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i*^.  L'expficatîon  de  chaque  mot  confidéré  dans  fes  diverfes^  acceptions  grammati- 
cales^ propres  ,  figurées  ^  fynonymes  &  relatives. 

a**.  Les  lois  de  TOrthographe  \  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  *,  les  Principes  généraux  &  panicuHers  de  la  Grammaire  ^ 
les  Règles  de  la  Verfification  >.  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Éloquence^ 
&  à  la  Pocfie^ 

^^.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  ï  le  Blafbn  ,  oa  TÀrt  héraldique  ;  \^ 
Mythologie i  THiftoire  naturelle  des  Animaux,  des  Plantes  &  des  Minéraux }, 
TExpofé  des  Dogmes  de  la  Religion  ,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrie  r 
EccJéfiaftique  &  Profane. 

4^  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  y  \^ 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  &  fiéncficiale  ^ 
l'Ânatomie ,  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  ,  la  Chimie  ,  la  Phyfique  ^  les  Ma^ 
thématiques^,  la  Mufique>  la  Peinture  ^  la  Sculpture  ,  la  Gravure,  TArchî^ 
»eâure>  &c.  &c. 
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ORTER;  verbe aAif  de 
la  première  conjugaifon  y 
lequel  fe  conjugue  cooime 
Chanter.  Perre.  Avoir 
un  fardeau  fur  foi,foutenir 
quelque  chofe  de  lourd ,  de  pefaat. 
Porter  du  bois.  Porter  un  fac  de 
faune.  Porter  un  panier  fur  fa  tête. 
On  fut  oUigc  de  porter  la  voiture  à 
iras.  Énée  porta  Anchife  fur  fes 
épaules  après  le  fac  de  Troye. 

On  dit  figurément ,  qu'tt/2  homme 
a  plus  de  travail^  plus  d* affaires  qu  il 
n  en  peut  porter  \  pour  dire,  qu'il 
eft  chargé  de  cane  de  travail ,  d'une 
.  n  grande  quantité  d'affaires  qu'il  ne 
fauroit  fumre ,  &  qu'i/  porte  tout 
le  poids  des  affairés  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  le  feul  chargé. 

Lorfque  par  déférence  au  fenti- 
ment  de  quelqu'un ,  on  fe  réfout 
à  faire  une  chofe  donc  on  avoir 
.quelque  fcrupute  ,  on  dit  figuré- 
ment »  qu'il  en  portera  le  péché ,  ou 
qa*il  en  portera  Hniquité ;  pour  dite  y  | 
'\  que  s'il  y  a  du  péché  j  il  en  fera  | 
TgmXXIIi: 
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chargé  ,    il,  en   fera    refponfable. 

Ou  die  proverbialement  ,  que 
chacun  porte  fa  croix  en  ce  monde  ; 
pour  dire  «  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
n'ait  fes  affligions  particulières. 

On  dir  figurément  &  familière- 
ment ,  d'un  homme  par  qui  on  a 
été  offenfé,  qn^il  ne  le  portera  pas 
loin;  pour  dire,  qu'on  s'en  vengera 
dans  peu. 

On  dit  auflfi  figurément  d*un  hom- 
me qui  eft  â  charge  par  l'ennui  qu'il 
donne  ,  qu'o/i  le  porte  fur  fis 
épaules. 

On  dit  au  jeu  de  la  boule  8cà 
d'autres  jeux  feîhblables  ,  qu'aïs 
homme  porte  les  deux ,  porte  fes  deux; 
pour  dire  ,  qu'il  joue  deux  boules 
contre  deux  hommes  oui  n'en  ont 
qu'une  chacun.  On  le  dit  aufli  figa- 
rémeac,  pour  dire  qu'il  faic  deux 
fondions  différentes. 

On  dit ,  l'un  portant  l'autre  ,  & 
le  fort  portant  le  foible  ;  pour  dire, 
compenfant  l'un  avec  l'autre ,  &  en 
compolanc  une  efpècede  tout.  Cette 
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Vigne ,  cette  terre  rapporte  tant  tous 
les  ans  Vun  portant  Vautre ,  U,fort 
portant  lefoible. 

On  die  figurément ,  rorr^r  queU 
au'un  ;  pour  dire ,  l'àmfter  de  fa 
ravear ,  de  Ton  crédic  y  le  favorifer. 
//  cioit  porté  par  un  homme  de  la  pre- 
mière diJiinSion. 
I^ORTER ,  (ignifie  auflî  tranfporcer  une 
chofe  d'un  lieu  »  &  aller  la  mettre 
dans  un  autre.  Il  faut  porter  ces  ef^ 
fetsdans  le  garde-miubles. 

On  dhi  porter  quelqu^ttn  en  terri; 
pouf  dire  ,  le  porter  pour  Tenter- 
rer.  ^i  porter  quelqu'un  par  terre; 
pour  dire ,  le  renverfer, 
Porter,  fe  dit  encore  des  chevaux j 
des  mulets  ou  autres  bètes  de  charge 
&  de  voiture  y  &  des  chofes  ina- 
nimées qui  foutiennent  quelque 
chofe  de  lourd.  Dans  ce  pays  les 
ânes  portent  les  légumes  au  marché. 
L*  Amiral  monte  un  yaijjeau  qui  porte 
cent'Vingt  canons. 

On  dit  c^une  rivière  porte  ba^ 
teau  ;  pour  dite  >  qu'elle  eft  navi- 
gable. 

On  die ,  que  du  yin  porte  bien 
Veau  ;  pour  dire  ,  qu'encore  qu  on 
y  mette  de  Teau  »  on  ne  laiffe  pas 
de  fentir  la  force  du  vin.  Et  qu'i/ 
ne  porte  pas  Veau  i  pour  dire  ,  qu'il 
a  peu  de  force  y  peu  de  sève  y  te  que 
pour  peu  qu*on  j  mette  d'eau  y  il  ne 
fent  prefque  rien. 

PoRTBR  ,  fisnifie  àuffi  fimplement  y 
avoir  fur  foi ,  tenir  â  ta  main  y  fans 
égard  â  la  pefanteur  de  la  chofe.  Il 
ejl  défendu  aux  Capucins  de  porter 
de  Vargentfur  eux.  Jlporte  toujours 
un  jeu  de  cartes  dans  fa  poche. 

PoRTiR  j  fe  dit  encore  de  tout  ce 
qu'on  a  fur  foi  comme  feryane  à 
l'habillement  y  à  la  parure.  Porter 
iài  galon.  Elle  ne  porte  que  des  robes 
de  foie.  Elle  ne  porte  point  de  bou'  ^ 
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quet*  Il  porte  des  dentelles  tris4 
chères. 
PoRTZR  y  fe  dît  aufli  de  ce  qui  fert  1 
la  défenfe  ôc  à  marquer  la  profef* 
ilon  y  l'état.  Porter  le  moufqueu 
Porter  Vépée.  Porter  la  robe.  Porter 
le  petit  collet.  Porter  Vaumujji.  Les 
dijciples  de  faint  François  portent  la 
beface. 
Porter  y  fe  dit  pareillemenr  de  ce 
qui  marque  la  dignité.  Porter  la 
couronne.  Porter  la  mitre.  Porter  U 
cordon  bleu.. 

On  dit  familièrement ,  un  hom^ 
me  portant  barbe  ;  pour  dire  ,  un 
homme  qui  a  de  la  barbe ,  un  hom« 
me  fait. 

On  dit ,  fe  faire  porter  la  robe  ^ 
fe  faire  porter  la  queue  ;  pour  dire  ^ 
faire  porter^la  queue  de  la  robe  pac 
un  laquais  9^^  par  un  page. 

On  dit  (yxun  homme  a  porté  les 
chauffes  ;  pour  dire  y  qu'il  a  été  pager 
qu'/7  a  porté  les  couleurs  y  les  livrées-;. 
pour  dire  ,  qu'il  a  été  laquais. 

On  dit  proverbialement  &  figu-* 
rément ,  c\\x  une  femme  porte  le  haut 
de  chauffes ,  porte  les  chauffes  ;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  plus  maiireiTe  dans 
fa  maiion  que  fbn  mari^ 

En  parlant  d'un  coup ,  d'une  blef- 
fure  ,  on  dit ,  en  porter  la  marque; 
pour  dire  ,  en  avoir  les  marques 
fur  le  corps.- 
Porter,  fe  ditaufli  des  différentes 
manières  de  tenir  fon  corps ,  fa 
tète  ,  hs  hïSLSy&c.  &  de  tout  ce  qui 
regarde  la  contenance  8c  le  gefte. 
Porter  la  tête  haute.  Porter  le  bras 
en  écharpe.  Porter  les  pieds  rn- 
dehors. 

Il  fe  dit  auffi  en  ce  fens  des  ani*' 
maux,  &  principalement  des  chiens 
&  des  chevaux.  Un  chien  qui  porte 
bien  fis  oreilles. 

On  dit  y  qu'a//z  cheval  porte  beau  , 
eu  en  beau  lieu^  lorfqu'il  a  uoe 
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eticoIttre'beUef  haute,  toamée  en 
arc  i  la  façon  des  cignes ,  &  qu'il 
fient  la  tcre  haute  fans  contrainte  , 
ferme  &  bien  placée.  On  dit  qu'il 
force  bas  ,  quand  il  a  Tencolure 
molle  »  mal  tournée  &  qu'il  baiflè 
la  tète.  Tout  cheval  qui  s'arme 
porte  bas  ;  mais  il  peut  porter  bas 
fans  s'armer. 

Lorfqu'il  s*arme  il  a  l'encolure 
.trop  fouple ,  &  veut  fuir  la  fu|étion 
de  fa  bride  ;  te  quand  \\  porte  bas  y 
il  a  l'encolure  mal  placée  &  mal 
cournée. 

On  dit  c^'ïXporu  au  vent,  quand 
il  lève  le  nez  aufli  haut  que  les 
oreilles ,  &  ne  porte  pas  en  beau 
lieu  :  la  différence  de  porter  au  vent 
&  de  battre  à  la  main  ,  eft  que  le 
cheval  qui  bat  à  la  main  ,  fecoue 
la  tète^ôc  réfifte  à  la  bride,  &  celui 

Î|ui  porte  HM  vent  lève  la  tète  fans  la 
ecouer ,  &  quelquefois  bat  i  la 
main  :  la  contenance  de  porur  au 
vent  eft  de  s'armer  Se  àt  porter  bas. 
La  martingale  ramène  quelquefois 
des  chevaux  scmi portent  au  vent. 

On  dit  ramilièrement,  qu'u/z 
homme  le ^porte  haut;  pour  dire, 
qu'il  fe  prétend  de  grande  qualité , 
ou  qu'il  fe  prévaut  de  l'avantage 
que  fon  rang ,  fa  dignité ,  fes  4:i- 
che(res,£i  capacité  lui  donnent. 

On  dit  aum  familièrement^qu'^^/z 
homme  porte  la  mine  d'avoir  fait 
une  choje i  pour  dire,  qu'on  juge 
cela  à  fa  mine ,  à  fon  air. 
JPoRTER ,  fe  dit  encore  dans  la  ijgnî- 
fication  de  poufler ,  étendre ,  faire 
aller ,  conduire.  On  a  porté  le  fojfé 
jufquau  pieddu  Château.  Un  chêne 
qui  porte  fa.tête  au-dejfus  des  autres. 
Henri  IV  avoit  refo/u  de  porter  la 
guerre  en  Allemagne.  Ce  canal  porte 
une  partit  des  eaux  de  la  rivière  dans 
iaprairie. 

Ou  dit  figurcment,/>orr^r  la  ter- 
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feur  de  fes  armes  j  porter  fon  nom  & 
fa  gloire  \  porter  fon  ambition  ^  fes 
efpérancesy  porter  fes  defirsjufquaux 
plus  grandes  chofes.  C*eji  porur  la 
vengeance  y  le  reffentiment  trop  loin. 
Il  a  porté  la  dignité  ^  l* autorité  de  la 
magiflrature  à  un  haut  degré. 

On  dit  cncote  >  porter  la  terreur^ 
la  confufîon  partout ,  pour  dire  , 
caufer,  donner  de  la  terreur  >  ré- 
pandre le  défordre  partout.  Et  l'on 
dit  y  porter  bonheur ,  porter  malheur , 
porter  guignony  pour  dire,  être 
caufe  de  quelque  oonheur.  Le  der- 
nier eft  du  ftyle  familier. 

On  dit ,  porter  la  main  à  Vépee , 
porter  la  main  au  chapeau  i  pour 
dire,  étendre  fa  main  pour  tirer 
répée,  on  pour  ôter  fon  chapeau. 

On  dit,  porter  un  coup  à  quel-' 
qu'un;  pour  dire,  adreffer  un  coup 
à  quelqu'un.  Ils  lui  portèrent  plu* 
Jîcurs  coups ,  mais  il  les  para  tous* 
Porter  un  coup  d*ipie.  Porter  une 
botte. 

On  dit  fîgurément  d'une  oer- 
fonne  de  conlidération ,  de  mérite } 
que  tout  ce  quelle  dit  porte  coup , 
que  toutes  fes  paroles  portent  coup  ; 
foit  pour  dire  ,  qu'elle  ne  dit  rien 
qui  ne  fafle  impreflipn  fur  Tefprit , 
par  la  déférence  que  l'on  a  pour 
elle}  foit  pour  dire,  qu'elle  placft 
toujours  à  propos  ce  qu'elle  dit. 

On  dit  aum ,  qu'tt/7e  chofe  porte 
coup;  pour  dire,    qu'on  en    tire 

3uelque  conféquence,  qu'elle  pro-  * 
uit  quelqu'efFet  conHdérable. 
On  dit>  (^unfufil  porte  bien  fon 
plomb  ;  pour  dire ,  que  quand  on  le 
tire,  tout  le  menu  plomb  qui  y  eft 
ne  s'écarte  point  trop ,  &  qu'il  eft 
pouflfé  droit  au  but. 

On  àXltn^ox^y  porter  fes  regards  ^ 
porter  fa  vue  en  quelqu  endroit;  pour 
dire ,   regarder ,    adrefTer   fes  re-* 
A  y 
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gards»  les  fixer ,  les  arrêter  enqael- 
qu'endroit.  Quelque  part  que  Je  porte 
la  vuej  je  vous^. .  £c  on  die  fîgu- 
rément,  porter y^j  vues  bien  haut; 

f\ovLt  dire  »  former  de  grands  def- 
eios.  Er,  porter  fes  vues  bien  loin  ; 
pour  dire  »  prévenir  de  loin  les  cho« 
fes  à  venir,  les  prévoir. 

On  die,  porter  une  famé  ;  cour 
dire ,  boire  à  la  fanté  de  quelqu'un , 
en  s'adreŒint  k  un  autre  pour  L'in- 
viter à  en  faire  autanr.^ 

On  dit  familièrement^  <\\JLun 
homme  na  pas  porté  fanté  depuis  fa 
difgrace  >  depuis  fa  chute  ;  pour  dire , 
que  depuis  ces  accidens  il  n'a  point 
eu  de  lanté. 

Porter,  fignifîe  auffi  être  étendu  en 
longueur.  Lfs  deux  pierres  qui  fer- 
vent  de  cimaifc  au  fronton  du  portail 
du  Louvre  portent  chacune  cinquante- 
deux  pieds  de  tongueur.  Ces  moujfe- 
Unes  ne  portent  que  dix  aunes  de  lon-^ 
gueur.  Cette  tapijfcrie  porte  quinze  à 
/eï\e  aunes  de  cours* 

Porter  ,  (Ignifie  encore  produire  ;  & 
il  fe  dit  de  la  recre-^  des  arbres ,  &c. 
Les  cerijiers  ont  beaucoup  porté  de 
fruits  cette  année^  Ces  terres  ne  por- 
tent que  dufeigte^ 

On  dit ,  c^unêfomme  porte  inté- 
rêt y  pour  dire  ^  qu'elle  produit  in- 
térêr^ 

Porter,  fe  die  aufli  des  femmes  & 
des  femelles  dés  animaux.  Cette 
femme  na  porté  fon  enfant  que  fept 
mois*  CeJF  la  première  fois  que  cette 
chienne  porte.  Les  jumens  portent 
on^fe  mois. 

Porter,  fignifîe  encore,  fouffrir, 
endurer.  Cefi  un  mal  difficile  àpor^ 
ter.  On  tut  en  fit  porur  la  peine. 

On  dit  en  ce  fens»  que  les  enfans 
portent  quelquefois  les  iniquités^  de 
leurs  pires;-  pour  dire,  qu'ils  fou- 
frent  quelquefois  k  peine  due  aux 
iniquités  de  leurs  fètt^ 
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On  dit  proverbialement  &  popir- 
larrement  d'an  homme  quïa  écé 
battu  par  un  autre ,  qu'i/  a  étéleplu^ 
fort  ^  c[VL  il  a  porté  Us  coups. 

On  dit  proverbialement  &  figii- 
rémem  dans  le  tangage  de  rÉcri* 
turc ,  porter  tout  le  poids  du  jour  & 
de  la  chaleur  ;  pour  dire,  endurer 
toute  la  fatigue  ,  toute  la  peine.^ 
Porter,  figniâe  auffi,  indurre,  ex- 
citer à  quelque  chofe.  Ses  parens  le 
portent  à  prendre  le  parti  de  la  Robe.^ 
Cette  femme  le  porta  au  libertinage. 

On  dit ,  porter  amitié^  porter  af 
fe3ion  à  quelqu'un  ;  &  être  porté  d*a^ 
mitlé  pour  quelquun  ,-  pour  dke  ^ 
avoir  de  l'amitié ,  de  l'affeftion  pour 
quelqu'un.  De  même  que,  porter 
amitié t  porter  afftàiorty  fignifie  >. 
aimer  ^  de  mreme  auffi-,  porter  hon^ 
neur^  porter  refpeS,^  (igniâent  ho- 
norer ,  refpeâer.  Er ,  porter  envie  > 
fignifie  envier. 

Oaditj  porter  la  parole  ;  pour 
dire ,  parler  au  nom  d'une  Compa- 
gnie, d'un  Corps ,  d'une  Commu- 
nauté. //  portoit  la  parole  pour  fœ 
Compagnie,  ^x  ^  porter  parole  ^  pour 
dire,  donner  aflurance  ,  promettre 
verbalement  au  nom  de  quelqu'un* 
Je  lui  a'i porté  parole  de  dix  mille- 

XCUJ. 

On  dit,  porter  témoignage  ;  pour 
dire,  témoigner  qu'une  chofe  eft 
ou  n'iefr  pa5.  Porter  témoignage  con^ 
tre  là  vérité. 

On  dit,  porter  fon  jugement  de 
quelque  chofe  ^  fur  quelque  choft^ 
pour  dire  j  juger  de  quelque  chofe. 
Porter,  s'emploie  encore  en  parlant 
d'aâes  publics  &  de  lettres  j  &  i4  fe 
dit  dfes  chofes  qui  7  font  exprefle- 
ment  contenues.  h*Edit  portant  im^ 
poftion  du  fécond  vingtième.  Ceft 
une  clttufe  que  perte  le  contrat  'do 
vente.  La  lettre  portoit  que  les  enne^ 
mU  avoientpajfé  la  riyière. 
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On  dit  d*Qn  empêchement  légU 
rime  qu'on  allègue  »  pour  s'excufer 
de  n*avoir  pas  fait  quelque  chofe  » 
que  cela  porte  fon  excuje  avec  foi. 
On  die ,  que  la  beauté  porte  fa  re- 
commandation avec  elle;  pour  dire  > 
qu'une  belle  perfonne  n'a  qu'à  fe 
montrer ,  pour  ^'attirer  la  bienveiU 
lance  de  tour  le  monde. 

On  dit,  <\\xune  viande  porte  fa 
faufjcy  <^ un  fruit  porte  fon  fucre  ; 
pour  dire»  qu'une  viande  eft  fi 
bonne  9  qu'elle  n'a  pas  befoin  de 
fauITe;  qu'un  fruit  eft  fi  bon,  qu'il 
n'a  pas 'befoin  de  fucre. 

Aux  jeux  des  cartes  »  où  l'on  a 
accoutumé  d'écarter,  on  dit,  porter 
beau  jeu  ,  porter  vilain  Jeu  ;  pour  di- 
re ,  aroir  beau  jeu  »  vilain  jeu  aux 
premières  cartes. 

On  dit  aufli  qu'o^  porte  une  cou* 

leur;   pour   dire  ,   que  c'eft  celle 

dont  on  a  le  plus  de  cartes  en  main , 

&  dans  laquelle  on  a  fon  jeu  fait 

ou  prefquefait.  Il  portoitune  quinte 

de  cœur  toute  faite.  Il  portoit  pique , 

mais  il  ne  lui  eft  rien  rentré.  Mais 

quand  on  dit  «  porter  à  une  couleur , 

alors  on  fuppofe  qu'on  ne  porte  pas 

un  jeu  fait.  Il  portoit  à  cœur.  Il  porte 

aux  Rois. 

Porter  ,  eft  auffi  verbe  neutre,  &  fi- 

gnifie,pofer,  être  foutenu.  L'édi^ 

fice  porte  fur  des  colonnes., 

On  dit,  qutene  poutre  porte  à 
faux;  pour  dire>  qu'elle  n'eft  pas 
bien  pofée  fur  le  folide>  fur  le  maf- 
fif  qui  doit  la  foutenir. 

On  ditfigurémem  d'un  raifonoe- 
n^nt  qui  n*eft  pas  concluant ,  qu'/7 
porte  à  faux  ,  foit  que  le  défaut 
vienne  du  principe»  ou  de  fa  mau- 
vaîfe  application* 

On  dit  aufli ,  qu'«/2  carojje  porte 
furlafiicke\  pour  dire,  qu'il  tou- 
che ,  qu'il  bat  fur  la  flèche  quand 
il  eft  en  mouvement»  Ëc  l'on  dit  » 


POR  j 

que  lafelle  d'un  cheval  parte  fur  le 
garrot;  pour  dire,  qu'elle  le  touche 
lur  le  garrot. 

£n  termes  de  Marine,  on  dit^ 
porter  au  fudj  au  nord'j  pour  dire» 
gouverner  ,  faire  route  au  fud ,  aa 
nord. 

Porter  ,  fignifie  auffi  atteindre  ;  & 
en  ce  fens  »  il  fe  dit  des  pièces  d'ar- 
tillerie ,  &  des  armes  à  feu  &  au« 
très.  La  pièce  d'artillerie  de  vingts 
quatre  livres  de  balle  porte  à  deux 
mille  deux  cent  cinquante  toifes.  Vn 
fujil  tiré  du  rempart  nefauroit  porter 
jufquici.  Le  petit  plomb  ne  porte  pas 
loin..  En  ce  fens  il  fe  dit  auffi  des 
coups  d'armes  à  feu  &  autres.  Le 
coup  de  piftolet  quon  lui  a  tiré  ^  a 
porté  dans  la  cuijje.  £t  l'on  dit  en 
parlant  d'un  heurt ,  d'un  coup  que 
l'on  s'eft  donné  i  la  tête  en  tom* 
bant ,  que  la  tête  a  porté. 

On  dit,  t\nun  canon ,  qn^unfujit 
porte  loin  ;  pour  dire ,  qu'il  atteint 
i  une  grande  diftance. 

On  dit,  en  patlant  d'armes  k 
feu  ,  tirer  à  boue  portant  j  pour  di- 
re, en  appuyant  le  bout  de  l'arme 
contre  fon  ennemi ,  ou  au  moins 
de  fort  près-  Ec  dire  quelque  chofe  à 
bout  portant ,  fignifie  Apurement  , 
dire  quelque  chofe  de  fâcheux  en 
face  a  quelqu'un. 

On  dit  au  Jeu  de  la  paume  f  que 
la  balle  a  porté  furie  toit  ^  fur  les 
deux  toits  j  pour  dire,  qu'elle  y  a 
touché.  Et  l'on  dit,  que  la  balle 
porte  au  mur^  ou  abfolument ,  qu'el* 
le  porte  ;  pour  dire ,  que  de  fon  pre- 
mier bond  elle  touche  au  mur ,  de 
telle  façon  que  le  mur  ta  renvoie. 
Porter,,  en  termes  d'armoiries,  fi- 
gnifie ,  avoir  dans  fes  armes,  Aînfi 
on  dit,  que /a  France  porte  £a\ur  à 
trois  fleurs  de  lys  d'or  y  &c.  poardi* 
le ,  que  la  France  a  dans  fes  arnaes 


6  POR 

trois  flears  de  lys  d'or  en  champ 
d*azur. 
PoRTLR ,  eft  auflî  pronominal  réflé- 
chi &  reçoit  diverfes  (igniScations. 
Il  fe  dit  de  l'état  de  la  fanré.  Son 
père  ne  fi  porte  pas  bien.  Elle  fi  porte 
ajfez  bien  depuis  quelque  temps. 

41  fe  dit  auffi  de  la  difpoistion  de 
refprit ,  de  Tinclinacion ,  de  la 
pente  que  Ion  a  à  quelque  chofe.  // 
n  a  jamais  voulu  fi  porter  à  bien  faire. 
La  mauvaifi  éducation  qu*on  lui  don- 
na fut  caufi  qu  elle  fi  porta  au  Uber- 
tinage.  Il  s* eft  porté  de  luumêmc  à  ce 
genre  de  vie. 

Il  fignifîe  encore  s'appliquer  à 
quelque  choie.  Il  fi  porte  Jingulière" 
rtment  à  l'étude  de  la  Géométrie. 

Il  fe  dit  aufll  des  diverfes  maniè- 
res d'agir  &  de  fe  conduire  en  cer- 
•    taines  occafions.  Soye^fiir  qu'il  s'y 
portera  avec  \Ue. 

On  dit  en  termes  de  Pratique  y 
fi  porter  partie  contre  quelqu  un  j 
pour  dire,  fe  rendre  partie  contre 
quelqu'un»  intetvenir*  contre  lui 
dans  un  procès.  Se  porter  pour  ap- 
pelant ;  pour  dire»  interjeter  appel 
d'une  Sentence*  Et,  fi  porter  pour 
héritier;  pour  dire ,  prendre  la  qua- 
lité d*hécitier ,  fe  déclarer  héritier , 
&  agit  en  cette  qualité. 

Différences  relatives  tnite porter  ^ 
apporter  j  tranfporter ,  emporter. 

Porter  n'a  précifément  rapport 
qu'à  la  charge  du  fardeau.  Apporter 
renferme  l'idée  du  fardeau  Se  celle 
du  lieu  où  l'on  porte.  Tranfporter  a 
non-feulen)enc  rapport  au  fardeau 
&  au  lieu  où  Ton  doit  le  porter , 
mais  encore  à  l'endroit  d'où  on  le 

firend.  Emporter  enchérit  par-def*» 
us  toutes  ces  idées  »  en  y  ajoutant 
une  attribution  de  propriété  à  re- 
gard de  la  chofe  dont  onfe  charge. 
Nous  f?X(oM  porter  ce  que  par 
fbibleffe  ou  pat  bienféance,  nous 
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9C  pouvons  porter  nous  -  m&mef  ; 
Nous  ordonnons  qu'on  nous  apporte 
ce  que  nous  fouhaitons  avoir.  Nous 
faifons  tranfporter  et  que  nous  vou- 
lons changer  de  place.  Nous  per- 
mettons d'emporter  ce  que  nous 
laiflbns  aux  autres  j  ou  ce  que  nous 
leur  donnons. 

Les  Crocheteurs  portent  les  far- 
deaux 4ont  on  les  charge.  Les  do- 
meftiques  apportent  ce  que  leurs 
maîtres  les  envoient  chercher.  Les 

'  voiruriers  tranfportent  les  marchan- 
difes  que  les  Commerçans  envoient 
d'une  ville  dans  uiie  autre.  Les  vo- 
leurs emportent  ce  qu'ils  ont  pris. 

Virgile  a  loué  le  pieux  Ënée  d'a- 
voir/7orr/fon  père  Anchife  fur  fes 
épaules,  pour  le  fauver  du  feu  de 
Troye.  Saint  Luc  nous  apprend  que 
les  ntetniers  fidelles  apportoient  aux 
Apôtres  le  prix  des  biens  qu^^ils  ven- 
doient.  L'Hiftoire  nous  montre,  i 
n'en  pouvoir  douter ,  que  ta  Provi- 
dence punit  toujours  l'abus  de  l'au- 
torité ,  en  la  tranfportant  en  d'autres 
mains.  Si  un  de  nos  Tiaduâeurs 
avoir  bien  fait  attention  aux  idées 
acceflToires  qui  caradbérifent  les  fy« 
nonymes,  il  n*auroitpas  dit  que  le 
malin  efprit  emporta  j  au  lieu  de  di- 
re, rrtf/i^or/<2  Jésus-Christ. 

PORTERAMES  ;  fubftantif  mafcul. 
&c  terme  de  Manufacture.  Planche 
>ercée  d'une  lal^e  rainure ,  au  mi- 
ieu  de  laquelle  eft  un  cylindre  rou- 
ant ,  fur  lequel  gliflTent  les  ficelles 
3ui  s'appellent  rames.  On  s'en  ferr 
ans  les  métiers  de  plufieurs  ou- 
vriers qui  travaillent  de  la  navette, 
particulièrement  dans  ceux  des  Ttf- 
futiers-Rubaniers. 

PORTEREAU  j  fubftantif  mafculin 
6c  terme  d'Architeâure  hydrauli- 
que. C'eftune  conftruâiondebois, 
qu'on  fait  fur  certaines  rivières,- 
pour  les  cendre  plus  hautes ,  en  re« 
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tenant  Tefta^afin  de  faciliter  la  nari- 
gation.  Elle  con£fte  dans  une^rande 
pale  de  bois  ,  qvi  barre  la  rivière  , 
&  qtii  â  l'arrivée  de  quelques  ba- 
teaux ,  fe  lève  par  le  moyen  d'un 
grand  manche  tourné  en  vis. 

PORTERIE;  fubûamiffémia. Terme 
uHcé  dans  pluHeurs  Communautés 
Religieufes  pour  défignet  le  lieu  où 
fe  tient  le  portier. 

PORTE  -  TAPISSERIE  j  fubftantif 
mafculin.  Châffis  de  bois  qu^on 
élève  au  haut  d*une  porte,  &  fur 
lequel  la  tapi  (Terie  s'étend  pour  te* 
nir  lieu  de  portière. 

PORTE-TRAIT;  fubftantif  mafcul. 
&  terme  de  Bourreliers.  Petit  mor- 
ceau de  cuir  plié  en  deux  pour  fou- 
tenir  le  trait  des  chevaux  de  car- 
roITe. 

POKTEVENT;  fubftantif  mafculin. 
Tuyau  de  bois  qui  porte  le  vent  des 
fouflFIets  dans  le  fommier  de  l'orgue. 

PORTEVERGE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Bedeau  qui  porte  une  baguette 
ou  une  verge  devant  le  Curé  ,  de- 
vant les  Marguilliers  >  dans  une 
paroiffe,  dans  ttneÉglife. 

PORTE-VERGUES  i  fubftimif  maf- 
culin  pluriel  &  terme  de  Marine. 
Pièces  de  Charpenterie  ^  qui  cHit 
prefque  la  forme  d'un  arc  j  qui  fer- 
ment la  partie  la  plus  élevée  de  l'é- 
peron du  vaifteaa ,  &  qui  régnent 

*  fttc  raiguille,  jurquau-deftbus  des 
boflbirs.  Ces  pièces  donnent  la 
forme  â  l'éperon.. 

PORTE- VIS-,  fubftantif  mafculin  Se 
terme  d'Arquebufiers.  Pièce  d'orne- 
ment qui  fe  place  du  coté  gauche 
d*an  fufii ,  vis-a-vis  de  la  platine  , 
&  dont  les  deux  boots  font  percés 
pour  recevoir  les  deux  grandes  vis 
de  la  platine  &  leur  fervir  d'écroii. 

PORTE-VOIX;  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'inftcomeDt  cft  forno  de 
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trompette  pour  porter  la  y^ix  au 
loin 

•  Le  fon  eft  augmenté  par  la  force 
élaftique  du  porte-voix  :  car  dès  que 
cet  inftrument  a  une  fois  commencé 
â  frémir  ,  à  l'aide  du  fon  qui  le  met 
en  mouvement  ,  ce  frémiftèment 
continue  quelque  tems^  lorfqu'il  y 
a  on  long  intervalle  entre  le  premier 
fon  &  les  derniers  frémiftemens  de 
la  trompette,  nous  pou^Fons  alors 
diftinguer  le  premier  fon  du  der« 
nier  j  ce  qui  produir  un  éclat  ou  |re- 
tentiiïement ,  lequel  fait  que  le  fon 

3ui  part  du  poru-voix ,  n'eft  pas  fi 
iftinâ,  que  fi  Ion  parloir  fans 
l'aide  de  cet  inftrument  :  par  con* 
féqoent»  fi  on  veut  fe  faire  entendre 
à  une  grande  diftance  par  le  moyen 
d'un  portC'Voix ,  il  faut  prononcer 
chaque  parole  bien  diftinékement  » 
afin  que  le  bourdonnement  ne  caufe 
aucune  confufîon. 

On  dit  qu'Alexandre  avoir  on 
femblable  porte-voix ,  à  l'aide  du- 
quel il  rafiembloit  fon  armée  »  quel- 
que grande  &  quelque  difperfée 
qu'elle  pût  ètre^  &  lui  donnoit  fes 
ordres  ,  comme  s'il  fe  trouvoit  en 
préfence  de  chaque  foldat ,  Se  qu'il 
parlât  à  chacun  dçux  en  particulier. 
PORTEUR  ,  EUSE;  fubftantif.  Çe^ 
ltti\  celle  dont  le  métier  ordinaire 
eft  de  porter  quelque  fardeau.  Ort 
trouve  des  porteurs  &  des  pontufes 
dans  Icâ  marchés  pour  porter  et  qu*on 
achette. 

Il  y  a  à  Paris  A^^  porteurs  àt  fel, 
à^^  porteurs  de  grains  &  farines  ^ 
Se  des  porteurs  de  charbon  j  qui  font 
des  Officiers  du  Roi  ou  de  la  Ville». 

Les  porteurs  de  fel  que  TOrdon-^ 
nance  ae  Tan  1*^72 ,  nomme  Jurés'-^ 
Hanouards  (  vieux  terme  qu'on 
trouve  dans  une  Ordonnance  du 
Roi  Jean  en  1)50}  ont  été  établis 
pour  porter  le  fel  do  bateau  au 
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Renier  y  &  du  grenier  aux-maifons 
des  bourgeois ,  moyentianc  un  cer- 
tain droit  qui  leur  eft  attribué  par 
mtnoc. 

Les  Jurés  porteurs  de  grains  & 
farines  doivent  rédder  dans  la  Ville, 
fe  trouver  fur  les  ports  &  places  »  y 
décharger  les  facs  de  grains  6c  fa- 
rine ,  les  charger  après  que  la  vente 
en  a  été  faite  y  en  quoi  ils  peu- 
vent fe  faire  aider  par  des  gagne- 
deniers  qu'ils  font  tenus  de 
payer ,  fans  que  ceux  -  ci  puiflent 
rien  exiger  des  Marchands  &  Bour- 
geois. Les  Jurés  porteurs  de  grains 
ne  doivent  point  s'entremettre  d'a- 
chats de  grains  fur  les  ports  & 
places  I  s'ib  n*ont  avec  eux  les  bour- 
geois acheteurs  y  ni  prendre  des  grains 
en  payement  de  leurs  droits. 

Les  Jurés-porteurs  de  charbon 
font  obligés  de  fe  rendre  tous  les 
joufs  fur  les  ports  &  places  de  la 
Ville ,  pour  porter  le  charbon  chez 
le  bourgeois  »  &  peuvent  fe  faire 
aider  dans  cette  fonction  par 
des  gagne- deniers,  aux  mêmes  con- 
ditions que  lesporteurs  de  grains. 
Ce  font  eux  enfin  qui  doivent  por- 
ter au  Bureau  de  la  Ville  les  échan- 
xillons  des  charbons  qui  doivent  fer- 
vir  à  en  fixer  le  prix ,  fur  le  rapport 
des  Jurés-Mefureurs* 

Chez  les  Banquiers  &  Négocians, 
on, appelle  porteurs  d'argent  ,  cer- 
tains ferviteurs  qui  font  employés 
i  aller  chercher  rargent  qui  doit 
rentrej  dans  la  caiflfe.  Ce  lont  or- 
dinairement ces  porteurs  d'argent 
tui  vont  faire  acceprer  les  letcres- 
e-change  \  qui  les  reçoivent  à 
leurs  échéances ,  &  qui  ont  foin 
de  faire  faire  des  protêts  faute  de 
payementou  d'acceptation.IIs  aident 
pareillement  à  pefer  &  compter  les 
Tacs  9  à  reporter  ceux  qui  ne  font 
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pas  bons ,  &  font  tous  les  gros  ou- 
vrages de  la  caiflfe. 

On  appelle  porteurs  de  chaifc ,  & 
Amplement  porteur ,  un  de  ces  hom- 
mes qui  portent  les  gens  dans  une 
chaife  par  les  rues.  Aller  chercher 
des  porteurs  de  chaife.  Oà  font  vos 
porteurs  f 

On  appelle  porteur  Heau  ^porteufe 
d*eau ,  celui  ou  celle  qui  porte  de 
l'eau  dans  les  rues  >  dans  les  mai* 
fons. 
Porteur  ,  fe  dit  auffi  d'un  homme 
chargé  de  rendre  une  lettre.  Il  fera 
le  porteur  de  votre  lettre. 

On  dit  par  plaifanterîe  en  parlant 
d'une  lettre  qu'on  trouve  trop  lon- 
gue ,  le  porteur  vous  dira  le  refte. 

On  appelle  porteur  de  lettre  de 
change  »  celui  qui  eft  chargé  d*une 
lettre  de  change  pour  recevoir  Tarn 
genr. 

On  dît  de  même ,  c^un  homme 
efi  porteur  de  billets.  Et  l'on  appelle 
porteur  d* ordre ,  celui  au  pront  du- 
quel on  a  patTé  Tordre  d'ua  billet 
payable  à  ordre. 

On  dit ,  un  billet  payable  au  por^ 
teur;  pour  dire,  un  billet  qui  n'eft 
rempli  du  nom  de  perfonne  en  par- 
ticulier ,  mais  par  lequel  on  pro- 
met de  payer  à  celui  qui  en  fera  le 
porteur. 

On  zpptMe porteur  de  pièces  ^  un 
Huiflier  jun  Sergent  entre  les  mains 
duquel  on  a  remis  un  Arrêt ,  Sen- 
tence ou  obligation  &  autres  pièces» 
pour  pouvoir  exercer  des  contrain- 
tes contre  quelqu'un. 

On  appelle  porteur  de  bonnes  nou* 
velles  y  Q}!  de  mauvaifes  nouvelles , 
celui  qui  annonce  une  bonne  nou- 
velle ou  une  mauvaife  nouvelle.  // 
faut  éviter  d'être  porteur  de  mauvaifes 
.  nouvelles. 

En  parlant  du  cheval  fur  lequel . 
eft  monté  le  poftillon  d'un  carroiTe 

à  fis* 


POR 

â  ûx  chevaux  »  on  Tappelle  lepor^ 
teur.  - 
PORTICI;  belle  maîfoa  Royale  du 
Roi  des  Deux-Sicilesj  i  une  lieue 
&  demie  de  Naples  y  près  du  Monc- 
Véfuve.  Les  apparcemens  y  font 
d'une  grande  magnificence.  Us  ren- 
ferment entr'aucres  chofes  un  grand 
nombre  de  belles  ftarues  &  autres 
morceaux  d'antiquité  tirés  des  rui- 
nes d'Herculanum. 
PORTIER  i  fubft.mafculin.  Janitor. 
Celui  qui  a  foin  d  ouvrir ,  de  fer- 
mer &  de  garder  la  principale  porte 
d'une  maiion.  Se  faire  écrire  fur  ta 
lifte  du  portier.  Oà  cft  la  loge  du  por- 
tier. 

^  Lorfque  celai  qui  a  foin  d'ou- 
vrir &  de  fermer  la  porte  d'une 
grande  maifon  ,  eft  Suîue,  &  porte 
l'épée  &  le  baudrier  »  on  ne  l'ap- 
pelle plus  portier,  on  l'appelle  Suijè. 
Dans  les  Couvens  d'hommes , 
lorfque  celui  qui  a  foin  d'ouvir  le 
de  fermer  la  porte  eft  frère  con- 
vers,  on  rappelle /^yr^r^/yomtfr. 
Portier  j  fe  dit  dans  l'Êghfe  Latine 
du  premier  des  quatre  Ordres  Mi- 
neurs. 

Les  portiers  ,  dit  M.  Fleury , 
étoient  néceflaires  du  temps  que  les 
Chrétiens  vivoient  au  milieu  des 
infidelles,  pour  empêcher  ceux-ci 
<i'entrer  dans  TÉglife ,  de  trou- 
bler rOflSce,  &  de  profaner  les  myf- 
tères.  Us  avoient  foin  de  faire  tenir 
chacun  en  fon  rang,  le  peuple  fé- 
paré  du  Clergé j  les  hommes,  des 
femmes,  &  de  faire  obferver  le 
filence  &  la  modeftie  ;  i  quoi  Ion 
peut  ajouter  que  lorfque  la  Meflfe 
des  Cathécumènes  étoit  finie,  c'eft- 
à-dire  ,  après  le  fermôh  de  l'Évc- 
que ,  ils  faifoient  forcir  non -feu- 
lement les. Cathécumènes  &  les  pé- 
nitens ,  mais  encore  les  Juifs  &  les 
infidelles,  auxquels  on  permetcoic 
Tome  XXIIL 
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d*entendre  les  inftruûions  &  géné- 
ralement tous  ceux  qui  n'avoienc 
pas  droit  d'affilier  à  la  célébration 
des  Saints-Myftères,  8c  alors  ils  fer- 
moient  la  porte  de  l'Eglife. 

Dans  le  Pontifical  Romain,  les 
fondions  marquées  par  l'inftruâion 
que  leur  donne  TEvèque  à  l'Ordina- 
tion ,  &  par  les  prières  qui  l'accom- 
pagnent font  de  fenner  les  cloches  « 
&  de  diftinguer  les  heures  de  la 
prière , de  garder  fidèlement  l'Eglife 
jour  &  nuit  ,&  d'avoir  foin  que  rien 
ne  sy  perde ,  ouvrir  &  fermer  à 
certaines  heures  1  Églife  & .  la  Sa« 
criftie ,  ouvrir  le  livre  à  celui  qui 

Î crèche.  En  leur  donnant  ou  leur  fai« 
ant  toucher  les  clefs  derEglife,rE- 
vèque  leur  dit  :  »>  Gouvernez-vous 
comme  devant  rendre  compte  à  Dieu 
des  chofes  qui  font  ouvertes  par  ces 
clefs  M  ftc  âge  quafi  rediturus  Deo 
rationem  de  kis  rébus  quA  kis  clavibus 
recluduntur.  C'cft  la  formule  de 
leur  ordination  prefcritè  par  le  qua« 
trième  Concile  de  Carthage.  Les 
portiers  dévoient  enfin  avoir  foin 
de  la  netteté  &  de  la  décoration  des 
Églifes.  En  ralfemblant  toutes  ces 
fondions,  on  voit  qu'ils  avoienc 
de  quoi  s'occuper  y  aufii  étoient-ils 

{>lus  ou  moins  nombreux ,  félon 
a  grandeur  des  Eglifes,  &  Ion  en 
comptoit  jufqu'à  cent  dans  l'Eglife 
de  Conftantinople.  Cet  Ordre  fe 
donnoit  à  des  gens  d'un  âge  affez 
mur  pour  pouvoir  l'exercer  :  plu- 
fieurs  y  demeuroient  toute  leur  vie , 
quelqu'un  devenoient  Acolyihes  ou 
mêmes  Diacres.   Quelquefois    on 
donnoit  cette  charge  à  des  Laïques^ 
&  c'eft  à  préfent  l'afage  le  plus  or- 
dinaire de  leur  en  laiàer  les  fonc- 
tions. 
PORTIÈRE  ;  fubftantif  féminin.  On 
appelle  ainfi  dans   les  Monaftères 
de  Filles ,  la  Religieufe  qui  a  foia 
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de  la  porte ,  &  qui  eft  aaffi  appelée  < 
h  fœur  portière ,  ou  la  mère  poniire. 
Dans  ces  phrafes  >  portière  eft  em- 
ployé adjeâivetnenc. 
PoRTiâaE ,  fe  die  aufC  de  Touvercare 
du  carroffe  par  où  Ton  monte  & 
Ton  defcend.  La  portière  de  ce  car- 
rojfe  rte^pas  ajft-^  large. 
Portière  j  fe  du  encore  dans  un  car- 
roire,  de  ce  qui  fert  à  fermer  Tou- 
vercure  par  oii  Ion  monte  &  def- 
cend. Fermer  la  portière.  Les  glaces 
des  portières  jurent  brîfées. 
Portière  ,  fe  dit  auffi  de  la  place  où 
l'on  fe  met  dans  un  carrofle  vis-à- 
vis  de  la  portière.  Être  ajjis  à  la 
portière* 
iPoRTiâRE,  eft  encore  le  nom  d'une  cf- 
pèce  de  rideau  qu'on  met  devant 
une  porte  >  ou  pour   empêcher  le 
VBtjt^-flupour  ornement.  Des  por- 
tières deDamas* 
Portières  ,  fe  di^n  termes  d'artille- 
rie ,  de  deux  motceaux  ou  venteaux 
de  bois  qui  fe  placent  quelquefois 
dans   l'embrafure  d*une    batterie  , 
afin  d*oter  vifière  à  Tennemi.  Elles 
ne  fe  mettent  guère  qu'aux  batteries 
du  chemin  couverr ,  ou  aux  autres 
batreries  forr  proche  de  l'ennemi. 

La  première  fyllabe.eft  brève  ;  la 
féconde  longue^  &  la  troifième  très- 
brève. 
PORTION;  fubftantif  féminin. Por- 
£lo.  Partie  d'un  tout ,  d'un  héritage  , 
d'une  maifon.  Sa  fuccejjion  fut  dl-- 
vl/ee  en  trois  portions.  On  lui  n  laiffe 
la  meilleure  portim. 

En  termes  de  Jurifprudence ,  on 
Appelle  portion  virile^  celle  qu'un 
héritier  a  dans  la  fucceflion ,  foit 
ab  intejlatf  ou  teftamentaire  j.&  qui 
eft  égale  à  celle  des  aunes  héritiers. 
On  l'appelle  vir/Vtf ,  à  caufe  de 
l'égalité  qui  eft  entre  cecte  portion 
9c  celle  des  autres  héritiers. 
On  entend  quelquefois  £ngaUè- 
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rement  pat  portion  virile ,  celle  q«e 
les  père  &  mère  prennent  en  pro- 

f>riété  dans  la  fucceffion  d'un  de 
eurs  enfans  auxquels  iU  fuccèdenc 
avec  leurs  autres  enfans ,  frères  Se 
fœurs  du  défunt.  Il  y  a  encore  une 
autre  forte  de  portion  virile ,  qui 
eft  celle  que  le  conjoint  furvivant 
gagne  en  propriété  dans  les  gains 
nuptiaux  quand  il  demeure  en  vi- 
duité  ;  mais  pour  diftinguer  celle-ci 
des  autres ,  on  l'appelle  ordinaire*- 
ment  virile  fimplement  j  &  celle  des 
héritiers  qui  eft  égale  en tr'eux^/'or- 
tion  virile. 
Portion  ,  fe  dit  auflS  d'une  certaine 
quantité  de  naiuj   de  viande,  &c. 
qu'on  donne  aux  repas  dans  les  Cou- 
vents &dans  les  autres  Communau- 
tés à  chacun  en  particulier.  Ils  ont 
chacun  une  bonne  portion.  Augmenter 
la  portion.  Diminuer  la  portion. 
Portion  congrue  j  fe  dit  d'une  pen* 
fion  due  au  Curé  ou  Vicaire  perpé- 
tuel qui  deffert  une  Cure  ,  ou  au 
Vicaire  amovible  du  Curé  ou  Vi- 
caire perpétuel,  par  ceux  qui  per- 
çoivent les  grodcs  dixmes  dans  fa 
Paroiire. 

Anciennement  &  fuivant  les  dif- 
pofitiohs  du  Droit  Canoni<^ue  , 
toutes  les  dixmes  d'une  paroi  de  ap- 
pattenoient  à  TÉglife  Paroiffiale. 
Mais  il  y  eut  un  temps  où  l'igno- 
rance des  Prêtres  Séculiers  étoit  Ci 
grande ,  que  les  Moines  de  l'Ordre 
de  Saint- Benoît  &  les  Chanoines 
Réguliers  de  l'Ordre  de  Saint-Âu^ 
guftin ,  s'étant  emparés  des  Cures , 
ils  les  defTervirenr  d'abord  eux-mê- 
mes ,  &  par  ce  moyen  fe  mirent 
en  poflTeflion  des  dixmes. 

Dans  la  fuite ,  ces  moines  ayant 
été  rappalîés  dans  leur  Monaftère  , 
il  leur  fut  permis  de  mettre  à  leur 
place  dans  les  Cures,  des  Prêtres 
Séculiers  en  qualité  de  Vicaires  rér 
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vocables  al  volonté  ,  auxquels  ne 
donnant  que  fort  peu  de  chofe  »  ils 
ne  pouvotent  trouver  que  des  prê- 
tres incapables  de  s'acquitter  digne* 
ment  de  cet  emploi. 

L*état  déplor.ible  où  fe  trouvoient 
les  paroifTes ,  ayant  caufé  beaucoup 
de  Icandale  dans  l'Eglife  «  &  excité 
de  grandes  plaintes ,  il  y  fut  pourvu 
au  Concile  général  de  Latran ,  tenu 
fous  Alexandre  III ,  &  au  Concile 
Provincial  J'Avran^hes ,  où  il  fut 
ordonné  que  les  Religieux  qui 
avoient  des  cures  unies  à  leur  men- 
{qs  conventuelles,  les  feroient  def- 
fervir  par  un  de  leurs  Religieux 
idoine ,  ou  par  un  Vicaire  perpé- 
tuel ,  &  non  révocable  ,  qui  feroit 
inftitué  par  l'Evcque  fur  leur  pré- 
fentaiion ,  6c  auquel  ils  feroienr  te- 
nus d  affigner  une  p:?rrion  congrue, 
ou  pen/ion  fuffi Tante  fur  le  revenu 
de  la  Cure  :  telle  eft  l'origine  des 
portions  congrues. 

Kn  exécucion  des  décrets  du  Con- 
cile de  Latran  ,  les  Chanoines  Ré- 
guliers de  l'Ordre  de  Saint  Auguf- 
tin  ,  optèrent  de  deflfervir  eux-mê- 
mes les  Cures  unies  à  leurs  menfes , 
&  pour  cet  effet  y  établirent  leurs 
Religieux  en  qualité  de  I^rieurs  \ 
c'eft  de-U  que  les  Prieurs  *  Curés 
de  cet  Ordre  ont  pris  naidance. 

Les  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  optèrent  le  contraire  y  ils  ont 
retenu  pour  eux  les  'dixiines  ,  &  au- 
tres revenus  des  Cures  unies  a  leurs 
menfes  ^  avec  la  qualité  de  Curés 
primitifs ,  &  ont  établi  des  Vicaires 
perpétuels  j  auxquels  n'ayant  donné 
que  le  moins  qu'ils  ont  pu  ,  l'indi- 
gence de  ces  Vicaires  perpétuels 
a  donné  lieu  à  une  infitiité  de  de- 
mandes de  leur  part  pour  avo^r  la 
portion  congrue. 

Cette  portion  n*a  pas  été  fixée  par 
le  droit  canonique  à  un«  fomme 
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certaine  ,  on  ne  pouvoît  même  pas 
la  fixer  à  perpétuité,  attendu  que  le 
prix  des  denrées  augmente  par  fuc- 
céffion  de  temps ,  i  mefure  que  l'ar- 
gent devient  commun. 

Dans  les  Eglifes  qui  ont  reçu  la 
difcipline  du  Concile  de  Ttei^te  , 
le  pouvoir  des  Évcques  pour  l'aug- 
mentation des  ^orrions  congrues 
des  Curés  ou  Vicaires,  eft  plus 
étendu  qu'en  France. 

La  poition  congrue  des  Curés  Sc 
Vicaires  perpétuels  ^  fut  d'abord 
fixée  en  France  a  i  lo  li  v,  par  an ,  le» 
charges  ordinaires  déduites  ;  c'eft  ce» 
qui  rut  réglé  par  l'article  9  de  TEdit 
de  Charles  IX  du  mois  d'Avril 
1571. 

Dans  la  fuite  la  Jurifprudence 
relative  aux  portions  congrues  ,  fuc 
fixée  par  deux  Déclarations  du  19 
Janvier  i^8(>>  &  joJuinKJpo. 

La  première  s'étend  fur  neuf  ob« 
jets  :  i^.  Elle  fixe  la  portion  con^^ 
-grue  pour  les  Curés  ou  Vicaires 
perpétuels  ,  a  ;oo  liv. 

1^.  Elle  donne  aux  Curés  ou- 
tre la  portion  congrue ,  les  offran- 
des y  honoraires  ,  droits  cafuels  ôc 
les  dixmes  novales  formées  d(;puis 
leur  option  de  la  portion  congrue  ^ 
en  conféquence  de  ladite  Déclara* 
tion. 

3^.  Elle  donne  150  liv.  aux  Vi- 
caires. 

4°.  Elle  laiffe. à  la  difpofition  des 
Evcques  d'établir  le  nombre  des 
Vicaires  nécedAÎres. 

5**.  Elle  déclare  la  portion  con- 
grue exempte  de  toutes  charges. 

6^>  Elle  charge  du  payement  de 
la  portion  congrue  les  Décimateurs 
eccléfiaftiques  ,  &  fubfidiairemenc 
les  dixmes  inféodées ,  &  âe  pour- 
voir à  la  répartition  que  les  Déci- 
mateurs  doivent  faire  entr'eux  de 
cette  dette. 
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7^.  Elle  explique  la  voie  qa*ontles 
Curés  pour  (e  faire  payer  de  la  por- 
tion congrue,  qui  eft  de  faire  leur 
oppoficion  ,  de  préfencer  requête  » 
&  veut  que  les  Ordonnances  des 
Juges  foient  exécutées  par  provi- 
fion. 

8^  Elle  veut  qu'il  foie  établi  un 
DelTervant  en  cas  de  vacance. 

9^.  Enfin  j  elle  actribue  la  con- 
noiflance  aux  Baillis  &  Sénéchaux» 
fauf  Tappel  au  Parlement. 

La  Déclaration  du  30  Juin  1(^90, 
contient  cinq  dirpofitions  relatjives 
aux  précédentes. 

1  ^.  Elle  porte  que  les  Décima- 
teurs  payeront  la  portion  congrue  , 
il  mieux  ils  n*aiment  abandonner 
leurs  dixmes  pour  s'en  décharger. 

2^.  Que  les  Curés  à  portion  coii- 
grue  payeront  jufqu'â  ce  qu'autre- 
ment en  foit  ordonné  par  le  Roi  ^ 
tout  au  plus  50  liv.  de  décimes  > 
dons  gratuits  6c  autres  impofi- 
rions. 

3^.  Que  les  Curés  feront  tenus 
de  garder  la  jouifTance  des  fonds  Se 
domaines  ds  leurs  cures  ,  fur  & 
tant  moins  de  la  portion  congrue. 

4^.  Elle  explique  la  manière  de 
fixer  la  valeur  des  fonds  de  la  cure. 

5^.  Elle  donne  aux  Curés  outre 
la  portion  congrue ,  toutes  les  obla- 
tions  8c  offrandes  en  cire  6c  ar- 
gent, le  cafuel  »  obits  &  fonda- 
tions. 

Ces  Déclarations  ont  été  fuivies 
jufqu'à  la  publication  de  l'Edit  du 
Roi  du  mois  de  Mai  1768  ,  con- 
cernant les  portions  congrues,  le- 
quel a  apporté  beaucoup  de  chan- 
gement dans  les  difpofitions  de  ces 
Déclarations,  comme  on  va  le  voir 
par  l'analyfe  de  cet  Edit. 

lo.  Il  fixe  la  portion  congrue  des 
Curés  à  vingt  feptiers  de  blemefure 
de  Paris  ^  évalués  5  oq  liv.  en  argent  ^ 
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6c  la  portion  congrue  des  Vicaires  I 
dix  feptiers  évalués  loo  liv. 

1^.  Outre  cette  portioo  congrue 
qui  doit  être  exempte  de  toutes 
charges  autres  que  celle  des  déci- 
mes ,  &  fe  payer  par  quartiers  j  les 
Curés  doivent  avoir  le  presbytère 
avec  fes  attenances  ,  le  cafuel  de  la 
cure  &  les  biens  des  fondations  ou 
obits  chargés  de  fer  vice. 

5^.  Les  Décimateurs  ne  font  te^ 
nus  de  payer  avec  ces  portions  con- 
grues que  le  prix  des  livres jornemens 
6c  vafes  facrés,  &  de  faire  les  répara- 
tions des  chœur  &  cancel:  mais  après 
les  Décimateurs  ecclétkftiaues  oa 
laïques ,  les  corps  exempts  du  paye- 
ment des  dixmes  ,  doivent  fuppléer 
en  cas  d'infuffifance  auxdites  por- 
tions congrues ,  au  prorata  de  leur 
exemption. 

4'*.  L'Edit  renouvelle  la  Décla- 
ration, du  15  Janvier  1731  ,  en  ce 
2 u  elle  ordonne  touchant  les  titres 
es  Curés  primitifs  j  &  leur  dé- 
charge des  congrues,  par  l'abandon 
des  dixmes  &  autres  biens  de  Taiv- 
cien  patrimoine  des  cures.         ^ 

5^.  Les  Curés  doivent  avoir  en 
tout  temps  la  faculté  dopter  la  por- 
tion congrue  ou  la  jouiffance  des 
biens  qui  en  tiennent  lieu  ^  laquelle 
option  fera  irrévocable ,  ainn  que 
l'abandon  fait  par  les  Curés  primi- 
tifs après  qu'ils  auront  été  homçlo- 
gués  par  les  Cours  fur  un  rapport 
d'experts,  fait  au- moins  de  trais  j 
même  pour  les  formalités  d'infinust- 
tion  &  de  contrôle.  Que  fi  le  Curé 
n  opte  point  la  portion  congrue ,  il 
continuera  de  Jouir  de  tout  ce  géné^ 
ralement  dont  il  étoit  en  pofiefiioo 
au  temps  de  TEdit. 

6^.  L'Edit  abolit  le  nom  8c  Tap- 
plication  des  dixmes  novales ,  pour 
n'en  faire  qu  une  feule  efpèce  avec 
les  dixmes  anciennes  ^    lefquelles 
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doivent  appartenir  comme  les  au^ 
très  aux  gros  Décimateurs  ;  fauf 
aux  Carés  qui  n'optent  pas  la  con- 
grue, de  retenir  les  dixmes  novales 
f»ar  eux  acquifes  jufqu  au  temps  de 
•Edit. 

Les  honoraires  ne  peuvent  être 
fixés  au-delTous  des  crois  cinquié- 
mes  de  la  congrue ,  c*eft-â-dire  > 
de  300  liv.  &  les  Evèques  doivent 

Emrvoir  par  union  ou  autrement , 
s  plus  pauvres  Paroifles  9  des 
moyens  de  fournir  ladite  portion 
congrue  de  500  liv,  à  leurs  titulai- 
res i  i  quoi  le  Roi  lui-même  fe  ré- 
ferve  de  coopérer  »  attribuant  toure 
connoiffance  en  ces  matières  aux 
Baillis  &  Sénéchaux. 

Foyei  Part  pour  les  différences 
relatives  qui  en  diftingueni  Por*- 
TION  ,  &c. 
PORHONCULEj  fubftantif  fémi- 
nin.  La  première  maifon  de  Tordre 
de  S.  François,  fondée  par  lui-mê- 
me ,  près  d'Aflife ,  dans  le  Duché 
de  Spolete  en  Italie.  N'ayant  pas  de 
quoi  loger  ceux  qui  déliroient  fe 
joindre  â  lui  &  à  fes  douze  pre- 
miers difciples  ,  il  demanda  aux 
Bénédictins  TÉglife  de  la  Porcion- 
cule>  la  plus  pauvre  de  ces  quar- 
tiers, ic  quil  avoit  autrefois  répa- 
rée. Elle  lui  fut  accordée.  11  s*y  éta- 
blit. Se  cette  maifon  devint  la  pé- 
pinière de  toute  la  nombreufe  race 
»  des  Frères  Mineurs. 
PORTIQUE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  d*Ârchiteâure.  Efpèce  de 
galerie  ouverte ,  dont  le  comble  eft 
loutenu  par  des  colonnes  ou  par  des 
arcades. 

La  magnificence  8c  la  beauté  des 
porriques  étoient  quelque  chofe 
d'étonnant  parmi  les  Romains.  Il  y 
en  avoit  de  publics  qui  fervoient  i 
Tornement  des  théâtres  &  des  bafî- 
liques  «  &  il  y  en  avoit  de  parti- 
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coliers  qui  fervoient  à  la  commodité 
des  palais  qui  leur  étoient  conti- 
gas. 

Ces  portiques  étoient  couverts  ou 
découverts  ;  les  portiques  couverts 
étoient  de  longues  galeries  foutenues 
par  un  ou  plufieurs  rangs  de  colon- 
nes de  marbre  enrichies  en  dedans 
de  ftatuesj  de  tableaux  &  d'autres 
ornemens,  avec  des  voûtes  fuper- 
bes.  Les  côcés  éroient  percés  de  plu- 
fieurs  fenêtres  garnies  de  pierres 
fpéculaires  ,  prefqu'auûi  tranfpa- 
rentes  que  notre  verre  ^  on  ouvroit 
ces  fenêtres  en  hiver  du  coté  du 
midi  y  pour  y  laifler  entrer  le  fo- 
leil  9  &  l'été  on  les  ouvroit  du  côté 
du  feptentrion.  Ces  portiques  cou* 
verts  fervoient  i  fe  promener  de  i 
s'y  entretenir  agréablement,  fans 
erre  expofé  aux  mjures  du  temps  ; 
les  portiques  découverts  ,  fer- 
voient autrefois  aux  Atlhètes  pour 
les    combats   de  la  lutte. 

De  tous  les  porriques  qui  furent 
bâtis  â  Rome ,  les  trois  plus  confi- 
dérablcs  ont  été  ceux  de  Pompée  , 
d'Aueufte  &  de  Néron.  Pompée  fit 
faire  le  fien  devanr  fa  cour  ,  &  c*é- 
toit  la  plus  délicieufe  promenade 
de  la  ville  »  âc  la  plus  fraîche  en 
été. 

Le  ponique  d'Auguffe  fervoic 
d'ornement  i  fon  palais  &  â  fa  bi- 
bliothèque. Les  colonnes  de  ce  por- 
tique étoient  de  marbre  de  Numi- 
die ,  8c  Ton  y  voyoit  les  ftarues  des 
cinquante  filles  de  Danaiis  rangées 
par  ordre. 

Néron  fit  enrichir  fon  palais  de 
trois  portiques  ,  chacun  d^  trois 
mille  pas  de  long. 

On  comptoit  du  temps  d'Au* 
gufte  plus  ae  quarante -cmq  porti- 
ques publics  i  Rome ,  remplis  de 
boittiques  de  Marchands  qui  vea^ 
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doienc  toutes  fortes  de  bijoux.  En 
tre  les  portiques  de  Princes  ,  ceux 
qui  portoient  le  nom  de  Portique 
Palatin  ,  Portiques  d'Apollon  ,  de 
Pompée  y  de  Livie  ,  d'Odavien , 
d'Âgrippa,  étoient  les  plus  fuper- 
bcs. 

11  y  en  avoir  deux  à  Rome  qui 
portoienr  le  nom  d'Âgrippa  \  le 
porrique  de  Neptune  écoit  nommé 
indiflfcremment  le  portique  des  Ar^ 
gonautes  ou  à* Agrippa  ,  parceque 
Agrippa  l'avoir  embelli  de  tableaux 
qui  reprcfenroienr  Thiftoire  de  Ja- 
fon.  Le  portique  d' Agrippa  propre- 
ment ain(i  nommé ,  fut  enfuire  ap- 
pelé le  portique  de  l'heureux  évene^ 
ment  y  porticus  boni  éventas  :  il  étoit 
près  du  Panthéon  ,  à  Tentrée  du 
Champ  de  Mars^  &  c'étoit  le  lieu 
le  plus  fréquenré  de  Rome ,  parce- 
que le  Champ  de  Mars,  comme  la 
Srande  place  romaine  »  étoit  le  ten- 
ez-vous  ordinaire  des  gens  qui 
vouloient  paroitre  &  fe  faire  voir. 

Le  plus  fameux  portique  moder- 
ne ,  eft  celui  de  là  place  de  Saint* 
Pierre  du  Vatican  â  Rome. 

On  appelle  le  portique^  la  doclri- 
ne  du  portique  ,  les  difciples  du  por- 
tique ,  la  feâe  ^  la  doârine  >  les 
difciples  de  Zenon.  On  nomme  au- 
trement ces  philofophes ,  les  Stoï^ 
çiens» 

On  appelle  aufli  portique  ,  une 
efpèce  de  jeu  oà  l'on  fait  tourner 
une  boule  autour  d'un  portique , 
dans  lequel  elle  entre  par  une  des 
ouvertures ,  &  s'arrère  enfuite  fur 
yn  chiffre  donc  la  valeur  décide  du 
gain  ou  de  la  perce. 
PORT-LOUIS  i  ville  forte  &  mari- 
time de  France  en  Bretagne ,  dans 
june  péninfule  j  près  de  Tembouiphu- 
re  de  la  rivière  de  Blivet ,  à  une 
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rOrîent.  Il  $y  fait  an  commerce 
aflèz  confidérable  de  Sardines. 

Quelques-ans  confondent  cette 
ville  avec  Blavet ,  &  difent  qu'elle 
a  été  bâtie  fur  fes  ruines  ;  mais  ils 
fe  trompent  :  Blavet  étoit  une  pe- 
tite ville,  &  une  place  confidérable 
par  fes  fortifications ,  &  par  fon 
port.  Elle  éroit  (ituée  fur  la  rivière 
à  laquelle  elle  a  donné  fon  nom  } 
*  mais  elle  écoir  au  deffus  de  l'endroit 
où  Louis  XllI  Ht  bâtir  &  conilruire 
le  Port-Louis.  Les  Efpagnols  ayant 
pris  filavet ,  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue ,  ils  ne  le  rendirent  que 
pat  le  ttaité  de  Vetvins  tn  159^. 
Pendant  qu  il  étoit  en  leur  pouvoir, 
ils  en  avoient  lat(Ié  tomber  les  for- 
tifications ^  deforte  que  lorfqu'ils  le 
rendirent,  le  Roi  ne  jugea  pas  â 
propos  de  les  fétablir  :  on  prit 
même  le  parti  de  les  laifler  fe  rui- 
ner enrièremenr. 

Sous  le  règne  de  Louis  XlIT ,  on 
forma  le  deilein  de  bâtir  une  ville 
nouvelle  â  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Blaver ,  qui  fût  mieux  fi- 
tuée  &  mieux  fortifiée  que  ne  Té- 
toit  Blavet.  On  fe  fervir  des  ruines 
de  cette  dernière  pour  bâtir  la  ville 
ic  citadelle  de  Port-Louis,  Celle-ci 
eft  une  petite  ville  bien  fortifiée , 
avec  une  bonne  citadelle  &  un  porc 
fort  fur.  La  citadelle  fe  défend  » 
pour  ainfi  dire ,  d'elle-même  ;  car , 
non  -  fei>lement  elle  eft  ifolée ,  la* 
mer  lenvironnant  de  tous  côtés , 
mais  encore. elle  eft  entourée  de 
rochers,  couverts  par  la  mer  &  par 
conféquent  d'autant  plus  â  craindre» 
qu'ils  font  difficiles  â  reconnoitre  Se 
â  éviter.  C'eft  fous  le  canon  de  cette 
citadelle  que  mouillent  les  vaiffeaux 
'du  Roi  ,  &  les  autres  qui  n'ont 
point  affaire  â  l'Orient. 
PORTO  i  ville  épifcopale  &  confi» 
détable  de  Portugal  »  dans  la  pror 


POR 

vînce  d'entre  Duero  &c  Minho  ,  i 
une  lieue  au  -  delFus  de  Tembou- 
chure-du  Duero ,  à  1 1  au  midi  de 
,£raga ,  &  à  5  8  au  nord  de  Lisbon- 
ne. Il  y  a  dans  cecre  ville  un  Con- 
feil  fouverain  qui  eft  le  fécond  du 
Royaume.  L'Evêque  eft  fufFragant 
de  Braga ,  &  jouit  de  1 5000  ducats 
de  revenu.  La  rivière  forme  un  bon 
havre,  dans  lequel  les  vaiiïeaux  ne 
peuvent  entrer  qu'en  pleine  mer, 
&  fous  la  conduite  dun  pilote  Por- 
tugais. 

Quoiqu'on  ne  compte  dans  Porto 
qu'environ  quatre  mille  bourgeois, 
il  s*y  fait  cependant  un  grand  com- 
merce ,  furtout  avec  les  Ânglois 
qui  en  tirent  beaucoup  de  vin. 

Cette  ville  eft  bâtie  fur  la  pente 
d'one  montagne  aflez  roide ,  dans 
un  terrein  très- fertile.  Elles'appe- 
loir  autrefois  Porm-Calo  ;  &  lorf- 

Su'elle  eut  donné  fon  nom  au 
.oyaume  de  Portugal,  elle  ne  re- 
tint que  celai  de  Porto.  Quelques- 
uns  rappellent  aujourd'hui  Port-à* 
Porc. 

Porto  eft  la  patrie  d'Acofta  (  Ga- 
briel ou  Uriel  )  qui  embrafla  tour 
à  tour  le  Catholicifme  ,  le  Judaïf- 
me,  le  Saducéifme  j  &  finalement 
ayant  été  maltraité  par  les  Juifs  ^  il 
finit  par  fe  mer  â  Âmfterdam  vers 
Tan  16^0. 

Porto  ,  eft  au(G  le  nom  d'une  petite 
ville  forte  d'Italie  >  dans  TÈcat  de 
Venife,  fur  TAdige  ,  à  huit  lieues 
au-deflbua  de  Vérone^ 

Porto  ,  eft  encore  le  nom  d'une  ville 
ou  plutôt  village  d'Italie  ,  fitué  à 
une  lieue  d'Oftie  ,  de  l'autre  côté 
du  Tibre ,  où  Ton  va  facilement  à 
pied  e»  paflfant  le  Tibre  dans  un 
bateau  ;  on  y  voit  les  reftes  d'une 
ville  conHdérable  que  l'Empereur 
Claude  &  l'Empereur  Trajan  y 
givoient  fait  conftruire  ^  mais  dont 


POR  15 

le  terrein  eft  dçvenù  aquatique  & 
mai  fain.  On  y  voit  auiii  le  badin 
d'un  ancien  port  de  Trajan  ,  où  il 
refte  quelques  colonnes  de  marbre 
enfoncées  dans  la  rerre»  qu'on  die 
avoir  fervi  i  arrêter  les  vaideaux. 
A  un  mille  plus  loin  eft  l'embouchu- 
re du  Tibre ,  qui  fait  une  efpèce  de 
canal  depuis  Porto  jufqu'à  la  mer  ; 
les  eaux  de  ce  côté-là  fe  font  reti- 
rées de  beaucoup  par  les  atrérifte* 
mens  &  le  dépôt  que  le  fleuve  y  a 
formés  ,  &  ia  mer  eft  éloignée  de 
plus  d'un  mille  &  demi  de  Tendroic 
où  ctoic  le  porr. 

Quoiqu'il  n'y  ait  aujourd'hui 
dans  Porto  qu'en/iron  une  dou- 
zaine de  maifons,  cependant  il  y  a 
un  Evcché  attaché  au  fous-Doyen 
àts  Cardinaux  depuis  l'an  1 1 10. 

PORTO  OASCOLI;  bourg  d'Italie 
dans  rÉtat  de  TÊglife  &  la  Marche 
d'Ancone  ,  fur  le  golfe  de  Venife, 
à  rembouchure  du  Tronto. 

PORTO -BELLO  ;  ville  &  port  de 
l'Amérique,  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l'île  de  Panama.  Chriftophe 
Colomb  en  fît  la  découverte  en 
1 501.  La  ville  fut  bâtie  fous  le  rè- 
gne de  Philippe  II  Roi  d'Eipaene  , 
après  la  ruine  de  Nombre  cie  Dios 
qui  n*en  eft  qu'à  cinq  lieues.  Elle  eft 
longue  &  érroite;  l'air  y  eft  mau- 
vais ,  parceque  le  terrein  y  eft  ma- 
récageux du  côté  de  l'eft  ;  d'ailleurs 
les  chaleurs  y  font  exceffives  ,  co 
qui  produit  des  orages  xnèlés  d'é- 
clairs &  de  tonnerres  épouvantables^ 
dont  le  bruit  eft  augmenté  par  les 
montagnes  du  voiHnage.  Cependant 
le  port  eft  vafte  &  commode  j  l'en- 
trée en  eft  étroite ,  Se  la  mer  eft 
haute  prefque  contre  le  rivage  de 
cinq  à  fix  brades  au  milieu  du  porc 
qui  eft  défendu  par  deux  forts  au* 
près  d'un  defquels  eft  la  maifon  du 
Gouverneur.  Les  galions  d'Efpagne 
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y  chargent  les  tréfors  du  Pérou 
qu'on  y  conduit  par  terre  de  Pana* 
ma ,  car  c'eft  U  1  entrepôt  des  tré- 
fors du  nouveau  Monde. 

Villiams-Parket  furprit  U  ville 
de  Porto- Bello  en  1 59  x  ^  &  la  pilla. 
Le  Chevalier  Morgan  s'en  rendit 
au(&  maître.  Enfin  »  l'Amiral  Ver- 
non  prit  Porto  Bello  en  1740 ,  Se 
en  rafa  les  fortifications. 

PORTO-CAGLIE  j  port  de  la  Mo- 
Fée  dans  le  Brazzo  di  Maïna  »  à  fept 
lieues  du  cap  Matapan  du  coté  de 
Torient  fepcentrional.  U  y  a  fur  le 
rivage  de  ce  port  un  gros  bourg  de 
même  nom ,  &  qui  a  une  des  plus 
belles  fontaines  qui  foient  au  mon- 
de. Il  s'appeloit  autrefois  Tcuthrone^ 
8c  c'étoit  une  colonie  d'Athéniens. 
C'eft-U  que  la  côte  fait  tm  grand  arc 
dans  les  terres  pour  former  le  golfe 
de  Colophinay  appelé  anciennement 

.  le  golfe  de  Laconie.  Porto  Caglie  ou 
Porto  délie  Quafflie\  a  tiré  fon  nom 
de  la  quantité  de  cailles  qui  s'y  af- 
femblent  tous  les  ans. 

PORTO. ESCONDEDO  ;  port  de 
l'Amérique  feptentrionale  »  dans 
la  Baie  de  Campeche  fur  la  cote 
d'Yucatan.  C'eft  une  grande  entrée 
dans  un  lac  falé  de  dix  lieues  de 
longueur  fur  trois  de  largeur.  L'en- 
trée du  port  a  une  barre»  mais  l'an- 
crage eft  bon  des  deux  côtés* 

PORTO -FERRAÏO;  petite  ville 
d'Italie,  dans  Hle  d'Elbe,  fur  la 
pointe  de  roueft  d'une  grande  Baie 
de  même  nom.  Elle  eft  fortifiée  Se 
appartient  au  grand  Duc  de  To(« 
cane,  qui  y  tient  garnifon#  Le  port 
ferme  à  chaîne  ;  on  y  peut  mettre 
cinq  ou  fix  galères ,  y  ayant  trois  à 

3uatre  bra^Tes  d'eau  j  il  eft  au  midi 
e  ta  ville. 
PORTO  FINO  ;  bourg  maritime  d'I- 
talie, fur  la  côte  de  l'État  de  Gènes, 
a fix lieux , fudeft^  de  Gènes. 
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PORTO  -GALETTE  :  petite  ville 
d'Efpagne ,  dans  la  Bifcaye,  près  de 
la  mer,  focu  le  14* degré  j  14.  mi^ 
nutes  de  longitude,  &  le  43^9  atf 
minutes  de  latitude. 

PORTO-GRUARO  ;  petite  ville  ou 
plutôt  bourg  d'Italie ,  dans  le  Frioul, 
fur  la  rivière  de  Leme  ,  i  trois  mil- 
les de  Concordia  dont  TÉvèque  ré- 
fide  à  Porto  Gruaro,  parceque  Con- 
cordia eft  ruinée.  Le  bourg  deGrua- 
ro  eft  un  lieu  où  l'on  charge  fur  des 
bateaux  les  marchandifes  d'Alle- 
magne qui  doivent  être  portées  à 
Venife. 

PORTO  GUISCARDO  y  bourg  firaé 
fur  la  côte  feptentrionale  de  l'île  de 
Céphalonie.  Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  l'ancienne  ville  de  Sa* 
mos. 

PORTOHERCOLE  ^  petite  ville  oa 
plutôt  bourg  d'Italie  en  Tofcane, 
dans  l'État  appelé  Delli  Previdii,& 
dans  la  partie  orientale  du  mont 
Argentaro  y  ce  bourg  eft  défendu 
par  un  château ,  &  le  pott  qui  lui 
donne  fon  nom  ,  eft  aujourd'hui 
comblé. 

PORTO  LIONE }  pom  moderne  du 
Pirée,  ancien  port  d'Athènes. 

PORTO -LONGONEi  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  l'île  d'Elbe ,  près  du 
pott  dont  *elle  reçoit  fon  nom.  Elle 
eft  bâtie  fur  la  côte  orientale  de  l'île, 
en  tirant  vers  le  nord ,  Se  elle  a  une 
fortere(rê  fur  le  haut  d'un  rocher  j 
ou  le  Roi  de  Naples  tient  garnifon, 
quoique  la  place  foit  au  Prince  ^e 
Pion^ino.  Cette  petite  ville  a  fou- 
tenu  deux  fiéges,  l'un  en  i6j^6 ,  Se 
l'autre  en  1(950. 

Son  port ,  en  \zxinportus  Longo* 
nisy  eft  fort  long,  d'où  lui  vient 
fon  nom  ;  fon  entrée  eft  étroite,  Sc 
fa  profondeur  a  plus  de  trois  milles. 
Les  gros  bâtimens  peuvent  y  mouil- 
ler 
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lifomller  &  y  être  à  couvert  des 
vems.  Le  fond  en  eft  bon  partout. 

l^ORTO  .  MALFERAN  i  bourg  de 
Turquie  ,  dans  la  Narolie,  lue  la 
cote  méridionale  ,  vis-à-vis  de  l'île 
de  Rhodes. 

iPORTO-MARINO  ;  petite    ville 

d'Efpagne ,  dans  la  Galice  ,  fur  le 

Minhoqui  la  partage  en  deux  villes» 

.   i  quelques  lieues  au-deflbus  de  Lu- 

Îo,  &  à  20  au-  defTus  d'Orenfe. 
^'eft  la  grande  route  du  Royaume 
de  Léon  à  Saint-Jacques  de  Com- 
poftélle. 

PORrO-NUOVO  i  bourg  de  Tîle  de 
Corfe ,  fur  la  côte  orientale  >^nvi- 
ron  à  trois  lieues  de  Bonifacio. 

PORTORi  fubftantif  mafculin.Nom 
.  d'une  forte  de  marbre  noir  ayant 
des  veines  qui  imitent  Tore 

PORTO  REAL  ;  bourg  d'Efpagne, 
dans  rAndalouue  »  au  nord-eft  de  la 
baie  de  Cadix. 

fORTO  RlCCOi  île  deTAmérique 
feptentrionale ,  une  des  Antilles , 
au  levant  de  celle  de  Sainr-Domin* 
gue  »  &  au  couchant  des  îles  fous 
le  vent.  Chriftophe  Colomb  la  dé- 
couvrit en  1493  ^  elle  a  vingt  lieues 
4m  nord  au  fud  ,  &  40  du  levant 
au  couchant  ^  il  y  a  de  hautes  mon- 
tagnes ,  beaucoup  de  collines  &  des 
vallées  très -fertiles  )  les  produâions 
.  font  les  mêmes  qu'à  Saint-Domin'r 

Sue }  fon  nom  lui  vient  des  mines 
'or  que  les  Efpagnols  y  trouvèrent} 
Porto-Ricco  en  eft  la  capirale.  Elle 
eft  lituée  dans  la  partie  feptentrio- 
nale de  rîle,&  le  Chevalier  François 
Drake  ne  put  la  prendre  en  ^^35, 
Le  port  qui  donne  le  nom  â  la  ville, 
eft  fpacieux  ,  i  Tabri  des  vents ,  ^ 
défendu  p^r  un  fort  château. 
J>ORTO-SANTO  i  île  d'Afrique ,  au 
nord  oriental  de  celle  de  Madère 
découverte  en  1418  par  Gonzalès 
J^ançap  &  TriftanV^^&Pgrtugais;  iU 
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k  trouvèrent  peuplée^mais  ils  y  por- 
tèrent des  beftiaux  &  y  femèrent 
des  grains  de  toute  efpèce.  Cette 
île  qui  a  cinq  lieues  de  tour, n'a  point 
de  port ,  mais  il  y  a  un  golfe  com- 
mode pour  les  vaifleaux  qui  vien- 
nent des  Indes,  ou  pour  ceux  d'Eu- 
rope qui  vont  en  Afrique.  Praton  » 
Armateur  Anglois  ,  s'empara  de 
cette  île  en  1 5  8  5  j  on  y  recueille  I^ 
fang  de  dragon;  elle  eft  à  deux  de- 

f;rés  &  demi  du  premier  méridien  f 
bus  le  }!•  degré,  jo  minutes  dela<i 
titude  feptentrionale* 

PORTO-SEGURO  ;  gouvernemciit 
ou  capitainerie  de  l'Amérique  méii* 
dionale  ,  fur  la  côte  orientale  du 
Bréfil  ;  elle  eft  bornée  au  nord  pat 
celle  d'Os  Ilheos  ,  au  midi  par 
celle  de  Spiritu  Santo  ,  au  levant  » 
par  la  mer  du  nord  ,  &  au  cou- 
chant ,  par  les  Tupiques.  Alvaro 
Cabfal ,  Portugais ,  en  fit  la  décou- 
verte en  1 500.  Cette  province  abon* 
de  en  toutes  fortes  de  vivres  dont 
leshabitans  tranfportent  une  partie 
chez  leurs  voidos  ,  ce  qoi  fait  Içuc 
commerce.  Elle  a  pour  capitale  une 
ville  de  même  nom  barie  lut  la  cote 
de  la  mer  du  nord ,  à  rembouchuro 
d'une  riviçre  ,  fur  le  fommet  d'une 
roche  blanche-  Ce  lieu  eft  fort  petit 
&  n*eft  habité  que  par  une  centaine 
de  familles  Porrugaifps. 

PORTO  -VENERE  ;  petite  ville.  & 
oort  d'Italie ,  fur  la  cote  de  Gènes» 
a  l'entrée  du  golfe  de  Specia. 

PORTRAlRE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
lîoit  autrefois  tirer  la  reflemblance, 
la  6gure ,  la  repréfentation  d*une 
perfonne  au  naturel ,  avec  Iç  pin- 
ceau ,  le  crayon ,  &c. 

PORTRAIT  i  fubftantif  mafculin. 
Effigies.  Imaee,  reffemblance  d'une 
perfonne  tirée  par  le  moyen  du  pin- 
ceau 9  du  burin  ,  du  crayon  »  &c% 
Op  fait  des  i^ôrtfftits  eti^ra^d  ^  qj 
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*  petit  9  aa  crayon  ,  i  la  ploftiê  > 
aa  paftel  »  i  l*huile  ,  à  la  cire  , 
&c. 

Il  eft  plus  difficile  de  réoffir  à 
faire  le  portrait  des  femmes  que  ce- 
lui d^s  hommes  ^  parce<}u*elles  ont 
les  traies  plus  délicats ,  plus  déliés 

'  ie  moins  pronoticés.  Les  plus  ha- 
biles Peintres  de  Thiftoire  ne  font 
pas  toufours  ceux  qui  réuffidènc  le 
mieux  i  faire  le  portrait ,  mais  ils 

'  T  réufltlTent  cepetidant  mieux  qu'un 

**  Peintre  de  portraits  ne  réoffit  à  pein- 
dre rhiftoire. 

Ueflence  de  Tart  de  peindre  ii*eft 
pas  précifément  de  faifir  une  ref- 
femblance  groffière ,  trait  pour  craic^ 
«n  Peintre  médiocre  peut  avoir  ce 
talent  ;  mais  elle  coafifte  i  bien 
exprimer  le  véritable  tempérament, 
le  caraâère  diftinâif ,  lair  8c  la 
phyfionomie  des  perfonnet  »  de  ma- 
nière i  y  lire  ce  qu'on  lit  fur  ie  vi- 
fage  même  de  U  perfonnè  vivante. 
Chaque  perfonne  a  un  caraélère 
diftinârif  qu'il  faut  rendre ,  &  pren- 
dre toa|our$  le  moment  fc  la  por- 
tion la  plus  avantageufeà  la  per- 
fonne. Il  faut  donc  étudier  ce  tno- 
ment ,  mais  il  faut  fe  donner  de 

{;arde  d'exagérer  Pair ,  l'attitude  ic 
e  coloris  ,  patceque  dans  le  colo- 
ris on  connoit  le  tempérament ,  & 
dans  l'air  8c  Pattitude  on  lit  le  ca- 
raftère.  Apelles  ,  au  rapport    de 
Pline  y  faifoit  les  portraits  n  reflfem- 
blans',  que  fur  rinfpeâion  de  fes 
tableaux  y  les  Aftrologucs  ttrotent 
l'horofcope  àt%  perfonnes  repréfen- 
tées.  Un  Peintre  doit  fe  régler  pour 
ratrttnde  &  les  a/uftemens  ,  même 
pour  les  airs  de  tête ,  i  l'âge  ,  au 
fexe ,  au  tempérament  &  à  la  qua- 
lité des  perfonnes.  Lorfque  le  mo- 
dèle a  quelques  défauts  «  il  faut  fa- 
voir  prendre  le  côté  qui  n'en  a  pas^ 
*^  ces  défauts  ne  font  pat  effentieU 
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potn:  fiûte  contioîtrê  la  per(bnne 
même  »  &  s'ils  font  nécelTaires  »  on 
doit  les  adoucir  &  les  Satrer  un  peu, 
mais  cette  indulgence  ne  doit  pas 
être  pouflfée  au-delà  des  bornes, .ce 
feroit  un  tableau  &'non  un  portrait, 
s»  Si  la  perfb'^.s  que  vous  peignes 
99  eft  naturellement  trifte,  dit  M. 
n  de  Piles ,  il  fe  faudra  bien  garder 
at  de  lui  donner  de  la  gaieté  qui 
w  feroit  quelque  chofe  d  étranger 
M  fur  fon  vifage  \  t»  elle  eft  enjouée, 
y»  il  faut  faire  paroître  cette  belle 
»  humeur  par  i'expreflSon  des  par- 
n  tiesoù  ell^agtt  &  où  elle  (e  mon* 
n  4re  :  (i  elle  eft  grave  0c  œa|ef« 
f>  tneufe  ,  les  ris  trop  fenfiblea 
^  rendront  cette  majefté  fade  & 
»  niaife. 

On  appelle  portrait  flatte  ,  un 
portrait  qui  diminue  les  défauts  du 
vifage.  Et  portrait  chargé  ^  on  por- 
trait qui  les  augmente  en  gardanr 
pourtant  là  reflemblance^ 

On  dit  d'un  (ils  qui  reflcmbte  \ 
fon  père  ou  â  fa  mère  ,  &  de  toute 
perfonne  qui  reflTembleà  une  autre, 
que  cUJl  fon  portrait  y  fon  vrai  por- 
trait* 
Portrait  ,  fignifie  auflî  la  defcrip* 
lion  ou'on  fait  d'une  perfonne  tant 
potir  ie  corps  que  pour  Tefprit»  En 
profe  &  en  vers  on  fait  des  portraits 
où  l'on  emploie  les  traits  les  plus  pro* 
près  à  faire  connoître  les  agrémens 
&  le  caraSère  des  perfonnes  dont  on 
parle, 

II  Ce  dit  aufll  de  la  defcription  de 
toute  forte  de  chofes.  Cet  kiftoricn 
a  fait  un  beau  portrait  des  maurs  dc 
fon  ftècle. 

Différence  relatives  entre  effigie^ 
image  ,  figure ,  portrait. 

^'^ffig^^  ^ft  pour  tenir  la  place  de 

la  chofe  même.  \J image  eft  pour  en 

reptéfenrer  Amplement  l'idée.  Le 

Jtgun  eft  pour  en  montrer  l'attitude 
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&  le  de/Teio.  Le  Dorerait  eft  aniqae* 
tncnc  pour  la  ceflemblance* 

Onpend  en  effigie  les  criminels 
fugitifs.  On  peint  des  images  de  nos 
myftères»  On  fait  àts figures  équef- 
tres  de  nos  Rois.  On  grave  Xtspor- 
traits  des  hommes  illuftres* 

E£i^  6c  portrait  ne  fe  difenc 
dans  le  fens  littéral ,  qu*à  Tégard  des 
perfonnes.  Image  &c  figure  fe  difent 
de  routes  fortes  de  chofes.  Portrait 
fe  die  dans  le  fens  figuré  pour  cer- 
taines defcriptions  que  les  Orateurs 
fonr,fott  des  perfonnes  j  des  carac- 
tères ou  des  aâions. 

PORTRAITURE  ;  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  portrait. 

En  termes  de  Peinture  on  appelle 
iivre  de  portraiture  ,  un  livre  qui  en- 
feigne  a  defliner  toutes  les  parties 
du  corps  humain. 

PORT- ROYAL;  nom  d'une  célèbre 
Abbaye  de  filles  donr  voici  en  peu 
de  mots  Torigine  &  Thiftoire. 

Philippe  Augufte  s*étanc  égaré 
feul  en  cnaiTant  près  de  Chevreufe, 
au  couchant  de  Paris ,  trouva  une 
petite  chapelle  où  il  s^arrèta  en  at- 
tendant que  quelqu'un  de  fes  Offi- 
ciers vînt  le  joindre  \  ce  qui  arriva. 
Il  nomma  pour  cela  ce  lieu  port  du 
Roi  on  port- royal  ;  &  pour  remer- 
cier Dieu  de  l'avoir  tiré  de  Tem- 
narras  &  de  l'inquiétude  où  il  étoit, 
il  réfolut  d'y  faire  bâtir  un  Mo- 
naftère. 

Odon  de  Sully  »  Évcque  de  Paris» 
l*ayant  fu  y  prévint  le  Éx>i ,  &  avec 
Mathilde ,  femme  de  Mathieu  dé 
Montmorency ,  Seigneur  de  Marly, 
il  bâtit  cette  Abbaye  en  1 104  &  y 
mit  les  Religieufes  de  Citeaux  qui 
ont  toujours  été  foumifes  a  la  juri- 
diâion  du  Général  de  cet  Ordre  » 
jufou'en  16 17  qu'elles  furent  tranf- 
férees  aufauxbourg  Saint- Jacques  à 
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Paris  où  on  leur  donna  une  mai- 
fon. 

En  1^47  elles  quittèrent  l'habit 
de  Cîteaux  &  elles  rcfolorent  d  en\- 
bralTer  l'inftitut  de  l'Adoration  per- 
pétuelle du  Saint  Sacrement.  L'Ar- 
chevêque de  Paris  leur  permit  la 
même  année  d'envoyer  «ies  Reli- 
gieufes à  Port-royal-des^Cbamps  » 
&  d'y  rétablir  ce  Moaaftère. 

Quelque  temps  après ,  la  fouf- 
cription  du  formulaire  d'Alexandre 
VU  ayant  cU  ordonnée  dans  tout  h 
Royaume ,  les  Religieufes  du  Port* 
Royal  delà  ville  le  fignèrent, celles  de 
Port- Royal-des- Champs  ne  s'y  fou- 
rnirent qu'après  de  grandes  difficul* 
lés  &  avec  reftriâioD,  ; 

Ces  filles,  érant  toujours  demeu- 
rées dans  les  mêmes  ientimens  juf- 
qu'en  1709»  le  Roi  crut  qu'il  n'y 
avoic  d'autre  moven  de  les  ibumec- 
tre  que  de  les  diiperfer ,  ce  qui. fut 
exécuté ,  Se  le  Monaftère  de  Port* 
Royal-des  Champs  fut  entièrement 
détruit ,  Se  fes  biens  rendus  i  Port- 
Royal  de  Paris. 

PlufieursEccléfiaftiquesqui  étoienc 
dans  les  mêmes  femimens  que. ces 
Religieufes  »  fe  retirèrent  à  Port-* 
Royal  où  on  leut  donna  des  appar* 
temens.  Us  y  ont  fait  plufîeurs  livret 
qu'ils  ont  imprimés ,  tant  fur  ces 
matières  que  fur  d'autres }  c'eft  ce 
qui  fit  donner  à  tout  leur  parti  le 
nom  de  Port-Royalipes  ,  Se  i  leurs 
livres,  celui  de  livres  de  Port-  Rwal. 
Aînfi  l'on  dit ,  les  Écrivains  de  Fort^ 
Royal ,  MeJJîeurs  de  Port-Royal^  les 
traductions  de  Port-  Royal ^  Us  mé* 
thodes  grecque  &  latine  de  Port'» 
Royal  qui  font  dçs  grammaires  de 
ces  langues. 
Port- Royal j  ouAnhapolis,  eft 
auffi  le  nom  d'une  ville  maritime 
de  l'Amérique  feprentriooale  »  ca- 
pitale dt  rA^tdie»  fur  la  côte  delà 
Cil 
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baie  des  Chadeurs.  Williams  Phips 
la  prit  en  1^90,  Scelle  fut  cédée 
MX  Ânglois  par  la  paix  d'Utrechc. 

^jOrt  -  Royal  ,  eft  encore  le  nom 
d'une  ville  maricimede  l'Amérique 
fcptentrionale  »  dans  la  Jamaïque  , 
environ  d  quatre  lieues  de  la  capi- 
tale de  l'île.  Son  port  qui  eft  un  des 
meilleurs  que  Ton  connoiflfe  1  eft  dé- 
fendu par  un  château  fort.  Cette 
▼il le  fut  fore  endommagée  en  1 69 1 
par  un  tremblement  de  terre. 

PORTSLAND  j  petite  île  d'Angle- 
terre  y  dans  la  Manche ,  fur  la  cote 
dn  Dorfetshire ,  à  quelques  milles 
au  midi  de  Dotchefter.  Elle  a  titre 
de  comté ,  eft  très-fertile  &  remar- 
quable par  fes   belles  carrières  de 
pierres  ,  prefque  aufli  dures  que  le 
xnarbre  )  elle  eft  défendue  par  deux 
châteaux  dont  l'un  a  été  bâti  par 
Henri  VIII.  Ces  deux  châteaux  com- 
mandent tous  les  navires  q^ui  palfent 
daiis  cette  rade  qu'on  appelle  le  cours 
Je  Portsland ,  parceque  la  mer  a  un 
gros  courant  dans  cet  endroit* 
PORTSMOUTH;  ville  forte  d'An- 
gleterre ,  avec  un   excellent  port 
dans  l'île  de  Portfey  ,  vis-i  vis  de 
l'île  de  Wight.  Elle  a  deux  députés 
au  Uarlementi 
PORTUGAIS  ,  AISE  ,  adjeftif  & 
fubftaniif.  Qui  appartient  ^  qui  a 
rapport  au  Portugal ,  qui  eft  du  Por- 
tugal.  Un  régiment  Portugais*  Les 
Portugais  ont  fait  la  conquête   du 

-      Brelfil. 

PORTUGAL  i  Royaume  le  plus  oc- 
cidental de  l'Europe  ,  borné  au 
nord  par  la  Galice  ,  au  midi  &  au 
couchant  par  TOcéan ,  au  levant  par 
TAndaloufie  ,  la  nouvelle  Caftille 
6c  k  Royaume  de  Léon.  Son  éten- 
due eft  du  nord  au  fud.  Il  a  110 
lieues  de  longueur  &  50  de  largeur. 
Lisbonne  en  eft  la  capitale^ 

L'air  y  eft  aflez  tempéré^  put  8c 
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faîn.  C'eft  un  très-bon  pays  ;  \eh\è 
n'y  manque  pas  ,  les  fruits  y  fonc 
exquis  ,  les  huiles  délicieufes  )  oa 
y  trouve  quantité  de  niitl  :  les  laines 
y  font  admirables,  les  falincs  très-* 
abondantes ,  les  beftiaux  ic  les  che- 
vaux très-eftimés  :  on  fait  combien 
les  orangers ,  les  vins ,  fut  tout  ceux 
•  d'Alentejo  &  des  Algarvesfont  re- 
cherchés. 

Il  y  a  des  mines  d'or  &  d'argentt 
des  carrières  de  beau  marbre  &  de 
pierres  précieufes  ,  des  rubis  ^  des 
émeraudes  &  des  hyacinthes. 

Il  eft  arrofé  d'un  grand  nombre 
de  rivières  :  les  principales  fonc  le 
Tage ,  la  Guadiana ,  le  Duero ,  ^c. 
La  relieion  catholique  eft  la  feule 
permiie  ;  il  y  a  beaucoup  de  Jui  fs» 
mais  cacnés.  L'inquintion  y  eft  très* 
févère.  Il  y  a  trois  Archevêchés  &C 
(ix  Évèchés ,  fans  compter^ceux  des 
Indes  &  d'Afrique. 

On  divife  le  Portugal  en  fix  par- 
ties ,  favoir  le  Royaume  àe^  Algar- 
ves  ;  les  provinces  entre  Duero  & 
Minho  ,  Btira,  rAlentejo,Tra-los- 
Montes  ,  rEftramac<oure  Portugaî- 
fe  :  outre  cela  le  Royaume  de  Por- 
tugal a  des  pofteffions  confidérables 
dans  l'Am^riaue ,  comme  le  Bréfil» 
dans  VAHe  &  dans  l'Afrique. 

La  langue  portugaife  eft  un  com- 
pofé  de  la  latine  ,  de  la  ftançoife 
&  de  la  caftillanne.  Elle  eft  grave 
&  élégante  y  elle  ne  manque  pas 
d'élévation  pour  les  fujets  hcroï- 

3ues   ,    &    elle    eft    remplie    de 
ouceur    pour  Texpreftion  de  l'a- 
mour. 

Le  Royaume  de  Portugal  eft  la 
Lufiranie  des  anciens  \  cependant  la 
Lufitanie  comprenoit  des  pays  qui 
ne  font  point  aujourd'hui  du  Porto» 
gai ,  &  le  Portugal  renfernM  quel- 
ques contrées  qui  n'étoient  point 
dans  la  LafitaD}e  s  fes  pr^ets  ha-*^ 
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bitans  formoietic  pluHeurs  répabli- 
ques ,  &  fe  goavernoienc  félon  leurs 
lois  8e  félon  lears  coutumes. 

Les  Phéniciens  ayant  abordé  fur 
les  c&ces  de  la  LuHtanie  »  fe  forti- 
fièrent dans  rîle  de  Cadix  d'où  ils 
padièrent  dans  le  continent  &  firent 
des  conquêtes  par  le  fecours  des 
Cartha|inois  ,  environ  510  avant 
Jésus-Christ.  Ce  pays  futenfuite 
fournis  par  les  Romains  ,  &  fuc- 
ceflivement  par  les  Mains,  les  Sué- 
ves ,  les  Vandales  »  les  Gôths  ic  les 
Maures. 

Alphonfe  Vl,Roi  de  Caftillefic  de 
Léon ,  fit  la  conquête  de  la  meil- 
leure partie  de  la  Lufitanie  fur  les 
Maures  en  1 094.  Il  maria  fa  fille 
Thérèfe  légitimée  de  Caftille  ,  i 
Henri  de  Bourgogne  ,  &  lui  donna 
I>our  dot  la  ville  de  Porto  avec  le 
sirre  de  Comte  de  Portugal. 

Henri  conquit  bien  du  pays  fur  les 
MaureSyfonda  proprement  le  royau- 
me de  Portugal ,  &  fut  couronné 
en  1 1 59  9  après  la  fameufe  bataille 
d*Ourique.  Alors  le  Pape  Alexan- 
dre III  ne  manqua  pas  d'exiger  de 
lui  pour  la  confirmation  de  cette 
couronne  en  11^0,  un  tribut  de 
deux  marcs  d*or  ;  le  Roi  s'y  fou- 
rnit ,  fâchant  que  dans  les  querelles 
de  tous  les  Souverains  ,  le  fufrage 
du  Pape  payé  par  une  bonne  rente  , 

{)ouvoit  quelquefois  faije  pancher 
a  balance. 

Ce  nouveau  royaume  fe  foutint 
glorieufement  ,  &  les  Portugais 
commencèrent  3l  mériter  dans  le 
quinzième  fiècle  une  gloire  aufli  du- 
rable que  l'uni  vers  par  le  changement 
du  commerce  du  nouveau  monde  , 
qui  fut  bientôt  le  fruit  de  leurs  dé> 
couvertes.  Cefur  cette  nation  qui  la 
première  des  nations  modernes , 
navigua  fur  l'Océan  atlantique.  Elle 
n'a  du  qu'à  eUe  feulç  le  paflage  du 
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Cap  de  Bonne-Èfpérance  ;  au  lieu 
que  les  Efpagnols  durent  â  des 
étrangers  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. 

Le  Portugal  s'occupa  toujours  de 
fes  grandes  navigations  ,  &  de  fes 
forces  en  Afrique,  fans  prendre 
aucune  part  aux  événemens  de  Tlta* 
lie  qui  ailarmoient  le  relie  de  l'Eu- 
rope. 

Enfin    ce   royaume  depuis  Al- 

F honte  I  furnommé  Bcnrique:[j  dura 
efpace  de  cent-quarante-ntuf  ans 
fous  feize  Rois^  &  finir  en  1578 

Îar  la  mort  tragique  de  l'infortuné 
)on  Sébaftien  qui  périt  en  Afrique 
dans  une  bataille  contre  les 
Maures.    On  peut  dire  néanmoins 

3ue  ce  royaume  ne  finit  qu'en  150, 
ans  la  perfonne  de  Don  Henri  II  , 
qui  quoioue  Prêtre  &  Cardinal ,  fut 
reconnu  Roi  de  Portugal ,  après  ta 
mort  de  fon  neveu  Don  Sébaftien. 

Philippe  11  Roi  d'Efpagne ,  fe 
trouvant  plus  â  portée  que  les  au- 
tres prétendans  ,  pour  faire  valoir 
fes  prétentions  fur  la  couronne  de 
Portugal,  s'empara  de  ce  royaume, 
&  le  réunit  à  la  Monarchie  efpa- 
gnole  en  1580.  Il  fut  le  premier 
qui  depuis  les  Rois  Goths ,  eut  Ja 
gloire  de  voir  toure  TEfpagne  fous 
fa  domination  «  après  avoir  été  di- 
vifée  près  de  huit  cens  ans.  Les  fuc- 
celTeurs  de  Philippe  II  la  pofTédè- 
rent  dans  le  même  état  jufqu'en 
1^40  ,  que  les  Portugais  par  un 
foulevement  général  fecouèrenc  le 
joug  des  Rois  caftillans. 

Une  confpiration  auffi  bien  exim 
curée  que  bien  conduite ,  dit  M.  de 
Voltaire,  mit  fur  le  trône  la  mai* 
fon  de  Bragance.  Jean  de  Bragance 
fut  partout  proclamé  Roi  fans  le 
moindre  tumulte  ;  un  fils  ne  fuc« 
cède  pas  plus  paifiblement  à  fon 
père»  La  mamèie  doni  Olivareip 
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amionçt  à  Philippe  IV  la  perte  du 
Portugal  eft  célèbre;  rien  ne  fait 
mieux  voir  comme  on  fait  déguifer 
aux  Rois  des  nouvelles  ctiftes  : 
«Je  viens  vous  amioncer  »  dit-il, 
s>  une  heureufe  nouvelle  »  Votre 
SI  Majefté  a  gagné  tous  les  biens  du 
V  Duc  de  Bragance  ;  il  s'eft  avifé 
I»  de  fe  faire  proclamer  Roi  >  &  la 
n  confifcation  de  Tes  terres  vous  eft 
«•  acquife  par  fon  crime  ». 

Cette  confifcation  n'eut  pas  lieu; 
le  Portugal  devint  un  royaume 
confidérable  ,  fiirtout  lorfque  les 
lichefles  du  Bréfii&'  les  traités  avec 
TAnglererre  rendirent  fon  com- 
merce florilTant.  Jofeph  de  Bra- 
gance >  arrière  petit-nls  de  Jean  j 
eft  i  préfent  foc  le  trône. 

Le  Rot  n'a  guère  que  dix  mille 
hommes  d'infanterie  &  trois  mille 
de  cavalerie  :  cela  eft  fuffifant  pour 
la  défenfe  de  fon  petit  royaume.  Le 
foldat  eft  alTez  brave,  mais  on  man- 
que de  bons  officiers.  Il  eft  difficile 
de  favoir  au  jufte  les  revenus  du 
Roi.  L'auteur  de  la  defcription  de 
Lisbonne  qui  paroît  aflez  bien  inC 
truit ,  les  tait  monrer  â  trente-deux 
ou  trente  trois  millions  de  livres , 
xnonnoie  de  France.  Ces  revenus 
augmentent  tous  les  jours  i  caufe 
des  nouvelles  mines  que  l'on  dé- 
couvre dans  le  Bréfil.  Le  droit  que 
le  Roi  tire  fur  l'or  qui  fe  tire  de  ces 
mines  fait  la  plus  belle  partie  de  fon 
revenu;  &  afin  d'éviter  les  fraudes  » 
on  a  établi  des  monnoies  dans  l'en- 
droit même  des  mines.  La  poudre 
d  or  eft  de  contrebande  ,  &  1  on  ne 
peut  en  faire  {ortir  fans  s'çxpofer  à 
des  peines  très-févères.  Les  mon- 
noies de  Portugal  font  très  bien 
frappées  :  il  ne  s'en  fabrique  que 


—  a  Lisbonne. 
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Il  n'y  a  guère  de  nation  qui  air 
pouffiEle  commerce  plus  loin  que  les 
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Portugais,  &qui  l'ait  fouteDuavec 
plus  de  réputation.  Devenus  fujers 
du  Roi  d'Ëfpagne  ,  ils  eurent  de 
redoutables  ennemis  dans  les  Hol- 
landois  qui  combattoient  pour  leur 
liberté  >  &  travailloient  à  iècoaer 
k  joug  des  Ëfpagnols  lorfque  le 
Portugal  commençoit  à  le  fubic. 
Le  Bréiil  leur  fut  enlevé  :  ils  per- 
dirent une  partie  de  leurs  conquêtes 
aux  Indes  orientales  j  dont  ces  oou« 
veaux  eunemis  fe  rendirent  maîtres 
autant  par  leurs  intrigues  que  par 
la  force  ouverte.  Après  foixanto 
ans  d'une  union  forcée ,  le  Portu* 
gai  rentra  comme  on  vient  de  le 
voir  ,  dans  fes  premiers  droits  ; 
mais  le  coup  fatal  au  commerce 
des  Portugais  étoit  frappé}  &  quoi- 
qu'ils foient  rentrés  depuis  en  pof- 
(effion  du  Bréfil ,  le  commerce  de« 
grandes  Indes  ne  s'eft  jamais  bien 
rétabli  ,  enforte  que  le  commerce 
qui  fe  fait  aujourd'hui  à  Lisbonne , 
n'eft  rien  en  comparai  fon  de  celui 
qui  s'y  faifoit  autrefois  ,  lorfque 
toutes  les  riche  ftes  du  fein  Per« 
fique ,  de  l'Arabie  ,  des  Etats  da 
Mogol  i  des  cotes  de  l'Inde ,  de  la 
Chine,  du  Japon  6c  de  toutes  ies 
îles  de  cette  vafte  partie  de  l'Océan 
ou  de  la  ligne ,  venoient  fe  rafTem- 
bler  à  Goa  ,  la  capitale  de  leurs 
conquêtes  aux  Indes  orientales  »  3c 
arrivoient  à  Lisbonne  fur  de  nom- 
breufes  flottes ,  pour  y  être  diftri- 
buées  â  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope par  les  mains  des  Portugais. 
Le  commerce  de  Portugal ,  tel  qu'il 
eft  préfentement ,  fe  rait  prefque 
partout  par  les  Anglois  ;  ils  font  tes 
Rois  de  la  mer  &  du  commerce. 

I^  plupart  des  Portugais  font 
bazanés  :  c  eft  l'effet  du  climat ,  6c 
encore  plus  de  leur  mélange  avec 
les  Noirs  ,  ^ui  eft  fort  ordinaire 
dans  le  vulgaire»  Cette  opinion  fe 
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•  /oftifie  pat  la  nobleflè  ,  qoi  n*étatic 
pas  fujetce  â  ce  mélange  »  conferve 
entre  elle  un  fore  bsao  fang.  ««  Ils 
»  ionc ,  dit  l'autear  de  b  defcrip- 
»  cion  de  Lisbonne ,  jaloux  au  fu- 
»  prème  degré  ,  diffimulés ,  vindi« 
s»  catifs  ,  railleurs  ,  vains  6c  pré- 
»  fomprueux  fansfujet ,  n^ajranc ,  R 
j>  l'on  en  excepte  la  rK>ble(re,  qu'une 
9»  éducation  très-médiocre ,  la  lec- 
»  ture  y  étant  peu  en  ufage,  &  ne 
»  voyageant  prefque  pas  ailleurs 
>»  qu'au  firéfil  »  en  Afrique  &  aux 
»  Indes  orientales*  Ces  défauts 
'»  font  balances  par  d'autres,  qua- 
n  licés  eftimables  :  ils  ont  avec  beau- 
»  coup  de  vivacité  &  de  pénétra- 
M  tion  j  un  attachement  extraordi- 
n  naire  pour  leur  Prince  :  ils  font 
M  fecrets,  fidelles,amis  généreux, 
»  charitables  envers  leurs  parens, 
M  &  fobres  dans  leur  maneer  :  ils 
»  font  magnifiquement  habillés  , 
»  furtout  les  femmes ,  dont  les 
9*  unes  s'habillent  à  la  françoife  » 
»  les  autres  en  Amazones ,  6c  dans 
»  une  diverfité  d'autres  goûts  ri- 
»  ches  6c  galans  >».  La  bonté  du 
climat  6c  la  douceur  de  la  vie  y 
rendent  les  habitans  pareflèux.  Us 
travaillent  peu  »  &  fe  bornent  à 
une  foitune  médiocre. 

PORTULAN  ;  fubftantif  mafculin. 
Titre  qu  on  donne  i  un  livre  qui 
contient  le  gifement  6c  la  defcrip- 
tioo  des  ports  de  mer ,  des  côtes  , 
&  de  ce  qui  y  eft  relatif.  Henri 
Mkhclot  a  fait  U  portulan  de  la  Me 
diterranée. 

PORTUMNALES;  fubftantif  fémi- 
nin  pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qu'on  célébroit  anciennement 
â  Roine  le  17  du  mois  d'Août ,  en 
l'honnear  de  Portumne  Dieu  ma- 
rin. 

PORTUMNE  ;  fubftantif  tnafcnltn. 
Portumnus.  Dieu  des  anciens  Ro-j 
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nîains  qui  préfidoit  aux  ports  » 
comme  fon  nom  te  (îgnifie.  C'ccôic 
.félon  les  uns ,  Mélicerie  qu'on  ho- 
norott  fous  ce  nom  ,  &  d'autres 
croient  que  c'étoit  Neptune.  Qvoi 
qu'il  en  foit  le  Dieu  Portumn$  avoir 
un  temple  à  Rome  dans  la  quator* 
zicme  région. 

PORUS  'y  fubftantif  mafcuUn.  Dtca 
de  l'abondance  &  fils  de  Métis» 
Déetfe  de  la  prudence.  Voici  le 
conte  que  fait  Platon  fur  ce  Dieu. 
A  la  naiftance  de  Vénus  ,  les  Divi« 
nités  de  TOIympe  célébrèrent  une 
fête  i  laquelle  fe  trouva  Porus  » 
Dieu  de  l'abondance.  Quand  ils 
furent  hors  de  cable  ,  la  Pauvreté 
ou  Penie  crut  que  fa  fortune  feroil 
faite  I  fi  elle  pouvoir  avoir  un  en* 
fant  de  Poius  ;  c'eft  pourquoi  elle 
alla  fe  coucher  à  fes  cocés  ,  &  queU 
que  temps  après  elle  mit  l'Amour 
au  monde.  Delà  vient ,  dit  notre 
philofophe  ,  que  l'Amour  s'eft  at-» 
taché  â  la  fuite  &  au  fervice  de  Vé- 
nus ,  ayant  été  conçu  le  jour  de  la 
fête.  Comme  il  a  pour  père  l'abon- 
dance &  pour  mère  la  pauvreté  ^ 
il  tient  de  l'une  &  de  l'autre. 

PORUS,  Roi  d'une  partie  des  Indes; 
entre  les  fleuves  Hydafpe  &  Acéfi- 
nés  9  poifédoit  un  Empire  confidé- 
rable ,  lorfqu*^  ^x^f/a^r^ ,  vainqueur 
de  Darius^  te  fit  fommer  par  fes 
ambafTadeurs»  fan  )i8  avant  J.  C* 
de  lui  faire  hommage  de  fes  États. 
Le  Monarque  indien ,  furpris  d*une 

^  telle  propofition ,  lui  fit  dire  qu'il 
iroit  lut  les  frontières  de  Ton  Royau* 
me  le  recevoir  les  armes  i  la  main. 
Il  s'approcha  en  effet  avec  Ton  armée 
au  bord  de  THydafpe  pour  en  dé- 
fendre le  paifage  au  Qmquéranc 
Macédonien.  Ce  torr<;nr  éroit  une 
barrière  en  quelque  forte  iaturmon- 
table;  cependant  Alexandre  palf^  ce 
fleuve  i  la  faveur  des  té;)ebre%  6c 
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battît  le  fils  aîné  de  Porus.  Ct  Prince 
livra  un  fécond  combat  où  il  fut  de 
nouveau  vaincu, quoiqu'il  eût  mon- 
tré dans  la  bataille  la  conduite  d'un 
General  &  la  bravoure  d'un  Soldat, 
Enfin  perce  de  coups ,  il  fe  retiroit 
'  fur  fon  éléphant  \  on  l'atteignit  & 
Mexandrc ,  admirateur  de  fon  cou- 
rage ,  envoya  uft  Prince  Itulien  pour 
l'engager  à  fe  rendre.  N'cntcnds^je 
points  lui  dit  Porus,  la  voix  de  ce 
traître  à  la  patrie?  Et  il  fe  faifit  en 
même  temps  d'un  dard  pour  le  per- 
cer, Alexandre  le  fit  de  nouveau  fol- 
liciter  par  fes  amis,  qui  le  détermi- 
nèrent à  fe  rendre ,  mais  non  pas  à 
abattre  fa  fierté.  Comment ,  lui  de- 
manda le  vainqueur ,  veux- tu  que  je 
te  traite  ?  En  Rai,  répondit  le  vaincu. 
Charmé  de  cette  rcponfe  généreufe, 
Alexandre  ordonna  qu'on  prît  un 

Srand  foin  de  (a  petfonnç ,  lui  ren- 
it  fes  Etats,  &  y  ajouta  de  non- 
velles  provinces.  Porz/^ .  pénétré  de 
reconnoiflance ,  fuivit  fon  bienfai- 
teur dans  toutes  fes  conquêtes ,  après 
lui  avoir  jurç  une  fidélité  qu'il  ne 
viola  jamais.  Porus  (on  neveu  & 
Roi  corn  nie  lui ,  s'enfuit  ches?  les 
Gangarides  pour  n'ctre  pas  expofé 
apx  armQs  de  fon  onclQ. 

pOSAGE^  fubftantif  mafculin.  Le 
travail  ôt  la  dçpenfe  qu'il  faut  faire 
pour  pofer  ou  mettre  en  pUce  cer- 
tains ouvrages.  Le  pofa^c  du  larr^- 
bris  a  coûté  dix  çcujf» 

POSE;  fubftantif  féminin,  &t«rme 
d'Architeûure.  Lq  travail  qu'il  y  a 
à  pofer  unç  piçrre.  //  efi  chargé  de 
lapofe  des  grandes  pierres^ 

posB  ,  en  fermes  de  Guerre ,  fe  dit  du 
certaines  fentinelles  qu'on  pofe 
après  la  retraite  battue« 

On  appelle  capotai  dç  pofe ,  le 
caporal  qui  eft  chargé  de  pqfçt  ^ 

'    iA  (eN^(  lç$  feQtineU«9i 
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POSÉ,  ÉE;  participe  paflSf.  Voyes^ 
Poser. 

On  dit ,  ctla  pofé y  il  sUnfuit  i 
pour  dire ,  cela  étant  accordé ,  étant 
fuppofé,  il  s'enfuit.  Et,  pofé  que 
celafât  j  pofé  le  cas  que  cela  fût  j  que 
ferier-'Vous  f  Pour  dire^  fi  cela  étoit  9 
que  reriez-vous  ? 

PosB ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  die 
des  animaux  arrêtés  fur  leurs  pieds. 
Chategnters  Roci|BP0SAY,d'oc 
au  lion  de  finople  pofé. 

Posé ,  fe  dit  aufit  adjeâivement  eK 
parlanr  des  perfonnes ,  &  fignifie  % 
modefte ,  raffis ,  grave.  Un  ejpritpo^, 
/e\  Une  perfonne  pofée. 

POSEGA  'y  ville  forte  &  confidérable 
de  Hongrie ,  Capitale  d'un  Comté 
de  même  nom ,  dans  l'Efclavonie  » 
fur  la  rivière  d'Orlawa,  à  cinquante 
lieues ,  fud«oueft ,  de  fiude. 

POSÉIDON  ,  ou  Brise. Vaisseaux; 
$ttftiom  donné  à  Neptune,  i^  caufo 
que  ce  dieu  préfidoit  aux  tempêtes 
qui  brifeat  les  vaiflTeaux.  On  célé*^ 
broit  en  fon  honneur  des  fêtes  qui 
s'appeloient  poféidies  ou  pçféidonies. 
Dans  l'île  de  Délos ,  une  des  Cycla^ 
des ,  dit  Srrabon ,  il  y  a  dans  un 
bois  hors  de  la  ville  un  vafte  temple 
remarquable  par  les  falles  à  manger 
qu'on  y  voit^  qui  fervent  à  unq 
grande  foule  de  ger>s ,  Iprfqu'on  cén 
lèbre  ïes  po/eidaniesn 

POSÉMENT;  adverbe.  Graviter^ 
Doucement  ,  lentement,  fans  fe^ 
prefler.  Marcher  poftment^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  -i  ^  U  troificme  moyenne* 

(^OSËR;  verbe  aâifde  la  première 
cen jugaifon ,  lequel  fe  conjuge  com- 
me Chanter.  Ponere.  Placer ,  met- 
tre fur  quelque  chofe.  Pcfe:i  câ 
fiamheau  fur  Ut  table.  Jl  tie  faut  rien 
pofer  là'dejfu^. 
Poser,  fignifie  auflli,  mettre  dans  le 
\mi  4wU  ARf^Ûoa  çpUY^nable. 
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Ceft  dans  ce  fens  c^ue  U%  Peintres 

difenc ,  pofir  uru  jigurc ,  fûftr  un 
modèle  i  pour  dire ,  placer  une  figu«^ 
re,  un  modèle  dans  latcirude  la 
plus  avantageufe  pour  rimicarion. 
Jx  Profcffcur  de  t Académie  en  exer-- 
cicc ,  pofe  iûus  les  mois  le  modèle. 

On  dit  en  parlant  d'Archice&ure 
&  de  bâtimens  >  fofer  les  fondemens 
d'un  temple.  Pofer  une  colonne.  Po- 
Cer  une  poutre.  Pofer  la  première picr* 
re  d'un  édifice. 

On  dit  aufli  en  Archireébure ,  po- 
fer  â/ec;foux  dite  j  conftruire  fans 
mortier  -y  ce  qui  fe.fait  en  frottanc 
les  pierres  avec  du  grès  &  de  l'eau  » 
par  leurs  joints  de  lit  bien  dreflTés , 
lufqu  à  ce  qu'il  n'y  refte  point  de 
vide.  C'eft  de  cette  manière  que 
font  cooftcuits  la  plupart  des  bâti- 
mens  anciques,  Se  qu'a  été  com- 
mencé l'arc  de  triomphe  du  faux- 
bourg  Saint- Antoine  i  Paris.  Pofer  à 
cru ,  c'eft  dreHer  fans*  fondarion  » 
un  pilier  »  un  étaie ,  on  un  poin- 
tai, pour  foutenir  quelque  chofe. 
Pofer  de  champ  ^  c'eft  mettre  une 
brique  fur  fon  coté  le  plus  mince  ; 
&  une  pièce  de  bois  fut  fon  fort  ; 
c'eft-  â-dire ,  fur  la  face  la  plus  étroi- 
te* Pofer  de  plat  j  c'eft  le  contraire  j 
&  pofir  en  décharge  j  c'eft  pofer 
obliquement  une  pièce  de  bois 
pour  empêcher  la  charge ,  pour 
arcbouter  &  pour  contreventer. 

On  dit  en  termes  de  guerre,  /70' 
fer  un  corps  de  garde  ,  pofer  des  gar^ 
des^  desfentinclles'y  pour  dire»  les 
placer  en  quelqu'endroit. 

On  dit ,  pofer  les  armes  ;  pour 
dire,  mettre  les  armes  bas.  Les  Ré- 
gimens  quiétoient  dans  le  village^ 
furent  obligés  de  pofer  ks  armes. 

Dans  l'exercice  qu'on  fait  faire 

aux  foldats,  on  leur  dit,  pofe-^  y  os 

armes ,  vofe\  vos  armes  à  terre  y  pour 

leur  oropnper  de  les  mettre  i  terre. 

Tome  XXIII. 
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On  dit  au/n  figurémenc ,  pofer  les 
armes;  pour  dire,  faire  la  paix  oa 
la  trêve.  Il  détermina  les  parties  bel-^, 
ligérantes  à  pofer  les  armes. 

Poser  ,  fe  dit  encore  en  matière  de 
doârine ,  &  figniiie  ,  établir  pour 
véritable ,  pour  conftant.  Il  faut  po* 
fer  pour  principe,  f^oilà  ce  qu'on  doit 
pofer  pour  fondement.  Vous  pofe^ 
comme  une  vérité^  une  chofefort  inr 
certaine. 

On  dit  auffi  ,  pofer  en  fait,  fe 
pofe  en  fait  qu'il  eft  l'auteur  du  délit. 

Poser,  en  matière  de  difpute,  fedic 
en  parlant  de  certaines  chofes  donc 
on  ne  demeure  pas  d'accord ,  raaitf 

Jue  l'on  veut  bien  fuppofer,  afio' 
e  pouvoir  procéder  a  la'  difcuP 
fioD  du  refte.  Pofons  que  ce  qu'il  diê 
/oit  vrai.  Pofe:^  le  cas  que  les  chofe» 
f oient  ainfi. 
Poser  ,  fe  dit  auflî  au  neutre ,  8c  ^îgni* 
fie ,  être  pofé  fur  quelque  chofe  » 
porter  fur  quelque  chofe.  Les  pou^ 
très  pofent fur  des  colonnes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  tC 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  pat  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

Voye^  Placer  ,  pout  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
pofer j  Sec. 
POSES;    bourg  de  FraïKe  en  Nor- 
mandie, fur  ta  Seine»  à  une  lieue 
&  demie ,  eft-fudeft ,  de  Pont  de 
l'Arche. 
POSEUR}  fubftaniif  mafculin.  Ce- 
lui qui  dans  un  bâtiment  pofe  oa 
dirige  la  pofe  des  pierres.  Dans  len 
grands  ouvrages  le  pofeur  efi  ordinaire 
rement  un  Maçon  habile. 

On  appelle  pofeur  de  fonnettesi 
celui  qui  pofe  des  fonnetres. 
PO  S  I D ÉO  N }  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'un  des  douze  moi  s  des  Âthé- 
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ni6ns.Cétoic  le  fvnèmt  felon^le  P^ 
Pecau. 

POSITIF,  IVE  j:  adjcAîf.  Cenus. 
Certain,  conftanc,  ailuré.  Ce  qu'il 
vous  dit  e/l  pofiùf.  Je  vais  vous  en 
donner  une  preuves pojitive.  Il  en  a- 
une  parole pofitive. 

Positif  ,.fe  dit  auffi  quelquefois  dans 
Je  ftyle.  didaâique,  par  oppoficton 
à  relatif.  //  ri  y  a  de  grandeur  pafitl" 
ve  quen  Dieu  y  toutes  les*  autres  Jonir 

•  relatives  &  par  comparaifon. 

Il  fe  die  encore  par  oppoficion  i' 
arbitraire.  Dans  les  ouvrages  d'efprît 
a  y  a  des  beautés  qui  dépendent  plus 
du  goût  y  que  de  quelque  chofe  de  po^ 
Jitif.La  beauté  des  femmes  riaricn. 
dé  pofinf\.  elle  déptnd,  du.  goût  des 
differens  peuples. 

Il  fe  dit  auffi  par  oppofition  à  né- 
gatif. Entre  les.  commandemens  de 
Dieulesunsfontpojitifs^  &  les- au* 
ires  négatifs.  Ce  ri^  pas  une  louan* 
gepojîtive  que  de  dire  quune  perfonne 
ne  fait  point  de  mal  y  c^ejl  une  louan-^ 

•  'ge  négative.. 

En  Algèbre,  on  appelle  quanti- 
tés pojîtivts  y,  celles  qui  fom  ou 
3oi  font  cenfées  être  précédées  du 
gne  de  I  addition ,  qui  eft  +) 
On  dît  y  le  droit  pofitif  y  par  op* 
pofition  au  droit  naturel  f  &  on  le 
partage  en  droit  pofitif  divin  y. 6c  en 
droit  pofitif  humain,.  Le  droit  pofitif 
divin  y  eft  tout  ce  <jite  Dieu  a  or* 
donné-,  &  qui  ne  6iu  pas  partie  du 
droit  narurel,. comme robfervacion 
du  Sabbat  dans  l'ancien  Teftament, 
&  rinftitution  des  (acremens  dans 
le  nouveau.  Et ,  le  droit  pqfit^  ku^ 
main  ^eft  ce  qui  eft  établi  par  les  lois 
êe  par  les  Coutnmes^des  heomies» 
^  On  dit  auffi  en  matière  de  reli- 
j^n ,  qu'ir/u  ekofe  eft  de  droit  pofi^ 
zifl  pour  dire ,  qu'elle  eft  fondée 
fur  la  difctpltne  de  i'Églift,  fur  une 
i^i  {mreowit  ecdéfiaftiqjie ,  Jtc  Aoiu 
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^s  fur  Tinftitntion  divine.  VÏÏffTift 
difpenfe  deee  qià  eft  de  droit  pofitif  ^^ 
&  nondk  ee  qui  eft  de  droit  divin. 

On   appelle    théologie   pofitive^ 
cette  partie  de  la  Théologie  qui 
comprend  TÊcriture-Sainte ,  rHif- 
toire  Eccléfiaftique ,  la  doârine  des 
Père»,  les  déctfions  des  Conciles 
fur  les  dogmes  de  la  foi ,  &  fur  la 
pratique  de  TÈglife.  La  Théologie 
pofitive  eft  dégagée  dés  dif putes  de  la 
controverfe  &  des  chicanes  de  lafca^ 
laftique.  Il  s'emploie  auifi  fubftantir 
vement.  It  eft favant  dans  la  pofitive. 
Pi>6iT»:,   fe  dit  fuBftantivemetir  en 
termes  de  Grammaire,  du  premier 
degré  de  fignification  dans^  les  ad^ 
jeSifs  &  adverbes  qui  admettent 
comparaifon.  Les  trots  degrés  de  fi- 
gnification  ,  font,   \t  pofieif  yAt 
comparatif  Se  iefuperlatif.  Cher,  eft. 
pofitif  à^  plus  cher  j  très-cher  eft. Is- 
fuperlatif 
PositiF  ,,  fe  dit-  auffi  dé    ce  petit 
buffet  d'orgues  <}ai  eft  au-devant  da 
grand  orgue ,  &  oui .  en  eft  féparé. 
Jouer  fur  le  pofitif.^ 
POSITION  i  fttbftaniif  Féminin.  Situs,- 
Situation,  point   où  un  liea  eft 
placé.  T*//tf  étoit  la  pofition  de  l'ar-- 
méei  II  faut  avant  tout  examiner  la  > 
pofition  des  lieux. 

Oh  appelle  en' Arithmétique^. 
règ/è  de  fauffe pofition ,  une  règle  par  ' 
laquelle  des  nombres  purement  lu[>* 
pofés  condttifent  avec  le  fecours  des  < 
proportions,  â  la  connoiflance  da^ 
véritable  nombre  qu'on  cherché. 

La  règle  de  faulTe  pofition  confifte^ 
en  une  ou  plufieurs  règle»  de  trois. - 
Orl  fuppofe  que  le  nombre  cherché 
foit^'une  certaine  valeur  â  volonté , 
&  en  conséquence  on  trouve  un  rir 
fnltat  tel  que  doit  le  donner  ce  nom* 
bre^:enfuite  onfaitcerte  règle  de 
crois  comme  le  faux  rtfulcattrooté 
<ft4iiLiiombre.|]^  i  volonté  \ ,  ai^fiu 
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le  véritable  réfultat  donné  eft  au 
siombre  aa'on  cherche* 

Quand  il  n\j  a  qa'une  feule  règle 
ide  trois  »  &  par  confëauenc  ane 
lettle  faulfe  pofition ,  la  régie  eft  ap- 

?|elée  fimpic  ;  quand  il  y  a  deux 
auITespoiîtioBS»  &  par  conféquent 
f>lufieurs  cègles  de  trois»  la  règle 
cft^apoelée  double.  Au  refte  la  plu- 
part aQ%  problêmes  auxquels  on  em- 
ploie la  règle  de  fanlTe  pofîtion»  fe 
:réfolvent  plus  directement  par  lai* 

fèbre  ordinaire  j  exemple  :  trois 
darchands,  A ,  B ,  C ,  conviennent 
de  donner  entre  eux  trois  mille 
livres  pour  quelque  entreprife;  de 
manière  que  A  »  ne  paye  qtie  la  (k- 
iième  partie  de  ceaue  payera  fi, 
uBc  B  9  les  deux  tiers  ae  ce  que  payera 
C  ^  on  demande  ce  qu^its  doivent 
donner. 

Par  la  règle  de  faufTe  pofîtloa , 
fuppofons  que  A  donne  loo  livres; 
B  9  donnera  donc  ^oo  liv.  &  C  « 
900  6c  i  eux  trois  ils  donneroient 
z^oo  livres;  mais  comme  ils  ne 
doivent  donner  que  1 000  liv.  par 
la  fuppofition  »  faites  cette  propor- 
cion  :  comme  le  faux  réfuhat  don- 
né (1^00  liv.  )>  eft  au  faux  nombre 
liippofé  100  liv*  aînfile  vraircfultat 
1000  liv.  eft  i  la  mife  cherchée  du 
Marchand  A  »  qui  fera  6%  liv.  )  o  f. 
Par  l'Algèbre,  foit  j: ,  la  mife  de  A} 
on  aara  x  -+-  tf  Af-i-9  x  ==  1000  • 
équation  d'où  il  eft  facile  de  tirer 
la  valeur  de  x. 
i^osxTioK,  en  termes  de  Mufique,  fe 
dit  du  lieu  de  la  portée  où  eft  pla- 
cée une  note  pour  fixer  le  degr^  d'é- 
lévation du  fon  qu'elle  repréfente. 

Les  Notes  n'ont  par  rapport  aux 
lignes ,  que  deux  différentes  pqfi^ 
iioas;  favoir,  fur  one  ligne  ou 
<lans  un  efpace,  &  ces  pqfidons  font 
toujours  alternatives  »  lorfque  l'on 
marche  diatoiaiquemem.  C'eft  en-  i 
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Tmte  le  lieu  qu'occupe  la  ligne  me* 
me  »  ou  Telpace  de  la  portée  »  & 
i>ar  rapport  a  la  clef  qui  détermine 
la  véritable  pojuion  de  la  note  dans 
un  clavier  général. 

On  appelle  zuC^pq/iiion  dans  la 
mefure,  le  temps  qui  fe  marque  en 
frappant,  en  baiflant  ou  polant  la 
main  ,  &  qu'on  nomme  plus  cbm- 
munément  le/nz//'^ 

Enfin  Ion  appelle  pojition  dans 
le  jeu  des  inftrumens  à  manche  »  le 
lieu  où  la  main  fe  pofe  fur  le  man- 
che ,  félon  le  ton  dans  lequel  on 
Veut  jouer*  Quand  on  a  la  main  roue 
an  haut  du  manche  contre  le  fillet , 
enforte  que  Tindex  pofe  à  un  ton 
de  la  corde-à- jour  »  c'eft  la  pojition 
naturelle.  Quand  on  démanché ,  on 
compte  les /'<9^r/o/ij  par  les  degrés 
diatoniques  dont  la  main  s'éloigne 
du  fillet. 
Position  ,  fe  dit  aufli  èts  points  de 
dodrine  contenus  dans  des  thèfes 
que  l'on  foutient.  On  a  remarqué 
plujieurs  erreurs  dans  les  pojuions  de 
ce  Théologien  j  dans  les  pojitions  de 
fcs  thèfes. 

On  dit  en  parlant  de  verfification 
Grecque  ou  Latine  >  qu'^n^  fyllabe 
tjt  longue  par  pojition^  lorfqu*elle  eft 
longue ,  parceque  la  dernière  lettre 
de  cette  lyUabe  eft  une  confonne  ^ 
îc  que  la  première  lettre  du  mot 
iuivant  eft  aufli  une  confonne  \  au 
lieu  qu'elle  ieroit  brève  ^  fi  cette 
première  lettre  étoit  une  voyelle. 
Position  ^^n  termes  de  Manège,  fe 
dit  de  l'afliette  du  cavalier ,  de  la 
manière  dont  tieft  placé  â  cheval.  Ce 
tavalier  a  une  belle  pojition  à  che-' 
val. 
Position  ,  en  termes  de  danfe  ,  fe  die 
des  différentes  manières  de  po fer  les 
pieds  l'un  par  rapport  à  Vautre.  Il  y 
VLC\n(^ pojitions  principales:  dans  la 
pcemièrp  on  doit  avoir  les  jambea 
D  ij 
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fort  étendues ,  les  deux  taUns  Tun 
près  de  l'autre»  &  les  pieds  en-de- 
hors égtleoient.  Cette  pofitioti  ferc 
dans  les  pas  afiècnblés  ,   Se  pour 

{^rendre  (es  mouvemens  lorfque 
'on  doit  plier ,  parceque  cous  les 
pas  qui  commencent  par  des  demi- 
coupés  ,  commencent  aufli  par  cette 
pofition. 

La  féconde  portion  eft  la  diftan- 
ce  qu  il  faut  obfervei  dans  les  pas 
ouverts  qui  fe  font  en  allant  de 
coté  :  elle  exige  que  les  deux  jam- 
bes foient  écartées  9  mais  feulement 
de  la  longueur  du  pied  diflant  entre 
les  deux.  11  faut  obferver  qu'une 
épaule  ne  foit  pas  plus  haute  que 
Tautie  ;  qu^les  deux  pieds  foient 
pofés  fur  une  même  ligne»  Se  tour- 
nés également  en -dehors  ^  on  doit 
mvoir  les  jambes  étendues  comme 
dans  la  première  podtion. 

La  troifième  pofition  que  Ton 
fiomme  emboiture  »  fe  fait  en  éten- 
dant n  exaâement  les  jambes  Tune 
contre  l'autre  j  que  l'on  ne  puifTe 
voir  le  jour  entre  deux.  Les  deux 
pieds  font  k  plomb  »  le  gauche  de- 
vant, mais  croifé  devant  le  talon 
au  droit  du  coude-pied  :  cette  po^ 
ficion  eft  d'ufage  dans  les  pas  emboî- 
tés Se  autres. 

La  quatrième  pofition  eft  i  peu  près 
la  même  que  la  précédente ,  excepté 

3ae  le  pied  gauche  eft  devant,  &  le 
roit  derrière,  fur  une  ligne  droite 
&  fans  être  croifés  ,  à  diftance  l'un 
de  l'autre.  Celte  poiition  règle  les 
pis  en  avant  ou  en  arrière  ,  Se  leur 
donne  la  proportion  néce (Taire,  foit 
pour  marcher ,  foit  pour  danfer. 

La  cinquième  pofition  eft  infé- 
parable  de  la  féconde  ,  parcequ'elles 
lervent  Tune  &  l'autre  aux  pas  croi- 
fés ,  qui  font  faits  de  côté ,  foit  à 
dr  ite  ou  â  giuche,  fans  fe  tourner, 
j8c  maintiennent  le  corps  toujours 
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en  préfence }  elle  veut  que  le  talon 
du  pied  qui  croife  ne  palTe  point  U 
pointe  de  celui  qui  eft  derrière  , 
parceqoe  le  corps  ne  feroit  plus  dans 
fon  aplomb ,  Se  que  le  pied  fe  croi^ 
fant  plus  que  la  pointe ,  le  pied  qui 
marcne  reviendroic  en-dedans» 

POSITIVEMENT;  adverbe.  Pojui- 
vè.  Âfiiirémeht  »  certainement.  Cefi 
une  chofc  qu'on  ne  fait  pas  pofitiyt' 
ment.  • 

11  fignîfie  auffi  prccifément.  Voi^ 
là  pojiùvemenc  ce  qu* il  faut  faire. 

Les  deux  premières  fvUabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  ,  la 
quatrième  très-brève  >  Se  la  dernière 
moyenne. 

POSNANiE;  ville  de  la  grande  Po- 
logne ,  capitale  du  Palatinat  du 
même  nom  ,  fur  la  rive  gauche  de 
la  W^arta  ,  dans  une  belle  plaine ,  à 
onze  lieues  au  couchant  de  Gnefne, 
â  dix-huit  de  Kalifch  ,  be  k  cin* 
quante  de  Varfovie. 

Cette  ville  prétend  ctre  la  capi- 
tale de  la  grande  Pologne  :  elle  eft 
du  moins  ville  commer^nte  ,  Se 
l'entrepôt  des  marchandifes  qu'on 
apporte  d'Allemagne  en  Pologne  » 
ou  qu'on  tranfporte  de  Pologne  en 
Allemagne.  Mieciflas  I  ,  Duc  de 
Pologne ,  y  fonda  un  Evèché  en 
^66.  Lubrantius,  Evêque  de  Pof- 
nanie  ,  y  établit  un  collège  public. 
Le  Palatinat  de  Pofnanie  eft  bor« 
né  au  nord  par  la  Poméranie ,  au 
midi  par  le  Palatinat  de  Kalifch  j 
&  par  la  Siléfîe  ,  à  l'Orient  par  la 
Pomerelle ,  Se  i  l'occident  par  la 
Marche- de  Brandebourg. 

POSPOLITE  î  fubftantîf  féminin. 
Nom  qu'on  donne  à  la  NobtefTe  de 
Pologne  aflemblée  en  corps  d'ar- 
mée. Elle  eft  d^environ  150  mille 
hommes. 

POSSÉDÉ  ,  ÉE  }  participe  paffiC, 
Foyci^QB%ivikk. 


POS 

Possini ,  s*emploie  auffi  fubftancive-* 
mène  ,  &  lignifie  démoniaque, 
énergomene»  Exorcifcr  Its  pojjc- 
des. 

On  dit  proverbialement ,  en  par- 
lant d*un  nomme  inquiet  &  qui  fe 
tourmente  fort ,  qu'i/  fe  démène 
comme  un  pojfsdé» 
POSSEDER;  vetbe  aAif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  laquel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pojfîdere. 
Avoir  â  foi ,  avoir  en  fon  pouvoir. 
Ilpofsède  une  terre  de  dix  mille  livres 
de  rente.  Cefi  un  office  qu'ilapoffédé 
long  temps*  Pojféder  injujlement. 

On  dit ,  que  les  Bienheureux  pof- 
sèdent  la  gloire  étemelle  ,  pofstdent 
Dieu  ;  pour  dire ,  qu'ils  jouUFent 
de  la  gloire  cterBelle  ,  qu'ils  jouif- 
fent  de  la  vue  de  Dieu. 

On  dit  au/Ii ,  pojjedsr  les  bonnes 
grâces  d^un  Prince  ^oade  quelquau* 
tre  que  ce  foit  ;  pour  dire  ,  en  être 
favorifé  ,  'en  être  aimé.  Pofsèdcr 
Vefprit  de  quelquun  }  pour  dire  , 
avoir  du  pouvoir  fur  InuEtpofsèder 
Je  cœur  d^une perfonne  ;  pour  dire, 
en  erre  extrêmement  aimé. 

On  dit  des  démon^ques  ou  éner- 
gumèncs ,  que  le  démon  les  poffede  ; 
pour  dire  ,  que  le  démon  s'eîl  em- 
paré de  leurs  corps.  Et  l'on  dit  pro- 
verbialement &  populairement,  en 
parlant  d^un  homme  emporté  flt  qui 
ne  veut  point  entendre  rai  fon ,  que 
le  diable  le pofsède  ^  qui/  eftpojffedé 
du  diable,,  .  .    . 

On  dit ,  fe  pojfeder  foi-mhne  jj 
pour  dire,  être  ezrrèment  maître 
de  Ton  eCptit ,  de  (ts  paiCons,  de  fes 
mouvemens ,  ne  fe  iaiffer  émou- 
voir ,  ne  fe  latfTer  troubler  par  qui 
que  ce  Toit.  Il  faut  qu'un  homme  pu- 
Hic  f'açhe  fe  poffeder  dans  toute  forte 
de  circonftances.  Un  Orateur  dùitfe 
poQéder  &  ne,  point  paroitre  embaraf 
fé  dans  fts  gejies*  Ceji  un  mauvais 
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joueur  qui  ne  fe  pofsède  ni  dans  la 
perte ,  ni  dans  le  gain. 

On  dit  dans  le  difcours  familier, 

qvL^un  homme  ne  fe  pofsède  pas  de 

joie  i  pour  dire,  qu'il  eft  tranfporté 

de  joie  ^  qu'une  joie  excefllive  le  mec 

hors  de  lui-même. 

On  dit  figutément  en  termes  de 
VÈcïitUïC  j  po£eder fon  ame  en  paix  ; 
pour  dire ,  vivre  dans  la  tranquillité 
d'efprit  que  donne  la  bonne  con-* 
fcience.  Ec  dans  l'Évangile,  Jésus- 
Christ,  dit  à  fes  Apôtres ,  que  par 
leur  patience  ,  ils  pojféderont  leurs 
âmes. 

On  dit  figurément ,  pojfeder  les 
Sciences ,  les  Belles- Lettres  y  les  Arts 
Libéraux;  pour  dire»  en  avoir  une 
parfaite  connoiflànce.  C'efiunhom' 
me  qui  pofsède  la  Géométrie*  Il  pof- 
sède parfaitement  la  langue  Italienne. 
Pofjéder  l'Architecture. 

On  dit  i  peu  près  dans  le  même 
fens  qu'tt/i  homme  pofsède  bien  ce 
qu  il  fait ,  pour  dire,  que  ce  qu'il 
lait  il  le  fait  parfaitement  bienr. 
^  On  dit  aufli  dans  la  même  accep» 
tion ,  pofféder  les  Auteurs.  Il  pof- 
sède bien  lesPoetes  Itatiens.  Il  pof 
sède  fon  Virgile  à  merveille. 

On  dit  figurément  ,  que  Pambi^ 
tîon  ,  t avarice^  la  colère ,  Scc.  pof 
sède  un  homme;  pour  dire,  qu'if  eft 
fujet  à  ces  fortes  de  paffions,  ou 
qu'il  eji  eft  aâuellement  agité. 

On  dit  par  exagération ,  que  la 
rage  pofsède  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
qu'il  fe  laiffe  emporter  jnfqulà  Fex* 

CCS. 

Les  deux  premières  (yllabes  font 
brèves,  &  la  troîfième  longue  00 
brève.  Foye[  VHRBt» 

DiâFérenees  relativee  entre  avoir 
de  pojfeder. 

il  n*eft  pas  nécffffaire  de  pouvoir 
difpofer  d^une  chofe,  ni  qu  eHe  foît 
aâuellemeiK  eoue  uot  mains  four 
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V avoir  ;  il  ruffic  qu'elle  nous  ap 
panienne.  Mais  pour  la  pojféder  »  il 
faut  qu'elle  foit  en  nos  mains ,  & 
que  nous  ayons  la  liberté  aftuelle 
d'en  difpofer  ou  d'en  jouir»  Ainfi 
cous  izvo/zx  des  revenus,  quoique 
non  payés  ou  même  faifis  par  des 
créanciers  \  &c  nous  pojjédons  des 
rréfors. 

On  n'eft  pas  toujours  le  naître 
de  ce  qu'on  ^2;  on  l'eft  de  ce  qu'on 
^ofsèdc. 

On  a  les  bonnes  grâces  des  per- 
fonnes  à  qui  Ion  plaie.  On  pofsède 
i'efpric  de  celles  que  l'on  gouverne 
^bfolumenc. 

Il  n*eft  pas  poffible  quelque  mo- 
déré qu'on  foit  de  n'avoir  pas  quel- 
quefois en  (a  vie  des  emporcemens, 
mais  quand  oa  eft  fagt  ^  on  fait  fe 
poffticr  dans  fa  colère^ 

Un  mari  a  de  cruelles  inquiétu- 
des iorfque  le  démon  de  la  jaloufie 
le  pofsède. 

U  n  avare  peut  avoir  des  cichefTes 
dans  fes  coffres  \  mais  il  n'en  eft  pas 
Je  maître,  ce  font  elles  qaipofièdcne 
fon  cœur  &  fon  efprit. 

Nous  tk'avons  fouvent  les  chofes 

3u'à  demi  »  nous  partageons  avec 
'autres-  Nous  ne.  Xtspoffedons  que 
lorfqu'elles  font  entièrement  â  nous 
.     èc  que  nous  en  fommes  les  feuls 
.maîtres^ 

Un  amant  a  le  coeur  d'une  dame 
lorfqu'il  en  ^ft  aimé  ;  il  le  pofsède 
iorfqu'elle  n'aime  que  lui. 

Les  Seigneurs  ont  des  vatïaux  & 
•ils  poficdcnt  def  terres. 

En  fait  de  fciences  &  de  miens  « 
il  fuffit.pour  J^s  cKv^ir d'être  médîo- 
.    xr  ement  iiabile ,  pour  les  pojféder  il 
y  faut  exceller. 

Ceux  qui  ont\^  connoiflfance  des 
ArtSj  en  Ci^eéc  8c  en  fuivc^t  les 
i^ègles  y  maisMUx  qui  hspcf^Hcnt 
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font  &  donnent  des  règles  \  fuî* 
vre. 
POSSESSEUR  \  fabftantif  mâfculin. 
PoJfeJJon  Celui  qth^pofsède  quel- 
que bien  j  quelque  héritage* 

On  diftingue  deux  fortes  de 
poflfefTeursj  l'un  de  bonne  foi»  Tau* 
tre  de  mauvaife  foi. 

Le  poffefleur  de  bonne  foi  e^ 
celui  qui  a  lieu  de  penfer  que  fa 
poflTeflTion  eft  légitime. 

A  moyens  égaux  &  dans  le  dout^ 
la  canfe  de  celui  qui  pofsède  eft  tou- 
jours la  meilleure. 

11  a  aulli  l'a^vantage  de  faire  les 
fruits  fiens ,  &  de  répéter  en  tout 
événement  les  impe^fes  utiles  6c 
jiéceftaires ,  8c  même  voluptuairet 
qu'il  fait  de  bonne  foi. 

Le  poCTeflTeur  de  mauvaife  eft  ce-* 
lui  qm  ne  peux  ignorer  qu'il  détiemc 
la  chofe  d  autrui. 

Il  eft  obligé  de  reftituer  tous  les 
fruits  qu'il  a  perçus  ou  dû  perce- 
voir. 

A  l'égard  des  impenfes  il  ne  peut 
répéter  que  les  néceftaires  )  6c 
quant  â  celles  qui  ne  font  qu'utiles 
ou  voluptivdres,  elles  font  perdues 
pour  lui ,  à  moins  qu'il  ne  puifte 
enlever  ce  qu'il  a  édifié  fans  en- 
dommager le  furplus. 

Depuis  la  conteftation  «n  caufe, 
le  poMeifear  de  bonne  foi  devient 
pour  l'avenir  de  même  condition 
que  le  poflèlTeur  de  mauvaife  foi» 
c  eft-à-dire,  qu'il  ne  gagne  plus  les 
'  fruits. 

K)SSËSSIF;  adfeâif  mafculin  8c  ter- 
>  me  de  Grammaire.  11  n  eft  u(ité  qa# 
dans  cette  phrafe,  pronom poffefpf  ; 
pour  dire ,  un  pronom  qui  fert  à 
marquer  la  pofteflion  de  la.  chofe 
dont  on  parle.  Mon ,  ton  ^fon^  vos, 
nos  j  'leurs  ^  mien  ^  8cc.  font  des 
pronoms   poflcâifs.    f^oy^l  Pro- 
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POSSESSION  ;  fubatmtf  féminîti. 
Pojfelfio.  Jouiflànce  d'un  héritage  , 
d'une  charge ,  ic  de  coût  ce  qui  eft 
regardé  comme  un  bien. 

Les  Lois  &  la  Jarifprudence  des 
Arrccs  ont  attaché  beaucoup  d'au- 
torité  &  d  avantage  à  ta  poîlèïlion. 
Elle  fut  la  première  manière  d'ac- 
quérir parmi  les  hommes ,  &  elle 
opère  une  préfomptioo  naturelle  de 
la  juftice  du  droit  de  celui  qui  l'a 
de  fon  côté  :  c'eft  fur  cette  bafi: 
qu'on  a  établi  la  pcefcription  né- 
cefTaire  au  repos  des  familles  >  & 
fans  laquelle  Tharmonie  de  la  fo- 
ciété  feroit  fans  cefle  troublée. 

La  poiTeffion  &  les  avantages 
q|ui  en  réfultent ,  peuvent  s'acqaé- 
xir  »  tant  par  foi  que  par  autrui , 
parceque  les  propriétaires  peuvent 
polTéder ,  foit  par  eux-mêmes,  foii 
par  leurs  dùmeftiques  ou  fermiers, 
loit  par  leurs  fondés  de  procura- 
tion y  tuteurs ,  curateurs  ou  autres 
adminiftrateurs  j  &  même  par  les 
«fufruitiers. 

La  poffeffion  de  ceux  qui  ont  ori- 
ginaitement  poiTédé  pour  autrui , 
ne  peut  leur  procurer  les  mêmes 
avantages  qu'elle  donne  â  ceux  qui 
pofsèdent    animo     Domini.     Ainfi 

2uelqu'anclenne  que  foit  la  pofTef- 
on  du  fermier ,  du  locataire ,  &c. 
elle  ne  peut  jamais  lui  faire  acqué- 
rir une  propriété  \  fon  titre  sty  op- 
pofe  y  &  il  eft  toujours  tenu  de  ren- 
dre l'immeuble  à  l'ancien  ptoprié- 
Caire  de  qui  il  le  tient. 

\]fi  tel  poflTefFeur  ne  pourra  donc 
pas  intentée  la  complainte ,  parce- 
que cette  adion  fuppofe  une  pro- 
priété que  le  fermier  ne  fauroic  ac- 
quérir :  mais  le  vrai  pofTefTeur  qui 
a»  ce  que  nous  appelons  pojftjjion 
àvïle  &  publique  pendant  l'an  & 
jour  y  d'un  héritage ,  ou  même  d'u- 1 
ne  oniyerlaUté.  dé!  meubles  >.£jsttci 


POS  3t 

dans  Tan  &  jour  du  trouble  »  de- 
mander à  y  être  maintenu  ;  &  il 
n'a  befoin  pour  le  faire  ain(i  juger^.. 
que  de  prouver  fa  podellion. 

Le  poifeireur  maintenu  par  une 
fuite  de  laûion  en  complainte ,  ou^ 
dont  la  polTeflion  n^eft  point  con« 
teftée»  n'eft  pas  même  aflujetri  â 
juftifier  d'un  ritre  de  propriété  ;  fa 
poiTeffion  fenle  fuffit  pour  faire  pré<- 
fumer  qu'il  eft  propriétaire  \  &  on^ 
ne  peut  la  lui  enlever  qu'en  jufti»- 
fiant  d'un  litre  qui  fa  (le  évanouir 
les  avantages  qui  peuvent  réfulter- 
de  la  poffeflion. 

Alors  j  c'eft-à^  dire    quand  une^ 
parrie  oppofe  un  titre  contre   la- 
pofTeffion ,  on  diftingue  fi  le  titre  a 
pu  être  anéanti  par  la  prefcription»- 
Le  titre  eft  impuillànt»  fi  la  pofleC- 
fion  a  été  aflèz  longue  pour  prefcrif 
ttySc  quelque  régulier  que  foit  le- 
titre  y   la    pofieffion    prévaut  ;  on 
maintient  le  pofleffeur  dans  la  pro-- 
priété,  qiund  même  il  ne  repré-^ 
fenteroit  aucune  pièce.  Il  ne  lui  faut 
dons  ee  cas  que  la  feule  polfeifion  de 
trente  ans  y  ou  de  quarante  ans,  s'il 
a  rÉglife  pour  adverfaire. 

Mais  quand  le  titre  de  celui  qui- 
attaque  le  pofiefTeur ,  n'eft  pas  a  (Test 
ancien  pour  qu'on  putflè  lui  oppo-^ 
fer  la  prefcription ,  alors  la  pouef-- 
fion  ne  fuffic  pas  feule  pour  écartée 
la  demande  de  celui  qui  fe  préfente  - 
armé  d'un  titre  ,  il  faut  que  le  pof«- 
feffeur  repréfente  le  fien^&  c'eft 
dans  ce  cas  U  un  combat  de  titrer 
qu'il  faut  juger. . 

La  poflreifîon  a  quelque  chofe  de  ' 
(t  favorable  parmi  nous  »  &  nos  rè- 
gles fur  cette  matière  f(Hit  telle-^ 
ment  diffêrences  de  celles  des  Ro- 
mains» que ,  lorfque  par  violence- 
ou  autrement  ,  le  poilèflèut  d'un' 
héritage  en  eft  dépolTédé  »  il  a  ce  * 
queiiotts  appelons  l'aSion  mtéiod^- 
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grande;  Se  l*Âutear  àe  h  dépoC- 
ieflioo ,  fûc-ii  le  vrai  propriétaire  8c 
mnni  d'an  titre ,  n'eft  point  écoaié» 

?[ue  b  trouble  ne  fou  cefle  »  les 
raies    refticués ,  &    les    dépens , 
dommages  &  intérêts  payés* 

La  poUedion  fe  perd  par  négligen- 
ce ôc  par  le  défaut  d'exercice ,  ou 
par  un  jugement  d'éviâion  qui  en- 
voie un  autre  en  polTeffion  de  la 
£hofe. 

On  appelle  poffejjion  civile  ^  celle 
qui  eft  plus  de  droit  que  de  fait , 
pomme  quand  on  dit  fuivant  la  rè- 
gle ,  le  morcfaifif  k  vif^  qu'un  hé- 
firier  eft  en  pofleffion  de  tous  les 
biens  du  défunt  dès  le  moment  de 
fon  décès^  Ç^U  cft  vrai  félon  les 
principes  \  mais  cettç  polfelGon  eft 

Sûrement  civile»  &  neft  qu^une 
âion  de  droit  »  parceaue  cet  hé- 
ritier ne  polTéde  naturellement  & 
réelleinent  les  chofes  que  quand  il 
les  a  appréhendées ,  &  qu'il  les  a 
mifes  de  fait  en  fa-  main  ic  jouit' 
fance. 

On  appelle  aufld  pojfeffion  civile , 
celle  d'un  Bén^^c^ep:  qui  a  pris  pof- 
feflion  de  droit.  U  acquiert  par  ce 
moyen  la  qualité  iç  les  avions  de 
pofieflfêur  »  quoiou'il  ne  jouide  pas 
réellement ,  8c  même  qu'il  y  ait  un 
autre  ppQi^vn  qui  jouifTe  4^  même 
béné&cef 

QueIq9efois  ,  au  contraire ,  le 
terme  de  poffcffiqn  civile  eft  oppofé  à 
Izpojfejioa  naturelle^  on  entend  alors 
par  pojjtjjion  civile  la  détenpon  d'u- 
ne chofe  avec  affection  de  la  tj;nir 
comme  en  ayant  la  propriété,  quoi- 
qu'on pe  l'ait  pas  encore  véritable- 
pnent.  Telle  eft  la  poftçftion  d'un 
poflefleac  de  bonne  jFQi,lçquel  ayant 
acheté  un  fond;  de  ce^ai  ^u'i[  en 
croyoit  le  véritable  propriétaire  > 
guoiqu'il  ne  le  fut  pas  ^  en  eft  le 
f9^m^  ^  ppn  p»$  le  propri^iajT 
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ré ,  qoûîqoe  la  caufe  de  fa  podèf-^' 
fion  foit  tranflative  de  propriété  t 
la  caifbn  eft  que  celai  de  qui  il  a 
acheté  n'a  pu  transférer  en  fa  per- 
fonne  plus  de  droit  qu'il  n'en  avoir 
lui-même.  Cette  poflefllion  civile 
fert  néanmoins  au  polTeATeur  à  faire 
les  fruits  (iens  tant  que  fa  paflef- 
fion  n'eft  pas  interrompue  par  le 
propriétaire  :  elle  lui  fert  aum  à  ac- 
quérir la  propriété  de  la  chofe  pat 
le  moyen  de  la  prefcription. 

Quoique  cette  poffeffion  ne  puifle 
être  acquife  par  la  feule  intention 
de  poflféder  fans  une  potfeffion  réel* 
le  &  aâuelle ,  elle  peut  iiéanmoins 
fe  conferver  par  l'intention  feule. 
Ain(i  un  homme  qui  fort  de  fa  mai- 
fon  4  deftein  d'y  revenir ,  en  con- 
ferve  la  poiTeflSon  civile  jufqu'd  ce 
qu'un  autre  s'en  foit  emparé  s  en 
quoi  notre  ufage  diffère  du  droic 
Romaih,  fuivant  lequel  le  premier 
poflfeflTeur  confervoit  fa  poiTeflion 
civile  tant  qu'il  ignoroit  qu'un  au- 
tre fe  fût  emparé  de  la  chofe. 

On  appelle  poffijjîon  de  droit; 
celle  qqi  eft  fondée  fur  une  faifine 
légale  )  &  qui  eft  plutôt  de  volonté 
préfumée  que  de  f;^it  ,  comme  la 
'pofTeQion  cTun  héritier  préfompiif  » 
pu  bien  comme  celle  a  un  ppu.iva 
qui  prend  une  pplTeffion  fiâive  d'un 
bénéfice  dont  un  autre  eft  en  pof- 
feffion réelle  :  cette  poiTeflion  eft  la 
même  chofe  que  la  pofteflSon  ci- 
vile. Et  l'on  appelle /^q/Tê^o/z  défait^ 
U  détet^tion  d'une  chofe  fans  in- 
tention ,  ni  capacité  pour  en  ac- 
auérir  la  propriété. 

On  appelle  ppjfeffion  naturelle ,  U 
détention  de  quelque  chofe  mii  .ap« 
par  tient  i  autrui  ;  cette  pone(Èon 
eft  de  deux  fprtes  >  lupe  qui  eft 
jufte  comme  quand  un  créancier 
poftîide  la  çhofe  qài  lui  ^  fixé  don- 
née 


Aie  en  gage  pac  Ton  débkear  ^  Tao- 
xre  qui  eft  injufte  •  eft  celle  4*qA  vo* 
leur  8c  d'un  poûfei&ar  de  mauv^ire 
foi  mii  jomt  i  h  décencion  dç  la 
choie,  renvû^de  la  retenir  «  qi(oi- 
4^*il  n'aie  fas  drpîc  de  le  &ii}e. 

On  appelle  poffcffion  précaire , 
celle  ^ae  Tpa  nenc  d  ancruiou  pour 
autrui  «  &  dcmc  1  objet  u'eft  point 
de  transférer  la  prppriécé  au  ppfTef- 
feur  :  telle  eft  la  poueffion  d'un  fer- 
mier ou  d'un  locataire»  d*un  dépo- 
iiçaire  on  féquçftre. 

O9  zppellepojjijionînvncmomle^ 
celle  qui  palTe  la  mémoire  d&s,  per- 
sonnes vivantes ,  Se  donton  ne  voit 
S>ointle  coiriniencetnenc.La  poflEèf- 
lon  centeqaire  efl:  i|ne  poSçi^on  de 
cent  ans  ,  u^e  poflèflSLdçt  immé^o- 
ciale  i  mais  il  n'eft  pas  néceflàire  de 
prouvêt  cencansdepofle/Spn^pour 
pouvoir  qfuaiififr  fa  poiTenîon  aîm« 
mémoriale  ;  il  fuâic  qu'elle  foit  au- 
deffus  de  trente  ans* 
^  En  matière  canonique  Ôc  bénéfi- 
ciale,  OH  appelle  MJ/ir^ari  annale  , 
U  poûfeflion  du  Bénéficier  qui  JQiftit 
paiCblement  diepuis  un  an  de  Ton 
I>énéfice« 

Cette  PofTeflion  fe  compte  du  jour 
de  la  prile  de  poflfeffion  du  bénéfi':e, 
êc  doit  ^tre  paifible  &C  non  inier- 
jrompue  par  aucun  exploit» 

file  donne  droit  aa  pourvu  de 
demeurer  en  poflTçffioa  du  bénéâce, 
fufbtt'à  ce  que  le  pétitoÂre  (bit 
jugé. 

Telle  eft  la  teneur  de  h  tègU  de 
Chancellerie  Romaine,  appelée r^* 
gle  dâ  Miaali  pojfejfofç. 

Cette  règle  etoit  fuivie  en  France 
<ki  temps  de  Rébufie  U  de  Dumou- 
lin ,  mats  prcfipntemeni  elle  n*y  eft 
plus  fuivie ,  U  il  tij/  a  point  de  pro- 
vifîons  par  dévolut  dans  lefquelles 
&a  ne  dérobe  à  cette  règle  »  fie  ^uand 
b  dérogation  ne  s'y  UttQXUQH  Pai  { 
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i|oaunéaietii.i  exprimée ,  elle  y  fetoîc 
toujours  foiiSrejPtendiMff 

On  appelle  poffcffion  triennale  i 
celle  d'un  Béne6cier  qui  a  poflédé 
paiGblemept  &  ^yeç.u,^  titre  colo-^ 
ré,  pendant  trois  années  confécutir 
ves  6c  npnincerrpaip^es. 

Cette  poilèûion  opère  en  fa  faveur 
une  prefcripcion  qui  le  rend  poflef- 
feur  paifible  t^tnt  au  pofteflbire  qu'au 
pétitoire. 

L'exception  réfultante  de  la  por-* 
feffion  frieno^le ,  i  Lieu  pour  les  bé^ 
néiîces  cpufiftoriaux ,  de  même  quo 
pour  les  autres. 

.  Si  celui  qui  a  la  poflTeffioit 
triennale  eft  troublé  par  quelqu'un 
prétendant  ]  droit  au  bénéfice  ,  it 
obtient  en  Chancellerie  des  lettrée 
appelées  de  iHtcificis  pojjcfforihisl» 
par  lefquelles  le  Roi  ordotuie  au 
Juge  de  maintenir  rezpQfant ,  s'il 
leur  appert  qu'il  foit  en  pbiTeffion 
plus  que  triennale* 

Au  moyen  de  ces  lettres ,  il  exV 
cipe  de  fa  pofTeffion  &  de  la  r^te 
de  triennale  po0eâion  ,  ou  de 
pacifias  pjoIftjforiiuSy  qui  çft  du  Pape 
Paulin. 

Ceux  qui  font  intrus  ne  peuventy 
quoiqu'ils  aient  poflTédé  paifible- 
ment  pendant  trois  années ,  fe  fec- 
vir  de  la  règle  dfi  pacificis  ,  parce- 
que  le  temps  ne  diminue  point  Té-* 
aormité  d»  crime. 

Il  en  eft  de  même  de  celui  qui 
eft  ccmpable  de  fimonie» 

On  tient  néanmoins  <}u'il  en  eft 
autrement  de  celui  qui  eft  entré 
dans  un  bénéfice  avec  irrégularité  t 

!>asçeque  ce  cas  n'eft  pas  excepté  de 
a  régie  de  pacificis, 
\  La  poffeffion  frièanale  d'un  bé*^ 
néfice  pour  leauel  on  eft  en  procès, 
s'acquiert  lor/que  le  ÇoUitîgant  a 
di£continué  fa  procédure  pendant 
|toîs  aM}  mail  elle  ne  court  p^AI 


dans  le  cas  de  l'appel  comme  d'à* 
bus,  parceque  Tabtts  ne  fe  couvre 

•  '  pas. 

Pour  interrompre  la  poflTeffion 
triennale ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  affi- 
gnation  donnée  au  pofTeflfeur ,  qu'en 
confcquence  les  Parties  fe  foient 
communiqué  leurs  titres  &  capa- 
cités ,  &  que  les  délais  établis  par 
les  Ordonnances  ,  avant  d'entrer 
dans  la  véritable  conteftatioo,foient 
expirés. 

L'interruption  civile  ne  fu(pend 
la  poflTeffion  rriennale  qu'à  T^ard 
de  celui  qui  a  fait  le  trouble  y  & 
non  à  regard  d*un  tiers  j  mais  l'in- 
terruption naturelle  &  la  dépoflfef- 
iîon  lervent  à  tous  les  contendans. 
La  poiTeffion  triennale  n'eft  pas 

>  interrompue  par  la  rélignation,  lerf^ 
que  le  réHgnant  rentre  dans  fon  bé* 
néfice  par  la  voie  du  regrès, parce- 

Î|ue  fa  poflfeflSon  eft  toujours  fondée 
ur  le  même  titre. 

On  appelle/7ri/e  de  pojfejfion  d'un 
Unifiée ,  Taâe  par  lequel  le  Colla- 
taire ,  fur  réHgnation  ou  par  mort, 
prend  poiTelEon  du  bénéfice  con- 
féré. 

On  ne  peut  régulièrement  prendre 
poflTeffion  d'un  bénéfice  (ans  avoir 
une  inftitittion  canonique.  Ceui 
qui  violent  cette  règle  font  regardés 
comme  des  intrus. 

C'eft  ordinairement  l'Évèque  » 
fan  Officiai  ou  fon  grand  Vicaire 
qui  met  en  poffeffion  des  prélatures 
ou  des  grands  bénéfices.  Les  Ar- 
chidiacres mettent  en  pofieflion 
àts  cures  &  autres  bénéfices  dans 
les  lieux  où  ils  ont  confervé  ce 
droit. 

L'aAe  de  prife  de  poffeffion  doit 
être  drcffc  par  deux  Notaires  apof- 
coliquesou  un  féal  Notaire  &  deux 
témoins  ,  fui  van  t  l'édit  de  i^ji.  j 
^^Cependam  ^tfque  le  tiuc  du  bé- 1 


néfice  eft  dans  une  l^Ufe  cathéiràîe, 
collégiale  ou  conventuelle  ,  ayant 
un  greffier  qui  a  coutume  d'expédier 
ces  fortes  d'a&es  ,  le  même  édic 
lui  permet  de  les  faire» 

Il  y  a  pour  la  prife  de  pofieffioti 
des  bénénces  certaines  cérémonies 
d'ufage  ;  les  marques  de  la  prife  de 

Kiïeffion  d'un  bénéfice-cure  font 
ntrée  de  l'Églife  ,  l'afperfion^  de 
l'eau  bénite  »  le  baifer  du  maître 
autel  ;  pour  les  bénéfices  fîmples  > 
l'attoucnement  du  miflTel  »  de  Tanti* 

{>honaire ,  ou  de  quelques  autres 
ivres  des  Sacremens.  A  l'égard 
des  chanoines  ou  prébendes,  on 
affigne  au  pourvu  lorfqu'il  eft  agréé 
par  le  chapitre  aflfèmblé  une  place 
dans  le  chapitre  j  ou  une  place  att 
chœur. 

L'eccléfiaftique  qui  veut  prendre 
poflTeffion  d'un  bénéfice  ,  &  auquel 
refufe   d'ouvrir   les  portes  de 


on 


l'Eglife,  peut  après  le  refus  conf* 
taré,  prendre  pofTeffion  en  k  met- 
tant  d  gienoux , .  &  touchant  la  fer* 
rure  de  la  porte  de  l'Églife.  S'il  y  e 
du  danger  pour  lui  de  s'approcher 
de  rÉglife  à  caufe  des  inondations  ^ 
des  hoftilités  d'un  ennemi  voifin  » 
ou  autre  légitime  empêchement  » 
il  prendra  pofieffion  a  la  vue  da 
clocher ,  ou  même  dans  une  autre 
ÉgUfe ,  avec  la  permiffion  àts  Juges» 
i  la  charge  de  la  réitérer  fur  les 
lieux.  Ces  fortes  de  prifes  de  pof- 
ièffion  effe&ives  font  autorifées  par 
J'nfage. 

Le  pourvu  d'un  bénéfice  en  ré- 
gale doit  fe  préfenter  en  perfoane 
pour  en  prendre  poflTeffion  ;  mais 
norsoe  cas  te  titulaire  d'un  bénéfice 
peut  â  fon  choix  ,  prendre  poflef- 
tioQ  lui-même ,  ou  par  Procureur 
fondé  d'une  procuration  fpéciale  4^ 
pourvu. 

Lç»  aâes  40  mife  en  poflêflien  ^ 


ï>os 

•a  *de  ptife  de  pofleffion  j  doivent 
être  infinaés  dans  le  mois  de  leur 
date  aa  greffe  du  lieu  où  les  béné- 
fices font  ficaés  ,à  peine  de  nallicé. 

Suivant  l'article  20  de  Tédit  de 
1^57,  tous  les  réngnataires  font 
tenus  de  prendre  poueffion  au  plus 
tard  dans  ci:ois  ans  après  leurs  pro- 
vifions»  autrement  Se  après  ledit 
temps  elles  demeurent  nulles  ^  quoi- 
que le  réfignantfoh  encore  vivant. 
Lanicle  14  de  la  déclaration  de 
igjyS  contient  une  femblable  dif- 
pofition*. 

Quoique  les  ordonnances  ci-def- 
fusjritées  ne  parient  que  des  réfi- 
gnataires,  dans  Tufaee  cependant 
en  a  étendu  leur  difpoficiôn  aux 
pourvus  Car  vacance  par  mort.  Ces 
pourvus  par  conféauent  ne  font 
plus  recevables  après  trois  ans  i 
prendre  poflfeffion  »  i  moins  qu'ils 
ne  juftifient  d'un  empêchement  lé- 
gitime qui  excufe  leur  négligence. 

Tous  les  canoniftespenfenc  que 
le  pourvu  par  réfignation  »  foit  pore 
'  &  fimple  ou  en  faveur ,  ne  peut 
avant  la  prife  de  podeifion ,  conférer 
les  bénéfices  qui  font  i  fa  collation 
fous  peine  d'incrufîon.  Cette  prife 
de  poffeflion  efl:  même  fi  effentielie 
que  quand  le  téfignataire  meurt 
avant  fon  acceptation  ou  la  prife 
de  podeffion ,  le  bénéfice  ne  vaque 
point  par  mortj  plufieurs  arrêts  l'ont 
^infi  jugé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  Pape 
diffère  d'accorder  les  provifions  fur 
les  dates  qui  font  retenues  y  mais 
comme  ce  refus  ne  peut  préjudicier 
au  poftulant  François  qui  eft  cenfé 
avoir  acquis  un  droit  du  jour  de  la 
date  retenue  ,  il  peut  prendre  cer- 
tificat dii  banquier  qui  conftate  la 
retenue  de  la  date  »  &  en  confé- 
quence  obtenir  du  Juge  royal  une 
4>rdonnanc9  fu(  jreqnete  »  portjunt 


POS  Si 

permiffion  de  prendre  pofieflion 
civile  du  bénéfice  pour  la  conferva- 
tion  des  droits  qui  y  font  attachés. 
Suivant  les  maximes  du  royaume, 
celui  qui  eft  en  pofledion  d'un  bé- 
néfice »  n'eft  réputé  pofleffeur  pai« 
fible  qu'après  l'année  de  fa  prife  de 
poffeÂiun  ,  de  forte  que  l'on  ne 
compte  que  du  jour  de  l'accomplif- 
fement  de  cette  année  ,  celle  où 
certains  bénéficiers  font  obligés  en 
vertu  des  ordonnances  ou  des  fon- 
dations, de  fe  faire  promouvoir  à 
l'ordfe  de  prêtrife. 

On  appelle  poffejjîon  d'état  ^  '  la 
notoriété  qui  refaite  d'une  fuite  non 
interrompue  d'aâes  faits  par  la  mê- 
me perfonne  en  une  certaine  qua- 
lité. 

En  matière  de  filiation  y  il  faut 
la  reconnoiflance  du  père  &  celle 
de  la  mère  »  de$  relations  avec  la 
famille  de  l'un  &  delautre^  &  une 
fuite  de  traitemens  reçus  en  qualité 
d'enfant  légitime  ^  pour  qu'on  puifl^ 
dire  avoir  une  polTeffion  d'état. 
Possession  ,  fe  dit  audi  d  l'égard  de 
toutes  les  chofes  que  les  hommes 
i^echerchent  avec  ardeur  j  &  c'eft  en 
ce  (èns  qu'on  dit  ,  que  les  plu$ 
grandes  pajfions  diminuent  par  Itâ 
pojfcffion  i  pour  dire  »  que  la  jouif-^ 
fance  ralentit  les  paflions. 
Possession  ,  fe  dit  encore  de  1  cpat 

d'un  homme  podédc  par  le  démon. 
POSSESSOIRE  ;  adjeâif  des  deux 
genres  Se  terme  de  Palais ,  qui  s'em« 
ploie  audi  fubftantivement  au  maf- 
culin.  Aâion  perfonnelle  intentée 
par  celui  qui  demande  à  être  main- 
tenu dans  la  pofTefiion  d'une  chofe* 
On  agit  pour  être  maintenu  dans 
la  poHeflion quand  on  y  eft  troublé, 
ou  pour  la  recouvrer  quand  on  en 
a  été  dépouillé ,  ou  pour  en^  avoir 
lapoffeftion  par  provifion. 
L'aâion  poflcflbire  en  matière 

EU 
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Wncficîale  n'eft    pa$    Qmqoeménrt 

fondée  fur  la  pofTeifion  ,  il  fauc 

'  c{u'elle  foie  aidée  de  rirre  Se  de  ca« 

•  pacité  requife  pour  le  bénéfice,  au- 
trement on  ne  feroic  point  main- 
temi  dans  la  pofleffion.  C'eft  ce  qui 
idiftingaele  po^TefTotre  eccléfîaftique 

'  du  poflTeflbtre  profane  ,  8c  fait  re- 
garder t'aâion  au  pcticoire  comme 
abfolamenc  inutile  après  te  juge- 
ment du  poffeffoir^. 

Le  Juge  d'ÉgUfe  ne  peut  con» 

*  noître  deTaâîon  poffeiTbire ,  parce- 
.^ue  dans  cette  aâion  il  y  a  toujours 

du  Fait  nnêlé  avec  le  droit  ^  que  cette 
aiftion  fe  réfout  le  plus  fouvetit  en 
dammages  &  imérecs  dont  la  con- 
noilTance  appartient  au  Juge  fécu- 
lier»  &  parceoue  le  Roi  comme 
proteélreur  de  TÊglife  Se  des  biens 
des  bénéfices ,  met  la  main  fur  tous 
les  fruits  par  le  miniftère  de  fes 
Procureurs  fur  les  lieux  ,  ou  des 
économes.  CTeft  aufli  pour  cette 
dernière  raifon  que  le  poffedbire 
,cccléfîaftique  fe  porte  tou/oiKS  de- 
vant le  Juge  royal ,  àTeirclufion  des 
JFuges  des  feigneurs.  * 

On  dit  en  matière  bénéficiai  j 
adjuger  le  plein  pojfejfoire  ;  pour 
dire ,  adjuger  la  pleine  Se  entière 
poffeflion  d'un  bénéfrce. 

POSSESSOIREME^<T  î  adverbe  & 

-  terme  de  Râlais.  On  dit  %  ag^rpof- 
Jeffoiremene^poïiTdîte^  former  com- 
plainte, agir  au  poifelToire» 

IK)SSIBIL1TÉ;  fubftanrif  féraÎDiiT. 
Poj/!bilitas0  Qualité  de  ce  qui  eff 
poffiUe.  //  neji  pas  ai/e  de  Juger  de 
la  pofftbUHé  ou  de  timpoffiiilitc  des 
ehofes. 

POSSIBLE  ;  adfeftif  des  deux  genres. 
Pqfjîbilis*  Qui  peut  être  os  qui 
peut  fe  faire. 

On  eft  en  droit  de  regarder  com- 
me poffible,  i^.  tout  ce  qui  ne  ren- 
ferme rien  de  contradîAoîre  à  £>i- 
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mime  4  x".  tout  ce  qui  ne  fépa|nei 
point  à  quelque  autre  propofitio» 
déji  reconnue  pour  vraie  ^  3^.  toue 
ce  qui  eft  fuppofé  d*après  Tespé- 
rîence ^  fuivant  ce  principe,  tout  ce 
fui  ejl  peut  ètre^  4^^  toute  combi« 
naifoR  d'attributs  ,  dans  laquelle 
Tun  d*eux  ,  ou  quelques-uns  dcter* 
minent  totts  ies  autres  ^  5^^^*  toute 
combinaifon  oà  l'on  comprend  que 
les  attrtbins  ,  quoiqu'ils  ne  -fe  dé^ 
terminent  pas  réciproquement  , 
peuvent  itre  aflbcîés  ;  ^^.  tout  ce 
oui  eft  dé|â  démontré  ^  7?*  root  ce 
dom  -on  peut  faire  voir  k  manière 
dont  il  eft  produit ,  en  donnant  fs 
définition  réelle  ,  S"*,  toute  pro« 

EficioA  qui  eft  une  eonféquence 
jitime  aune  vérité  connue  pat  la; 
démonAration  ou  Texpérience^ 
Possible  ,  s'emploie  aufli  fubftantir 
▼ement  dans  certaines  phrafes , 
comme ,  /jy  ferai  tout  monpojfiile  ; 
pour  dire ,  f  7  ferai  tout  ce  qui  dé-* 
pendra  de  moi,  'fy  ferai  tous  mea 
effbtcs.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

Possible  ,  s'^employoit  autrefois  ad- 
verbialemenr>&  fignifioit  peut^tre^ 
Pojfible  viendra-t-iL  II  eft  vieux. 

POSTCOMMUNION  ;  fubftantîf 
féminin.  Pojlcommtnlo.  L'Oraifon 

3ue  le  Prêtre  dit  à  la  Me(f e  ,i  mmé« 
iatement  après  la  prière  appelée 
Communiortm 

POTSDAM  î  Ville  &  maifon  de 
Plaifance  du  Roi  de  Prufle ,  dana 
la  Moyenne  •  Marche  de  Brande- 
bourg, à  4  milleade  Berlin,  dana 
une  île  que  forment  le  Havel  &  la 
Sprée  y  éc  ouï  a  4  lieues  de  tour; 
La  maifon  oe  Plaifance  eft  agréablejj 
8c  le  Roi  y  va  fouvent» 

POSTE}  fubftamif  féminin.  Établi^: 
fement  «  au  moyen  duquel'on  peut 
£iîre  diligemment  des  courfes  8c 
4«s  yoytigef  ^  «ycc  4n  chevami  ^ 


pofés  ordHiiiiieinenc  de  deoi  lieues  ' 
eo  deux  lîeaes. 

La  nécefllcé  de  carfcfpondre  les 
Uns  avec  les  autres  >  8c  particulier 
femenc  avec  les  nations  étrangères, 
f  fait  inventer  les  poftes  :  û  Ton  en 
croit  plnfieors  Hiftoriens  ,  les  'Hi- 
rondelles, les  pigeons  Se  les  chiens  , 
<nitcté  les  ménagers  de  quelques  na- 
tions »  avant-que  Ton  eue  trouvé  des 
moyens  plus  furs  pour  aller  promp- , 
sèment  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Hérodote  nous  apprend  que  les 
€Ottrfes  publiques  y  que  nous  ap- 
pelons poftes ,  furent  inventées  par 
les  Perfes)  il  dit  que  de  la  mer<?rec« 
^ue  <iai  eft  la  mer  Egée  ,  &  la  Pro- 
poniide  )ttfqu'à  la  Ville  de  Suze , 
Capitale  du  Royaume  de  Perfe  y  il 
y  av<^t  pour  cent  onze  gîtes  ou 
manfiofts  de  diftance.  Il  appelle  ces 
manfions  ,  bafilkos  fiathmos ,  ïd  cfl 
manfiones  nmas  ,  Jive  diyerforia  puU 
therrima  ;  il  j  avoit  une  j4%rnée  de 
chemin  de  l'un  à  l'autre ''gîte  ou 
Rianfîon. 

Xénpphon  nous  enfeigne  que  ce 
fut  Cyrus  même  qui ,  pour  en  ren- 
dre Fufage  facile ,  établit  des  fta- 
fions  ou  lieux  de  retraite  fur  les 

frands  chemins  >  fompraeufemens 
âtis  j  alTez  vaftes  pour  contenir  un 
nombre  d'hommes  &  de  chevaux 

Eropres  à  faire  en  peu  de  remps 
eaucoup  de  chemin,  &  ordonna 
aux  porteurs  de  fes  ordres  qu'i  leur 
arrivée  à  Tune  des  poftes  ou  fta- 
sions  ,  ils  euflfent  à  déclarer  le  fnjet 
de  leur  courfe  à  ceux  qui  y  étoient 

!>répofés,afin  que  des  uns  aux  autres 
es  nouvelles  parvinrent  jufqu'ao 
Roi.  Ce  fut  dans  l'expédition  de 
Cyrus  contre  les  Scythes  y  que  ce 
Prince  établit  les  poftes  de  fon 
Royaume,  environ  500  ans  avam 
la  naiffànce  de  Jésvs-CHRisr. 
lln*eft  pas  aifé  de  fixer  l'épo^ae 
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^s  poftes  chez  les  Romains  ;  mais 
il  eft  à  préfumer  que  comme  Au- 
gufte  fut  le  principal  auteur  des 
grands  chemins  des  Provinces^  c'eft 
audi  lui  qui  a  donné  commencement 
aux  peftes  Romaines  ,  de  qui  les 
a  affermies.  Suétone  ^  en  parlant 
de  ce  Prince,  dit  que  pour  faire 
recevoir  plus  promptement  des 
nouvelles  des  différetis  endroits  de 
fon  En>pire ,  il  fit  établir  des  loge^ 
mens  fur  les  grands  chemins,  oè 
Ton  trouvoit  de  jeunes  hommes  def- 
tinés  aux  poftes  lefqucltei  n'étoienc 
pas  éloignées  les  unes  des  autres# 


ipofte 

procbaifie  s  où  ils  en  trouvoicnc 
d'autres  rotit  prîts  i  courir,  6c  de 
mains  en  mains  les  paquets  arii-' 
voient  i  leurs  adreffes* 

Peu  de  temps  après  ,  le  même 
Augufte  établit  des  chevaux  ic  des 
chariots  pour  faciliter  les  expédi* 
tions.  Ses  fuccefTeurs  eontinuèrenS 
lemêmeétabliiTement.  Chaque  Par- 
ticulier contribuoir  aux  frais  desf 
réparations  des  grands  chemins  iC 
de  l'entretien  dés  poftes,  fansqu'au-* 
cun  s'en  put  dilpenfer,  non  patf 
même  tes  vétérans  ^  fes  feuls  Of-' 
ficiers  de  la  Chambre  du  Prince 
appelles  prapojîti  facri  cubiculi^  en 
furent  exemptés* 

A  l'égard  àts  poftes  de  Fratfcè ,  \{ 
ne  fe  trouve  que  bieu  peu  de  chofe 
avant  le  règne  de  Louis  XI.  Bergieir 
qui  avoir  feit  des  recherches  im- 
menfes  fur  cet  objet ,  dit  mi'iî  n'eis 
fait  rien,  fi  non  que  vers  fan  îk)/^ 
Charlemagne  ayant  réduit  fous  foit 
Empire  TlraRe  ,  l'Allemagne  y  8c 
partie  àt%  Efpagnes  y  établit  troîs 
poftres  publiques  pour  aller  à  ces 
rrois  Provinces,  &  pour  en  venir 
avec  célérité^  8c  que  ces  poftes s'eoK 
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cretenotent  aux  dépens  du  Peuple. 
Il  y  a  apparence  que  les  poftes  fa- 
renc  négligées  &  même  abandon- 
nées fous  le  règne  de  Loch^ire  » 
Louis  &  Charles  le  Chauve,  Hls  de 
Louis  le  Débonnaire ,  &  pecic-fils 
de  Charlemagne  ;  d'autant  plus  que 
de  leur  temps  ,  les  terres  de  ce 
Prince  furent  divifées  en  trois ,  de 
que  par  ce  moyen  Tltalie  &  TAlle- 
magne  furent  féparées  &  diftraites 
de  la  France. 

Le  Roi  Louis  XI  fut  en  France 
le  premier  qui  rendit  les  poftes  or- 
dinaires  Se  perpétuelles.  Quelques- 
uns  difent  qu'il  en  avoit  pris  Tidée 
de  l'établilTement  des  MelTageries , 
qui  étoit  dû  i  celui  des  Uoiverfités. 
Mais ,  pourquoi  cette  idée  ne  lui 
feroit*elle  pas  vebue  du  fouvenir 
de  ce  qu'avoient  fait  autrefois  les 
Perfes ,  les  Romains  ,  Charlema- 
gne, &c. 

Les  feuls  Maîtres  des  poftes  peu- 
vent fournir  des  chevaux  Se  harnois 
pour  courir  la  pofte  ,  fur  les  routes 
où  elles  font  établies.  Un  Édit  du 
mois  de  Mai  1597,  des  Lettres- 
Patentes  des  1  Septembre  1607, 
1 8  Oâbbre  1 6 1 6,  un  Arrêt  du  Con- 
feit  du  1 8  Août  i£8i ,  &  une  Or- 
donnance  du  Roi  du  18  Juin  1 73  3  > 
(  non  regiftrée  )  adreflees  aux  Gou- 
verneurs ,  Lieutenans  Généraux  des 
provinces  &  Commilfaires  départis, 
ont  interdit  &  défendu  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  de  donner  des 
chevaux  pour  aller  en  pofte  &  en 
chaife  ,  ou  autres  voitures  avec 
guide  fur  les  routes  où  les  poftes 
font  établies.  Ces  réglemens  per- 
mettent feulement  aux  Hôteliers  8c 
loueurs  de  chevaux,  d'en  fournir 
|>our  aller  le  pas ,  le  trot  6c  fans 
guide ,  i  peine  de  confifcation  &  de 
,   joo  liv.  d'an^nde. 

Suivant  une  Ordonnance  du  5 
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Juin  1731 ,  non-regiftrce ,  forfqud 
dans  les  Villes,  Bourgs  &  Villages» 
la  place  de  Maître  des  Poftes  eft 
vacante  »  s*il  ne  fe  préfente  point  de 
fujet pour  la  remplir,  ou  en  atten« 
dant  le  remplacement,  les  Com- 
munautés font  obligées  de  faire  le 
fervice. 

Une  Ordonnance ,  non  regiftrée,' 
du  iS  Novembre  1756,  fixe!  15  f. 
par  pofte  le  prix  de  chaque  cheval 
de  pofte  ,  indiftinâement ,  de 
quelque  façon  qu'ils  foient  em- 
ployés, foit  a  des  voitures  ou  comme 
bidets- 
Une  Déclaration  du  15  Septem- 
bre 174IV  regiftrée  le  11  Oârobre 
fuivant ,  à  la  Chambre  des  Vaca- 
tions, &  le  14  Décembre  au  Par- 
lement ,  ordonne  que  tous  les  cou- 
riers.  Commis ,  Fa6):eurs,  Diftribu- 
teurs  ou  autres  employés  dans  l'ap- 
port ou  dans  la  diftribution  des  let- 
tres ott  paquets  envoyés  par  la  pofte, 
qui  feront  convaincus  de  prévarica- 
tion ou  de  larcin  pour  eux  ou  pour 
d'autres,  en  interceptant  ou  déca- 
chetant frauduleufement  des  lettres 
ou  paquets  pour  prendre  les  billets, 
lettres-de-change  ,  lettres  d'avis  , 
quittances  &  autres  effets,  foienc 
condamnés  à  la  peine  de  mort. 

A  regard  de  ceux  qui  auroient 
feulement  intercepté  ou  fouftrait , 
ouvert  ou  décacheté  lefdits  paquets 
Se  retetenu  ou  détoutné  les  effets 
qui  y  étoient  renfermés  ,  fans  être 
cependant  convaincus  d'en  avoir 
abufé  pour  eux  ou  pour  d'autres ,  la 
même  Déclaration  veut  qu'ils  foienc 
condamnés  à  là  peine  des  galères  i 
remps  ou  à  perpétuité ,  ou  à  celle 
du  banni (Tement  ou  du  blâme,  fé- 
lon la  différence  des  cas  ou  des  cir* 
conftances. 

Un  Commis  de  la  pofte ,  qui  s'é- 
coit   rendu  coupable  de  plusieurs 
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Vols»  en  ouvrant  &  en  décache- 
tant plufieurs  paquets  venans  de 
différentes.  Proyincçs  du  Royaume  » 
contenant  des  efFets  qu'il  s'appro- 
prioit  3  a  été  condamne  â  être  pen- 
du 9  préalablement  appliqué  à  la 
queftion,  par  un  Jugement  Souve- 
rain rendu  par  des  CommifTaires 
dttConfeilJe  j  Mai  1741.  Sa  peine 
a  été  commuée  en  une  amende  ho- 
norable, avec  écriteaux  dans  la  cour 
du  Bureau  de  la  grande  pofte  à  Pa- 
ris,  &  en  la  peine  des  galères  à  per- 
pétuité. 

Le  pott  des  lettres  8c  paquets  de 
lettres  venans  &  allans  dans  les  dif- 
férentes Villes  du  Royaume  &  de 
TEttrope,  avoir  été  fixé  par  une  Dé- 
claration du  17  Novembre  1^03  , 
enregiftrée  te  1 3  Décembre  fuivant> 
Se  par  un  tarif  regiftré  le  même 
|our  ;  mais  il  vient  d'être  augmenté 
par  une  Déclaration  du  8  Juillet 
1759  j  &  par  un  tarif  joint  à  cette 
Déclararion ,  qui  Tun  &  l'autre  ont 
iti  regiftrés  au  Parlement ,  le  17 
dudir  mois  de  Juillet. 

Cette  Déclaration  défend  aux 
Commis  &  Diftributeurs  des  let- 
tres ,  de  faire  aucune  fur  taxe  de 
celles  qui  leur  feront  remifes  y  Se 
ordonne  en  cas  de  contravention  , 
que  le  procès  foit  fait  &  parfait  aux 

{prévaricateurs  par  les  Juges  des 
ieux  g  fur  la  plainte  Se  dénoncia- 
tion 'des  fermiers ,  direâeurs  Se 
Commis  ou  des  Parriculiers  aux« 
quels  les  lettres  feront  adrelTées. 

Les  mêmes  Déclarations  défen- 
dent â  toutes  perfonnes  d  envelop- 
per aucun  or ,  argent ,  pierreries  > 
ni  antres  chofes  précienies  dans  les 
lettres  »  autrement  que  de  gré  à  gré 
avec  les  Fermiers,  Direâeurs  Se 
Commis  des  Poftes  »  qui  en  doivent 
charger  leurs  lettres  d^avis  ;,  Se  le 
firpic  ^ui  leiu  eft  attribué  à  ce  iu- 


'  jet,  eft  d'un  fou  par  livre,  quel* 
que  diftance  qu'il  y  ait  d'une  Ville 
à  l'autre. 

Un  Arrêt  du  Confeil  du  1 1  Mai 
1715  ,  fait  défenfes  aux  Maîtres  de 
Poftes ,  de  céder  leur  pofte ,  fans 
permiffion  expreflfe  de  Sa  Majefté , 
i  peine  de  deftitution. 

On  dit ,  courir  ta  pofte  ^  courre  la 
pofte  ;  pour  dire  ,  courir  fur  des 
chevaux  de  pofte ,  ou  en  chaife  avec 
des  chevaux  de  pofte. 

Poste  ,  fe  dit  auffi  de  la  maifon  où 
font  les  chevaux  &  les  voirores 
qu'on  va  prendre  pour  courir  la 
pofte.  iVb£<j  yous  attendrons  à  la  pofie. 

PoSTi ,  fignifie  encore  la  diftance  qu'il 
y  a  communémenr  d'une  de  ces  mai-» 
fons  à  l'autre  ,  qui  eft  d'environ 
deux  lieues.  Il  y  a  deux  pojles  de 
Paris  à  Ver  failles. 

Poste  ,  fe  dit  aufti  de  l'exercice  qu'on 
fait  en  courant  la  pofte  à  cheval.  La 
pofie  ne  V  a  point  fatigué. 

Poste  ^  fe  prend  encore  pour  le  cour- 
rier qui  porte  les  lettres.  La  pofie 
part  tous  les  Lundis ,  &  arrive  tous 
les  Jeudis*  Cefi  demain  jour  de  pofie 
pour  V  Angleterre. 

Poste  ,  fe  dit  aufli  de  la  maifon  ,  du 
Bureau  où  Ton  envoie  les  lettres  qui 
doivent  être  portées  par  tes  cour- 
riers. Se  oà  font  diftribuées  celles 
Îui  viennent  des  autres  endroirs» 
^orter  une  lettre  à  la  pofie.  Là  pofie 
efi  dans  la  rue  Plâtriire. 

Figurémenr  ,  en  parlant  d'un 
homme  qui  fait  tontes  chofes  â  la 
hâte,  on  dit,  <\u  il  fait  tout  encou- 
rant la  pofie ,  qu^rlfait  tout  en  pofie., 
Et  en  parlanr  d*une  cbofe  qui  de* 
mande  du  temps  Se  du  foin  ,  on  dir» 
que  ee  n'efi  pas  unechofe  qtiife  fajfc 
en  courant  la  pofte. 

A  Poste  \  façon  de  parler  dont  tm  fe 
fert,  pour  dire,'  à  certains  termes 
4iSci^w  4oDt  Qp  eft  co&vena  ^  aiafi 
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OU  dît»  açhucr  un  bijou  à  pafie  , 
prendre  un  bijou  àncfiei  pour  dire, 
l'achecer»  le  prendre  â  condition  de 
le  pajrer  aux  diiférens  retaies  mar- 
qués. 

On  dit  aufli  dans  une  fîgnificadon 
pareille  «  vendre  à  poJle%  payer  à 
pojle* 

A  SA  PosTB  ;  autre  façon  de  parler , 
qui  n'a  d'ufage  que  daas  certaines 
phrafes  »  comme ,  mettre  des  gens  à 
ja  pojie  en  quelques  endroits ,  pour 
dire ,  y  mettre  des  gens  à  fa  difpo- 
iition,  des  gen«  doat  on  puille  dif- 
pofer, 

Poste  ,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne 
à  certaines  petites  balles  de  plomb 
dont  on  charge  i|n  fn(il  »  un  piftolet, 
&c.  Son  plus  grand  ufs^e  dans  cette 
acception  eft  au  plnriçK  Un  fujil 
chargé  defeptpofles. 

POSTE  y  fnbftaatif  mafculin  &  terme 
de  Guerre.  Lieu  où  un  foldat,  un 
Officier  eft  placé  par  fon  Comman- 
dant }  lieu  ou  Ton  a  placé  des  rroa>- 
pes ,  on  propre  à  y  en  placer  pour 
une  occafion  de  guerre.  Attaquer  un 
pofle.  Emporter  un  pofie  Vépée  à  la 
main.  Déjendre  fon  pofiç^  Abandon- 
ner un  pofie. 

On  appelle  pq/^ei/'Ao/i/i^ttr  >  celui 

aui  eft  jugé  le  plus  p^rilleui(.  On 
onne  les  poftes  d'honneur  aux  plus 
anciens  on  aua^  premiers  régimens, 
|.es  flancs  de$  lignes  dat^s  la  formai 
non  de  Taro^ée  étant  \%%  endroits 
les  plus  expofés  &  Içs  idui  dange- 
reux y  font  les  ppftes  4  nonneur  de 
î'armée. 

Il  y  a  dans  l'infanterie  quarr^  pof- 
tes d'honneur* 

Le  premier  eft  la  droite  de  la 
première  ligne»  le  fécond  eft  la  gau- 
che de  çetpe  mèoie  ligne ,  le  troi(iè- 
me  »  la  droite  de  la  lecondç  ligne  \ 
Iç  le  quatrième,  la  gauche  de  cette 
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{i;e  1^  le  Régiment  des  Gardes  quiêft 
e  premier  Régimeni;  de  France  i  fe 
place  coujours  au  centra  de  la  prer 
mière  ligne. 

A  l'égard  de  la  cavalerie ,  eoaune 
elle  eft  diviféeen  demt  corps, >fa« 
Toir ,  de  la  droite  U  de  la  gauche  » 
elle  a  huit  poftes-d'honneur  dont  let 
quaue  premiers  foni  les  mêmes  qu^ 
peux  de  l'iafanrerie  »  le  çioquiàme 
eft  la  j^auche  de  la  première  ligne 
de  ,  l'aile  droite  «  \^  fixième  w  U 
droite  de  la  première  ligne  de  Taîb 
gauche  »  le  (epciàme  ^  la  gauche-  dç 
U  féconde  ligne  de  Taîle  droite  »  6c 
le  huitième  eft  la  droite  de  la  fe^. 
çonde  Uene  de  l'aîle  gauche. 

Dans  Tes  différentes  brigades  de 
l'armée  ,  les  Régiai^ns  fuivenc  U 
même  règle  enîr'çux  ,  ç'çft-à-dice  ^ 
que  le  premier  ou  le  plus  ancien  fe 
meta  la  droite  delà  brigade»  ledea« 
xième  à  la  gauche  j  le  troifièm^  £( 
le  quatrième»  s'il  y  en  a  un  quaulè** 
me  ,  fe  mettent  au  centre. 

Dans  les  brigades  qui  ferment  \% 
gauche  des  lignes  »  la  gauche  eft 
alors  le  pofte  d'honneur  ;  aipG  le  pre« 
mier  Régiment  occupe  cettç  place  ^ 
&  le  fécond  la  droite ,  &ç. 

On  dit  qu  tt«  pofie  efi  jaloux  f 
pour  dire  »  qu'un  pofte  eft  fort  ^x« 
pofé,  de  que  des  troupes  penvepty 
ctre  facilement  enlevées- 

Poste  ,  fe  prend  encore  pour  les  foW 
dats  qu'on  a  mis  dans  un  pofte.  Re^ 
tirer  un  pofie. 

Poste  ,  fç  dir  auffi  de  coqtes  forces  de 
.  diifcrens  $cpplois  &  de  différentes 
fondrions.  Être  dt^ns  un  pofie  difiin-> 
gué.  Il  a  obtenu  un  pofie  honorable^ 
Une  mérite  pas  Upqjleqti^on  (ui  a 
donné. 

POSTÉ ,  ÉE  i  participe  paffif,  Voye;^^ 
Poster. 

POSTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre« 
mifrç  çopjttgf^fDni  lequel  fe  cpn« 
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jague  comme  Chanter.  Colloeare. 
Terme  de  guerre.  Placer  quelqu'un 
tn  quelque  lieu  »  afin  qu  u  garde  le 
pofte  où  on  Ta  mis  ,  ou  qu  il  ob« 
lerve  ce  qui  fe  pafTe ,  ou  qu'il  puifle 
combattre  avanrageufemenc  ,  &c. 
Onpojla  de  l'infanterie  dans  U  bois. 
Il  faut  pojicr  cinquante  hommes  fur 
ceue  hauteur ,  pour  examiner  les  mow^ 
vemens  de  l'ennemi. 

Poster  ,  fignifie  aufli  généralement 
placer  en  quelqu'endroit.  Celui  qu  on 
pojiera  dans  cet  endroit ,  pourra  tirer 
la  bête.  Nous  étions  bienpoflés  pour 
toir  le  feu  d'artifice.  Il  faut  nouspof 
ter  ici. 

Poster  ,  s'emploie  quelquefois  dans 
le  ftylc  familier ,  pour  dire ,  mettre 
dans  un  emploi.  On  ne  l'a  paspoflé 
comme  il  le  méritoit. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
ôc  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 

POSTERIEUR  ,  EURE  ;  adjeûif. 
pojlerior.  Qui  eft  après  dans  Tordre 
àt%  temps- Le  codicile  eft poflérieur  au 
teftament.  Son  hypothèque  efipofté^ 
rieure  à  la  mienne. 

Postérieur  ,  fe  dit  auffi  par  rapport 
i  la  (ituation ,  &  fignifie  qui  eft  der- 
rière.  La  partie  poftérieure  de  la 
tête. 

POSTÉRIEUREMENT  j  adverbe  de 
temps.  Poftremh.  Après.  Ce  créancier 
n'a  du  être  colloque  que  poftérieure- 
ment  à  vous.  Cela  fe  fit  poftérieure^' 
ment  à  la  convention. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longue  »  la 
cinquième  très-brève,  &la dernière 
moyenne. 

POSTÉRIORITÉ;  fubftantif  féminin. 
Pofterioritas.  Ce  qui  rend  une  chofe 
poftérieure  à  une  autre.  U  ne  fe  dit 
guère  qu  en  ces  fortes  de  phrafes  , 
poftérioriié  de  date  ,  pofiérioriti  de 
umps  y  poflériorité  d^hypothèque^ 
Tome  XXIII. 
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POSTÉRITÉ  i  fttbftantif  féminin  & 
.  terme  collectif.  Pofteritas.  Suite  de 
ceux  qui  defcendent  d'une  même 
origine.  La  poftérité  de  Jacob.  Ce 
Prince  mourut  fans  laijfer  de  poftérité. 
Hugues  Capct  a  tranjmis  la  couronne 
de  France  à  fa  poftérité. 
PosteritI  ,  fe  air  aufli  généralement 
de  tous  ceux  qui  viendront  après 
ceux  qui  vivent.  Les  grands  hom- 
mes en  tout  genre  ont  tous  en  vue  la 
^pofiérité.  Les  Rois  doivent  redouttr 
le  jugement  de  la  poftérité.  Homère  a 
tranfmis  fon  nom  à  la  poftérké  la 
plus  reculée. 
POSTHUME  i  adjeûif  des  deux  gen- 
res.  Qui  eft  ne  après  la  mort  de  fon 
père.  Un  enfant pofthume.  Une  fille 
pofthume. 

Il  fe  dit  auffi  fubftantivementdans 
le  même  fens. 

Les  pofthumes  font  réputés  déjà 
nés  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion 
de  leur  avantage  ,  6c  notamment 
dans  les  fucceffions. 

Suivant  l'ancien  droit  romain  il 
falloir  les  inftiruer  ou  deshériter 
.  nommément;  mais  par  le  droit  du 
code ,  un  pofthume  ne  peut  être 
déshérité ,  parcequ'il  ne  peut  pas 
avoir  démérité. 

Quand  il  eft  prétérit  dans  le  tef- 
tament  de  fon  père,  il  n'eft  pas  ré« 
duit  a  demander  fa  légitime ,  mais 
il  demande  fa  part  entièie^fans  avoir 
égard  au  teftament ,  lequel  en  ce  cas 
eft  calfé. 

Laprétérition  du  Pofthume  rompt 
le  teftament ,  quand  même  ce  pof- 
thume mourroit  auffi-tôt ,  &  ^uai^d 
même  ce  feroit  entre  les  maiDs  de 
la  Sage-femme.  , 

.  Quand  il  eft  prétérit  par  fa^jirère 
laquelle  a  été  prévenue  de  la  mcft 
fans  avoir  eu  le  remps  de  changer 
fon  teftament ,  il  eft  tenu  pout»inf- 
tittté^  fi  ce  font  les  autres  enfaxyqai 
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font  nommés  héritiers  ;  mais  fi  ce 
font  des  étrangers  ,  le  teftament  eft 
annallé. 
Posthume  ,  fe  dit  aiifii  adjeâivement 
d*un  oavrage  qui  paroir  au  |out  après 
la  mort  de  l'auteur.  Un  livre  pojlhu- 
me.  Cette  pièce  cjl  dans  Us  œuvres  pof- 
thumes  de  cet  auteur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
POSTICHE;  adje^if  des  deux  gen- 
res. Pojlicus.  Fait  &  ajouté  après 
coup.  Il  y  a  fur  ce  lambris  des  orne* 
mens  poftickes. 

On  appelle  aufli  de  fauflfes  dents 
êc  de  faux  cheveux ,  des  dents  pqfii" 
ckes  9  des  cheveux  pofiiches. 

On  appelle  encore  poJUcke^  ce 
qui  ne  convient  point  au  lieu  où  il 
eft  placé.  Ce  font  des  emhellijfemens 
poftiches  &  mal  affortis. 

En  termes  de  guerre  on  appelle 
grenadiers  poftiches  »  des  iblc^^^s  ti- 
rés des  autres  compagnies  qu*on  in- 
corpore dans  celles  des  Grenadiers 
quand  le  nombre  n'en  eft  pas  affèz 
grand  pour  le  fervice  qu'on  en  exi- 
ge. Ces  grenadiers  poftiches  retour- 
nent à  leurs  compagnies  quand  ils 
ont  fait  ce  qu'on  a  at^enau  d'eux. 
On  prend  des  grenadiers  poftiches 
pour  monter  la  tranchée  »   pour 
•'emparer  d'un  pofte  important  ic 
faire  quelqu'autre  aâion  d'éclat , 
quand  le  nombre  des  grenadiers  n'eft 
jpas  fuftirant. 
POSTILLE  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui apoftille. 
POSTILLON;  (xLh.mzt.Antecurforve^ 
redarius.  Valet  de  pofte  qui  conduit 
ceux  qui  courent  la  pofte.  Il  eft  du 
iinq  fous  par  pofte  au  poftillon. 
Postillon  ,  fe  dit  aufli  d'un  valet  qui 
monte  fur  un  des  chevaux  de  devant 
d'un  attelage  »  où  qui   mène  une 
içhaife  de  pofte.  Ix  cocher  &  k  pof* 
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tîUon.  lia  un  bon poftillon pour  con-^ 
duirefa  chaife. 

Tout  eft  bref  au  fingulier ,  mais 
la  dernière  fyllabeeft  longue  au  plu- 
riel. 

On  prononce  po/lilion. 

POSTOMY  j  bourç  de  France,  eu 
Rouergue  ^  à  fix  lieues  »  fiid^oneft, 
de  Vabres* 

POST-SCRIPTUM;  fubftantîfmaf- 
culin  emprunté  du  latin.  Il  fe  die 
de  ce  qu'on  ajoute  si  une  lettre  après 
la  fignature  »  &  qu'on  marque  en 
abrégé  par  ces  deux  lettres ,  P.  S. 

POSTULANT,  ANTEj  fubftantif. 
Celui,  celle  qui  demande,  qui  re- 
cherche avec  beaucoup  d'inftance. 
Il  y  a  beaucoup  de  poflulans  pour  ce 
Canonicat. 

Il  Te  dit  principalement  de  celui 
ou  de  celle  qui  recherche  une  place 
dans  une  maifon  religieufe.  Elle  fut 
long'  temps  poftulante  avant  d^etrc 
admife  au  noviciat. 

Postulant  ,  fe  ditauftien  termes  de 
Palais  9  de  tout  Praticien  â  qui  il 
eft  permis  de  faire  fonction  de  Pro* 
cureur  dans  une  Juftice  fubalterne. 
&  l'on  appelle  Avocat  poftulant^  un 
Avocat  qui  a  la  faculté  de  faire 
fonâion  de  Procureur. 

POSTULATION;  fubftantif  féminin. 
Poftulaiio.  En  matière  eccléfiaftique 
&  principalement  en  parlanr  des 
eleâions  qui  fe  font  par  les  chapi« 
très  d'Allemagne  ,  poftulation  fe 
dir  lorfqu'un  chapitre  voulant  élire 
un  fujet  qui  eft  déjà  revêtu  d'un 
bénéfice  incompatible  avec  celui 
pour  lequel  on  le  propofe ,  ou  qui 
en  eft  incapable  par  quelqu'autre 
raifon  ,  on  fupplie  le  Pape  de  le 
difpenfer  de  cer  empêchement.  Cet 
Abbé  fut  élu  par  voie  de  poftula^ 
tion. 
I  Postulation  >  fe  dit  auffi  en  termes 
I     de  Palais  >  des  fondions  d'un  Prof 
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€ii|ear  poftalanr,  de  i>xpofic!oti  qû 
fêtait  devant  le  Jage,  des  deman* 
des  &  des  défenfes  des  Parties  , 

Chez  les  Romains  il  7  avoit  cet* 
taines  perfonnes  qui  écoienc  exclu- 
fes  ile  la  poftulacion  ;  favoir  j  un 
mineur  julqu*!  Tâgede  dix -neuf 
ans  9  un  fou»  ou  un  imbécille  ,  un 
muet  9  utMveugle  ,  celui  oui  éroic 
affligé  de  quelqu'aucre  innrmicé  , 
un  prodigue  9  celui  qui  avoir  été 
condamné  publiquement  pour  ca- 
lomnie »  un  hérétique  ,  un  infâme, 
un  parjure  ,  celui  qui  avoir  été  in- 
terdit  par  le  Juge  de  la  faculté  de 
poftuler»  celui  qui  s*éroit  loué  pour 
combattre  contre  les  bètes. 

L'Avocat  du  fifc  ne  pouvoit  pas 
poftuler  contre  le  flfc ,  ni  les  Dé- 
curions contre  leur  Patrie  ;  il  étoit 
anffi  interdit  de  poftuler  à  l'Avocat 
qui  avoit  refufé  fon  miniftère  au 
mandement  du  Juge. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être 
dit  »  qu'i  Rome  les  Avocats  pou- 
voient  poftuler  \  leur  profeftion  en 
elle-même  étoit  cependant  diffé- 
rente &  s'appeloit  Pairocinium  :  il 
y  avoit  des  Procureurs  ad  Tacs  dont 
l'emploi  étoit  fingulièrement  de  pof- 
tuler &de  faire  !a  procédure. 

Parmi  nous  la  poftulation  eft  ro- 
talement  diftinâe  du  miniftère  des 
Avocats  ,  (i  ce  n'eft  dans  quelques 
Tribunaux  où  les  Avocats  font  en 
même  temps  la  profeffion  de  Pro- 
cureur. 

Dans  tous  les  Sièges  où  il  y  a  des 
Procureurs  en  titre  »  eux  feuls  peu- 
Tent  faire  la  poftulation.  Il  eft  dé- 
fendu à  leurs  Clercs  &  autres  per- 
fonnes fans  qualité  »  de  fe  mêler 
de  poftulation  \  c'eft  ce  qui  réfulte 
de  l'Ordonnance  de  Charles  VII  de 
1 45  S , de  celle  de  Louis  XII  en  1 507, 
de  Conçois I  en  lyo^  8c  de^lu- 
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fiears  Arrêts  de  réglemens  confor- 
mes ,  notamment  d*un  Arrêt  du  6 
Septembre  i6yo  ,  en  conféqoence 
duquel  la  Communauté  des  Pt^ 
cureurs  nomme  tous  les  fix  mois 
quelques-uns  de  fes  membres  pouc 
tenir  la  main  a  l'exécution  des  ré- 
glemens. Cette  commiffion  eft  ce 
qu'on  appelle  la  chambre  de  la  poj^ 
iiilation» 

Quand  ceux  qui  font  la  poftuIa<^ 
tion  font  découverts  ,  leur  papiers 
fonr  faifîs  ,  &  leur  procès  leur  eft 
fait  â  la  requête  de  M .  le  Procureur 
Général,  pourfuite  6c  diligence  des 
Prépofés  i  &  lorfqu'ils  fe  trouvent 
convaincus  d'avoir  poftulé.»  il  font 
condamnés  aux  peines  portées  pac 
les  réglemens  »  ainfi  que  les  Pro- 
cureurs qui  onr  (igné  pour  eux. 

POSTULÉ  ,  ÉE  î  participe  paffif. 
Foyei  Postuler. 

POSTULER  y  verbe  adlf  de  la  pre- 
mière conjugafon  »  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Pofiulareé 
Demander  avec  inftance  »  infifter 
pour  obtenir  quelque  chofe.  Poftu-' 
1er  une  charge  de  Maître  des  Requê-^ 
tes.  Il  pofiule  une  Intendance. 

Postuler  ,  fe  dit  auffi  en  matière 
eccléfiaftique  ,  &  principalement  ea 

1>arlant  des  bénéfices  d'Allemagne  , 
orfqu'unChapitre  voulant  promou- 
voir à  quelque  dignité  eccléfîatique 
un  Prélat  qui  a  quelqu'empêche- 
ment  canonique  pour  être  élu ,  ceux 
qui  ont  droit  d'élire  s'adreifent  au 
Supérieur  Eccléfiaftique  ,  ahn  qu'il 
l'en  difpenfe.  A  quatorze  ans  d^Am" 
boife  fut  pollulé  pour  l'Évêché  de 
Montauban  par  une  partie  du  Cka* 
pitre» 
Postuler  »  en  termes  de  Palais,  fe 
dit  d'un  Procureur  qui  occupe,  qui 
plaide  pour  les  Parties  ,  &  qui  fait 
toutes  les  procédures  dans  une  at*- 
faire.  En  ce  fens  il  eft  neutre.  La 
Fi) 
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Cour  u  interdit  ce  Procureur  &  hàà 
fait  d^fenfes  dcpopuUr* 

Les  deux  premières  fytlabes  font 
brèves  ^  &  la  croifième  longue  ou 
brève*  Foye\  Ver«b. 
POSTU RE;  fubftantif  féminin.  Situs. 
Ecsit ,  fiiuaiion  où  fecient  le  corps, 
manière  donc  on  cienc  fon  corps  ^  fa 
tête ,  fes  bras  »  fes  jambes,  &c.  Pof- 
tare  incommode.  C'efl  une  pojlure  in- 
décente. Se  tenir  dans  une  pollure  ref- 
pectueufe.  Il  voulut  fe  mettre  en  pof" 
ture  de  le  frapper. 

On  appelle  danfes  de  poftures  , 
celles  où  les  danfeurs  afTeâent  cer- 
taines poftures  bizarres. 

On  dir ,  faire  des  poftures  de  ba- 
teleur ^  de  baladin;  pour  dire» imi- 
ter leurs  poftuies. 

En  termes  de  deffeîn  &  de  pein- 
'  ture  ,  quand  on  parle  de  figures 
grotefques ,  on  dit ,  les  poftures  ; 
pour  dire ,  les  attitudes  des  figures 
defllnées  ou  gravées.  Dans  toute 
autre  circonftance  on  dit ,  l'attitudey 
Paclion ,  la  difpofition. 
PosTUHB  ,  fe  dit  figurément  de  Tétat 
ou  eft  quelqu'un  par  rapporta  fa 
fortune.  Il  eft  en  bonne  pofture  à  la 
Cour 9  II  eft  en  mauvaift pofture  auprès 
du  Miniftre. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue ,  8c  la  troifième 
très-brève. 
POT  j  fubftantif  mafcnlin.  Vas.  Sorte 
de  vafe  de  rerr;  ou  de  métal  fer- 
vant  à  divers  ufages.  On  fait  des 
pots  de  beaucoup  d'efpèces  &  de 
pluHeurs  fortes  de  matières.  L'ar- 
gent ,  rétain  \  le  cuivre ,  le  fer  »  U 
porcelaine ,  la  fayence ,  la  terre 
glaife ,  ou  terre  à  potier  »  &  le  grès 
en  (ont  les  matières  les  plus  ordi- 
naires. La  forme  dépend  du  goût 
de  rOuvrier,  de  celui  qui  com- 
'  mande  l'ouvrage  ,  &  des  ufages  aux* 
quels  on  ledeftine.  Pour  ces  ufages , 
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ils  font  en  trop  grand  hoiiibfejK)fir 
entrer  dant  tout  le  détail  \  les  plus 
communs  néanmoins  font  des  pots 
à  bière ,  des.pots  â  Confitures  >  de$^ 
porsi  fleurs,  &c* 

Ces  derniers,  lorfqu'ils  for ;c  or- 
nés de  moulures  &  de  fculr  .^Qfes  ^ 
s'appellent  des  vafes.  Le  r^o^  &  la 
fabrique  des  pots  ont  do'unr  le  nom 
à  deux  Communautés  de  la  ville  te 
fauxbourgs  de  Paris  ;  ce  font  celles 
des  Maîtres  potierj  a'étain ,  &  des 
Maîtres  Potiers^  ^e  terre. 

^  On  dit ,  un^potdc  confitures ,  pour 
dire ,  un  pot  où  il  y  a  des  confitures 
Et,  un  pot  à  confitures  ,  pour  dire, 
un  pot  deftiné  i  mettre  des  confitu- 
res. 0\\  dit  de  même ,  un  pot  de 
fl^^rx^  un  pot  à  fleurs  j  Sec. 
Pot  ^  Fe  dit  aufl]  d'une  mefure  qui 
contient  deux  pintes.  Un  pot  de  vin. 
Un  pot  de  cidre. 

On  dit ,  vendre  du  vin  à  pot^  pour 
dire ,  le  vendre  en  détail ,  mai» 
iàns  pouvoir  donner  à  mander  i 
ceux  a  qui  on  le  débite  ;  ce  qui  a'èft  ' 
permis  qu'aux  Cabaretiers  »  Taver- 
niers,  &c. 

L'Ordonnancedes  Aides  de  i6io 
règle  les  droits  dus  pour  le  vin  ven^ 
du  i  pot.  Ces  droits  font  difFérens  . 
fuivant  les  lieux. 

Les  Bourgeois  de  Puris  ont  droit 
de  vendre  à  pot  le  vin  de  leur  crft  » 
mais  â  U  charge  de  n'y  mêler  au- 
cun vin  d'achat ,  à  peine  d'être  dé- 
chus de  leur  privilège. 
Pot,  fe  prend  abfoltunent  pour  <fe 
pot ,  la  marmite ,  où  l'on  met  bouit- 
lir  la  viande^.  Faire  bouillir  le  pot., 
Ecumer  le  pot. 

On  dit  figurément  fie  familière* 
ment,  qu'0/2  n'en  mettra  pas  plus 
grand  pot  au  feu  ;  pour  dire,  qu'on» 
n'en  fera  pas  plus  de  dépenfe  ,  qa 
l'on  ne  fera  pas  plus  de.cérém  ^mie 
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<|o*on  ne  s*en  mettra  pas  ptas  en 
peine. 

On  dit  proTerbialement  d'une 
maifon  où  tout  manque  pour  la  cui- 
fine  y  qu'/V  ny  a  ni  pot  au  feu  >  ni 
écuellcs  lavées. 

On  dit  proverbialemeQt  d'une 
hominc  ou  d'une  femme  qui  n'é- 
tant point  maiiés ,  ne  lailTent  pas 
de  vivre  en  commun  fous  le  même 
toit ,  qa  ils  font  enfemble  à  pot  &  à 
rot.  Il  le  dit  auïS  d'un  homme  6c 
d'une  femme  qui  font  ordinaire- 
ment enfemble  »  &  qu'on  foupçon- 
ne  de  vivre  trop  familièrement  l'un; 
avec  l'aurte ,  quoique  cependant  ils 
ne  demeurent  pas  fous  le  même 
toit.    ; 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  tourner  autour  du  pet  «  pour 
dire,  barguigner,  ufer  de  détours 
inuriles  ,  au  Jieu  d'aller  au  fait.  Ex- 
ptiquei^vous  clairement  ^  fons  tant 
tourner  autour  du  pot. 

On  dit  de  même  d'un  homme 
qui  eft  dans  un  mouvement  conti- 
nuel, flc  qui  ne.  fait  qu'aller  dun 
lieu  à  un  autre  fans  néceffité  ,  qui/ 
va  comme  pois  en  pot. 

On  appelle /^tfr^Viz  pot ,  un  hachis 
de  bœuf  qu'on  a  fait  bouillir  à  pe- 
tit feu  avec  des  matons  &  autres 
ingrédiens. 

On  appelle  pot  pourri  ^  diffé- 
rentes fortes  de  viandes  alTaifon- 
nées  &  cuites  enfemble  avec  diver- 
fes  fortes  de  légumes. 

On  appelle  auâi  pot  pourri  >  dî- 
verfes  fortes  de  fleurs  8c  dherbes 
odoriférantes  mêlées  enfemble  dans 
un  vafe ,  avec  du  clou  de  giroHe  , 
du  fel  &  du  vinaigre  »  pour  parfu- 
mer une  chambre. 

On  appelle  (îgurément/mr  peur- 
n  y  un  hvre  ou  un  autre  Ouvrage 
d*efprit  >  compofés  du  tamas  de 
pliifiâots    cbofes  aflembices    fans 
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ordre ,  fans  liaifon  Se  fans  choix. 
Cet  Ouvrage  ncfi  quun  pot 
pourri. 

On  dit  aufli  figurément  de  quel* 
qu'un  qui  oarlant  fur  quelque  ma- 
tière ,  contond  tellement  les  choies 
&  les  circonftances ,  que  l'on  n'y 
comprend  rien,  qu'i/  en  a  fait  um 
pot  pourri. 

On  dit  d'un  homme  fans  appui 
qui  a  un  démêlé  avec  un  homme  de 
crédit  &  d'autorité,  que  c*e^  un 
pot  de  terre  contre  un  pot  de  fer. 

On  dit  provetbialement ,  lorC» 
qu'on  veut  faire  entendre,  qu'un 
nomme  ,  quoiqu'infirme  &  mal 
fain  ,  ne  laifle  pas  quelquefois  de 
vivre  long-temps»  qu'/x/z  pot  fêlé 
dure  long-temps. 

On  dit  figurément  d'un  homm^ 
qui  a  la  voix  caffée ,  <^*il parle  com^ 
me  un  pot  cajjé. 

On  dit  proverbialement  en  par- 
lant d'un  homme  fur  qui  l'on  croit 
que  les  frais ,  la  perte ,  le  dom- 
mage d'une  a£Faire  doivent  retom- 
ber,  qu'i/  en  payera  les  pots  caf^ 
fés. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  découvrir  le  pot  aux  rofes  ; 
pour  dire ,  découvrir  le  fin,  le  myf- 
tère  de  quelque  affaire  fecrette  ,<le 
quelque  intrigue.  CeJielU  quiadé'- 
couven  le  pot  aux  rofes. 

On    dit  proverbialement  &:  po^ 

pulairement  d'un   homme  qui  fe 

carre  en  tenant  les  mains  fur  fe$ 

.   hanches,  qu'i/  fait  le  pot  à  deux 

aafes. 

Au  jeu  de  Colin  -  maillard  ,  on 
crie,  gare  le  pot  au, noir  ^  pour  aver- 
tir celui  qui  a  lesjeux  bandés,  qu'il 
coure  rifque  de  fe  heurter. 

On  dit  au  figuré  ,  gare  le  pot  au 
noir  a  pour  avertir  qu'on  fe  détourne 
d'un  piège  dont  on  eft  menacé»  On 
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'    dit  auflî  9  il  a  donné  dans  te  pOt  au 
'    noir;  pour  dire ,  il  a  donné  dans  le 
piège. 

On  dit  proverbialement)  ce  nejl 
.  pas  par-là  que  le  pot  f' enfuit  ;  pour 
dire  »  que  ce  n  elt  pas  là  le  défaut 
qu'on  peut  reprendre  dans  quel^ 
qu'un ,  ou  que  ce  n'eft  pas  par-ld 
qu'une  affaire  peuc  manquer. 

On  appelle  pot  de  vin ,  ce  qui  fe 
donne  par  manière  de  préfent ,  au- 
delà  du  prix  qui  a  été  arrêté  entre 
deux  perfonnes  pour  un  marché.  On 
leur  offre  vingt  mille  écus  de  prix 
principal  &  cent  louis  de  pot  de 
vift. 

On  appelle  pot  à  feu ,  en  termes 
d'artillerie ,  un  pot  de  terre  avec 
fes  anfes,  dans  lequel  on  renferme 
une  grenade  avec  de  la  poudre  fine , 
&  qu'o}i  jetie  à  la  main  dans  les  dé- 
fenfes  des  brèches» 

En  jcermes  d'Artificiers ,  on  ;ip- 
pelle  aufli  pot  à  feu  ^  un  gros  car- 
touche rempli  de  fufées ,  qui  pren- 
nent feu  toutes  enfemble  »  &  for- 
cent  ordinairement  du  cartouche  ou 
Dot  à  feu  fans*  l'offenfer.  Ce  pot  â 
teu  eft  percé  par  le  milieu,  ou  paffe 
par  ce  trou  de  l'étoupille,  qui  étant 
allum/ée  porte  le  feu  à  la  poudre 
pulvérifée  qu'on  a  foin  de  mettre  au 
Fond  du  pot  à  feu ,  auflli  bien  qu'à 
toutes  les  autres  fufées  qui  font  de- 
dans. 

Lotfqu*il  y  a  plufieurs  pots  à  feu , 
on  les  couvre  a'un  papier  fîmple , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fouent  tous 
a  la  fois.  On  fe  cpntente  de  les  cou- 
vrit d'une  fimple  feuille  de  papier, 
afin  que  les  fîifées ,  en  prenant  feu 
pnifl^nc  fortifiions  trouver  de  réfîf- 
unce. 
poT,  fignifie  auffi,  caCque,  habille- 
ment de  tète  d'un  homme  dp  gçer- 
|ç.  Mearç  iepQt  çn  $ê«f 
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Ce  monofyllabe  eft  bref  au  Gn^ 
gulier  &  long  au  pluriel. 

POTARLEi  adjedht  d«  deux  genres. 
Potabilis.  Qui  fe  peut  boue.  Cette 
liqueur  nejlpas  potable.  Du  vin  po* 
tuble. 

On  dit,  de  l'or  potable \  pour 
dire,  de Tor rendu  liquide,  &  que 
Ion  peut  boire. 

POT\GEj  fttbftantif  mafculin.  Sorte 
de  mets  on  d'aliment  fait  de  bouil- 
lon &  de  tranches  de  pain  trempées 
dedans.  Le  potage  ejt  le  premier  mets 
quonfert  en  France  à  dîner.  Un  po^ 
tage  aux  choux.  Ce  potage  n^ejl  pas 
affei^  mitonne» 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement, pour  tout  potage;  pour 
dire,  pour  toute  chofe.  Il  lui  refit 
cinq  cens  Uyres  de  rente  pour  toutpo^ 
tage, 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  &  la  rroinème 
très-brève. 

POTAC5ER  j  fubftantif  mafculin.  Sor- 
te  de  foyer  élevé  qui  eft  pratiqué 
dans  une  puidnp  pour  y  drelTer  les 
potages  ,  pour  les  y  faire  mitonner 
&  pour  y  taire  les  ragoûts.  Les  re- 
chauts  d*un  potager. 

Potager  ,  fe  dit  auffi  d'un  poc  de  ter*» 
re  ou  d'étain  dans  lequel  on  porte  à 
dîner  à  certains  Ouvriers^ 

Potager,  fe  dit  encore  d'un  ;ardin 
deftiné  pour  y  femer ,  planter ,  cul- 
tiver roures  fortes  d'herbages  ,  de 
légumes  &  de  fruits. 

Un  potager  eft  de  tous  les  jardins 
le  plus  nécelTaire  à  la  vie  \  on  le 
doit  bien  ezpofer,  en  amanderlet 
terres ,  &  quant  à  la  culture ,  une 
vigne  ne  doit  pas  être  mieux  entrer 
tenue  qu'un  potager,  mieux  fumée  » 
mieux  labourée  »  mieux  fardée; 
l'eau  furtpur  ne  doit  pas  manquer; 
s'il  y  en  a  trop,  on  fera  faire  une 
grande  pierrée  dans  le  milieu  ^  b&-* 
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tle  i  pierres  fèches ,  où  fe  viendront 
rendre  quantité  de  petites  rigoles 
imperceptibles  que  l'on  pratiquera 

Cour  amalTer  les  eaux  des  plates- 
andes  &  dt$  allées. 
Si  le  potager  eft  CQupé  de  mars 
pour  multiplier  les  efpaliers ,  il  faut 

Îoe  les  carrés  aient  du  moins  quinze 
Ao  toifes  de  tout  fens  »  pour  y  mé- 
nager des  plates  bandes,  des  allées 
au  pourtour ,  Ôc  un  carré  au  milieu 
pour  Y  drefler  des  grandes  plan- 
ches. 

Le  Jardinier  sntelligeac  diftribue- 
ra  différemment  fes  plantes  dans  un 
terrain  fec  que  dans  un  terrain  gras 
&  humide.  Il  efpacera  plus  au  large 
fes  légumes  dans  un  pays  gras  où 
ils  viennent  plus  forts  ,  que  dans  un 

{>ays  fec  où  Ton  a  affez  de  peine  à 
es  élever  :  dans  un  pays  gras  il  tien- 
dra fes  planches  un  peu  élevées» 
afin  qu'eues  s'égoutent  dans  les  aU 
lées;  dans  un  terrain  fec»  e*efttout 
le  contraire  :  il  profitera  des  diffé- 
rences natures  de  terre  qui  fe  trou- 
vent fouyentdans  un  même  pota- 
ger j  s'il  y  a  quelqu'endroit  bas  6c 
un  peu  humide ,  il  y  mettra  des  ar- 
tichauz  ,  betteraves  t  fcorfoiières , 
falfifis  »  carottes  ^  panais ,  choux  » 
épinars ,  &c.  Les  endroits  plus  fecs 
feront  remplis  de  laitues ,  chico- 
rées, cerfeuil,  eftragon,  baâlic, 
pimprenellej  baume,  pourpier, 
ail  »  échalottes ,  &c.  S'il  fe  trouve 
quelque  terrein  meilleur  entre  le 
^c  ôc  l'humide ,  il  y  élèvera  des 
af perges ,  des  fraif(^ ,  cardons ,  cé- 
leri, &c. 

On  dit  audi  adjeâivement,  jar- 
din potager.  Et  Ion  appelle  lurbcs 
potagères ,  les  hetbes  dont  on  fe  fert 
pour  le  potage,  &  généralement 
toutes  celles  que  l'on  cultive  dans 
un  pouger. 
IPOTASSE  ^  fubftantif  féminin.  Sel  al- 
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kali  fixe  tiré  de  la  cendre  de  plu- 
fleurs  végétaux  Se  particulièremenc 
du  bois.  On  prépare  cette  fubftance 
dans  plufieurs  parties  de  l'Allema- 
gne 8c  du  Nord ,  &  l'on  en  fait  un 
commerce  confîdérable  i  Oantûk» 
On  fabrique  de  la  potaffè  par 
occafion  dans  certains  endroits  où 
l'on  fait  beaucoup  de  charbon.  On 
arrange  pour  cela  des  tuyaux  de 
poêle  ,  qui  traverfent  les  tas  de  bois 
que  Ton  a  difpofés  pour  les  conver- 
tir en  charbon  ;  lorfque  ce  bois  brû- 
le, l'humidité  diftille  par  ces  tuyaux 
de  poêle ,  &  châtie  avec  elle  une 

frande  quantité  de  fels  contenus 
ans  le  bois  j  on  la  reçoit  dans  des 
baquets  que  l'on  a  difpofés  à  cet 
effet*  Quand  le  bois  eft  converti  en 
charbon ,  &  qu'il  ne  rend  pluâ  de 
liqueur,  on  enlève  les  baquets,  8c 
c^eft  avec  la  liqueur  qu'ils  contien- 
nent ,  que  l'on  prépare  la  potaffe  au 
Bas'harti  en  Saxe  de  la  manière 
fuivante. 

Cette  liqueur  eft  acide  ;  elle  eft 
cKargée  de  beaucoup  de  fels  8c 
d'huile  empyreumatique  ^  on  la  fait 
defTécher  dans  des  chaudières  de 
fer  ou  de  cuivre,  ic  on  fait  enfuite 
calcinet  le  réfidu.  C'eft  dans  cette 
opération  qu'elle  s'alkalife,&  qu'el- 
le fournit  un  fel  alkali  qui  eft  aflTez 
blanc. 

Par  ce  procédé,  on  ne  prépare 

Ju'une  petite  quantité  de  potaffè. 
>n  ne  le  met  en  ufage  que  pour  ti- 
rer un  meilleur  parti  du  bois  que 
l'on  convertit  en  charbon  ;  fouvent 
même  ceux  qui  font  de  la  potaffe 
par  ce  procédé,  ajoutent  aux  li- 
queurs dont  nous  venons  de  parler» 
la  cendre  même  du  bois  pour  les 
traiter  enfemble. 

La  manière  la  plus  ufitée  de  pré- 
parer la  potalTe  confifte  à  faire  brû- 
ler une  grande  quantité  de  bois»  &c 
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i  extraire  le  fel  de  la  cendre  qu'il 
foucnic  après  fa  cooibaftion. 

On  mec  ces  cendres  dans  une 
grande  cuve  de  cuivre  i  on  y  ajoute 
une  fuffirance  quantité  d'eau  j  on 
fait  bQuilUr  ce  mélange  afin  de  dif- 
foudre  le  fel  de  la  cendre  j  on  lallfe 
repofer  la  leflive,  on  U  décante 
dans  une  autre  chaudière  j  &  on  la 
fait  évaporer  jufquà  ficcitéj  le  fel 
qu'on  en  tire  eft  roux ,  &  c'eft  ce 
qu'on  nomme  pocajfc  noire.  On  fait 
calciner  cette  potalFe  noire  dans  des 
fours  ,  en  prenant  garde  de  donner 
un  trop  grand  feu  j  fi  on  la  faifoic 
entrer  en  fufion ,  elle  fe  calcineroit 
très-imparfaitement,  attendu  que 
la  matière  phlogiftique  ne  fe  con- 
fumeroit  point;  on  retourne  de 
cems  en  tems  avec  une  pèle  de  fer 
les  morceaux  de  potafTe ,  afin  qu'ils 
fe  calcinent  partout  également- 
La  matière  huileufe  &  phlogif- 
tique fç  biûle,  &  le  fel  devient 
parfaitement  blanc  :  les  endroits  qui 
ont  été  fondus  font  dune  couleur 
bleue  verdàrre  Lorfqu  on  juge  que 
la  poraflTe  eft  fuffifammenr  calcinée , 
on  en  tire  avec  un  râteau  de  fer 
quelques  morceaux  que  Ton  calle 

Kur  s'aflurer  fi  elle  n'a  plus  de  cou- 
ir  noire  dans  fon  intérieur.  Enfin 
quand  elle  eft  dans  l'état  où  on  la 
défire ,  on  la  fait  tomber  devanr  le 
fourneau»  fur  une  aire  pavée  & 
entourée  de  briques.  Lorsqu'elle  eft 
fuflSfamment  refroidie ,  on  l'enfer- 
me dans  des  tonneaux  de  différen- 
tes grandeurs ,  qui  en  contiennent 
depuis  cent  juCqu'à  mille  Se  douze 
cens  livres. 

LapotaflTe  eft  mêlée  ordinaire- 
ment de  différens  fcis  neutres ,  & 
d'une  certaine  quantité  dalicali  ma- 
.  rin.  Ces  fels  neutres  font  du  tartre 
vitriolé,  quelquefois  du  fel  de  Glau- 
ber  ^  &  beaucoup  de  fel  marin.  On 
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trouve  certaines  potafles  qui  con* 
tiennent  fort  peu  de  ces  différens 
fels  neutres  :  mais  aufli  on  en 
rencontre  quelquefois' qui  en  con- 
tiennent une  u  grande  quantité  » 
furtouc  de  fel  marin  »  qu'il  femble 
y  avoir  été  mis  exprès  pour  aug' 
menter  fon  poids. 

Dans  quelques  endroits  de  TÂI- 
lemagne  on  purifie  la  potafle  en  la 
faifant  dilloudre  dans  l'eau  pour  la 
débarralfer  de  fa  terre  >  &  on  fait 
évaporer  enfuite  la  liqueur  i  ficciré. 
Cela  forme  de  la  potaffe  purifiée, 
ou  plutôt  du  fel  de  potafiê.  C'e(^  ce 
que  les  Droeuiftes  vendent  fous  le 
nom  de  fel  de  tartre,  parcequ'il 
leur  eft  envoyé  fous  ce  nom. 

Parmi  les  végétaux  qu'on  brûle 
pour  préparer  la  potaflTe,  on  évite, 
autant  qu'on  le  peut ,  de  brûler  des 
arbres  qui  contiennent  beaucoup  de 
matières  réfineufes  ,  comme ,  les 
pins  i  Usfapins,  les  mélèzes  ^  &c. 
Ces  efpèces  de  végétaux  fourniiTent 
une  cendre  qui  ne  contient  que  très- 
peu  d'alkalt.  ' 
POTEi  adjeftif  féminin.  U  n'a  d'u- 
fage  qu'en  cette  pbrafe,  main-pote^ 

2ui  fe  dit  d'une  main  grofTe  ou  en« 
ée ,  &  dont  on  ne  fauroir  s'aider 
que  mal  aifément.  Elle  a  une  main 
pote.  / 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un, qa  Un* a  pas  les  mains  potes 
quand  il  s'agit  de  recevoir  de  l'ar^ 
gent. 
POTEAU;  fubftantif  mafculin.  Pièce 
de  bois  de  charpente,  qui  eft  de  la 
grodeur  â  peu  près  d'une  folive ,  âc 
dont  on  fait  des  cloifons  &  autres 
ouvrages  femblables.  Les  poteaux 
d'une  cloijon. 

Poteau  ,  fe  prend  auffi  pour  une 
grofte  &  longue  pièce  de  bois  poTée 
droit  en  terre ,  8c  fervant  à  divert 
ufages.  Le  Seigneur  Haut-Ju/licier  a 

droit 
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droit  J^éUvcr  des  poteau^  dans,  fa 
terre  avec  fes  armes.  Le  carean  s  at- 
tache 4  un  pouau  dans  un  carrefour. 
On  plante  des  pouaux  pour  indi- 
quer Us  chemins. 

La  première  fyllabe  efl:  brève  »  & 
la  féconde  moyenne  au  fingulier» 
mais  longue  ao  pluriel. 

POTÉE;  fbbftantif  féminin.  Ce  qui 
eft  contenu  dans  un  pot.  //  reçut  une 
potée  d^ eau  fur  le  corps. 

On  dit  proverbialement  d'un  en- 
fant fort  vif,  fort  remuant  &  fort 
gai ,  qu*i/  eji  éveillé  comme  une.po- 
tée  dejouris. 

Portée  ,  eft  aufE  le  nom  qu  on  donne 
à  une  chaux  d'étain.  Quand  on  fait 
fondre  de  i'étain ,  il  fe  forme  à  fa 
furfacê.une  poudre  grife»  quin*eft 

.  autre  chofe  que  ce  métal  calciné, 
6c  privé  de  fon  phlogiftique  :  c'eft 
cette  poudre  que  Ton  nomme  po-^ 
tée  ;  elle  fert  dans  les  arts  à  polir 
le  verre  &  les  glaces ,  les  émaux , 
les  pierres  précieufes  »  ic  les  ouvra- 
ges en  fer. 

On  appelle /?or^  Jtémeri ,  la  pou- 
dre qui  ie  trouve  fur  les  meules  qui 
ont  fervi  pour  tailler  les  pierre- 
•  ries, 

PoTBB  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Fon- 
deurs ,  d'une  compoGtion  de  terre 
préparée  av^c  de  la  fiente  de  cheval, 
jde  1  aigille  &  de  la  bourre  qui  (ert  â 
former  un  moule. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième  très- 
brève- 

rOTELÊ ,  ÈE  ;  adfeâif.  Qui  eft 
gras  &  plein.  On  ne  s'en  fert  guère 
qu'en  parlant  de  la  charnure  des 
4enfafis  &  des  jeunes  perfonnes.  De^ 
bras  potelés,  JDes  mains  potelées. 

POTENCE  î  fubftantif  féminin.  Fz^/. 

crum.  Ademblage  de  trots  pièces  de 

bois»  dont  Tune  eft  pofée  debout!, 

l'autop  eft  mife  deftus  co  uavers^ 

Tome  XXllL^ 
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ic  la  croifième  eft  entée  dans  celle 
qui  eft  d^wt ,  &  foutienr  Teiuré** 
mité  de  celle  qui  eft  en  travers.  // 
faut  une  potence  pour  foutenir  cette 
poutre. 

Potence  ,  fe  dit  auflS  d'une  mefure 
dont  on  fe  fert  pour  juger  de  la 
hauteur  j  de  la  taille  des  hommes  6c 
des  chevaux.  La  potence  qui  eft  mar-- 
quée  par  pieds  &  pouces  ^  a  ordinal^, 
remtntfix  pieds  de  haut. 

PoTfiMCES  j  fe  dit  encore  de  deux 
longs  bâtons  traverfés  par  en  kanc 
d'un  aurre  bacon  fort  court ,  donc 
un  homme  foible  ou  eftropié  fe 
fert  pour  marcher ,  en  les  mectanc 
fous  fes  ailTelles  &  s'appuyant  def- 
fus.  //  nefnuipit  marcher  quc^ec  des 
potences. 

Potence,  en  ternes 4e  Manège,  fd 
dit  du  morceau  de  bois  d*où  pend  lu 
bague  \  6c  lorfqu'au  lieu  d'empor* 
ter  la  bague  j  ou  de  la  toucher  ^  on 
donne  contre  le  bois  »  on  appelle 
^ela  1  hridff  la  potence. 

En  termes  de  taâiique  ,  on  dit  j 
q\x*une  armée  eJi  campée ,  eft  rangée 
en  potence  ^^mtxà  fon  fi:onc  qe  taie 
pas  une  feule  ligne  droite ,  &  que 
la  direâion  d'une  des  ailes  fait  ua 
angle  avec  celle  du  centre. 

On  appelle  table Àe  potence  ^  une 
ruble  longue»  vers  Ton  des  bouts  de 
laquelle  il  y  en  a  une  autre  qui  eft 
,en  travers. 

Potence,  fe  dit. en  termes  d'Horlo»' 
gerie  «  d'une  forte  pièce  de  laiton 
qu'on  voit. dans  la  cage  d'une  mon* 
tre  ;  elle  eft  quûlqaefois  rivée,  jnaia 
le  plus^commttoémer^t.tile  eft  viftée 
fermement  &  perpendiculairement 
â  la  platine  du. coq.:  elle  fert  i  con« 
tenir  la  verge^du  balancier  j  ^  tm 
des  .pivots  de  la  toue  de  reoconr 
tre.  . 

BoTENci  j'en'termesicle  J^pidairfis; 

:  :  &  dit  d'uoe  iosce  dejabayroa  bri^ 


yo  Pot 

fé,  planté  dans  la  cable  dtt  (hoalin, 
donc  le  bras  placé  horifontalemenc  ^ 
tienc  un  pivoc  dans  lequel  entre  l'ar- 
bre de  la  roue  â  cailler, 

PoTENci ,  fignifie  auffi  gibec ,  inftru- 
nfienc  fervanc  au  fupplice  des  cri- 
minels que  Ton  pend.  Attacher  à  la 
potence*  Condamner  à  la  potence. 

On  appelle  ordinairement  les  fcé- 
lérats ,  gibier  de  potence. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
iîsconde  longue  ^  &  la  croifième  crès- 
brève. 

On  prononce  potanfe. 

POTENCE,  ÉE;  adjeftif  &  cerme 
de  Blafon.  Qui  fe  cermine  en  po- 
tence. On  appelle  croix  potencéc  y 
une  croix  qui  a  une  traverfe  à  cha-' 
que  bouc. 

BuRB AU ,  d*azttr  au  chevron  po^ 
tencé  6c  concrepocencé  d'argent  ac- 
compagné de  crois  barrils  d'or. 

POTENCEAUX;  fubftancif  mafcu- 
lin  pturieL  Partie  du  métier  des 
Padementiers ,  qui  ferc  à  porter  les 
difFéreâces  enfuples  fur  lefquelles 
fonc  les  foies  de  la  chaîne. 

POTENTAT  jfiibfeincif  mafculin. 
Celui  qui  a  la  puiflfance  fouveraine 
dans  un  grand  Écac.  Il  fe  die  parti* 
culièrement  dans  le  ftjrle  foucenu. 
Les  Potentats  de  la  terre. 

POTENTIEL,  ELLE}  adjeftif  & 
ternie  de  Médecine.  Potentialis.  Il 
fe  die  des  remèdes  qui  nWflencpas 
aâuetlemenc  par  une  qualité  mani- 
fçfte,  mais  qui  produilenc  leur  effet 
par  une  venu  caaftique  ou  &cre. 
Cautère  potentiel. 

POTENZAj  petite  ville  épifcopale 
d'Italie  9  au  Royaume  de  Naples  , 
dans  la  fiafilicate  »  à  cinq  lieues , 
fud-oueft  9  de  Cirenza.  Elle  fut 
prefoue  ruinée  en  1694,  par  un 
cremblemenc  de  terre» 

TOTER  ,*(  Paul  )  Pttncre  né  à  En- 
'    ^  chuyfeneD  1^15  >  mort  i  Aoiftep- 
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dam  en  1^54  »  a  excellé  dans  le 
payfage.  On  admire  furtout  l'arc 
avec  lequel  il  a  rendu  les  différens 
effets  que  peuc  faire  fur  la  campa- 
gne,  l'ardeur  &  1  cclac  dun  foleil 
vif  (9c  brillanc.  II  7  a  peu  d'ouvrage 
dans  fes  tableaux  ,  &  fes  fîtes  ne 
fonc  pas  des  plus  riches  ,  n'ayant 
exécuté  que  les  vues  de  la  Hollancle 
qui  font  places  8c  très  *  peu  variée^» 
Son  raient  n'étoit  point  pour  la  figu- 
re; auffi  il  n'en  peignoir  euères 
plus  de  deux^  encore  avoît  il  foin 
de  les  cacher  en  partie  ;  pour  les 
aniniaux  on  ne  peut  pas  les  rendre 
avec  plus  de  vérité  que  ce  maître* 
Ses  ouvrages  fonc  crès- rares  eo 
France.  Du  Jardin  ^  un  4e  fes  élè- 
ves ,  a  imicé  fa  manière. 
POTERIE  y  fubftantif  f^minin.Toute 
force  de  vaiffelle  de  cerre. 
.  On  peut  diftinguer  trois  princi- 
pales eipèces  de  poterie  de  ret re  t 
I  ^.  h  poterie  de  terre  vemijjee ,  donc 
il  y  a  un  grand  nombre  de  fabriques 
i  Paris  ^  furtout  au  fauxbourg 
Saint-Antoine.  Mais  tes  plus  belles 
Manufaâures  en  ce  genre  fotn  ei» 
Languedoc  9  on  y  fait  des  vafes  à 
mettre  des  orangers  ,  qui  (ont  d'u- 
ne capacité  furprenante  ;  on  en  a  m 
de  quatre  pieds  de  diamètre  ,  fue 
près  de  trois  pieds  de  hauteur ,  fans 
compter  le  piedeftal.  Il  fort  auffi  de 
ces  fabriques.de  grandes  jarres  très- 
bien  faites ,  qui  peuvent  fervir  de 
fontaines  dans  les  cuifines ,  Se  qui 
font  même  fi  bien  cuites  qu'on  les 
emploie  pour  couler  la  leflive. 

1®.  h^  poterie  de  terre  à  ereufety 
qui  comprend  certains  fourneaux  ^ 
&  tontes  les  efpèces  de  vafes  qui 
font  deftinés  à  ibutenir  le  feu  à  fec» 
Cette  poterie  €&  uniquement  dit 
refibrt  du  Fournalijie. 

i  ^.  La  poterie  de  grès ,  dont  il  y 
a.  deux  grandes   manufaûoces  Vk 
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l'rance ,  !-une  i  Mortain  «n  Nor- 
mandie,  l'autre  à  Savigny  en  Picar- 
die ;  on  y  fait  des  fontaines ,  des 
rts  9  des  creufetS)  &c.  On  a  donné 
cette  poterie  le  nom  .de  grès  à, 
caufe  de  fa  dureté  qui  eft  telle , 

Qu'étant  frappée  avec  Tacier ,  elle 
ût  feu  comme  la  pierre  à  fufîl. 

POTERNE  9  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Fortification.  Faufle-por- 
te  qui  fe  fait  pour  l'ordinaire  dans 
l'angle  du  flanc  5c  de  la  courtine 
pour  faire  des  forcies  fecrètes  dans 
le  foffé.  Onjit  glijfcr  de  l'Infanterie 
par  la  poterne. 

POTlClENSj  (les)  Prêtres  d'Hercule 
confacrés  par  Ëvandre.  Le  héros 
ayant  retrouvé  fes  bœufs  que  Cacus 
lui  avoir  dérobés ,  fit  en  reconnoif- 
fance  un  facrifice  auquel  il  cctnvia 
deux  familles  confidcrables  >  fa» 
voir ,  les  Poticiens  &  les  Pinariensj 
mais  dans  la  fuite  du  temps  ce  fa* 
cerdoce  fut  transféré  k  des  efclaves 
publics*  L'an  441  de  la  fondation 

•  de  Rome  ,  Âppius-Claudius  ayant 
corrompu  par  argent  les  Poticiens , 
ils  perdirent  le  (acerdoce  qui  avoir 
été  afFedté  à  leur  famille  par  Èvan- 
dre. 

POTIDÉE  i  ancienne  ville  de  Macé- 
doine y  Se  l'une  des  cinq 'places  que 
le  Périple  de  Scylax  met  aans  U  pé 
ninfule  de  Pallene.  Elle  étoit  bâtie 
précifémeni  fur  riflhme  qui  joi- 
gnoit  Pallene  à  la  Macédoine  Le 
Roi  CalTander  l'accrût  ou  la  réta- 
b!it  &  lui  donna  fon  nom  ,  (  Caf- 
fandrie  )  ^  ce  qui  fait  que  Tite-Live, 
ilit  qu'elle  fut  bârie  p^r  Calfander, 
trois  ans  avant  que  Philippe  de  Ma* 
cédoine  parvînt  à  la  couronne.  Ti- 
mothée  fe  rendit  maître  de  la  ville 
de  Potidée  ;  &  Philippe  l'ayant  con- 
quife  peu  de  jours  après  la  prife  de 
Pydoe,  la  céda  aux  Olynthiens  pour 
les  attachor  pl^s  étroitement  a  fes 
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întérctse  Elle  étoit  éloignée  d'Olyn- 
the  de  foixante  ftades ,  qui  reviens 
nent  à  trois  de  nos  lieues. 
POTIER;  fubftantif  mafcuUn.  Celui 
qui  fait  ou  qui  vend  des  pots  de 
terre  ,  &  toute  forte  de  vaiflelle  de 
terre. 

Le  Potier  prépare  fa  terre  comme 
le  Faïencier  j  il  fe  fert  d*un  crible  , 
&  non  d'un  tamis  pour  la  palfer. 

D'autres  mêmes  y  font  encore 
moins  de  façon  j  ils  prennent  \a 
terre  comme  elle  eft ,  mais  sèche  j 
en  rompent  les  mottes  avec  un  e 
mafle  de  bois ,  y  jettent  de  l'eau 
pour  la  détremper ,  la  hachent  avec 
une  bûche  ou  pelle ,  retendent  i 
terre  on  fut  un  plancher  couvert  d'un 
peu  de  fable  fin  &  fec  ;  la  mar^ 
chent  i  pied  nud ,  en  font  des  bal- 
lons plus  ou  moins  gros  »  félon  les 
ouvrages  qu'ils  ont  à  travailler  j  en 

{prennent  un  ballon  &  le  pofent  fut 
a  tête  du  tour.  Leur  tour  eft  autres 
ment  fait  que  celui  du  Faïencier  ; 
ils  fe  fervent  pour  le  mettre  en 
mouvement  ,  d'un  bâton  qu'iU 
ptennent  d'un  bout  avec  les  deux 
mains  ;  l'autre  ils  le  pofent  contra 
un  des  rayons  de  la  roue  qu'ils  pouf* 
fent  &  qu'ils  font  tourner  j  iUap«» 
puyent  &  donnent  la  plus  grandû 
vîtefTe  qu'ils  peuvent  ;  alors  il» 
quittent  leur  bâton ,  &  maniew  la 
terre  comme  le  Faïencier.  La  pièce 
faite,  ils  la  féparent  avec  le  fil  d*ar- 
chai  ou  de  cuivre  qu'ils  paffent  en- 
tre le  fond  du  vale  &  la  tète  du 
tour  î  l'enlèvent  •&  la  placent  fur 
une  planche.  Ces  marchandifes 
étant  sèches ,  on  ne  les  tournafine 
point  comme  la  faïence ,,  mais  feu« 
lement  avec  un  couteau  on  en  tire 
le  furplus  de  la  terre  qui  eft  au  fond 
du  vafe ,  &  avec  la  main  on  forme 
le  cul  'y  quand  les  pièces  font  bien 
sècjies,  on  les  enfourne  pièces  fuc 
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pièces,  jofquf'à  ce  q^û  le  fônv  foît 
<  plein.  On  cuit  comme  les  Faïen- 
ciers 'y  après  U  caifTon  ,  on  détour- 
ne,  &  on  donne  le  vernis ,  ou  lo» 
plombe. 

Les  Potiers  fe  fervent  pour  ver- 
nir ou  plomber  leurs  ouvrages ,  de 
mine  de  plomb  càUinéis ,  ou  de  ti- 
tharge  ou  de  minium  j  ils  prennent 
indifféremment  celle  de  ces  fubilan- 
ces  qu*ils  ont  le  [dus  i  promixicé  & 
à  meilleur  marché.  Us  la  broient 
dans  des  moulins  avec  de  Teau, 
pour  en  faire  une  bo^Uie  claire  qui 
s'applique  &  k  traite  de  la  même 
manière  que  l'émail  de  la  faïence. 

Ces  préparations  de  plomb  fe 
fondent  pendant  la  cmre  des  pièces 
de  terre  ,  &  y  forment  un  enduit 
vitrifié  que  Ton  nomme  le  vernis. 

Le  four  des  Potiers  de  terre  eft 
fme  chambre  rot>de  plus  ou  moins 
grande ,  qui  n'a  que  deux  ouverto- 
xes  y  favoir ,  une  cheminée  dans  la 
.    |>artie  fupér ieure  &  une  petite  por- 
.    te  à  un  des  côtés  du  four  nar  où  Von 
.    enfourne  la   marchandi^  i  ciiire. 
Lorfque  le  four  eft  chargé ,  oi>  fer- 
me une  grande  partie  de  cette  porte 
avec  des  briques  &  de  la  terre  à 
£our  ,  Oc  l'on  craferve  feulement 
par  le  bas  une  ouverture  fufSfante 
par  où  l'on  chauffe  le  four  avec  du 

La  communauté  des  Maîtres  Po- 
tiers de  terre  eft  ancienne  i  Paris}, 
ils  étoient  érigés  en  corps  de  Juran^ 
de,  &  avoient  des  ftatuts  bien 
avant  fe  règne  de  Charles  VIL 
Robert  d'Eftouville ,  Prévôt  de  Pa- 
lis y  leur  en  a^anc  drelTé  d'autres  au 
mois  de  Juillet  1456  ,  ou:  ^utôt 
ayant  donné  fon  avis  fur  ceux  que 
ks  Maîtres  lui  avoient  préfenrés, 
Charles  Vll^abrs  régnant,  abro- 
gea tes  anciens  ,  &  confirma  les 
xxooveanx  par  fcs  Lettres-Patente» 
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dif  mois  de  Septembre' de  la  m6trtf 
année.  Henri  IV  donna  aufll  fes  Let-> 
très  de  confirmation  au  mois  d'A- 
vril i6oj  ,  Se  c'eft  encore  par  ce» 
Réglemens  rédigés  en  dix-huit  ar* 
ticles ,  que  la  communauté  fe  goa^ 
verne« 

Les  Jurés  fom  au  nombre  de  qua-* 

tre ,  dont  deux  nouveaux  font  élu9 

.  cous  les  ans  à  la  place  des  anciens  » 

enforte  que  chacun  d'eux  f  efte  deux 

ans  en.  place. 

L'apprentiffâge  eft  de  fix  ans  ,  SC 
les  Maîtres  ne  peuvent  avoir  qu'un» 
feul  appremi  à  la  fois.  On  compte 
dafîs  cette  communauté  enviroB 
cent  vingt  Maîtres, 

On  appelle  Potier  ^^ieain ,  celui 
qui  fait  ou  qui  vend  toute  fotte  de 
vaitTelle  d'étain^ 

Avant  de  mettre  l'étain  en  œu-  . 
vre,  il  faut  le  faire  fondre:  pour 
cet  effet  te  Potier  d'étain  doit  avoic 
tme  chaudière  de  fer  qui  tienne  ^ 
proportion  de  ce  qu'il  a  i  fondre^ 
Ceux  qui  fondent  des  faumons  one 
des  fofles  dans  lefquels  ils  fone 
leurs  fontes.  A  mefure  que  Kétain 
fond  y  on  a  foin  de  retirer  les  cen- 
dres qui  s'amafTem  fur  l'étain  ;.  ce» 
cendres  ne  font  autre  chofe  qu'une 
efpèces  de  chlMH  à*iiz\VL ,  que  l'oOf 
fond  de  nouveau,  Se  que  l'on  réduir 
en  étain,  en  y  mêlant  de  la  graille 
ou  de  la  poix-réfiner 

hts  Potiers  d'étain  ont  deax«Tor« 
•tes  de  moule,  qui  font  ordinaire- 
ment de  cuivre  ^  (avoir ,  ceux  qai 
fervent  pour  la  vaiflelle  plate ,  & 
ceux  qui  fervent  pour  la  noterie* 
Les  mouîes  pour  la  vaiflelie  font 
eompofés  de  deux  pièces ,  Tune  qui 
forme  le  deffiis  de  la  pièce,  &  Kaiin 
tre  qui  forme  le  diedans.  Ck%  deux 
pièces  hiflent  entr^elles  un  vide 
dans  lequel  on  coule  le  métal  qui 
doit  fourni  k  ^èce.  Les  moulef 
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ie  potetie  font  compûfés  de  qnâf ré 
pièces ,  deux  pour  le  bas  de  la  pièce 
&  deux  pour  le  haut. 

Avant  de  fecec  dans  les  itioules 
il  faut  les  préparer.  La  préparation 
confifte  à  écurcr  les  moules  avec  de 
la  ponce  en  poudre  ,  délayée  dans 
du  blanc  d'eeuf ,  qu  on  y  applique 
atec  un  pdnce&o  de  crin  ,  ce  qu'on 
appelle  poteycr  les  moules  i  enfuice 
on  les  hait  chauffer  par  de-  hors. 
L'habileté  pour  bien  jeter,  confifte 
i,  favoir  eonnoître  le  vrai  degré  de 
chaleur ,  tant  de  l'érain  fondu  que 
du  moule  t  c'eft  une  chofe  qui  con- 
fifte uniquemeni  daûs  Thabitode. 
La  vaiiTelle  d'érain  fia  doit  être  je- 
tée plus  chaude  qtie  eelle  d^érain 
commun  ^  parcequ'elle  en    fonne 
mieux.  Quand  le  moule  eft  chaud 
faffifammen( ,  on  le  pfeiKi  avec  des 
morceaux  de  chapeaax ,  on  en  pofe 
les  pièce»  horifoncalemenr  ruive  ftfr 
Fauere^  &  par  te  moyen  d^un  cercle 
de  fer  on  les  a(ru|etti(bien  }  enfuite 
on  les  place  dans  le  fens  vertical , 
cnfoîCe  que  le  jet  »  c'eft-à-^ire  ref- 
pèce  de  godet  par  lequel  on  dent 
couler  le  métal ,  fe  trotrte  en  haut. 
On  puife  de  Tétain  dans  la  chaudière 
avec  ime  cûilter  de  fer ,  &  on  jette 
la  pièce  d'un  feul  jet  j  autant  qae 
faijfe  fe  peut.  Dès  qu'elle  eft  prife^ 
on  abaine  le  moule  ^  on  frappe  fur 
le  coté  avec  tto  mailKet  de  bots ,  1er 
Jnoule  s'outre ,  &  on  enlève  la  piè- 
ce en  la  foulevant  avec  une  lame 
de  couteau.  En  obfervant  toujours 
la  même  manœuvre  j  on  jetre  fuc* 
ceflîvemeni  aucam  de  pièces  qa*on 

Les  Potiers  d'étain  i  Pzxis ,  for- 
ment une  communauté  compofée 
d'environ  cent  cinqtiante  Kiairres. 
Par  leur»  lettres  de  nfiaîtrife  ils  font 
appelés  Potiers  (tétain  &  Tailleurs 
^ûtnHffuf  Mn  ^  écani  ea  di^it  da 
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graver  &  d'armprier  routes  les  for- 
tes d  ouvrages  d'érain  qu'ils  fabri-» 
quent  ou  font  fabriquer. 

Suivant  les  (latuts  &  réglemens 
de^ cette  communauté  ,  per fonne 
lî'y  peut  erre  reçu  Maître  par  chef- 
d'œuvre  s'il  n'a  fait  fix  ans  dap- 
prentiflagè  i  &  fervi  les  Maîtres 
pendant  trois  années  après  l'appren* 
tiflàge,  en  qualité  de  Compagnon. 

Les  fils  de  Maîtres  font  exempts! 
de  tous  droits ,  &  ne  font  pornc  te- 
nus de  l'appr^tiflaee,  non  plus  que 
du  chef-d'csClvre }  il  fofiîc  pour  être 
admis  à  la  maîtrife ,  qu'ils  ayenc 
travaillé  pendant  trois  ans  chez  leur 
père  »  ou  fous  quelqu'autre  Maîtref 
de  la  communautés? 

l'ous  tes  Maîtres  font  tenus  d*a<^ 
Voir  chaccm  leurs  poinçons  particcr* 
liers  pour  marquer  leurs  ouvrages. 
Chaque  Maître  a  deut  marques  y 
fune  contient  la  première  lettre  de 
fon  nom  de,  baptême  ,  &  fofi  nom 
de  famille  en  toutes  lettres  y  éc  l'au- 
ue  plus  petite  ne  contient  que  deux 
lettres,  qui  font  la  première  dtf 
nom  fc  la  première  du  farnom. 

Il  eft  permis  .aux  Mitres  PotierSf 
d'étain  de  faire  toutes  forres  d'ou^ 
Vrages  de  bon  &  fin  étain  fonnant  ^ 
allié  de  &n  cuivre ,  &  d'étain  de 
glace  ^  mais  \i  leur  eft  défendu  d'en- 
joliver aucun  de  leurs  ouvrages  avee- 
For  ou  l'argent ,  s'ils  ne  font  defti-* 
nés  pour  l'ufage  de  TÈglife.  Il  leut^^ 
eft  aaffi  défend»  de  vendre,  6c 
d'avoir  dans  leurs  boutiques  aucunf 
ouvrage  qui  ait  été  faits  hors  de^ 
I^aris. 

La  conniimnauré  des  Maîtres  Po^ 
tiers  d'étain  a  quatre  Jurés  &  Gar-- 
ée%  ^  chacun  de  ces  Jurés  doit  refter 
deux  ans  en  charge  ,  enforfe  que 
rous  tes  ans  les  deux  plus  ancien» 
fortent  de  fonâion,  &  font  rem- 
placés par  detUK  noaveaut  ^Wélis 
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â  la  plaralîté  des  voix  de  tous  les 
Maîtres  de  la  communaucé. 

POTIN  j  fabftantif  mafculin.  Sorte 
de  cuivre  jaune  >  ainfi  appelé,  à  la 
différence  du  cuivre  rouge  qu'on 
appelle  autrement  cuivre  de  rofctte. 
Voyez  Cuivre. 

POTION  i  fubftantif  féminin,  Podo. 
Terme  de  Médecine  qui  fignifie 
breuvage.  Potion  pectorale.  Potion 
Jlomachique.  Potion  vulnéraire. 

POTIRON  i  fabftantif  mafculin.  Sorte 
de  gros  champignon.  Un  plat  dUpo- 
tirons. 

On  dit  proverbialement  d'unhom- 
me  qui  s'eft  élevé  coût  à  coup  en 
crédit ,  en  fortune ,  qu  i/  ejl  venu 
comme  un  potiron  tout  en  une  nuit. 

Potiron  ,  fe  dit  aufli  d'une  efpèce  de 
citrouille  arrondie ,  dont  Técorce  eft 
quelquefois  chargée  de  tuberccries 
femblables  à  des  verrues.  Ce  fruit 
cft  charnu,  fpongieux ,  divifc  inté- 
rieurement en  cinq  quartiers ,  dans 
lefquels  on  trouve  deux  rangs  de 
femences  oblongues  &  applaties.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins  j 
fon  fruifc  eft  d'an  grand  afage  dans 
les  cuifines:  il  eft  fort  humedbant, 
rafraîchiffant,  peftoral  \  fa  femence 
eft  une  des  quatre  femences  froides  y 
les  grainiers  l'appellent  ^rjwe  de  ci- 
trouille. 

POTNI ADES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel 0c  terme  de  Mythologie.  Déef- 
fes  qui  n'étoient  propres  qu'à  inf- 
pirer  de  la  fureur  j  on  croit  que  c'eft 
un  furnom  des  Bacchantes  qu'elles 
prirent  de  la  ville  de  Pomies  enfiéo- 
tie>  où  elles  avoienc  des  ftacues  dans 
un  bois  confacré  à  Cérès  &  i  Pro- 
ferpine.  On  leur  faifoic  des  facrifi- 
ces  dans  un  certain  temps  de  l'an- 
née; &  après^ces  facrifices ,  on  laif- 
foie  aller ,  en  quelaues  endroits  du 
bois ,  des  cochons  de  lait  qui»  félon 
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les  gens  du  pays ,  fe  retrouvoient 
l'année  fui  vante  â  pareil  temps ,  paif« 
fant  dans  la  foret  de  Dodonne.  On 
difoit  encore  que  dans  le  temple  de 
ces  Déciles  à  Potmes ,  il  y  avoir  un 
puits  dont  l'eau  rendoir  furieux  les 
chevaux  qui  en  buvoienr. 

POTNIES}  nom  d'une  ancienne  ville 
de  Béotie.  Paufanias  écrit  que  de 
fon  remps  on  voyoit  les  ruines  de 
cette  ville,  au  milieu  defquelles  fub- 
fiftoient  les  bois  de  Cérès  &  de  Pro' 
ferpine.  Glaucus ,  fils  de  Sifyphe  , 
étoit  de  Potnies.  Ayant  voulu  empê- 
cher fes  jumens  d'être  faillies  par  des 
étalons,  croyant  qu'elles  devien- 
droient  par  ce  moyen  plus  vigou^ 
reufes  6c  plus  légères  i  la  cou  rie ,  il 
fut  puni  par  Vénus  qui  rendit  ces 
cavales  fi  fiuieufes ,  qu'elles  mirent 
en  pièces  leur  propre  maître.  C'efl: 
Virgile  qui  le  dit. 

POTOSI  ;  (  le  )  ville  du  Pérou  dans  la 
Province  de  Los  Charcas  ou  de  la 
Plata ,  au  pied  d'une  montagne  qui 
eft  faite  comme  un  pain  de  fucre  » 
&  dont  la  couleur  eft  d'un  brua 
rouge. 

Cette  ville  eft  renommée  dans 
tout  le  monde  par  les  immenfes 
richefies  qu'on  en  a  tirées  &  qu'on 
tire  encore  de  la  montagne  au  pied 
de  laquelle  elle  eft  bâtie.  Les  é^lifes 

Îr  font  en  grand  nombre,  ainti  que 
es  Prêtres  &  les  Moines.  Les  Efpa«  ' 
gnols  &  les  Créoles  qui  Thabitenc 
y  pofsèdenr  de  grandes  richeftes  Se 
vivent  avec  encore  plus  de  mollefle. 
Us  voyagent  dans  des  braiiles  a  la 
façon  des  Portugais  de  San- Salvador 
&  de  Rio-Janeyro.  Quatre  Indiens 
fupporrent  ordinairement  le  branle 
fur  leurs  épaules.  Les  femmes  reçoi-* 
vent  les  vifites  couchées  fur  des  lits 
de  repos ,  où  elles  jouent  de  la  gui** 
tarre,difentleur  chapelet,  &  réga- 
lent les  perfonnes  qu'elles  invitent 
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île  la  teinture  de  Thesbe  in  Para- 
gaai. 

Les  mines  d'argent  de  la  monta- 
gne du  Potofi  j  ne  furent  découver- 
tes qa*en  i545«  Elles  font  (î  riches 

.  que  depuis  Tannée  de  leur  décou- 
verte jufqu'en  i^}8,  elles  avoient 
fourni ,  luivant  le  calcul  qui  en  a 
été  fait,  trois  cens  quatre-vingt- 
quinze  millions ,  (ix  cent  dix-neuf 
mille  piaftres  ;  elles  commencent  au- 
jourd'hui i  s'éputfer  j  car  la  monnoie 
ne  bat  plus  que  le  dixième  de  ce 
qu'elle  raifoic  il  y  a  cent  ans }  mais 
on  ne  doute  poiot  qu'il  nj  ait  en« 
core  d'autres  mines  d'or  &  d'argent 
dans  la  Province  de  la  Plara.  Les 
malheureux  Indiens  qu'on  force  de 
travailler  aux  mines  ,  les  exploitent 
toujours  niidsy  afin  qu'ils  ne  puident 
tien  cacher  «  de  cependant  les  lieux 
où  ils  travaillent  /ont  extrêmement 
froids. 

Les  mines  du  Potofi  ont  attiré 
dans  la  ville  tous  les  Efpagnols  qui 
courent  après  les  richeues  y  elle  eft 
habitée  par  environ  foixance  nulle 
âmes  qui  y  font  incérelTées,  fans 
compter  les  travailleurs  Indiens.  Le 
Roi  d*£fpagne  retire  le  quint  du 
prbduit»  la  France ,  l'Angleterre  Se  la 
Hollande  profitent  du  refte  de  ce 
commerce. 

POTUA,  ou  PoTiNA  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Mythologie. 
DéelTe  qui ,  chez  les  Romains  préû- 
doit  i  la  boiffbn. 

POU  ;  fubftantif  mafculin.  Pediculiu. 
Infeâe  ovipare  &  fans  ailes  qui  s'en- 
gendre fur  le  corps  de  l'homme,  fur 
celui  des  quadrupèdes  ^  des  oifeaux» 
des  poiflTons ,  niéme  fur  les  végé- 
taux. L'hiftoire  de  cet  infeûe  eft 
très-curieufe  :  nous  commencerons 
par  le  pou  de  l'homme. 

Swammerdam  ,  dans  1q  premier 
ordre  des  tcansfotmaxions  aud(:ve- 
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loppemens  des  infeâes  ^  prend  pour 
exemple  le  pou  de  l'homme.  Jean 
Muralco  en  a  donné  l'anatomie.  Le 
célèbre  Hook,  Anglois,  dans  fa  Mi- 
cographie ,  a  aulli  fait  la  defcription 
de  cette  forte  de  vermine.  Leuwen- 
hoek  rapporte  »  dans  les  Tranfaft. 
Philofop.  années  »  1^9)9  n.  94, 
art.  III,  qu'il  a  obfervé  dans  le 
pou  un  nez  court  &  conique ,  percé 
d'un  trou,  par  lequel  cet  infeâe 
pouffe  fon  aiguillon  lorfqu'il  veuc 
manger ,  &  que  cet  aiguillon  lui  a 
paru  vingt  fois  plus  petit  qu'un  che-* 
veu  ;  que  fa  tcte  eft  fans  future  ; 
qu'il  a  cinq  articulations  à  fes  an- 
tennes» &  deux  griffes  à  chaque 
pied  'j  l'une  eft  femblable  â'  celle 
d'une  aigle,  l'autre  eft  droite  & 
rrès-petite  ;  Se  entre  ces  deux  grif- 
fes *  il  a  une  petite  bofle  pour  mieux 
faidr  les  cheveux  &  s'y  attacher.  Le 
pou  a  une  tète  oblongue  en  avant  8c 
arrondie  en  arrière  y  la  peau  qui  le 
couvre  de  toutes  parrs  eft  dure  9 
velue ,  rranfparente,  &  tendue  com- 
me un  parchemin:  fes  deux  yeux 
font  noirs ,  failtans ,  non  à  réfeau  Se 
/irués  derrière  les  antennes  qui  font 
filiformes  ;  le  cou  eft  fort  court ,  il 
fe  joint  au  corfelet  qui  fe  divife  en 
trois  parties  ;  le  dos  eft  garni  d'une 
efpèce  de  bouclier  :  fur  les  deu:: 
côtés,  on  voit  les  fix  pieds  qui  s'ar- 
ticulenr  à  la  partie  inférienre  du 
corfelet  j  ils  ont  chacun  fr  articu- 
lations ou  phalanges  de  différentes 
grandeurs,  pointillées,  velues,  i 
griffes  y  au  moyen  defquelles  il  fai- 
fit  les  corps  d'un  volume  propor- 
tionné, fur  lefquels  il  court  aJez« 
vite.  On  apperçoit  très-bien,  par  Je 
moyen  du  microfcope,  tous  les 
mouvemens  intérieurs  de  ce  petit 
animal.  Le  ventre  fe  divife  en  fix 
parries  ,  &  finit  en  deffous  mr 
une   efpèce  de  ^ueue»  Les   ica^ 
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tes  (mz  les  oDofsdu  poat  on  en  voit 
fbiivent  remplis  les  cheveux  des  en- 
fans  qai  font  pen  foignés/ain(î  que 
ceux  des  hommes  pauvres  ou  mal- 

f propres.  Les  poils  des  quadrupèdes , 
es  plumes  des  oifeaux ,  &  les  écail- 
les des  poiffons  en  font  auffi  garnis j5c 
on  difcerne  plus  ou  moins  facilement 
les  lentes  qui  fonc  encore  pleines^ 
de  celles  d'où  l'animal  eft  forci. 

Le  pou»  dit  Svammerdam  ,  ac- 
quiert fa  forme  parfaite  dans  fon 
oBuf  qui  eft  alTex  gros  i  on  y  apper- 
çoit  »  vers  les  derniers  temps  «  au 
travers  de  la  coque ,  1^  yeux  Se  le 
battement  du  copur  t  il  a  dé}à  en 

?etit  la  forme  qu'il  doit  conferver. 
our  fortir  de  ton  qsuf»  il  force  le 
limbe  ovale  qui  termine  fa  coque  du 
coté  de  fa  tète  &  qui  fe  lève  comme 
ane  boite  â  charnière.  Swammer- 
dam ,  ayant  égard  à  l'état  a£k«el  du 
pou,  6c  de  tous  les  autres  infeâes 

2ui  font  déjà  dans  ropuf  ce  qu'ils 
oivent  être,  les  nomn^e  nymphe- 
animal  oviformc;  au  Ueu  qu'il  nom- 
me nymphe  ver-oviforme ,  les  infec- 
tes qui  font  renfermés  à^ns  l'opuf, 
fous  la  forme  de  ver. 

Le  pou  change  plufieurs  fois  de 
peau ,  a  mefqre  qu'il  prend  fon  ac- 
croisement  ;  mais  quand  il  eft  en 
état  d'engendrer,  il  n'en  change 
plus.  A  confidérer  ce  petit  animal 
pati*  les  parties  intérieures ,  on  eft 
prefque  tenté  deie  regarder  çopi^n^e 
le  chef-d'eçuvre  des  infeâes.  Il  a 
fallu  la  fagacité  de  pli|fieurs  géniçs 
pour  en  connoître  toutes  les  mer- 
veilles }  îl  eft  impotjible  d^en  bien 
donner  un  çytrait  raifonné ,  fans  en* 
rrer  dans  de  longs  4^^^^^^  t  ^'^^ 
pourquoi  nous  retivovons  aux  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  ces  recher- 
ches anatomiques.  {fous  dirons  feu- 
lement qile  fon  CQSur  eft  caché  dans 

k  fomWf  9ç  ^u*on  von  reluK9 
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fes  vaifleaox  pulmonaiires  ao  tra^ 
vers  de  fon  corps.  Cet  infe£(r3  B'a 
ni  bec  ni  dents ,  ni  aucune  forte  de 
bouche;  l'ci^rophage  paroît  abfolu- 
ment  fermé ,  Sc  n'a  d'autre  ouver« 
turc  que  celle  de  la  trompe ,  donc 
Tinfe^e  fe  fert  pour  percer  la  peau 
humaine ,  fuçer  le  fang  &  Tattirer 
dans  fon  corps.  Lorfque  cet  animal 
eft  gonflé  de  fang,  Ion  ventricule 
oaroît ,  i  travers  la  peau ,  d'un  brun 
ronce.  Le  mouvement  de  ce  vifcere 
eft  G  admirable ,  que ,  félon  Sw^am« 
snerdam ,  on  pourroit  Tappeler  ani-^ 
mal  dans  un  animal ,  à  caule  des  for- 
tes agitations ,  contrarions ,  *fron-r 
çemens,  dévejoppçmens  qui  lui  ^ 
font  propres,  8c  qu'on  ne  fauroic 
voir  fans  étonnement  à  travers  le 
corps ,  quand  reftom;^:  eft  plein  de 
nourriture ,  8c  que  par  la  fuccion  il 
y  entre  un  nouveau  fang. 

Nous  avons  dit  que  la  trompe  dii 
pou  eft  fort  aiguë ,  ce  n'eft  même 
que  par  hafard  qu'on  peut  l'apperce^r 
voir  ;  pour  en  expliquer  la  ftruâure  » 
le  Naturalifte  hollandois  la  compare 
â  pne  corne  de  limaçon ,  qui  a  U 
propriété  dç  fe  replier  comme  uti 
gant }  de  forte  »  dit-il  ^  que  fi  cettQ 
corne  étoit  furmontée  d'une  troni'» 
pe  au  lieu  d'un  œil ,  on  auroit  une 
idée  de  la  trompe  du  pou.  TJn  obr 
fervateur  philoiophe  éc  intelligent 
reconnaîtra  toutes  c^  particularité^ 
en  mettant  un  pou  fur  fa  main  ;  il 
fuffit  de  le  fuivre  avec  on  bon  mi- 
crofcope ,  tandis  qu'il  cherche  queU 
que  pore  dç  la  peau  où  il  puitTe  en<r 
foncer  fa  trompe ,  laqi^elle ,  y  com- 

I^ris  la  gaine,  n'eft  qu'une  petite 
igné  rougeatre  de  ta  plus  grande^ 
finefte.  Un  pou  affamé  eft  le  plus  ^ 
propre  à  cette  obfervation;  on  rei^ 
connoît  que  fpn  eftomac  eft  vide  ^ 
quand  tout  fon  corps  eft  tranfpa^. 
rmt  ;  alors  ço  Iç  poie  fi|r  fa  main^ 
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3a*on  a  un  peu  froccée  auparavant  ; 
furece  çà  &  là ,  toute  (ituation  lui 
eft  bonne  pourvu  qu'il  fuce  ^  &  dès 
qu'il  a  trouvé  un  pore, .il  plonge  fa 
trompe  »  &  prefque  au  même  inf- 
unt  on  voit  un  ruilTeau  de  fang 
pafTer  dans  fa  tète  avec  une  rapidité 
capable  d'effrayer  l'obfervateur  mi- 
ctofcopique.  Pendant  la  fuccion  les 
ongles  Se  les  crochets  de  la  gaine  de 
la  trompe  s'enfoncent  Se  ie  cram- 
ponnent dans  les  parois  intérieures 
du  pore  de  la  peau  ^  deforte  que  la 

{;aîne  eft  fixe  »  mais  la  trompe  agit 
ibrement.  11  n'eft  pas  poffiblede  fe 
débarraiïer  du  pou  quand  il  eft  ainfi 
attaché. 

Quoique  Swammerdam  aie  vu 
quelquerois  ces  infeâes  monter  les 
uns  fur  les  autres»  la  difteâion  qu'il 
en  a  faite  de  quarante  ne  la  cepen- 
dant point  éclairé  fur  la  diftinâion 
des  fezes ,  ce  qui  lui  a  fait  foup- 
çonner  que  le  pou  eft  hermaphro- 
dite »  Se  qu'il  a  peut-être  tout  i  la 
fois  tme  verge  &  un  ovaire  comme 
un  limaçon.  Toujours  eft-il  vrai 
que  cet  obfervateur  a  compté  dans 
un  feul  ovaire  dix  gros  œufs  &  qua- 
rante-quatre  petits  :  il  dit  ^uffi  oue 
dans  tous  les  poux  il  y  a  un  double 
ovaire.  Ceft  là  fans  doute  la  caufe 
qui  rend  ces  infeâes  Ci  habiles 
à  pulluler.  Au  refte  fi  le  pou 
fe  féconde  lui-même  ,  c'eft  une 
forte  d  accouplement  ou  d'herma- 
phrodifme  d*un  genre  particulier. 
A  l'égard  de  la  peau  du  pou  qui  pa- 
roît  aufti  unie  qu'un  parchemin, 
elle  eft  en  plufieurs  endroits  (  dit 
ce  naturalifte)  fiUonnée  par  des 
ftries  déliées  qui  font  adtant  de  ra- 
mifications de  trachées*  Ses  œufs 
examinés  en  difterens  fens  &  dif- 
taaces,  préfentent.des  chofes  tou- 
jours variées.  L'œuf  ou  la  lente 
quieftyéritablement  U  pou  mçtne» 
Tome  XXIII, 
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venant  i  fortir  de  fa  membrane  fi-iôc 
que  l'humidité  fuperâue  s'en  eft 
évaporée  »  devient  incontinent 
propre  â  la  génération  )  8c  c'eft 
cette  promptitude  avec  laquelle  cet 
infeâe    engendre   immédiatement 

'  après  être  lorci  de  fon  œuf  ^  qui  a 
fait  dire  par  plaifanterie ,  qu'un  pou 
devient  oifaïeul  dans  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures.  Il  eft  vrai  que 
cette  vermine  multiplie  prodigieu- 
fement  en  peu  de  temps  \  mais  p(iur 
cela  il  faut  que  fes  œufs  foient  te- 
nus en  un  lieu  chaud  8c  humide  » 
car  autrement  les  lentes  meurent  ; 
&  c*eft  aufti  ce  qu'on  volt  arriver  à 
celles  qui  étant  engendrées  la  nuit 
dans  les  cheveux  pendant  qu  ils 
fonc  chauds  &  hume&és  de  la 
fuear ,  meurent  enfuite  le  jo^r  » 
lorfquelles  viennent  à  être  expofées 
à  l'aàion  de  l'air  j  &  après  être  ref- 
tées  quelques  mois  'collées  aux  che- 
veux ,  elles  perdent  enfin  tout-â- 
fait  la  forme  extérieure  qu'elles 
avoient. 

Cette  efpèce  de  pou  s'attache  i 
toutes  les  parties  du  corps  de  l'hom- 
me ,  mais  particulièrement  i  la  tête 
des  enfans  :  il  s'en  trouve  beau- 
coup dans  les  habits  des  pauvres  g 
des  mendians,  des  matelots  ^  des 
foldats  ,  &  dans  ceux  des  perfonnes 
malpropres  qui  n'ont  pas  foin  de 
changer  de  linge. 

M.  Linnasus  dit  qu'il  n'a  point 
trouvé  de  plus  gros  poux  que  dans 
les  cavernes  chaudes  de  Falhun  en 
Suède  »  8c  que  le  pou  qui  vit  dans 
les  habits  n'eft  qu'une  variété  de 
celui  qui  vit  fur  la  tête. 

Comme  cette  vermine  fuce  le 
fang  en  perçant  la  peau  ,  elle  y  fait 
fouvent  naître  des  puftules  qui  dé- 
génèrent en  gale  &  quelquefois  en 
teigue.  On  a  vu  naître  fur  plufieurs 

i,  petfopnes    une  maladie   mortelle 

H 
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pfoveMnc  d*une  crès-granâe  qufth- 
tité  de  poux  qui  s'engendrenc  far 
la  chair  ,  Se  qui  font  partout  le 
corps  des  plaies  pénétrantes  juf- 
qu'aux  os. 

L'Hiftoire  fait  mention  d^un 
nombre  d'hommes  frappés  '  de 
la  maladie  pédiculaire  ,  &  qui  ont 
été  dévorés  tout  vivans. 

Oviedo  a  obfervé  qu*à  un  certain 
point  de  latitude ,  les  poux  quittent 
les  Efpagnols  qui  vont  aux  Indes , 
&  les  reprennent  à  leur  retour  dans 
la  même  latitude  ;  car  quoique  les 
domeftiques  &  les  matelots ,  qui 
font  en  grand  nombre  dans  leurs 
I  vailTeaux  ,  foient  fort  mal  propres, 
il  n'y  en  a  cependant  aucun  qui  ait 
des  poux  ,  lorfqu'iU  arrivent  aux 
Tropiques.  Dans  les  Indes ,  quelque 
fale  eue  Ton  foit ,  perfonne  n'en  a 
qu^à  la  tète  :  cette  vermine  fe  mul- 
tiplie de  nouveau  ,  lorfqu'on  efl 
venu  i  la  hauteur  des  îles  de  Ma- 
dère ,  dans  la  craverfée  d'Amérique 
en  Europe. 

Quoique  le  pou  foit  une  fi  vilaine 
vermme  «  il  y  a  pourtant  parmi  les 
hommes  les  Hottentots  9  &  parmi 
les  animaux  les  finges,  qu'on  nom- 
me pour  cela  phthirophages ,  qui  en 
mangent.  C'eft  ainn  que  du  côté 
de  la  mer  Rouge  ,  il  7  a  un  peuple 
.  de  petite  ftature ,  8c  noir  .  qui  ne 
fe  nourrit  que  de  fauterelles  qu'il 
fale  pour  toute  préparation.  Avec, 
un  tel  aliment,  ces  hommes  vivent 
jufqu'à  quarante  ans  ;  enfin  ,  ils 
sieurent  de  la  maladie  pédiculai- 
re. Des  poux  ailés  les  déchirent  ; 
leur  corps  combe  en  pourriture,  & 
ils  meurent  dans  de  grandes  dou- 
leurs. On  fait  encore  qu'un  des  plai- 
fîrs  des  Nègres  de  la  côre  occiden- 
tale de  cette  partie  du  monde  ,  eft 
de  fe  faire  cnercher  leurs  poux  par 
leurs  femmes  ^  qui  ont  grand  fgin 


^e  tes  manger  a  mefure  qu'elles  en 
trouvent. 

Les  Auteurs  difent  que  poar  fe 
préferver  des  poux ,  il  faut  le  nour* 
rir  de  viandes  fucculentes,  ufer  de 
boiflbns  falutaires,  &  fe  tenir  le 
corps  propre ,  furtout  fi  Ton  eft  vèttt 
de  laine.  Pour  remédier  à  la  mala- 
die même  ,  J.  Mercurial  confeille 
de  fe  purger  fomvent:  il  faut  aufli  fe 
frotter  d'ail ,  de  moutarde  »  avaler 
de  la  thériaque ,  des  nourritures  fa- 
lées  6c  acides,  fe  baigner,  U  fo- 
menter d'une  décoftion  de  lupins 
ou  de  noix  de  galles  ;  mais  les  re- 
mèdes qu'on  emploie  avec  le  plus 
de  fuccès ,  font  les  poudres  de  fe- 
mences  de  ftaphis-aigre,  de  coques 
du  Levant ,  le  foufre ,  le  tabac  \  on 
fe  fett  auffi  du  mercure  &  du  vi- 
naigre. 

En  Médecine ,  les  poux  font  efti-- 
mes  apéritifs ,  fébrifuges  &  propres 
a  guérir  les  pâles  couleurs  :  la  répu- 
gnance ,  comme  dir  Lémery  ,  d'a- 
valer ces  vitaines  bctes ,  contribue 
peut-être  plus  à  chafler  la  fièvre, 
que  le  remède  même  \  pour  la  jau-^ 
nifie,  l'ufege  eft  d'en  faire  avaler  a 
|eun  „  cinq  ou  fix  dans  un  œuf  mol- 
let. Pour  la  fupreffion  d'urine  ,  qui 
arrive  quelquefois  aux  enfans  nouH> 
veaux-nés ,  on  en  introduit  un  vi- 
vant dans  l'urèthre ,  &  par  le  châ« 
touillement  qu'il  excite  fur  ce  ca« 
nal ,  qui  eft  doué  d'un  fentiment 
exquis  j  il  oblige  le  fphinâer  à  fe 
relâcher,  &  â  laifler  couler  l'urine  ; 
une  punaife  produit  le  même  effet. 

Les  poux  différent  fuivant  les 
lieux  ou  ils  naifient  :  il  y  en  a  de 
gros  ,  de  petits,  d'oblongs  ,  de  lar- 
ges ,  de  bruns ,  de  noirâtres  &  de 
blancs  ;  tels  que  font  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Ceux  des  oifeaux 
font  minces ,  longs  &  très-effilés. 

Quani  ji  U  deuxième  efpècç  de 
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pou  qui  attaque  l'homœé,  Bc  qui 
cft  coBnu  fous  le  nom  de  morpion  ; 
yoyezccmoc.  En  général  les  poux 
fonccarnacters,  &  CenoarriiTem  du 
fang  des  animaux*  Nous  allons  citer 
quelques  autres  infeûes  auilî  appe- 
lés/^ott^-  ,  8c  qui  font  très-connus  des 
Naturaiiftes, 

Iffou  d€  baleine ,  eft  un  înfefte 
marin  qui  eft  en  partie  teftacée, 
cruftacée  j  il  molefte  étrangement 
la  baleine ,  &  quelques  mouremens 

S[ue  produife  ce  cétacce  ,  il  ne  peut 
e  délivrer  d'un  parafite  fi  incom- 
mode :  il  fe  loge  d'ordinaire ,  ou 
fous  les  nageoires,  ou  vers  le  mem- 
bre géniral,  dautres  fois  dans  les 
oreilles.  Quand  jon  prefle  avec  les 
doigts  j  ce  coquillage  encore  vivant, 
ilr^and  une  liqueur  noirâtre.  Sa 
tète  ne  fe  montre  Jamais  â  décou* 
verr  j  eMe  eft  tou]ovLvs  cachée  (bus 
fon  enveloppe  pierreufe. 

Seba  donne  la  figure  d'un  pou  de 
baleine  qui  fe  nlace  dans  les  oreilles 
&  les  perce.  Il  a,  dit-il,  la  figure 
d'une  araignée  i  douze  pattes  ,  ar- 
mèQ%  d  ongles  aigus  Sf.  crocbus  ;  fa 
tête  eft  petite.  Ce  même  Auteur 
parle  de  poux  marins  de  Groenlan- 
de ,  qui  font  la  nourriture  des  ba- 
leines :  Us  ont  feize  pieds  garnis 
d*ongles  j  ils  portent  fur  le  dos ,  â 
la  tnanière  cies  cancres  j  des  écailles  1 
^rricuiées,  de  manière  à  pouvoir 
s'étendre  &  fe  ramalTer  en  rond  ; 
leur  rcte  eft  large  :  c'eft  une  chofe 
furprenanre  ,  dit  Seba ,  que  4  auffi 

Eetits  animaux  puiiïent  nourrit  les 
aleines  de  Groenlande. 
hcpou  du  bœuf^  ett'  très- petit 
&  blanc  ;  fon  ventre  eft  chargé  de 
huit  bandes  tranfverfales.  On  trou- 
ve aufli ,  fur  le  dos  des  vaches  >  des 
poux  i  ventre  de  couleur  plombée. 
Le  pou  de  bois  ou  fourmi  blanche  3 
eft  un  inièfte  non  ailé  qui  vit  en 
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troupM  »  &  qui  eft  fort  commun 
dans  route  l'Amérique  ^  dans  les 
Ii^des  Orientales  \  il  s'attache  au 
bori ,  ic  furtottt  à  celui  qu'on  ap* 
porte  d'Europe  ,  le  mange ,  le  gâte 
&c  le  pourtir.  Cet  infère  a  la  figure 
des  fourmis  ordinaires  y  il  eft  d'un 
blanc  roufiatre ,  de  la  grofiei^r  d'un 
pou ,  &  paroic  huileux  à  la  vue  & 
au  toucher  ;  il  a  une  odeur  fade  & 
dégoûtante  ;  il  multiplie  fi  prodi- 
gieufement,  quon  a  de  la  peine  2 
déxruire  ces  infeâres  quelque  quan* 
rite  qu'on  en  tue ,  &  quelque  dégâc 
qu'on  falTe  à  leur  habitation.  En  quel- 
que lieu  qu'ils  s*attacheat,  ilsTbnc 
une  motte  de  terre  noirre ,  dont  le 
delFus  j  quoiqu'afiez  peu  uni  &  ra- 
boteux ,  «ft  fi  ferme,  que  l'eau  ne 
peut  pas  le  pénétrer..  On  ne  remar* 
que  aU'de^fius  aucune  ouverture^ 
parceque  ces  infeâes  ne  vont  ja« 
mais  à  découvert.  On  voit  par-lâ  que 
leurs  ruches  &  leurs  galleries  cou-* 
vertes ,  qui  font  en  grand  nombre  ^ 
eptrelacees  les  unes  dans  les  aurres  » 
&  de  Ja  grofieur  d'une   plume  à 
écrire»  font  faites  d*une  même  forte 
de  pâte  j  &  compofées  avec  une  H* 
queur  qui  leur  eft  naturelle ,  &  qui 
leur  tient  lieu  d'un  difiblvant  uni* 
verfel.  Toutes  les  maifoos  dans  noe 
îles  étant  conftruites  en  bois ,  cee 
infeâes  ep  ont  bientôt  détruit  les 
pièces  les  plus  néc.lTaires  à  la  foli-' 
dite. du  bâtiment.  Ci  on  n*arrctepas 
leur  travail  Se  leur  multiplication. 
On  a  trouvé  un  moyen  aulii  efficace 
que  prompt  d  arrêter  leurs  ravages^ 
&  de  lesuétruire  eux  «mêmes,  c'eft 
l'arfénic;  on  en  met  feulemenr  une 
pincée  dans  leurs  ruches  par  un  pe« 
lÏK  trou, qu'on  y  fait^  ou  dans  un  dks 
chemins  couverts  qui  y  conduifent: 
au  bout  de  quelques  heures ,  des 
pillions   de   poux    de   bois ,  qtÂ 
étoienc  .afT^qiblés  dans  perte  lucbe^ 
H  ij 
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périiTent  cous  fans  exception.  Cet 
mfeâe  diffère  peu  da  vacos  :  il  pa- 
role être  le  même  qu'on  appelle 
vague-vague  z\x  Sénégzi '^  celui-ci' a 
fans  douce  plus  de  malignité ,  puif* 
qu'il  fait  le  défefpoir  du  Nacura- 
lifte  en  mordant  fa  peau ,  &  7  oc- 
cafionnanc  des  enflures  &  de  vives 
douleurs.  Celui  des  îles  ne  mord 
poinc  »  mais  il  défoie  le  Cultivateur 
par  fes  dégâts.  Comme  ces  vers  font 
un  friand  morceau  pour  les  poules , 
&  que  Ion  a  lieu  de  craindre  qu'ils 
ne  le  répandent  de  côté  &  d'autre  ^ 
voici  ce  que  l'on  fait  j  on  enfonce 
un  piquet  au  milieu  de  quelque 
mare  d'eau  »  &  on  y  alTujettit  la 
motte  au  haut  du  piquet  j  &  à  me- 
fure  qu'on  en  a  oefoin  pour  en- 
graiflfer  les  poulets,  on  en  coupe  ou 
rompt  une  partie  qu'on  leur  jette. 
C'eft  un  plaifir  de  voir  comme  ils 
fe  jettent  fur  ces  infeâes ,  &  com- 
me ils  brifent  ces  mottes  avec  leur 
bec  &  leurs  pieds ,  pour  les  obliger 
de  fe  montrer.  Voilà  le  feul  avan- 
rage  que  les  habitans  tirent  d'un  in- 
feâe  R  pernicieux. 

On  trouve  auffi  dans  notre  pays 
des  poux  de  bois  ,  qui  rongent  éga- 
lement le  papier  &  le  vieux  bois. 

Le  pou  de  mer  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  ieft,  félon  Kolbe»  un 
infede  qui  reflemble  fort  au  taon  j 
il  eft  couvert  d'un  écaille  dure  »  & 
il  a  un  grand  nombre  de  pieds  ^  qui 
ont  chacun  une  efpèce  de  crochet  à 
l'extrémité.  Il  vit  fous  l'eau  ,  Se  il 
tourmente  cruellement  lespoiflbns: 
pour  celaj  il  fe  cramponne  fur  leur 
dos  j  &  plantant  dans  leur  chair  fes 
dents  affilés»  ils  les  fuce  jufqu'à  ce 
qu'il  les  ait  tués.  Le  pou  de  mer 
a  Amboine  a  un  pouce  &  demi  de 
long ,  8c  un  pouce  de  large  y  (on 
écaille  efl  d'un  faune  brunâtre  ti- 
'  quetée  de  blanc  :  ceux  de  Banda 
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font  plus  grands,  &  Hubner  dît 
qu'on  les  mange  fous  le  nom  de 
Foeok. 

Pou  de  metg  eft  auffi  un  nom  qu'on 
donne  à  une  efpèce  de  petit  coquiUa^ 
ge  uni  valve ,  du  genre  des  porcelai- 
nes ou  pucelages  :  fa  coquille  eft 
rayée  &  fouvent  tachetée  de  brun. 

Poux  des  oifeaux  ;  ces  infedes 
varient  fuivant  les  différens  oifeaux 
fur  lefquels  ils  fe  nourriflent.  Celui 
du  bufard  des  marais  eft  très-grand 
&  brun  ;  celui  du  moineau  franc  eft 
fauve  &  très-petit  \  celui  du  pigeon 
eft  prefque  filiforme  \  celui  du  cor-* 
beau  eft  d'un  beau  gris ,  fes  antennes 
font  courtes  &  recourbées  enjirrière: 
celui  du  dindon ,  qui  fe  trouve  auffi 
fur  l'épervier  >  a  la  tète  hériflee  &  le 
corcelet  figuré  en  cœur  \  celui  de  la 
poule  remue  continuellement  fea 
antennes,  fon  ventre  eft  bordé  de 
noir  :  on  le  trouve  toujours  accom* 
pagné  d'un  autre  pou  à  tète  &  à  cor- 
lelet  pointus  de$  deux  cotés.  On 
trouve  dans  Rhedi  &  Linnasns ,  la 
defcription  des  poux  de  la  grue»  de 
la  foulque  »  de  l'oie ,  do  canard  fau- 
vage,  du  cigne  ,  du  héron,. de  la 
pfe,  du  pluvier ,  de  la  cercelle»  du 
paon  »  de  Tétourneau. 

Poux  despoiffons  ;  on  appelle  aînfî 
des  animalcules  aquatiques  ,  fort 
finguliers ,  qui  habitent  principale- 
ment dans  les  ouïes  des  poifIbns> 
ou  hors  des  ouies,  au-deffus  des  cla- 
vicules ,  où  ils  ont  un  mouvement  : 
on  en  trouve  dans  la  perche ,  dans 
le  brochet.  M.  Bernard  de  jfuf&en 
nous  a  appris  qu'on  en  voit  beaucoup 
dans  la  riviè(^  des  Gobelins,  Se 
qu'ils  s'attachent  i  toutes  fortes  de 
poiffons.  Le  genre  de  cet  infeâe  eft 
difficile  i  trouver.  Il  approche»  en 
quelque  forte,  da  monocle  oii  per^ 
roquet  d'eau'  à  queue  fourchue  de 
M.  Linnasus;   mais  il  en  diflFére 
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I)eaoconp  :  icM.Lxtmg  penfe  qu'on  ' 
peuc  en  faire  un  genre  nouveau 
.  d'infeâes.  Cet  Auteur- donne  ladef- 
cripcion  du  pou  des  poiflons,  dans 
les  Aâes  d*Upfal  de  1750  :  cèc  in- 
feâe  aquatique  a  le  corps  membra- 
neux ,  tranfparent  »  oblong ,  plat , 
un  peu  convexe  par-defTus,  .&  un 
peu  concave  par-deflbus  :  la  tête , 
qui  eft  très-menue  &  diaphane  » 
tient  de  chaque  côté  aux  aîies  par 
derrière;  Tes  antennes  font  fi  déliées, 
qu  a  peine  les  voit-on  ;  les  autres 
parties  de  la  tcte  ne  font  pas  moins 
fines  &  difficiles  â  voir.  Il  a  la  queue 
plate  &  horifontale  :  entre  les  yeux 
&  le  commencement  du  tronc  font 
deux  petits  fuçoirs  perpendiculaires* 
très- courts,  creux,  fixes  à  leur  bafe 
te  joints  au  corps.  Tour  proche  font 
deux  pieds  pointus  comme  unealène 
de  très-difficiles  i  appercevoir  :  pro- 
che de  ces  deux  pieds  il  y  a  vers  la 
queue,  aux  côtés  du  tronc,  quatre 
pieds  de  chaque  côté  pUcés  horifon- 
talement ,  gros  vers  la  bafe ,  mais 
leurs  bouts  font  très-minces ,  pointus 
&  fourchus  :  ainfi  ces  infeûes  font 
fournis  chacun  de  dix  pieds,  dont 
la  première  parrie  eft  placée  au  com- 
mencement du  tronc  ;  &  la  dernière , 
au  bout,  proche  de  la  queue.  Us  fe 
fervent  pour  marcher,  de  leurs  deux 
fuçoirs,  &  non  de  leurs  pieds,  dont 
ils  ne  font  ufage  que  pour  s'attacher 
aux  poifibns.  Ces  membres  font 
conftruits  de  façoti  que  quand  ils 
touchent  quelque  chofe  de  folide , 
ces  infeâes  s'y  attachent ,  &  pour 
changer  de. place 5,  il  les  avancent 
l'un  après lautre ;  de  cette  manière 
leur  mouvement  eft  très-lent  :  mais 
ils  nagent  très-vîte  &  d'une  manière 
dégagée  ;  alors  les  huit  pieds  de 
derrière  leur  fervent ,  &  les  deux 
jautres  ainfi  que  les  fuçoirs  •  font 
isanquilles.  Ils  aâgent  fur  l'eau  Se 
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dans  Teau ,  leur  queue  étant  recour- 
bée en  haut.  Lorfqu'en  nageant  ils 
trouvent  le  fond  de  h  vafe  ou  quel- 
que autre  chofe  de  folide ,  ils  y  ref- 
tentât  tachés  j  &  tant  qu'ils  ipnc 
dans  cet  état ,  les  huit  pieds  de  der- 
rière font  toujours  en  mouvement. 
Quelquefois  ils  nagent  fur  le  dos. 

Pou  des  Polypes.  Il  eft  ordinaire- 
ment  blanc  &  d'une  figure  ovale. 
M.  Trembley,  qui  l'a  remarqué 
avec  la  loupe,  dit  qu'il  lui  a  paru 
plat  fur  le  corps,  &  arrondi  par- 
delTus  :  il  marche  avec  vîteffè  fur 
le  oorps  des  polypes,  &  peut  les 
quitter ,  &  fe  mettre  à  la  nage.  Ces 
poux  fe  raffemblent ,  furtout  près 
de  la  tête  des  polypes  :  on  en  voit 
cependant  un  grand  nombre  qui 
courent  fur  tout  le  corps  Se  fur  les 
bras. 

Pou  pulfateur.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ,  fans  connoître  Tinfede  , 
<iui  en  travaillant  dans  le  bojs  \ 
imite  le  mouvement  d'une  montre , 
ont  prétendu  que  ces  pulfations 
«oient  dues  ou  i  une  elpèce  d'a- 
raignée ,  ou  à  une  efpèce  de  petit 
pou  de  bois.  Quelques  -  uns  l'ont 
même  qualifié  du  nom  lugubre 
d horloge  de  la  mort,  mais  ce  bruit 
n  eft  du  qu  au  travail  d'un  petit  fca- 
rabce  appelée  vrilUtte. 

Pou  des  ^quadrupèdes.  Chaque 
animal  oaroit  nourrir  au  moins  une 
efpèce  de  pou  :  on  trouve  dans  Rhe- 
di^  la  defcription  du  pou  de  Tânc 
&  de  ceux  du  cerf.  M.  Linnxus  a 
tait'  mention  de  celui  du  lapin.  Les 
poux  du  chimeau,  du  tigre ,  du  be- 
lier,  <&c.  ne  font  pas  moins  fingu- 

Pou  fauteur.  Cet  infeûe  fe  trou- 

ve  fur  les  plantes;  ila  les  yeux  noirs 
&  places  furlatête,  les  pieds  d'un 
verrtirant  furie  blanc }  les  anreï!! 
nés  recourbées.  M.  Linn;eiis  parle 
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de  huîc  autres  infedes  de  ce  genre. 
La  première  fe  trouve  fur  les  cham- 
pignons (auvages  j  la  féconde  efpèce 
cft  brune ,  &  fe  rencontre  fur  les 
bois  pourris  î  la  troifièmp  eft  de 
couleur  de  plomb ,  &  habite  les  ar- 
bres &  les  prairies  ;  il  y  en  a  daps  les 
chanapignpns.  Cet  inféâe  eftde  la 
grandeur  du  pou  vulgaire  ^  fes  pieds 
font  blancs  :  il  court  &  faute  quel- 
quefois. Le  pou  de  la  quatrième  ef- 
pèce eft  d'un  blanc  cendré  Se  tiqueté 
de  noir.  On  le  trouve  Thiver  en 
grande  quantité  dans  la  neige  y  il  y 
court  avec  agilité ,  mais  qi^nd  la 
neige  fe  fond ,  il  y  périt  :  on  en 
trouve  en  été  fur  le  fruit  de  grofeii- 
1er  rouge.  La  cinquième  eft  petite  » 
d'un  noir  brillant  ;  ou  la  trouve 
dans  des  monceaux  de  bois  pourxi  y 
fa  queue ,  qui  eft  fourchue ,  eft  blan- 
che ,  ainfi  que  fes  pieds  8c  fes  anten- 
'  nés.  La  fixième  çft  tputâ-fait  noi- 
jrâtre.  Elle  habite  les  eaux  paifibles , 
&  s'atlemble  en  troupe  le  matin 
fur  le  bord  des  étangs  »  des  viviers 
9c  des  réfetvpirs.  I^a  feptième ,  que 
les  Suédois  pomment  Jordipi^uty  fe 
trouve  en  très  grande  abondance 
dan$  les  chemins  de  Smalande.  La 
huitième  efpèce  epBn  eft  blanchâ 
tre.  Se  c*eft  la  plus  petitç  efpèce  des 
infcâbes  dont  nous  yenons.de  parler: 
tlle  fe  trouve  dans  Içs  terres  labou- 
rées» furtout  dans  les  jaTdin$,^ù 
l'on  cultive  des  melqn^  de  d*acRres 
plantes  printanières  i  on  voit  ces  in- 
fcâes  fauter  en  grand  nombre  aptes 
i}ne  petite  pluie  ;  on  diroit  ui^e  fpiilç 
d'atomes  qui  voltigent. 

Pou  volant.  Les  Naturaliftes  font 
mention  d'uhe  efpèce  de  poux  ailés 
Bc  npirs»  qui  fe  trouvent  çn  été 
dans  les  efidroits  na^récageux,  & 
qui  fe  jettent  volontiers  fqr  les 
pourceaux  qui  vont  fe  veautrer:  il$ 
fgni  4?  W  proATeur  des  poux  de  ço^ 
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choh  y  Se  ne  difEèrent  ies  po«ix  or-? 
dinaires  y  qu'en  ce  qu'ils  ont  des 
ailes.  Ils  mordent  ju(qu'au  fang  ,  Sc 
caufent  une  démangèaifon   infap- 

Portable  :  quand  ils  voltigent  en 
air ,  ils  font  un  petit  bruit.  On  pré- 
tend que  ces  poux  ailés  reflem- 
bient  a  ceux  qui  fortetit  du  corps 
des  acridophages  qu'ils  mangent» 
&  dont  nous  avons  parlé  à  l'article 
du  pou  de  l'homme. 

Populairement  5c  baiïement ,  en 
parlant  d'un  homme  gueux  Sc  avide 
deçain,  qui  entre  dans  quelqu'em- 
ploi  lucratif,' on  dit,  <iuçc*ejl  un 
peu  affame» 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  (in- 
gulier  Se  long  au  plurier. 
POU  ACRE  ;  adjeftif  des  deux  geti- 
res.  Terme  populaire.  Salope,  vi- 
lain. Il/dut  être  bien  pouacrc  pour 
faire  de  ces  falctés  là. 

Il    s'emploie   auflî    fubftantive- 
ment*  C*ejl  une  vilaine  pouacrc. 
POUANCAY  i  bourg  de  France  dans 
le  Lodunois ,  à  trois  lieues ,  nord- 
oueft  »  de  Loudun. 

POUANCÈ  f  ou  Saint  -  Aubin  db 
Pou^Ncé  \  ville  de  France  en  An« 
|ou,  à  quatre  lieues,  fud- oueft, 
de  Craon.  C'eft  le  Hésiç  d'pn  grenier 
ï  fel»  d'une  maîtriie  particulière 
des  eaux  &  forêts ,  (&c. 
, POUCE;  fubftantif  mafculwi.^Po/Afx, 
Le  plus  gtos  des  doigts  de  la  main 
.  Sx.  du  pied.  Celui  du  pied  fe  nom^ 
tsit  plus  ordinairement  orteil.  Il  a  U 
,  pouce  blefé. 

Ou  ait  figurément  ,  ferrer  les 
pouces  à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  faiive 

auelque  violence  à  quelqu'un ,  afin 
e  lui  faire  avouer  ce  qu'on  veut 
favoir  de  lui. 

Figurémenr  »  pour  faire  enten- 
dre qu'on  fera  repentir  quelqu'un 
de-ce  qu'il  a  fait,  ou  fimplement^ 
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qa4i  s^en  repeniiia ,  oa  dk ,  qxCit 
s*tn  mordra  Us  pouces* 

On  dit  (igiuémeuc  &  populaire- 
ment, jouer  du  pouce i  pour  dire, 
compter  de  l'argent  pour  faire  un 
payaxienr.  //  lui  a  fallu  jouer  du 
pûuce  pourfonir  d^ affaire* 

On  dit  familièrement ,  en  par- 
lant d*un  homme  qui  prend  avide* 
ment  &  malproprement  ce  qui  «ft 
«  fa  portée  fur  une  table,  qui/  y 
me(  les  quatre  doigts  fy  le  pouce» ^ 

On  dit  famili^remenr ,  en  par- 
lant d'une  chofe  qui  fait  peu  de 
platHr  ,  qu'o/i  aimeroic  autant  iaifer 
fon  pouce» 
Pouce  ,  fe  dit  auflî  d'une  mefure  qui 
fait  la  douzième  partie  d*un  pied , 
&  qui  a  douze  lignes.  Le  pied  ejl 
€ompofé  de  dow^e  pouces. 

Pour  dire,  qu'un  homme  n'a  au- 
cun bien  en  fonds  dans  un  pays  j 
en  dit  figurément ,  il  ri  a  pas  un 
pouce  de  terre  dans  ce  pays-là* 

On  dit  proverbialement ,  quand 
un  inférieur  abufe  de  la  liberté 
qu'on  lui  donne  ,  que  Jî  on  lui  en 
donne  un  pouce  ,  il  en  prendra  long 
comme  U  bras* 

On  appelle  pouce  d*eau^  la  quan- 
tité d'eau  courante  qui  s'écoule  par 
l'ouverture  circulaire  du  canon  d'u- 
ne jauge  qui  a  un  pouce  de  diamè- 
tre. L'expérience  a  fait  connoître 
qu'il  donnoit  par  minute  1 3  pintes 
\  d'eau ,  mefure  de  paris ,  &  dans 
une  heure  8 1  o  pintes  ou  deux  muids 
^  6c  I S  pintes  ,  &  dans  un  )our  C^ 
:  muids  &  demi,  fuç.U  pied  de  ^88 
pinces-  le  muid, 
POUCIER;  fubftantif  mafculin,  Mor- 
ceau  de  fer  blanc,  de  corne,  de 
cuir  on  d'autre  matière  dont  divers 
O^vrier^  fe  couyieoc  le  pouce  pour 
travailler. 
POnpE,  ouPou«}  fubftantif  maf- 
culin. Poids  de  Àiofcovie.  qui  :re- 
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.  vient  à  quarante  livres  du  pays  » 
c'eft-àdire,  à  3^  livres  poids  de 
marc  de  France* 

POU-DE-SOIE;  fubftantif  teafculin. 
Êcoffe  toute  de  foie^  foi  ce  &  pleine 
de  Bis ,  dont  te  grain  tient  le  milieu 
encre  celui  du  gros  de  Naples  & 
du  gros  de  Tours }  il  eft  moins  ferré 
que  celui-ci ,  mais  plus  que  l'autre  » 
ion  grain  étant  d'ailleurs  plus  gros' 
&  plus  élevé  que  celui  de  l'une  te 
l'autre  de  ces  étoffes  :  c'eft  une  ef- 
pèce  de  ferrandine ,  mais  toute  de 
foie.  Il  n'y  avoir  autrefois  que  les 

Î;ens  de  conféquence  qui  s'habii* 
oient  de  cette  étofFe. 

POU  DlNGi  fubftantif  mafculin.  Nom 
d'un  mets  fort  en  ufage  chez  les 
Anglois,  &  qui  eft  compofé  de 
m\Q  de  pain  ,  de  moelle  de  bceuf , 
de  raifins  de  Corinche  &  autres  in- 
grédiens* 

POUDINGUE  j  fubftantif  féminin. 
Nom  anglois  adopté  par  les  Fran-^ 
çois ,  pour  défigner  une  pierre  très* 
duré  formée  par  laftemblage  d'un 
grand  nombre  de  petits  cailloux  ar- 
rondis de  différente^  couleurs  »  qui 
font  collés  les  uns  aux  autres  par  un 
gluten  ou  lien  qui  eft  fouvent  auiCduc 
que  les  cailloux  mêmes  qu'il  tient 
liéS|&qui  eft  fufceptible  de  prendre 
le  poli  aufO  parfaitement  qu'eux. 
On  rrouve  de  ces  fortes  de  pier- 
res compofée^s  en  dilFérens  pays; 
celles  d'Ecoffe  font  d'une  très-gran» 
de  beauté  ,  par  la  variété  &  la  vi- 
vacité de  leuts  couleurs ,  parceque 
les  cailloux  qui  les  compofent  font 
plusdiftin£l$i4û Jpkis  marqués»  & 
par  le  beau  ppli  qu'elles  prennent. 
Dans  quelques  p^ys  il  y  a  des  ro- 
chers &  des  montagnes  entières  qui 
font  compofés  de  ces  fortes  de 
pierres  \  elles  varient  pour  la  gran< 
deut^  la/  coçlei^r  dei  cailloux  ou 
pierres  qu'j&lles  repfètJiient^  &  pour 
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la  nature  do  gluten  ou  du  lien  qui 
les  tient  enfemble.  Souvent  on  trou- 
ve dans  certains  endroits  des  Alpes 
'  des  pierres  arrondies  qui  ont  les 
couleurs  lé^  plus  belles  &  les  plus 
variées ,  &  qui  font  vifiblement 
formées  par  TalTemblage  d'une  in- 
finité de  petites  pierres  collées  les 
unes  aux  autres  ;  8c  Ton  voit  que 
ces  pierres  font  des  fragmens  de 
quelques  roches  de  la  même  na- 
ture qu'elles ,  qu'a  entraînés  la 
violence  des  correns  qui  les  ont 
roulés  &  arrondis. 
POUDRE i  fubftantif  féminin.  PuU 
vis.  Pouâière ,  petits  corpufcules  de 
terre  deflféchée,  qui  s'élèvent  en 
l'air  à  la  moindre  agitation,  au 
moindre  vent.  Secouc\  la  poudre  de 
dejjus  votre  habit.  Il  faudrait  une  pe- 
tite pluie  pour  abattre  la  poudre  qu'il 
y  a  dans  Us  chemins.  Ses  bas  &  fes 
fouUers  étoient  couverts  de  poudre. 

Dans  l'Ècriture-Sainte ,  Dieu  dit 
au  premier  homme  ,  tu  es  poudre  , 
&  tu  retourneras  en  poudre. 

On  dit ,  que  du  painfent  la  pou- 
dre ,  quand  il  eft  fait  avçc  du  blé 
qui  à  contraâé  un  goût  de  poudre. 

On  dit  figurément ,  jeter  de  la 
poudre  aux  yeux  ;  pour  dire ,  impo- 
fer ,  éblouir  par  fes  difcours  &  par 
fes  manières. 

On  dit ,  mettre  en  poudre^  ré- 
duire en  poudre  une  vilUy  un  château, 
des  fortifications;  pour  dire»  les 
ruiner,  les  abattre,  les  dérruire. 
L'artillerie  réduifit  la  citadelle  en 
poudre. 

On'  dit  figurément  &  poétique- 
ment ,  faire  mordre  la  poudre  à  fes 
ennemis  ;  pour,  dire ,  les  tuer  dans 
un  combat. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
qaun  cheval  bat  la  poudre  ou  la  pouf- 
ftèjutj  Idtftju'ilne  fait  pas  ï  chaque 
-    temps  ou  i  chaque  moi\vement  af- 1 
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fez  de  chemin-  avec  fes  jambes  de 
devant,  &  qu'il  pofe  fes  pieds  de 
devant  près  de  l'endroit  d'où  il  les  a 
levés. 

Un  cheval  bat  la  poudre  au  terre 
i  terre,  lorfqu'il  n^embratfe'pasaf- 
fez  de  terrein  avec  les  épaules ,  & 
qu'il  fait  tous  fes  temps  trop  courts* 
comme  s'il  les  faifoit  dans  la  même 
place. 

Il  bat  la  poudre  aux  courbettes  l 
lorfqu'il  les  hâte  trop ,  &  qu'il  les 
fait  trop  balTes. 

Il  bat  la  poudre  au  pas ,  lorfqu'it 
^  va  un  pas  court ,  ou  qu'il  avance 
peu ,  foit  qu'il  aille  au  pas  par  le 
droit  ou  fur  un  rond. 
Poudre  ,  fe  dit  aufli  de  diverfes  corn* 
portions  fervant  à  la  Médecine  , 
lefquellesétantdeflechées  &broyies 
reflemblent  â  de  la  poudre. 

Voici  la  préparation  de  quelques-- 
unes de  ces  poudres  qui  font  le  plus 
en  ufage. 
Poudre  ANTISPASMODIQUE  delaphar^ 
macopée  de  Paris.  Prenez  du  bois 
de  Gui  de  chêne  une  once  &  de* 
mie  ,  de  racine  de  valériane  fauva* 
ge ,  de  diâame  blanc ,  &  de  pivoine 
maie  ,  de  femencc  de  pivoine  mâ- 
le, &  de  corne  de  pied  d'élan  pré- 
parée, de  chacun  demi-once^  fe-* 
mence  d'arroche  deux  gros  ;  corail 
rouge  préparé,  fuccin  jaune,  corne 
de  cerf  philofophiquement  prépa- 
rée ,  de  chacun  une-drachme  &  de- 
mie; caftoreum  un  fcrupule  ;  cin* 
nabre  factice ,  deux  drachmes;  fai« 
tes  félon  Tart  une  poudre  très-fub* 
tile  ;  cette  poudre ,  pour  être  réeU 
iement  efficace ,  doit  être  donnée 
â  haute  dofe  dans  les  maladies  ner- 
veufes  :  la  dofô  ordinaiife  qui  eft 
<l'un  demi  gros ,  ou  d'un  'gros  tout 
au  plus,  parojt  infuffifante. 
Poudre  contre  les  vers.  Prenez  co- 
*ralline-  porphyrifce  ,  ftmen  contra  , 

femences 
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femences  d'abfynche  vulgaire ,  de 
tanaide  ^  de  pourpier  ,  de  citron  , 
des  feuilles  de  fcordium ,  &  de  fé- 
.  né ,  de  rhubarbe  choifîe ,  de  cha- 
'  cun  parties  égales;  faites  félon  lart 
une  poudre  que  vous  renouvellerez 
chaque  année.  Cette  poudre  corn* 
pofée  qui  fe  trouve  dans  la  Phar- 
macopée de  Paris,  eft  réellement 
un  bon.conire-vers  qu'on  peut  don- 
ner i  la  dofe  d  une  drachme  juf* 

-  qu'à  deux  ;  il  eft  cependant  moins 
éprouvé  que  les  compofitions  ana- 

'    logues  dans  lefqiielles  on  fait  encrer 
.    la.  racine  de  fougère,  &c   i'écorce 

de  racine  de  mûrier. 
Poudre  de  Guttète  vulgaire  de 
la  Pharmacopie  it  Paris,  Prenez 
dn  bois  de  gui  de  chêne ,  racine  de 
diâame  blanc ,  &  de  pivoine  mâle, 
femences  de  pivoine  mâle  ,  de  cha- 
cun demi-once  j  femence  d'arroche 
&  corail  rouge  préparé ,  de  chacun 
deux  drachmes,  corne  de  pié d'élan 
préparée,  demi -once,  faites  une 
poudre  très-fubtile. 

Cette  poudre  eft  regardée  comme 
une  efpèce  de  fpécifique  contre  les 
maladies  nerveufes  Se  principale- 
ment dans  l'épilepfie  ,  le  tremble- 
ment des  membres  convulfif ,  la  pa- 
ralyfie  ,  &c.  Mais  quoique  plufieurs 
célèbres  Médecins  ne  manquent 
prefque  jamais  de  la  mettre  en  ufage, 
dans  ce  cas,  on  peut  afTurer  que  la 
prétendue  vertu  anti-fpafmodiqfce, 
n'eft  point  conftatée  par  un  fuccès 
décide ,  &  qu'il  paroît  au  contraire 

3u'on  dok  la  renvoyer  dan^  ta  foule 
es  rem.èdes  inutiles  c  ce  n'eft  pas 
au  refte  que  la  plûparr  de  cis  in- 

Î;rédiens  ne  puirfent  poflTéder  réel- 
ement  la  vertu  anti-ipafmodique  ; 
mais  cette  vertu  fut- elle  d'ailleurs 
vérirablement  démontrée ,  il  paroît 

-  qu'on  ne  faurof  t  efpérer  aucun  ef- 
^'   fer  marqué  dç  la  petite  dofe  i  la« 

Tome  XXII, 
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quelle  on  emploie  communément 
cette  poudre  ;  cette  dofe  n'excède 
guère  une  demi  -  drachme  ,  or  , 
comme  elle  ne  contient  poinc 
l'ingrédient  le  plus  aâif  ae  la 
poudre  anti^  fpafmodique  ci-def^ 
fus  décrite ,  favoir  ,  la  racine  de 
valériane  fauvage  ,  il  eft  encore 
plus  vrai  de  la  poudre  de  guttète 
que  de  la  poudre  anti-fpafmodique^ 
qu'elle  doit  être  donnée  à  haute 
dofe.  Quant  au  caftoréum  &  au 
cinnabrequi  entrent  dans  la  poudre 
anti-fpafmodique ,  &  qui  n'entrent 
point  dans  la  poudre  de  guttète  » 
ce  n'eft  pas  M  de  quoi  fonder  une 
différence  qui  mérite  quelque  con« 
fidération  \  car  le  caftoréum  eft  em- 
ployé pour  cela  dans  la  première  en 
trop  petite  dofe,&  le  cinnabre  n'y  eft: 
ablolument  utile  que  pour  la  colo* 
ration.  Il  fuit  que  de  ces  deux  pou« 
dres  qui  ont  entr'elies  beaucoup 
d'analogie  ,  la  poudre  anti  -  fpaN 
modique  eft  la  meilleure ,  &  qu'il 
faut  donner  l'une  &  l'autre  i  haute 
dofe. 
PouDRB  Pectorale  de  la  Pharma^^ 
copie  de  Paris.  Prenez  mère  de  per- 
les préparées  »  corne  de  cerf  philo- 
fophiquement  préparée,  &  ivoiie 
calciné  à  blancheur  ^  de  chacun  un 
gros  &  demi  ;  fucre  candi  en  pou- 
dre ,  deux  gros  &  demi ,  beurre  de 
cacao  un  gros  &  demi,  racine  de 
guimauve  &  de  régliffe  sèches  , 
gomme  arabique  &  adragant,*de 
chaque  deux  (crupules ,  des  racines 
sèches  d'iris  de  Florence  demi-gros, 
de  cachou  dix-huit  grains ,  faites 
une  poudre  félon  l'art.  Ce  mélange 
d'abforbans,  de  matières  mucilagi- 
neufes  ou  douces,  d'une  matière 
huileufe  très  -  grafle  ,  légèrement 
animée  par  le  parfum  de  l'iris  &^ar 
l'amertume  du  cachou  >  eft  un  re- 
mède cempofé  avec  incelligeoce , 
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&  qui  eft  crès-ucile  dans  les  toux 
gutturales.  Se  dans  les  toux  fto- 
machales  j  ce  feroic  une  addition 
très  -  avantageufe  à  cette  poudre  j 
qu'une  do(e  modérée  d  opium. 

Poudres  Sternutatoires  \  prenez 
feuilles  sèches  de  marjolaine  &  de 
bétoine ,  fleurs  sèches  de  muguet , 
de  chaque  un  gros ,  feuilles  sèches 
de  cabaret  un  demi  gros  »  faites  une 
poudre  félon  l'art. 

Cette  poudre  eft  an  fternutatoire 
aflez  puiuant  ,  &  fur  tout  à  raifon 
.  des  feuilles  de  cabaret  :  où  ne  peut 
cependant  la  regarder«qiie  comme 
un  remède  tempéré  ^  en  comparai- 
fon  de  beaucoup  de  remèdes  vio« 
lens ,  dont  eft  pourvue  la  dafle  des 
fternutatoires. 

Poudre  Tempérante  ,  appelée  de 
Stalh;  prenez  tartre  vitriolé  &nître 
purifié  de  chacun  trois  gros,  cin- 
oabre  faâice  deux  fcrupules  \  faites 
une  poudre  fubtile  félon  l'art. 

On  croit  avec  beaucoup'de  fon- 
dement que  c'eft  la  poudre  que  le 
célèbre  Stalh  employoit  beaucoup 
dans  fa  pratique ,  fous  le  nom  de 

,  poudrt  tempérante^  quoiqu'il  ne foit 
pas  évident  que  c'en  fût-là  pofitive- 
ment  la  composition.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  poudre  que  nous  venons  de 
décrire,  eft  un  remède  très-em- 
ployé dans  la  pratique  la  plus  fuivie, 
&  dont  la  vertu  réelle  dépend  des 
deux  fels  neutres  j  car  le  cinnabre 
ne  paroît  fervir  qua  la  colorer  : 
cette  poudre  s'ordonne  à  petite  dofe, 
à  celle  de  cinq^  fix,  ou  dix  grains 
au  plus  qu'on  réitère  plufiâuis  fois 
,  dans  la  journée  >  &  cela  dans  la  vue 
d'opérer  l'effet  annoncé  par  le  titre 
qu'elle  porte ,  favoir  de  tempérer. 
On,  appelle  poudre  de  diamans  , 
tne  poudre  faite  de  diamant  broyés, 
&  dont  on  fe  fert  pour  tailler  les, 
4iamans.  11  fe  dit  pat  extenfioa  des 
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diamans  qui  font  fi  petits  ,  qo'l 
peine  les  peut-on  mettre  en  œuvre.. 
Ce  nefi'là  que  dt  la  poudre  de  dior 


mans. 


On  appelle  poudre  d^or ,  l'or  qui 
«ft  en  petites  parcelles. 

On  appelle  poudre  Impalpable  ^ 
une  Doudre  fi  déliée  qu'on  ne  la  fent 
prefque  pas  fous  le  doigt.  Et  poudre 
de  projection^  celleà  laquelle  lesPhi- 
loiopnes  hermétiques  attribt^ent  U 
puillance  de  convertir  en  or  les 
autres  métaux. 

On  dit  vulgairement  &  populai- 
rement en  parlant  d'un  Charlatan  y 
c^il  guérit  de  toutes  fortes  de  maux 
avec  un  peu  de  poudre  de  perlimpïn'* 
pin. 

Poudre  ,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'on  met 
ordinairement  fur  Técriture  pour  la 
fécher,  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  s'éfFace.  De  la  poudre  de  buis. 

Poudre,  fe  dit  encore  de  TamidonL 
pulvécifé  dont  on  fe  fert  pour  dé* 
graifTer  les  cheveux.  Ce  font  les 
Gantiers  -  Parfumeurs  qui  fabri- 
quent &c  vendent  cette  efpèce  de 
poudre  à  Paris. 

Poudre  ou  Poudre  a  Canon  j  fe 
dit  d'une  compofition  qui  confiée 
dans  an  mélahge  exaâ  ôc  très  -  in^ 
time  de  75  parties  de  nitre  purifié  » 
de  1 5  7  parties  de  charbon  ,  &  de 
9  ~  parties  de  foufre.  Tout  le  monde 
connoît  la  promptitude  avec  laquelle 
cette  compofition  prend  feu,  6c  la 
violence  de  l'explofion  que  cette  m^ 
fiammation  fubite  occafionne.  La 
théorie  de  la  détonnation  de  la 
poudre  eft  exaârement  la  même  (]ue 
celle  de  la  détonnation  du  nitre 
avec  toute  autre  matière  inflamma-r 
ble. 

La  bonté  8c  la  force  de  la  poudre 
i  canon  dépendent  de  deux  points 
effeûtiels  >  ç'eft  que  tout  le  niuç 
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qu'elle  contient  s«nflatnme>  &que 
cecre  inBamoiation  fe  fafTe  dans  le 
temps  le  plus  court  qu  il  eft  poflible, 
&  pour  ainfi  dire^dans  un  ioftant 
indivifible. 

C'eft  la  jufte  quantité  de  charbon 
&  de  foufre  qui  procurent  rinSam- 
tnatioQ  de  tout  le  nitre  qui  eft  dans 
la  poudre ,  &  c*eft  de  Tintimicé  & 
de  Texaétitude  du  mélange  de  ces 
deux  matières  avec  ce  même  nitre  , 
que  réfultent  la  promptitude  &  la 
vivacité  de  cette  inflammation.  L'ex- 
périence a  fait  connoîcre  que  les  pro- 
portions du  foufre  &  du  charbon 
que  nous  avons  indiquées ,  font  les 
meilleures,  c'eft-à-dire  qu  elles  fuf- 
fifent  pour  faire  détonner  tout  le 
BÎtre.  Il  eft  eflentiel  auffi  qu'il  n'y 
ait  dans  la  poudre  que  la  jufte  quan- 
tité de  la  matière  ;  car  plus  il  y  en 
a  au  -  delà  de  cette  quantité ,  6c 
moins  la  poudre  a  de  force  ,  parce 
que  le  foufre  &  le  charbon ,  quoi- 
qu'inflammables,  n'ont  rien  de  com- 
parable dans  leur  inflammation  à 
i'aâivité  dci  falpctre  qui  détonne. 
A  plus  forte  railbn  eft  -il  très-  im« 
portant  qu'il  ny  ait  point  dans  la 
poudre  de  matières  étrangères  non- 
inflammabUs}  &  c'eft  pour  cela 
qu'on  ne  peut  jamais  faire  de  bonne 
poudre  qu'avec  du  falpctre  parfaite- 
ment purifié  8c  dégagé  du  fcl  com- 
mun qui  n'eft  point  inflammable  j 
ainfi  que  des  fels  à  bafe  terreufe , 
qui  font  la  matière  de  fon  eau 
xnère  ,  &  qui  ont  la  mauvaife  qua- 
lité d'attirer  très  •  avidement  Thu- 
miditéde  l'air,  cette  qualité  les  ren- 
dant très  -  propres  à  gâter  abfolu- 
xnent  la  poudre  qui  feroit  d  ailleurs 
la  plus  parfaite  à  tous  égards. 

A  l'égard  de  la  promptitude  de 
l'inflammation  de  la  poudre  ,  elle 
dépend  non  feulement  de  la  pureté 
du  falpètre  ^  d^^la  jufte  propor^ 
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tion  du  charbon  &  du  foufre  /  mais 
encore  de  la  diftribution  parfaite  & 
du  mélange  interne,  de  ces  deux 
matières  avec  ce  même  falpetre* 
La  raifon  en  eft  bien  fenfible.  Com- 
me  le  falpètre  oe  peut  s'enflammer 

3u'autant  qu'il  a  an  contaâ  immé* 
iat  avec  quefqu'autre  matière,  in- 
flammable ,  il  eft  évident  que  pl^s 
il  eft  réduir  en  parties  fines  ^  ainU 
que  le  charbon  &  le  foufre  j  & 
miettx  ces  trois  ingrédiens  font  mê- 
lés enfemble ,  plus  il  7  a  de  contaft 
immédiat  entr'eux  ,  puifqu^^ors 
tout  eft  réduit  prefqu'en  furface  6c 
en  contaâ:,  &  plus  la  détonnatioQ 
doit  être  prompte  \  aufli  toutes  les 
manipulations  qu'on  met  enufage 
dans  la  fabrique  de  la  poudre  ,  ten- 
dent i  remplir  les  deux  objets  donc 
nous  venons  de  faire  mention. 

On  choifit  pour  cela  non  feule- 
ment du  nitre  de  la  troifième  cuite 
&  bien  purifié  j  mais  aufli  du  foufre 
très  -  pur  &  de  bon  charbon  bien 
fait  :  c'eft  ordinairement  du  charbon 
de  bois  léger  qu'on  emploie  \  mais 
M.  Baume  qui  a  examine  cette  ma* 
tière  avec  beaucoup  de  détail  Sc 
d'exaâitude  j  s'eft  afluié  par  l'ex* 
périence ,  que  les  charbons  de  bois 
durs  &  pefans  ,  fonr  aufli  bien  , 
pourvu  qu'ils  foienr  bien  faits.  On 
mêle  ces  trois  ingrédiens  dans  les 
proportions  que  nous  avons  indi- 
quées,&  onenfaitunedivifiontrès- 
exadte  ic  un  mélange  très-intime  » 
en  les  pilant  enfemble  pendant  1  % 
heures  de  fuite  dans  un  mortier  de 
bois  &  avec  un  pilon  de  même  ma- 
tière ;  on  doit  avoir  grand  foin 
d'hume<%er  ce  mélange  de  temps  en 
temps  avec  un  peu  d'eau ,  pour  em- 
pêcher que  les  matières  trop  sèches 
ne  s'enlèvent  en  partie  en  l'air  pen- 
dant  cette  longue  trituration  ,  ou 
que  le  miêlange  venant  à  s'échau^ec 
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par  les  coups  redoublés  du  pilon',  ne  t 
prenne  feu  ôc  ne  s  enflamme  fabi- 1 
cernent.  Dans  les  travaux  en  grand 
on  fe  ferc ,  pour  faire  cette  tritu- 
ration ,  d'un  moulin  dans  lequel 
font  difporés  des  mortiers  de  bois 
fur  de  longues  Blés ,  &  dans  chacun 
defquels  le  pilon  eft  mû  par  l'arbre 
d'une  roue  que  l'eau  fait  tourner , 
comme  dans  les  moulins  à  vent  &  à 
papier. 

Lorfque  la  trituration  eft  faite  , 
la  pondre  eft  faite  aufli  :  il  ne  s'agit 

Î[ue  de  la  fccher  doucement  &  à 
ond  pour  l'avoir  dans  Ton  état  par- 
fait 'y  cependant  comme  elle  eft  alors 
en  parties  extrêmement  fines  ,  que 
par  cette  raifon  elle  peut  s'humec- 
ter plus  facilement  â  l'air ,  qu'elle 
s'attache  â  tout ,  aux  doigts  qu'elle 
noircit ,  â  l'intérieur  des  armes  dans 
lefqueilcs  elle  ne  coule  point  ,  on 
remédie  à  tous  ces  inconvéniens  en 
la  réduifant  en  petits  grains  lifl^s  , 
plus  gros  pour  les  canons ,  plus  me- 
nus pour  lesfufils,  ce  qui  fait  qu'on 
^ftingue  la  poudre  à  canon  propre- 
ment dite,  d'avec  celle  quieftdef- 
jinée  pour  les  f  ufils  &  qu'on  nomme 
foudre  de  ckaffe. 

Les  manipulations  par  lefquelles 
on  graine  Se  on  lifle  la  poudre,  font 
fort  Amples  ,  &  en  même  temps 
très'heureufement  imaginées.  Pour 
la  gtaîner  on  la  met  i  une  certaine 
épaifleur  fur  des  cribles  donc  les 
trous  font  d'une  groflèur  convena- 
ble ;  on  met  par-defTus  cette  cou- 
che de  poudre  une  efpèce  de  meule 
de  bois  placée  horifontalement,  & 
qui  p.\r  conféquent  prefle  la  poudre 
par  toute  fa  furface  ;  on  agite  le 
tout  par  un  mouvement  horifonral 
en  diflérens  fens  ;  la  pefanteur  de 
la  pièce'  de  bois  force  la  poudre  à 
pafltr  par  les  trous  du  crible  ,  &  i 
U  metue  par  coufcquenc  en  ipplo- 
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cikUà  de  la  grofFeur  de  ces  tfbus» 
Elle  eft  alors  grainée  ,  mais  elle 
n'eft  point  lifle  ;  on  la  laiiTe  en  cet 
état  pour  l'ufage  de  l'attillerie  ,  & 
on  lifle  celle  qui  eft  deftinée  pour 
la  chalTe  ,  ou  en  général ,  pour  les 
petites  armes  â  feu  }  &  cela  fe  fait 
par  une  manipulation  tout  aufli  fim*- 
pie  que  la  précédente  j  voici  en 
quoi  elle  confifte* 

On  a  un  cylindre  creux  ou  tori- 
neau  enfilé  d'un  axe  fur  lequel  il 
tourne  par  le  moyen  d'une  roue  ; 
on  emplit  ce  tonneau  à  moitié  de  la 
X)ndre  qa  on  veut  liffer  ,  &  on  la 
aidé  tourner  pendant  ùx  heures  :  le 
iTottemenr  que  ce  mouvement  oc- 
caflonne  aux  grains  de  poudre  les 
uns  contte  les  autres  >  luffit  pour 
les  lifler  parfaitement  bien.  Le  grai- 
nage  &  le  lifTaee  de  la  poudre  ne 
peuvent  fe  foire  qu'il  n'y  en 
ait  une  partie  qui  refte  ou  qui  fb  ré- 
duife  en  pouffière  :  on  fépare  cette 
pouflSère  par  le  moyen  d'un  ramis» 
pour  la  gratner  '&  la  li0er  enfoite  , 
fi  on  le  juge  à  propos. 

On  dit  d'un  pays  qui  eft  fron- 
tière des  ennemis  i  Cjfx  il  fene  lapoa^ 
drc  à  canon. 

On  dit  proverbialement  tirer  fa 
poudre  aux  moineaux  \  pour  dire  , 
fe  mettre  en  frais ,  prendre  beau- 
coup  de  peines  pour  une  chofe  qui 
ne  le  mérite  pas. 

On  dit  auflî  provetbîalement 
d'un  homme  qui  n'a  pas  de  génie,* 
<\VLil  n'a  pas  invente  la  poudre. 

Poudre  fulminante  ,  fe  dit  d'un 
mélange  de  trois  parties  de  niire  , 
de  deux  parties  d'alkali  de  rartre 
fec  &  d'une  partie  de  foufre.  Or» 
Voiipi^tWt  fulminante  ^  parceque  lorf- 
qu'on  la  met  fur  un  feu  doux  ,  dans 
une  cuiller  de  fer ,  &  qu'on  la  laifle 

^  fhajifier  |coteaenc  >  elle  décocne 
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avet  Une  violence  &  un  fracàS'^poa- 
vantables  ,  auffi-tôc  quelle  eft  par- 
Tenue  à  un  certaÎQ  degré  de  cha- 
leur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  cette  expérience  ,  c'cft  que 
d^une  parc  cette  poudre  n'a  pas  be- 
fûin  dêtre  renfermée  &  reircrrée 
comme  la  poudie  à  canon  ,  pour 
faire  Texplofion  la  plus  bruyante  , 
&  que  d*une  autre  part  ce  n'eft 
qu'autant  qu'elle  eft  cnaufTée  très- 
lentement  ,  qu'elle  fait  cette  forte 
explofion  :  le  bruit  qu'elle  fait  en 
fulminant  eft  d  autanr  moins  fort 
qu'on  la  fait  chauffer  plus  rapide- 
ment }  6c  même  quoiqu'un  feul  g  os 
de  cette  poudre  foit  capable  >  lorf- 
qu'il  elbthauffé  avec  beaucoup  de 
lenteur  ,  de  faire  un  fracas  aufti 
confidérable  qu'un  coup  de  canon , 
Se  qu'il  y  auroit  du  danger  de  fe 
trouver  trop  près  de  cette  petite 
quantité  de  poudre  lorfqu'elle  ful- 
mine ainii  \  on  peut  en  |eter  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  ûir 
des  charbons  bien  allumés  fans  rien 
craindre,  fans  même  ou'il  fe  faHe 
d'explofion,  parce  qu'alors  le  nitre 
ne  fait  que  fu(er  ,  comme  quand  on 
Talcalife  par  les  charbons. 

L'explication  de  ces  effets  fin- 
guliers  fe  déduit  très-naturellcmenr 
de  la  théorie  de  la  détonnarion  du 
nitre.  L'explofion  que  produit  le 
BÎtre  lorfqu'il  s'enflamme  avec  une 
matière  combuftible  quelconque , 
eft  d'autant  plus  forte ,  qu'il  y  a  une 
plus  grande  quantité  de  fes  parties 
qui  s'enflamment â  la  fois  ;  enferre 
qu'elle  eft  la  plus  forte  qu'il  foit 
poftible  y  lorfqiie  toutes  fes  parties 
prennent  feu  enfemble  ôc  dans  un 
même  inftant  :  or  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  l'expétience  de  la  poudre  ful- 
minante. Lorfqu'on  la  tait  chauffer 
jtrèi^lentemeot»  elle  commence  d'à* 
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bofd  par  fe  liquéfier;  il  fe  fait  un 
foie  de  foufre  par  la  combinaifon 
de  l'alkali  avec  le  foufre  qui  entre 
dans  la  compodtion  de  cette  pou** 
dre  )  le  phlogiftique  du  foufre  fe 
dégage  prefqu'entiérement ,  fe  ré- 
duit en  une  vapeur  qui  pénètre  la 
niaife  de  toutes  parts  ^  &  fe  diftri- 
bue  tiès^exaâement  entre  les  par- 
ties du  nitre  qui  eft  aufti  fondu. 
Enfin  lorfque  la  chaleur  eft  deve- 
nue affez  forte  pour  faire  prendre 
feu  à  une  feuU  des  parties  de  la 

f)oudre  parvenue  à  cet  état,  toutes 
es  autres  prïtnnent  auffi  feu  ,  tant 
parcequ'ayant  été  échauffées  lente- 
ment ,  tlles  font  toutes  au  même 
degré  de  chaleur,  que  parcequ'elles 
font  en  même  temps  difpôfées  de 
la  manière  la  plus  âvantageufc  ,  & 
la  même  pour  l'inflammation  :  elles 
s'enflamment  donc  toutes  en  même 
temps ,  &  cette  explofîon  inftanta- 
née  frappe  l'air  environnant  avec 
une  telle  violence  Se  une  telle  ra« 
pidité ,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de 
céder  â  cette  percuflîon  ,  &  réfifte 
par  conféquent  autant  â  la  fulmina-* 
tion  de  cette  poudre  que  les  parois 
des  armes  à  feu  j  réfiftent  à  celle 
de  la  poudre  à  canon  ;  de  là  vienc 
que  la  poudre  "fulminante  n*a  pas 
befoin  d  erre  renfermée  &  reflerrée 
comme  la  poudre  i  canon  ,  pour 
faire  un  bruit  &  un  fracas  autant  & 
même  beaucoup  plus  confidérable  i 
proportion. 

Cette  poudre  fulminante  a  en- 
core cela  de  particulier  ,  que  quel- 
ques inflans  avant  fon  explofion  il 
paroît  une  légère  flamme  bleue  iCk 
furface  ;  cette  flamme  n'eft  autre 
chofe  que  les  vapeurs  phldgîftiques 
dont  nous  avons  parle ,  qui  com<- 
mencent  â  s'enflammer  :  on  n*ap- 
perçoit  point  non  plus  de  feu  ou  de 
flamme   pendant  fa  fulmioattoa 
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•  cela  vient  de  ce  que  Texplofioneft 
n  prompte  &  la  commotion  de  l'air 
Cl  violente  ^  que  la  flamme  eft  éteinte 
&  fuffoqtiée  au(C*tôc  qu'elle  eft  for- 
mée ,  &  avant  qu'on  ait  le  temps 

.de  lappetcevoir  ;  de-là  vient  aullî 
que  la  poudre  fulminante  ne  met 

*  point  ordinairement  le  feu  aux  corps 
combuftibles  qui  font  dans  fon  voi- 
finage  ,  parcequ  elle  n'en  a  point  le 
temps. 

Cette  poudre  diffère  par  ces  deux 
derniers  phénomènes^  de  la  poudre 
â  canon  ,  mais  ils  lui  font  com- 
muns avec  l'or  fulminant.  Si  Ion 
avoir  des  preuves  certaines  que  le 
foufre  nîtreu^  pût  fubfifter  tout 
formé  fans  s'enflammer ,  ces  effets 
feroient  bien  capables  de  faire 
croire  qu'il  fubflfle  tout  combiné  , 
tant  dans  la  poudre  que  dans  l'or 
fulminant  pendant  quelque  temps 
avant  leurexplolîon^commerepenfe 
M.  Baume.  On  ne  pourra  néan- 
moins jamais  avoir  une  entière  cer- 
titude à  cet  égard  >  à  moins  qu'on 
n'ait  rrouvé  Te  moyen  d'obtenir 
feul  &  fans  inflammation  ,  ce  fou* 
fre  nitreux,  comme  on  obtient  le 
foufre  vitriolique  ÔC  le  pholphore. 

POUDRÉ,  ÉE  j  p;vticipe  paflih  Foy. 
Poudrer. 

POUDRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugiifon^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Couvrir 
légèrement  de  poudre.  11  fe  dit  par- 
ticulièrement des  cheveux  fur  lef- 
qnels  on  met  de  la  poudre  par  orne- 
ment. Poudrer  fos  cheveux.  Poudrer 
une  perruque.  Se  poudrer. 

POUDREUX  ,  EUSE  ;  adjeûif.  Pir/- 
verulentus.  Qui  efl:  couvert  dépen- 
dre. Un  lit  tout  poudreux.  Une  tapif- 
ferie  poudreufe. 

En  parlant  d'un  payfan,  d'un  hom- 
de  peu  ,  on  dit  par  mépris  que  çejl 
Kn  fiç4  poudrçt^^^ 
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La  première  fyllabeeft  brève ,  U 
féconde  longue  »  &  la  troifième  du 
féminin  très  brève. 
POUDRIER  i   fubftamif  mafculin. 

Celui  qui  fait  de  la  poudre  à  ca- 
non. Les  poudriers  de  Paris  font  du 
Corps  de  la  Mercerie. 
Poudrier  ,  fe  dit  auflî  d'une  petite 
boîte  d'argent ,  de  cuivre  de  fer* 
blanc^&c.  percée  de  plufieurs  petits 
trous  par  le  deflus  »  &  qu'on  em- 
plit de  poudre  pour  mettre  fur  l'é- 
criture fraîche  de  peur  qu'elle  nQ 
s'efface.  Un  poudrier  d'argent. 

POUERjPouiRi  vieux  motquifîgnîi 
fioir  autrefois  pouvoir. 

POUERE  i  (  la  )  bourg  de  France  em 
Anjou  ,  â  cinq  lieues ,  i^cd-  oueft  ^ 
d'Angers. 

POUF  ;  mot  dont  on  fe  fert  pour  ex-« 
primer  ie  bruit  fourd  que  fait  un 
corps  en  tombant. 

Il  s'emploie  adjeâivement  en 
termes  de  Sculpture^  en  parlant  d'un 
marbre  qui  s*égraine  fous  l'outil.  Du 
marbre  pouf 

POUFFER  i  verbe  neutre  du  ftyle 
familier.  11  n'a  d'ufage  ^ue  dans 
cette  phrafe ,  pouffer  de  rire  ,  qui 
fignifie  éclater  de  rire  involontaire*^ 
ment. 

POUGEOISE  i  fubftantîf  féminin^ 
Sorte  de  monnoie  de  billondonton 
fe  fervoit  fous  Saint  Louis.  Elle  ne 
valoit  que  le  quart  d*un  denier. 

POUG Y  j  bourg  dç  France ,  en  Cham-< 
•    pagne  ,  fur  la  rivière  d'Ausçon  ^ 

a  cinq  .lieues  «  eft  *  nord  •  eft ,  de 

Troyes. 
POUILHON,  ou  Pouxllon;  bourg 

de  France ,  en  Gafcogne ,  à  5  lieues^ 

fud-eft/de  Dax. 

POUILLE  ;  fubftantif  féminin.  In- 
jure groflîère.  Il  n*a  d'ufage  qu'aa 
pluriel  6ç  d^ns  Iç  ftyle  fat^iiier;  // 
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hii  chanta  pouilUs.  Elle  leur  a  dit 
mille  pouilUs. 

FOUILLE  î  { la  )  contrée  d'Italie ,  au 
Royaume  de  Naples  ,  le  long  du 

golfe  de  Venife ,  bornée  par  TAb- 
roze  Citérieure  &la  fiafihcate.Elle 
n'a  que  55  milles  du  nord  au  raidi, 
mais  elle  a  plus  de  loo  milles  du 
nord  -  oueft  au  fud-eft.  Elle  com- 
prend la  Capitanare ,  la  terre  de 
Barri  &  la  terre  d'Otrante  :  Elle 
conâfte  prefque  toute  en  plaines 
aflfez  fertiles  ,  excepté  du  côré  de 
Manfredpnia  où  eft  le  mont  Gar- 
gan.  Les  Latins  la  nommoient  an- 
ciennement Apulie  ;  mais  l'étendue 
de^  l'ancienne  Apulie  n'étoit  pas  la 
même  que  celle  ae  nos  jours. 
POUILLÉ  j  bourg  de  France  en  Poi- 
tou ,  à  trois  lieues,  eft-nord-eft,  de 
Luçon. 

FOUILLÉ;  fubftantîf  mafculin.  Co- 
dex  htnefidorum.  On  appelle  ainfi 
l'état  &  le  dénombrement  de  tous 
les  Bénéfices  qui  font  dans  1  étendue 
d'un  Diocèfe  ^  foit  à  la  nomination 
du  Roi ,  foit  à  celle  d'un  autre  Col- 
lateur. 

On  appelle  pouillé général ,  celui 
qui  comprend  les  Bénéfices  de  tous 
les  Diocèfes  d'un  Royaume  ou  autre 
état. 

On  a  fait  en  France  divers  pouil- 
lés  généraux  &  particuliers;  en  1 5 1  ^ 
chaque  Diocèfe  fe  nomma  des  Com- 
miflaires  pour  l'eftimatiori  des  re- 
venus &  la  confeâion  de  fon  pouillé; 
le  Clergé  nomma  desCommiffaires 
Généraux  pour  drefTer  fur  ces  pouil- 
lés  un  département. 

Il  y  eut  un  pouillé  général  im- 
primé in-8^  vers  Tan  i(>i(J ,  qui 
eft  devenu  très-rare  ,  mais  qui  ne 
peut  être  d'aucun  ufage,  tant  il  eft 
lempli  de  fautes. 
Celui  qui  parut  in-4^  eq  1548,  eft 


POU  71 

nn  peu  plus  exaâ: ,  parce  qu'il  fut 
fait  fur  les  regiftres  du  Clergé  qui 
furent  communiqués  à  l'auteur  par 
l'ordre  de  rAifemblée  de  Man- 
tes tenue  Tan  1(^41  j  il  s'y  eft  néan- 
moins glifle  encore  beaucoup  de 
fautes,  il  eft  d'ailleuts  imparfait  en 
ce  qu'il  n'y  en  a  que  huit  parties 
de  faites,  qui  font  ïçs  Archevêchés 
de  Paris ,  de  Sens  j  Reims ,  Lyon  , 
Bourdeaux  ,  Bourges  ,  Tour  & 
Rouen  ;  les  autres  Archevêchés  ne 
font  pas  faits. 

Le  Clergé  délibéra  en  \ji6  que 
tous  les  Bénéficiers  &  Communau- 
tés donneroient  des  déclarations  aux 
Chambres  diocéfaines  qui  en  fe- 
roient  des  pouillés  ^  &  que  cts 
Chambres  enverroient  ces  pouillés 
à  une  aflfemblée  générale  qui  les 
reviferoit  &  feroit  un  département. 
L'exécution  de  cette  délibération 
fut  ordonnée  par  un  Arrêt  du  Con- 
feildu  3  Mai  1717,  &  lettres  pa- 
tentes du  15  Juin  fuivanr. 

Il  a  paru  depuis  quelques  pouillés 
particuliers  tels  que  ceux  des  Égii- 
fes  de  Meaux  &  de  Chartres ,  & 
un  nouveau  pouillé  de  Rouen  en 
1738. 

Le  Clergé  affemblé  â  Paris  en 
1740  ^  renouvela  le  deffein  de  for- 
mer  un  pouillé  général  fur  le  plan 
Tk^^} Pr^jpofé^i  1  aiTemblée  par  M. 
lAbbéLebœufde  l'Académie  des 
Infcnptions  &  belles  lettres.  Ce 
même  defiein  fut  confirmé  par  une 
autre  délibération  du  Clergé  en 
^745  i  &  en  conféquence  des  let- 
tres circulaires  écrites  par  MM. 
les  Agens  du  Clergé  â  MM.  les  Ar- 
chevêques &  Évêques  du  Royau- 
me, il  a  été  envoyé  i  M.  l'Abbé 
Lebœuf  divers  pouillés  tant  impri- 
més que  manufcrits ,  de  différens 
Diocèfes,  pour  en  former  un  pouillé 
General  auquel  M.  l'Abbé  Lebcpuf 
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avoic  commencé  à  travailler  ;  mais 
n*ayanc  point  reçu  tous  les  poaillés 
de  chaque  Diocèfe  y  &  ne  s'écant 
même  trouvé  aucune  province  dont* 
la  colleâion  fôt  complette  ,  cet 
ouvrage  eft  jufqu  à  préfenc  demeuré 
imparfait. 

Il  y  a  divers  pouillés  particuliers 

des  Bcnéiîces  qui  font  de  nomina< 

'   tion  royale,  de  ceux  qui  font  à  la 

nomination  des  Abbayes  ,  Prieurés» 

Chapitres  ,  Dignités. 

l-e  père  Lelong  dans  fa  biblio- 
thèque hiftorique  ,  a  donné  le  ca- 
talogue de  tous  les  pouillés  impri- 
més ^  mapufcrits  qi^i  font  con- 
pus, 

Les  pouillés  ne  font  pas  des  ti- 
tres bien  authentiques  par  eux-ipè- 
mes  s  8c  np  peuvent  balancer  des 
titres  çn  bonne  forme  ;  mais  quand 
on  ne  rapporte  pas  des  adfces  qui 
ju(li6ent  poCitivement  â  la  colla- 
tion de  qui  font  les  Bénéfices  ,  les 
pouillés  ne  lailTent  pas  de  former  un 
préjugé. 
P0U1LL]^>  ÉEj  participe  paffif.  roy. 

POUILLER. 

FOUILLER  }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugai(on  ,  lequel  Te  con- 
jugue comme  Chanter,  Terme 
populaire  qui  (ignifie  dire  des  pouil- 
lés à  quelqu'un.  //  Us  a  pouillés^  Ils 
fcfont  étrangement  pouillés. 

POUILLEUX ,  EUSE  ;  ^idjeftif.  P^- 
diculûfus.  Qui  a  des  poux  ,  qui  eft 
fujet  aux  poux.  Un  enfant  pouilleux. 
Une  tête  poullleufe* 

Les  Charpentiers  appellent  bois 
pouilleux  ,  un  bois  échauffé  ,  plein 
détaches  rouges  &  noires  quiinar- 
quent  qu'il  fç  corrompt. 

POUILLlER  'y  fubftantif  mafculip  & 
terme  de  mépris  qui  fe  dit  d'une 
fnécl^ante  hôtellerie.  limande  dans 
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un  méchant  pouillier.  Qaelqaes-iînf 
difent  zxxt^  pouillis. 

POUILLY  ;  ville  de  France  dans  le 
Nivernois  »  fur  la  Loire  ,  à  huit 
lieues  ,  nord  -  nord  -  oueft ,  de  Ne* 
vers.  Les  terres  y  abondent  en  vin 
&  en  blé. 

PouiLLY ,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg 
de  France  en  Bourgogne  j  entre  Vi- 
teaux  &  Arnay-le-Duc. 

POULAILLER  ;  fubftamif  mafculin. 
Xe  lieu  où  les  poules  fe  recirent  la 
nui  t .  Za  b^lmc  eft  entrée  dans  le  pou* 
lailler. 

Poulailler,  fe  dit  aulli  de  quelqu'un 
qui  fait  métier  de  Vendre  de  la  vo' 
Uille.  Ce  poulailler  a  toujoursdc  bçn^ 
nés  volailles. 

On  die  de  quelqu  |io  qui  fe  met 
au  hafard  de  gagner  ou  de  perdre 
•  beaucoup  ,  qu'i/ vtfwr  être  riche  Mar* 
çhand  ou  pauvre  poulailler. 

Il  s'emploie  audi  adjeélivement 
dans  ce  îtns.Vn  Marchand poulailUerm 
On  prononce  poulalier. 

POULAIN  i  fubftantif  mafculin.  J?^i/A 
pullus.  Cheval  nouveau  né.  Le  pou- 
lain quitte  ce  nom  vers  les  quatre 
ans  >  quand  on  commence  à  le  mon- 
ter. Il  n'eft  pas  capable  d'un  grand 
travail  avant  que Içs  crpcs d'enhaut 
lui  aèrent  percé  ,  ce  qui  arrive  â 
quatre  ans  ou  quatre  ans  Sç  dejxiu 
C'eft  voulpir  affoiblir  les  reins  à  un 
poulain  que  de  le  mettre  au  manège 
avant  cinq  ans  j  c'eft  alors  qu'il  com- 
mence i  avoir  d^  la  vigueur  &  de  U 
mémoire^ 

Poulain,  fedit  tn  termes  de  Char- 
penterie ,  de  deux  pièces  de  bois 
aflemblées  par  des  traverfes.  Se  qui 
font  une  efpèce  de  traineau  fans 
roues  fur  lequel  on  voiture  de  gros 
fardeaux.  Ce  nom  fe  donne  encore 
à  un  pareil  affemblage  de  bois  qui 
fert  i  defpendre  le  vin  dan;  Us 
caves, 

Poulain, 
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J^^yt  ATM ,  fe  dit  auflî  d'an  bubon  ma- 
lin produit  pat  le  virus  vénérien ,  Se 
qui  arrive  aux  aines. 

Les  tumeurs  qui  font  fufcepti- 
bles  d'inflammation  ,  telles  que  les 
poulains ,  ne  doivent  point  être  né- 
çiieées.  Si  la  fnppurationn'eft  point 
établie ,  il  feut  en  tenter  la  réfolu- 
tion  par  radminiftration  intérieure 
du  mercure  ,  par  des  fumigations 
mercurielles  locales ,  ou  bien  en  ap- 
pliquant plufieurs  fois  le  jour  fur  la 
tumeur  »  des  comprefles  imbibées 
d  eau  de  vie  camphrée  »  dans  cho- 
pine  de  laquelle  on  aura  fait  diflfou- 
dre  huit  ou  dix  grains  de  mercure 
fublimé. 

L'ufage  des  emplaftiques  »  dans 
la  vue  de  refondre  »  n*eft  d*accord 
ni  avec  le  laifonnement  ni  avec 
l'expérience.  En  effet  il  eft  évident 
qu*en  bouchant  les  pores  de  la  tu- 
meur par  un  topique  invifcant  >  on 
interceptera  la  tranfpiration  de  la 
partie  ,  qu'on  en  augmentera  l'en- 
gorgement, qu'enfin  par  cet  engor- 
gement» on  excitera  dans  cette  mè' 
me  partie  une  chaleur  qui  précipi- 
tera la  fuppuration  du  bubon  »  ce 
qu'il  importe  d'éviter.  Mais  au 
moindre  uene  de  la  préfence  du  pus, 
on  doit  inufter  fur  les  maturatifs , 
faciliter  par  l'incifîon  Tidlie  de  la 
^atiàre  purulente ,  déterger  le  foyer 
de  la  tumeur  par  les  topiques  ap- 
|>ropriés  &  connus ,  jafqu'à  ce  que 
la  qualité  de  cette  mati^e»  lefond 
/k  les  bords  de  la  plaie  permettent 
ide  la  faire  cicâtriier. 

Quelques  auteurs  confeill/ent  de 
bien  laiuer  établir  la  fuppuration 
de  la  tumeur  avant  d'en  faire  l'on* 
«rerture.Surquoi  il  eft  préalablement 
néedaire  de  s'affurer  fi  le  poulain 
eft  caufé  par  ue  ancienne  vérole  , 
pu  s'il  n'ef^  qqp  l'effcg  4'ui»  viriw 
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récemment  contraâré.  Dans  le  pre- 
mier  cas  il  convient  de  fuivre  cette 
méthode.  Il  faut  au  contraire  s'ea 
écarter  dans  le  fécond.  Ce  précepto 
eft  diâé  par  l'obfervation.  En  ettec 
le  bubon  vénétien  n'eft  jamais  pro« 
duit  par  une  feule  glande  ;  dans  le 
nombre  de  celles  qui  occupent  l'aî-t 
ne ,  il  en  eft  une ,  il  eft  vrai ,  tou« 
jours  plus  atfeâée  que  les  autres  ; 
mais  à  mefure  que  cette  dernière 
prend  de  l'accroiffement ,  les  glan**. 
des  collatérales  fe  développent,  8c 
l'engorgement  gagnant  de  proche 
en  proche  ,  ce  grouppe  glanduleux 
forme  enfin  une  tumeur  oblong'ue, 
occupant  le  pli  de  l'aîne ,  avec  une 
pointe  principale  qui  roujours  fup« 
pure  la  première  ,  &  quelquefois 
plufieurs  autres  dont  la  fuppuration 
eft  plus  lente. 

Lorfque  le  poulain  eft  l'effet  d'un 
virus  ancien  ,  il  eft  évident  que 
toutes  ces  glandes ,  fans  en  excep- 
ter aucune ,  en  font  plus  ou  moins 
infeâées.  C'eft  alors  le  cas  decom- 
battre  la  vérole  par  des  remèdes 
internef ,  8c  d'employer  extérieur 
rement  tout  ce  qui  peut  hâter  la 
fuppuration  entière  de  ces  glandes* 
Cette  fonte  fans  laquelle  le  paquet 
glanduleux  aoroit  peine  i  fe  dégoiv 

fer ,  ménage  une  iffue  plus  prompte 
la  virulence  &  en  affure  déplus 
en  plus  la  deftruâion.  Les  rélolu- 
tifs  au  contraire  ,  fouvent  dange-* 
reux  ,  feroient  prefque  toujours 
inutiles.  Peut  être  pourroit-on  ,  ea 
multipliant  les  faignées  &  faifant 

(garder  le  repos  au  malade  ,  arrêter 
e  progrès  de  l'inflammation  ;  mais 
a  coup  fiir  ,  la  réfolution  en  devien- 
droit  toujours  difficile  ;  le  poulain 
inutilement  fatigué  par  l'abus  de 
fous  les  répercuififs  ,  ne  diminue* 
roit  prefque  pas  de  fon  volume,  8c 
le  noyau  glanduleux  qui  refteroit  ^ 
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dur  alors  Se  pref(^iie  pierreOî  ;  ne  \ 
pourroic  plas  fe  réfoudre.  i 

Cette  mauvaife  manœuvre  pro* 
duiroît  encore  les  poulains  skir- 
rheu3t  Se  cancéreux  qu*on  obferve 
.  rarement  lotfque  les  malades  font 

•  bien  traités. 

Mais  quand  la  canfe  du  poulain 

n* eft  qu'extérieure ,  c*eft4-dire>  que 

le  malade  ne  doit  ion  mal  qu'à  la 

,   fréquentation  récente  d*un  femme 

*  mal  faine  »  alors  il  eft  manifefte  que 
la  maûfe  du  fang  n'a  pu  ître  auez 
corrompue  pour  occafionner  tout 
d'un  coup  l'engorgement  de  tant  de 
glandes.  Les  fuperficielles  >  celles 
qui  ont  été  le  plus  foumifes  au  con* 
taâ  du  virus  vénérien  »  font  pref- 
que  les  feules  àfFeâées.  Ceft-là  que 
ce  même  virus 'produit  l'encorge- 
ment  y  l'inflammation  Se  la  uippu- 
ration.  Le  gonflement  des  glandes 
voifines  toujours  fecondaire  alors  » 
doit  être  moins  regardé  comme  l'ef- 
fet de  la  virulence  que  de  l'irritation 
de  la  première  glande. 

De  ces  deux  caufes  vient  la  diffé- 
rence des  poulains  qui  peuvent  gué- 
rir fans  la  fuppuration  prefqu'en- 
ticre  de  la  tumeur  Se  des  poulains 
qui  »  la  glande  la  plus  extérieure 
une  fois  fuppurée  »  diminuent  in- 
fenfiblement  i  tel  point  qu'on  voit 
enfin  le  pus  réforbe ,  la  tumeur  ap- 
platie  Se  le  bubon  réfons. 

Cette  efpèce  de  poulain  fe  ter- 
mine eticore  d'tuie  manière  bien 
.  fimple  ;  la  glande  fuppurée  aboutit 
.  quelquefois  d'elle  même  par  une 
petite  ouverture  d'oà  fuinte  pen- 
dant quelque  temps  une  humeur 
féreufe  purulente.  Souvent  il  n'eft 
pas  néceflaire  de  panfer  la  plaie  au- 
trement qu'avec  le  maturatif  ap- 
pliqué d'abord.  Le  même  topique 
en  commence  Se  en  achève  la  gué* 
lifon. 
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POULÂINË  ;  fubftantif  féminin  i? 
terme  de  Marine.  Aflèmblage  de 
plufieurs  pièces  de  bois  formant 
une  portion  de  cercle  terminée  en 
pointe  ,  &  faifant  partie  de  Tavanr 
d'un  vaifleau. 

PovLAiNB ,  s'eft  aufll  dit  autrefois  de 
longues  pointes  de  certains  fouliers 

2ui  furent  défendus  du  temps  de 
JharlesVI. 
POULÂN  ;  fubftantif  mafculin.  Ter-^ 
me  des  [eux  de  rbombre,quadrille> 
tri  9  &c.  Il  fe  dit  de  ce  que  celui  qui 
donne  les  cartes  »  met  au  jeu  de 
plus  que  les  autres.  Payei  votre 
poulan. 

Il  fe  dit  auflî  des  tours  où  l'on 
paye  double.   On  en  eft  aux  pou^ 
Ions. 
POULANGY  j  Abbaye  de  filles  no- 
bles de  l'Ordre  de  Saint  Benoît, i 
Îuatre  lieues ,  nord-nord-oueft  »  de 
angres. 
POULARDE  i    fubftantif  féminin^ 
Jeune  poule  engraiflèe.  Une  poularde 
rôtie. 
POULAY}  bourg  de  France  j  dans  le 
Maine ,  i  deux  lieues,  nord-eft,  de 
Mayenne. 
POULE  ;  fubftantif  féminin.  Nom 

3u*on  donne  à  plufieurs  femelles 
es  volatiles ,  mais  qui  fîgnifie  par* 
ticulièrementun  oifeaudomeftique^ 
la  femelle  du  coq. 

Les  poules  font  du  nombre  des 
animaux  domeftiques  les  plus  pré- 
cieux >  k  caufe  du  tribut  qu'eues 
.  nous  donnent  tous  les  jours. 

Le  port  de  la  queue  des  poules 
eft  particulier  â  ce  feul  çenre  d'oir 
feau ,  Se  il  nous  parohroit  très-fin- 
gttlier  ,  fi  nous  le  voyions  nour  la 

{première  fois.  Elletf  font  les  feit* 
es  dont  la  queue  eft  dans  un  plan 
ventcal  Se  plié  en  deux  parties 
égales. 
Les  poules  nous  préfenxem  une 


POU 

tnultimde  de  vaciécés  }  ofi  en  dif- 
cingue  eocr'aacres  huit  ou  neuf  ef- 
pèces  qui  odc  des  caraâères  mar- 

2 nés  difFéreiis  :  favoir»  i^.  les  poules 
e  Cauz  ,  de  Bruges  >  de  Mireba- 
lais  qui  oac  de  longues  ^mbes  i  i^. 
les  poules  à  jambes  courtes  appelées 
zvSh  pieds  courts*.  3^.  les  poules  nai- 
nes y  4^.  les  poules  frifées  appelées 
mal  à  ptopos^poru  laine  ,  dont  les 
pltunesfonc  rinéchies  vers  la  tcte^ 
5^*  les  poules  negrefles  qui  nous 
Tiennent  de  Guinée  &  du  Sénégal  : 
elles  ont  les  os  noirs ,  la  crcte  &  la 
peau  noires ,  &  la  chair  blanche  j 
6^,  les  poules  fans  queue  &  même 
lÂns  croupion  »  dites  ailleurs  des 
eus  nus. }  7?.  les  poules  qui  ont  cinq 
dbigts  3l  chaque  pied  ,  trois  anté- 
rieurs &  deux  poftérieurs  ;  8^.  les 
foules  dont  la  tète  eft  ornée  d'une 
upe  :elles  font  belles ,  grandes  »  Se 
on  les  nomme  poules  hupées\  9^. 
les  poules  parues  qui  ont  des  plu- 
mes jufqu  a  l'extrémité  des  pattes. 
Les  poules  de  moyenne  grandeur 
&  noires  de  plumage  font  eftimées 
les  plus  fécondes.  Comme  les  poa- 
les  font  ordinairement  des  œufs 
en  abondance  pendant  la  plus  gran- 
de partie  de  Tannée  ,  elles  ne  faa- 
roient  fufEre  long-temps  â  tant  de 
produûions  :  auÛî  communément 
deviennent-elles  ftériles  au  bout  de 
vois  ou  quatre  ans.  Les  premiers 
aufs  que  pondent  les  poules  font 
petits  ,  &  en  général  les  œufs  des 
féconde  ,  troi(ième  te  quatrième 
années ,  font  plus  gros  que  cçnx  de 
la  première.  Il  y  a  des  poules  qui 
ne  donnent  qu*un  œuf  en  trois  jours; 
d'autres  pondent  de  deux  jours  Ton; 
d*auaes  tous  les  jours.  M.  de  Réau- 
mur  en  a  eu  une  qui  pondoit  deux 
œufs  dans  le  même  jour.  Les  pou- 
les ceflTent  de  pondre  plutôt  les  unes 
que  les  autres* 
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La  fécondité  des  poules  eft  ad- 
mirable 'j  mais  cette  nchefle  depro* 
duâion  tarit  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne &  en  hiver.  C'eft  de  ces 
œufs  qui  viennent  dans  le  prin- 
temps &  dans  réié  en  d  gcande 
abondance  »  oo'il  feroit  avam^ux 
de  conferver  trais.  Voyez-en  le  pro* 
cédé  â  rarticle  (Pvi. 
LespQulesne  laiflem  pasde  pondre 
fans  avoir  commerce  avec  les  coqs: 
ces  œufs  fe  confervent  encore 
mwxtt  &  plus  sûrement  ^ue  ceux 
qui  ont  été  fécondés  ;  mais  ils  ne 
valent  riea  nour  donner  i^  couver  » 
parcequ'il  n  v  a  point  de  germe  £c 
qu'il  n'en  naitroit  rien. 

On  appelle  poule  faifanm  ^  la  fe** 
melle  du  faifan.  EtDoule  d'Inde  ,  la 
femelle  du  coq  d'Inae  • 

On  appelle  poule  d'eau ,  une  forte 
d  oifeau  aquatique  donc  on  diflin-^ 
gue  detnt  efpèces  t  la  grande  &  la 
petite.  La  grande  poule  d'eau  a  dix- 
fept  pouces  de  longueur ,  à  prendre 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu'â  Tex-» 
crémité  des  pieds  >  6c  vingt  •  deux 
pouces  d'envergure  :  le  bec  eft  noie 
&  long  d'un  pouce  \  la  mâchoire  in- 
férieure eft  d'un  jaune  pâle  jufqu'au 
coin  de  la  bouche ,  &  enfuite  elle 
eft  rouge  }  l'iris  eft  rouge  ;  les  jam-* 
bes  font  vertes  &  les  griffes  d'un 
brun  fombre  ;  les  doigts  font  longs 
comme  ceux  de  la  foulque ,  mais 
plus  larges  Se  plus  unis  par  le  bas 
que  ceux  des  autres  oifeaux  à  pieds 
tourchus»  ce  qui  lui  aide  beaucoup 
à  nager:  le  doiet  de  derrière  eft 
large;  peut-être lert-il  à  Toifeau  de 
gouvernail  pour  diriger  fbn  cours  : 
les  cuifles  font  garnies  de  plumes 
prefque  jufqu'aux  genoux  ;  le  refte 
eft  rouge  :  l'étendue  de  l'aile  eft\)r- 
née  d'une  raye  blanche  ;  le  plumage 
de  la  poitrine  «ft   de  couleur  de 
plomb.  Ce{«e  foul^  *a^tt^  &  qoèue 
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qaand  elle  nage ,  &  alors  elle  mon* 
tre  le  plumage  blanc  qui  eft  en- 
deflbus  :  les  plumes  du  dos  &  cel- 
les du  petit  rang  de  Taîle  font  d'un 
gris  de  fer  :  loifeau  eft  prefque 
noirâtre  »  il  engraifle  beaucoup  ;  fa 
chair  eft  favôureufe  6c  peut  ctre 
comparée  i  celle  de  la  cercelle  :  il 
cherche  fa  nourriture  fur  les  bords 
herbeux  des  rivières,  6c  dans  les 
rivières  mêmes  où  il  y  a  des  her- 
bes fauvages;  il  mange  aufli  les  in- 
fcâes  qui  fe  trouvent  parmi  ces 
herbes  j  il  fait  fon  nid  fur  des  ar- 
bri^Teauz  près  de  la  mer  ,  &  il  cou- 
ve deux  ou  trois  fois  Tété  :  il  chaÛfe 
fes  petits  dès  qu'ils  fonr  en  état  de 
fe  pourvoir  ;  les  œufs  font  poin- 
tus à  une  extrémité  »  d'un  bianc 
Terdatre  6c  marquetés  de  raches 
ronges  j  il  becquetre  comme  une 
poùie  6c  il  fe  perche  fur  des  bran- 
ches d'arbres  &  fur  les  plus  forts 
joncs  de  rivière  :  il  fe  tient  près  des 
fbfTés  6c  des  grands  étangs  ;  il  vole 
les  pieds pendans:  fon  corps  eft  aflez 
rétréci ,  ce  qui  eft  le  contraire  dans 
les  canards. 

Lz  petite  poule  tl'eau  eft  d'un  tiers 
plus  petite  que  la  précédente  :  elle 
a  la  figure  d'un  petit  râle  d'eau  ; 
fon  bec  eft  applati ,  étroit  6c  pointu^ 
Tiris  eft  blanc  j  le  plumage  de  là 
tète  eft  d'un  brun  nuancé  de  roi^e; 
le  deflus  du  dos ,  du  cou ,  des  ai- 
les ,  eft  auffi  de  cette  mème^^ou- 
leur,  avec  des  entre-deux  de  raies 
blanches  déchiquetées  en  travers  ; 
le  plumage  de  la  poitrine  eft  d'un 
blond  jaunâtre  ;  le  bas  du  ventre 
eft  rougeâtre  &  fale  y  la  queue  eft 
courte,  &  ce  qui  eft  remarquable, 
c'cft  qu'étant  unie  j  elle  forme  an 
creux  (ingulier }  les  plumes  du  mi- 
lieu font  les  plus  longues  &  tique- 
tées de  blanc  ,  le  refte  eft  comme 
(tans  l'eff  ècepiécédeme. 
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II  ne  faut  pas  confondre  Us/ouli 
Mes  y  macreufes  &  raies  ,  &c.  avec 
£a  vraie  poule  d'eau. 

Kolbe  dit  que  les  poules  d'eaii 
du  cap  de  Bonne  Efpérance,  n'y  fré* 

Suentent  pas  la  mer  ,  mais  les  eaux 
ouces  :  elles  font  noires  &  de  la 
grandeur  de  nos  poules  ordinal res} 
elles  bâciffent  leur  nid  fur  l'eau. 
Comme  leur  chair  n*eft  pas  délicate, 
on  n'en  tue  guères* 

On  appelle  z70tf/d  vierge  de  CAmé^ 
Tique ,  une  efpèce  de  poule  d'eaa 
dont  le  plumage  eft  varié  de  rouge, 
de  vert ,  de  noir  St  de  jaune  doré* 
Ces  couleurs  font  très  belles  chez 
cet  animal.  Sa  tète  eft  menue  avec 
de  petits  yeux  brillans  :  elle  eft  cou- 
ronnée d'une  petite  huppe  tiûTue 
de  pluHeurs  petites  plumes  de  di& 
férentes  couleurs.  Cet  oifeau  eft  de 
la  grofTeur  d'un  pigeon  \  en  hiver 
il  eft  aflTez  gras:  les  habitans  du 
pays  aiment  afTez  le  goût  de  fa  chair^ 
quoique  difficile  â  digérer. 

On  appelle  poule  de  mer ,  un  oi- 
feau à  peu  près  de  la  grandeur  du 
canard  privé  ;  il  a  tout  le  champ  dt> 
plumage  fupérieur  ,  d'une  couleur 
brune-noirâtre  ,  &  l'inférieur  eft 
blanc  \  les  dards  des  ailes  font  blan- 
châtres ,  la  queue  n'a  que  deux  pou* 
ces  de  longueur.  Cet  oifeau  eft 
niais.  Il  engendre  annuellement  fur 
les  rochers  efcarpés  &  inacceflibles 
des  îles  de  Man  ,  d'Angle-Sey  &  de 
Farn  :  fes  œufs  ont  plus  de  trois 
pouces  de  long  \  ils  font  gros  à 

Eroportion  ,  d'une  couleur  vene- 
leuâtre  ,  6c  ibuvent  uchetés  de 
raies  noires. 

On  dit  familièrement  d'un  homme 
qui  a  les  cheveux  extrêmement 
plats,  c^il eft  frifé comme  unepmile 
mouillée.  Et  Ton  dit  figutémenr  & 
familièrement  d*ttQ  homme  1909 
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&  feible  9  qae  c^tfi  une  pouU  mouil- 
lée. 

On  dh  popuUiremenc  de  celui 

?|ui  fe  mêle  trop  da  ménage  des 
emmes  »  que  cefi  un  tâte  poule ,  un 
if  rai  tâte  poule. 

On  dit  figurémenc  &  populaire-, 
tnent  d'un  homme  de  peu  de  fens  ^ 
de  peu  d'efpric,  qui  eft  toujours  par- 
mi des  femmes ,  que  c'efi  JocrlJJe 
qui  mine  les  poules  pijfer. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d'un  homme  qui  s'embarrafTe 
de  peu  de  chofe  ,  qu'//  ejl  empêché 
comme  une  poule  qui  na  qu  un  pouf- 
fin. 

On  dit  proverbialement  d*un 
homme  extrêmement  heureux,  que 
^efi  le  fils  de  la  poule  blanche. 

On"  appelle  cuir  de  poule  ,  un  cuir 
extrêmement  délié  ÔC  de  très-mau- 
.vais  fervice. 

On  appelle  peau  de  poule ,  une 
peau-qui  n'eft  pas  lifle  ,  &  qui  a  les 
élevures  pareilles  à  celles  qui  font 
fur  la  peau  d'une  poule  plumée.  Et 
Ton  dit  figurément,  cela  fait  venir  la 
peau  de  poule  ,  la  chair  de  poule  ; 
pour  dire ,  cela  fait  fridonner. 

On  dit  proverbialement  »  que 
lesfoldats  plument  la  poule;  pour 
dire  ,  qu'ils  vont  à  la  picotée 
chez  le  payfan.  Et  Ton  dit  y  plumer 
la  poule  fans  crier  ^  om  fans  la  faire 
trier;  pour  dire  ,  faire  des  exac- 
tions fi  adroitement  qu'il  n*y  en  ait 
point  de  plainte. 

On  dit  proverUalement  &  figu- 
némicnt  qa'tt/i  bon  renard  ne  mange 
jamais  les  poules  de  fan  voifin;  pour 
dire,  que  quand  on  veut  faire  quel-, 
oae  chofe  dont  on  peut  être  repris , 
il  ne  faut  pas  que  ce  foit  en  lieu  où 
Ton  eft  connu. 

On  dit  familièrement, ^/r«  le  eul 
de  poule  i  pour  dire  9.  faire  une  ef- 
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.  pèce  de  moue  en  avançant  &  pref- 
fant  les  lèvres. 

Et  Ton  dit  encore  proverbiale* 
ment ,  que  ce  neji  pas  à  la  poule  à 
chanter  devant  le  coq ,  pour  donner 
â  entendre  qu'une  femme  ne  doit 
point  fe  mêler  de  décider  en  pré« 
ience  de  fon  mari. 

Au  jeu  du  renard  on  appelle 
poules ,  les  pièces  du  jeu  qui  fervent 
â  enfermer  le  renard. 

PotJLEjfe  dit  â  certains  jeux  des  cartes» 
pour  fignifier ,  la  quantité  d'argent 
ou  de  jetons  ,  dont  chacun  des 
joueurs  contribue  à  fon  tour,  &  qui 
demeure  i  celui  qui  gagne  le  coup. 
La  poule  eft  grojje.  Mettre  à  la  poule. 
Gagner  la  poule. 

On  dit  encore  au  triârac  &  i 
quelques  autres  jeux  ^  faire  une  poule^ 
jouer  une  poule;  pour  dire  ,  faire 
une  partie  où  tous  les  joueurs  met- 
tent une  certaine  fomme  chaque 
fois  qu'ils  entrent  au  jeu ,  &  qui  de- 
meure en  total  à  celui  qui  a  gagné 
tous  les  autres  de  fuite. 

POULET  i  fubftantif  mafcuHn.  PuU 
lus.  Le  petit  d'une  poule. 

Naiffance  du  poulet.  Il  provient 
d'un  œuf  fécondé  par  le  coq ,  & 
que  la  poule  couve  pendant  vingf 
un  jours.  Le  degré  de  chaleur  de 
l'incubation  eft  de  32  degrés  & 
demi  au  thermomètre  de  M:  de 
Réaumur  :  C'eft  â  l'aide  de  cette 
douce  tranfpiration  que  fe  déve- 
loppent avec  lenteur  toutes  jes  par- 
ties du  poulet.  La  poule  ne  fe  ferc 
de  fon  bec^  que  pour  retourner  les 
œufs  &  les  faire  changer  de  place  j 
&  quelquefois  pour  jeter  hors  du 
nid  les  fragmens  de  la  coquille 
dont  le  poulet  s'eft  débarraffé.  Le 
poulet  renfermé  dans  l'œuf,  eft  feul 
chargé  par  la  nature  de  tout  1  ou- 
vrage qui  doit  être  faitavant  qu'il  fe 


78  POU 

puifle  mettre  en  liberté  ;  ouvrage 
qà*on  eftîmeroit  bien  au-delTus  de 
fes  forces  j  fi  des  obfervations  jour- 
nalières n'apprenoienc  celles  qu'il 
a  ,  &  comment  il  fait  les  employer 
quand  fon  état  adluel  luhfait  fentir 
le  befoin  qu'il  a  de  naître  oc  de  jouir 
de  la  liberté. 

D'exceliensbbferyateurs  ont  fuivi 
jour  par  jour  le  progrès  de  laccroif- 
fement  au  poulet  pendant  toute  la 
durée  de  l'incubation.  Ceft  dans 
leurs  ouvrages  qu'il  faut  chercher 
le  détail  de  la  marche  que  la  nature 
fuit  dans  ce  travail  :  nous  nous  con- 
tenteront de  dire  qu'entre  les  par- 
ties qui  étoient  allongées  &  éten- 
dues dans  les  premiers  jours»  les 
unes  dans  les  derniers  jours  font 
pliées  dans  leurs  articulations ,  les 
autres  courbées  »  &  toutes  plus  rap- 
prochées du  corps.  Les  parties  du 
poulet  prenant  chaque  jour  de  l'ac- 
croiiTement  »  les  jambes  &  le  cou 
deviennent  fi  lon^s ,  que  le  poulet 
eft  forcé  de  les  plier  pour  leur  faire 
trouver  place  dans  la  cavité  où  il  eft 
logé.  Dans  ces  derniers  jours  fa 
mailè  totale  prend  donc  nécefiaire- 
ment  la  forme  d'uiie  boule  »  &  fa 
tète  eft  palTée  fous  l'aîle  :  Ceft  ici 
quon  a  lieu  d'adiùirer^  ainfi  que 
dans  toutes  les  opérations  de  la  na- 
ture ,  que  ce  qui  lemble  fait  par  né- 
ceffité»  eft  ce  qui  pouvoit  être  fait 
de  mieux  par  choix. 

La  tète  du  poulet ,  ainfi  que  celle 
de  tous  les  aniouux  naiflans»  eft 
d'une  grolfeur  confidérable  par  rap- 

Krt  au  volume  du  corps  :  c'eft  â 
ide  de  la  matfe  de  cette  tète  ar-. 
mée  d'un  petit  bec  pointu ,  aue  Toi- 
feau  frappe  i  coups  redoublés  les 
parois  de  la  coquille  qu'il  faut  per- 
cer. Ces  coups  font  louvent  alTez 
forts  pour  fe  faire  entendre }  &  fi 
•o  fait  épier  les  momens»  on  les 
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juî  voit  donner  :  la  tète  n'en  reSô 
pas  moins  fous  l'aîle. 

L'effet  des  premiers  coups  du 
bec  du  poulet  eft  une  petite  fêlure 
qui  eft  ordinairement  entre  le  mi« 
lieu  de  l'œuf  &  fon  gros  bout ,  nuis 
plus  près  de  celui-ci,  parceque  la 
partie  antérieure  du  poulet  eft  tour- 
née vers  cette  partie»  Quand  la  fe- 
inte eft  fenfible  »  on  dit  que  l'œuf 
eft  Aeckc.  On  voit  les  éclats  fauter  » 
fans  que  la  membrane  oui  tapifle 
l'intérieur  de  l'œuf  paroiuè  percée  , 
ce  qui  avoir  fait  penfer  que  les 
œufs  étoient  bèch&  par  la  poule. 
Mais  on  conçoit  aifément  que  la 
membrane  étant  flexible  &  ap-* 
puyée  fur  la  coquille,  peut  réfifter 
aux  coups  qui  font  fendre  6c  éclater 
une  matière  plus  roide. 

Tous  les  poulets  n'emploient  pas 
un  temps  égal  i  finir  cette  grande 
opération  :  il  y  en  a  qui  parviennent 
â  fe  tirer  de  leur  coquille  dans 
l'heure  même  ou  ils  ont  commencé 
i  la  bêcher  ;  d'autres  n'éclofenc 
qu'au  bout  de  deux  ou  trois  heures  : 
Quelques-uns  font  plus  long-temps, 
uiivant  l'épailleur  de  la  coquille, & 
fuivant  la  force  du  poulet.  Il  y  en 
a  qui  trop  impatiens  de  voir  le  jour, 
attaquent  de  trop  bonne  heure  leur 
coquille  â  coups  de  bec }  mais  ils 
payent  cher  cette  impatience,  car 
ils  languiffent  &  meurenr  quelques 
jours  après  être  nés.  La  raifon  en 
eft  ,  fuivant  l'obfervation  de  M.  de 
Réaumur ,  que  les  poulets  avant  de 
naître  ,  doivent  avoir  dans  leur 
corps  une  provifion  de  nourrimre 
qui  puillè  les  difpenfer  d'en  prendre 
d'autre    pendant   plus    de   vingt- 

2uatre  heures  après  qu'ils  fontéclos. 
Sette  provifion  confifte  dans  une 
portion  confidérable  du  jaune  qui 
n'a  pas  été  confommée ,  &  qui  entre 
dans  le  corps  par  le  nombril.  Le  {v>u- 
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•  f  et  qui  fort  de  fa  coquille  avant  qtte 
le  jaune  foie  encré  dans  fon  corps» 
périr  donc  néceflairemenr.  Lorfque 
les  années  font  trop  sèches  »  les 
pooieu  ne  peuvent  pas  quelquefois 
paryenir  i  ouvrir  leurs  coquilles , 
Son  ne  les  aide  pas  un  peu  en  en- 
levanr  une  parrie  de  ta  coquille 
«près  qu'ils  i'onr  fêlée  »  on  rifque 
de  les  voir  périr  dans  Tinftanc  où 
ils  éroient  près  de  paroicre  au  jour. 
Quand  le  poulet  eft  parvenu  â 
ouvrir  fa  coquille  »  dans  le  premier 
inftanc  où  on  le  voir  on  en  augure 
mal  ;  on  Juge  fes  forces  épuifées 
par  les  em>rcs  qu'il  a  faits ,  &:  on 
le  croit  bien  près  d'expirer  ;  mais  au 
bout  4'un  cemos  9  quelquefois  aflez 
coure  ^  il  paroit  tout  autre.  Toutes 
fes  parties  fe  fortifient  »  il  entre- 

Jirend  de  fe  traîner  fur  fes  /ambes  ^ 
es>plumesqtti  ne  fonr  qu'un  duvet 
fin  »  &  qui  pendant  qu'elles  étoient 
mouillées ,  taifoient  paroître  le  pou- 
let prefque  nu»  commencent  à  fe 
développer.  Le  duvet  étoit  tenu 
dans  dts  tuyaux  de  membranes  oui 
fe  brifent  en  fe  delféchant  :  les 
barbes  du  duvet  prennent  leur  ref- 
fort  j  elIess'épanoui({ènt,  &  quand 
elles  font  toutes  féchées  &  redref- 
fées  t  le  poulet  tfk  revèm  très-jo- 
liment Se  très- chaudement.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  voit 
ce  petit  peuple  emplumé  courant, 
trottant ,  accourant  i  la  voix  de  la 
mère,  becquetant  le  grain &pré- 
fentant  par  fes  gentiUefles  le  plus 
agréable  fpeâacle  \  tandis  que  d'un 
autre  c6té  la  mère  préfeme  un  ta- 
bleau des  plus  frappans  des  foins  & 
de  la  tendrefle  marernelle.  Rien  de 
plus  fingulier  que  le  fpeâacle  d'une 
poule  à  qui  l'on  a  fait  couver  des 
oeufs  de  canards.  Âuffi-tôc  que  ces 
nouveaux  nés  apperçoivent  un  ruif* 
feau  >  ils  s'y  jettent  à  k  nage  ^  on 
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voit  la  mcre  les  fuivre  de  l'œil  le 
long  du  bord ,  leur  donner  des  avis  » 
leur  reprocher  leur  témérité,  &  de- 
mander â  tout  le  monde  du  fecours 
contre  fes  inquiétudes. 

De  la  manière  de  faire  éclore  des 
poulets.  Les  Égyptiens  à  qui  les 
autres  peuples  ont  du  les  premières 
connoiflances  de  la  pluparr  des  arts, 
s'en  font  confervé  un  qui  n'eft  en^ 
core  mis  en  pratique  que  chez  eux, 
celui  de  faire  éclore  des  poulets 
fans  le  moyen  des  poules.  Us  favent 
conftruire  de  longs  &  fpacieux  fours 
d'une  forme  particulière  ,  dans  lef- 
quels  ils  mettent  une  grande  quan- 
tité d'crufs  :  par  le  moyen  d'cm  feu 
doux  &  bien  ménagé  ,  ils  leur  pro- 
curent une  chaleur  égale  â  celle  que 
les  poules  donnent  aux  œufs  qu'eues 
couvent  \  au  bout  d'un  certain  nom- 
bre de  jours  on  voit  éclore  un  (i 
grand  nombre  de  ponlecs ,  qu'on 

Eeut  lés  mefurer  &  les  vendre  aii 
oilfeau. 
C'eft  cette  fcience  précieufe  pour 
la  multiplication  d'oifeaux  domef- 
tiques  d'une  utilité  (i  immenfe ,  quo 
M«  de  Réanmur  a  cherché  â  enlever 
aux  Égyptiens.  11  n'eft  forte  d'çx« 
périence  qu'il  n'ait  tenté ,  &  il  eft 
enfin  parvenu  à  en  faire  un  art  donc 
il  nous  a  donné  la  defcription  dans 
fon  ouvrage  intitulé ,  an  de  faire 
éclore  &  d^ élever  en  toutes  faifons  des 
oifeaux  domefiiques  de  toute  ejpèce  , 
foit  par  le  moyen  de  la  chaleur  des 
couches  de  fumier  jfbit  par  le  moyen 
de  celui  du  feu  ordinaire  ;  ouvrage 
excellent  où  brillent  la  fagacitc,' 
Texaâe  vérité  8c  le  zèle  pour  Te  bien 
public.  En  voîci  une  légère  efquifle* 
Cette  matière  vraiment  impor* 
tanre ,  offre  deux  objets  :  cebi  de 
faire  éclore ,  des  poulets,  6c  celui 
de  les  élever.  Les  Egyptiens  ont  été 
difpenfés  par  la  chaleur  de  laconuée 
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qo^ils  habitent  »  de  faire  iei  re^ 
cherches  pat  rapport  à  ce  fécond 
objet  'y  mais  dans  nos  climats  c*eft 
celui  qui  préfente  les  plus  grandes 
difficultés. 

M.  de  Réaamar  donne  dans  fon 
ouvrage  la  conftruâion  des  fours  au 
moyen  defquels  on  peut  faire  éclore 
des  poulets  comme  en  Egypte ,  & 
les  élever;  il  y  indique  auifi  l'avan- 
tage qu'on  peut  retirer  des  fours 
&  des  fourneaux  qui  font  toute  Tan- 
née en  feu ,  pour  y  entretenir  dans 
des  éfuves  qui  contiendroient  un 
grand  nombre  d'oeufs ,  une  chaleur 
propre  à  les  couver  :  tels  font  les 
fours  de  verrerie  »  les  fourneaux 
où  l'on  fond  les  mines  »  ceux  des 

I^âtifliers ,  &  furtout  ceux  des  hou* 
angers.  On  pourroit  même,  dit* il, 
avoir  des  étuves  dans  toutes  les 
campagnes  où  il  y  a  des  fours  ban- 
naux  qu'on  chauffe  tous  les  jours. 

M.  de  Réaumur  convient  qu'il 
n'avoit  pas  aiTez  penfé  au  parti 
qu'on  peut  tirer  de  ces  fours  ou 
fourneaux ,  lorfqu'il  imagina  de  fai- 
re fervirdes  couches  de  rumier  à  cet 
ufage.  Mai$  au  refte  ,  ces  couches 
peuvent  devenir  i^éceflTaixesdans  les 
campagnes  où  Ton  peut  manquer 
des  autres  feconrs.  Ces  moyens 
font  trop  ingénieux  pour  que  nous 
n'en  donnions  pas  une  légère  idée. 

Un  tonneau  défoncé  par  un  bout 
^ft  prefque  un  four  tout  fait ,  qu'il 
ne  s'agit  que  de  mettre  en  place. 
On  établit  une  couche  de  fumier 
fous  uq  angar^  dans  un  lieu  où  il 
puifle  régner  un  peu  d'air.  On  place 
au  milieu  de  cette  couche  le  ton- 
Deau  défoncé  qu'on  enduit  en  de- 
dans de  plâtre ,  afin  d'empicher  les 
vapeurs  du  fumier ,  qui  feroient 
mortelles  pour  les  poulets ,  de  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  du  tonneau  : 
0R  i:«Ç9»YfS  Ç9  tonuçau  avec  UQ 


POU 

couvercle  percé  d'un  erand  nom!>i% 
de  trous  fermés  avec  des  bouchons  : 
ces  trous  multiplient  les  moyens  de 
régler  la  chaleur  à  volonté  ,  en  don« 
nant  autant  &  auffi  peu  d'air  qu'on 
le  détire.  On  fufpend  dans  ce  ton-- 
neau  des  paniers  les  uns  aa-defluf 
des  autres  y  6c  oa  les  remplit  d'œufs: 
on  leur  procure  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  une  chaleur  de  treme-r 
deux  degrés  au  thermomètre  de  M» 
de  Réaumur  j  c'eft  la  vraie  chaleuc 
de  la  poule  qui  couve  :  trente-qutw 
ue  degrés  font  une  chaleur  fortes- 
mais  qui  n'eft  point  mortelle  aux 
poulets  j  au  lieu  que  celle  de  }^ 
degrés  eft  abfolum^nt  trop  forteJ 
Lorfque  les  œufs  ont  à  peu  près  une 
chaleur  de  trente-deux  degrés  pen*-, 
dant  toute  la  durée  de  la  couvée  y 
il  eft  aflfez  ordinaire  d'en  voir  foc-: 
tir  les  poulets  le  vingtième  jour  ; 
c'eft4-dire ,  un  jour  plutôt  qu'ils  ne 
fortent  dans  ce  pays  des  œufs  couvést^ 
par  une  poule  s  la  raifon  en  vient 
de  ce  que  ces  œufs  ne  font  pas  ex-; 
pofés  au  refroidilfement ,  comme 
te  font  de  temps  en  temps  ceux  de 
la  poule.  Entre  les  œufs  de  la  mè<n 
me  couvée ,  les  uns  éclofent  plutôt  t 
les  autres  plus  tard ,  à  raifon  de  l'é-* 
paifTenr  plus  ou  moins  ^ande  de 
la  coque  qui  fait  varier  la  tranfpi**. 
ration. 

Comme  il  arrive  toujours  du  fa« 
mier  de  la  couche  une  efpèce  d'hu- 
midité qui  s'introduit  par  les  trous 
qu'on  eifc  obligé  d'ouvrir  pour  en^ 
(retenir  une  chaleur  égale  «  &  que 
cette  humidité  quoiqu'elle  ne  pa- 
roi (Te  pas  fenChle  devient  mortelle 
aux  poulets,  M.  de  Réaumur  a 
éprouvé  que  le  moyen  certain  de 
l'éviter^  eft  de  coucher  le  tonneau 
ou  de  lui  fubftltuer  de  longues  caif- 
fes  qu'on  difpofe  de  manière  qu'il 
y  aie  une  efpece  de  a^ur  qui  fépare 
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le  corp» de  la  cailTe  de  louvertace  : 
on  encoure  donc  les  caiifes  de  fa- 
mier  par  derrière  j  &  de  cette  ma- 
nière rhaaiidité  ne  peut  nullement 
fe  communiquer,  Ôc  les  poulets 
éclofent  i  merveille.  Il  oaroîtroit 
par  Tezamen  au*on  en  a  fait ,  qu'à 
égale  quantité  d'œufs ,  il  naît  un 
plus  grand  nombre  de  poulets  des 
œufs  couvés  dans  les  fours  à  fumier 
ou  dans .  ceux  échauffés  i  l'aide  du 
feu  »  que  des  œufs  couvés  par-  les 
poules ,  qui  elles-mêmes  en  brifent 
quelquefois  plufieurs,  ou  abandon- 
nent leurs  œufs  avant  qu'ils  foienc 
éclos.  On  peut  eftimer  qu'il  vient 
des  œufs  couvés  daps  les  .fours  ,  â 
peu  près  les  deux  tiers  de  poulets. 

Lorfque  les  petits  poulets  font 
éclos  »  il  faut  les  mettre  en  éjtat  de 
jouir  de  la  liberté  néce(fliire  pour 
exercer  leurs  jambes  Se  fortifier 
leur  corps.  Pour  cet  effet  on  les  met 
dans  une  boîle  longue  de  cinq  ou 
fixçieds»  6c  recouverte  d'une  claie 
dolier.  On  peut  donner  â  cette 
boîte  le  nom  de  poujjinicrc  :  on  la 
place  au  milieu  d'une  couche  de 
fumier  qui  lui  communique  une 
^ouce  chaleur*  On  met  dans  cette 
{>ouffinière  de  petits  vafes  qui  con- 
tiennent la  nouTtiture  propre  aux 
poulets.  Quand  on  veut  opérer  des 
effets  pareils  i  ceux  que  la  nature 
nous  fait  voir ,  il  faut  la  copier  dans 
fes  procédés.  Âinii  il  faut  donner 
aux  poulets  quelque  chofe  d'équi- 
valent â  cette  douce  preflion  du 
ventre  de  la  mère  contre  le  dos  des 
>etits  qu'elle  couve  ;  preffion  qui 
enr  eft  très-néceffaire  »  puifque 
eur  dos  a  plus  befoin  d'être  éch^uf- 
;  e  que  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  On  établit  donc  dans  la  pouf- 
(iniere  une  mère  ou  une  couveufe 
inanimée  qui  leur  tient  lien  dVne  j 
poule  vivante.  Qu'on  fe  repréfente  i 
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un  pupitre  tel  que  ceux  qu'on  met 
fur  une  table  à  écrire ,  dont  toutes 
les  parois  delà  cavité  intérieure  font 
revêtus  d'une  bonne  fourrure  d'a- 
gneau 9  on  ji^era  qu'elle  peut  être 
pour  les  poulets  l'équivalent  d'une 
mère ,  &  même  valoir  mieux  potu 
eux.  C'eft  un  logement  qui  leur 
donne  une  libre  entrée  \  mais  le 
toit  étant  peu  élevé  &  incliné  ,  ils 
ne  fauroient  avancer  dans  Tinté-* 
rieur  fans  que  leur  dos  touche  les 
poils  de  la  peau  dont  la  furface 
intérieure  de  ce  toit  eft  recouverte; 
à  mefure  qu'ils  s'enfoncent  plus 
avant ,  leur  dos  preffe  davantage 
la  fourrure  i  &  ils  la  preflent  plus 
ou  moins  d  leur  gré.  C  e(t  fous  cette 
mère  artificielle  que  \^  poulets 
vont  fe  réchauffer  fuivant  leur  be- 
foin. Lorfque  les  poulets  font  plus 
forts  &  plus  gros  aue  des  merles  » 
on  les  fait  paffer  dans  une  grande 
loge  où  ils  peuvent  fe  percher  8c 
faire  ufage  de  leurs  ailes.  11  eft 
avantageux  d'y  pratiquer  une  mère 
artificielle  pour  mettre  les  poulets 
â  l'abri  des  vents  froids  &  de  la 

f>luie.  Lorfqu*après  ces  foins  &  avec 
e  temps  les  poulets  font  devenus 
affez  forts  »  on  les  laiile  courir  dans 
la  baffe  cour. 

Ce  que  nops  avons  dit  de  la  ma- 
nière d'élever  des  poulets ,  s'étend 
i  tous  les  oifeaux  qu'on  aura  fait 
écloredans  les  fours  ,  pourvu  qu'ils 
foient  du  nombre  de  ceux  qui  après 
qu'ils  font  nés,  le  nourriffent  d'eux- 
mêmes  dès  qu'ils  ont  à  leur  difpo- 
fition  des  alimcns  convenables ,  & 
qai  n'exigent  ppint  que  leur  père 
^  mère  leur  donne  la  becquée^ 
tels  font  les  dindonneaux  j  les  fai- 
fandeaux ,  les  perdreaux  ,  les  caiU 
leci^ux ,  iç  tant  d'oifeaux  de  diffé- 
rentes efjpèces  qui  appartiennent! 
la  claffe^des  poules.    Les  oifeau 
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de  la  ckfle  des  canards  Sc  des  oies 
naiflenc  aufli  bien  inftruics  ^  mais 
ils  de  fom  pas  concens  s'ils  ne  trou- 
vent de  Teau  ou  ils  puifiem  s'aller 
fêter  de  temps  en  temps,  y  manger 
éc  Y   barboter.   Ceft   pourquoi  il 
faut  pratiquer  dans  les  pouiumères 
préparées  pour  ces  efpèces  d*oi- 
xeaux  y  une  terrine  pleine  d'eau  qui 
fervira  de  petit  baflin  »  dans  lequel 
les  cannetons  &  les  oifons  ne  man- 
aueront  pas  de  s'aller  baigner.  L'ob- 
lervation  d'un  fait  où  (e  reconnoit 
la  fageflfe  de  la  nature  ,  fe  préfente 
ici  tout  naturellement.   On  a  re- 
marqué que  les  oifeaax  dont  les 
petits  font  en  état  de  prendre  eux- 
mêmes  leur  nourriture  au  fortir  de  ta 
coquille  s  ont  un  très-grand  nombre 
de  petits;  au  Heu  qiieles  otfeauxqui 
font  obligés  de  leur  porter  la  bec- 
4]uée  en  ont  un  plus  petit  nombre  ; 
ces  derniers  n'auroient  pu  fuffire  a 
ce  rravail.  La  méfange  qui  a  jufqu'â 
douze  ou  quinze  petits  >  n'eftpas 
Une  exception  i  cettp  règle  ;  car 
elle  nourrit  fes  petits  avec  des  vers, 
dont  un  ieul  peut  fervir  à  en  rafla- 
fier  plttfieurs. 

Outre  le  grand  profit  que  t*CHi 
peut  tirer  de  cette  méthode  ingé- 
nieufe  pour  multiplier  les  poulets  > 
on  a  l'avantage  de  mettre  les  poules 
dans  le  cas  de  ne  pas  perdre  a  cou- 
ver le  temps  qu'elles  emploiroient 
â  pondre. 
Poulet,  fe  dit  auf&  d'un  billet  de 
galanterie.  Ecrire  un  poulet.  Il  com- 
mence à  vieillir. 
POULETTE  ;    fubftamif    féminin. 
Jeune  poule.  Vn  muf  de  poulette. 
'    Vne  poulette  eft  communément  plus 
tendre  quun  poulet. 

On  dit  figurémeat  6c  familière- 
ment d'une  femme ,  que  cefi  une 
maitreffe poulette i  pour  dire,  que 
-   c'eft  une  femme  habilo  te  impé- 
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rieofe.  Et  que  c'efi  une  étrMgepoi^ 
httej  une  dangereufe  poulette  ;  pouc 
dire,  que  c'en  une  femme  dange- 
reufe  6c  dont  il  faut  fe  donner  de 
garde. 

POULICHE  vfubftanttf  féminin.  Ca- 
vale nouvellement  née;  11  fe  dit  de» 
cavales  jufqu'â  crois  ans. 

POULIE  i  fubftamif  féminin.  Sorte 
de  roue  dont  la  circonférence  eft 
creufée  en  demi-cercle,  8c  fur  la- 
quelle patTe  une  corde  pour  élevés 
ou  pour  defcendre  des  fardeaux. 
Meure  une  corde  à  une  poulie.  La 
poulie  d*un  puits. 

POULIGNY  i  bourg  de  France  en 
Berry  y  i  deux  lieues  ,  nord  ,  de 
le  Blanc. 

POULINER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conkigue  comme  Chanter.  Il  ne 
fe  dit  que  de  la  cavale  qui  met  bas» 
Cette  cabale  vient  de  pouliner. 

POULINIÈRE:  adjeftif  féminin.  Il 
n'eft  guère  umé  qu'eu  cette  phrafe, 
jument  poulinière ,  qui  fe  dir  d'une 
cavale  qui  fert  ordinairemeM  i 
porter  des  poulains.  ^ 

POULIOT;  fubftamif  mafculin.  Po- 
legium.  Plante  qiai  aime  les  lieux 
incultes  où  les  eaux  ont  croupi  du- 
rant l'hiver }  elle  croît  abondam-» 
ment  par  tout  au  bord  des  marais 
6c  des  étangs,  ainfi  que  dans  les 
fofles  humides  le  long  des  grands 
chemins.  Sa  racine  eft  fibreufe  & 
traçante  :  elle  pouffe  beaucoup  de 
tiges  longues  oe  près  d'un  pied , 
carrées  ,  velues,  rampantes  fur 
terre,  &  s'y  enracinant  par  de  nom- 
breufes  fibrilles  qui  fortem  de  leurs 
nœuds  ;  fes  feuilles  approchenr  de 
celles  de  l'origan  ^  elles  font  dou-- 
ces  au  toucher ,  noirâtres  ,  d  une 
odeur  aromatique  8c  acres  au  goût  ; 
fes  fleurs  qui  paroiflent  entre  juiUee 
8c  Aottty  iom  verticillées  »  bleuâtref 
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M Mrparines^ rarement  blanches; 
ce  lonc  dçs  fleurs  en  gueules  décou- 
pées en  deux  lèvres  :  il  leur  fuccède 
des  femences  menues.  On  diftingue 
aufli  une  autre  efpèce  de  pouliot 
4ont  les  feuilles  font  étroites. 

Le  pouliot  i  larges  feuilles  donc 
il  e(t  ici  queftion,  eft  plus  aroma- 
tique lorsqu'il  eft  en  fleur  qu'en  tout 
autre  temps.  Cette  fleur  eft  d'une 
odeur  très-pénécrante  ,  d'une  fa- 
veur très-rare  &  rrès-amère  ;  mais 
elle  eft  plus  efficace  étant  sèche  que 
fraîche  :  elle  eft  apcritiye,  hyfté- 
rique  &  ftomachiqne  :  on  en  voie 
tous  les  jours  de  très-bons  effets 
dans  la  toux  opiniâtre ,  sèche  de 
convullive  des  enfans  »  &  dans  les 
rhumes  invétérés  :  fa  décoâion 
faite  à  la  lAanière  du  thé ,  foulage 
beaucoup  lesaflàmatiques;  fou  vent 
on  Y  joint  de  la  menthe  8c  du  fucre 
ou  dii  mieh  II  y  a  des  perfonnes 
qui  font  bouillir  le  pouliot  dans  du 
▼in  blanc  ,  &  en  font  faire  ulkge 
pour  les  fleurs  blanches  &  les  pâles 

.  couleurs.  Ce  remède  a  aflez  de  fuc- 
ces.  Palmier  ,  médecin  anglois , 
«fliire  que  cette  plante  récente ,  en- 
fermée dans  un  fachet  &  mife  danf 
le  lit ,  chafle  les  puces,  en  la  re- 
nouvelant locfqu'elle  eft  sèche  ;  la 
fcunée  de  cette  plante  tue  également 
ces  infeâes.  Les  feuilles  du  pouliot 
appliquées  fraîches  fur  la  peau  »  la 
xougiflent  un  peu,  &  k  corrodent 
comme  tm  léger  véflcatoire. 

POULLAINES  )  bourg  de  France  en 
Berri  ,  à  quatre  lieues ,  fud ,  de 
Romorentin. 

POULLE  )  boure  de  France  en  Beau- 
jolois,  à  trois  lieues  9  oueft-nord- 
oueft ,  de  Beaujeu. 

POULPE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me  didaâique.  Ce  qu'il  t  a  de  plus 
(blide  dans  les  parties  charnues  de 
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ranimai.  On  le  dit  aufii  en  parlant 
de  la  chair  de  certains  fruits. 

POULPETONi  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  ragoût  fait  de  viande  ha- 
chée &  enmite  recouverte  de  ttan- 
ches  de  veau.  Des  poulptions  de  ié'. 
cajfe. 

On  prononce  poupeton. 

POULS  i  fubftantit  mafculin.  Pa^^. 
Mouvement  des  artères  qui  fe  fait 
fentir  en  plufleurs  endroits  du 
corps,  &  particuUèrement  vers  le 
poignet.  Pouls  réglé.  Pouls  convul- 
Jif.  Pouls  intermittent.  Tâter  le 
pouls,  te  Médecin  juge  de  tétat  d*un 
malade  par  Us  bastemens  du  pouls. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un, 
que  le  pouls  lui  bat  ;  pour  dire  , 
qu'il  a  peur.  Et  tâter  le  pouls  à  quel" 
qu'un;  pour  dire,  le  preflentir,le 
fonder  fur  quelque  affaire. 
Le  /  ne  fe  fait  pas  fentir. 

POUMON  }  fubftantif  mafculin. 
Pulmo.  Vifcère  très -r  confidérable 
en  volume,  &  cependant  très  ^lé- 
ger ,  placé  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine ,  dont  il  occupe  la  pins  grande 
panie ,  &  dans  laquelle  néanmoins 
il  a  la  liberté  de  s'étendre  &  de  fe 

Enfler  confidérablement  £Ston  le 
foin. 

Comme  la  poitrine  eft  ta- 
piflée  par  deux  lacs  membraneux 
formés  par  ia  plèvre,  dont  Pun 
occupe  1»  côté  droit  ,  &  l'autre 
la  partie  latérale  gauche  vde  la 
poitrine  ,  le  poumon  ,  logé 
dans  la  cavité  de  ces  deux  facs 
membraneux ,  doit  être  diftingue 
en  deux  parties  générales ,  fous  le 
nom  de  poumon  droit  &  de  poumon 
gauche  ;  8c  comme  la  cavité  gau<« 
che  de  la  poitrine  eft  moins  fpa^ 
cieufe  que  la  droite ,  il  fuit  nécef- 
fairement  que  le  poumon  gauche 
eft  d'un  moindre  volume  que  le 
droit:  anifi  divife-t-on  le  poumou 
Lij 
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gauche  toac  au  plus  en  deux  lobes, 
&  au  contraire  )  le  droit  en  trois 
lobes  ou  en  deux  lobes  &  demi. 

La  ftruâure  du  poumon  étant 
pour  la  plus  grande  partie  vafcu- 
leufe ,  on  trouve  dans  fa  compofi- 
rion  un  nombre  prodigieux  de  vaif- 
feaux  de  tout  genre ,  &  en  outre 
une  grande  quantité  de  tuyaux  par- 
cicuuers ,  dont  la  mafle  du  poumon 
eft  eflentiellement  formée  ,  &  aux- 
quels ,  à  raifon  de  leur  ufage ,  qui 
eft  de  livrer  continuellement  paUa- 

Î[e  à  Tair ,  on  donne  le  nom  de  vaif- 
eaux  Aériens  ;  ces  derniers  vaif- 
féaux  ne  réfultent  que  des  divi* 
fions  &  fubdivifions  de  la  trachée- 
artère,  laûuelle  parvenue  dans  le 
poumoii,  le  divife&  fe  fubdivife 
en  une  infinité  de  branches  ou  ra- 
meaux qui  Forment  en  grande  partie 
la  malTe  du  poumon.  Les  extrémi- 
tés de  ces  branches  forment  autant 
de  petites  veffies,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  véjîculcs  pulmo'^ 
noires  j  lefquelles  font  plus  ou 
moins  entaHées  enfemble  comme 
par  paquets  »  ayant  une  exafte 
communication  entr*elles,  fans  en 
avoir  aucune  immédiate  avec  celles 
qui  forment  les  Baquets. vafculai- 
res  voifins  ;  on  donne  communé- 
ment le  nom  de  lobule  à  chacun  de 
ces  faifceaux  véficuleux  pris  fépa- 
rément. 

Il  faut  obferver  que  tous  les  pa^ 
quets  cellulaires  delalTemblage  def- 
quels  réfulte  toute  la  maffe  pulmo- 
naire ,  font  liés  les  uns  avec  les  au- 
tres d'une  manière  très- lâche  ,  au 
moyen  d'un  tiiïu  cellulaire  parti* 
culier, ^auquel  â  raifon  de.  fa  fi  (na- 
tion ,.  on  a  donné  le  nom  de  tiffu^ 
inter-lobalaire  :  ce  tiflu,  qu'on  peut 
regarder  comme  cotoneux,  eft  obli- 
gé de  s'affaifler  Jors  du  gonflement 
des  véikules  pulmonaires^  lequel 
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arrive  dans  le  fimps  de  Tinfpîra 
tion  j  &  au  contraire  ,  dans  celui 
de  l'expiration ,  par  fon  reflforc  & 
fon  élafticité  naturelle  j  il  peut  com«^ 
primer  plus  ou  moins  ces  mêmes 
véficules,  &  fe  remettre  dans  fon 
premier  état. 

Les  poumons  ont  l'artère  pulmo- 
naire &  la  veine  de  même  nom.  Us 
ont  encore  des  vaifteaux  propres  & 
particuliers ,  nommés  artère  hc  veine 
bronchiques. 

Les  nerfs  du  poumon  lui  font 
fournis  pax  le  plexus  pulmonaire. 

Tout  cet  appareil  de  vaifieaux  fe 
trouve  exaâement  contenu  dans 
une  double  membrane  comme  ré- 
fulcante  d'une  véritable  expanfion 
de  la  plèvre. 

Le  poumon  fert  i*la  refpitation  > 
dont  il  eft  le  principal  otgane. 

On  dit  d*un  homme  qui  a  la  voix 
forte  ,  qu'i/  a  de  bons  poumons  » 
d^cxcellens  poumons.  Et  dans  le 
même  fens  on  dit  en  parlant  d'une 
difpute ,  qu'tt/r  homme  Va  emporté 
par  la  force  de  fes  poumons  ,  plutôt 
'  que  par  la  force  de  fes  raiforts. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
^    fingulier ,  mais  la  féconde  eft  k>n« 

gue  au  pluriel. 
POUMON  MARIN;  fubftantifmaf- 
culin.  Efpèce  de  zoophite  marin 
qui  eft  couvert  d'un  cuir  dur ,  & 

S|ue  l'on  appelle  ainfi ,  parcequ'il  eft 
emblable  au  poumon  des  animaux. 
Quand  on  voit  nager  le  poumon 
marin  â  fleur  d'eau  ^  c'eft  un  ptéf^^ 
ge  de  rempète.  Pline  lui  donne  la 
même  propriété  qu'à  \ éponge ,  Vor^ 
tic  marine  &  l* étoile  de  mer  :  on  pré- 
tend  que  fi  1  on  en  frotte  un  baron  y 
il  luira  la  nuit  comme  un  puitGmt 
phofphore* 
.  POUPARD  ;    fubftantif    mafculim 
I      En  fan  tau  maillot.  Il  n'a  d'ufage  que 
I      parmi  les  enfans  Se  en  parlant  le 
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'  langage  ordinaire  des  nourrices. 
Voilà  un  beau  poupard. 

POUPARTî  fubftantifmafcalin.Ef. 
pèce  de  cruftacée  qui  eft  quelque- 

.  rois  d'une  çrofleur  exrraordinaire* 
Anderfon  du  qu'on  diftingue  rrès- 
bien  dans  ces  animaux ,  tant  mâles 
que  femelles ,  les  deux  parties  géni- 
tales ;  &  que  dans  1  accouplement 
ils  tiennent  tellement  enfemble» 
qu'en  prenant  l'un  on  emporte  en 
même  temps  l'autrt. 

Ce  crabe  eft  peut-ître  le  meil- 
leur Se  le  plus  délicat  de  ces  fortes 
de  coquillages  :  on  trouve  dans  fon 
corps  ime  matière  graflè  &  |aima- 
tre ,  comme  mielleufe  :  on  l'ap- 
pelle fromage  de  crabe  ou  taumalin. 
On  écrafe  cette  fubftance ,  &  on  la 
délaie  avec  du  fel  »  du  poivre  &  du 
vinaigre  ;  &  c'eft  dans  cette  fàuce 
qu'on  mange  la  chair  du  pouparty 

3ue  Ton  a  fait  cuire  auparavant  dans 
e  l'eau  fort  falée. 

POUPE  jfubftantif  féminin.  Puppis. 
La  partie  du  derrière  d'un  vaiuëau , 
d*ttne  galère.  La  poupe  eft  décorée 
de  balcons  s  de  galeries  ^  depilaftres% 
&  d* autres  ornemens  dorés  ou  peints. 
Avoir  le  vent  en  poupe.  Aller  de  la 
proue  à  ta  poupe. 

On  dit  figurémenr^  avoir  te  vent 
en  poupe  ;  pour  dire ,  erre  en  fa- 
veur ,  en  pro(périré.  //  eft  orgueil* 
leux  j  parcequtl  a  le  vent  en  poupe. 
La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  très-brève. 

POUPÉE  ;  fubftantif  féminin.  Petite 
figure  humaine»  faite  de  bois»  de 
carton ,  de  cire ,  &c.  pour  fervii  de 
jouet  aux  enfans.  Une  poupée  de  cire. 
Une  poupét  de  plâtre.  Cette  petite 
filU  s^amufe  à  coiffer  fa  poupée.  Che:[ 
les  Romains  les  jeunes  filles  nubiles 
alloient  porter  aux  autels  de  Vénus 
les  poupées  qui  leur  avoientfervi  d'à- 
mufement  dans  le  bas-dge.,  / 
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On  dit  d  une  petite  perfonne  fort 
parée,  fort  djuIUe»  que  ceft  une 
vraie  poupée.  Et  d'une  Jeune  perfon» 
ne  qui  a  le  vifage  mignon  &  coloré, 
que  c*eft  un  vifage  de  poupée. 

On  dit  aufli  de  quelqu'un  qui 
.  prend  plaifir  à  parer ,  à  enjoliver 
une  petite  mai  fon  ,'  un  cabinet  dC 
autre  chofe  femblable,  &  qui  s'y 
amufe  beaucoup  »  qvL  il  en  fait  fa 
poupée. 

PovPÉE ,  en  termes  d'agrîculcune ,  '  fe 
-dit  d'une  certaine  manière  d'enter, 
différente  de  celle  d'enter  en  écùC- 
fon.  Enter  en  poupée. 

PoupiE ,  en  termes  de  Tourneurs,  fe 
dit  de  la  partie  du  tour  qui  porte 
les  pointes  ou  pivots  fur  lelquels  on 
tourne  l'ouvrage. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très-brève. 

P O U  PE LI N ;  fubftantif  mafculim 
Sorte  de  pièce  de  four  qu'on  faic 
imbiber  dans  du  beurre  rtais  avec 
du  fncre. 

POUPELINIËR  ;  fabftaniif  mafcuHn 
&  rerme  de  Pâtiffiers.  Sorte  de  baf- 
fin  de  terre ,  d'étain ,  ou  de  cuivre 
étamé  dans  lequel  on  fait  fondre  da 
beurre  pour  y  tremper  les  poupe- 
lins. 

POUPIN, INE;  adieàif  du  ftyle  fa- 
milier.  Qui  eft  d'une  propreté  af« 
feâée.  //  eft  très-poupin. 

II.  s'emploie  aufli  fubftantive- 
ment.  Faire  le  poupin. 

POUPON,  ONNEj  fubftantif.  Jeune 
enfant  mâle  ou  femelle  qui  a  le  vi- 
fage plein  &  potelé.  Ce/i  un  joli 
poupon.  Une  belle  petite  pouponne 

POURj  prépofition  gui  fert  à  mar- 
quer le  motif,  ou  la  caufe. finale  , 
ou  la  deftination.  Les  aftres  ont  été^ 
créés  pour  annoncer  ta  puijfance  du 
Créateur.  Jéfus-CTirift  a  donné  fon 
fangpouT  le  falui  des  hommes,  B  tu 
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faut  pas  que  vous  comptîcxfurfafuC" 
ctfjion  ,  dit  ne  fera  pas  pour  vous* 

Pour  9  ferc  auifî  à  marquer  la  conve- 
nance dane  perfonne  ou  d'ane  cho- 
fe  avec  une  autre.  Cette  femme  a  été 
faite  pour  lui.  Ilfemble  que  cet  habit 
ait  été  fait  pour  moi. 

Pour  ,  fignifie  encore  la  caufe.  OnVa 
mis  à  la  Bajlille  pour  le  punir  d* avoir 
répandu  ce  libelle^ 

Four  «  fignifie  auffi  »  en  confidération 
de  y  à  caufe  de.  Il  lui  a  donné  Fait* 
mone  pour  t amour  de  Dieu.  C'e/iunc 
chofe  quil  ne  fera  ni  pour  or  ni  pour 
argent.  Ceji  un  reproche  que  je  lui 
ferai  pour  raifon. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier ,  & 
pour  caufe ,  fans  rien  ajouter  j  quand 
on  ne  veut  pas  exprimer  la  raifon 

3u*on  a  de  dire,  ou  de  ne  pas  dire» 
e  faire  ou  de  ne  pas  faire  quelque 
chofe.  C'ç/?  tout  ce  quon  peut  vous 
apprendre ,  &  pour  caufe. 
Pour,  fignifie  auffi;  moyennant  un 
ceruin  prix ,  en  échange  de.  •  •  . 
//  a  vendu  fa  terre  pour  cent  mille 
francs.  Je  vous  offre  ma  montre  pour 
cette  tabatière.  Ils  firent  troc  pour 
troc. 

Pour  ,  fignifie  encore  »  eu  égard  i , 
par  rapport  â.  Ce  vin  deft  pas  chtir 
pour  l  année  ou  nous  Jommes.  Ces 
chevaux  font  trop  foibUspour  la  chaf 
fe.  Cet  habit  efl  trop  riche  pour  lui. 
yoilà  une  bonne  affaire  pour  elle. 

Quand  on  veut  avertir  une  per- 
fonne  qu'elle  manque  de  confidéra- 
tion pour  quelqu'un ,  en  Tappelant 
tout  court  par  Ion  nom ,  on  dit  fa- 
milièrement 9  il  cfl  bien  MonJUur 
pour  vous. 

Pour  ,  fignifie  aufiî ,  en  la  place ,  au 
lieu  de.  J'ai  fait  cette  réponfe  pour 
vous.  Il  monta  la  gardt  pour  moi. 

Pour  ,  fignifie  encore ,  comme  ,  de 
même  que ,  en  qualité  de.  //  fut 
laiffe  pour  mort  fur  le  champ  de  ba^ 
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taille.    Il  ru  faut  pas  compter  teta^ 
pour  rien.  Tene\  pour  certain  qu'il  nt 
réufpra  pas.  Chacun  la  preno'u  pouf, 
un  homme. 

Pour  ,  fert  auffi ,  â  marquer  le  parti  ; 
l'engagement ,  l'intérêt.  Cet  Avocat 
doit  plaider  pour  moi.  Les  Hollan-* 
dois  fe  déclarèrent  pour  t  Angleterre. 
Il  a  toute  la  Cour  pour  lui.  Ce  qk'ii 
a  fait  eji  autant  pour  Vun  que  pour 
Vautre. 

Pour  ,  fignifie  quelquefois  contre.  La 
faignie  efi  bonne  pour  la  pleurifie.  Il 
fait  trop  éclater  la  haine  quU  a  pour 
eux. 

Pour  ,  fe  joint  avec  les  verbes.  // 
travaille  pour  arranger  les  affaires 
de  fin  frère.  Pour  vous  parler  avec 
franchife.  Pour  dire  le  ^rai ,  je  na 
fais  oà  il  va. 

Pour  ,  fert  auffi  1  marquer  la  durée 
du  temps.  Il  efi  à  la  campagne  pour 
un  mois.  Il  a  du  vin  dans  fa  cave 
pour  deux  ans.  Elle  leur  a  dit  adieu 
pour  toujours* 

Pour  ^  fert  encore  2  marquer  la  fuf-« 
fifance.  Il  n'y  a  pas  affv[  de  lits  pour 
f es  gens»  Il  y  aura  du  blé  pour  tout 
le  royaume. 

Pour  »  fert  auffi  i  marquer  l'eut,  la 
difpofition.  Elle  efi  trop  jeune  pour 
fe  mettre  en  ménage.  Il  n'efi  pas 
affè^^  vigoureux  pour  aller  à  la 
guerre. 

Pour  ,  fert  encore  1  marquer  la  com-» 
paraifon.  Mourir  pour  mourir  j  il 
vaut  mieux  mourir  en  fervant  l'état  ^ 

"    que  . .  .. 

On  dit,  pour  moi  9  pour  vous  ^ 
pour  lui  ;  pour  dire  ,  quant  â  moi  p 
quanta  vous  ,  quant  à  lui.  Elle  fera 
ce  quelle  jugera  à  propos ,  pour  moi 
je  partirai.  ^ 

On  dit  familièrement  &  dans  la 
même  acception ,  pour  ce  qui  efi  de 
moi  ,  pour  ce  qui  efi  de  vous  y  d:c. 
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'  Oa  dît  aaffi  dans  le  m&me  lêns» 
pour  cela  »  je  le  veux  bien. 

Pour  9  s'emploie  quelquefois  fabf- 
ranci veoieoc.  Il  faut  examiner  le 
pour  &  le  contre.  On  peut  également 
foutenirlepour  &le  contre. 

On  die  â  la  Cour ,  qa^une  per- 
fonne  a  le  pour  ;  pour  dire ,  que 
quand  le  maréchal  des  logis  lui 
marque fon  logement ,  il  mec,  pour 
Mon/leur  un  tel  j  pour  Madame  une 
telle.  Monteur  tel  a  le  pour.  Le 
pour  nefe  donne  guère  qu'aux  Princes 
&  aux  Princejfes. 

Pour  lors  »  le  dtr  adverbialemenc 
pour  dire ,  alors.  S'il  fait  cette  pro' 
pojition^  pour  lors  on  pourra  s^ar- 
ranger. 

Pour  qub  ,  s'emploie  en  certaines 
phcafes  après  les  acl^erbes  ajf^\  6c 
trop.  Ainu  on  dit,  il  m* a  fait  trop 
dâ  maux  pour  que  je  puiffe  cejferde 
Lai  en  vouloir  ;  pour  dire  »  après 
tous  les  maux  qu'il  m'a  faits  »  }e 
ne  faurois  ceflèr  de  lui  en  vouloir. 
//  ejl  ajfei[  fage  pour  qu'on  pttiffi 
compter  fur  fa  aifcrétion.  * 

l^ouR  PEO  que;  façon  de  parler  qui 
fe  conftrnic  avec  le  fubftantif.  Pour 
peu  que  vous  demeuriez  ici  i  nour 
dire  »  fi  vous  vous  arrêtez  quelque 
temps  ici. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 
Différences  relatives  enitc  pour 
te  quant. 

Pour  paroïc  avoir  meilleur  grâce 
dans  le  difcours  »  lorfqu'il  s'agic  de 
la  perfonne  ou  de  la  chofe  qui  régit 
le  verbe  fuivant.  Quant  parok  y 
mieux  figurer ,  lorfqu'il  s'agit  de 
ce  qui  eft  régi  par  le  verbe.  Il  fau- 
droic  donc  dire ,  pour  moi  je  ne 
me  mêle  d'aucune  affaire  écrangère; 
quant  à  moi  tout  m'eft  indifférent. 

La  vraie  religion  des  perfonnes 
éclûrées  condfte  dans  une  Ëoi  vive , 
4a&s  une  morale  pure,  de  dans  uoe 
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conduite  fimple  j  guidées  par  l'au- 
torité divine  ,  &  foutelMies  par  la 
raifon.  Pour  celle  du  peuple  ,  elle 
confifte  dans  une  crédulité  aveugle, 
&  dans  les  pratiques  extérieures 
autorifées  par  l'éducation ,  &  af- 
fermies par  la  force  de  Thabitude. 
Quant  k  celles  des  gens  d'Ëglife  » 
on  ne  la  connoîcra  au  jufte  que 
quand  on  en  aura  féparé  les  intérêts 
temporels. 

POUR  AIN  ;  bourg  de  France  en 
Champagne»  à  crois  lieues ,  fud* 
oueft ,  d' Auxerre. 

?OUKB\JS  Je  père  ,  (François)  peîn- 
cre ,  mot%  i  Anvers  en  i  (8a,  âgé 
d'environ  40  ans.  Il  apprit  lesélé* 
mens  de  Ton  arc  de  Pierre  Ponrbus 
fon  père  »  peintre  &  ingénieur. 
L'étude  qu'il  fit  enfuite  des  tableaux 
des  maîtres  Flamans  ,  lui  donna 
une  manière  de  peindre  fuave  fc 
favante.  11  s'eft  attaché  à  peindre 
des  animaux  ^  des  payfages  j  mais 
c'eft  dans  le  portrait  qu'il  a  furtoae 
excellé.  Il  donnoit  i  (es  tètes  beau- 
coup  de  reiTemblance  »  &  faifitibic 
aum  avec  intelligence  ces  traits  dé- 
licats dans  lefquels  l'efprit  &  le 
caraâère  d'une  perfonne  fe  font  en 
quelque  forte  connoîcre.   Son  ton 

'  de  couleur  eft  excellent  :  on  fouhai-» 
teroir  plus  de  force  de  defletn  dans 
fes  ouvrages.  Il  a  été  furpafle  par 
François  Pourbus  fon  fils  6c  fon 
élevé.  On  a  peu  gravé  d'après 
Fourbus  le  père. 

PouRBus,  /tfjÇ/j,  (  François )  peintre, 
aulfi  natif  d'Anvers  »  mourut  i  Paris 
eniéia.  Ce  peintre  a  faitbeaucoup 
de  portraits  eftimés.  On  voit  dans 
l'HoteUde-ville  de  Paris  deux  ta* 
bleaux  de  fa  main  ,  repréfentanr  , 
l'un  le  Prévit  des  Marchands  8c  les 
Échevins  de  cette  ville  â  genoux 
aux  pieds  de  Louis  XIII  encore 
estant  ^  l'autre  la  majorité  de  et 
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Prince.  Fourbus  a  faic  auffi  quel- 
ques fu}ets  d'hiftoire  qui  prouvent 
l'excellence  de  fes  calens  dans  ce 
genre.  Ce  peintre  a  parfaitement 
laîfî  la  reUemblance  dans  fes  por- 
traits ;  fon  coloris  eft  admirable  , 
fes  draperies  bien  jetées  ,  fes  or- 

,  donnances  bien  rendues  \  il  a  mis 
beaucoup  de  nobleiTe  &  de  vérîcé 
dans  fes  expreffions.  Le  Roi  a  plu- 
(îeurs  de  fes  tableaux.  On  voit  au 
Palais  Royal  le  portrait  en  grand  de 
Henri  IV"  peint  par  ce  maître.  L'É- 
glife  de  St.  Leu  à  Paris  &  celle  des 
Jacobins  rue  St.  Honoré  ,  font  or*- 
nées  de  fes  oqvrages. 

POURCEAU;  fubftantif  mafculin. 
P  or  eus.  Porc  ,  cochon.  Engraijfcr 
des  pourceaux»  Garder  les  pourceaux. 
Voyez  Cochon. 

On  dit  figurémeni  d'une  maifon 

.  malpropre ,  que  cefi  une  vrai  établc 
à  pourceau.  Et  d'un  homme  qui 
met  fon  unique  plaifir  à  manger , 
que  c'efi  un  vrai  pourceau. 

Proverbialement  quand  on  pré- 
fente à  quelqu'un  des  chofes  dont 
il  ne  connoît  pas  le  prix ,  ou  c|u'on 
lui  dit  quelque  chofe  dont  il  ne 
fent  pas  la  delicateiTe  ,  la  finefle  » 
on  dit ,  que  c'efi  jeter  des  margue- 
rites devant  les  pourceaux. 

PouRCBAu'  DB  MER  ,  fe  dit  d'uue 
forte  de  poifTon  de  mer  qu'on  ap- 
pelle autrement  marfouin*  Voyea 
ce  mot. 

Pourceaux  volans,  eft  le  Bom  que 
Schwammerdam  &  quelques  autres 
ont  donné  à  certains  fcarabées  dont 
le  cou  eft  long ,  &  qui  ont  une  ef- 
pèce  degrouin  dans  lequel  on  trou- 
ve qnelqae  re^Temblance  avec  ce- 
lai des   cochons. 

POURCELET  ;  voye^  Cloporte. 

POURCHASSER  ;  vieux  mot  qui 
ficynifioit  autrefois  rechercher, 

pou  RFENDREj vieux  mot  qui  £gni- 
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fioit  autrefois  fendre  an  hooitne 
du  haut  en  bas  d^un  coup  de  iabre 
ou  de  cimeterre. 

POURPARLER  }  fubftantif  mafcu- 
lin. Conférence  »  abouchement  en- 
tre deux  ouplufîeurs  perfonnes  pour 
parler  d'accommodement  »  pour 
traiter  d'affaires.  Ily  a  eu  unpour^ 
parler  entre  eux.  Tous  ces  pour^ 
parlers  n'ont  abouti  à  rien. 

POURPIER  ;    fubftantif   mafculin. 
Portulaca.  Plante  dont  il  y  a  deux 
*^efpèces  :  une  cultivée  dans  les  jar- 
dins »  &  l'autre  fauvage. 

Le  pourpier  cultivé  pouffe  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied  ,  plu- 
Heurs  tiges  tendres  ,  lucculentes  » 
qui  fe  divifent  en  rameaux ,  qui 
portent  des  feuilles  groffes  ,  chat** 
nues ,  poliet  y  luifantes  »  d'un  goût 
vifqueux  tirant  un  peu  fur  l'acide  , 
&  placées  alternativement  :  des 
aiffelles  des  feuilles  fortent  de  pe* 
rites  fleurs  jaunes  j  en  rofes ,  aux- 
quelles fuccèdent  des  fruits  qui 
reffemblent  à  de  petites  urnes  »  de 

'  co\iIeur  herbeufe  ;  ces  capfules  s'ou- 
vrent horifontalement ,  &  contient 
nent  plufieurs  femences  menues  & 
noires. 

Il  y  a  une  autre  efpcce  de  pourpier 
dont  les  feuilles  font  plus  larges  » 
jaunâtres  ,  &  chargées  de  petites 
marques  dorées  :  on  le  nomme 
pourpier  doré  ^  mais  ce  n'eft  qu'une 
variécé. 

Le  pourpier  fauvage  diffère  du 
premier  en  ce  qu'il  eft  plus  petic 
dans  toutes  fes  parties  :  on  sàme  le 
pourpier  en  Mars  ou  Avril. 

Cette  plante  fe  mange  jeune  en 
falade  ;  mais  elle  eft  furtout  efti- 
mable  en  médecine  par  fes  pro- 
.  prières.  Elle  eft  rafraîchiffante  & 
très- propre  pour  le  fcorbut.  Son 
eau  diftillée  eft  employée  avec  le 
plus  gran4  fucçèa  dans  les  bémor- 
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r  ragtes  ic  pertes  de  faag  des  feikicàes. 
Cecceeau  eft  crès-bonne  contre  les 
vers  :  elle  réaflit  tous  les  jours  par^ 
faicement  poar  les  enfans  attaaués 
de  cette  maladie.  Le  fuc  â  la  même 
dofe  fait  le  tn&me  efiet ,  &  eft  très- 
ucile  pour  diminuer  l'ardeur  du 
fang  dans  les  fièvres  chaudes.  Les 

.  feuilles  du  pourpier  mâchées  ap- 
paifent  la  4ouleur  des  dents  gâtées 
pour  avoir  mangé  des  fruits  verts  : 
la  femence  eft  une  des  quatre  fe* 
mences  froides  mineures  »  qui  font 
celles  de /tfiftt^ ,  de  pourpier  ^Sl  en- 
dive  Se  de  chicorée. 

Pourpier  de  mer  ,  ou  Soutehclle  , 
ou  Arroche  en  arbrisseau  ,  fe 
dit  d'un  arbufte  qui  foutient  la  ri- 
gueur de  rhiver  après  s'être  dé- 
pouillé de  quelques  feuilles.  Le 
pourpier  de  mer  croit  aux  lieux 
mariâmes  &  fablonneux  ,  princi- 
palement  en  Zélande  »  en  Flandre 
&  en  Angleterre  ;  fa  racine  eft  li- 
gneufe  ,  &  pouffe  des  tiges  longues 
d'environ  un  pied  &  demi,  grêlesj 
pliantes ,  couchées  à  terre  ,  pur- 
purines ,  blanchâtres ,  garnies  de 
feuilles  oblongues  ,  graUes ,  liflfes  ^ 
femblables  â  celles  du  pourpier  des 
jardiniers  ,  mais  plus  dures ,  plus 
Dlanches,&d'un  goût  faléjfes  fleurs 
font  verdâtres  ,  ptypurines  »  com- 
pofées  de  cinq  ou  fix  étamines*»  6c 
soutenus  par  ui)  calice  â  cinq  feuil- 
les ;  â  ces  fleurç  (uçcèdent  des  fe- 
mences  n^incçs  8c  arrondies* 

On  emploie  les  feuilles  de  cette 
plante  dans  lesalimens  ;  on  en  confit 
dans  h  fa^mnre  pour  en  manger  en 
falade  ;  la  racine  excite  le  lait 
aux  Qoiircices  ftc  adoucit  les  ttan- 
chées. 

POURPOINT  î  fubftandf  mafculin. 
Cette  partie  de  l'ar^cien  habille- 
ment François  qifi  couvroit  le  corps 
depuis  le  cou  jufque»  vers  h  cei^-* 
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titre.  Il  étoit  compofé  du  [corps  dti 
pourpoint ,  des  manches ,  d'un  coU 
let  9  de  bufques  &  de  bafc^ues.  Oa 
ne  porte  plus  de  pourpoints  que 
dans  de  certaines  occafions  de  céré« 
monies. 

On  dit  proverbialement ,  tirer.un 
coup  à  brûle  pourpoint;  pour  dire  » 
le  tirer  à  bout  portant.  Et  lorfqu'ua 
homme  a  dit  quelque  chofe  de  duc 
&  de  défobligeant  à  un  autre  en 
face  9  on  dit  figurément ,  qu'i/  lid  a 
die ,  qu'il  lui  a  reproche  telle  chofe  , 
à  brûle  pourpoint. 

On  dit  proverbialen\ent  d'un 
homme  qui  devient  gros  &  gras  » 
qix  il  commence  à  remplir  fon  pour^ 
point.  %x.  d'un  homme  qui  a  fait  un 
bon  repas ,  qu'i/  a  bien  rempli  fon 
pourpoint. 

On  dir  proverbialement  &  popu-^ 
lairement  d'un  homme  qu'on  a  obis 
en  prifon  ,  qu'on  lui  a  donné  ua 
pourpoint  de  pierres  de  taillé.  Et  d'un 
homme  qui  a  été  tué  en  quelque 
occafion  •  qu'i/^  a  laijfé  le  moule  du 
pourpoint ,  (le  fon  pourpoint. 

POyRPOINTERIE  j  f^bftaptif  fé-i 
minin.  Métier  de  pourppintiçr. 

POUpOlNTlER;  fubftaniif  maf- 
culin. Tailleur  d'habits  qui  ne  fai- 
foit  autrefois  que  des  ppurppints. 
Les  Pourpointicrs  ont  çté  unis  au, 
corps  des  Fripiers* 

POURPRE  i  fubftantif  mafculin. 
Couleur  y  forte  de  rouée  foncé  qui 
tire  fur  le  violet.  Un  œillet  tacheta 
d'un  beau  pourpre* 

Le  pourpre  eft  une  des  couleurs 
du  Blafon;  il  fe  marque  en  eravure 
pat  des  traits  diagonaux  y  allant  de 

.  l'angle  gauche  du  chef  j  à  l'angle 
droit  de  la  bafe. 

Pourpre  j>  eft  auffi  fubftantif  féminin; 
&  fe  dit  d'un  coquillage-  univalve 
iBc  opettulc  9  ainfi  oomoie  de  ce  qu'il 

M 
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fournit  une  liqaeur  de  coolenr  dt 
pourpre  :  il  a  en  cela  la  propriété 
<l*iioe  efpèce  de  murex  ou  buccin  du 
Poitou  ,  &  de  certains  graius  dé- 
couverts par  M.  de  Réaumur  ^  qui 
donnent  auffi  une  couleur  de  pour- 
pre. M.  Duhamel  a  fait  plufteurs 

.  expériences  fur  ce  coquillage  :  le 
fuc  qui  $*y  trouve  eft  blanc  quand 
il  eft  bien  fain  &  bien  conditionné  \ 
mais  dès  qu'il  eft  expoCé  au  foleil  > 
il  devient  fucceffivement  en  moins 

^  de  cinq  minutes  »  vert  pale  &  jau- 
nâtre ,  vert  d'émeraude ,  vert  plus 
foncé  9  bleuâtre  •  rouge ,  pourpre 
vif  &  tf ès-foDcé  :  quand  le  fuc  eft 
vert  dans  Tanimal  (  ce  que  M.  Du- 
hamel attribue  à  une  maladie  )  il 
devient  auffi  tôt  d'un  beau  rouge  au 
foleil  'y  fa  coquille  mcme  »  qui  en 

.  ce  cas  U  »  eft  quelquefois  verte  ^ 
rougit  auffi.  Un  linge  frotté  de  ce 
fuc  y  &  dont  une  partie  feulement 
eft  expofée  au  foleil ,  ne  rougit  que 

.  dans  cette  partie  »  6c  ce  qui  ne  de- 

.  vient  pas  pourpré  ou  rouge  »  refte 
vert.  M.  Duhamel  dit  que  cette 
pourpre  auroit,  par  fa  grande  vif- 
€oCniy  un  £rand  avantage  dans  la 
teinture  :  elle  a  rédfté  aux  grands 
débouillis  par  lefqucls  il  Ta  fait. 

"   paffisr. 

La  pourpre  »  fclon  M.  d*Argen- 
ville,  eft  a(ièz  femblable  an  murex  ^ 
on  l'en  diftingue  cependant  ,  en  ce 
qu'elle  n'a  pas  la  bcmche  &  alongée  » 
ni  Cï  garnie  dadents  &  d'ailes  :'fon 
corps  &  ùl  tète  ne  font  point  û  éle- 
vés ^  ils  font  garnis  de  fetûllets 
comme  la  chicorée ,  6c  quelquefois 
de  longues  pointes,  avec  une.aueue 

1  plus  ou  moins  longue  y  creufée  en 
tuyau  j  &  fouvent  recourbée  :  en 
général  quand  on  confidère  cette 
coquille  ,  on  trouve  qu'elle  eft  dé- 
coupée ,  depuis  le  fommet  jufqu'â 
la  oafe^  de  tubercules»  de  ftiies  > 
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de  boutons  de  de  pointes  ,  avec  ime 
bouche  mince  &  prefque  ronde  fie 
vne  queue  courte  j  quelques-unes 
ont  cependant ,  dit  cet  Auteur ,  leur 
bafe  en  une  longue  queue.  On  trou- 
ve des  exemples  de  ces  caraâères- 
dans  les  coquilles  fuivantes  y  &  qui 
font  très -connues  des  Amateurs  , 
favoir  la  brûlée ,  la  chaufle-trape  oa 
cheval  de  frife  ,  la  chicorée  ,  la  bé- 
cafle  épineufe  &  non  épineufe ,  I» 
maftê  d'Hercule.  M.  Adanfon  dit 
que  l'animal ,  qui  habite  cette  fa* 
mille  de  coquilles ,  eft  du  genre  de» 
limaçons  \  6c  pour  éviter  de  tomber 
dans  l'erreur  )  ou  pour  en  rendre 
les  rapports  plus  faciles ,  il  les  a  di- 
vifces  en  fept  feâions  ,  tirées  de  la. 
forme  du  canal  fupérieur  de  leup 
ouverture  >  comme  étant  j  dit-il ,  la; 
feule  partie  qui  foit  confiante  )  elle; 
eft  cependant  fujette  à  quelques  lé-*- 
gères  variétés  dans  fes  diâfcrens^ 
âges. 
PouRpRB  ,  fe  dit  auffi  de  la  teinture* 

2uon  tiroit  autrefois  du  coquillage 
ont  on  vient  de  parler. 
^  A  Panama  »  dans  le  Pérotr ,  ow 

.  tire  encore  une  couleur  de  pourpre- 
de  la  coque  perfique  ^  que  l'on  ap- 
pelle pourpre  de  Panama ,  &  dcnr 
on  temt  les  étoffes  de  coton ,  faites 
de  fils  de  plante.  Mais  teure  l'Eu^ 
rope  fait  la  couleur  pourpre  beau- 
coup mieux  »&  dans  toutes  fortes^ 
de  nuances  >  avec  la  cochenille  ou^ 
la  graine  d'ccarlate ,  &  on  pié  de 
partel  ^  il  eft  vraifemblable  que  la^ 
peurpre  ancienne  n'étoit  pas  plus 
belle  que  k  nôtre  y  8c  qu'on  n'st 
ctfCé  de Ven  fervir  i  que  parceque 
la  pourpre  moderne  fe  fait  à  moins 
de  frais  »  de  eft  pKis  écTatanre. 

PbuRpRB)  fe  prend  encore  plus  par^ 
ticulièrement  pour  l'étoffe  teinte  eiv 
pourpre ,  qui  eroit  en  ufage  parmi 
les  Anciensw 
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Les  Ty riens  excellotent  dans  Tact 
^e  teindre  la  pourpre  »  foir  par  quel- 

3aes  fecrecs  particuliers ,  (oit  qu  ils 
onnafTent  i  leur  pourpre  plus  de 
teint  <|tt'aux  pourpre»  ordinaires  j 
déH  vient  qu'on  lie  dans  les  Poètes 
tyrioqucardcbat  murkelana.  Horace 
appelle  la  pourpre  par  excellence 
lana  tyria  ;  Virgile ,  farranum  of- 
trum  i  Juvénal  ^farrana purpura.  La 
beauté  8c  la  rareté  de  cette  couleur 
1  avoient  rendue  propre  aux  rois  de 
l'Âfie^  aux  empereurs  Romains ,  & 
aux  premiers  magiftrats  de  Rome  ; 
les  Dames  mêmes  n'ofoient  rem- 
ployer dans  leurs  habits  ;  elle  étoit 
réfervée  pour  les  robes  prétextes 
de  la  première  Magiftrature  :  de-U 
viennent  ces  expreffions  j  vcjlis  pur- 
purca ,  pour  fienifier  une  robe  écla- 
tante ,  Se  au  figuré  »  un  Sénateur  ^ 
un  Conful. 

Alexandre  setant  rendu  maure 
de  Suze  »  trouva  dans  le  chareau 
cinquante  millions  d  argent  mon- 
noyé  \  outre  une  fi  grande  quantité 
de  meubles  ,  &  d'autres  richefles  ^ 
qu'on  ne  pouvoit  les  nombrer ,  dit 
Piutarque  ,  entr'autres  effets  des 
plus  précieux  »  on  y  trouva  cinq 
mille  qaintaux  de  la  riche  pourpre 
d'Hermion  «  qu'on  y  avoit  raff em- 
blée pendant  plus  d'un  fiècle ,  &:  qui 
confervoit  encore  rout  fon  luftre. 
On  concevra  quelle  immenfe  ri- 
cheCTe  c'étoit  quand  on  faura  que 
cette  pourpre  fe  vendoic  jufqu'à  cent 
écus  la  livre  >  ce  qui  feroit  fut  ce 
pied  cent  cinqaantetmillions  de  no- 
tre monnoie.  Ainfi  les  tréfors  im- 
menfes  que  plufieurs  Rois  avoient 
formés  pendant  des  fiècles ,  pafsè- 
cent  dans  une  heure  de  tems  entre 
les  mains  d'un  feul  Prince  étranger, 
On  avoit  extrêmeaient  perfec- 
tionné chez  les  anciens  les  teintures 
ea  pourpre  ^dontpa  f«ifoit  divetfe^ 
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,  nuances  »  depuis  le  violet  mêlé  de 
rottge  »  jufqu  au  rouge  clair  le  plus 
brillant  (  les  Romains  vouloient  que 
la  pourpre  frappât  doucement  6c 
agréablement  la  vue  d'une  manière 
moins  vive  ^  que  ne  fait  le  rubis  » 
&  c'eft  auffi  le  goût  moderne  pouc 
l'écarlate. 

Pourpre  ,  fe  prend  auffi  pour  la  di- 
gnité royale  dont  elle  ctoit  autre- 
Fois  la  marque.  La  pourpre  des 
Rois» 

11  fe  dit  encore  de  la  dignité  des 
Cardinaux.  Ce  Prélat  a/pire  à  U 
pourpre.    . 

POURPRE  jfttbftantifmafculin.  Sorte 
de  maladie  maligne  »  qui  paroit  au- 
dehors  par  de  petites  taches  rouges 
ou  blanches  qui  viennent  fur  la  peau; 
f^oyei  au  mot  Pourpré  »  jfièrrc 
pourprée. 

POURPRÉE  s  adjeûif.  De  couleur 
de  pourpre.  Un  (zillet  d'un  rouge 
pourprée* 

On  appelle  fièvre  pourprée ,  une 
fièvre  aiguc  »  continue ,  ezanthéma- 
teufe ,  dans  laquelle  la  nature  »  en 
augmentant  fes  mouvemens  fécre«- 
roires  &  excrétoires,  s'efforce  de 
pou(fer  au-dchors  fur  la  furface  du 
corps,  une  matière  morbifique  fnb^ 
tile  dont  elle  a  befoin  de  fe  déli- 
vrer. 

Cetre  fièvre  fe  divife  en  deux 
efpèces ,  l'ime  que  Ton  nomme  Z^- 
vre  pourprée  rouge  ,  Sc  l'autre  par 
une  étrange  manière  de  s'exprimer , 
fièvre  pourprée  blanche.  La  fièvre 
pourprée  rouge  eft  celle  où  les  bou- 
tures ,  tqbercules ,  taches,  font  roua- 
ges comme  dans  la  rougeole.  La 
fièvre  pourprée  blanche  efi;  celle 
dont  les  véficules  rendent  une  féro- 
fité  lymphatique  ,  dépravée ,  fans 
couleur;  on  nomme  autrement  ces 
deux  efpèces  de  fièvres  pourpre  rot^: 
ge  8c  pourpre,  blanç^ 

w  1| 
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La  fièvre  poarprée  blanche  eft 
aflèz  communément  maligne  & 
compliquée  avec  la  fièvre  péréchia* 
le.  La  pourprée  rouge  eft  beaucoup 

5 lus  douce  &  prefque  toujours  peu 
angereufe.  Ces  deux  efpèces  fem- 
blent  différer  autant  que  la  petite 
vérole  &  la  rougeole  diffèrent  l'une 
de  l'autre  pour  Te  danger  ^&  comb- 
ine il  y  a  des  cas  où  la  petite  vérole 

*  eft  douce  &:  bénigne ,  &  où  la  rou- 

{;eole  eft  dangereufe ,  de  même  dans 
e  pourpre  il  arrive  quelquefois  con« 
tre  le  cours  de  la  natute  ,  que  le 
blanc  fe  guérit  aifément  »  tandis  que 
le  rouge  devient  fatal. 

Signes  de  ces  maladies.  Dans  le 
t>ourpre  blanc»  le  malade  éprouve 

•  le  friffbn  par  tout  le  corps,  auquel 
iuccède  une  forte  chaleur  avec  lan- 
gueur &  débilité^  les  parties  précor* 
diales  (ont  fertées,  &  la  poitrine  eft 
oppreflTée.  Le  malade  pouffe  de  pro- 
fonds (bupirs  ;  il  eft  rourmencé 
d*anxiété  ^  d'inquiétude ,  d'infom- 

'  nie }  il  fent  une  chaleur  &  une  dou- 
leur pongitive  au  dos,  enfuite  la 

-  furface  du  corps  fe  couvre  de  peti- 
tes éminences,  telles  que  celles  qu'on 

'  apperçoit  aux  oieSj  avec  une  elpèce 
de  demangeaifon  inquiétante  fous 
la  peau.  Au  quatrième  jour,  quel- 
quefois plus  tard ,  la  peau  devient 

:    généralement  rouge ,  &  cette  rou- 

Êeur  fe  raffemble  en  taches ,  au  mi- 
eu  defquelles  on  apperçoit  des 
Î»uftules  blanches  j  qui  quelauefois 
e  touchent  Se  fe  répandent  lur  tout 
le  corps.  Ces  puftules  ne  contien- 
nent qu'une  eau  claire;  elles  pardif- 
ient  communément  d'abord  au  cou, 
etifuire  i  la  poitrine ,  an  dos»  &  en- 
^  fin  aux  bras  &  aux  mains;  leur  érup- 
tion eft  accompagnée  d'une  fièvre 
aiguë  ;  mais  lorfau'elle  eft  faite  y  les 
iymptômes  qui  croient  auparavant 
yiolcHS,  fur-tout  raqxiété  dts  jgfir* 
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tîes  précordiales,  la  cârdsa%îe  ; 
l'inquiétude  j  ToppreflioD  de  poi- 
trine 6c  la  difficulté  de  refpirer  di- 
minuent coofidérablemem.  Le  pouls 
3ui  étoit  auparavant  dur  te  prompt 
evientmon,  libre  &  lent;  lefprit 
n'eft  plus  abattu ,  la  fécherefle  delà 

Iieau  ceffè ,  le  ventre  fe  dégage ,  fie 
e  malade  eft  furprts  de  fe  ttouvec 
fi  bien  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours  ;  les  puftules  le  sèchent ,  les 
places  où  elles  étoient  paroiffenc 
ecailleufes  Se  la  maladie  fe  termine; 
les  fueurs  ordinairement  fétides 
dans  cette  maladie ,  fortent  en  a- 
bondance  après  l'éruption.  La  fièvre 
pourprée  a  les  mêmes  fymptômeSy. 
mais  moins  graves. 

Ces  deux  efpèces  de  fièvre  font 
beaucoup  plus  fréquentes  dans  les 
pays  du  nord  que  dans  nos  climats. 
La  pourprée  blanche  eft  fouvenc 
épidemique  en  Saxe ,  ou  elle  em- 
porte beaucoup  de  monde,  &  en 
particulier  les  remmes  en  couche. 

Leurs  caufes.  Les  principales  font 
la  mauvaife  conftitution  de  l'air ,  la 
dépravation  des  humeurs,  la  fup- 
preffion  de  la  tranfpiration  ,  les 
lueurs  forcées  par  des  remèdes 
chauds ,  l'omiffion  des  exercices  ou 
des  fatgnées  ordinaires ,  la  fuppref- 
fion  des  règles ,  du  flux  hémorrhoï- 
dal  >  la  vie  oifive  6c  luxurieufe ,  &u 
Prognojiiçs.  Lorfqu'i  la  fonie 
des  irruptions  la  violence  des  fymp* 
tomes  ne  s'adoucit  point ,  la  mala- 
die devient  plus  dangereufe.  Le 
pourpre  blanc  accompagné  de  la 
fièvre  péréchiale  eft  plus  dangereux 
quand  les  éruptions  paroiffent  de 
bonne  heure ,  fie  l'eft  moins  ^uand 
elles  paroiffent  tard.  Les  irrup- 
tions qui  difparoiffent  tout  d^un 
coup  dans  le  poutpre  rouge,  ne 
font  guère  moins  a  craindre  que 
dans   le   pourpre  blanc   ^^  jpa(ce 
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;  ^o^il  en  refaite  foaveoc  rinflamma- 
ûon  de  la  gorge  ,  une  toux  sèche  , 

»  des  ardeurs  d'urioe^  des  douleurs 
arrhriciques  »  &  aurres  fympcomes 

.  femblables  qui  cefTenc  auffi-côc  que. 
les  éruprions  reparoiflenr.  . 

Méthode  çurativi.  Elle  eft  la 
même  dans  les  deux  efpèces  de 
pourpre  ,  &  ne  diffère  poinc  de 
celle  qui  ccmvient  dans'les  fièvres 

.  inâammacoires  ,  péréchiales  ,  niil- 
liaires  ^  dans  la  rougeole.  Il  faut 
fe  contenter  d'entretenir  la .  tninf- 

Îâration  continuelle  fans  excitée  ia 
ueur.  Les  poudres  de  nitre  »  d  an- 
timoine diaphorétique  »  font  bonnes 
pendant  le  cours  du  mal  \  Quand  il 
ell  pafTé  on  doit  employer  de  doux 
purgatifs  poiir  nettoyer  Je»  pre- 
.  mières  voies.  Les  perfonaes  qui 
font  faîetces  au  retour  du  pourpre 
rouge &c  blanc,  doivent; en  chercber 
les  caufes  pour  les  prévenir» parce- 

30'elles   dépendent  ordinairem€nt 
es  fautes  dans  le  régime ,  ou  de  la 
.    fuppreffion  de  quelque  évacuation 

babirueller 
POURPRENDRE;  vieux  mot  qui 
•    %niâoit  acKrefois  prendre^  depuis 

un  bouc  jofqu  a  l'auirer 
POURPRIS  i  vieux   mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  maifon  ,  enclos  y  ce 

qui  enferme  un  lieu,  tm  efpace, 

POURQUOI  j  conjbnftron  caufative. 
Pour  quelle  chofe  >  pour  laquelle 
chofe.  Vous  avq[  voulu  lui  nuire , 
voilà  pourquoi  il  vous  hait.  Ccfi  donc 
pourquoi  U  faut  l'' avertir* 

Pourquoi  ,  s'emploie  ailfli  par  ma- 
nière d'mrerrogation  ,  pour  de- 
mander la  raiiba  d'une  chofe  y  & 
iïgnifie  pour  quelle  raifon.  Pour- 
quoi  n  êtes- vous  pas  venu  diner  avec 
nous  f 

Pourquoi  »  S'^emploie  encore  quel- 
quefois fubftantivemenc    dans  le 
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'  ftyte  familier.  Je  vais  vous  dire  U 
pourquoi  de  cette  affaire»  - 

POURRI ,  lE  }  participe  pafEf.  roy. 

PoORRlU. 

On  die  figurémefic  d'un  mauvais 
citoyen  $  que  c^eft  un  rhembre  poàrri 
qu  il  faut  retrancher  de  la  tépublique. 

PO0RR1 ,  s'emploie  aufli  quelquefois 
fubftantivement.  Cei  fruits  fentene 
le  pourri. 

POURRIR  î  verbe  ûedtre  de^  ta  fé- 
conde copjttgaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue coihme  Rayir^  Putrefitri^ 
S'altérer  ,  fe  gâter  ,  fe  corrompre^ 
Ces  fruits  commencent  à  pourrir.  Ces 
pieux  pourrUjcnt  ,  parcequils  fone 
expofés  à  l  humidité. 

,On  dit  j  pourrir  dans  t ordure^ 
dans  W misère  ;  pour  dire  ,  croupis 
dans  Tordure  ,  dans  la  misère. 

*  En  ce  fins  »  oti  dit  fisurémenr  de 
quelqu'un  qui  perfifte  dans  fon  pé- 
ché ,  dans  les  méchantes  habitude^ 
qu'/V  pourrira  dans  le  vice  ,    qu'i/ 
.  pourrira  dans  fon  ordure. 

On  dk  aufS  figurément  de  fa- 
milièrement d'un  homme  qui  n'a 
,  pri» un  emploi  que  pour  paâer  à  urt 
autre  plus  élevé  ,  qu'i/  ne  pourrira 
pas  dans  Remploi  qu'il  a  pris  ;  poruf 
^re ,  qu'il  n'y  demeurera  pas  long- 
lempsr 

€>n  éAt ,  que  le  jus  de  régUfJefaie 
pourrir  U  rhume  ;  pour  dire  ,  qu'il 
le  mûrit  ,  Se  fait  que  Ton  en  gué* 
fit  plu^  aifémenr. 

On  <^c ,  en  parlant  de  viande 
bouillie ,  la  faire  pourrir  de  cuire  ; 
peur  dire  ,  la  Ênise  cuire  exceffive- 
ment. 

On  dit  figurément ,  faire  pour*^ 
rirun  homme  en  prifon;  pour  dire  > 
l'y  tenir  long-temps.  Et  l'on  dit». 
Ji  une  fois  ile/l  en  prifon  j  ilypour^ 
rira  ;  pour  cure  >  qu'il  ^^  ioctir» 
I     jiaaiais» 


.^.  —' 
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IPouRRta,  eft  auflî  aâif,  8c  ûpARe 
altérer  ,  gacer,  .corrompre.  La  pluie 
a  pourri  le  raijtn. 

POURRITURE;  fubftamif  féminin. 
PutrefaQio.  Corruption  ,  érat  de 
ce  qui  eft  pourri.  La  pourriture  a 
fait  des  progrès  dans  ce  bois.  Les 
e^ets  de  là  pourriture  font  remar- 
quables dans  la  digeflion ,  &  elle  fe 
manifefle  par  la  mauvaife  odeur  des 
alimens  paffis  dans  les  inteflins. 

On  dit  d'un  homme  perdu  de 
maladie  vénérienne  >  qu'/V  tombe  en 
pourriture. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue ,  8c  la 
quarrième  crès-brève. 

POURSUITE  ;  fubftantif  féminin. 
Jnfeçlatlo,  Aftion  de  Celui  qui'ponr- 
fuit  quelqu'un ,  qui  coure  après 
quelqu'un  pour  Tacteindre  ,  pour 
le  prendre.  Ils  font  à  la  pourfuite 
des  déferteurs. 

PouRsuiTS,   ngnifie  aufli  les  foins 

Î[u  on  prend  ,  les  diligences  qi^'on 
ait  pour  obtenir  quelque  choie.  // 
a  enfin  obtenu  cette  place  après  deux 
,    ans  de  pourfuite^ 

pouasvfTE  ,  en  termes  de  Pratique , 
fignifie  les   procédures  qu'on  fait 
^vdans  un  procès. 

Dans  un  décret  d'immeubles  , 
celui  qui  a  la  pourfuite  &  qu'on  ap- 
pelle le  pourfuivant  j  e(V  celui  qui 
fait  toutes  les  diligences  &  opéra- 
tions néce0aires  ;  les  autres  créan- 
ciers font  feulement  oppofans  pour 
la  confervationde  leurs  droits. 

Si  le  pourfuivant  eft  négligent  ^ 
lin  autre  créancier  peut  fe  faire 
fubroger  i  U  poufuite. 

Les  frais  de  pourfuite  font  pri* 
vilégiés  fur  la  chofe  ,  parcequ'ils 
font  faits  pour  l'intérêt  commun  ^ 
c'eft  pourquoi  lorfque  le  pourfui- 
vant obtient  quelque  condamnation 
4^  dépens  contre  ççajaveç  lçf<)ad$ 
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il  a  des  conteftations  en  fa  quaKtf 
de  pourfuivant  ,  il  a  foin  de  faire 
ordonner  qu  il  pourra  les  employée 
en  frais  de  pourfuites. 

POURSUIVAP^T  ;  fubftamif  ihaf- 
culjn.  Infequens*  Celui  qui  brigue 
pour  obtenir  quelque  cbofe.  Il  y  a 
plufieurs  pourfuivans  qui  recherchent 
ce  canonicaté 

Poursuivant,  fe  dit  en  termes  de 
Palais ,  de  celui  quipourfuitundé*» 

'  cret  y  un  otdre ,  une  contribution 
de  deniers. 

Poursuivant  z>*armes  ,  s*eft  ditau*^ 
trefois  des  gentilshommes  qui  s'at-» 
tachoient  aux  Hérauts  pour  afpirec 
i  leur  charge  ,  à  laquelle  ils  ne  pou« 
voient  parvenir  qu'après  fept  ans 
d'apprentiffage  pa0és.  Dans  ces 
exercices  ils  dépendoient  dès  Hé« 
rauts  ,  ^  &  afliftoient  à  leur  cha« 
pitre.  Un  feigneur  bannerer  pou- 
voir avoir  des  pourfuivans  fous 
l'aveu  de  quelques  Hérauts.  Leurs 
cortes  d'armes  éroient  différentes 
de  celles  des  Hérauts  \  les  pour  fui* 
vans  la  portoient  tournée  fur  I9 
bras,  les  Hérauts  devant  &  derrière» 
&  le  Roi  d'armes  la  j]iortoit  feméo 
de  lys  ,  la  couronne  iur  Técu. 

Le  détail  des  fondrions  des  po.urfut« 
vans  d'armes  eft  amplement  expli^ 
que  dans  un  manufcrit  compofépac 
René  d'Anjou,  Roi  de  Sicile ,  &  qui 
fe  conferve  dans  la  bibliothèque  du 
Roi.  Dans  un  état  de  France  fait  8c 
arrêté  en  x(>44,  il  y  a  trois  pout"» 
fuivans  d'armes.  Le  premier  ayant 
aoo  liv.  de  gages  »  6c  les  autres 
chacun  1 00  livres. 

Le  cérémonie  de  l'inftitution  des 
pourfuivans  d  armes  étoit  des  plus 
foknnelles.  Us  éroient  préfentés  par 
i|n  Héraut  d'armes  en  habit  de  cé«v. 
rémonie  â  leur  feigneur  8c  maîrrQ 
pour  erre  nommés.  Us  ne  devoiepf 
^înt  çtrç  fi^its  pçndwt  ^ne  moind^Q 
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Icce  qu'on   Dimanche.  Le  Héraut' 
les  conduifoic  pat  la  main  gaache 
an  feigneur  «   &   en  préfence  de 
plaHeurs  témoins  appelés  à  cet  effet» 
il  lui  demandoit  quel  nom  il  loi 
plaifoit  que  pottât  Ton  poorfoivant 
d'armes»  &  le  feigneor  Payant  dé- 
claré ,  le  Héraot  l'appeloit  de  ce 
nom.  Les  noms  arbitraires  conte- 
noient   foovent  des  devifes   énig- 
siaciques  qu'on  appliquoit  aux  pour- 
fuivan$  d  armes  pour  les  diftinguer  : 
il  y  en  a  pluneurs  exemples  dans  les 
anciens  titres  ;  cependant  lepaur^ 
fuivant  ne  fait  nul  ferment  aux  armes, 
&peut  rendre  fes  armes/ans  rien  mé^ 
faire  ;  ce  font  les  termes  d'un  an- 
cien manufcrit  cité  par  le  P.  Méné- 
trier dai%$  Ton  livre  de  la  chevalerie. 
Poursuivant  Vamoiir  ^  on  vit  au- 
trefois a  la  guerre  »  du  temps  de 
Tancienne  Cnevalexie  ,    plufîeur^ 
Chevaliers  prendre  le  nom  depour* 
fuiyans  d'amour  &   d'aatr««  titres 
pareils  ;  fe  parer  du  porrrait ,  de  la 
devife  Se  de  la  livrée  de  leors  Mai- 
crefles  ;  aller  férieofement  dans  les 
fiéges  9  dans  les  efcarmouches  & 
dans  les  batailles;  offrir  le  combat 
à  l'ennemi ,  pour  lui  difputer  l'avan- 
tage d -avoir  une  dame  plus  belle  & 
{Ans  vertoeofe  qoe  la  iienne ,  &  de 
'aimer  avec  plus  de  f>aflion.  Un 
Écuyer  Ânglois  >  Capitaine  du  Châ- 
teau de  Beaufort^qui  en  15^9  prit 
parti  pour  la  France  ,  fe  nommoit 
le  pourfuivant  d* amour.  11  eft  encore 
fait  mention  de  loi  fous  ce  nom  dans 
l'hiftoire  deBertrand  duGoefclin. 
POURSUIVI ,  lE  }  participe  paffif- 

f^oyei  Poursuivre. 
POURSUIVRE  i  verbe  aûif  irrégo- 
lier  de  la  quarrirme  conjugaifon  , 
leqnel  fe  conjugue  comme  Suivre. 
Tnfequi.  fuivre  quelqu'un  avec  vîr 
telfe  y  courir  après  quelqu'un  dant 
le  deâeia  de  l'aiteixulte  >  de  le  prenr 
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Arç.  la  cavalerie  tes  pourfiiiyk  vive* 
vement.  Pourfidvre  les  fuyards^ 

On  dit  au  Palais  »  pourfulvre  queU 
quun  ;  pour  dire  9  agir  contre  lut 
par  les  voies  de  la  Joftice.  Sescréan* 
ciers  le  pourfuivent.  On  pourfuit  an 
Chdtelet  ceux  qui  ont  favorifé la  ban^ 
queroute. 

On  dit  aufïï ,  pourfulvre  un  pro^^ 

ces  ,  une  affaire  ,  un  décret  y  un  -^r- 

rêti  &c.  pour  dire  ,  faire  toutes  les 

prKédores  >  toutes  les  diligences 

néceflàires  poor  faire  juger  on  pro* 

ces ,  une  affaire ,  pour  terminer  un 

décret»  pour  obtenir  on  Arrêt,  &c. 

Et  dans  ce  fens  il  fe  met  quelque» 

fois  zhColmntVÈV.Ilvapourfuivre. 

Poursuivre  «  fignifie  auffi  employer 

fes  foins ,  faire  fes  diligences  pour 

obtenir  qoelqoe  chofe.  Ilspourfui^ 

vent  tous  deux  le  même  Bénéfice.  Elle 

\    pourfuit  le  payement  de  lapen/ion  de 

fon  marL 

On  difoit  autrefois  ,  pourfuivrt 
une  fille  en  mariage  ;  pour  dire ,  la 
rechercher  en  mariage  »  mais  il 
vieillit  dans  cette  acception. 
Poursuivre  ,  fîgnifie  aufli  continuer 
ce  qu'on  a  commencé.  Ils  s^arrêtè^ 
rent  un  monitnt  enfemble  »  &  après 
chacun  pourfuivit  fon  chemin.  Il  faut 
pour/uivre  l*hifioire  que  vous  avez 
commencée.  Pourfiiive\  votre  difcours. 
En  ce  fens  il  s'emploie  auffi  abfoKK 
ment.  On  vous  prie  de  ptmrfuivre. 

On  dit  figttrcment,/70ttr/tt/vr^y^ 
pointe  ;  pour  dire  ,  conrmucr  foa 
deifein»  l'entreprife  qu'on  a  for. 
mée,  avec  la  même  chaleur ,  la  mê- 
me vigueur  qu'on  l'a  commencée» 
Laijfil  le  faire  ,  ilfaura  Bien  pouffer 
fapomte. 
PouRsurvRB  »  ft  tonftrutt  avec  le 
pronom  perfonnel  dans  ces  phrafes 
de  ftyle  de  Notaire,  acheter \  ven^ 
dre  ,  Iwer  une  maifon  ,  une  terre, 
une  ferme    aiufi  qu'elle  fe  pourfaU  & 
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comporte;  pour  dire  fans  en  faire 
aucun  décàii  j  aucune  defcripcion. 
POURTANT  ;  conjonûion.  Tamen. 
Néanmoins.  Ses  protcQions  ne  lui 
firent  pourtant  pas  obtenir  ce  ^uil 
d^firoit.  . 

Pitfereaces  relatives  entre  pour- 
tant ^.cependant ^  néanmoins  >  toute- 
fois. 

Pourtant  a  plus  de  force  &  plus 
d'énerete  »  il  alTure  avec  fermeté  , 
nfelgré  jtout  ce  qui  pourroic  jètre 
oppofé.  Cependant  eft  moins  abfolu 
te  moin6  ferme  ,  il  affirme  feule* 
ment  contre  les  apparen/cçs  contrai- 
res. Néanmoins  diftingue  deux  cho* 
fes  qui  paroifTent  oppo(ees  j  &  il  en 
foutient  une  fans  décruire  Tautre. 
Toutefois  dit  proprement  une  chofe 
par  exception  j  il  f  aie  entendre  qu'elle 
n'eft  arrivée  que  dans  ToccaHon  dont 
on  pat  le, 

Que  toute  la  terre  s*armc  contre 
la  vérité  »  on  i)*empèche  pourtant 

Eas  qu'elle  Qe  triomphe.  Quelques 
>o4^eur5  fe  piquent  d*unê  morale 
févèrp}  ils  recherchent  cependant 
tout  ce  qui  peut  Q^txer  la  fenfualité. 
Corneille  n'eft  pas  toujours  égal  à 
lui-même  ;  néanmoins  Corneille  eft 
.  on  excellent  auteur.  Qaene  baïflbit 
pas/Nécbi)  ?  Toutefois  il  aimoit 
Popéa. 

POyaTOUR  }  fnWVantif  mafculin 
&  tçrme  d'Arçhiteâure,  4mhitus. 
Le  tour ,  le  circuit  d-un  corps.  // 
faut  mefurçr  le  pourtour  df  cet(e  fo- 
lonnef 

POURVOIR  ;  verbe  neutre  irrégu- 
lier de  la  troifième  con|ugai{on. 
Providere.  Qonner  ofàïç  à  quelque 
cbofe.  Il  faut  pourvoir  du^  moyens 
4e  rétal)lir  cet  édifice*  On  a  pourvu  à 

On  dîf  ,  ppurvoir  à  un  Bénéfice , 
.4  un  Office  ;  pour  dire  j  le  confé- 
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vers  Offices  de  Jufiice^  Je  Police  & 
de  Finances  du  Royaume.  VÉviqae 
pourvoit  à  plufieurs  Canonicats   du 
Chapitre  de  la  Cathédrale^ 
Pourvoir  ,  eft  auffi  adif ,  en  parlant 
de  la  perfonne  i  qui  l'on  confère 
un  Bénéfice ,  un  Office.  Le  Pape 
Va  pourvu  d'un  Evêché.  Le  Roi  vient 
de  U  pourvoir  d* un  Office  de  Préfident 
à  mortier. 
Pourvoir^  (ignifie  auflî  munir  ,  gar- 
nir. On  a  pourvu  If,  citadelle  de  vi* 
vres  &  de  munitions  de  guerre.  La 
nature  l*a  pourvue  de  fct^tes  les  grâces 
imaginables. 
Pourvoir  ,  fignifie  encore  figurémenc 
établir  par  un  mariage  ^  par  quelque 
emploi  ou  par  quelque  charge.  // 
travaille  à  pourvoir  les  enfans  de 
fiifaur.  Il  a  bien  pourvu  fa  fille  at^, 
née» 
Sfi  poufiypiR,  fe  dit  en  termes  da 
JPalais,  pour  fîgnifier,  intenter  ac-» 
tion  devant  un  Juge.  Se  pourvoir  flu 
Çhâtelet.  If  s*efi  pourvu  aux  Re^ 
quêtes'  du  Palais.  Se  pourvoir  par 
oppofition  çoritre  m  Arrèf  par  dé^ 
faut* 

•  On  èStz\}SL\  y  Je  pourvoir  en  Cour 
de  Rome  ;  pour  dire ,  demander  au 
Pape  quelque  grâce ,  quelque  Bréné« 
fice^  quelque  difpenfe ,  &c. 

La  première  lyllabe  eft  brèvç  & 
la  féconde  longue. 

Ce  verbe  le  conjugue  comme 
Voir  ,  d  Tpxceptipn  de$  tçmps  qui 
fuivenr. 

Indicatif.  Prétérit  défini  ,  fin^ 
gulier.  Je  pourvus  ,  tu  pourvu^ ,  U 
pourvur. 

Pluriel.  Nous  pourvûmes  »  vous 
pourvûtes  «  ils  pourvurent. 

Les  deux  premières  perfonnet 
du  fingulier  ont  la  première  fyllabo 
brève  Si  la  féconde  longue  ;  la  troir 
fième  a  fes  deux  fyUabes  brèves.  Le% 
ItQÎs  MtfoQ^e)  dtt  plttciel  ont  U 

fremièrq 


\, 
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^  pitihièf e  fyllabe  brève  >  la  féconde 
longae  &  la  croifième  crès-bcève. 

Futur.  Singulier.  Je  pourvoirai , 
ta  pourvoiras ,  il  pourvoira. 

'  Pluriel  Nous  pourvoirons ,  vous 
pourvoirez  »  ils  pourvoiront. 

La  première  &  la  croifième  per- 
sonnes du  fingulier  ont  leurs  crois 
fyllabes  brèves.;  la  féconde  per- 
fenne  de  ce  nombre  &  les 
,  crois  perfonnes  du  pluriel  ont  les 
deux  premières  fyiUbes  brèves  &  la 
croifième  longue. 

Con</icioncl  préfcnu  Singulier.  Je 
pourvoiroiS)  tu  pourvoirois,  ilpour- 
voiroit. 

PluritU  Nous  pourvoirions ,  vous 
pourvoiriez^  iispourvoiroient. 

'  Toutes  les  perfonnes  des  deux 
'  nombres  ont  les  deux  premières  fy  1- 
labes  brèves  U  la  troinème  longue , 
'  excepté  la  -rroifîème  perfonne  du 
fingulier  qui  a  fa  troinème  fyllabe 
moyenne. 

Subjonctif.  Imparfait.  Singulier. 
Que  je  poutvuflfe  ,  que  ta  pourvuf- 
fes ,  qu'il  pourvut. 

Pluriel.  Que  noâs  pourvuffions  y 
que  vous  pourvuflîez^qn'ils  pour- 
vuflfenr. 

Les  deux  premières  personnes  du 
fingulier  &  la  rroifième  du  pluriel , 
ont  la  première  fyllabe  brève  »  la 
féconde  longue  &  la  rroi6ème  rrès- 
brève  ;  la  croifième  perfomrie  a  la 

Î crémière  fyllabe  brève  &  la  féconde 
ongue  ;  les  deux  premières  per- 
fonnes du  pluriel  ont  les  deux  pre- 
mières fyllabes  brèves  &  la  croifieme 
longue. 

Voyci  au  mot  voir  pour  là  coùju« 
gatfon  des  autres  temps. 

POURVOYEUR  i  fubftantif  mafcu- 

lin.  Celui  qui  fournie  la  viande  ,  la 

volaille  3  le  gibier  &  Ip  pqifTqn  i 

un  certain  prix.  Il  y  a  de\bèUes  vo- 

TomeXXIII. 


(•  •  /ailles  "  tkei  te  pourvoyeur.  C^ejl  le  « 
.  pourvoyeur  du  Prince. 
POURVU  QUE  i  conjonftion  con- 
^     ditionnelle.  Modb  ut.  En  cas  que  » 
à  condition  que.  On  vous  Vappren-- 
dra  pourvu  que  vous  promettiez  de 
nen  rien  dire.  Il  réuffirapoutvu  quU 
ne  s* écarte  pas  des  inftruâions  qu'on 
lui  a  données. 
PQUSSâY  ;  Abbaye  ic  Chapitre  do 
ChanoinelTes  en  Lorraine ,  à  une 
lieue  9  nord- nord  -  oueft  »  de  Mire^ 
court.  Ce  Chapitre  où  Ton  n  admec 

3ue  des  filles  nobles.,  eft  compofé 
'une  Âbbeffè  ;  d'une  Doyenne  ic 
de  quinze  Chanoinefles.  / 

POUSSE  \  fubaamif  féminin.  Les 
jets  ,  les  petites  branches  que  les 
arbres.  ppuiTenr  au  printemps  »  au 
mois  dTAoût.  On  appelle  la  prc" 
nùère  pouffe ,  les  jets  qui  viennent 
au  mois  de  Mars  &  d'Avril,  &  la 
féconde  pouffe  y  ceux  qui  viennent  aa 
mois  d'Août. 

Pousse  ^  fe  dit  auffi  d'une  maladie  dis 

.  *  rheval  qui  conûfte  dans  une  altéra- 
tion &  un  bartement  de  flanc  occa* 
fionnés  par  une  oppreffion  qui  Tem-* 

.  :peche  de  refpirer  y  ou  par  quelque 

opilation  des  vaifleaux  pulmonaires. 

La  poufie  eft  un  cas  redhibiroire^ 

.  &  le  vendeur  eft  tenu  de  reprendre 

..  un  cheval  pottffif  dans  les  neuf  jours» 
Il  y  9  des  remèdes  pour  retenir  quel- 
que temps  la  pouue. 

Pousse  ,  ugoifie  parmi  le  peuple  »  le 
corps  des  Archers  qui  font  ordi- 
nairement employés  i  mettre  à  exé- 

i    cu(ion  les  contraintes  par  corns. 

POUSSÉ  ,  ÉE;.  participe  paffif.  Foy. 
Povsiix&. 

On  dit  d'un  cheval  qu'on  a  trop 
laiifè  manger *i  qui/  efi  pouffé  de 
nourriture. 

Poussé  ,  fe  dit  auffi  du  vin  qui  fe  gâte 
par  une  chaleur  qui  le  fait  fermen* 
ter  hors  de  faifon*        ,  .   ^ 
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POUSSE- BALLE  \  fabftftiiâf  mafcit- 
Un  &  terme  d'AniUcne.  Petit  inf- 
uoinent  qrUndriqite  de  fer  doocoo 
i«  lert  poQc  commencer  à  enfoncer 
kl  balle  de  plomb  i  coope  de  mer- 
teau  dans  la  carabioe. 

TOUSSE  *  CVL  i  Aihft.  matculm  & 
terme  popalaire  doet  tik  fe  ferc  en 
parlant  de  ceux  qui  aident  les  Ser- 
gens  â  mener  des  gens  en  priCba»  // 
y  avo'u  fcpt  ou  huit  poujjc-culs  àfcs 
tfCuJfts. 

POUSSÉE  i  fubftantif  fiminin.  Aâion 
de  pojifler  j  &  effet  de  ce  qui 
pouflè.  Dans  les  vouces  la  pouUée 
eft  Tefforc  que  font  les  voudbirs  i 
droite  &  â  gauche  de  la  clef  contre 
les  piédroits.  Il  eft  de  la  dernière 
.  importance  de  connoître  cette  pouf- 
fit  »  afin  d'y  oppoler  une  réfiftance 
convenable,  pour  que  la  roâte  ne 
s'écarte  pas.  Ce  n'eft  apurement 


POU 

ftiarqBer  les  épaiflêurs  qœ  doivent 
avotc  les  m«rs  &  les  piliers  bea- 
tans,  lefquels  fonc  des  corps  faiU 
lans  qui  portent  &  appment  les 
vottteSé 

On  dit  figurément  &  popubî- 
eement,  donner  la  poujfée  à  qucl^ 
^ua  ;  poot  dire  »  pourfuîvre  vive- 
ment anelqa'an»  lui  faire  grand 
peur  »  le  cottrmenter. 

La  première  fjUabe  eft  brève  , 
la  féconde  loi^oe^  &  h  troiûème 
très-brève. 
POUSSE-PIEDS;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ceft  febn  M.  d'Argenville  r 
an  genre  de  coquilUge  muhivalve 
&  plat  y  compote  d*an  grand  nom- 
bre de  battans  8c  de  pièce»  poiiw 
toes:  la  racine  des  plus  grands  eft 
contournée»  &  attachée  à  un  pédi^- 
cttle  court  »  qor  eft  extérieuremenc 
[     d'un  gris  de  fourisy  8c  seflèmble 


point  une  cho£e  aifée  que  de  détet-  l     alTez  i  la  peau  de  chagrin  :  il  eft 
miner  cette /^oi/jJ^V,  qui  dépend  de        rempli  d'une  chair  blanche»  mais 


la  diceâion  des  voulloirs  ,  c'eft*â>- 
dire  de  la  convexité  de  la  voûte  » 
abftraâion  faite  de  la  liaifoc»  d» 
mortier  8c  du  ciment.  On  (ent  bien 
qae  plus  un  arc  eft  large  8c  fur- 
kaiffe ,  plus  il  a  àtpoujjce.  Mats  eft- 
ce  là  la  feule  confidérationè  laquelle 
on  doive  avoir  ^ard  ?  Voici  ce 
qu'a  reconnu  M.  ocMor  <mi  a  ezj^ 
miné  cette  ^eftion  avec  beaucoup 
de  foin. 

1®.  Dans  une  voûte  où  Ton  fop^ 
pofe  que  les  vottffoirs  ne  font  entre- 
tenus par  ancon  ciment ,  plus  leur 
fête  fera  petite ,  plus  la  voûte  aura 
de  pouffit:  z^.  plus  la  voûte  aura 
d'épaiUeur  »  plus  la  pouflèe   fera 

Î grande:  j®.  plus  les  piédroits  qui 
outiennent  une  voûte  feront  éle- 
vés ,  plus  il  leur  faudra  d'épaifleur 
pour  iontenir  la  pouflfée  de  la  voûte. 
On  dit  fain  It  trait  des  pouffccs 
d€s  yoûtts;  poar  dire^  cherches  8c 


étant  cuite  ».  elle  devient  rouge»  8c 
eft  plus  délicate  i  manger  que  la 
chair  des  écrevifles^ 

Le  poiflbo  qui  eft  contenadane 
cette  coquille  »  eft  prefque  le  même 
que  celui  des  vraies  conques  anati- 
tçres  »  excepté  la  longueur  8c  la 
grandear  de  fe»  bras  ou  panache» 
qui  ont  d'ailleurs  la  même  igure. 

Les^Hiuilèpieds  naiflènt  tonfours 
en  nombre  r  formant  des  grooppes 
en  malle  y  qui  s'attachent  par  pa- 
qners  aux  rochers  fous  l'eau  r  ib  ne 
le  découvrent  qu'en  ba(&-marée: 
cette  réunion  de  poufle  pieds  forme 
comme  un  arbre  ».  dont  les  diffé- 
rens  pédicules  font  les  branches  : 
le  fomn^et  eft  chargé  d'ime  multi- 
tude de^  petks  *  battans  triangulai- 
res »  qui  ont  chacun  kur  houpe  : 
c'eft  particulièrement  fur  les  cotes 
de  Bretagne  ^  de  baSê-Normandie 
qu'on  rencontre  les  pouITe-pieds^ 
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POUSSER  ;  rerbe  aâif  de  U  première 
conjagaifon,  lequel  fe  coofogue 
comme  Chanter.  Adhiiert  virts. 
1  Faire  e£Forc  cAitre  qael<)ae  chofe 
pour  1  orer  de  fa  place.  Pouffer  une 
perfonne  hors  de  fa  place*  P<>hB^ 
<cla  avec  la  main. 

On  die  »  pcuffkr  quelqu^um  du 
€oud€ ,  du  genou  ;  pour  dire ,  le  tou- 
cher  doocemeoc  avec  le  coude  ^  avec 
le  genou ,  pour  l'avertir  de  quel- 
que chofe  »  pour  lui  faire  prendre 
g^de  i  ({uelque  chofe. 

On  die  ^pouffer  Us  ennemis  »  pour 
dire  les  faire  reculer.  Ex  pouffer  aux 
ennemis ,  pour  dire  »  dler  aux  enne- 
mis. Le  dernier  ne  fe  dit  que  de  la 
Cavalerie.  11  eft  neutre. 

^  On  dit  y  pottjjer  un  cheval;  pour 
4ire»  le  6siire  galoper  à  toute  bride. 
On  dit  proverbialement  &  figu- 
xément»  pouffer  k  umps  avec  Vé^ 
poule;  pour  dire»  temporifer  »  tâ- 
cher de  gagner  du  temps. 
PoussBR  »   ugnifiè  auffi  »  imprimer  1 
quelque  mouvement  à  un  corps»  (bit  | 
en  le  jetant,  foit  en  le  frappant,  f 
Pouffe\  la  boule  un  peu  fort.  Pouffer 
lebahn  avec  le  pied. 

On  dit ,  pouffer  la  porte  au  isq^ 
de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  emp&cher 
quelqu'un  d'entrer  en  quelque  lieu. 
Quand  U  voulut  entrer  elle  lui  pouffa 
ta  porte  au  net, 
PoussBR ,  fignine  aufli  »  faire  entrer 
que  chofe  a  force.  Pouffer  une  che- 
tille  dans  un  trou. 

On  dit ,,  pouffer  un  coup  defleu-- 
ret^  un  coup  aépée  à  quelquun  ; 
pour  dire  »  lui  poner  un  coup  de 
fleuret  ;  un  coup  d'épée.  Et  figuré- 
ment ,  pouffer  une  botte  à  quelquun  \ 
pour  dire  9  l'attaquer  de  paroles  & 
le  preflèr  vivement. 
Pousser  ,  s'emploie  auffi  en  plufieurs 
phrafes,  dans  le  fens  de  poner, 
avancer ,  étendre^  Ainii  on  dit ,  il 


POU  9$ 

faut  pouffer  cette  haie  plus  loin  ;  pour  , 
dire  »  il  faut  l'avancer ,  retendre 
plus  loin. 

On  dit  dans  la  mîme  acception  » 
pouffer  un  parterre ,  pouffer  une  allée. 
Sec.  On  dit  pareillement,  pouffer 
une  tranchée^  pouffer  un  travail.  Et 
Ton  dit ,  qu'un  Prince  a  pouffé  fe$ 
conquêtes  bien  loin  ;  pour  dire  »  qu'il 
les  a  étendues  bien  loin. 

On  dit,  pouffer  jufqu'à  un  lieu  ; 
pour  dire  ,  aller  )ufqa'à  un  lietr.^ 
Nous  poufsimes  jufqu*kRome^  U  eft 
neutre  dans  cette  phrafe. 

On  dit,  pouffer  la  raillerie  trop 
loin  ;  pour  dire ,  railler  trop  forte-* 
ment.  On  dit  auffi ,  pouffer  VmpU" 
dence ,  Ceffronterie ,  la  fourberie  fjuf- 
quau  bout;  pour  dire,  f^îre  4et 
avions  d'une  extrême  impudence  ^ 
d'une  eztr&me  effronterie  »  d'une 
extrême  fourberie. 

On  die  auffi  dans  «ne  acception 
pareille  »  pouffer  la  magnificence^ 
pouffer  la  valeur,  pouffer  la  confiance^ 
la  pauence  bien  loin;  pour  dire  » 
faire  de  grandes  magnificencesi  faire 
de  grandes  aûions  de  valeur  ,  don- 
ner de  grands  exemples  de  conf- 
tance ,  &  patience ,  &c. 

On  dit  auffi ,  pouffer  un  rai/inne-* 
ment  trop  loin,  pouffer  trop  loinfcs 
penfés,fon  ambition  y  f  es  efpérances  ^ 
fa  vengeance,  fa  haine;  pour  drre> 
donner  itop  d'extenfion  à  un  rai<- 
fonnement ,  donner  trop  d'effor  i 
fon  ambition,  à  fes  efpérances ,  ^c. 
On  dit ,  pouffer  la  voix ,  la  pouffer 
davantage  ;  pour  dire ,  parler  plus 
haut. 

On  Ail, pouffer  des  cris;  pour 
dire,  crier.  Pouffer  des  foupirs  ;  pour- 
dire  ,  foupirer. 

On  dit  par  plaifancerie ,  qu*«/t 
homme  pouffe  les  beaux  fentiment  ; 
pour  dire,  qu'il  fait  le  paffionné  au* 
près  des  femmesr 

Nil 
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On  dit ,  en  termes  de  Doreurs 

fur  cuir  »  &  de  Doreurs-Relieurs  9 

pouffer  des  filets ,    voujfer  des  n^r-- 

vures ,  &c.  pour  ngniâer ,  former 

fur  le  cuir  ces  fortes  d'ornemensj 

•    en  y  appliquant  de  l'or  en  feuilles , 

'   par  le  moyen  de  petits  fers  i  dorer.  1 

PoussflA ,  fe  dit  aufli  abfolument  dans 

le  fleuré,  pour  dire,  atraquer,  of*- 

fenler ,  choquer.  Ne  le  potiJfi:i  pas 

trop ,  car  il  vous  eaferoit  repentir. 

Pousser  a  bout  ,  (ignifie  figurément, 

choquer  un  honimeau  dernier  point» 

ne  le  ménager  en  aucune  manière. 

Ce  reproche  le  pouffe  à  bout. 

On  dit  aum ,  en  termes  de  dif- 
pute ,  pouffer  à  bout  quelqu*un  ;  pour 
dire ,  le  réduire  à  ne  pouvoir  té*  | 
^  pondre.  ' 

l^ousssa,  fignifie  auffi  ,  avances  ,  fa- 
;.  VQiifer  quelqu'un,  lly  a  qudqi^wi  à 
la  cour  qui  le  poujje. 

On  dit  »  Je  pouffer  dans^  le  monde  ; 
,  pour  dire  ,  s'y  avancer ,  s'y  meure 
en  confidération.  On  dit  auffi  dans 
ce  feos ,  pouffer  loin  fa  fortune^  Et 
Ton   dit  familièremeaC)  pouffer  fa 
pointe.  Etjfop\xhkemetïtypou£erfon 
bidet.. 
Pousser  ,  (ignifie  quelquefois  figuré* 
Rient ,  confeiller ,   perfuader  ,  in- 
duire 9  inciter.  Sa  famme  le  pouffe  à 
acheter  cette  maifon^ 
Pousser  »  eft  auffi  verbe,  neutre.  H  fe 
dit  du  mouvement  qui  fe  fait  dans 
les  arbres  Ôe  dans  les  plantes^  au 
printemps*  Quand  le  mûrier  pouffe , 
la  gelée  nefi  plus  à  craindre.   En 
.  ce  fehs  ,  il  eu  quelquefois  aââf. 
Ces  abricotiers  ont  pouffé  beaucoup 
:  dg^bois% 

Pousser  ,   lignifie  auffi  ,  battre  des 

flancs  ;  &  il  ne  fe  dit  en  ce  fens ,  que 

des  chevaux,  torfqu'ils  ont  la  refpi- 

sation  difficile.  Un  cheval  qui  pouffe 

.  extrêmement. 

On  dit ,  qu'u/^  mutpot^c.  <n  Jc-^ 
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hors  ;  pour- dire ,  qu'il  fe  jette  en-* 
dehors,  qu'il  fait  un  ventre  &  qu*il 
menace  ruine. 

On  dit  figurément ,  pouffer  à  la 
roue  i  pour  dire ,  aider.  Si  cette  dame 
veut  pouffer  à  la  roue  nous  re'ujftronsn 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  fecoïKle  longue  ou  brève,  f^oye^ 
Verbe* 
POUSSIER }  fubftaniif  mafcultn.  Pul- 
vis  earboneus.  On  appelle  ainfi  la 
menue  poudre  qui  demeure  au  fond 
d'un  fac  de  charbon,  Les  doreurs. far 
cuivre  fa  fervent  de  poujfierpour  leurs 
ouvrages. 
Poussier  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la 

pouffière  de  poudre  â  canon. 
POUSSIÈRE  i  fubftant.  féminin.  Pul- 
vifculus.  Terre  réduite  eiY  poudve 
fort  menue.  Ses  habits  font  couverts 
de  pouffé  re.  Quand  il  fait  chaud  ^  les^ 
chemins  fant  remplis  de  pouffière.  Un 
^  tourbillon  de  pouffère.  Secoue^  la 
pouffère  qui  efi  far  cette  tapifferie. 

On  dit  par  exagération^  qu'tt/sf 
FiUe  a  été  réduiie  en  pouffière  y  ppué 
dire,  qu'elle  a  été  faccagée ,  qu'elle 
a  été  détruite. 

On  dit  poétiquement»  qu'on  a  fait 
mordre  Utpfmfjière  à  fan  ennemi;  pour 
dire ,  qu'on  lui  a  ôté  la  vie ,  &  en 
parlant  d'un  homme  de  guerre  qui 
s'eft  trouvé  dans  plufieurs  occafions 
dangereufes  ,  on  dit ,  qu'i/  s^efi  cou* 
vert  d*une  noble  pouffère.  ^- 

En  parlant  d'un  homme  de  peti^ 
ou'on  a  tiré  de  la  néceffité ,  en  dit 
ngucément ,  o^on  la  tiré  de  la.  poufa 
fiére. 
PoussiâRB ,  en  termes  de  Botanique  » 
eft  une  efpèce  de  poudre  qui  eft  con^ 
tenue  dans,  les  fommets  des  étami* 
nés  y  6c  qui  eft  le  principe,  de  h  fruc^ 
.    tification. 

La  pouffière  qui  fe  trouve  fur  lo 
fommet  des  étamines  varie  en  .cou^ 
leur  dans  les  diverfes  efpèces.  de 
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fleurs  j  le  tnicrofcope  a  fait  voir 
/,  qae  cous  les  grains  de  ceue  pouffière 
font  de  pecits  corps  réguliers ,  uni- 
'  formes»  conftammenc  de  la  même 
figure  &  de  la  même  grandeur 
daps  les  plantes  de  la  même  efpèce , 
tandis  qae  dans  celles  de  ditFcrences 
efpè^ces ,  ils  font  auffi  difFcrcns  que 
les  plantes  mêmes. 

Il  eit  impoflible  de  remarquer  cet 
ordre  &  cette  configuration  de  la 
pouffière  farineule  »  fans  conclure 
.    que  ia  Providence    seft    propofé 
dans  les  corps  qu'elle  a  formés  n  ré- 
gulièrement, quelque  ufage  plus  no- 
pie  que  celui  de  les  abandonner  au 
,    gré  des  vents  pour  les  perdre  &  les 
V    diffiper.  Cette  réflexion  a  donné  lieu 
à  un  plus  gtaïul  examen  mictofco- 
^   pique,   6c  cet  examen  a  fait  con- 
noKre  i^.  que  ccrie  pouffière  étoit 
produite  Se  conûrvée  avec  un  Toin 
extrême  dans  des  vai/Teaux-  nouvel- 
lement conftruics  peut  s  ouvrir  3  & 
la  décharger  ,  lorfqu  elle  eft  parve- 
nue à  fa  maturité  ;  2°.  qu  il  y  a  un 
.    piftil  y  un  vailfeau  féminal  ou  uté- 
.    rus  dans  le  cencre  de  la  fleur  pro- 
pre à  cecevoir  les  petits  grains^  de 
cette  pouffière  à  mefure  qu'ils  tom- 
bent d'eux-mêmes  ,  ou  qu'ils  font 
tirés  de  leurs  cellules  j  5^.  L'expé- 
rience fondée  fur  quantité  d'obier- 
varions ,  prouve  que  de  là  dépend 
la  fertilûe  de  la  femence  ;  car  (i  Ton 
coupe  les  vaifl^eàux  farineux  ou  éta- 
mines  avant  qu'ils  foient  ouverts  & 
qu'ils  aient  épanché  leur  pouffièce , 
la  femence  devient  ftérile  &  inca- 
'    pable  de  rien  produire.^ 

Cetre  pouilière  farineufe  doit 
donc  èire  regardée  comme  la  fe- 
mence mâle  des  plantes  >  &  chaque 
périt  grain  de  femerKe  contient  peur- 
erre  une  petite  plante  de  l'efpèce  de 
celle  où  il  fe  trouve.  On  ne  fauroit 
ebfi^var  fans  furprife  les  précautions 
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que  la  nature  prend  pour  empêcher  ' 
que  cette  pouffière  ne  fe  difllpe  inu- 
tilement, &  pouf  l'aider  à  entrer 
dans  le  pillil,  vaifleau  fémmal  ou 
utérus  qu'elle  lui  a  préparé.  La  tu- 
lipe ,  par  exemple ,  qui  eft  toujours 
droite ,  a  fon  piftil  plus  court  que 
les  étamines ,  afin  que  la  pouffière 
puiffi;  y  tomber  direâement  ;  mais 
dans  le  martagon  qui  penche  en  bas» 
le  piftil  eft  plus  long  que  fes  vaif- 
feaux  ,  &  il  eft  enflé  â  ion  extrémité 
pour  faifir  la  pouffière  qui  pend  fur 
lui  i  mefure  qu'elle  s'épanche. 

C'eft  un  plaifir  d'examiner  la  va- 
riété des  pouffières  d'efpèces  diffé- 
rentes de  végétaux.  Dans  celles  de 
la  manne  ,  chaque  petit  grain  pa« 
roît  être  une  Balle  opaaue,  avec  des 
poinres  qui  en  fortent  de  tous  côiésr 
La  po&ffière  du  tournefol  paroît  com- 
pofée  de  petits  corps  plats  &  circu- 
laires ,  affilés  tout  autour  des  côtés  , 
tranfparens  au  milieu  j.  &  ayant 
quelque  rciTemblance  avec  la  fleur 
qui  les  produit.  La  pouffière  de  U 
tulipe  reflèmble  â  la  femence  des 
concombres  &  des  melons.  La  pouf- 
fière du  pavot  paroît  comme  de 
l'orge  ,  avec  un  fillon  feml^Iable 
qui  s'étend  d'un  bout  à  l'autre;, 
celle  du  lis  approche  de  celle  de  U 
nrliper 

POUSSIF,  IVE;  adjeôîf.  Qui  a  h 
poufle.  Il  ne  fe  dit  proprement  que 
des  chevaux.  O/i.  lui  a  vtndu  deux 
chevaux  poujpfs. 

Par  exrenfion  &  par  plaifanrerre  ^ 

en  parlant  d'un  gros  homme  qui  a 

quelque  peine  â  refpirer,  on  dit  ^ 

jue  ceft  un  gros  pouffif.  Et  dans  ce 

ens ,  poujfij  eft  pris  fubftantivc-- 


fe 


ment« 


POUSSIN}  fubftantîfmafcùlin.  Par- 
tit poulet  nouvelleixent  éclos.  Achê^ 
ter  la  poule  &  Us  poujfuis^. 
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On  die  figarémenc  &  familière- 

-ment   de  mielqu'tm  qui  $'ea)bar- 

xafle  trop  de  peu  de  chofe ,  qu'i/  efi 

çmpêchi  comme  une  poule  qui  n*a 

qu  un  poujffin, 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  moyenne  au  fiagulier  j 
mais  celle  ci  eft  longue  au  pluriel. 
POUSSIN  ,  (Nicolas)  naquit  i  An- 
dely  en  Normandie  en  1594,  d'une 
famille  noble ,  mais  crès^pauvre.  Ce 
Peintre  att*on  peut  appeler  le  Ra- 
phaël de  ta  France  j  nt  fes  premiè- 
res études  fous  des  maîtres  médio- 
cres. 11  fit  cep^dant  des  progrès 
rapides.  Son  mérite  avoit  déjà  écla- 
té,  &  il  étoit  fort  employé  »  lorf- 
qu*il  partit  pour  Iltalie ,  toujours 
animé  du  deur  de  £s  perfeâionner 
dans  fon  an.  Le  Cavalier  Marin^  cé- 
lèbre par  fon  Poëme  ai  Adonis^  con- 
nut le  Pouâin  i  Rome  »  fe  lia  d'a- 
mitié avec  lui  &  lui  fit  goûter  la  lec« 
ture  des  Poètes ,  où  ce  Peintre  trou- 
va beaucoup  à  profiter  pour  fes  com- 
?ofitions.  Ce  Poece  étant  mort  »  le 
^ouffin  fe  trouva  tout4-coup  fans 
fecoursj  &  fut  obligé»  pour  fub- 
fifter  9  de  vendre  fes  ouvrages  à  un 
très  bas  prix.  Mais  ces  circonftances 
facheufes  n  afioiblirent  point  fon 
courage ,  il  étoit  fans  celle  occupé 
à  acquérir  les  connoilFances  pro- 
pres à  la  Peinture.  Il  apprit  la  Géo- 
métrie ,  la  Perfpeftive  >  TArchitec- 
cure  &  rÂnatomie.Saconverfation, 
fes  leâures  &  fes  promenades  , 
étoient  d'ordinaire  relatives  i  fa 
profeffion.  Il  ne  confultoit  la  Na- 
ture que  pour  le  payfage  ,  qu'il  a 
rendu  avec  beaucoup  d'intelligence. 
L'antique  lui  fetvit  toujours  pour 
la  figure:  il  modeloit  très- bien  les 
ftatues  &  les  bas- reliefs,  &  ilferoit 
devenu  un  excellent  Sculpteur  »  s'il 
eût  voulu  taillet  le  marbre.  De  re- 
tour en  France  Louis  XIII  le  nom- 
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ma  fon  premier  Peintre.  Un  faut 
que  cet  Artifte étoit  i  Footaioebleau» 
oa  Majefté  envoya  fes  carofiès  au- 
devant,  &  hii  fit  rhonnemt  d*allec 
jufqu'â  la  porte  de  £1  chambre  pour 
le  recevoir.  On  avoir  chargé  le  Pouf- 
fil  de  décorer  la  grande  gallerie  du 
Louvre}  mais  ayant  été  trairerfé  pat 
plufieurs  envieux  ,  il  retourna  i 
Rome  fous  Quelque  prétexte  t  &  il  7 
refta  Jufqn'a  fà  mon,  arrrivée  en 
X665»  i  71  ans.  Il  vécut  toujonra 
dans  la  méci^^ité  quoique  Louis 
Xiy  lui  eût  conferve  fa  qualité  ic 
fespcnfions»  Samaifon  étoit  men«- 
tée  fur  le  ton  le  plus  modefte.  Un 

C'  ur  qu'il  reconduifoit  lui  -  même  » 
lampe  à  la  main ,  l'Abbé  Mar* 
ciniy  depuis  Cardinal,  ce  Prélat  ne 
pat  sVmpècher  de  lui  dire  :  Je  vous 
plains  beaucoup  ^  Monfieur  PouJJln  ^ 
de  n* avoir  pas  feulement  un  valet;  & 
moi  ,  répondit  le  Poaflin ,  je  vous 
plains  beaucoup  plus ,  Monfeigneur  » 
J^en  avoir  un  fi  grand  nombre.  La 

?;loire  étoit  fon  leul  mobile  ;  il  ne 
aifoît  jamais  de  prix  pour  fes  tt^ 
Ueaux:  il  marquoit  derrière  la  forn* 
me  qu'il  en  vouloir ,  &  renvoyoic 
ce  qu'on  lui  préfentoit  au-delà  de 
ion  eftimation  :  il  étoit  dans  l'ufage 
d'accompagner  fon  ouvrage  d*une 
lettre ,  pour  en  rendre  un  compte 
détaillé  &  raifonné.  Le  PouAin  a 
montré  beaucoup  de  jugement  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  \  il  deffinoit  avec 
beaucoup  de  correâionCfa  corn- 
pofition  eft  fage,  &  en  même  temps 
pleine  de  noblellè.  On  ne  peut  lui 
rien  reprocher  contre  l'érudition  Se 
la  convenance.  Ses  inventions  font 
ingénieufes,fon  ftyle  grand  &  héroï- 
que. Aucun  Maître  particulier  n'eut 
la  gloire  de  former  ce  grand  homme: 
il  n'a  lui-même  fait  aucun  élève.  Ce 
Peintre  avoit  d'abotd  fait  une  étude 
particulière  des  ouvrages  du  Titien; 
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c*eft  pourquoi  fes  premiers  ttUeâin 
foac  mieox  colories  \  mais  il  craignit 
^ae  le  charme  da  coloris  ne  lui  f  îc 
négliger  le  deflein ,  fc  il  n'apporta 
à  cette  partie  »  qui  fait  la 
vde  i'avt»  toute  rattenrion  Dé- 
faire. Son  gdftt  pour  Tantique  eft 
trop  fenfibledans  fes  tabteaux.  Les 
connoiflèurs  vont  lufqu'i  remarque! 
les  ftatoes  qui  lai  ont  fervi  de  mo- 
dèles. Les  plis  de  fes  étoffes  font  en 
trop  grand  aombre^iln'a  ^int  aflez 
cODtrafté  fes  attitudes  »  m  aflez  va- 
rié fes  airs  de  tète  Se  fes  expreffions } 
à  ces  défauts  près  il  peut  être  corn- 

Rré  aux  plus  célèbres  Artiftes  de 
talie.  On  voit  à  Rome  plufieurs 
ouvrages  du  Pouifin ,  mais  la  plus 

Erande  partie  eft  en  France  »  dans 
I  colleâion  des  tableaux  du  Roi  » 
te  dans  celle  du  Palais  Rojal  ;  cette 
dernière' offre  enrr  autres  9  les  fept 
iacreroens,  fuite  très-précieufe.  Le 
tableau  du  mariage  eft  plus  foiUe 

Î|ue  les  autres  ,  ce  qui  fit  dire  plai- 
amment  à  un  Pocce  »  dans  une  Épi- 
Îramme»  qu'un  bon  mariage  étoit 
ifficile  i  faire  9  même  en  peîn* 
ture. 

POUS^NIÈRE;  fttbftantif  féminin. 
Conftellation  dans  le  figne  du  tau* 
reau ,  antrement  appelée  les  Pleuh- 
des. 

POUSSOIR;  f«bftamif  mafcuUn  & 
terme  d'Horlogerie.  Ceft  lepen^ 
dant  d'une  mcMitre  à  répétition.  Il 
eft  compofé  d'un  cylindre  d'or  ou 
d'argent,  au  bout  duquel  eft  un  petit 
bouton  plus  large,  qu'on  pouffe  pour 
faire  fornier  la  n^xitre. 

K)USSOLANE»  on  Pozzoiamb  ; 
iîibftantif  féminin.  Efpèce  de  gra- 
tier  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de 
Pouzolf  &  qui  a  la  propriété  de 
faire  avec  la  chaux  »  un  ciment  de 
la  plus  girande  dureté  >  propre  i 
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bâtir  dans  l'eau  &  i  réHfter  i  toute 
efpèce  d'humidité;  on  en  a  tranf- 
poiré  jofqu'à  Conftantînople  »   en 

•  France  &  aiHcars.  Les  parties  mi- 
nérales, brûlées  &  vitrifiées  que 
les  volcans  ont  mêlées  avec  le  ta- 
ble ,  font  fans  doute  la  dureté  du 
ciment.  Les  Chimiftes  prennent  da 
verre  pilé  quand  ils  veulent  luter 
des  vaiiTeaux  avec  un  foin  extraor- 
dinaire. La  chaux  qui  eft  elle-même 
un  produit  du  feu ,  agit  à  peu  près 
de  même ,  quand  elle  eft  tirée  de 
certaines  pierres  }  car  on  fait  de  la 
cbatn  en  Lorraine  qui  a  ht  mê- 
^  me  dureté*  On  trouve  à  Flome  & 
ailleurs  de  la  pouitolane  »  c'eft-i- 
dire  »  àm  gros  fiable  qui  prodoit  le 
même  effet  pour  bâtir  dans  le  fond 
de  f  eau  'y  il  7  en  a  même  en  Au- 
vergne parmi  d'ancres  traces  de  vol- 
cans. 

POUST,  ou  PUST  î  fttbftantif  maf- 
cnlin  &  terme  de  relation.  Ceft; 
ainfi  Que  l'on  nomme  i  la  Cour  du 
Grand  Mogol  un  breuvage ,  qui  n'eft 
autre  choie  que  du  jais  de  pavot , 
exprimé  &  intufé  pendant  une  nuic 
dans  de  l'eaUr  Ceft  ce  breuvage 
que  les  Souverains ,  on  plutôt  les 
Tyrans  de  ce  pays ,  font  prendre  i 
leurs  Frères  6c  aux  Princes  de  leur 
iàng  »iorfqQ*ils  ne  veulent  point  les 
faire  mourirr  Ceft  la  première 
cho(è  qu'on  leur  apporte  le  matin  ^ 
6c  on  leur  refufe  toute  autre  nourri^ 
tnre  fofqa'i  ce  qu'ils  en  aient  avalé 
une  dbfe  confidérable.  Cette  potion 
les  maigrit  infenfiblement ,  elle  leur 
caufe  un  marafme  qui  finit  par  Fes 
faire  mourir  après  les  avoir  rendus 
ftuprdes ,  &  les  avoir  mis  dans  use 
efpfce  de  léthargie. 

POUTISAT  ,  ou  PuTSA  }  fubftantif 
mafcnlio  &  terme  de  relation.  Ceft 
le  nom  fous  lequel  les  Siamois  6c 
quelques  autres  ilabicans  des  Indes 
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Orientales,  dcfignenc.  le  Dieu  plus 
connu  fous  le  nom  Sommona  -  Ko- 
dom.  On  croie  que  c'eft  le  même 
Dieu  que  les  Chinois  nomme  Foi^ 
Se  les  HponoisSiaka  ou  Xaca^  d'an- 
tres Indiens  le  nomment  Budda  ou 
Boutta.    Voyez    Sommona  -  Ko- 

DOM. 

POUTRE;  fubftantif  féminin.  TmAj. 
C*eft  la  plus  groflfe  pièce  de  bois  qui 
entre  dans  un  bâtiment,  &  qui  fou- 
tient  les  travées  des  planchers.  II  y 
en  a  de  différentes  longueurs  & 
grolfeurs.  Celles  qui  font  en  mur 
mitoyen  doivent ,  fuivant  la  cou- 
tume de  Paris ,  art.  108  ,  porter 
plucotMans  toute  Tépaifleur  du  mur» 
à  deux  ou  trois  pouces  près  »  qu'à 
moitié^à  moins  qu'elles  ne  foient  di- 
rectement oppofées  à  celles  du  voi* 
fin.  En  ce  cas ,  elles  ne  peuvent  por- 
ter que  dans  la  moitié  du  mur  ;  & 
on  foulage  leurs  portées  de  chaque 
côté  par  ^es  corbeaux  de  pierre , 
en  niettant  une  cable  de  plomb  en- 
tre les  deux  bouts ,  pour  empêcher 
.qu'elles  ne  s  échauffant  &  tït  fe 
corrompent.  On  ne  fe  fert  guère 
dans  les  planchers  de  ces  poutres  , 
mais  de  folives  paffantes  qui  fe  po- 
sent fur  les  murs. 

Voilà  ce  que  nous  ont  appris  fur 
les  poutres  les  Maîtres  dans  l'art  de 
bâtir  LesautresçonnoifTances qu'on 
^  touchant  les  poutres  »  font  di^es 
aux  Physiciens.  Ces  connoiflances 
concernent  l'effort  dont  celles  jde 
différentes  longueurs  font  capables: 
nous  allons  expofei? .  ici  ce  que 
MM-  Couplet,  BernouUi  &  Parent 
ont  découvçrr. 

i".  La  réfîftançe  totale  de  chaque 
poutre  eft  le  produit  de  (^  bafepar 
(a  hauteur  ;  i^  Si  les  b^fes  de  àe\x% 
poutres  font  égales  en  longueur , 
quoique  les  longueurs  Sc  largeurs  en 
fpienc  inégales  ^  leur  réfift^nce  fçra 
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comme  leur  hautisur.  £>'ou  \\  fuît 
qu*uBe  poutre  pofée  de  champ ,  ou 
lut  le  plus  petit  côté  de  fa  bafe ,  ré- 
fiftera  plus  que  pofée  fur  le  plat ,  & 
cela  en  raiion  de  l'excès  de  hau- 
teur que  cette  première  fituatibn 
lui  donnera  fur  la  féconde.  On  fera 
fans  doute  furpris  après  cela  »  qu'on 
pofe  les  poutres  fur  le  plat  dans  les 
bâtimens:  mais  comme  il  ed  ini' 
portant  qu'elles  ayent  une  certaine 
afliette,  on  préfère  cette  (ituation 
parcequ'elle  eft  plus  convenable  que 
l'autre  :  3^.  Si  la  fomme  des  côtés 
des  bafes  de  deux  poutres  eft  éga- 
le ,  que  ces  côtés  ayent ,  par  exem« 
pie.  Il  &  11,  ou  II  &  13  ,  ou  10 
&  14 ,  où  9  &  1 5 ,  &c.  deforte  que. 
la  fomme  foit  toujours  de  14  pou- 
ces ,  &  que  les  poutres  foient  tou- 
jours polées  de  champ  ,  on  trouve 
en  fujivant  cette  efpèce  de  fuite , 
que  dans  la  première  poutre  qui 
auroit  11  &  1 1 ,  la  ré/îftance  eft 
1718  ,  &  la  folidité  de  144:  ce  qui 
donne  le  rapport  de  la  réfiftance  à  la 
folidité  ou  pefanteut  comme  ni 
X.  Âinfi  en  fe  fervant  de  la  der- 
nière poutre  qui  auroit  i  &•  H  > 
la  réfiftance  feroit  519  &  la  foli- 
dité ij  ;  par  conféquent  U  pre- 
mière poutre  qui  feroit  carrée  au- 
roit par  rapport  à  fa  .  pefanteur,» 
près  de  deux  fois  moins  de  for|ce  » 
c'eft-â-dire,  de  réflftapce  que  la 
dernière.  Et  dans  les  poutres  moyen- 
nés  ,  cette  réfiftance  comparée  à  fa 
pefanteur,iroit  toujours  en  aug- 
mentant, depuis  la  première  juf- 
qu'i  b  dernière  :  c'eft  ce  qu'on  va 
voir  dans  la  table  fuivante.  On  peut 
confulcer  auffi  à  ce  fujeé  les  Mé- 
moires de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  1707' &  de  1708)  & 
le  Traité  de  la  CKarpenterie  ic  dts 
bois  de  toute  efpèce  »  par  M»  Ma- 
thia  Méfange» 

TabU 
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Table  du  raport  de  la  force  des  poutres 
à  leur  foUdité. 


Dimenfion  des 
poutres. 

Largear.  Haatear. 

Pouces.  Pouces. 


Ezprcffioa  £xpre(Gon 
de  la  force  4c  la  (oli* 
en  réliflaiice.     dite. 


II. 
II. 
IQ. 

8. 

?• 
6. 

5- 

4* 
3- 

X. 


II. 

M- 

14- 

M- 
itf. 

i8. 
19. 
20. 
21. 

i3- 


1728. 
I8j9. 
19^0. 
2015. 
2048, 

202}. 
1944. 
1805. 
1^00. 
1J2}. 

9/^8. 

529. 


144. 
14J. 
140. 

128. 
119. 
io8. 

80. 

44- 
*3- 


On  Te  fert  auffi  de  poutres  dans 
la  conftruAion  des  ponts  1  des  na- 
vires ,  &c. 

On  dit  en  termes  de  TEcricure, 
voir  une  paille  dans  [œildefonpro^ 
chain ,  Çf  ne  pas  voir  une  poutre  dans 
lefien  ;  popr  dire ,  remaraaer  juf- 
qu'aux  moindre^  défauts  a  autrui  » 
èç  ne  pas  voir  les  fiens  5  quelque 
grands  qu'ils  foienr. 

On  appeloic  autrefois  poutre  ou 
poultre,  y  une  jeune  cavale  qui  a 
paflTë  trots  ans^  ic  qui  commence  à 
porter. 

POUTRELLE  ;  fnbftantif  féminin. 
Trabecula.  Petite  poutre.  Des  pou- 
trelles Juffifent  pour  porter  ce  plan^ 
cher. 

POUVOIR  ;  verbe  neutre  irréguUer 
de  la  treiiîème  conjugaifon.  Po(fe. 

Avoir  la  faculté  de être  en 

état  de S*d  pouvoît  lui  parler. 

Je  ne  puis  vous  fervir.  faurois  bien 
voulu  pouvoir  Us  obliger. 

On  dit  »  fauve  qui  peut  i    pour 
Tonu  XXIIl. 
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dire ,  fe  fauve  qui  pourra,  fe  tire 
du  péril  qui  pourra. 

Au  triâac ,  on  dit ,  jean  qui  ne 
peut ,  lorfque  celui  qui  joue  ayanc 
amené  un^certain  nombre  de  points, 
par  exemple ,  quatre  Se  trois ,  par  le 
moyen  defquels  il  batcroit  une  dame 
découverte ,  il  en  eft  empêché ,  par-» 
ceque  les  cafés  fur  lefquelles  tom« 
bent  le  quatre  &  le  trois  ,  fe  trou- 
vent remplies. 

On  dit ,  n  eh  pouvoir  plus  ;  pour 
dire»  être  dans  un  accablement  caa« 
fé ,  foit  par  la  vieillefle ,  foit  par  la 
maladie,  foit  par  la  fatigue,  le  tra* 
vail ,  la  faim,  la  foif ,  &c*  Us  ont 
bu  &  m^ngé  à  h  en  pouvoir  plus. 
Nous  nen  pouvons  plus  de  chaud. 
Elle  étoitji  accabUe  hier  foir  quelle 
n'en  pouvoit  plus. 

On  dit,  eçiLun  cheval  nen  peut 
plus  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  extcême- 
ment  las. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  ne 
pouvoir  mais  de  quelque  chofcj  nen 
pouvoir  mais;  pour  dire,  n'avoir 
contribué  en  aucune  manière  à 
quelque  chofe  de  fâcheux,  à  un 
malheur,  n'en  être  pas  caufe.  Je  ne 
puis  mais  de  cela.  Je  n'en  puis  mais. 
On  Vaccufp  fort  injujiement  de  telle 
thofcj  il  n'en  peut  mais.  On  emploie 
cette  façon  de  parler  à  l'affirmative 
avec  une  interrogation.  Si  cela  eji 
arrive j  en  puis-je  mais?  pouvoit- U 
mais  de  cela  ? 

Proverbialemem,  en  parlant  d'un 
homme  qui  porte  U  peine  d'une 
faute  où  il  n'a  point  de  part  ,  pn 
dit ,  tel  en  p4tit  j  qui  n'en  peut 
mais. 

On  dit  auffi  proverbialement, 
fi  jeunejfe  favoit  &  vieillejfc  pouvoit; 
pour  dire ,  fi  la  jenne(fe  avoit  de 
l'expérience  &  que  la  vieillefle  tûc 
la  force. 
Pouvoir»  fe  die  aolfî  pour  marquer 
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la  poiSbîUtè  de  quelque  événemenr, 
de  quelque  defletn.  Ceji  une  ehoje 
qui  fc  p€ut  faire.  Il  pourra  bien  ga- 
gner fon  procès. 
PouyoïJt,  s'emploie  qeelquefbis  ^- 
civemenc;  ic  alors  il  fig^ifie»  avoic 
raatorîcé  >  le  crédit ,  le  moyen ,  la 
faculté,  &c.  de  faire.  Elle  peut  tout 
fur  l'efprit  du  minijlre^  S'ilpcuvoit 
quelque  chôfe  pour  vous  obliger  ^  il 
s*y  emploieroit  avec  plaifîr. 

La  première  fyilabe  eft  brève  te 
la  féconde  longue. 

Conjugaison  &  quantité  profo- 
dique  des  autres  temps. 

INDICATIF.  Préfene.  Singulier.}^ 
puis ,  ou  je  peux  »  mai^  ce  dernier 
n*eft  foujfert  qiten  poefie  ou  dans  là 
êonverfation  ;  tu  peux ,  il  peur. 

Pluriel.  Nous  pouvons ,  vous  pou- 
vez ,  ils  peuvent. 

Le  monofjfUabe  du  fîngulier  eft 
long»  excepté  i  la  troifième  per* 
fonne  oà  il  eft  moyen.  Les  ceux 
premières  perfonnes  du  pluriel  ont 
la  première  fyllabe*  brève  &  la  fé- 
conde longue  r  la  troifième  perfonne 
a  la  première  fyilabe  longue  &  la 
féconde  très-brève. 

Imparfaite  Singulier.  Je  pouvois  , 
nrpouvois,  il  pouvoir. 

P/ttritf/.  Nou»pouvtonf>.  vous  pou- 
viez ,  ils  pouvoienr.. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres  ont  la  première  fyilabe 
brève  &  la  féconde  longue  ,  ex- 
cepté la^  troifième  perfonne  du  fin- 
guiier»  quva  1»  troifième  fyilabe 
moyenne. 

'  Préttrit  défini*  Singulier.  J^put^ 
tu  pus  »  il  put. 

Pluriel.  Nous  pumes^  voi»ptttes^ 
sispûrenr» 

Le  monofyllabe  dèa  deux-  pre- 
mières perfonnes  du*  fiogulier  eft 
long  'y  celui  de  la  troifième  eft  bref. 
]Le&  trois  perfonnes  du  (Uuiel  o&t 
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la  première  fyilabe  longue  &  la  iei^ 
conde  rrès-brève. 

Futur.  Singulier.  Je  pourrai ,  tur 
pourras,  il  pourra. 

Pluriel.  Nous  pourrons ,  vou»^ 
pourrez,  ils  pourront.. 

La  première  8c  la  troifième  per^ 
fbnne  du  fingulier  ont  la  première^  • 
fyilabe  longue  ic  la  fecondfe  brève  ^ 
là  fecoftde  perfonne  du  fingulier  &  ' 
les  trois  du  pluriel  ont  les  deus: 
fyllabes  longues. 

Conditionnel  prefent.  SinguRer.  Je 
pourrois ,  ru  pourrois ,  il  pourroir*. 

Pluriel.  Nous  pourions^  vous- 
pourriez,  ils  pourroient. 

Toutes  les  perfonnes  de»  deu» 
nombres  ont  les  deux  fyllabes  lon- 
gues ,  excepté  la  troifième  perfonne* 
du  fingulier  qui  a  fa  féconde  fyilabe: 
moyenne. 

Subjonctif.  Priftnt.  Singulier^ 
Que  je  puifle»  que  tu  puiflès»  qu'ib 
puifiè. 

Pluriel.  Que  nous  puiffions,  qur 
vous  puifiiez,  qu'ils  puifienr. 

Les  trois  perfonnes  du  fingulier 
êc  la  rroifième  du  pluriel  ont  1» 
première  fyilabe  longue  ic  la  fé- 
conde très-brève  ^  les  deux  prèr* 
mières  perfonnes  du  pluriel  ont  la^ 

1>remière  fyilabe  brève  &  la  féconde 
ongue. 

Imparfait.  Singulier.  Que  je  puflc^ 
que  tu  pulfes ,  qu'il  pût. 
^    Pluriel.  Que  nous  ptt(fion»^  que 
vous  puffiez ,  qu'ils  pufTent. 

Les  deux  ptemières  perfonnes  dii< 
fingulier  &  la  troifième  du  pluriel: 
ont  la  première  fyilabe  longue  &  la* 
ièconde  rrès-brève  ^  le  monofyllabe- 
de  la  troifième  perfonne  du  fingu-^ 
lier  eft^  loue  :■  les  deux  premiâef 
perfonnes  dw  pluriel  ont  la  pre- 
mière fyilabe  btÀve  U  h.  fecondr 
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Participe  actif  6c  g£]iomi>i7. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 
Farticipi  passif.  Pu. 
Ce  monofyllabe  eft  bref. 
Ix»  temps  cooipofés  fe  oonju* 
guenr  avec  raMsiliaue  Avoia«  J*ai 
pu.  faurois  puj  &c. 

POUVOIR;  fttbftanrif  mafculin.Po. 

j    ujlas..  Auroricé,  crédic ,  facilité  de 

I  faire.  Pouvoir  indépendant.  Pouvoir 
abfolu.  Il  n*a  aucun  pouvoir  à  la 
Cour.  Les  bons  Princes  favcnt  qu  ils 
ne  font  dépofitaires  da  pouvoir  abfolu^ 
que  pour  le  bonheur  des  peuples.  En 
ce  lens,  pouvoir  ne  fe  ciît  qu'au 
fingulier. 

On  die,  <\vil  une pcr/onne  a  quelque 
chofc  en  fon  pouvoir;  pour  dire , 
qu'elle  Ta  en  fa  difpofirion,  qu'elle 
peut  en  difpofer  comme  il  lui 
plaira. 

On  die  auffi  »  avoir  quelque  chofc 
en  fon  pouvoir;  pour  dire»  le  pode- 
der»  en  avoir  la  poflêflion.  Il  a  en 
fon  pouvoir  tout  ce  que  fon  oncle  a 
iaijfe  en  mourant. 

Pouvoir  »  iignifie  anffi,  droit  ^  fa- 
culté d'agir  pour  un  autre ,  en  vertu 
de  Tordre  &  du  mandement  qu'on 
en  a  reçu,  foit  de  bouche»  foit  par 
écrit.  Il  a  pouvoir  de  fa  compagnie. 
On  lui  donna  pouvoir  de  tranfiger 
avec  eux.  Un* a  agi  que  félon  le  pou- 
voir qui  lui  avoit  été  donné. 

Pouvoir»  fe  die  encore  de  l'aâe  par 
lequel  on  donne  pouvoir  d'agir ,  de 
faire»  &c.  En  ce  fens»  il  fe  mec 
auffi  au  pluriel.  Un  pouvoir  fous 
feing'pnvé.  On  lui  donna  un  pouvoir 
pardevant  Notaire.  Ils  communiqué^ 
rent  leurs  pouvoirs  au  Minijire.  Ses 
pouvoirs  ne  font  pas  en  bonne  forme. 

On  die  ,  ce  Prêtre  a  des  pouvoirs; 
ponr  dire  »  qu'il  a  le  pouvoir  de 
confefler. 
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Différences  relatives  entre  pour 
voir,  puiffancej  faculté, 

Cçs  mots  font  expliqués  8c  prît 
ici  dans  le  fens  pbyfique  &  litiéraU 
Us  figoifienc  tous  une  difpontion 
dans  le  fujet»  par  le  n>oyen  de  la- 
quelle il  eft  c^able  d'agir»  ou  de 
produire  un  effet  :  mais  le  pouvoir 
vient  de$  fecours  ou  de  la  liberté 
d'agir  j  \z%i^ance  vient  des  forces  » 
&  U  faculté  vient  des  propriétés  na- 
cnreiles« 

L'homme  fans  la  grâce  n'a  pas  le 
pouvoir  de  faire  le  bien.  La  jeuneffe 
manque  de  fagefle  pour  délibérer  » 
&  la  vieilleffe  manque  de  puijfance 
pour  exécuter.  L'ame  humaine  a  la 
faculté  de  raifonner  »  &  en  même 
temps  la  facilité  de  s'en  acquitter 
tout  de  travers. 

Le  pouvoir  diminue.  La  puijfance 
s'affbiblit.  La  faculté  fcpctd. 

L'habitude  diminue  beaucoup  le 
pouvoir  de  la  liberté.  L'âge  n'aobi* 
blit  que  la  puijjance  &  non  le  déCr 
de  fktisfaire  tes  paffions.  L'ame  ne 
perd  de  fés  facultés  que  par  les  acci* 
dens  qui  arrivent  dans  les  organes 
du  corps. 
POUZIN;  (le)  petite  ville  de  France 
dans  le  Vivarais  »  fur  le  Rhône  >  vis* 
â-vis  de  Lauriolj  â  cinq  lieues , 
nord-nord-eil  »  de  Viviers. 
POUZOL ,  ou  PoizuoLi  ;  ville  épif- 
copale  d'Italie  qui  contient  environ  , 
dix  mille  âmes»  &  qui  eft  fituée  â 
deux  lieues  Se  demie  de  Naplesvers 
le  couchant»  fur  le  golfe  appelé 
Jinus  Puteolanus.    Elle  fut  fondée 
fuivant  Strabon»    511   ans  avant 
Jesus-Christ»  &  5  J7  anrèsla  fon- 
dation de  Cumes  »  par  Uiceus  »  fils 
de  Neptune  ou  d'Hercule;   félon 
Suidas»  par  des  Samiens  venus  â 
Cumesi  fous  la  conduite  de  DiceoT'- 
chusy^dy  ans  avant  Jesus*Christ. 
Elle  fiit  appellée  d'abord  Dicear^ 
O  ij 
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chia^  da  nom  de  fon  fondateur; 
celui  de  Po^uoli  j  en  latin  Puteoli  ^ 
eft  venu  du  grand  nombre  àt^  puits 
qui  furent  creuféspar  les  Romains, 
lorfque  Quintus  Fabius  y  conduire 
une  colonie  dans  la  guerre  contre 
Ânnibal ,  &  qu'il  la  fortifia  comme 
le  raconte  Tite-Live. 

Cette  ville  fut  d'abord  gouvernée 
en  forme  de  république  ^  on  en  a 
trouvé  la  preuve  dans  des  infcrip- 
tions  anciennes.  Elle  avoir  fes  Duum- 
yirs ,  fes  Décurions ,  fes  Bafiliques  ; 
Cicéron  l'appelle  ville  municipale  ; 
mais  elle  fut  auffi  colonie.  On  a 
trouvé  une  infcription  du  temps 
de  Vefpafien ,  où  elle  eft  appelée 
Colonia  Flavia. 

Lorfque  les  Romains  eurent  éta- 
bli vers  ces  parages  le  centre  de  leurs 
délices  &  du  luxe  de  leurs  campa- 
gnes, Pouzol  fur  une  ville  confidé- 
table  \  elle  s'étendoit  jufqu'à  la  col- 
Une  qui  eft  du  coté  de  la  Solfatare , 
où  Ion  voit  encore  des  reftes  d'é- 
difices y  &  où  l'on  trouve  des  tom- 
beaux ,  furtout  du  côté  de  l'égiife  de 
Saint- Jacques, 

L'éelife  cathédrale  étoit  un  tem- 
ple dédié  â  Augufte ,  comme  il  pa- 
roit  par  l'infcription  :  X.  Cal/urnius 
Z.  F.  Templum  Augujlo  cum  orna-- 
mentis  DD.  Il  eft  connpofé  de  belle$ 
pierres  de  taille  auemblées  fans 
cimenrj  il  y  avoit  des  colonnes  co« 
rinthiennes  \  il  en  refte  une  partie 
du  côté  de  la  cour ,  mais  elle  ne 
fuffit  pas  pour  juger  de  ce  qu'étoit 
ce  temple  autrefois.  Certe  cathédra- 
le eft  dédiée  à  Saint  Janvier  Se  â 
Saint  Proculé  »  compagçon  de  fon 
martyre ,  qui  étoit  de  Pouzol.  On  y 
conferve  le  corps  de  celui-ci,  de 
même  que  celui  de  Saint  Patrobe» 
premier  Evèqde  de  Pouzol ,  l'un  des 
foixante-douze  Difciples  de  Jésus- 
Christ.  Ce  fut  Sai|it  Paul  qui  le 
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premier  7  prêcha  l'Evangile ,  com- 
me on  le  voit  dans  les  Ââes  des 
Apôtres. 

Le  plus  beau   refte  d'antiquité 
qu'il  y  ait  i  Pouzol  eft.  un  temple 
qu'on  dit  avoir  été  de  Jupiter  Séra- 
pis.  Il  pourroic  bien  fe  faire  que 
c'eût  été  le  temple  àts  Nymphes  » 
bâti  fous  Domitien ,  célèbre  par  les 
oracles  dont  parle  Philoxène  dans 
la  vie  d'Apollonius  de  Tyane.  Une 
partie  de  l'emplacement  de^  ce  tem- 
ple appartient  au  Roi ,  mais  il  y  en 
a  une  partie  dans  les  jardins  du 
Prince  Ferrandina.  Les  touilles  en 
ont  été  faites  en  1750,  &  Ton  en  a 
tiré  des  ftatues  &  des  vafes  d'un 
très-beau  travail.  Ce  temple  éioic 
environné  de  cjuarante-deux  cham- 
bres carrées*,  il  en  fubfifte  encore 
beaucoup  >  maïs  elles  font  prefque 
entièrement  ruinées  \  il  refte  quatre 
belles  colonnes  de  marbre  blanc  can- 
nelées ,  dont  deux  font  fur  pied  & 
deux  à  terre  j  les  autres  font  à  Por- 
tici.  Ces  colonnes  étoient  inégales; 
les  plus  hautes  étoient  à  l'entrée  di& 
fanttuaire  &  aux  quatre  coins  prin- 
cipaux. Ce  temple  eft  pavé  en  entier 
de  larges  dalles  de  marbre  blanc  ; 
les  murs  en  étoient  revêtus,  &  tout 
annonce  oue  cet  édifice  étoit  de  la 
plus  granae  magnificence. 

M.  l'Abbé  Quenée  remarqua  avec 
étonnement  que  ces  colonnes  de 
marbre ,  qui  ont  été  baignées  juf- 
qu'à une  certaine  hauteur  oar  les 
eaux  de  la  mer ,  font  criblées  de  trous 
faits  par  les  dailsj  il  refte  encore 
dans  ces  trous  des  coquilles  dont 
quelques-unes  font  longues  de  trois 
pouces  j  les  deux  colonnes  qui  font 
encore  fur  pied  &  celles  qui  font 
â  terre ,  ont  été  également  percées 
par  ces  petits  animaux. 

On  trouva  en  i6^iï  Pouzol  un 
beau  piédeftal  4e  marbre  blanc  qui 
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eft  élevé  fur  la  place  j  il  a  cinq  pitds 
huic  poaces  de  long ,  &  il  eft  chargé 
fur  les  quatre  faces  de  bas -reliefs 
qui  fonc  beaux  y  mais  crès-muciiés^ 
on  y  diftingue  quatorze  figures  re- 
prcfentant  quatorze  villes  de  l'Âfîe 
mineure  »  Thenia^  Magneiia,  Phila- 
delphia,  Tmolus»  &c.  les  noms  fonc 
au-deflbus  de  chacune  j  Tinfcription 
eft  à  l'honneur  de  Tibère ,  &  l'on 
croit  que  c'ctoic  le  piédeftal  d'une 
ftacue  qui  lui  fut  élevée  par  ces  qua- 
torze villes.  On  auroit  creufé  oans 
les  environs  pour  y  trouver  la  ftatue» 
s'il  n'eût  fallu  abattre  des  bâcimens. 
Ce  piédeftal  a  été  gravé  &  décric 
dans  un  petit  ouvrage  d'Antoine 
fiulifon. 

£n  cteufanc  pour  bâtir  ut\e  égUfe  » 
en  1704  9  derrière  les  jardins  de 
l'ancienne  maifon  du  Viceroi  Pierre 
de  Tolède  »  on  trouva  une  belle  fta- 
tue  romaine  de  fept  pieds  trois  pou- 
ces de  haut  »  avec  la  toge ,  &  une 
infcription    fur    le    piédeftal:    Q. 

Flayio  Majio  Egnatio  Lolliano 

Decé^trejfium  PatronoiignlJJimo:  Elle 
a  été  reftaurée  avec  foin. 

On  appelle /'o/ire  de  Caligula^  des 
mafures  rqui  lont  dans  la  mer  près 
du  port  de  PoQzol  du  coté  de  Baies  j 
dont  il  refte  treize  piliers  &  plu- 
fieurs  arcs;  il  paroît  que  ce  font  les 
ruines  d'un  mole  fait  de  pierres 
&  de  briques  pour  brifer  les  flots 
&  garantir  les  vaifteaux  de  la  tem* 
pète.  C'étoit  une  manière  de  bâtir 
plus  légère  &  pins  commode  que 
celle  des  moles  pleins  &  folides. 
Mais  le  nom  qu'on  lui  donne  de 
pont  de  Caligula  vient  de  ce  que 
c'étoic  la  fin  ou  la  culée  dun  pont 
de  vailTeaux  que  cet  Empereur  in- 
fenfé  fit  faire  de  Baies  i  Pouzol  » 
&  dont  il  eft  parlé  dans  Suétone.  Il 
vouloir  aller  en  triomphe  fur  la 
mer ,  à  l'exemple  de  Xercès  >  & 
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pour  cela  il  entreprit  de  faire  conC» 
traire  un  pont  qui  avoir  3  ^oo  pas  ; 
mais  la  difficulté  de  bâtir  vers  le 
milieu  de  cet  efpace  où  la  mer 
étoit  profonde  »  lui  (îc  employer  des 
vaiileaux  \  on  les  fixa  par  des  ancres  » 
on  les  afiembla  par  des  chaînes; 
on  V  forma  un  grand  chemin  avec 
de  la  terre  >  des  pavés  &  des  para- 
pets femblables  à  ceux  de  la  voie 
Appienne;  ce  fut  par  cette  nou- 
velle route  que  l'Empereur  fit  fon 
triomphe  9  le  premier  }o,urâ  cheval» 
avec  une  couronne  de  chêne  \  le 
fécond  jour  dans  un  char  de  rriom- 
phe  y  fuivi  de  Darius  que  les  Par- 
thés  lui  avoient  donné  en  otage. 
Le  port  ayant  été  endommagé 

1>ar  la  mer ,  l'Empereur  Antonin 
e  fit  réparer,  comme  on  l'apprend 
par  une  mfcription  trouvée  au  fond 
de  la  mer  ,  qui  eft  élevée  à  la  porte 
de  la  ville  \  les  habitans  lui  éle- 
vèrent un  arc  de  triomphe  avec  une 
infcription  qui  eft  rapportée  par 
Jules  Capicolin ,  dan^  la  vie  de  cet 
Empereur. 

lia  noblefte  de. Pouzol  eft  diftin- 

fuée  &  forme  un  corps  ou  figgio  , 
l'exemple  de  celle  de  Naple^. 
Saint  Procule  ,  compagnon  de  faine 
Janvier  y  avoir  pris  naiftànce.  Les 
hiftoires  ont  célébré  une  héroïne 
de  Pouzol  y  Maria  Po7[\oiana ,  qui 
fe  diftingua  par  fon  courage  â  la 
guerre.  Se  par  fa  continence  *  au 
milieu  des  foldats  avec  qui  ellç 
étoit  au  fervice. 

L'éruption  de  Monunuovo  qui 
fortit  de  terre  en  x  5  j  8 ,  à  une  demi* 
lieue  de  Pouzol ,  caufa  un  eftroi  qui 
fit  déferrer  les  habitans.  Le  Viceroi 
Don  Pierre  de  Tolède ,  voulanc 
repeupler  cette  ville  8c  raiïurer  les 
habitant  par  fon  exemple  j  y  fie 
bârir  une  belle  maifon  de  campagne 
Appelée  h  Staria  y  que  l'on  yoi; 
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encore  i  on  mille  au  nord  de 
Pouzol.  Le  terrain  des  envitfjns  eft 
très- fertile }  il  y  a  furcout  beaucoup 
de  jardins  qui  fervenc  à.  Tappro* 
vifiqnnemenc  de  Naples* 

Les  anciens  faifoient  grand  cas 
des  ceintures  en  bien  Oc  en  pourpre 
qui  fe  faifoientà  Pouzol  j  ce  pourpre 
étoit  comparé  à  celui  de.Tyr. 

L  amphithéâtre  de  Pouzol  qu'on 
appelle  dans  le  pays  Colojfeo ,  étoit 
en  effet  auffi  grand  que  le  Q>lifée 
de  Rome  \  c'eft  le  morceau  le  mieux 
confervé  de  toutes  les  antiquités  de 
Pouzol  ,  quoiqu'il   foit  extrême- 
mène  ruiné.  Suétone  nous  apprend 
qu'on  y  célébra  des  jeux  auxquels 
Âugufte  aâifta.  L'arène  qui  fert  au- 
jourd'hui de  jardin,  a  150  pieds 
de  long }  on  voit  encore  les  por- 
tiques qui  fervoienr   d'entrée  »  ic 
qui  regnoient  fous  les  gradins  »  & 
les  caves    où    l'on  eutermoit  les 
bètes.  Au  devant  de  chaque  pilier 
il  y  à  une  pierre  creufée  pour  re- 
cevoir l'eau  que    l'on    donnoir  â 
boire  aux  animaux  renfermés.  On 
aflfure  que  faiut  Janvier  ,  faint  Pro* 
cule  &  plusieurs  autres  martyrs  y 
furent  expofés  par  ordre  du  tyran 
Timothée.  On  a  fait  une  chapelle 
à  l'honneur  de  ees  martyrs ,  &  l'on 
y  a  mis  en  1734,  une  infcription 
qui  dit  que  faint  Janvier  ayant  été 
expofé  i  des  ours  atfamés,  ces  ani- 
maux fe  mirent  à  genoux  devant 
lui  j  enforte  que  le  tyran  fut  obligé 
de  lui  faire  couper  la  tète. 

Un  grand  bâtiment  fouterrain 
qu'on  appelle  labyrinthe  de  Dédale^ 
Se  qui  n'eft  pas  loin  du  Colifée  , 
paroit  avoir  été  une  confervé  d'eau 
ou  citerne  deftinée  aux  ufages  de 
la  villes  le  bâtiment  eft  de  brique ,  I 
revêtu  en  dedans  d'un  .enduit  fort  f 
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par  des  piliers ,  qui  eft  tout  pris  dtf 
labyrinthe^  paroit  avoir  fervi  au 
même»  uft^e. 

On  trouve  à  une  demi-lieue  de 
Pouzol  placeurs  tombeaux ,  où  l'on 

defcend   avec  à^  échelles. 

# 

Le  gelfe  de  Pouzol  étoit  autte- 
fois  auffi  peuplé  6c  auifi  délicieux 
que  i'eft  aujourd'hui  celui  de  Na- 
ples.  Cétoit  fur  ce  rivi^e^à  l'oc- 
cident de    Pouzol  y  (pi'etoit   une 
yafte  maifon  de  camp^^e  de  Ci<- 
ceton  y  qu'il  zp^XoitAcadcmùiy  dt 
nom  des  portiques  d'Académus  k 
Athènes  \  c'eft-la  où  il  compofa  fes 
livres  intitulés  Que/lionum  écadt^ 
micarum  ;   en    en  montre  encore 
quelques  inafures  en  brioties  fur 
lefqnelles  on  ne  peut  rien  décider  ; 
la  plus  grande  partie  eft  (ans  doute 
converte  par  la  mer  qui  en  étoic 
alors  fi  proche,  que  Ion  pouvoir 
pêcher  de  fes  fenêtres* 

Les  pêcheurs  &  les  enfans  qui 
vont  dans  l'eau  »  trouvent  fouvenc 
des- reftes  de  marbre,,  de  porphy- 
re &  d'agate ,  des  pierres  gravées, 
des  médailles ,  des  lampes  ;  fou- 
vent  même  la  mer  en  jette  fur  le 
rivage  ,  &  l'on  ne  manque  pas  d'en 

f>rélenter  aux  étrangers  dès  qu'on 
es  voit  arriver.  Tout  ce  que  les 
Romains  avoient  âté  i  la  mer  par 
leurs  conftruâions  &  leurs  ter- 
rafles,  a  été  repris  &  recouvert  par 
les  flots. 

Le  golfe  de  Pouzol  a  une  lieue 
de  longueur.  Tacite  l'appelle  lacus 
Baianus;  c'étoit  le  lieu  de  l'Italie 
le  plus  recherché  par  les  Romains, 
celui  où  ils  avoient  bâti  leurs  plus 
belles  maiTons  de  campagne  ,  où 
ils  avoient  établi  le  centre  du  luxe 
&  des  plaifirs. 
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Ceoes>   eft-nord-cft»    de  Tatb^s.^ 
|K3Y£ }  ville  de  U  Chine ,  dans  la 
Province  de  Péking,  au  départe- 
ment de  Paoctng,  Itconde  métto* 
pôle  de  la  provincer 
POYET ,  (Guillaume)  fils  de  TÈche- 
vin  perpétuel  d'Angers  »  étudia  dans 
les  plus   célèbres   Univerfités    du 
Royaume.  Il  vint  enfuice  i  Paris, 
où  il  parut  avec  tant  d'éclat  dans  le 
Barreau^  que  Louife  de  Savoie^  mire 
de  Franfois  /,  le  ckoifit  potn:  fou- 
tenir  les  prétentions  qu'elle  avoir 
contre  le  Connétable  de  Bourbon. 
Poyet  ayant  plaidé  cette  caufe  avec 
faccès ,  la  Princefle  lui  obtint  du 
Roi  la  charge  d'Avocat  Général*  Ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  fon  éléva^ 
lion.  Il  devint  Pré(tdent-à-mortier, 
pais  Chancelier  de  France  en  i  ):3  8  ^ 
nais  ayant  dénlu  i  la  Reine  de  Na- 
varre &  à  la  DuchefTe  d'Étampes , 
il  fut  arrêté  en  i}4j^,  privé  en  1545 
par  arrctdaParlement,de  toutes  fes 
dignités,déclaré  inhabile  si  tenir  au- 
cune charge  ^  condamné  à  cent  mille 
fivres  d'amende  >  &  i  iite  enfermé 
poar  cinq  ans  dans  lendroic  que  le 
Iloi  ordonneroit.  On  l'envoya  dans 
k  grolTe  tour  de  Bourg ,  d'où  il  ne 
fbrtit  qu'après  avoir  cédé  tous  fes 
biens  à  François  I^  Ce  Prince  par- 
lant i  Duchatel  de  la  diigrace  de 
Poyet  ^  comme  d'un  événement  qui 
ilevoit  le  combler  de  foie ,   puif- 
^'il  le  délivroitd'un  ennemi  achar- 
aé  à  fa  ruine  i  cet  avantage  ,  répon* 
dit  ce  Savant,  ne  m'empêche  pas  de 
fintir  que  votre  Majejlé  n^attrolrpas 
dû  faire  arrêter  le  Chef  de  la  Jujlice 
fOur  un  fujet  très-léger  x  après  lui 
étvoir  loj^e  commettre  Us  plus  grands 
€rimesw^Je  n*ai  pas  tant  de  tort  que 
jiouspen/c:(y  dit  le  Rot,  lorfque  le 
Jfuit  d'un  arbre  n'ejl  pap  mur^  les 
j^ents^  les  plus  impétueux  ne  Véhran-- 
kntgasi,  efi^il  parvtm  à  fa  maiur. 
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rite?  Unfoufle  le  fait  tomber.  L'in- 
fortuné Poy^r  mourut  en  1548,  â 
74  ans,   d'une  rétention  d'urine^ 
De  quelques  opprobres  que  l'on  ait 
chargé  fa  mémoire,  il  eft  certain 
que  la  Reine  de  Navarre ,  fœur  de 
François  premier ,  &  la  Ducheffe 
d*Étampes,  eurent  plus  de  part  i 
fa  difgrace  ^e  fes  prévarications. 
Le  Chancelier  ayant  reçu  un  ordre 
du  Roi  de  fceller  des  lettres,  qu'il 
avoir  d'abord  rejetées,  qaoiqu'ac- 
conf)pa?nées  d'une  recommandatio» 
delapucheflè,  fe  rencontra  avec 
la  Reine  de  Navarre ,  qui  lui  de-  ^ 
mandoit  auffi  une  grâce.  Le  Chan- 
celier lui  dit  d'un  ton  chagrin:  voilà 
le  bien  que  Us  Dames  font  à  la  Cour^ 
Kon  contentes  d'y  exercer  un  empire 
defpotique ,  elles  veulent  encore  do^ 
miner  fur  Us  Magijlrats  les  plus  con^ 
fommés ,  pour  leur  faire  violer  les  lois 
les  mieux  établies.  La  Reine  de  Na-^ 
varre  prit  pour  elle  ces  paroles  qui 
ne  regardoient  que  la   Ducheflè,. 
Elle  concerta  avec  elle  Te  moyen  de^ 
perdre  le  Chancelier,  Se  eut  d'au- 
tant moins  de  peine  dyréuffir,  que* 
toute  la  France  fe  plaîgnoit  de  lui»- 

POZZOLANE^  voy^rç  PoussotANE. 

PRADAS  i  petite  ville  d'Efpagne,  en> 
Catalogne,  dans  la  Viguerie  de^ 
Monblanc ,  fur  une  petite  rivière 
qui  fe  jette  dansTÈbre.- 

PRADESj,  ville  de  France,  dans  le 
Rouflîllon  ,  fur  le  Ter,  à  une  lieue: 
&  demie,  eft-nord- eft ^  de  Ville- 
franche. 

PRAGMATIQUE;,  adjeûif.  II  n'a> 
d'ufaee  qu'au  féminin  &  dans  cette* 
phrale  ,  pragmatique  jknàion ,  qui 
eft  le  nom  qu'on  donne  â  certaines 
Ordonnances^ 

Dans  les  trois  premiers  ^lç\t%  de 
là  troifîàme  race  de  nos  Rois ,  on  nr 
connoiflbit  pour  véritables  Ordon- 
nances que  ceUes  .^'on'  a^elosv 
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pragmatiques  Jhnclions  ;  on  enteti- 
doic  par-là  une  confticucion  faice  par 
le  Prince  de  concert  avec  les  grands 
dei'Ecac,  comme  encore  en  Alle- 
magne, on  n'admet  pour  pragmari- 
Sue  fandion ,  que  les  réfoTucions 
e  la  diète  générale  de  T Empire. 

Hotman  dit  que  Ton  encendoit 
par  le  terme  de  pragmatique  fane- 
tion ,  un  refcrit  du  Prince ,  non  pas 
fur  Taffaire  d'un  Ample  Particulier , 
hiais  qui  concernoit  quelque  Corps, 
Communauté  ou  Province.  On  ap- 
peloit  un  tel  règlement  pragmati- 
aue»  foit  parcequ  il  prefcrivoit  les 
formes  que  Ton  devoir  pratiquer 
dans  certaine  matière,  foit  parceque 
ce  règlement  n'étoit  interpofé  qu'a- 
près avoir  pris  l'avis  des  gens  /'ATg'- 
matiques ^ct^'i-êlxe^  des  meilleurs 
Praticiens  ^  des  perfotines  les  plus 
expérimentées  :7^/zâio;2  étoit  le  ter- 
me qui  caraâérifoit  qne  Ordonnan- 
ce}  en  efPei  fancifio  dans  la  loi  ef^  la 
partie  qui  prononce  quelque  peine 
contre  les  contrevenans. 

Les  lettres  de  Tan  1 105  ,  par  (çf- 
quelles  Philippe  I  défendit  de  s'em- 
parer des  meuble$  des  Eveques  de 
Chartres  décédés  ,  font  par  lui  qua- 
lifiées en  deu}(  endroits  ^pragmatiça 
fanclio. 

*  Mais  les  deux  plus  fameufes  Or- 
donnances qui  foient  connues  fous 
le  nom  de  pragmatique  fanSion  , 
font  la  pragmatiiqqe  de  Saint- Louis 
du  mois  de  Mars  1168 ,  &ç  la  prag- 
matique fanâidn  faite  i  Bourges 
£ar  Charles  VU,  au  mois  de  Juil- 
îti4j8. 

La  pragmatique  4e  Saint-Louis 
ne  contient  que  fix  ar;icle$  ;  elle 
ordonne; 

Que  les  Èglifes  du  Royaume,  les 
Prélats,  Patrons  Sc  Collateurs  or- 
dinaires ,  jouilfent  pleinement  de 
Ipurs  droits^  H  (^ue  la  Jurididion 
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qui  appartient  à  chacun  lui  foircon- 
lervée. 

Que  les  Églifes  Cathédrales  & 
autres  aient  la  liberté  des  éleâions. 

Elle  défend  le  crime  de  Simo- 
nie. 

Elle  veut  auffî  qne  les  promotions, 
collations,  provinons ,  &  difpofi- 
tions  des  prelatures^  dignités  &  au- 
tres bénéhces  &  offices  eccléfiafti- 
ques,  foienr  faites  félon  le  droit 
commun ,  &  les  difpofitions  des 
Conciles. 

Saint  Louis  défend  enfuite  qu'il 
foit  exigé  dans  Ton  Royaume  aucune 
imposition  ni  levée  de  deniers  de  la 
part  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  for- 
tes d'exaélions  &  de  charges  très- 
pefantes  ayant ,  dit-  il ,  très-miféra- 
blement  appauvri  le  Royaume  y  il 
n'excepte  que  le  cas  où  ce  feroic 
pour  une  caufe  raifonnable  &  pour 
urgente  néceflîté  j  &  du  confente» 
ment  du  Roi  &  4e  TÉglife  de 
France* 

Enfin  il  confirme  toutes  les  liber- 
tés >  franchifeSj  immunités,  pré- 
rogatives, droits  &  privilèges  ac- 
cordés par  lui  &  les  Rois  fes  orédé* 
^elfeurs ,  aux  ÉgUfes ,  Monaftères  » 
lieux  de  piété ,  Religieux  U  p^r- 
fonnes  Eccléfiaftiques. 

Pour  expliquer  préfentement  ce 

S|ui  donixa  liçn  i  la  pragmatique 
anâion  faite  par  Charles  VII ,  il 
faut  d'abord  rappeler  quel  étoit  l'é- 
rat  4e  Tj^glife. 

L'exienfion  que  les  fauiïibs  4^ 
crétales  avoient  donnée  i  l'autorité 
des  Papes,  eut  bientôt  dégénéré 
pn  abus  j  ce  fut  la  fource  des  désor- 
dres qui  inondèrent  rÈglife  dans  les 
douzième  &  treizième  fiècles.  Ces 
malheurs  $'accrurenr  encore  par  le 
grand  fchifm^  fous  les  Antipapes* 

Le  Concile  de  Conftance  entre- 
prit une  réforme  fous  le  titre  de  Re-^ 

formadonc 
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furmoiloiu  in  cap'ut  &  membrU  ; 
mais  dès  qu  il  vint  à  toucher  aux 
prétentions  du  Pape ,  aux  privilè- 
ges des  Cardinaux ,  aux  nouveaux 
ufages  utiles  à  la  Cour  de  Rouie , 
il  y  eut  tant d'oppûHcions , quon  fut 
obligé  de  fe  féparer  fans  en  venir  à 
bout. 

L'Églife  croyoît  voir  finir  les 
ihalheurs  où  le  fcbifme  lavoit  plon- 
gée par  réleâion  de  Martin  V  ;  les 
Antipapes  étoienc  morts  ou  avoient 
cédé. 

Martine  avoir  promis  devant  & 
après  fon  facre  ,  de  travailler  i  la 
réforme  de  TÉglife  dans  fon  chef 
&  dans  fes  membres.  Il  avoir  écé 
ordonné  au  Concile  de  Confiance 
de  tenir  fréquemment  des  conciles 
généraux;  on  en  avoit  indiqué  un 
i  Pavie  ;  la  contagion  qui  étoit  dans 
cette  viile>  le  fit  transférer  â  Sien- 
ne ,  d'où  Martin  V  le  fit  transfé- 
rer à  Basle. 

Eugène  IV,  Succeflfeur  de  Mar- 
tin V,  qui  mourus  avant  la  première 
feflion  du  Concile  de  Bafle  ,  voulut 
diflToudre  ce  Concile,  parcequ'il 
avoir  déclaré  que  le  P^pe  même 
étoit  foumis  aux  décrets  des  Conci- 
les généraux. 

Le  Concile  dépofa  Eugène  »  & 
^lut  en  fa  place  Amédée  V^III,  Duc 
xle  Savoie  fous  le  nom  de  Félix  V. 

Eugène  de  fon  côté  ,  après  avoir 
transféré  le  Concile  â  Ferrare ,  & 
<le  Ferrare  à  Florence  ,  excommu- 
nia les  Pères  du  Concile  de  Bafle , 
enforte  que  le  fcbifme  recommença 
de  nouveau  ;  le  Concile  &  le  Pape 
envoyèrent  chacun  de  leur  côté  des 
Ambailàdeurs  dans  les  diiférences 
Cours  pour  les  attirer  dans  leur  parti. 

La  France  &  TAUemagne  déf;ip- 

prouvèrent  également  les  Sentences 

4u  Pape  contre  le  Concile ,  &  celles 

â^  Concile  contre  le  Pape.  Charles 

Tome  XXJII. 
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VII  qui  fe  trouvoit  alors  à  Bourges , 
y  fit  aflembler  les  Etats  pi  y  fit  exa<- 
miner  dans  Taffemblée  les  vingr- 
trois  décrets  que  le  Concile  de  Bafle 
avoit  déjà  faits. 

Le  Clergé  de  France  qui  tenoît 
le  premier  rang  dans  cette  aflem« 
blée,  accepta  tous  les  décrets  du 
Concile  de  Bafle  >  mais  néanmoins 
avec  certaines  modifications;  non 
pas  que  le  Roi  ni  TÊglife  de  France 
aient  voulu  diminuer  l'autorité  de 
ce  Concile,  mais  parceque  les  dé- 
crets de  ces  Conciles ,  en  ce  qui 
concerne  la  difcipline,  ne  dévoient 
être  reçus  qu'eu  égard  aux  circonf-- 
tances  des  temps  ôc  des  lieux. 

Pour  autoriler  les  décrets  du  Con« 
cile  de  la  manière  dont  ils  éroienc 
acceptes ,  le  Roi  donna  le  1 4  Juillet 
1458  une  Ordonnance  qui  fut  ap- 
pelée la  pragmatique  fanclion. 

Cette  Ordonnance  eft  compofée 
de  trois  fortes  de  décrets  ou  difpo^. 
filions, 

La  plus  grande  partie  a  été  tirée 
du  Concile  de  Bafle  3  fauf  les  mo* 
difications  qui  y  ont  été  ajoutées» 
Le  Clergé  de  France ,  en  recevant 
les  décrets  du  Concile  de  Bafle ,  y 
en  a  jouta  plufieurs ,  &  le  Roi  Char- 
les VII,  en  confirmant  le  toqt,  y 
a  joint  aufl[î  quelques  Réglemet^s , 
rant  en  forme  de  Préface  aue  de 
conclufions;  le  tout  enfemble  for-» 
n>e  U  pragmatique  fanâion 

Entr'autres  difpoflrions  qu*elle 
renferme ,  elle  rétablit  les  Élevions 
aux  bénéfices ,  prive  les  Papes  des 
annates  ,  &  maintient  que  les  Con- 
ciles Généraux  ont  le  pouvoir  de 
réformer  le  chef  &  les  membres. 

Le  Clergé  arrêta  par  une  délibé- 
ration folennelle ,  de  faire  fes  inC 
tances  auprès  du  Roi  Charles  VII , 
pour  l'exécution  des  décrets  de  U 
pr^gipatique^  1&:  de  fupplier  fa  Ma* 
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jeflé  de  donner  ordre  i  Tes  Parle- 
niens,&  à  fes  autres  Officiers>de  les 
obferver  &  de  les  faire  obferver  in- 
yiolablement.  Le  roien  ordonna  l'en- 
regiftremenc  dans  toutes  fes  Cours , 
&  l'exécution  dans  tous  les  pays  de 
fon  obéiflance  ;  le  même  Prince,  par 
fadcclarationdu7Août  i44i,ordon- 
na  que  les  décrets  du  Concile  de 
Bafle ,  rapportés  dans  la  pragmati- 
que, n'auroient  exécution  que  du 
jour  de  la  date  de  la  pragmatique  » 
fans  avoir  égard  à  la  date  des  dé- 
crets du  Concile. 

^  PluHeurs  ont  cru  que  la  pragma- 
tique avoir  été  faire  pendant  le 
fchifme;  ils  fe  font  fondés  fur  le 
témoimage  de  Louis  XI ,  qui  le  dit 
ainfi  dans  une  lettre  au  Pape  Pie  II , 
&  fur  une  lettre  de  Léon  X ,  qui  le 
dit  de  même  »  laquelle  eft  rappor* 
tée  dans  le  cinquième  Concile  de 
Latran ,  &  dans  le  titre  I  du  con- 
cordat :  mais  le  Parlement  de  Paris 
dans  fes  remontrances ,  &  le  plus 
grand  nombre  de  nos  meilleurs  Au- 
teurs ,  ont  foacenu  aue  la  pragma- 
tiaue  n'a  point  été  faite  pendant  le 
fcnifme.  La  manière  de  concilier 
ces  différens  fentimens  eft  expliquée 
dans  les  Mémoires  du  Clergé. 

Eugène  IV  voulut  faire  réformer 
la  pragmatique ,  du  moins  en  quel- 
ques articles  i  mais  Charles  VU  en 
prefcrivit  plus  étroitement  l'obfer- 
vation  par  une  Ordonnance  de  Tan 

Pie  II ,  après  avoir  fortement  dé- 
clamé contre  la  pragmatique  dans 
l'affemblée  de  Mantoue ,  fit  fes 
décrérales  execrabilis  8c  inauditus 
contre  ceux  qui  appellent  du  Pape 
au  Concile.  Mais  Jean  Dauvet, 
Procureur  Géncral,en  appela  au  fu- 
rur  Concile  en  14^1. 

Louis  XI ,  fils  de  Charles  VU , 
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toulanc  fe  concilier  Ja  faveur  de 
Pie  II  s  par  rapport  si  la  Sicile  qu'il 
vouloit  taire  avoir  à  René  d'Anjou  , 
révoqua  la  pragmatique  fanâiion 
par  des  lettres  adreflees  au  Pape  le 
27  Novembre  14^1. 

Pie  II  charmé  de  cette  nouvelle» 
fit  préfenr  au  Roi  d'une  épée  garnie 
de  pierreries  ;  il  fit  publier  les  let- 
tres de  Louis  XI ,  &  rrainer  dans 
toutes  les  rues  de  Rome  la  pancarte 
qui  contenoit  la  pragmatique  qu'if 
avoir  reçue  avec  le  paquetdes  lettres 
de  révocation,  &  la  ^t  fouetter, 
comme  Xercès  avoir  fait  aucrefoii 
l'Hellefpont. 

Mais  les  lettres  de  révocation  ne 
furent  point  vérifiées  au  Parlemem  » 
&  depuis  le  Roi  étant  mécontent 
du  Pape ,  ne  fit  point  exécuter  cette 
révocation.  Le  Cardinal  d'Arras 
qui  avoir  obtenu  le  chapeau  à  me^» 
ner  cette  intrigue ,  érant  fâché  de 
fon  coté  de  ce  que  le  Pape  ne  lui 
avoit  pas  permisde  tenir  enfemble 
l'Archevêché  de  Befançon  &  TEvê. 
ché  d'Alby,  fe  mir  encore  moins  en 
peine  de  preffer  l'exécution  des  let- 
tres qui  avoient  révoqué  la  pragma* 
tique. 

Pie  II  étant  décédé  trois  années 
après,  Tan  14^4.  Louis  XI,  fur 
les  remonrrances  du  Parlemenr  i  ré- 
tablit en  quelque  forte  la  pragma* 
tique  fanâion.  Paul  II  fit  enfuite 
varier  Louis  XI  ;  mais  Jean  de  S» 
Romain ,  Procureur  Général  »  s'od- 
pofa  i  Tenregiftrement  des  derniè- 
res lettres  que  le  Roi  avoit  données 
contre  la  pragmatique:  TUniver- 
fité  en  appela  au  futur  Concile  ^ 
&  fit  enregiftrer  fes  proteftations  au 
Chârelet. 

Sous  le  règne  de  Charles  VIII , 
la  pragniatique  fanâion  fut  obfer* 
vée  ;  Jean  de  Nanterre ,  Procureur 
Général  >  fit  un  appel  du  Pape  >  de 
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Ùl  légation ,  du  Pape  même  au  Pape 
mieux  confeiiié  ,  Se  protefta  conire 
toiu  ce  qui  avoir  été  fait  pour  dé- 
truire la  pragmatique. 

Louis  Xil  ordonna  en  1499  ,  que 
la  pragmatique  feroit  inviolable- 
fnent  obfervée.  Jules  II  fufcita  con- 
tre lui  toute  ritalie;  la  France  Se 
l'Allemaene  fommèrent  Jules  11^ 
d  aiTembler  un  Concile ,  &  â  fon 
refus  y.  les  Cardinaux  l'indiquèrent 
â  Pife;  alors  le  Pape  pour  parer  le 
^coup  t  indiqua  le  Concile  à  Rome 
à  Saint  Jean  de  Latran;  il  cita  le 
Roi ,  les  Cours  &  le  Clergé  »  de 
venir  défendre  la  pragmatique  dans 
un  certain  ^Ébi  ;  taute  de  quoi  elle 
feroit décl^K  nulle, fchifmatique» 
te  comme  telle ,  abrogée. 

Le  Concile  de  Pife  avoir  déjk 
fait  beaucoup  de  décrets  ^u  on  avoir 
reçus  en  France.  On  étoit  i  la  veil- 
le de  voir  un  fchifme  i  mais  la  mort 
de  Jules  11  arrivée  le  16  Février 
1 5 1 5 ,  le  prévint. 

Louis  XII  fut  plus  doux  i  l'égard 
de  Léon  X ,  Succeiïeur  de  Jule  II  y 
il  reconnut  le  Concile  de  Latran  ; 
mais  Louis  XII  lui-même  étant  mort 
le  premier  Janvier  1 5 14»  les  a£fai- 
xts  changèrent  de  face. 

François  I ,  vidlorieux  en  Italie , 
ayant  pris  Milan ,  Léon  X  chercha 
à  faire  fa  paix  avec  ce  Prince.  Le 
Pape  propofa  au  Roi  une  entrevue 
à  Bologne;  là  le  Roi  demanda  au 
Pape  ou  d'approuver  la  pragmati- 
que ,  ou  de  faire  un  traite.  Léon  X 
préféra  ce  fécond  parti.  Ils  firent 
donc  enfemble  un  traité  en  1517» 
qu'on  appelle  le  concordat. 

Par  ce  concordat,  la  pragmati- 
que fan^tion  ,  pour  le  louticn  de 
laquelle  on  avoit  tant  bataillé ,  fut 
abolie  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie  au  grand  contentement  delà 
Cour  de  Kome ,  &  au  regret  pcr- 
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rétuel  des  Univerfités,  &  de  tout 
Ordre  Ecclélîalhque  da  France« 

Suivant  lapragmatique,touslesbé« 
néfices  confiilans  en  dignités  comme 
Archevêchés  «  Évcchés ,  Abbayes  Se 
Prieurés  conventuels  étoientfujets  i 
éleâiun^  favoir,  les  Archevèchés^lea 
Evèchés  àréleâion  des  Chapitres» 
les  Abbayes  &  Prieurés  conventuels 
i  réleâion  des  Religieux  &  Cou« 
vens  j  au  lieu  que ,  fuivant  le  con« 
cordât,  les  bulles  &  déclarations 
qui  ont  été  données  en  interpréta- 
tion, le  Roi  nomme  aux  Archevê- 
chés, Évcchés,  Abbayes  &  Prieu- 
rés convenruels. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé 
qu'au  movendtt  concordar ,  la  prag* 
matique  etoit  entièrement  abrogée 
dans  i'Eglife  de  France  :  ils  fe  fon^ 
dent  fur  le  difcours  que  fit  le  Pape 
Pie  II  dans  TalTemblée  de  Man« 
toue  ,  fur  la  bulle  de  Léon  X ,  qui 
commence  par  ces  mots  Paftor  dter^ 
nus ,  &  fur  la  lertre  de  Louis  XI  â 
Jules  IL  II  eft  certain  que  ce  Prince 
eut  en  certaines  conjonâures  in» 
tention  d'abolir  la  pragmatique  j 
mais  on  a  vu  que  lui-  même  la  ré- 
tablit en  quelque  forte ,  fur  les  re-^ 
montrances  du  Parlement}  &  quoi* 
aue  Paul  l'eût  fait  varier ,  le  def« 
fein  d'abolir  la  pragmatique  ne  fut 
pas  totalement  exécuté  ;  &  la  doc- 
trine du  Royaume  eft ,  que  les  ar- 
ticles de  la  pragmatique  )  qui  ne 
font  point  contraires  à  ceux  qu'on 
y  fuit  du  concordat ,  n*ont  pas  été 
abrogés  i  plufieurs  ont  même  été 
confirmés  par  d'autres  Ordonnances 
&  par  la  jurifprudence  des  Arrêts, 
&  les  articles  dont  le  concordat 
ne  parle  point ,  ont  pareillement 
été  confervés. 

Pour  ce  qui  eft  àc$  pragmatiques 
d'Allemagne  p  ce  font  des  règle* 
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mens  du  concordats  qaê  TEttipt' 
reuc  fait  agrées  par  la  Dièce.  La 
pragmatique  fandtion  de  l'Empereur 
Charles  VI  eft  un  paâe  de  famille 
pour  la  fucceflion  de  fes  États  hé- 
réditaires qu'il  déclare  indivifibles, 
&  pour  le  droit  de  fucceflion  de  ma- 
ie en  mâle  »  au  défaut  defquels  il 
appelle  fes  filles  »  i  leur  défaut  fes 
nièces ,  â  leur  défaut  fes  fœurs  ^  die 
fut  acceptée  en  1714  j  dans  la  plu- 
part des  États  héréditaires  d'Autri- 
che ^  &  préfentée  à  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne  en  173 1;  où  TEmpereur 
en  demanda  la  garantie. 
PRAGUE  j  ville  capitale  du  Royaume 
de  Bohème ,  fur  la  Muldaw  qu'on 
y  pafle  fur  un  pont  ,34^  lieues  au 
nord  de  Linrz.,  à  60  au  fud-eft,  de 
Berlin ,  â  xS  ,  au  fud-eft ,  de  Dref- 
de,  8c  à  5(?>  au  nord-oueft»  de 
Vienne. 

Q\ielques  Géographes  prétenderit 
fans  aucune  preuve ,  que  c'eil  l'an- 
cienne Bubicmum'y  d  autres  »  que 
c'eft  le  Cdfurgis  de  Ptolémée  j  d'au- 
tres enfin  que  Marabodus  >  Roi  àt% 
Marcomans  >  lui  donna  le  nom  de 
Marabodunum  ;  quoiqu'il  en  foit, 
Prague  eft  là  plus  grande  ville  d'Al- 
lemagne »  &  elle  eft  partagée  en 
crois ,  la  vieille  ville  >  la  ville  neuve 
&  la  petite  qui  n'eft  occupée  que  par 
de  pauvres  Juifs:les  deux  autres  font 
féparées  par  un  pont  y  fut  lequel  on 
voit  la  ftatue  de  S.  Jean  Népomucène, 
que  Vinceflas  fit  fêter  dans  la  ri- 
vière ,  pour  n'avoir  pas  voulu  ré- 
véler la  c^nfeflion  de  la  Reine. 

On  trouve  dans  la  vieille  ville 
te  Palais  des  anciens  Rois ,  &  la  mé- 
tropole qui  eft  un  vieux  bâtinvent 
gothique.  La  nouvelle  ville  eft  plus 
grande  qne  la  vieille;  mais  c^eft 

3u'clle  renferme  beaucoup  de  jar- 
ins  &  de  grandes  places.  On  comp- 
te à  Prague  une  infinité  de  Couveos 
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qtri  n*enrichi(lent  pas  cette  ville  ; 
les  Jéfuices  feals  j  ont  trois  mai^ 
fons  compofée)  de  100  Religieux. 

Charles  IV  »  Empereur ,  fonda  en 
1347  rUniverfitéde  Prague.  Ceft 
auprès  de  cette  ville  que  fe  donna 
la  célèbre  bataille  qui  décida  en 
iSio^  te  différend  de  la  Couronne 
de  Bohème?  en  faveur  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  U  ^  contre  Frédéric 
V  y  Êleâeur  Palatin  j  qui  avoit  été 
élu  Roi  de  Bohème  par  les  États  du 

Depuis  ce  temps-là ,  cette  ville  a 
encore  été  prife  &:  reprife  dans  .les 
guerres.  Les  François  qui  s'en  étoi^t 
emparés  l'évacuèrenutt  1741»  Elle 
eft  reftée  à  l'impéra^e  Reine  de 
Hongrie  »  reconnue  Reine  de  Bohè- 
me par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle» 
PRAIRIE}  fubftantif  féminin.  Prata. 
Grande  étendue  de  serre  où  croît 
l'herbe  dont  00  fait  le  foin  ^  ou  qui 
iert  au  oaturager 

On  diftingue  les  prairies  en  na- 
turelles ds  artiftcielles.  Les  prairies 
naturelles  font  les  terreins  où  les 
différentes  efpèces  d'herbe  croiffi^nc 
naturellement. 

Les  prairies  artificielles  font  cel- 
les qu'oft  ^  iemées ,  &  qui  font  for- 
mées d'une  feole  efpèce  de  plante. 
Ces  prairies  artificielle»  font  regar- 
dées par  tous  les  meilleurs  agri- 
culteurs 9  comme  un  agent  eflentiel 
&  même  unique  pour  l'amélioration 
de  notre  agriculture  ;  la  raifon  en 
eft  que  le  même  efpace  dç  ter- 
rein  ,  cultivé  de  cette  manière  , 
fournit  beaucoup  plus  de  nourrirare 
pour  les  beftiaux ,  &  met  en  étdk 
d'en  élever  davantage;  plus  on  a 
de  beftiaux ,  plus  on  fait  d'engrais  » 
&  les  bons  engrais  font  toute  la 
bafe  de  l'agriculture.  Le  même  ef^ 
pace  de  terre  bien  préparé  &  bien 
fumé»  dosme  «ne  plus  grande  lé^ 
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bplte  de  grains  &  de  meilleure  qua- 
lité j  qu'une  étendue  beaucoup  plus 
gtande  y  qui  n'eft  point  nourrie  d'en- 
grais ;  plus  on  a  de  prairies  artifi- 
cielles ,  plus  on  peut  élever  de  bef- 
tiaux ,  &  tout  fe  vivifie  en  raifbn 
de  leur  augmentation,  comme  tout 
dépérit  en  propoaion  de  la  diminu- 
tion du  bétail.  On  fait  des  prairies 
anificiclles  avec  le  grand  trèfle  à 
fleurs  rouges ,  U  luzerne  ,  Itjainfoin  : 
on  peut  en  faire  avec  le  faux  fei- 
gle,  mais  qui  font  inférieures  à 
celles  qu'oo  fait  avec  le  rai- 
g^9jf'  Ce  font  là  les  plantes  ,vivaces 
les  plus  connues  jufqu  a  préfent,  par 
le  grand  produit  qu'elles  donnent 
lorlqu  on  les  cultive  feules  &  (ans 
mélange  :  ç*a  été  en  les  féparant  des 
antres  plantes  ,  qu*o0  s'eft  apperçu 
qu  elles  perdoienc  i  être  confon- 
dues; en  les  cultivant»  elles  font 
devenues  œéconnoilTables,  par  l'a- 
bondance avec  laquelle  elles  ont 
crû  j  &  étant  coupées  avant  la  ma- 
turité de  leurs  graines ,  elles  ont 
foutena  deux  &  trois  coupes  par  an- 
née. Ces  obfervatîof>s  ont  fait  pen- 
fer  i  la  fociété  d'agriculture  de  Bre- 
tagne, qu'il  pourroit  peut-être  y 
avoir  dans  les  prairies  plufieurs  ai^ 
très  végétaux  ^  qui  féprés  &  cul- 
tivés ainfi  dans  des  terres  préparées, 
donneroient  les  plus  belles  prairies  : 
en  obfervant  les  rerreîns  dans  lef- 
quels  les  drverfes  plantes  croifTent 
Haturellement»  on  pourroit  multi- 
plier les  moyens  de  tiret  rarti  de  la 
diverfité  des  terreins,  puïïque  l'on 
pourroit  choifir ,  fur  un  plus  grand 
nombre  de  végétaux ,  ceux  qui 
peuvent  le  mieux  s'afTortîr  i  la  na- 
ture &  à  Pexpofition  de  chaque  rer- 
xein  en  particulier  ;  d'autant  mieux 
que  les  agriculteurs  voient  avec 
regret  que  les  végétaux  ,  déjà  con- 
nus pour  former  des  prairies  artifi^. 
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cîelles,  ne  réuffiCTent  point  fem'és 
dans  certaines  efpèces  de  terre.  U 
faut  donc  chercher  pour  chaque  fol 
en  particulier  j  la  plante  qui  y  doit 
réuffir.  La  nature  révèle*  prefque 
toujours  fon  fecret ,  lorfqu'clle  eft 
interrogée  avec  intelligence  &  pet- 
févéreuce* 

La  Société  de  Bretagne  nous  pré-^ 
fente  un  tableau  bien  imaginé  de 
la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre 
pour  parvenir  à  extraire  d'une  prâi« 
rie  les  plantes  qni  pourroient  erre 
cultivées  avec  foccès  pour-former 
des  prairies -artificielles,  appropriées 
aux  difFérens  fols  j  elle  le  préfente 
comme  un  elFaî,  dans  l'efpérance 
que  fon  exemple  aura  des  imira^ 
teurs ,  &  que  par-lâ  les  prairies  na- 
turelles, rnieax  conrtuesj  "fcrdut 
plusaifément  &  généralement  ap- 
préciées. 

Le  tableau  ies  prairies  des  envi- 
rons de  Rennes,  eft  divifé  en  fept 
colonnes.  La  première  eft  deftinée 
à  marquer  le  nombre  des  différen- 
tes efpèces  de  plantes  qui  y  croif^ 
fent,  La  féconde  contient  les  phra- 
fes botaniques,  &  autant  qu'on  » 
pu,  les  noms  vulgaires  de  ces  pkn- 
tesy  qui  varient  beaucoup  dans  le» 
diverfes  provinces.  Les  trois  fui- 
vantes  marquent ,  r^Si  ces  planter 
fe  trouvent  ou  ne  fe  trouverft  pas 
dans  les  prairies  moyenne» ,  hautes- 
ou  baflTes.  2. S.  Le  degré  de  hauteur 
auquel  elles  parviennent  le  plus^ 
coinmuncment  dans  chacune  de  ces 
trois  expofitions.  La  fixième  marque 
à  peu  près  à  quel  point  les  plantes 
font  tares  ou  communes  dans  cha- 
que efpèce  de  prairie.  La  feptîème 
colonne  porte  les  qualifications^  que 
l'on  peut  donner  aces  plantes  3  com- 
me de  bonnes  ^inutiles  y  uêilesy  mnu^ 
yaifes  ou  très- bonnes. 
Ou  voimec  autant  declar  té  que  dtf 
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facilité  dans  ce  tableau ,  touters  les 
plantes  qui  croident  dans  la  prraitie: 
on  obferve ,  dans  cette  division  de 
prairies  moyennes  ^  hautes  &  batTes , 
qu'il  y«a  des  plantes  qui  fe  trouvent 
oans  les  unes  6c  prefaue  jamais  dans 
les  autres  \  ce  qui  enfeigne  que  pour 
avoir  de  bonnes  prairies ,  il  feroit 
elfentiel  de  placer  les  plantes  dans  la 
pofition  que  la  nature  leur  rend  fa- 
vorable ou  plutôt  nécelTaire.  On  a 
mefuré  celles  qui  croifTent  dans  ces 
crois  clafTes  de  prairies ,  &  on  en  a 
trouvé  qui  écpient  conftamment 
plus  hautes  dans  une  de  ces  clafTes 
que  dans  les  autres.  Nouveau  té 
moignage  fourni  par  la  Nature  , 
que  chaque  plante  doit  être 
mife  à  fa  vraie  place ,  &  que   l'on 

Î»erd  furie  volume,  &  peut-être 
ur  la  quantité  des  fourrages ,  en 
laiSant  fubfifter  ce  mélange  fortuit 
des  végétaux  qui  compofent  nos 
prés  ordinaires. 

On  obferve ,  par  ce  tableau ,  que 
de  quarante-deux  efpèces  d^  plan- 
tes ,  qui  forment  les  prairies  des 
environs  de  Rennes ,  il  y  en  a  peu 
qui  parviennent  à  trois  pieds  de  hau- 
teur, &  qu'on  n'en  compte  que  dix- 
îept  qui  fourmlfent  de  Donne  nout- 
riture  au  bétail  j  qu'il  y  en  a  vingt- 
cinq  c|ui  font  inutiles  ou  dangereu- 
fes^  inutiles  ,  parcequ'elles  font  fi 
petites,que  la  faux  pauTe  pardefTus, 
ou  parcequ'elles  font  fi  ligneufes,que 
le  bétail  les  rejette  \  dangereuses  » 
celles  que  \es  renoncules  aquatiques. 
Si  chaque  efpèce  croiilbit  en  nom- 
bre égal,  il  s'enfuivroit  qu'on  per- 
droit  trois  cinquièmes  de  fourages 
à  De  pas  cultiver  dans  chaqueclafTe 
de  prairies  les  feules  plantes  utiles^ 
&  en  particulier,  celles  qui  con- 
viennent à  leur  pofition.  De  plus , 
tes  mauvaifes  plantes  ôtenc  la 
nottctitute  aux  bonnes. 
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Cette  féparation  des  mauvaifes 
plantes  ^(ecoic  d'autant  plus  avan- 
tageufe ,  que  les  animaux  feroienc 
beaucoup  moins  de  perte  du  four- 
rage i  car  un  fait  qu'il  eli  aifé  à  tout 
le  monde  de  vérifier  ,  eft  que  les 
animaux  qui  mangent  au  râtelier  & 
qui  attirent  avec  le  bon  foin  un  feul 
brin  d'une  plante  donc  le  goût  leur 
déplaît  9  abandonnent  le  foin  avec 
la  mauvaife  plante,  en  forte  qa  iine 
fert  que  de  Jitière. 

Le  feul  moyen  de  retirer  des  four- 
rages abondans  de  tbutes  les  prai- 
ries â  la  fois  pendant  les  années  de 
température  moyenne ,  c'eft  d'af- 
fortir  la  nature  des  plantes  à  la  qua- 
lité des  terreins.  Les  cultivateurs 
inftruits  placent  toujours  le  fain- 
foîn  dans  un  fol  fec  ^  &  le  grand 
trèfle  dans  des  lieux  un  peu  humi* 
des.  Il  n'y  a  peut-être  pas  une  feule 
plante  des  prairies  qui  ne  demande 
la  même  attention. 

Un  autre  avantage  bien  impor* 
tant  de  ces  diverfes  efpèce>  de  prai- 
ries ,  c*e(l  qu'on  pourroit  obferver 
quels  font  les  fourages  qui  peuvent 
procurer  aux  vaches  le  meilleur  lait 
&  le  plus  propre  à  donner  d'excel- 
lent heure  j  car  en  divifant  ainfi  les 
plantes ,  on  a  obferve  ,  par  exemple, 
que  le  trèfle  fournit  aux  vaches 
une  plus  grande  <|uantité  de  lait  que 
les  fourages  ordinaires  j  mais  aufli 
le  beurre  qu'on  en  retire  ,  eft  allez 
ordinairement  inférieur  d  celui  des 
vaches  nourries  de  fourages  com- 
muns y  il  importeroit  donc  de  con- 
nokre  les  plantes  qui  réuniroient 
les  avantages  du  trèfle  fans  en  avoir 
l'inconvénient.  C'eft  en  recueillant 
des  graines  des  bonnes  efpèces 
de  plantes  des  prairies ,  &  en  les 
femant  â  part,  qu'on  pourra  faire 
ces  découvertes  fi  importantes* 
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Peut-être  ces  expériences  Conduî- 
font  elles  à  découvrir  auflidesplances 
qui  cultivées  fans  mélange  ^  don- 
neroient  des  fourrages  verts  depuis 
le  mois  d'Odobre  jufquà  la  fin 
d'Avril ,  temps  oà  s'épuifent  &  re- 
naiffent  les  prairies  artificielles  con- 
nues} ce  feroii  une  découverte  très- 
eflTeniielle  pour  Tagriculture  en 
général  }  car  les  beftiaux  qui  font 
nu  objet  coniidérable  dans  plufieurs 
provinces  ,  donneroient  encore  de 
plus  grands  produits ,  étant  tou- 
jours nourris  avec  des  fourrage» 
verts.On  a  déjà  une  de  ces  efpècesde 
fourrage  dans  l'ajonc  ou  genejl  épi' 
ntux  qui  fournit  au  bétail  une  nour- 
riture très  •  faine  &  dont  on  rie 
peut  faire  ufage  que  pendant  Thi- 
ver. 

Quoiqu'on  très -grand  nombre 
de  perfonnes  conviennent  de  la  fu- 
périorité  des  prairies  artificielles  » 
si  7  en  a  cependant  beaucoup  qui  ne 
peuvent  fe  résoudre  à  facrifier  les  pà- 
iures>c*eft-à-dire,les  terreinsqui  font 
en  jachères.  Pour  démontrer  la  fupé- 
riorité  de  ces  prairies  fur  les  pâtu- 
^^esJ  la  fociété  d'agriculture  de  Bre- 
tagne préfente  un  tableau  comme 
le  précédent ,  des  pâtures  hautes  & 
baltes  ou  Ion  voit  d'un  coup  d'oeil 
que  dans  les  pâtures  hautes  »  fur 
trente-huit  plantes ,  il  ne  s'en  trou- 
ve^que  huit  d'utiles  pour  la  nour- 
riture des  beftiaux  ,  &  que  les  au- 
tres font  inmiles  ou  dangipreufes  ; 
&  dans  les  parures  baffes  on  n'en 
voit  que  quatre  d'utiles  fur  vingt- 
neuf  dont  elles  font  compofées. 

PRALINE  ;  fubftantif  fém.  Amande 
qu'on  fait  riffoler  dans  du  fucre^ 
Manger  des  pralines* 

PRA  ME  i  fubftantif  féminin.  Nom 
d'une  forte  de  navire  qui  n'eft  pro- 
pre que. pour  les  canaux,  &  où  l'on 
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emploie  des^  rames  &  des  voiles» 
Les  prames  font  fort  en  ufage  en 
Hollande^ 

PRASLON  V  Abbaye  de  filles  de  l'Or- 
dre de  Saint  Benoît  ,  en  Bourgo- 
gne ,  à  quatre  lieues,  oueft »  de  Di^ 
jon. 

PRATICABLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Ad  praxim  facllis.  Qui  fe 
peut  pratiquer  y  qui  peut  être  em- 
ployé,  dont  on  peut  (e  fervir.  Dieu 
n  exige  rien  d*impofpb'U  ,  tous  fes 
comntandemens  Jont  praticables.  Il 
vous  indiquera  la  voie  praticable  pour 
réuffbr. 

Il  s'emploie  plus  ordinairement 
avec  la  négative,  f^aus  propofe\  un 
moyen  qui  n'efl  pas  praticable. 

On  dit  ,  €|ue  les  chemins  ne  font 
pas  praticables  ;  pour  dire  »  que 
les  cnemins  font  ttèsmauvais,  qu'on 
n'y  paffe  qu'avec  peine. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves ,  ta  troifième  moyenne  ^  6c 
la  dernière  très  brève» 

PRATICIEN  i  fubftantif  niafcuUn. 
Celui  qui  entend  l'ordre  &  la  ma- 
nière de  procéder  en  Juftice ,  & 
qui  fuit  le  Barreau.  Ce  Procureur  eji 
un  bon  Praticien* 

Quand  on  parle  d'un  Praticien 
amplement  j  on  entend  quelqu'un 
qui  n'a  d'autre  emploi  que  de  poftu- 
ler  dans  une  petite  Juridiâion  Sei- 
gneuriale. 

On  dit  d'un  Avocat  ,  qu'i/  efl 
meilleur  Praticien  que  Jurifconfulte  , 
lorfqu'ii  s'arrête  i  des  fubtilités  de 

(procédure  >  plutôt  que  de  difcuter 
e  fond. 

On  appelle  le  Praticien  françois  , 
un  traité  de, pratique  compofé  par 
M.  Lanf^e  ^  Avocat  au  Parlemenr. 

On  dit  d*ttn  Médecin  qui^a  beau- 
coup d'expérience  dans  fonart ,  que 
cefi  un  bon  Praticien^ 
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PRATIQUE;  fubftantif  fcmimn. 
Praxis.  Terme  didaftiqae.  Il  fe  dit 
de  ce  qai  fe  réduit  en  aéle  dans  un 
art  »  dans  une  fcience.  Dans  ce  fens 
il  eft  oppofé  à  théorie.  //  connott 
mieux  la  théorie  que  la  pratique  de 
'  Jbnart. 

On  dit ,  mettre  en  pratique  ;  pour 
dire ,  mettre  en  exécution  des  pré- 
ceptes ,  des  projets ,  des  idées ,  &ç> 
Ce  plan  fera  difficile  à  mettre  en  pra- 
tiquée. 

On  appelle  la  pratique  du  théâtre^ 
Vart  de  composer  des  pièces  dra- 
matiques. 

Pratique  ,  dans  l'acception  ordinaire, 
fignifie  ufaçe ,  coutume  ,  manière, 
façon  d'agir  reçue  dans  quelque 
pays,  Cejl  la  prçLtique  commune  de 
cette  province. 

Pratique  ,  fe  prend  auflî  pour  Tex- 
périence  des  cliofes  du  monde.  // 
na  aucune  pratiqua  de^  bi^nféanc^s  , 
de  la  politejje. 

Pratiques  ,  fe  dit  au  pluriel  ,  des 
menées  &  des  intelligences  fecret- 
tes  avec  des  perfônnes  d'un  parti 
contraire.  Il  fut  décapité  pour  avoir 
entretenu  des  pratiquas  avec  Vçn^ 
nemi. 

Pratique  ^  fe  dît  auflî  de  U  chaUn- 
dife  ^uê  toute  forte  de  Marchands  , 
d'Ârtifans  j  d'Ouvriers  ont  pour  le 
,  débit  dp  leptsmarchandifesScpour 
le  fait  de  leur  négoce.  Ce  Pâtijjiera 
de  la  pratique.  Ce  Cordonriier  fia 
guère  de  prfttiqi^e. 

Pratique,  fe  dit  encore  çi?  parlant 
de  rexercîce  &  de  l'emploi  que  les 
Avocats ,  les  r>rotaires ,  les  Procu- 
reurs 8c  les  Médecins  ont  dans  leur 
profeflion.  Ce  Notaire  a  beaucoup  de 
pratique.  Ce  Médecin  a  été  quelque 
f emps  fin f  pratique,  mais  ilcomtnence 
à  travailler. 

On  die  qvk*un  homme  a  bien  de  la 
Prfiti^f^f^  qif'f/i  lui  dçnnç  l>içn  4f  k 
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pratique;  pour  dire»  qo^il  a  hezvfi 
coup  d'ouvrage  »  beaucoup  de  be^ 
fogne  â  faire  ,  qu'on  lui  donne  beaa« 
coup  de  chofes  â  faire.  Et  l'on  die 
par  manière  de  menace  ^  qu  o/i  don*  ' 
mrg,  bien  de  la  pr^injut  u  (quelqu'un  ; 
pou»  dire^qu^on  lui  donnera  bien 
4c  rcxcicice  »  Jic  1  cmDarras. 

O.i  du  cj)  termes  de  Marine, 
donner  pratique  à  un  vaijfeau  j  pour 
dire  y  iui  permettre  d'aborder  &c  de 
débarquer» 
Pratique  ,  fe  dit  auflî  des  perfon- 
nes  qui  donnent  de  l'emploi  à  un  ^ 
Marchand  ,  à  un  Artifan ,  â  un  Ou- 
vrer f  à  un  Procureur,  à  un  Méde- 
cin ,  8cc.  Cette  Dame  eji  la  meilleure 
pratique  du  Boucher.  Ce  Procureur  a 
beaucoup  4e  pratiques  qui  font  depro^ 
vince. 

On  dît  de  quelqu'un  ,  qu'/7  ejl 


que  cfeft  une  mecnante  pra* 
tique;  pour  dire  »  qu'il  paye  mal. 

Pratique  »  fe  die  aulfi  de  tous  Ie$ 
papiers  de  Tétude  d'un  Procureur  » 
de  l'étude  d'un  Notaire.  Un  Procu" 
reur  ou  un  Notaire  peut  vendre  fa 
pratique  ^vec  fa  charge  ,  ou  vendre 
fune  &  V autre  féparément.  ta  prati- 
que d'un  Procureur  ou  d'un  Notaire 
efi  un  meuble. 

Pratique  ,  fe  dit  encotede  la  procé- 
dure &  du  ftyle  des  aâes  qui  fe 
font  dans  la  pourfuite  d'un  procès, 
Les  j4vocats  &  les  Juges  doivent  être 
injlrvits  des  règles  de  la  pratique^  pour 
connoitrefi  les  actes  quon  leur  pré" 
fente /ont  dans  la  forme  convenable  j 
Ji  les  conclujions  font  bien  libellées  , 
bien  érigées ,  s'il  n'y  a  point  quelj 
que  nullité  flans  la  procédure.  pQrcli^^ 
fion  efl  un  terme  4e  pratique. 

Pratique  >  eft  auffi  le  noni  d'un  infr 
trument  d'acier  pu  de  cuivre  dont 
\^  JoHeufi  $iç  o^ciçrmçtte;  fp  fer« 

yçnç 
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Yent  poar  c;hanger  le  fon  de  leur 
voix. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves  &  la  croifième  très-brève. 
PRATIQUE  î  ad|eaif  des  deux  gen- 
res. Praàicus.  Qui  ne  s'arrête  pas  A 
la  fimple  fpéciilation  »  qui  tend,  qui 
conduit  â  TadUon  ^  i  retéfcucion  ^ 
qui  agit  »  qui  fait  agir.  InftruSion 
pratique.  Vertu  pratique. 

On  s'enfertauffi  dans  ledidaâri- 

que.  Lafciencefe  divife  en  fpécula-^ 

vye  &  in  pratique^  Géométrie  pra^ 

tique. 

PRATIQUÉ  ,  ÉE  î  participe  paffif. 

PRATIQUER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue cotdme  Ohanter.  Exercere. 
Mettre  en  pratique.  Pratiquer  ie 
vice.  Celui  qui  pratique  les  levons  de 
la  Philojbpfue  ^  en  a  mieux  profité 
que  celui  qui  les  fait.  Ce  n'eflpas  ajfe^ 
que  dt  prêcher  aux  autns  la  vertu  ,  // 
faut  la  pratiquer fiDi-meme. 

pAATiQUBR  ,  (ignifie  auflî  faire  les 
fondions  de  certaines  profeflions» 
Pratiquer  la  médecine  ^  la  chirurgie. 
Il  s'emploie  auflî  abfolument.  i^ 
théorie  uf  fuffit  pas  ,  il  faut  prati- 
quer. 

Pratiquer  ,  fignifie  auffi  fréquenter. 
Il  ne  pratique  que  la  mauvaife  corn- 
pagnie. 

Pratiquer  j  fignifie  encore  folliciter^ 
tacher  d'attirer  &  de  gagner  i  fon 
parti  y  fuborner.  //  pratique  la  femme 
de  chambre  pour  s^infinùer  auprès  de 
la  maître ffè. 

On  dit  9  pratiquer  des  intelligent 
ces  ;  pour  dire  ,  fe  les  ménager. 
L'ennemi  avoit  dejfeih  de  furprendre 
la  place  par  le  moyen  des  intelligences 
qu*ily  avoit  pratiquées. 

Pratiquer  ,  en  termes  d'Architec* 
tare  j  fe  dit  pour  ménager  ie  rerrein, 
la  place,  avoir  TadrefTe  de  trouver 
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de  petites  commodités  dans  un  bâti- 
ment. Pratiquer  un  efcalier  dans  /'/• 
paijfeur  du  mur. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  ôc  U,  troifième  longue  ou. 
brève,  Poye^  Verbi^. 

PR ATO  î  ville  d'Italie  en  Tofcane  , 
i,  cinq  lieues»  nord-oueft,  de  Flo- 
rence. 

PRATS  DE  MOyiLLpUi  ville  forte 
de  France  en  Roullillon  ,  au  milieu 
des  Pyrénées  ,  fur  le  Tet ,  i  6  liedes, 
eft'fud-eft,  de  Mont-Louis. 

PRAXÉENS  î  (  les  )  hérétiques  Difci-' 
pies  de  Praxée.»  Phrygien,  qui  avoit 
été  Montanifte,  auffi  bien  que  Théo- 
dote  de  Byfance  :  il  vint  d*Afie  i 
Rome  8c  quitta  la  feâe  de  Mon- 
tan.  II  avoit  été  mis  en  pri(bn  pour 
la  foi ,  &  s'étoit  acquis  de  la  confia 
dération  dans  TÉglite  fous  le  ponti- 
ficat de  Vifkot. 

Dans  le  même  temps  ^  Théodore 
de  Byfance  qui  n*avoit  point  réfifté 
â  la perfécution  ,  dit ,  pour  excufer 
fa  faute  ,  qu'en  reniant  Jésus- 
Christ  »  il  n'avoir  renié  qu'un 
homme. 

Artemon  &  les  hérétiques  con« 
nus  fous  le  nom  à'Aloges  »  avoienc 
adopté  ce  fentiment ,  &  fontenoient 

2 ne  Jésus  -  Christ  n'étoit  point 
>ieu.  .  ^ 

Cette  dodrine  avoit  été  condam- 
née pat  l'Êglife.  Ainfi  rÉglifeen- 
feignoit  contre  Marcion  ,  Cerdon , 
Cerinthe ,  &c.  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
feul  principe  de  tout  ce  qui  eft  , 
&  contre  Théodore  ,  que  Jésus- 
Christ  étoit  Dieu.  Praxée  réunit 
ces^ idées  &  conclut  que  Jésus* 
Christ  n'étoit  point  diftingué  du 
Père,  puifqualors il  faudroit  recon- 
noitre  deux  Principes  ou  accorder 
à  Théodote  que  Jésus-Christ  n'é- 
toit point  Dieu  \  ajoutez  â  cela  que 
Dieu  dit  lui-même  j  je  fuis  Dle«i  ^ 

Q       - 


Ml  PRA 

ic  hors  moi  il  n'y  en  a  point  d'au- 
.  très  'j  le  Père  &  moi  nous  fommes 
un  ,  celui  qui  me  voir  »  voir  auifi 
mon  Père  j  je  fuis  dans  le  Père  &  le 
Père  eft  en  moi. 

Praxée  croyoir  que  Ton  fentimenc 
écoir  le  feul  inoyen  de  fe  garantir 
des  fyftèn^es  qui  admetfoient  plu- 
£eurs  principes ,  &  d'établir  l'unité 
de  Dieu:  c'eft  pour  cela  qu'on  appe* 
loin  fes  Oifciples  les  Monarchi- 
ques. 
-De  ce  qu'il  n'y  avoir  qu'une  feule 
*  perfonne  dans  la  Divinité ,  il  fui  voir 
que  c'ctoit  le  père  qui  i'croit  incar- 
né j  qui  avoir  foufreir  &c.  &  c'eft 
four  cela  que  les  Difcipies  de  Praxée 
urent  appelés  PatripaJJien^s. 
PRAXIDICE  i  fubftancif  féi^inin  & 
terme  de  Mythologie,  Déeffè  611e 
de  Socer  qui  çft  le  Dieu  conferva- 
teur ,  &  mère  d'Homonoé  &  d'A- 
rété  ,  c*eft-a-dire ,  de  la  Concorde 
&  de  la  Vertu.  Elle  avoir  ^  dir-on, 
foin  de  marquer  aux  hommes  les 
juftes  bornes  dans  lefquelles  ils  de* 
voient  fe  contenir  foie  dans  leurs 
adions  ,  foitdans  leurs  difcours., 

Les  anciens  ne  faifoient  jamais 
de  Statue  de  cette  Déeffe  en  entier, 
mais  la  repréfentoient  feulement 
par  une  rcte  ,  pour  montrer  peur- 
êtr'e  ,  que  c'eft  la  tète  &  le  bon 
fens  qui  déterminent  les  limites  de 
chaque  chofe  \  audi  ne  lui  facrifioit- 
on  que  les  tètes  des  viâimes. 

Héfychius  dit  que  Ménélas  «  au 
letour  de  la  ville  de  Troye,  confa- 
cra  un  Temple  à  cette  Djivîniré  .& 
a  hs  deux  filles,  la  Concorde  &.Ia 
Verra ,  fous  le  nom  de  Praxidice. 

On  retparque  que  cette  DéefTe 
avoittous  fes  membres  découverts, 
pour  défiçner  fon  origine  qu'elle 
tiroit  di|  ciel ,  comme  de  Tunique 
fource  de,If  fageflTe.  On  a  auffi  don- 
né  le  nom  de  Praxidkc  i  Mitier  ve.^ 
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PRAXIDIÇIENNES  j  adje^îf  fémP 
nin  pluriel  &  rerme  de  Mytholo* 
gie.  Comme  Minerve  étoit  fur- 
nommée  Praxidice ,  on  lui  a  affigaé 
des  nourrices  appelées  Praxidicien*' 
ncs\  c'étoient  les  filles  d'Ogygésaa 
nornbre  de  trois  i  favoir  ,  Alalco- 
mène ,  Aulis  &  Telfinie.  Ces  Déef- 
fes  Praxidiciennes  avoi^nr  une  cha- 
pelle au  milieu  d'un  champ  «  près^ 
tle  la  ville  d'Haliarthe,  en  Béotie* 
On  alloit  jurer  fur  leur  Autel  dans^ 
les  grandes  occafionsj  &  ce  ferment 
étoit  inviolable. 

PRAXITÈI^  ,  fculpreur  Grec  i 
floriffoîc  vers  l'an  }(>4  avant  Jésus* 
Christ.  Il  réuffiflbit  tellement  à 
travailler  le  marbre  ,  qu'il  fembloic 
l'animer  par  fon  art.  Tous  fes,oi|r 
vrages  étoient  d'une  fi  grande  beaù- 
ré ,  qu'on  ne  favoit  auquel  donner 
la  préférence  j  il  falloir  être  lui- 
même  pour  juger  des  différens  de- 
grés de  pertcûion.  La  fameufe 
Phryné  aulh  induftrieufe  que  belle  ^ 
ayant  ob^tenu  de  Praxitèle  la  per- 
miffion  de  choifir  fon  plus  bel  ou- 
vrage ,  fe  fcrvir  d'un  ft.ratagcme 
pour  le  reconnoître  \  elle  fit  an- 
noncer à  ce  célèbre  artifte  que  le 
feu  étoit  â  fon  attelier^  alors  tout 
hors  de  lui  même  il  Vécria  ,  je  fuia 

^  perdu  fi  les  flammes  nonr  point 
épargné  mon  fatyre  &  mon  Cupi- 
don.  l^hryné  fâchant  le  fecrer  de 
Praxitèle  ,  le  raflura  fur  certe  fauffe 
.  allarme  &  l'obligea  de  lui  donner 
le  Cupidon.  Les  anciens  auteurs 
ont  beaucoup  vanté  une  autre  ftatue 
de  l'amour  raite  par  ce  Sculpteur  y 
ainfi  qu'une  ftatue  de  Phryné  ,  deux 
Venus,  mais  une  entr autres > dont 
les  habitans  de  Gnide  furent  pof- 
fefTeurs.  Praxitèle  s'eft  rendu  re- 
.  commandable-  par  le  beau  chois 
qu'il  favoir  faire  de  la  nature.  Les 
Grâces  conduifoiem  fon  çifeau  y  ic 
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-.  Icb  g£nt6>  donnoit  la  vie  i  bi>  ttia- 
tière»  Onrapoorteqa'lfabelkd'Eft , 
grand'mèi^  d»s  Dttc$  de  Mancoùe, 
pofTédoic  la  fameufe  ftacae  de  TA-* 
wour  par  Pfâxitcle.C«tte  Princefle 

.  avoir  auffi  dans  fon  cabinet  un  cu- 
pidon  de  Michel-Ange  qu'elle  mon- 
tra an  Préfidenc  de  Thou  dans  fes 

:  voyages  d'Italie.  Cette  ftatue  lui  pa- 
rut un  chef-d'ceuvie,  mais  lorfc^u  on 
lui  eût  montré  la  fameufe  antique  ^ 

:  il  eut  honte  ,  en  quelque  fof  te  ^ 
d'avoir  loué  le  cupidon ,  &  il  man^ 
qua  d'ejcpreflSoos  pour  louer  lou. 
vrage  de  Praxitèle. 

PR  AYA  ;  ville  de  1  île  de  San  Jago  , 
Tune  des  îles  du  Cap  Vert,  â  f  lieues, 
fud-eft ,  de  la  capitale. 

Pré  î  fiibftantif  mafculin.  Prctri/m. 
Terre  qui  porte  de  Therbe  dont  on 
fait  Je  foin,  ou  qui  fercde  pâturage. 

:  Vétccfi  lafaifon  oà  l'on  f  anche  les 
prés.  Les  prés  de  ce  canton  produifent 

.  de  bon  foin. 

On  difoit  autrefois  ^fe  trouver ^fe 
porter  fur  le  pré;  pour  dire,  fe  trouver 
au  lieu  affigné  pour  un  combat  fin^ 
gulier. 

Ce  monofyllabe  eft  bref  au  ^n- 
gulier  &  long  au  pluriel. 

PRÈ  \  fyllabe  empruntée  du  mot  la- 
tin prd^  laquelle  fe  joint  â  plufieurs 
mors  de  notre  langue  &leur  donne 
un  fens  de  fupériorité  on  d'antério- 
rité. Prédominer.  Préexiftant. 

PRÉADAMITE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Nom  qu'on  donne  aux  habitans 
de  la  terre  que  quelques  -  uns  ont 
cm  avoir  exifté  avant  Adam. 

Ceux  qui  croient  que  le  monde 
efl;  éternel  &  qu'il  a  déjà  été  plu- 
fieurs  fois  renouvelé  »  prétendent 
^u'ii  y  a  eu  autrefois  des  hommes 
avant  Adam  ,  &  on  trouve  ce  fen- 
timent  dans  quelques  anciens.  Par 
exemple ,  Saint  Clément  d'Alexan- 
4riei  dans  fes  livres  de$  bypothàfesi 
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*  Jsroyoir  la  âMtièré  éternelle ,  la  mé« 
tçmpfycofe  ^  &  qu'il  y  avoir  eu  plu- 
wurs  moiides  avant  Adam.  Julien 

>  l'Apoftat  étoit  dans  l'opinion  qu'il 
y  avoit  eu  pluCeurs  hommes  créés 
au  commencement ,  &  c'eft  auffi  le 
fentiment  de  plu(îeur!s  Mahométabs. 
L'auteur  du  livre  Çozaï  parie  de 
quelques  anciens  monumens  où  il 
étoit  fait  ihention  de  Jambuzar  ,de 
Zagrit  &  de  Roane  qui  avoient  vé- 
cu avant  Adam.  On  y  dit  que  Jam- 
buzar étoit  le  maître  d*Adam.  Le 
Rabbin  Abrar  aflure  que  le  Jafar-Jo- 
nan  des  Turcs  ,  qui  vivoit  vers  Tan 
770,  étoit  Préadamite  puifqu  il  di- 
îbit  qu'il  y  avoit  eu  trois  Adams 
avant  celui  dont  parle  Moyfe ,  iC 
qu'il  y  en  auroit  encore  fept ,  parce 
que  le  monde  devoir  fouffrir  auranc 
de  révolutions. 

Les  Juifs,  au  moins  quelaues- 
uns  d'entr'eux ,  font  foupçonnés  de 
foutenir  le  fentiment  des  Préada- 
mites.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
Moyfe  même  a  enfeigné  qu'il  y 
avoit  eu  deux  mondes  ,  en  com- 
mençant la  Genèfe  par  la  lettre 
Beth ,  qui  eft  la  féconde  de  l'alpha- 
beth  &  qui  fignifie  deux.  Un  Rab- 
bin ancien  &  fameux  foutient  que 
Dieu  a  créé  fept  chofes  avant  l'Uni- 
vers j  favoir ,  la  loi ,  l'enfer ,  le  pa- 
radis, le  trône  de  fa  gloire,  le  fanc- 
tuaire  ,  le  nom  du  Mefîie  &  la  pé- 
nitence \  tout  cela  fondé  fur  quel- 
ques paflages  de  l'écriture  qui  don** 
nent  Vétetnité  à  toutes  ces  chofes, 
Maimonides  fupçorinoit  ce  Rabbin 
de  donner  dans  le  fentiment  de  PUf 
ton  qui  foutenoit  l'éternité  du  mon* 
de.  La  Pevrère  a  prétendu  que  fon 
fyftême  aes  Préaoamites  avoir  été 
enfeigné  par  les  Rabbins  ,  &  il  en 
cite  plufieurs  en  fa  faveur*  Mais  il 
faut  convenir  que  la  plupart  des 
Juifs  lui  fon(  contraires ,  &  tiçn^ 
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oept  la  ctéâtion  comme  uh  article 

.    de  foi. 

Uopimon  qui  établie  qu*il  y  a  eu 
des  hommes  avant  Adam  ,  eft  com- 
mune parmi  les    Orientaux.  Gia- 

,  far-Sadik  ^  un  des  douze  ImanSi 
étant  interrogé  s'il  n'y  avoir  point 
eu  d'autre  Adam  avant  le  noue , 
répondit  qu'il  y  en  avoir  eu  trois 
avant  lui ,  &  qu'il  y  en  auroit  en- 
core dix-fept  après  lui.  Et  lorfqu'on 
lui  eut  demandé  fi  Dieu  créeroît 
encore  d'autres  hommes  après  la 

,  fin  du  monde  ,  il  répondit  :  voulez- 

,  vous  que  le  Royaume  de  Dieu  de- 
meure ride  &  fa  puiflTance  oifive  ? 
Dieu  eft  créateur  dans  toute  fon 
éternité.  Ceft  le  fentiment  prefque 

{;cnéral  parmi  les  Mufulmans  »  que 
es  pyramides  d'Egypte  ont  été  éle- 
vées avant. Adam  par  Gian-Ben- 
Gian  ^  Monarque  nniverfel  du 
monde >  dans  les  fiècles  qui  ont  pré* 
cédé  la  création  de  ce  premier  hom- 
me. Ils  aflfurent  qu'il  y  a  eu  qua- 
lante  Solimans  ou  Monarques  uni- 
verfels  de  la  terre  qui  ont  régné  fuc- 
cedivement  pendant  le  cours  d'un 
grand  nombre  de  fiècles  avant  la 
création  d'Adam.  Tous  ces  Monar- 
ques prétendus  commandoient  cha- 
cun à  des  créatures  de  fon  efpèce  » 
^ui  étoienc  différentes  de  la  pofté- 
xité  d'Adam  »  quoiqu'elles  fufient 
raifonnables  comme  les  hommes  j 
les  unes  avoient  plufieurs  tètes  y  les 
autres  plufieurs  braS}&  quelques- 
unes  étoient  compoféesde  plufieurs 
corps. Leurs  tctes  etoienr  encof  ejplus 
'  extraordinaires  >  les  unes  reflfem- 
bloient  à  celle  de  l'éléphant ,  d'au- 
tres à  celle  des  buflfies  ou  des  fan- 
gliers»  ou  à  quelque  chofe  d'encoie 
plus  monftrueux.  Telles  font  les 
rêveries  des  Mythologiftes  Orien- 
taux. 
La  Peirère  au  fiècle  dernier  >  i e- 
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nouvela  le  fentiment  des  Préàda-^ 
mites.  11  ditque  D>eu  avoit  créé!des 
hommes  en  grand  nombre  danstou* 
tes  les  parties  du  monde  ,1  long* 
temps  avant  la  création  d'Adam» 
Selon  lui  les  premiers  hommes  font 
ceux  d'où  font  fortis  les  Gentils  >  8c 
Adam  fut  père  de  la  race  choifie,  de 
la  Nation  Juive.  Moyfe  n'eut  jamait 
intention  de  nous  tracer  l'hiftoire 
de  tous  les  hommes  >  mais  feule- 
ment du  peuple  Hébreu  &  de  ceux 
qui  lui  ont  donné  naifiance  ;  ne 
parlant  des  autres  qu'autant  qu'ils 
ont  rapport  aux  Hébreux,  Il  dit  de 
plus  que  le  déluge  de  Noé  ne  fut 
pas  univerfel ,  &  qu'il  ne  s'étendit 

S[ue  fur  les  pays  où  la  race  d'Adam 
e  trouvoit  :  qu'Adam  ayant  défo- 
béi  aux  ordres  de  Dieu  ,  introduis 
fit  le  péché  dans  tout  le  monde  ^ 
&  en  iiifeûa  toute  fa  poftérité  v 
mais  que  les  Gentils  defcendu^  des 
Préadamites ,  n'ayant  reçu  ni  la  loi 
ni  aucun  commandement  de  Dieu» 
ne  tombèrent  pcwot  dans  la  préva- 
rication, quoique  leur  vie -ne  fut 
point  exempte  de  crimes  ^mais^  ces 
eûmes  ne  leur  étoient  point  impu- 

•  tes.  C'étoient ,  pour  ainfi  dire ,  des 
péchés  matériels  dont  Dieu  ne  fe 
renoit  point  offenfé  t  à  caufe  de 
l'ignorance  de  ceux  qui  les  corn- 
œertoienc» 

La  Peirère  fut  pris  en  Flandre 
par  des  Inquifitenrs  qui  le  traité* 
rent  fort  mal  ;  mais  il  appela  de 
leur  Sentence  à  Rome  où  il  alla  » 
&  où  il  fur  trèsbien  reçu  du  Pape 
Alexandre  VIL  H  y  imprima  une 
rétradation  de  fon  livre  des  Préa- 
damites ,  &  s'érant  retiré  à  Notre- 
dame  des  Vertus  y  il  y  mourut  con* 
yetiu 

PRÉALABLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Qui  doit  être  dit  »  être 
fait  ^  être  examiné  avaru  de  paâTec 
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oatre.  Son  plus  grand  ufage  eftdans 
les  difcttffions  d'affaires.  Cijt  une 
chofe  préalable  déjuger  le  pojfejfoire 
avant  de  pajjer  au  péntoire.  Il  nau-- 
roit  pas  dû  le  faire  ajjîgner  fans  une 
fommation  préalable. 

Il  s'emploie  aufli  fubftancive- 
menr.  Avant  de  pouvoir  juger  U  pro- 
cès ,  c*efl  un  préalable  que  d*enten* 
dre  toutes  les  parties. 
Au  Préalable,  fe  dit  adverbiale- 
.  mène ,  pour  dire»  auparavant,  avant 
toutes  chofes.  On  ne  traite  pas  avec 
les  Âmbaffadeurs^  qu  au  préalable  on 
n'ait  eu  communication  de  leurs  pou- 
voirs. 

Préalablement  i  abvetbe.  Au 

préalable!  Il  faut  préalablement  exa- 
miner les  lieux. 

PREAMBULE  ^  rubftantif  mafculin. 
Exordium.  Efpèce  d'exorde»  d'a- 
vant-propos*  Le  préambule  d'un 
Edit.  Il  lui  fît  un  long  préambule. 
Ce  préambule  nefl  pas  mal  adroit. 

PRÉAU  ;  fubftantif  mafculin.  Pra- 
tulum.  Petit  pré.  Il  ne  fe  dit  plus 
qu'en  pariant  de  cet  efpace  décou- 
vert qui  eft  au  milieu  du  cloître  deà 
maifons  Religieufes  \  ou  en  par- 
lant de  la  cour  de  la  prifon  ,  parti- 
culièrement dans  la  Conciergerie  du 
ipalais  à  Paris.  Et  dans  cette  derniè- 
re acception,  on  dit  ^  Q^ un  prifon- 
nier  fe  promené  au  préau  ,  fur  le 
préau.  ^ 

PRÉAUX  'y  nom  de  deux  bourçs  de 
France  :  Tun  eft  dans  le  Marne  à 
trois  lieues  >  nord  oueft ,  de  Sablé  ^ 
&  l'autre  dans  le  Perche  à  douze 
lieues  ,  fud-eft  ,  de  Bellème. 

PRÉBENDE  ;  fubftantif  féminin. 
Prebenda.  Ce  mot  ptis  dans  fon 
étroite  fignification  ,  veut  dire  dif- 
tribution  quotidienne  qui  fe  fait 
dans  quelques  Chapitres  &  dans 
ks  Monaftères. 

Qû  appelle  artiffi/^r-eîe/ztfcyTmp/ir, 
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un  revenu  annuel  établi  en  confidé- 
ration  des  prières  &  du  fervice  ec- 
cléfiaftique  auquel  il  eft  anaché^  ce 
qui  n'eft  point  mis  au  rang  des  bé- 
néfices. 

Mais  en  général  on  entend  par  le 
mot  prébende ,  un  bénéfice  &  un 
revenu  attaché  â  un  canonicat. 

On  nomme  prébendes  canoniales  ^ 
celles  qui  dépendent  d'un  canoni- 
cat ,  &  qui  y  font  attachées  ;  mais 
cette  union  n'eft  pas  de  néceflîié  i 
on  peut  être  Chanoine  fans  prében- 
de :  ce  n'eft  alors  cju'un  titre  ftérile 
dont  on  ne  fe  foucie  guères;  il  don- 
ne néanmoins  la  feance  dans  le 
chœur  »  &  l'entrée  dans  le  Chapi- 
tre. 

La  prébende  qui  n'eft  point  atta- 
chée au  canonicat ,  peut  être  divi- 
fée ,  s'il  n'y  a  point  de  ftatuts  con- 
traires dans  le  Chapitre  :  c'eft  de 
cette  divifion  que  viennent  les  fe- 
mi- prébendes  qui  font  dans  plu- 
.fieurs  Églifes  Cathédrales  &  Collé- 
giales.  Les  femiprébcndes  ont  été 
établies  dans  la  plupart  de  ces  Égli-i 
fes,  pour  rccompenfer  l'affiduiié  au 
chœur  Se  aux  offices. 

On  appelé  prébende  préceptoriale, 
celle  qui  eft  afFettée  i  l'EcoIâtre, 
Précepteur  ou  Maître  d  ccole ,  dans 
les  Eghfes  Métropolitaines,  Cathé- 
drales ou  Collégiales  pour  inftruire 
la  jeunefle  à  la  oiété  &  aux  belles- 
lettres.  Et  dans  les  mêmes  Églifes , 
on  appelle  prébende  théologale ,  celle 
qui  eft  afFeûée  à  un  Théohjgien 
appelé  Théologal^  pour  enfeigner 
la  Théologie  aux  Clercs  de  TÉglife 
ou  il  eft  établi. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  fa 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève.  . 
PRÉBENDE,  ÉE}  ad/e<aif.  Q«i 
jomt  d'une  prébende.  Il  y  a  dans 
cette  Eglife  des  Chanoine^  prébendes 
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&  des  Chanoines  honoraires  qui  ne 
font  pas  prébendes. 
PRÉBENDIERi  fubftantif  mafcuUn, 
Ëccléfiaftique  qui  en  certaines  fonc- 
tions ferc  au  chœur  au-defTous  (fes 
Chanoines.  Il  y  a  dans  ce  ChApure 
dôw^e  Chanoines  &  dou:[e  Prében^ 
diers. 
PRÉCAIRE  ;  adjeûif  des  deux  gen- 
res. Qui  ne  s'exerce  que  par  tolé- 
rence ,  par    permiffion ,   par    em- 
prunt. //  ndquune  autorité  précaire. 
La  pojfejfion  d'un  Fermier  ^   n'eji 
quune  pojfejfion  précaire. 
PaicAiRE  3  eft  auffi  fubftantif ,  &  fe 
dit  des  chofes  dont  on  ne  jouir  que 
par  une  conceffion  toujours  révo- 
cable au  gi$  de  celui  i  qui  la  pro- 
priété de  ces  mêmes  chofes  appar- 
tient. 

Dans  le  Droit  romain  ,  le  pré- 
caire diffère  du  prêt  ordinaire^  en 
ce  que  celui-ci  eft  poar  un  temps 
proportionné  au  beioin  de  celui  qui 
emprunte  y  ou  même  pour  un  cer-. 
tain  temps  réglé  par  la  convention  j 
au  lieu  que  4e  précaire  eft  indéfini  ^ 
&  ne  dure  qu'autant  qu'il  plaît  à 
celui  qui  prête. 

Du  refte ,  le  précaire  eft  fujet  aux 
mêmes  règles  qfie  le  prêc  à  ufage  » 
fi  ce  n*eft  que  le  précaire  finit  par  la 
mort  de  celui  qui  a  prêté. 

La  claufe  de  précaire  dans  les 
conftitutions  de  renre ,  fignifie  que 
le  Débiteur  qui  hypothèaue  les  hé- 
ritages ne  les  pofs^de  plus  qu'à  la 
charge  de  la  rente  ^  qu'il  s'en  dé- 
Çatfit  jufqu'à  concurrence  de  la  va- 
leur de  la  fomme  qu'il  emprunte* 

On  àppeloit  aufli  anciennement 
précaire^  un  centrât  de  bail  d'héri- 
tage que  l'on  renouveloit  tous  les 
cinq  ans  »  ou  bien  à  titre  d'amphi- 
téofe  s  ou  à  vie.  On  en  a  vu  dont  la 
JouifTance  devoit  pafTer  jufqu'â  la 
(jnc^uiçme  géaéucipn.  Çç$  fqrtes  4ç 
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baux  à  rente  fe  faif45ientx>rdinaiie^ 
ment  en  faveiir  de  l'Èglife.  Quand 
quelqu'un  donnoit  fon  bien  à  TÈ- 
elife  9  on  lui  donnoit  deux  ou  trois 
fois  autant  de  bien  de  l'i^hfe  pour 
en  jouir  pendant  le  temps  porte  par 
le  contrat  du  précaire  ;  &  en  re- 
connoifTance  de  ce  que  ces  rerres 
appartenoient  â  l'Èglife  j  il  lui  ea 
payoit  quelquefois  une  petite  rente 
annuelle.  Ces  précaires  ne  s'accor*" 
dèrenc  d'abord  qu'à  des  Ecdéfiafti- 

2*  ues  9  mais  dans  la  ftiite  cela  fuc 
tendu  à  des  Laïques. 

L'ufage  de  ces  précaires  com«f 
mença  fous  Èbroin  ,  Maire  du  Pa- 
lais i  en  66o.  Ébroin  &  les  Sei^ 
?;neurs  qu'il  gratifioit  des  biens  de 
'Eglife  9  fe  tervoient  de  la  forniq 
des  lettres  précaires  \  ils  mirent 
dans  toures,  la  condition  de  faire  le 
fervice  militaire. 

Pépin  rendit  les  biens  à  rÉelifè* 
Charles- Martel  renouvela  ï'ufa*t 
ge  des  précaires. 

En  743  &  744  les  Conciles  de 
Leptine  &  de  Soiflons  permirenr  au 
Prince  de  prendre  une  partie  des 
biens  de  l'Èglife  à  titre   de  prén 
*  Caire. 
PRÉCAIREMENT  -,  adverbe.  D'une 
manière  précaire.  //  ne  jouijfoit  de 
cette  terre  que  précairement» 
PRÉCAUTION  i  fubftantif  féminin: 
Prdcautio.  Ce  qu'on  fait  par  pré- 
voyance pour  ne  pas  romber  en  queU 
que  inconvénient  »  &  pour  éviter 
quelque  mal.  On  doit  prendre  des 
précautions  quand  on  traite  avec  des 
gens  que  l'on  ne  connoit  pas^  Un  re-f 
mède  de  précaution  dérange  quelque-^ 
fois  lafanté^  Trop  de  précaution  mar^t^ 
qne  de  la  pujillanimité. 

On  dit  proverbialement  ,  trop 
de  précaution  nuit;  pour  dire, 
(Ju'^ne  préç^upon  e^celCvc  tQUrn^ 
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/bdvent  au  défavancage  de  celui  qui 
la  prend. 
pRÉCAUTioM ,  fc  prend  aoflî  en  géné- 
ral pour  circonfpe&ion ,  m^age- 
ment ,  prudence.  Il  y  a  des  pré- 
jugés  quon  ne  doit  attaquer  qu'avec 
précaution» 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  &  les  autres 
brèves  au  fingulier ,  mais  la  der* 
nière  eft  longue  au  pluriel. 

PRÉCAUTIONNÉ,  ÉEj  participe 
paflif.  f^^e^  PaâcAUTioNNEa. 

PjaÉCAuxioKNÉ,  employé  adjeâive- 
ment ,  âgnifie  ,  prudent ,  avifé. 
//  e/l  fort  précautionné  dans  ce  qu'il 
dk, 

PRÉCAUTIONNER  i  (  fe  )  verbe 
pronominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter,  Providere.  Pren- 
dre  fes  précautions.  //  s'ejl  précau" 
tionné  contre  le  froid. 

PRÉCAUTiot^NER,  s'emploie quelque- 
fois adtivement ,  &  alors  il  iigniiie, 
donner  â  quelqu'un  des  confeils  ou 
des  moyens  pour  fe  garantir  de 
quelque  mal.  Précautionner  les  fi^ 
délies  contre  l'erreur. 

PRÉCÉDÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voy. 
Précéder. 

PRÉCÉDEMMENTi  adverbe.  Prias. 
Auparavant ,  ci  -  devant.  Il  n'eft 
guère  ufité  qu'en  parlant  d'afFaires 
ou  de  fcience.  Cela  eft  contraire  à  ce 
qu^il  a  tnfeigné  précédemment. 
On  ptononce  précédamant. 

PRÉCÉDENT  ,  ENTÇ  y  adjeûif. 
^ntecedens.  Qui  précède  ,  qui  eft 
imAédiatement  devant.  II  fe  dit  or- 
dinairement par  lapporc  au  temps. 
Cet  article  a  été  compris  dans  le 
compte  de  f  année  précédente.  Dans 
le  Jiecle  précédent  on  vivait  plus  Jim- 
pUmeru  qu  aujourd'hui. 

Ou  dit  aufC  >  quç/i  a  traité  une 
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matière  dans  le  chapitre  précédent , 
dans  la  page  précédente. 

Les  deux  premières  f^llabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  moyenne  au 
Hngulier  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pli^riel  &  au  féminin  ,  qui  aun« 
quitrième  fyllabe  très  brève. 

PRÉCÉDER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PrActde^^ 
re.  Aller  devant,  marcher  devant. 
Les  troupes  légères  précédoienttar^' 
mée. 

Précéder  ,  fe  dit  auflj  par  rapport  au 
temps.  L^aurore  précède  le  lever  du 
foUïL  Cette  fête  précédoit  la  cérémo^ 
nie  du  mariage.  .^ 

Précéder  ,  fignifie  encore  tenir  le  pre- 
mier rang,  avoir  le  pas  fur  un  au- 
tre. Les  Ducs  &  Pairs  précèdent  tous 
les  autres  Gentilshommes. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fd 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue. 

PRÉCEINTE  i  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine  ,  qui  a  la  même 
fignification    que    lijfe.    Voyez    ce 


mot. 


PRÉCELLENCE;  vieux  mot  qui  fi- 
gnifipic  autrefois  fupériorité,  .pré- 
éminence. * 

PRÉCELLER'  ;  vieux  mot  qui  iîgni- 
fioit  autrefois  furpaiïer  ,  excel- 
ler. 

PRÉCENTEUR  ;  fubftantif  mafcu- 

'  lin.  Prdcentor.  Terme  uficc  en  quel- 
ques endroits,  pour  défigner  le  pre- 
mier chantre ,  qu  on  appelle  aufli 
grand  chancre  ou  chantre  jîmplement. 
Le  Précenteur  eft  ordinairement 
établi  en  dignité  dans  les  Églifes 
Cathédrales  &  Collégiales  ;•  il  eft 

auelquefois  le  premier  en  dignité; 
ans  d'autres  endroits  il  eft  précédé 
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par  d!aatres  disnicaires  :  dans  quel- 
ques Églifes »  lia  la  jurididion dans 
le  chœar  pour  tout  ce  qui  regarde 
le  chant. 
PRÉCEPTE  }    fabftantif    mafculin. 
PrAceptum.  Commandement,  aâe 
par  leauel  un  Supérieur  notifie  fa 
/       volonté   si  fon  Inférieur ,  avec  in- 
jonâion  de  s'7  conformer. 
^  La  qualité  de  la  puillânce  légifla- 
tive  détermine  ia  qualité  du  pré- 
cepts;  de-lâ  cette  diftinâion  des 
préceptes  en  divins  ,  eccléfîaftiques 
6c  civils.  Les  préceptes  divins  font 
énoncés  dans  la  loi  divine  ,  foit  an* 
cienne  ,^it  nouvelle.  Les  précep- 
tes eccHMiftiques    font    contenus 
dans  le  Droit  canon.  Le  Droit  ci- 
vil renferme  les  préceptes  civils. 

Tout  précepte  eft  afiirmatif  ou 
négatif:  un  précepte  affirmatifeft 
celui  qui  commande  un  afte  pofi- 
tif.  Le  précepte  négatif  défend  une 
aftion  pofitive.  Les  préceptes  affir- 
matifs  n'obligent  point  pour  tou- 
jours, c*eft-â»dire,  qu'ils  n'exigent 
point  qu'on  produite  toujours  les 
aâes»  qu'ils  commandent  ;  les  pré- 
ceptes négatifs  obligent  toujours 
&  pour  toujours»  c*eft-i-dire»  qu'il 
n'eft  jamais  permis  de  faire  ce  qu'ils 
défendent. 

La  loi  évangélique  contient  non- 
feulement  des  préceptes  »  mais  en* 
*  cote  des  confeils.    Les  préceptes 
font  d*ttne  étroite  obligation  pour 
chaque  Chrétien  ;  les  confeiU  ne 
font  propofés    que    comme    des 
moyens  pour   parvenir  â  la  per- 
feétioii  du  Chnftianifme ,  &  qu'il 
eft  libre  i  chacun  de  fuiVre  ou  de 
ne  pas  fuivre.  Ces  confeils  ont  force 
'     de  préceptes  pour  ceux  qui  s'y  font 
une   fois  volontairement  affujétir 
par  la  loi  du  vœu. 
pRÉCEPTB  ,  fignifie  auffi  règle  »  enfei* 
gnement  pour  faire  que^ue  chofe. 
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Lespréuptes  de  la  Bhétorlque.  Les 
préceptes  de  l*Art. 
Pr£C£pti  »  fe  prend  encore  pour  ton- 
tes  fortes  d'enfeignemens.  Lespré^ 
aptes  quun  Régent  donne  àfes  éco^ 
liers. 

Fbyei  Oanas  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
précepte  y  &c. 
PRÉCEPTEUR  ;  fubftantîf  mafculin. 
Prdceptor.  Celui  qui  eft  chargé  de 
l'inftruâion  te  de  l'éducation  d'un 
jeune  homme.  Un  ton  pgécepteur  ejl 
fort  rare.  Ce  Prince  a  eu  un  excet^ 
lent  précepteur. 
PRÉCEPTORIAL,  ALE  j  adjeûif. 
11  fe  dit  particulièrement  au  fémi- 
nin en  parlant   d'une  prébende  af« 
feâée  i  un  Maître  de  Grammaire 
qui  doit  enfeigner  les  jeunes  Clercs* 
Prébende  préceptoriale. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment  dans  l'acception  précédente. 
Il  y  a.  une  priceptoriale  dans  cetfc 
Églife. 

Autrefois  on  appeloit  lettres  pré* 
ceptorialesy  des  lettres  par  lefi^uelles 
le  Pape  défendoit  aux  Ordinaires 
de  conféi^er  certains  bénéfices  y  te 
comme  ces  lettres  ne  fuffifoient  pas. 
pour  rendre  la  collation  des  Ordi- 
naires nulle    j   il    renvoyoit   àt% 
lenres  exécutoires ,  non-feulement 
ponr  punir  la  contumace  de  l'Ordi- 
naire ,  mais  encore  pour  annuUer  (a 
collation. 
PRÉCESSION  ;    fubftantif  féminin 
&  terme  d'Aftronomie.^11  n  a  d'u- 
fage  'qu#  dans  cette  phrafe  y  pre-» 
cejpon  des  iqtdnoxes^  quifigi^nele 
mouvement  infenfible^en  vertu  du- 
quel les  équinoxes  changent  de  pla- 
ce continuellement,  &  le  tranfpor- 
tent  d'orient  en  occident»  c'eft-à« 
dire  »  comme  difent  les  Afttono* 
mts  y  in  antecedentia  ,  ou  contre 
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Il  cft  prouvé  par  les  observations 
aflronomiques  ,  que  les  pôles  »  les 
folftices  ,  les  équinoxes  •  ont  un 
mouvement  rétrograde  »  de  vont 
continuellement  d'orient  en  occi- 
dent. Par  ce  mouvement  les  points 
de  rédiptique  reculent  continuelle- 
ment contre  Tordre  des  Cgnes»  d^ 
h  quantité  d'environ  59  fécondes 
par  an  ;  &  ce  mouvement  rétrogra- 
de eft  appelle  précejjion  ^  ou  mro- 
ceffîon  des  é^quinoxes. 

Or  »  comme  les  étoiles  fixes  font 
immobiles,  &  que  les  points  des 
équinoxes  font  rétrogrades,  ils'en^, 
fuit  que  les  étoiles  doivent  toujours 
paroître  de  plus  en  plus  â  lorienr  par 
rapport  à  ces  points,  &  qu  ainfi  les 
longitudes  des  étoiles  qui  fe  comp- 
tent depuis  le  premier  degré  d'à» 
ries  ^  c'eft-à-dire,  depuis  le  point 
de  réquinoxe  du  printemps  ,  doi* 
vent  croître  continuellement.  C'eft 

t>our  cette  raifon  qu'aucune  conftel- 
ation  n'eft  aujourd'hui  au  même 
endroit  où  les  anciens  Âftronomes 
l'a  voient  placée.  Du  temps  d'Hippar- 
qae  les  points  équinoxiaux  écoient 
aux  premières  étoiles  à*arics  Se  de 
libra.  Mais  ces  points  en  font  à 
préfent  fort  éloignas  \  &  les  étoiles 
qui  étoient  alors  eu  conjonâion 
avec  le  foleil  au  temps  de  1  equino- 
xe  ,  en  font  aujourd'hui  diftanres 
vers  l'orient  d'un  figne  entier ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  }o  degrés ^ainii  la  pre- 
mière étoile  avaries  eft^  à  préfent 
dans  la  porrion  de  Técliprique  ap- 
pelée taurus  :  la  première  étoile  de 
taitrus  eft  dans  les  gémeaux  ;  ÔC  les 
gémeaux  font  en  /:ancer. 

Les  équinoxes  qui  rétrogradent 
contiouellement  vers  l'occident ,  re- 
viendront enfin  vers  le  premier 
point  d'aries ,  après  plufi^urs  an- 
nées y  &  toutes  les  conftellations 
jrepfendront  alors  leur  premipre  fi- 
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tuacion  par  rapport  aux  points  des 
équinoxes  ^  la  durée  de  cette  révo- 
lutipn  eft.de  *  j  8 16  ans ,  félon  Ty- 
cho:dez59io,  félon'  Riccioli, 
&  de  24800,  félon  M.  Callini. 

Les  Anciens  ^c  même  quelques 
Modernes  ont  cru  faufTcn^cnt  que 
les  points  dçs  équinoxes  étoient  im- 
mobiles ,  &  ont  attribué  le  chan- 
gement de  place  des  étoiles  pai:  rap- 
port aux  équinoxes ,  à  un  mouve- 
ment réel  dans  l'orbe  des  fixes  , 
qu'ils  fuppofoient  tourner  fort  len- 
tement fur  les  pôles  de  l'écliptique; 
félon  ces  Âftronomes  ,  les  étoiles 
font  leurs  révolutions  autour  de  ces 
pôles  en  1592.0  ans^  aptes  quoi  elles 
doivent  revenir  à  llur  première 
place. 

Les  Anciens  appeloient  cette  pé- 
riode Tannée  platonique  ,  ou  la 
grande  apnée  :  &  ils  croyoient 
(mais  fans  aucun  fondejRienv  )  que 
quand  cette  période  feroit  finie  ^ 
routes  chofes  recommenceroienc 
dans  leur  premier  état,  &  revien- 
droient  dans  le  même  ordre  où  elles 
étoient  arrivées.  , 

La  préceflion  des  équinoxes  faic 
que  le  temps  qui  s'écoule  depuis  un 
équinoxe  de  printemps,  ou  d'au- 
tomne, jurqu'â  réquiuoxe  fuivanc 
de  printemps  ou  d'automne  »  eft  un 
p-*u  plus  court  que  le  temps  que  la 
terre  met  à  faire  fa  révolution  dans 
fon  orbite. 

Selon  M.  Newton,  la  caufe  phy- 
fique  de  la  prccefiion  des  évjuinoxes 
vit^nt  de  la  figure  de  la  terre  ,  qui 
eft,  comme  l'on  fait  ,  celle  d'un 
fphéroïde  applati  vers  fes  pôles ,  Se 
qui  eft  telle  à  caufe  de  la  rotation 
de  la  terre  autour  de  fon  axe. 

Ge  phénomème  vient  en  effet  de 
la  figure  de  la  terre  j  mais  quelque 
ingénieufe  que  fut  la  théorie  de  M. 
Newton 4 ce  fu jet,  elle  laKToit^n- 
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core  beaucoup  à  délirer ,  &  pour 
dire  le  vrai  $  elle  ^coic  très-fauti- 
ve ,  &  très-imparfaite.  C'eft  ce  que 
M.  d'Âlembert  a  fait  voir  en  détail 
dans  Tonvrage  qu'il  a  publié  en 
1 749 ,  &  qui  a  pour  titre  ,  recher- 
che fur  la  precejjion  des  iquinoxes  , 
&  fur  il  nutation  de  Vàxe  de  la  terre 
dans  lejyjieme  Niwionien*  Danscet 
ouvrage  ,  il  a  réfolu  le  premier 
exactement  cet  important  problème 
d'adronomie  pbyiique  :  il  a  fait 
voir ,  i^.  qu'en  vertu  de  la  figure 
applatie  de  la  terre  ,  l'aétion  du  fo- 
leil  &  celle  de  la  lune  dévoient  pro- 
duire dans  les  points  équinoxiaux  j 
un  mouvement  rétrograde  unifor- 
me; 1^.  qu'outre  ce  mouvement, 
l'inclinaifon  de  l'orbite  de  la  lune 
fur  l'écliptique  ,  &  le  mouvement 
de  Tes  nœucis  devoit*  produire  une 
nutation  dans  l'axe ,  &  une  petite 
équation  dans  la  préceilion ,  telles 
ai  peu  près  que  M.  firadley  les  a 
obfervées.  Depuis  ce  temps»  M. 
d'Âlembert  a  fait  voir  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences 
de  1754  j  que  Jes  mêmes  loix  de  la 

t)réceffion  &  de  la  nuration  auroient 
ieu ,  quand  même  les  méridiens  ne 
feroient  pas  femblables^ 

PRÉCHANTRE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Prétcentor.  C'étoit  autrefois  le 
premier  de  ceux  qui  chantoient  dans 
l'Églife.  Depuis  on  en  a  fait  une 
dignité  dans  quelques  Églifes  Ca- 
thédrales. C'eft  ce  qu'on  appelle 
dans  d'autres  Églifes,  PrtfV</?rei/r  ou 
Grande  Chantre  ,  on  iimplement 
Chantre. 

PRÉCHANTRERIE  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Dignité  de  ptéchititre. 

PRÊCHE  i  fubftantif  mafculin.  On 
appeloit  ainfi  autrefois  toutes  for- 
tes de  fermons  ;  mais  ce  mot  n'eft 
plus  ufité  que  pour  (ignifier  les  fer- 
mons que  iiiS  Miniftres  de  la  Reli- 
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gion  prétendue  réformée  font  dans^ 
leurs  temples.  Ils  vont  entendre  le 
prêche. 

P&êcHB  ,  fe  difoit  aufli  do  lieu  où  les 
prétendus  réformés  s'affembloient 
pour  l'exercice  de  leur  religion.  Lrx- 
prêches  ont  été  détruits  en  France, 
depuis  la  révocation  de  tEdit  de 
Nantes. 

PRÊCHÉ  ,  ÉE  î  participe  paffif.. 
Voyc:^  Prêcher* 

PRÊCHER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  cotnme  Chanter.  Annoncer 
l'Evangile,  la  parole  de  Dieu,inf- 
truire  le  public  par  des  fermons* 
Prêcher  les  vérités  de  la  Religion. 
Prêcher  une  bonne  morale.  Ancienne^ 
mtnt  ilfalloit  être  Évêque  pour  prê^ 
cher  l*Évangile..  On  l'accufe  d'avoir 
prêché  une  héréjie. 

On  dit  ,  qu*«/i  homme  prêche: 
JC exemple  ;  pour  dire ,  qu'il  praii- 
gye  le  premier  tout  ce  qu'il  con- 
leille  aux  autres  de  faire. 

On  dit  prêcher,  fjivent^  le  Ca- 
rême j  prêcher  une  oStfV^;  pour  dire, 
prêcher  dans  une  même  Eglife  du- 
rant l'A  vent,  durant  tout  le  Ca- 
rême ,  dorant  toute  une  oâave. 

Ce  veibe  ,  prêcher,,  fe  dit  auffi 
des  perfonnes  auxquelles  on  an- 
nonce la  parole  de  Uieu.  Ainfi  on: 
dit,  prêcher  les /délies.  Prêcher  les 
idolâtres. 

Prêcher  ,  s'emploie  dans  le  difcours 
familier  pour  (ignifier  amplement , 
remontrer.  Il  y  a  long  temsquon  le 
prêche  pour  qu  il  marie  fa  fille. 

On  dir  proverbialement ,  a  beau 
prêcher  qui  na  cure  de  bien  faire 
(quelques-uns  difcntoruraulieu  <£r 
curt);  pour  dire,  que  c'eft  inutile- 
ment qu'on  fait  des  remontrances  à 
un  homme  qni  n'a  ^as  envie  de  fe 
corriger. 
On  dit  familièrement  »  prêcher 
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fur  la  vendange  ;  pout  dire  ,  $^amu- 
ier  à  caufer  â  cable  le  verre  à  la 
main  y  au  lieu  de  boire.  Il  nt  fait 
que  prêcher  fur  la  vendange. 

On  di;  dans  le  ft^l^  familier, 
qa*i//i  homme  m  fait  que  prêcher  maU 
heur^  que  prêcher  mu  ère  ;  pour  (}ir^> 
qu*il  ue  parle  que  pour  annoncer 
quelque  chofe  de  fâcheux.  On  die 
dans  une  acception  pareille, /^r^^A^r 
toujours  famine. 

On  dit,  prêcher  famine  fnr  un  tas 
de  Uci  pour  dire 9  (è  plaindre  de  la 
difecce  au  milieu  de  Tabondance. 

En  parlant  d  un  homme  qui  fair 
des  reoioacraaces  à  cour  propos ,  on 
die ,  que  c*efi  un  homme  qui  ne  fait 
que  prêcher. 
Pkecher  ^  fe  dit  quelquefois  dans  le 
ftyle  familier,  pour  dire,  louer, 
vanter  quelque  aâion  ,  quelque 
chofe.  Il  prêche  continuellement  fon 
xrédit. 

La  première  fyllahe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe.  * 

PRÊCHERESSE}  fubftancif  féminin. 
Nom  qu'on  donne  en  quelques  en- 
droits aux  Religieufes  de  l'Ordre 
de  Saine- Dominique»  comme  on 
appelle  Frères  Prêcheurs  ,  les  Re- 
ligieux du  même  Ordre,  f^oyei  Do- 
minicaines. 
PRÊCHEUR  i  fubftancif  mafculin.  Il 
ne  fe  die  férieufemenc  qu'en  par- 
lant des  Dominicains  »  qu  on  ap- 
pelle autrement  les  Frères  Prêcheurs. 

Il  (e  dic^uili  par  ironie  »  par  dé- 
rifion  j  en  parlanc  d'un  mauvais  Pré- 
dicateur, rbilà  un  pauvre  Prêcheur , 
un  mauvais  Prêcheur. 

£e  en  parlanc  d*un  homme  qui  fe 
mcle  coujours  de  faire  des  répri- 
mandes ,  des  remoncrances ,  fur  les 
moindres  chofes ,  on  dit  familière- 
menr  que  c^efl  un  prêcheur  éterneL 
PRÉCIEUSE^  fubftapcif  féminin. 
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Femme  qui  eft  affeâée  dans  fon 
air ,  dans  (es  manières ,  &  princi- 
palement dans  fon  langage.  Elle 
pajfe  pour  une  précieufe.  Molière  a 
joué  les  Prtàeufes  ridicules. 

PRÉCIEUSEMENT  ;  adv.  Prétiosè. 
Avec  grand  foin.  11  s'emploie  d'or*' 
dinaire  avec  les  vetbes  garder  , 
conjervet  ;  Se  il  fe  dit  des  chofes 
que  l'on  conferve  comme  on  fetoit 
une  jpierre  précieufe.  On  garde  pré'- 
cieu/emem  ces  médailles  dans  la  fa^ 
mille.  Je  conferverai  précieufement 
ce  gage  de  votre  amitiés  On  doit  ton* 
ferver  précuufement  le  fouvenir  des 
bienfaits  quon  a  reçus. 

PRÉQEUX,  EUSE^  adjeftif.  Pre- 
tiofus.  Qui  eft  de  grand  prix.  Un 
meuble  précieux.  Une  bague  précieufe. 

Précieux,  fe  dit  auffi  du  temps  » 
pour  marquer  le  bon  ufage  qu'on  en 
doit  faire.  Rien  neft  plus  précieux 
que  le  temps. 

On  dit  communément ,  les  mo- 
meris  font  précieux  }  pour  dire  j  que 
pour  faire  rédEr  lafFaire  dont  il 
s'agit ,  il  n'y  a  point  de  temps  à 
perdre. 

Précieux  ,  fe  dit  généralement  de 
tout  ce.  qui  nous  eft  cher  &  dont 
nous  faifons  une  eftime  particu- 
lière. Ce  Minifire  fut  précieux  à  /V* 
tat.  La  vertu  ejl  précieufe  aux  hon^ 
nêtes  gens.  Cette  fille  efi  fort  précieufe 
à  fon  père.  C'eft  â  peu  près  dans  le 
même  fens  que  l'Ècritare  dit  >  que 
la  mort  des  S.airus  efi  précieufe  dc" 
vant  Dieu. 

Précieux  ,  fe  dit  encore  par  refpeâ  , 
par  vénérarion  du  Corps  ôt  du  Sang 
de  Notre-Seigneur ,  &  des  Reli- 
ques des  Saines.  Le  précieux  Corps  ^ 
le  Sang  de  Jesus-ChRIST.  On  con- 
ferve dans  cette  Églife  plufUurs  Jteli* 
ques  précieufes. 

Préciecx  ,  fignifie  auffi  ,  affeâé  j  fie 
fe  dit  principalement  des  manières 
R  « 


13^  PRE 

ôc  du  langage.  Vn  air  précieux.  Un 
langage  précieux.  Des  manières  pré • 
cicufcs. 

Les  deux  premières  f^Uabes  font 
brèves ,  la  ^roifième  longue ,  Se  la 
cytiarriçme  du  féminin  très-brève. 
PRÉCIPICE  ;    fubftantiF    roafculin. 
PrAcipicium.  Lieu  fort  bas  au-deflTous 
é*un  lieu  fore  élevé  &  fv^rt  efcarpé  , 
&C  où  l'on  ne  peut  tomber  fans  péril 
de  fa  vie  II  y  a  dans  ces  montagnes 
des  précipices  affreux.  Les  chevaux 
&  la  voiture  tombèrent  dans  ie  préci- 
pice. Marcher  fur  le  bord  du  précipice.  < 
Précipice,  fe  die  figurément,  d'un 
grand  malheur  ,  d'tine  grande  dif- 
grâce.  Sa  paffian  pour  cette  actrice 
l'a  jeté  dans  le  précipice.  - 

On  dit  figurément ,  qu'/z/re  per- 
fonne  marche  fur  le  bord  du  précipice  ; 
pour  dire,  qu'elle  tient  une'con- 
auite  capable  delà  perdre.  Et  qu'0/2 
a  tiré  quelquun  du  précipice  ;  f>our 
dire,  qu'on  la  tiré  d'une  affaire  très- 
dangereufe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très-brève. 
Voye'^  ÂBVME  j  pour  les  diffé- 
rences reiarives  qui  en  diftinguenr 
précipice ,  &c. 
PRÉClPlTAMMENT;aavetbe. 
Avec  précipictition ,  à  la  hâte.  Ils 
fortirent  précipitamment. 
PRÉCIPITANT  i   fubftamif  mafcu- 
lin  &   terme  de  Chimie.  Ce  qui 
opère  la  précipitation. 
PRECIPITATION  i  fubftantif  fémi- 
nin.   Pntcipitatio,  Extrême  vîtefle , 
trop  grande  hâte.  Marcher  avec  trop 
de  précipitation. 

Il  fe  dit  figurément  du  tropd  cm- 
prefTement ,  de  la  trop  grande  vi- 
vacité que  Ton  a ,  foit  à  former  quel- 
que dclfcin ,  foit  à  dire  ou  à  faire 
quelque  chofe.  Il/aut  agir  fans  pré- 
cipir:tion. 

PuiciPiXAiioif ,  en  termes  de  Chi« 
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mîe  y  fignîfie  »  la  chute  des  pattiei 
les  plus  groflières  d  un  métal ,  d*ane 
liqueur  »  £^c.  au  fond  du  vaifTeau* 

L£  précipitation  ne  fe  fait  jamaii 
que  dans  des  matières  fluides  »  SC 
comme  les  corps  petrvent  être  ren« 
dus  Buides  ou  par  l'eau,  ou  par  le 
feu  »  on  diftingue  deux  fortes  de 
précipitations,  Tune  pat  la  voie  hu- 
mide j  &  l'autre  par  la  voie  sèche. 
On  doit  ranger  dans  la  première 
efpè^e  toutes  les  décompofitions  de 
fels  à  bafc  terretrfe  ou  métallique  » 
qu'on  fait  di  (Foudre  dans  l'eau,  rorf- 
qu'on  veut  féparer  teurs  bafes  j  d'a- 
vec leurs  acides  par  un  intermède 
convenable*  La  féconde  renferme  U 
réparation  des  métaux.  Se  autres 
matières  folides  &  fuitbles  les  unes 
des  autres  ;  c'eft  à  quoi  on  parvient 
en  les  faifant  fondre  ,  &  en  les  mê- 
lant avec  la  fubftance ,.  qui  doit  pro« 
curer  la  féparation.  Ces  deux  efpè- 
ces    de  précipitation  font  dans  le 
fond  la  même  chofe ,  &  ne  diffè- 
rent point  efTentiellement  l'une  de 
l'autre^  f^oye^  Tarticle  fuivant. 
PRÉCIPITÉ  ;  fubftantif  mafculin  8c 
terme  de  Chimie.  Subftance  fépa- 
rie  d'avec  une  autre  fubdance  par 
le   moyen  d'un  intermède  ou   de 
quelque  précipitant. 

Lorfqu'on  décompofe  un  corps 
par  le  moyen  d*ui>  intermède ,  & 

3u'il  réfulte  un  précipité  de  cette 
écompotition  y  il  eft  clair  d^ibord 
qu'elle  ne  peut  fe  faire ,  qu'autant 
que  l'intermède  qui  la  procure  , 
s'unit  avec  des  matières  dont  le 
corps  étott  compofé ,  &  que  par 
conféquent  H  fe  forme  toujours  ut» 
nouveau  compofé  dans  toutes  ces 
forces  d'opérations  ^or  ,  c'eft  quel- 
quefois la  matière  féparée  qui  ne 
pouvant  plus  refter  diffoute,  de- 
vient feniible  ,  &  tombe  fous  la 
foraae  d'un  précipité ,  tandis  que  Je 


nouveau  compofé  refte  en  dilTûlu- 
tion  'y  &  d'aucres  fois  c'eil  au  con- 
traire la  fubftance  féparée  qui  refte 
diffouie  ,  candis  que  la  nouvelle 
combinaifun  fe  précipire,  ne  {Pou- 
vant reftet  en  ditrolatioh.  Cela  dé- 
pend de  la  nature  des  Aibdances 
qui  agilFent  bs  unes  fur  les  autres 
aans  ces  opérations  y  mais  il  eft 
aifé  de  fencir  que  les  précipices  du 
premier  genre  font  (impies  >  &  que 
ceux  de  la  féconde  efpèce  font  com- 
pofcs. 

Quelques  Chimiftes  modernes  ne 
regardent  que  ces  précipités  (Impies 
comme  vrais  précipités  ou  précipi- 
tés proprement  dits;  cependant  de 
quelque  manière  qu'on  envifage  la 
chofe  ,  on  ne  pîiut  difconvenîc  que 
les  précipités  ,  même  compofés  » 
ne  foienc  réellement  des  précipités, 
car  ils  ont  toutes  les  conditions  re* 
quifes  poat  être  regardés  comme 
tels  :  ainfi  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait 
aucun  inconvénient  à  leur  confer- 
ver  le  nom  de  précipités ,  pourvu 
qu*on  les  diftingue  aes  autres ,  en 
les  nommant  précipités  compofést 

Les  terres  &  les  métaux  féparé 
d'avec  les  acides  par  Tintermède 
des  alkalis  ,  ou  par  d'autres  mé- 
taux i  font  du  nombre  des  précipi- 
tés (impies  )  &  ces  nièmes  fubftan- 
CQS  féparées,  d'avec  certains  acides  , 
par  d'autres  acides ,  deviennenr  des 
précipités  compofés  j  par  exemple , 
les  terres  calcaires  unies  avec  les 
acides  nitreux  on  marin,  ne  peuvent 
ctrefcparées  par  l'acide  vitriolique  : 
&  (î  cette  féparation  fe  fait  en  ver- 
fafic  de  lacide  vitriolique  dans  une 
diffolution  de  nitre ,  ou  de  fel  ma- 
rin à  bafe  terreufe  calcaire  ,  leis  li- 
queurs qui  étoient  claires  avant  l'ad- 
dition de  l'acide  vitriolique,  fê  trou- 
blent &  deviennent  laiteufes ,  auflî- 
toc  après  que  cet  addey  a  été  mêlé  ^ 
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èc  il  fe  forme  en  peu  de  temp^  un 
dépôt  ou  précipité  blanc  au  fond 
de  \/L  liqueur.  Ce  précipité  n'eft 
autre  choie  que  la  terre  calcdf  e  qui 
étoit  unie  â  l'acide  nitreux  ou  hia- 
rin  ,  &  qui  en  a  été  féparée  par  l'a- 
cide virriolique ,  mais  qui  s'eft  unie 
avec  C2  m&me  acide  vitriorlique  » 
avec  lequel  elle  foi  me  un  nouveau 
compofé  ,  une  félénite  ,  dont  la 
plus  grande  partie  fe  précipite  faute 
de  pouvoir  reûfer  en  di(rolution  dans 
la  liqueur. 

D^  même  lorfqu*cm  mcfe  de  Ta- 
cide  vitriolique ,  ou  un  fel  quelcon- 
que qui  contient  cet  acide,  dans 
une  diffolution  d'argent,  de  plomb ^ 
ou  de  mercure  par  1  acide  nitreux  , 
il  fe  forme  auifi  tôt  un  précipité  y 
qui  a'eft  autre  chofe  qu'une  cottibi- 
naifon  du  métal  avec  l'acide  vitrio- 
lique. 

On  doit  dire  la  même  chofe  des 
métaux  cornées  qui  ne  font  que  de»^ 
combinaifons  de  ces  mêmes  mé- 
taux avec  Tacide  marin ,  par  lequel 
ils  ont  été  féparés  de  l'acide  ni- 
treux »  auquel  ils  étoient  d'abord 
unis. 

Tous  les  précipités  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mentioiT ,  font  réelle- 
ment de  nouvelles  combinaiforfs  de 
la  fubftance  précipitée  avec  l'acide 
précipitant:  ces  combinaifons  ne 
fe  féparenrde  la  liqueur  ,  &  ne  pa- 
roiffent  fou^  la  forme  de  précipités^ 
que  parcequ'érant  très-peu  di(rolu- 
bles ,  il  fe  trouve  trop  peu  d'eau 
dans  les  difToturions  ,  pour  qu'elles 
y  reftenr'elle-mcmes  ditToutesf  :  la 
preuve  en  eft ,  qu'en  a/outant  de 
nouvelle  erfU  &  en  fuffifante  quan- 
tité ,  on  la  rediflbut,  &  qu'oir  fait 
difparoître  entièrement  ces  fortes 
de  précipités.  Cette  circonftance 
n'empêche  pas  néanmoins  qu*on  ne 
doive  regarder  tous  ces  compoféa 
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comme  de  vrais  précipites ,  lorf- 
qa'ils  font  faits  en  effet  par  voie  de 
précipitation ,  &  i  on  auroit  tore  de 
leur  refufer  ce  nom  ,  fous  pré- 
texte qu'ils  ne  font  point  des  fubf- 
tances  fimples  &  pures  féparées  d'a- 
vec d'autres  ;  car  parmi  les  préci- 
pités qu'on  regarde  comme  (impies^ 
&  auxquels  pluiîeurs  Chimiiles  vou- 
droient  qu'on  reftreignîc  le  nom  de 
précipité  ,  il  n'y  en  a  peut-être  pas 
un  feul  qui  foit  réellement  ûmple. 
Les  Chimiftes  modernes  ont  obier- 
vé  que  tous  les  précipités  en  général 
entraînent  avec  eux  unp  quantité 
plus  ou  moins  grande  des  fubftances 

2ui  agiffent  les  unes  fur  les  autres 
ans  la  précipitation  ;  ils  retiennent 
ou  une  partie  de  la  fubftance  avec 
laquelle  ils  éroient  unis  .avant  la 
précipitation,  ou  une  partie  du  pré- 
cipitant ,  &  fouvent  même  une  cer- 
taine quantité  de  l'une  &  de  Tau- 
'  cre  de  ces  matières.  Cela  dépend 
de  la  nature  des  corps  qui  agiflenr 
alors  les  uns  fur  les  autres ,  de  leurs 
dofes ,  &  des  différentes  circonftan- 
ces  qui  fe  rencontrent  dans  la  pré- 
cipitation. S'il  y  â  quelques  préci- 
pités qu'on  putfle  regarder  comme 
fimples  &  purs  ,  ce  font  certaine- 
ment les  métaux  lorfqu'ils  ont  été 
réparés  d'un  acide  par  un  autre  mé- 
tal ,  comme  par  exemple  ,  l'argent 
&  le  mercure  féparés  de  l'acide  ni- 
treux,  par  le  cuivre  ,  le  cuivre  lé- 
paré  des  acides  par  le  fer ,  parce- 
quon  les  voit  reparoître  dans  ce  cas, 
avec  leur  brillant ,  leur  couleur  na- 
turelle ,  &  toutes  leurs  propriérés 
méraliiques  ;  cependant  lorfqu'on 
foumet  ces  métaux  précipites  à  des 
expériences  exaétes  ,  on  reconnoît 
qu'ils  font  toujours  alliés  avec  une 
petite  quantité  du  métal  précipi 
tant.  Nous  allons  parcourir  fuccinc- 
lement  les  princij^ales  prcparauons 
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chimiques  qui  portent  le  nom  de 
précipité. 
Précipité  blanc  ,  fe  dît  d'une  pté- 
>aration  de  mercure  (épaté  d*avec 
'acide  nitreux  ,  par  l'intermède  de 
'acide  marin  ,  &  uni  à  ce  dernier 
acide.  Pour  faire  le  précipité  blanc  , 
on  verfe  la  dilToluiiôn  de  fel  com- 
mun«  faite  par  Teau  diâillée  »  dans 
une  diflblution  de  mercure  par  l'ef- 
prit  de  nitre  ,  jufqu  a  ce  quon  s'ap- 
perçoive  qu'il  ne  le  faQe  plus  aucun 
précipité:  alors  on  laiiTe  bien  for- 
mer le  dépôt  :  on  décante  la  liqueur 
qui  fumage  :  on  lave  le  précipité  i 
piuHeurs  reprifes  avec  de  l'eau  dif- 
tillée ,  &  on  le  fait  fécher. 

Le  précipiré  de  mercure  eft  du 
nombre  de  ceux  qu'on  a  nommés 
compofcs  'j  c'efl  une  combinaifon 
de  mercure  avec  l'acide  du  fel  coin- 
mun  :  car  il  eft  certain  que  dans 
cette  opération  »  de  même  que  dans 
laf  précipitation  des  métaux  cornées» 
la  matière  métallique  ne  fe  fépare 
de  l'acide  nitreux,  qu'à  proportion 
qu'elle  fe codibine  avec  lacide  ma» 
rin.  li  arrive  donc  dans  cette  pré- 
cipitation des  phénomènes  fort  ana- 
logues ï  ceux  qui  ont  lieu  dans  celle 
de  la  lune ,  ou  du  plomb  cornée, 
i"".  On  peut  faire  le  précipité  blanc 
par  l'acide  maria  pur  ;  i*.  quand 
on  le  fait  par  le  fel  commun  ou  tout 
autre  fel  qui  conrient  fon  acide  , 
il  fe  fait  deux  décoaipoStions  »  & 
deux  nouvelles  combinaifons  \  ain(i 
lacide  nitreux ^.qui  étoit  d'abord 
uni  au  mercure  ,  fe  combine  avec 
l'acide  marin  ^  &  forme  un  nouveau 
fel  nitreux,  qui  t^ifte  en  dilTolution 
dans  la  liqueur.  Quand  on  fe  fert 
du  fel  commun ,  comme  c'eft  Tôt- 
dinaire ,  c'eft  donc  un  nirre  qua- 
drangulaire  qui  fe  forme.  Si  l'on 
employoit  du  fel  marin  à  bafe  ter- 
reufe ,  i%  liqueur  contiendi  oit  «çrès 
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la  précipitation ,  un  nicre  i  Bafe  ter- 
reufe.  3^.  1  ouc  le  mercure  quoique 
Icparé  en  entier  de  Facide  nitreux 
&  uni  avec  Tacide  marin ,  ne  fe 
précipite  point  dans  l'occafion  pré- 
lente ,  parcequ'il  eft  réduit  à  un 
compofc  falin  effenriellement  dilîo- 
lubic  dans  l*eau  ;  il  en  refte  par 
conféqaent  dans  la  liqueur  une 
quantité  proportionnée ,  àce  qu'elle 
en  peut  diflToudxe  ,  &  l*eau  des  la- 
vages en  dillbut  aufli  une  partie.  Il 
arrive  la  mcme  chofe  dans  les  pré- 
cipirarions  de  l'argent  &  duplomb, 
par  lacide  marin  :  aufC  fi  Ion  ajoute 
«n  aikali  dans  la  liqueur  claire  qu'on 
décante  de  deflus  ces  précipités  ou 
même  dans  l'eau  des  lavages ,  il  fe 
forme  un.  nouveau  précipité  ;  mais 
il^  eft  évident  que  ce  dernier  eft 
d'une  nature  différente ,  &  qu'il  eft 
fimçle  en  comparaiibn  du  premier^ 

imifqu*!!  ne  contienr  point,  comme 
ui  l'acide  combiné  direftement 
avec  la  fubftafice  métallique  ,  ou  du 
nroins  qu'il  en  contient  beaucoup 
moin  ;. 

Lémcri  donne  un  autre  procédé 
pour  faire  un  précipité  blanc  de 
même  efpèce  que  ce  dernier  }  qc 
procédé  confifte  â  faire  dilToudre 
quatte  onces  de  fel  ammoniac  9 
dans  une  livre  d'eau,  â  y  ajourer 
enfuite  autant  de  fublimé  corrofif 
qui  ne  fe  dîflbudroit  point  â  beau- 
coup près  en  entier  dans  cette  quan- 
tité d'eau ,  s'il  étoit  feul ,  mais  qui 
s'y  dîrtout  très  bien  i  l'aide  du  fel 
ammoniac  :  on  verfe  enfuite  dans 
cttte  difTolution  l'alkali  fixe  réfous 
en  liqijeur ,  jufqn'à  ce  qu'il  ne  fe 
précipite  plus  rien.  Le  précipité 
mercuriei  qui  fe  forme  dans"  cette 
opération  ,  eft  d'un  très-beau  blanc. 
11  eft  très-  eflenticl  néanmoins  de  ne 
le  point  confondre  avec  celui  qui 
eil  fait  par  l'addition  de  l'acide  ou . 
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du  fcl  marin  dans  la  dilTolution  de 
mercure  par  l'acide  nitreux  j  car  il 
eft  évident  par  ce  qu'on  vient  de 
dire  j  qu'ils  font  l'un  &  l'autre  de 
nature  différente.  Il  eft  cependant 
bien  digne  de  remarque  que  l'addi* 
tion  du  fel  ammoniac  avec  le  fu- 
blimé  corrofif ,  change  totalement 
la  couleur  du  piécipité  mercuriei 
que  l'alkali  fixe  occafionne  dans 
une  didblution  du  fublimé  corrofif 
pur,  ce  dernier  étant  d'un  rouge 
briqueté ,  &  l'autre  étant  comme  on^ 
vient  de  le  dire  ,  d'un  très  -  beau 
blanc  :  cette  différence  de  couleur 
ne  peut  venir  quie  de  la  plus  grande 
quantiié  d'acide  marin,  &  même 
de  Talkali  volatil  du  fel  ammoniac 
qui  influent  l'un  8c  l'autre  dans  cette 
précipitation  ^  &  elle  prouve  bien* 
en  n)eme  temps ,  que  les  précipités- 
réputés  fimples  ne  le  font  pas ,  Sc 
qu'ils  entraînent  avec  eux  une  par-« 
tie  des  fubftances  avec  lesquelles  ils^ 
étoient  unis,  &  de  celles  qui  oc^ 
cafionnent  leur  précipitation.  Au 
refte  il  y  a  en  général  de  grandes^ 
différences  à  cet  égard  dans  les  pré- 
cipités fuivant  la  quantité  Sc  les  pro^ 
portions  des  fubftances  qui  con- 
courent à  la  précipitation. 
Précipite  jaune  j  voyer  TuiiBiTa^ 

MINERAL» 

Précipits  per/e,  fe  dit  d*nne  prépa-^ 
ration  de  mercure  nommée  très-im- 
proprement précipité  j  on  va  voir 
en  effet  que  ce  mercure  n'eft  féparé- 
d'avec  aucune  aurre  fubftance  par 
un  inrermède ,  com.me  le  doivent 
ctre  tous  les  vrais  précipités,  mais- 
feulemtmt  réduit  en  poudre  rouge  ^, 
par  une  efpèce  dé  calcination. 

Pour  faire  cette  préparation  ,  on 
met  trois  ou  quatre  onces  de  mer- 
cure dans  un  matras  de  criftal,  i'^ 
cul  npplati ,  &  dont  le  cou  eft  très- 
long  ,  &   percé  feulement  par  um 
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vide  capillaire  jon  place  ce  matras  , 
dont  la  panfe  ne  cloiç  pas  ctie  en- 
tièrement remplie  de  mercure,  fur 
un  bain  de  fable ,  qu'on  échauffe 
.  jufqu'à  faire  rougir  le  fond  de  la 
çaplule  qui  le  contient.  On  entre- 
tient continuellement  cette  chaleur 
pendant  deux  ou  trois  mois:  à  me- 
furô  que  l'opération  avance,  on  voit 
que  la  furfacç  du  mercure  perd  peu 
à  peu  Ton  brillant,  &  fe  change in- 
fenfiblement  en  une  poudre  rouge  , 
qui  ne  fe  mêle  point  avec  le  mer- 
cure coulanr^  ôc  qui  nage  toujours 
à  fa  furface  ,  ou  s'attache  aux  parois 
du  vailfeau.  On  peut  pour  abréger 
l'opération  ,  &  obtet)ir  en  moinç  de 
femps  'la  quantité  de  ce  mercure 
dont  on  a  befoin,  multiplier  les 
jnatras  ,  &  les  mettre  en  digçftion 
dans  le  mcme  bain.  Lorfqu'on  a  une 
fuffifante  quantité  de  cette  poudre 
j:ouge ,  on  la  fépare  d'ayec  le  n)er- 
•  cure  coulant  qiu  refta  ;  c'eft  ce  que 
J'on  nomnie  le  précipité  per/i ,  ou 
par  lui-même,  ou  le  mercure  pré- 
cipité rouge  fans  addition. 

Cette  préparation  de  mercpre 
nous  vient  des  j^lchimiftps  qui  n'é- 
pargnoient  pi  peines,  ni  foiqs,  ni 
travail,  pour  changer  la  nature  du 
rpercqre,  &  furtoi^t  pour  lui  donner 
de  la  fixité  ;  ils  fondoienr  de  gran- 
^fpérances  fur  celui-ci ,  à  caufe  d^ 
fon  changement  de  couleur  ^  de  la 
privation  de  la  fluidité ,  &  de  la 
diminution  de  fa  volatilité,  car 
cette  poudre  çouge  mercuriejle  eft 
en  effet  beaucoup  moins  volatile 
que  le  mercure  coulant  :  n^^is  quoi- 
que malgré  ces  qualités^  cette  pré- 
paration de  mercure  paroifTe  fort 
peu  utile  aux  travau;^  du  ^rand  œu- 
vre ,  elle  n'en  eft  pas  moins  remar- 
quabie  par  l'efpècé  fl  altération  que 
femble  éprouver  le  mercure  dans 
lieftç'fortç  pc    Jonguç   diçeftipix. 
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Comme  le  mercure ,  quoique  bien 
déguifé  par  ces  changemens,  n'efl  ce- 
pendant point  altéré  effentieilemenc 
dans  cette  occafion  »  puifqu'ii  peuc 
fe  réduire  en  mercure  coulant ,  par 
le  fecours  de  la  f^ule  chaleur  ,  & 
fans  aucune  addition,  il  n'eO;  pas 
aifé  de  décider  au  jufte  ce  qui  lui 
arrive  dans  cette  opération  j  car 
les,  fentimens  font  partagés  à  cet 
égard,  8c  ne  peuvent  être  fixés  que 
par  de  nouvelles    expériences. 

Précipité  rougç  ;  fi  Ton  réduit  i 
ficcité  par  Tévaporation  une  diffoiu- 
tion  de  mercure  dans  l'acide  ni* 
jtreux  ,  qu'on  mette  ce  nitre  mercu- 
riel  dans  un  matras  débouché  au 
bain  de  fable ,  &  que  l'on  continue 
le   feu   en   l'augmentant   par    de* 

^  grés,  on  verra  l'acide  nitreux  fe 
détacher  peu  à  peu  du  mercure  j 
&c  s'évaporer  en  vapeurs  rouges. 
A  mefure  que  l'acide  s'évapore- 
ra ,  la  mafie  faline  mercurielle 
contenue  dans  le  matras ,  de  bUn« 
che  qu'elle  étoit  d'abprd  ,  devien- 
dra jaune  j  enfuite  orangée  &  enfin 
rouge. 

Cette  matière  rouge ,  qu'on  pte 
du  matras  après  l'avoir  cafTé,  Se 
qu'on  pulyérife  dans  un  mortier  de 
verre ,  efl  ce  qu'on  nomme  préci- 
té rouge  î  niais  c'çft  très-impropre- 
ment ,  car  ce  ii'efl  point  U  du  tout 
un  précipité,  ce  n'ed  autre  chofe 

S|ue  du  nitre  mercuriçl  dont  on  a 
éparé  la  plus  grande  partie  de  l'a- 
cide par  la  feule  aéfcion  du  feu  & 
fans  intermède.  La  cpi^leur  rouge 
de  cette  préparation  eft  due  â  la 
grande  diyifion  des  molécules  ;  car 
|I  paroit  par  l'exemple  du  précipite 
pcrfçyic  de  plufieurs  vrais  préci- 
pités mercuriels ,  qui  font  du  même 
rouge ,  que  c'eft  la  couleur  qu'a  le 
mercure ,  lorfqu  il  n'eft  point  en 
'mçfCDfç  collant,  eue  fes  n^giécules 
■     *        '       .  font 
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'  f^tfort  divifées ,  8é  c\vA\ n^eft'pas 
chargé  dep^Acîpe  inflamsiàblepar 
liKftbofidanceé 

Malgré  Telpice  de   calcin&tfon 

.   ^u'on  tait  éprouver  a>B  nicre  mer- 

cufielllan's  cette  cpétarioR ,  '  on  ne 

loi  enlève  point  tout  fon' acide  tii- 

•  treiix;  le  mercure  ert^retrent-^n- 
core  fuivant  l'ob(ervation  de  Lé- 
mecy ,  environ  on  neuvième  de  fon 
poids  :  aufli  cette  préparaiion  ëft- 
elle  corrolîveP^,'  &  on^  ne  renipibie 

•  (|u'à  rextér^ur.La  plupart  des  Au* 
teurs  proporent'de- radoucir  , 'en 
lirâlant  defTus  de  l'eTprit  de  vin  à 
trois  OQ  quatre  reprifes ,  &  qefel- 
^ues  Médecins  l'ont  fait  prendre 
intérieurement  fous  le  nom  d'arcane 
GiKalUn»  après  l'avoir  adouci  *  de 
cette  façon.  Si  Tefprit  de  vin  brûlé 
de  cette  manière  fur  le  précipice 
rôuge  l'adoucit  confidérablement  r 
il  7  a  tout  lieu.de  croire  que  c'eft 
en  révivifiant  en  partie  le  mercure  » 
fie  en  lui  fourniflantdu  principe  in- 
flammable ^  mai$  t'eft  iine  de  ces 
pripatatîoBS  dont  Tiifage  intérieur 
eft  pre(qu'aboti  »  pareeq»  on  en  a 
d'équivalentes  I  &  donc  reâèt  eft 
plus  certaine  -  ,  >   • 

Précipité  d'oh  par*  l'étain,  ou 
PouRPRB  DE  Cassius  j  ce  précipité 

.  •d'oir  peut  fe  faire  de  plufieors  ma- 
nières différentes  ;  mais  on  n*a  point 
encore  ^a  déterminer  âuelle  étoit 
celle  qui  méritoit  la  préférence  fur 
les  autres*  La  r^ifon  -de  cette  incer- 
titude ,  c'eft  que  cette  préparation 
eft  fort  délîéate ,  &  en'  quelque  forte 
capricieufe  :  la  beauté  de  fa  couleur 
dépend  apparemment^  de  quelques 
petites  cir confiances^  qu'on  n'a^  pas 
po  encore  fai(ir  routes:  mais  il  eft 
certaii^  Que  Ton  obtient  un  pourpre 
tantôt  plus,,  tantôt  moins  beauj 
même  en  obfervànt  en  apparence 
tou}oursle n^me ptocédé.  M. Mac- 
Tomc  XXIIL 


iqdet  *rt  a^effàyé  pki(îè'ur^;-  vtrici 
celui  qt(i  Ihi  a  lé  tnieux  tétiffi  j  il  eft 
à  peu  près  le  même  que  celui  qui 
eft  décrit  dans  la  Chimie  métallur- 
gique de  M.  Gellert.      . 

Faites  une  eau  régale  i  avec-djJux 
parties  d'efprit  deriitre  ,  fie unejJàr- 
tie  d^efprit  de  fel;  tift^itHiffez  -  la 
avec  fon  poidsH  égal  d'ean  diftîFlée  ; 
merre*-y  un  fort  pe*it  ihotcean  d'é- 
tairt  de  Melac ,  fit  laiflez  firtre^  la 
didoluHôn^Êin^lé  fecôurs  dé  la  cha« 
leur  :  s'il  fait  froî!<f^,  ^llé  pourra  être 
for^f  bng^^teihps  i  le  faire  j' mais 
c*eftrptutorunbien()u'àn  mal.Qûand 
le  peffit  morceau  d*étain  fera  en Aè- 
reirient  diffous,  remertez-en  unTe- 
coud 9  fi^laiflezle diffoudré  dié mê- 
me ^'Conrinuez  à  faire  ainfi-diilbtt- 
dredei'étain  dans  votre  éau'règa- 
le^  jufqo'^l  ce  qu'elle  aît>cquîrane 
couleur  jaune ,  fie  «  qu'elle'  ii'agiffe 
prefque  pluii  fur4='étain  r  décantez- 
la^  alors  de  deffiis  ce  qui  refterà  de 
ce  métaL 

'  '  D-ûne.atftre  part  *,  faitet  diflbu- 
dfe«de  l'ot  à  vmgt»  quatre  kaiirs 
danà  une"  -  earu  régale  cômpofée  -  de 
trois  parties  d^efptic' de  niire,& 
d'une  partie  d'efprit  de  fél.  Il  nren 
eft  pas  de  C'eitt  dilToiotion  -comme 
de  celle  de  Tétain ,  on  peut  la  frire 

rromptement ,  fi^    nàême  on  peut 
acGélÀfer^  fi  l'on  veut/  l  Vkiàt  de 
la  chdeur  d'un  bairt  de^  fable?  ^  ^ 

Étendez  k  dîfiblûtiân  ^'^éain 
dans  une  grande^quantitè,-  par  exém« 
pie  dans  centjparties  d'eàu' éfftillée. 
Faites  Tefiai  de  vos  diflblutid'n^de 
la  manière  Aiivante:  prenez 'une 
petite  quantité  de  vdtre  difibkitfion 
d'évaîn  -étendue  ;  partagez  -  la  en 
deuxj  ajoutez  à  ûné  dés  deuvpirts 
une  nouvelle  quantité  connue  d'eau 
diftillée;  faites  tomber  une  goutte 
de  diffoluMond'ot'dans  chacune"  de 
ce^'^di^olutîton^  ^^-endues  ,  -erlles 

S 
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prendront  en  peu  de  temps  une 
couleur  rouge  pourpre.  "Si  Tuse  des 
deux  eft  d'un  plus  beau  rouge  que 
Tàucre,  cenezvous  en  à  cette  pro- 
portion y  ic  verfez  .dedans  i  peu 
près  moitié  moins  dp  jdi^Tolution 
d  or  qu'il  n'y  aura  de  celle  d'étain  : 
remuez  bien  IjS  mélange  avec  une 
baguette  de  verre,  qui  doit  être 
dans  un  grand  vaiiTeau  de  verre  y 
le  tout  deviendra  en  peu  de  temps 
d'un  beau^  f ouge  dç  yin  i  U  fe  for- 
.  coera  peu  à  peu  \^ù  dépoF,dc:  même 
couleur ,  &  la  liqueur  qui  furnaeera 
5*éclaircira  ;  verfèfs  encore  dans 
cette  liqueiar  quelques  gouttes  de 
diffolution  d'étain,  pour  voir  fi 
tout  l'or  eft  précipité:  la  liqueur 
étant  bien  éclaircie  ,  décanter  la 
doucement  de  deiTus  le  :pcécipiré  ^ 
reverfez  deffus  de  nouvelle  6au 
pure  diftillée ,  &  à  plufieurs  repri- 
fcs  pont  le  bien  laver  \  c'eft  la  le 
précipité  d'ot  ou  pourpre  découvert 
par  Cafiius ,  &  qui  porte  le  nom  de 
ce  Chimifte.  Cett^  préparation  eft 
précieufe,  jparçequj^  c'eft  la  feule 
connue  jufqu'à  préfent,  avec  la- 
quelle on.  puilTe  donner  la  couleur 
rouge  de  pourpre,  ou  beau  cramoifi , 
aux  criftaux,  ^  peindre  de  cette 
couleur  fur  les  émaux ,  &  fur  la  por^ 
celaine.  Lorfqu'Qn  ve^t^'en  fervir, 
on  la  mêle ,  &  on  la  ;  bf  oie  très- 
exaâementavècun  verre  ou  ctif- 
ta!  bien  fufible ,  tel  ^  par  exem- 
ple ,  que  le  verre  de  Venifc ,  &  on 
expofe  ce  mélanjge  au  jufte  degré 
de  chaleur  néceÛairor  pour. faire  fon- 
dre ce  verre.  Si  c'eft  un  verre  co- 
loré ou  un  rubis  artificiel  que  l'on 
veut  faire ,  on  fait  entrer  beaucoup 
plus  de  verre  dans  le  mélange ,  & 
alTez  pour  qu  il  foit  bien  tranfpa- 
rent ,  après  avoir  été  fondu.  Si  au 
contraire  on  veut  en  faire  une  pein- 
ture fur  rén^il^  oa  mêle  le  pour- 
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pre  avec  une  moindre  qoafitHe.dtf 
verre  fondant ,  afin  que  la  peinture 
ait  le  mat  &  l'intenfité  convenables. 
On  ne  peut  guère  au  refie  pref- 
crire  les  proportions  du  pourpre  6c 
du  criftal  qu'on  doit  mêler  enfem- 
ble  dans  ces  differens  cas  ,  parceque 
cela  dépend  de  l'intenfité  de  cou- 
leur des  précipités  qu'on  emploie, 
&  que  cette  intenfité  eft  variable  ; 
ainU  il  faut  en  faire  des  eflais  pour 
fe  déterminer  fur  cet  objet. 
PRÉCIPITÉ,   ÉEj  participe  paflif* 

PRÉCIPITER  ;  verbe  adifde  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantek.  Pracifkcm 
dare.  Jeter  d'un  lieu  élevé  dans  un 

.  '  lieu  fort  bas»  jeter  dans  un  lieu  pro- 
fond. Fulçain  ^ftlon  la  Mythohgiz  , 
fut  précipité  du  Ciel  ^  &  en  demeura 

.  boiteux.  Curtiuj, Chevalier  Homain^Je 
précipita  dans  un  gaufre  pour  lefàlut 
de  fa  pairie.  Sapho  défefpérée  des  ri* 
gueurs  defon  amant  j  ft  précipita  du 
haut  du  promontoire  de  Leucade  dans 
la  mer.  A  Rome  on  précipitoa  les 
Criminels  £Etat  du  haut  du  roc  Tar^ 
péien. 

On  dit ,  t^  un  fleuve  ,  qu  ^n  tor^ 
rent  fe  précipite  ;  pour  dire  ,  qu'il 
tombe  de  naut  avec  rapidité. 

On  dit  dans,  le  ftyle  foutenu  ; 
qo'<//2  homme  précipite  fes pas  ^quu^ 
ne  rivière  p/écipicefon  cours  j  pour 
dire ,  qaun  homme  marche  fort 
vue ,  qu'une  rivière  coule  fort  ra- 
pidement. 

On  dit  figurément  »  qu'i^/i  kom-^ 
me  fe  précipite  dans  le  danger  > 
dans  les  occafions  périlleufes;  pour 
dire ,  qu'il  s'expofe  au  danger  avec 
chaleur,  témérairement. 

Précipiter  ,  fignifie  figurément,  hâ- 
ter trop  >  pretTer  les  chofes  avant  le 
temps  t  les  entreprendre  ^rop  toc 
les  vouloir  faire  prématutémenH 


PRE 

f^ous gàtere^l  cette  affaire  ^  fi  vùus'Ia 
précipite^.  Jl à  manqué  fon  objet p'mr 
avoir  précipité  fort  retour.  La  pru- 
dence veut  qu  on  ru  précipite  rien, 
Précipitir  ,  oD  («rrnes  de  Chimie  , 
lignifie ,  faire  ^nfôi^e  que  les  par- 
ties les  plus  gfoffiètes  d'u^  méral 
'diflTous  oa  d'autre  chofe ,  tombent 
^  au  fond  d'un  vaifTeaa.  Le  fir  préci- 
pite le  cuivre* 

Les  trois  premièresTyllabes  font 
brèves,.  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Vàye:^  Verbb. 
P  R  É  C I P  U  T  i  fubftantif  mafculin. 
Ceft  en  général  une  portion  qui 
fe  prend  avant  partage. 

Les  Officiers  qui  font  boutfe 
commune,  prennent  un  préciput 
fur  ce  qui  provient  de  leur  tra- 
:vail.  ;   . 

U  j  a  en  outre  trois  autres  fortesf 
de  précipat  ;  favoir ,  le  préciput  de\ 
rainé  y  It  préciput  légal  des  nobles  &» 
lo  préciput  conventionnel  ou  du  fur* 
vivant. 

Le  préciput  de  tainé  >  eft  un  avan-î 
tage  que  la  plupart  des  Coutume»| 
donnent  â  l'aîné  dans  les  fuccef-^ 
lions  direftes. 

I!es  Coutumes  ne  font  pas  uni- 
formes far  cette  matière. 

Il  7  en  a  quelques-unes  qui  don- 
nent le  droit  d'ainelTe  aux  feuls 
nâles  I  d^autres  qui  le  donnenr  ^ 
Taînée  des  filles  au  défaut  des  mâ^ 
les.  Plafieuts  Coutumes  ne  don- 
nent ce  droit  que  dans  les  fiefs  &C 
franc  aïeux  nobles  ;  d'autres  l'accor- 
dent auffi  dans  les  autres  efpèces  de 
biens.  . 

Quelques  unes  mettent  une  dif'* 
fcrence  entre  les  nobles  &  les  ro- 
turiers. 

Enfin  quelques-unes  admettent 
les  filles  aînées  à  repréfenter  leur 
père  au  droit  d'alnefie^  fie  d'autres 
les  en  excluent. 


Dans  la  Coutume  de  Paris ,  à 
laquelle  en- ce  point  plufieurs  au* 
très  Coutumes  font  conformés  ,  le 
préi:iput  &  en  général  le  droit  d'aî« 
nèfle  n'a  lieu  qu'en  faveur  des  mâ- 
les, te  feulerhent  fur  les  héritages 
tenus  en  fief  ou  frahc-:aleu  noble.  U 
a-  Ueu  tant  pour  les'  rptutiefs  que 

Four  les  nobles,  fie  les  enfans  de 
aîné  foit  mâles  ou  femelles,  re- 
piéfenrent  leur  père  prédécédé  dans 
le  droit  d'aineife,  fie  conféquem- 
Kient  pour  le  préciput  qui  en  fait 
partie. 

Suivant  les  arcicles  i^,  14,1 5  &c. 
aux  fils  aînés  dans  les  fie^s  fie  franc- 
alcux  nobles  appartient  par  préciput 
le  château  ou  manoir  principal ,  fic 
balSe-cour  attenant  fic  contigucf  au 
.manoir,  deftinée  â  icelui»  encore 
;  que  le  folTé  du  château  ou  quelque 
.  chemin  fut  entre  deux,  fie  x>utre 
lui  appartient  un  arpent  de  terre 
de  l'enclos ,  ou  jardin  joignant  le 
.  manoir ,  fi  tant  il  y  en  a  :  c'eft  cet 
.1  arpent  de  teirie  qu'on  appelle  com-* 
\  munément  le  vol  du  chapon }  fie  fi 
l'enclos  en  contient  davantage ,  l'aï' 
né  peut  retenir  le  tout ,  en  don- 
nant récompenfe  aux  puînés  de  ce 
3  al  eft,  outre  ledit  arpent ,  en  terre 
e  même  fief,  fi  tant  il  7  a ,  finon 
.  en  autres,  terres  y  o\x  héritages  de 
:  la  fuccefiion ,  à  la  commodité  des 
puînés,   le  plus  que  faire  fe  peut , 
au  dire  de  prud'hommes  \  par  l'en- 
clos on  entend  ce  qui  eft  fermé  de 
murs ,  fofies  ou  haies  vives. 

Si  dans  l'enclos  du  préciput  de 
Taîné  »  il  y  a  un  moulin ,  fbur  ou 
prefToif ,  le  corps  de  ce  moulin  , 
four  ou  pretfoir  appartient  â  l'aîné 
mais  le  profit  du  moulin  bannâl  ou 
non  bannaU  fie  du  four  ou  prelToir^ 
s'ils  font  bannaux^  fe  partage  com- 
me le  refte  du  fief^  fie  les  puînés 
contribuent  aux  ftais  des  moi^Ui^s  » 
S  H 


•  toimiâns  '&  ecflvailtans  du  tnoa>-l 
'kti ,  cor{>$  àa  feuff  &  pïtSoh\  Se  V 

aftenfiles  d'icei»  i  propomon  ^du 

Eofit  qu'ils'  f  prennent  ^  cependant 
lirté  pecK  gacder  -  pocn:  lui  feut  le 

•  df oie ' ' de  hznhdiitéj ^ len  réèomptp- 
fanc'fes  puînés.)'  .->•'<    ;  ?  .    i 

^'    'L'aîné^a'drciit  deprendreon  pé' 
'  cîput  daM  cbi^quG  fucceffion  de  père 
•'&  de  mère,  où  il  fe  trouve  un  fief, 
'À 'outre  ce  précipui y'  ilprenden- 
'  ^'  eotè  4a  paM>  avancageure.> 
:  £::  iSi  dans  les  iimçdfiooa'desi  pare  , 
mère  ,    aïeul,    ou   aïeule^j  il  n'y 
avoit  qukin  feui  fief  confiftant  feu- 
lement eti  un  manoir  ,  balle- cour 
'  &  enclos  d'un  arpent  5  il  appartient 
'  si  Tainé ,  fkuf  la  IqgitîmeoiHe douai- 
f-  m  po»c'  lea  puînés ,.  ou  le^  fapplé- 
'  ment  de  ce  qui  leur  roanquecoit* 
f&ùt  les  i«a>piiF  de  run>  ou  l'autre 
de  oiS'droîts  y  mais  l'^né^peut  leur 
donner  tmo'réoomfpenCe  en-  argent 
de  ce^  qu'ils  poutroient  prétendre* 
S'il  n*y  a>  point' de  manoicdans 
'le  fief  échu  a  phifienrs  enfanspar 
liicceffion  de  leur  père  ou  mère, 
naals'feulement  des  terres  laboura-' 
'  blés-,  le  iilsaSné'peuc  prendre  pour 
ion  préciput  uaarpent  de  terre%  en 
'  'Vel  heu  qu'il  voudra  choifir ,  pour 

fc'tfu  lieu :<lttdit  manoir..    <    .  . 
'  ^    Outre  le  précipuc^  l'aîné  a:en- 
'  cote  dans  la<]onmme  de  Paris ,  Se 
•  afutrts  Coutumes    finnblables'j  la 
^  part  avamageufe.' 
•   *   liy  a  des  Coulumer  qui  ne  don- 
ne d'âtttret  avantages  à  Tainèque 
le  précipur. 

Suivant  l'article  J34  de  la  Cou^ 

futtte  de  Paris,  l^îné  ne  contribue 

'  pas  aux  devtps  plus  que'  les*  autres 

'  béririefs,  pat  rapport  à:  (on  droit 

:  d'akefTe,  8c  confequemment  pour 

ion  préciputqui  en  &it  partie. 

Le  préciput  légal  des  noUeseà  un 

<  '  uvanuigej que  l'article:  2 jiï  de  1^ 


P^REr 

GonrcRne  dè'Paris  accorde  au^cect^ 
|oint  noble  fucvivant  fans  enfans  ^ 
8c  qui  coniifte  dans  le  droit  da 
prendre  les  meubles  (.en  quoi  font 
domprisles  graine»  bieftiAax:&  harr 
sois}.,  étap&hors  la>ville  A:  faux- 
•  bourga  de  Pàtis ,  fans-  fraude,  ^n^ 
rpa^yant  les  dettes  mobiliaires  S:  leS' 
frais  funérawei  du  prédéoédév 

Ce  préciput  n*avpa$lieu^  4^^«  ler£r 
qi^'il  y  a  des  enfans.. 

a^é.iLocfqtteles  CQnioinu  n*^ 
roiënt  pas  communs  en  bien^. 

i^.  Lorfqu'il  y  a  convention conf 
traira  par  le  contrat  de  mariage» 

Enfin  iLn'a- pas  lieu  en  faveur  desv 

roturiers^  laCoutume  ne  l'accorde: 
qu'aux. nobles;, mais  on  l'accorde  â^ 
.  la T^ttve.d*uu^ noble»  quoiqu'elle  ne. 
foit  par  noble  d'origine'»  parce  que- 
lle*, mariage  Ta  auQblie».      s-  .: 
•  Comme  c*eft.  la  loi  du^domtcile- 
du  défunt  qui  règle  fa   fucccffiout 
mobîliaire ,  ce  préciput  légal  s'é^ 
tend  même  fur  les  meubles,  bar«> 
Aoisr»  gçains'âc  beftiaux  qui  ne  ftnc: 
pas  fitttés  dans  laCoutume  de  Pa- 
ris^  pourvu^  c}iie,  les  conjoints  j 
foient  domiciliés  au  temps  dudé^; 
ces.  '  • 

Jamaîs^  ce  préciput^  légal  ne  cpm*- 
pfead' les*  dettes  aâives  mobiliai*- 
res^  qui  font  à  recouvrer  fur  des 
4lébiteurs  domiciliés  hprs  de  Paris  :: 
mais  les  Auteurs  font,  partagés  fur 
laqueftioadefavoir  s'il  comprend^ 
les  deniers^  comptans  oui  fe  trou- 
vent dans  les  maiibns  de  campagne 
ou  châteaux^  Sur  cela  voye^  Le- 
brun ,  Dupleflis  »  Lemaitre  8c  Dur 
moulin,^     , 

II'  ny.  apoins  de  difficulté  pour 
la  vailfelle  d'argent ,  elle  eft  tou^ 
jours  comprife  dans  ce  préciput  lé^ 
gai,  parceque  c*eft  un-meuble  ;  mais 
coçime  la  Coutume  n'accorde  que 
les  meubles  qjui;  fe  trauvenc  i  U 
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..  campagM  fans  frajoJe ,  ce  pt^puc 
fi'embraiTe  (^ae  U  vaiflelU  &  les 
meubles  qui  y  reftenc  ordinaire- 
meiUj  fie  non  pas  ce  q.ui  peut  y 

,  êcre  porté  /ie  Paris  flf  pour  .mkt- 

t  vice  lI|oalencance^    . 
.  Lepreci/na  convaïdonnei  ou  du 

'  Jknfivanty  eft  un  avantage  qne  Ton 
ftipale  ordinairement  par  contrat 
de  mariage  dans  les  pays  couru- 
miers  en  fayeoc  .  da  furvivaM  des 

COD)oin8S*.  :      • 

Ce  préciput  confiftie  à,  prendre 
fur  la  commutiautér  avant  partage 
&  hot^  'part ,  des  meubles  ja(<^u'à 
concorcence  d'une  certaine  fomme 
folon  la  prifôe  de  l'inventaire  ,*  ou 
ledite  fomme  au  choix  du  fur  vi- 
vant." 

On  ne  manque  goèfe  de  ftipuler 

<  que  le  furvivant  pourra  prendre  ces 

meubles  pour    la   prifée.    Se  fans 

crue:  mais  cette  claufe  ne  fe  fiip- 

plée  point. 

Le  préciput  ne  (e  prend  régulier 
rement  que  fur  la  Communauté» 
de  forte  que  quand  la  femme  re- 
nonce ,  elle  perd  fon  préciput ,  i 
moins  qu'il  ne  fait  dit  par  ie  con- 
uat  »  qu'elle  le  prendra  même  en 
renonçant. 

La  remme  qui  accepte  la  commu- 
nauté ne  contribue  point  aux  dettes 
pour  fon^  préciput. 

Quand  les  héritiers  de  la  femme 
renoncent  i  la  communauté ,  il  n'y 
a  plus  lieu  au  préciput  pour  le  mari 
furvivant  9  puifqu'il  demeure  mai- 
ne  de  tout  ce  qui  devoit  compofer 
la  communauté ,  i  moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  chofe  dans  le  contrat 
.  oui  l'aiitorife  dans  ce  cas  à  retenir 
ion  préciput  fur  tes  propres  de  fa 
femme; 

PRÉCIS,  ISE  i  adjcâiif.  Préfixas.  Fixe, 
déceiixuhé',  arrêté»  LcJpeUaclc  comr 
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nHncer^  à  cinq  hcares  pncifis.  Il 
payera  au  terme  précis* 

On  dit  ^  faire  des  demandes  pré^ 
cifes  ;  pour  dire  »  faire  en  Juftice  des 
demandes  exprefles  &  formelles.  Ec 
prerulre  des  mefures  précifes  ;  peut 
dire  »  prendre  des  mefures  juftes. 

On  dit  qik^un  homme  ejijon précis 
dahsfes  difcours  ;  potxrdire,  qu'il 
eft  concis  >  net  »  èc  exadt  dans  ce 
qu'il  dir.  Et  ce  que  vous  ditcs-là  ejl 
fort  précis  f  pour  diée  ,  ce  que  vous 
dites-làëftïormel.      '    * 

PRicis»  eft  auflî  fubftàntif  mafcuiin 
&  fighifîé  le  foîîimaire,  l'abrégé  de 
ce  qull  y  a  de  principal  ^  de  plus 
eflTentiél  ,  de  pnis  important  dans 
une  affaire  ^  dans  une  icience ,  dans 
un  livre*,*  &c.  CUfi  un  précis  de  la 
Philojophiè  de  Defarus. 

PRÉtfSEMÊNT}  adverbe.  Fr±cisK 
Exaâement  \  au  jufte  ,  fans  man- 
quer à  rien.  On  tt  répondu  précifé* 
ment  à  fa  demande.  Il  a  fait  préci-^ 
fément  et  que  vous  lui  avie:(,  P^^f* 
crit. 

Les  trois  premières' fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  moyenne. 

PRÉCISION  ^  fubftàntif  féminin.  Pr^t^ 
cifio.  Exaâitude  dans  le  difcours  ,> 
par  laouelle  on  fe  renferme  telle*^ 
ment  dans  le  fujet  dont  on  parle  » 
qu'on  ne  dit  rien  de  fuperfln.  S*ex^ 
pliquer  avec  précijion. 

PaécisioH,  fe  dit  au/fi.  dans  le  didac^ 
tique  ,  &  alors  il  (ignifie  diftinc^ 
tion  exaÂe  &  fubtile  par  làauelle 
on  fait  abftraAion  d'une  chofe  ^'a- 
vec  une  autre.  Ce  que  vous  dites  ejl 
fondé  far  des  précijlons^  trop  fuh* 
tilesm 

Tout  eft  bref  au  fîhgulier,  mais 
la  '  dernière  fyllabe  eft  bngue  zw 
pluriel* 

Différences  relatives  entre  précis 
fion  icjujlcffe. 

La/^^^Qipèche  de  donner  dans 
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le  faux,  8c  Upricifion  écarte  Tinu- 

tile. 

Le  difcoars  précis  eft  une  mar- 
que  ordinaire  de  la  jujlejfc  de  Tef- 

PRÈCISTE  ;  fubftantif  mafcuUn.  Ce- 
lai qui  eft  nommé  à  un  Bénéfice  par 

I  Empereur  en  vertu  du  droit  des 
pccmièces  prières.  Foyci  PriIres. 

Ccft  une  opinion  commune  que 
rinJult  que  le  Pape  accorde  à  TEm- 
percur  à  1  occafion  des  premières 
prières ,  eft  purement  perfonnei , 
bi  qu  il  doit  fe  renouveler  â  chaque 
changement  de  règne  de  la  part 
des  Empereurs  j  d'où  Ion  conclut 
que  la  g.âce  accordée  au  précifte , 
expire  par  la  mort  de  l'Empereur  , 

II  les  chofes  font  entières,  c*eft-i- 
ciire ,  fi  le  Précifte  n*a  pas  notifie 
fon  brevet  au  Collatcur  avant  la 
uioïc  de  ce  Prince  j  mais  s'il  a  eu  la 
précaarion  de  le  Ggnifier  ,  la  Grâce 
l'ubûfte  ,  &  même  les  brevers  de 
l'Empereur  dernier  décédé  ,  font 
prcréics  X  ceux  de  l'Empereur  rc- 

Les  Bénéfices  vacans  de  droit  par 
le  mariage  OU  par  crime  qui  em- 
porte de  plein  droit  la  privation , 
iyc.  font  affeftés  aux  Préciftes  \  mais 
ils  ne  peuvent  requérir  que  les  Béné- 
fices htués  adkueUemeni  dans  l'Em- 
{nre;  ce  qui  a  lieu  quoique  le  Col- 
.iceur  foit  domicilié  ailleurs. 

Les  Bénéfices  de  patronage  laïc 
ne  font  point  aflujettis  au  droit  de 
premières  prières ,  pourvu  ,  difent 
L$  auteurs  allemands ,  que  le  pa-j 
iionage  foit  fonJé  fur  la  fondation 
ou  doiiavion  de  TÉglife  \  car  fi  U 
purona^e  n'a  d'autre  caufe  que  U 
prefcriptkon ,  le  privilège  ou  l'u- 
furpatiori  ,  les  Bénciîces  y  font  fu- 
jets. 
j  Si  le  patronage  eft  mixte  ,  c'eft- 

i  due ,  laïc  &  ecclcfiaftique ,  Cho- 
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kier  penfe  que  fi  le  nombre  ifet 
voix  des  Ëccléfiaftiques  qui  concôu* 
rent ,  eft  plus  grand  que  celui  des 
laïcs ,  par  exemple  »  fi  le  patronage 
eft  exercé  conjointement  par  deux 
Clercs  6c  par  un  laïc ,  alors  il  par* 
ticipe  plus  de  TEccléfiaftique  »  8c 
doit  erre  fujèc  aux  premières  priè- 
res ,  ce  qui  n'eft  pas  conforme  i 
nos  ufages ,  fuivanc  lefquels  fi  IV 
xercice  du  patronage  eft  divifé»  8c 
que  les  Patrons  alternent  entr'eox  , 
le  Précifte  pourra  requérir  le  fiéné« 
fice  qui  aura  vaqué  au  tour  du  Pa*» 
cron  Eccléfiaftique  ,  &  il  ne  pourra 
le  faire  dans  le  cour  du  Pauon 
laïc. 

Mais  fi  Texercice  du  patronage, 
mixte  n*cft  point  diviié ,  &  aue  le 
Patron  laïc  &  le  Patrpn  Ecclefiafti^ 
que  concourent  pour  la  même  va- 
cance ,  &  nomment  ao  Bénéfice  par 
le  même  aâe ,  alors  ,  comme  le 
Patron  laïc  ne  doit  fupporterni  di- 
reâement  ni  indireâemenr  les  dur- 
es du  patronage  eccléfiaftique^  le 
Sinéfice  fera  exempt  de  rmdult  des 
précifies. 

A  l'égard  des  Collareurs  laïcs , 
Chokier  dans  la  préface  de  fon 
traité  ,  dit  qu'il  y  a  plufieurs'^lgli- 
fes  collégiales  dans  le  Comté  de 
Flandre  &  dans  les  Duchés  de 
Cleves  &  Juliers  dont  les  Prcben« 
dwS  font  à  la  pleine  collation  des 
Souverains  de  ces  provinces  \  qu'à 
la  vérité  ces  Ëglifes  font  infcnres 
fur  les  regifttes  de  la  Chancellerie 
Âulique  »  &  qu'on  y  délivre  des 
brevets  de  premières  prières  ,  mais 
que  les  Souverains  de  ces  provinces 
ne  veulent  pas  les  recevoir.  . 

Les  Servitoreries  &  autres  Bénér 
fices  dont  les  titulaires  fonr  chargés 
de  quelques  ofEces  particuliers.  » 
comme  de  dire  des  MtlTes,  Aj^chzxx^ 
(çr  au  choeur ,  ne  font  pas  âffujctr 
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à$  atif  preœiire^  prières.  Il  en  eft  | 
de  même  des  Bénéfices  vacans  pour 
eaofe  de  permutation  ,  de  réfigna- 
tion  en  faveur  »  &  par  démiflion 
pute  &  (impie ,  lorfqu'elle  eft  faite 
entre  les  mains  du  Pape  ^  mais  fi 
c'eft  rOrdinaire  <yxi  la  reçoit ,  les 
Piéciftes  y  ont  droit. 

Qttoiaue  fuivant  le  droit  com- 
mun &  te  concordat  germanique  » 
les  Bénéfices  réguliers  ne  foienc  pas 
fujets  aux  expectatives ,  Us  Piéciftes 
7  ont  droit  en  vertu  des  induits  : 
mais  les  Bénéfices  en  commende 
font  libres  du  droit  des  Préciftes  , 
parceque  ceux-ci  doivent  erre  pour^ 
vus  fccundàm  condefecntiam  Jiacûs  , 
&  que  la  règle ,  reguiaria  regulari- 
tus  j^Jicularia  fecularibus  »  regarde 
les  préciftes  comme  tous  les  autres 
pourvus  ;  du  moins  Tudige  a  été  tel 
|ufqu'â  préfent. 

A  l'égard  des  digaités  ,  les  Pré- 
ciftes y  ont  droit  »  excepréxepen- 
danr  les  premières  des  Cathédrales, 
&  les  principales  des  Collégiales , 

2u*ils  ne  peuvent  Pptnt  requérir. 
Ihokier  excepte  aum  toutes  les  di- 
gnités du  Diocèfe  de  ^iége  qui ,  en 
vertu  des  conftitucions  d'Eugène  IV 
&  de  Sixte  IV  >  doivent  être  confé- 
^  rées  aux  Chanoines  prébendes  de  ces 
]^gtifes# 

A  regard  ât%  Bénéfices  éleâifs- 
confirmatifs ,  ils  font  dûs  aux  Pré- 
ciftes, excepté  félon  Chokier ,  ceux 
de  la  ville  &  du  Diocèfe  de  Liège, 
auxquels  il  doit  être  pourvu  par 
éleâion  en  vetru  des  bulles  d'Eu- 
gène IV  de  14J1  »  de  Sixte  IV  de 
1479 ,  &  de  Pie  II  de  1558,  con- 
firmées par  Maximilien  I  &  par 
Charles  V. 

On  a  vu  qu*aux  termes  des  in- 
duits >  chaque  Collateur  ne  peut 
,  être  grevé  <jue.  d'un  feul  Bénéfice 
pendwt  la  vie  du  même  Empereur, 
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&  qu*un  Collateur  pour  être  fujet  i 
rindult  des  premières  prières ,  doit 
avoir  au  moins  quatre  Bénéfices  î 
fa  difpofition  j  mais  c'eft  au  Colla- 
teur qui  veut  s'en  exempter ,  à  pruu« 
ver  qu'il  n'en  a  pas  quatre;  au  iuu 
que  le  Mandataire  du  Pape  eft  obli- 
gé de  jultifier  aue  le  Collateur  a  dix 
bénéfices  à  far  difpofition. 

L'Empereur  peut  nommer  la  mê- 
me perfonne  tout  d  la  fois  par  ua 
feul  ou  plufienrs  brevets  enîemble, 
ou  fucceifivement ,  Jimui  autfucctf^ 
fivc^  fur  plufieurs  Collatems  \  maia 
à  condition  que  le  Précifte  étauc 
pourvu  par  un  des  Collateurs ,  les 
autres  nominations  feront  éteintes. 
Les   premières  prières  s'étendent 
auffi  à  tous  les  Collateurs  d  une 
ou  p^fièurs  Eglifes  ,  par  exijm- 
.ple,  au  Doyen  ou  autre  chef  d'un 
Chapitre  ,    &  i  tous  les   Colla- 
teurs de  la  même  Églife  qui  onc 
quatre  Bénéfices  d  leur  difpofition  ; 
ce  qui  eft  avantageux  aux  Préciftes 
&  onéreux  aux  Collateurs. 

Aux  termes  des  induhs,  les  Pré- 
ciftes  peuvent  requérir  les  Bénéfi* 
ces  vacans  tant  dans  les  mois  des 
ordinaires  que  du  Pape;  &  il  n'y  a 
d'excepté  par  rapporr  au  Pape,  que 
les  Bénéfices  rélervés  par  l'extrava- 
gante ad  rt^imtn  de  Benoît  XII,  «c 
ceux  de  dévolus  au  Saint  Siège , 
fuivant  le  Concile  de  Larran  ;  car 
à  l'égard  des  Ordinaires ,  les  Béné- 
fices dont  ils  difpofent  à  titre  de 
dévolution ,  font  dûs  aux  Préciftes 
qui  peuvent  les  requérir. 

Le  Précifte  doit  fe  picfenter  & 
requérir  dans  le  délai  d'un  mois , 
à  compter  du  jour  que  la  va- 
cance du  Bénéfice  eft  reconnue  , 
fans  Quoi  le  Collateur  d  qui  il 
n'a  été  fait  aucune  notification  ^ 
confère  librement  d  un  autre.  Mais 
le  Précifte  a  la  liberté  de  requérix 
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le  premiec  Bénéfice  yiï  vaqae ,  ou 
le  fécond ,  ou  le  croifième  j  ad  libi- 
tum^ 

Le  Précifte  peut  requérir  un  Bé- 
néfice j  quoiqu'il  n'ait  pas  râgepref- 
cric  par  tes  Aacucs  d'une  Èglife  pour 
lepoiléder;  il  en  eft  de  même  fi  le 
Bénéfice  eft  facerdotat  »  mais  i  con- 
dition qu'il  obtiendra  difpenfe  du 
Saint  Siège, 

Enfin  le  Pape  ayant  dérogé  par 
les  induits  i  la  coutume  de  quelques 
Èglifes  où  le  plus  ancien  Chanoine 
a  la  liberté  d'opter^  le  Précifte  peut 
requérir  le  premier  Bénéfice  qui  va- 

2ue ,  au  préjudice  du  plus  ancien 
Ihanoine  »  Se  du  droit,  d'option  qui 
eft  fufpendu  pour  cette  fois. 

PRÉCOCE  \  adjeékif  des  deux  genres. 
PrACox.  ^ar  avant  la  faifon.  Il  fe 
dit  de  certains  fruits  qui  vieiment 
avant  les  autres,  de  la  même  efpèce. 
Des  raifiâs  précoces.  Et  l'on  appelle 
amplement  &  fubftantivemenc  pré- 
coces  ,  certaines  efpèces  de  cerifes 
qui  viennent  avant  touiea  lesautres. 
Manger  des  précoces* 

On  appelle  cer\pcr  précoce^  un 
cerifier  qui  porte  des  ceri£es  pré- 
coces. 

Précoce  »  fe  dit  auflî  figurément  des 
chofes  dont  il  n'eft  pas  encore  temps 
de  parler.  Vous  faites  une  réflexion 
précoce^  ^-  ^ 

On  dit  ngurément  d'un,  enfant 
qui  a  l'efprit  plus  avancé  que  £on 
âge  ne  comporte  »  que  c*eft  un  cfpric 
précoce ,  que  c*ejl  un  fruit  précoce. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifièmt  très  brève. 

PRÉCOCITÉ  y  fubftantif  féminin. 
Qualité  d'un  truit  qui  vient  en  ma- 
turité avant  les  autres.  Ceft  parti- 
culièrement à  la  chaleur  qu  il  faut  rap- 
porter la  précocité  des  fruits, 

PRÉCOMPTÉ  ,  ÉE,  participe  paffif. 
/^(ytf{  Précompter..  j 
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PRÉCOMPTER}  verbe  iâAf  de  U 
première  '€oii|agàifoii'  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chakter.  Dedu* 
cere  prias.  Compter  par  avance  les 
fommes  qui  font  i  déduire.  Il  faut 
précompter  fur  les  mille  écus  que*  je 
vous  dois  i  cinquante  louis  que  j'ai 
payés  à  votre  acquit»  ' 

On  prononce  préconter^- 

PRÉCONISATION  j  fubftantif  fémî- 
nin.  Praconifatio.  Aâion  par  la- 
quelle un  Cardinal  ou  quelquefois 
le  Pape  même  déclare  en  plein  con* 
fiftoire  qu'un  tel  fojet  nommé  i'un 
Évèché  par  fon  Souverain  ^  a  toutes 
les  qualités  requifes. 

Un  Èvcque  qui  s'eft  démis  de  ion 
Évècfaé ,  n'en  eft  dépouillé  qu'après 
que  fa  démiffion  a  été  admife  pat 
le  Pape  ;  ce  qu'on  fixe  à  la  p^éco- 
nifation  qui  eft  faite  de  fon  fuc« 
cefleur  en  plein  confiftoire.  Celui- 
ci  n'a  cependant  •  encore  aucune 
fonélion  i  exercer  dans  le  Diocèfe  ; 
il  ne  peuoy  exercer  les  fondions 
fpirituelles  qu'après  fa  oonfécration 
èc  fa  prife  de  poffefiion. 

PRÉCONISÉ  ,  ÉE  }  participe  paffif.  • 
f^oye\  Préconiser. 

PRÉCONISER  ;  verbe  aâif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 

.  jttgue. comme  Chk\^tlk.  Maximis 
laudibus  efferre.  Louer  extraordinai- 
rement ,  Donner  de  grands  éloges  à 
quelqu'un.  Il  ne  fe  dit  guères  qu'en 
plaifantant.  Elle  vous  préconife  par^ 
tout*    '      . 

Préconiser  ,  fç  dit  particulièrement 
quand  un  Cardinal  ou  le  <  Pape  mê- 
me déclare  en  plein  confiftoire  qu'ua 
cel  fiijet  a  été  nommé  â  un  Évecfaé» 
ic  qu'il  a  toutes  le»  qualités  requi* 
fes.  Le  pape  a  préconife  un  tel  pour 
V  Archevêché  </« .  .... 

Les  tro*s  preitiières  fyllabes  font 
brèves  9  &  la  quatrième  longue  ou 
brève»f^<c[y^{V&RBB.        -  , 

Les 
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Les  temps  ou  perfonnes  ^ai  fe 

termiiienc  par  un  c  féminin  ont  leur 
pcnulcième  fyliabe  longue* 
PRÉCURSEUR  Y  fubftancif  mafcu- 
lin.  Prétcurfor.  Celui  qui  vient  de* 
vant  quelqu'un  pour   en  annoncer 
la  venue.  Il  Te  dit  principalement 
de  Saint  Jean  Bapcifte  qu'on  appelle 
U  Précurfcur  de  Jbs^s-Chkist, 
PaicuRstua  ,  fe  dit  dans  le  ftyle  fa- 
milier ,  en  parlant  d*un  homme  qui 
en  annonce  un  autre  dont  il  eft  fuivi. 
Ma  fotur  va  venir  ^  jefuisfon  pré-- 
curfeur^ 
Précurseur  ,  fe  dit  auffi  dans  le  ftyle 
foutenu  ,  en  parlant  de  certaines 
chofes  qui  ont  accoutumé  d*en  pré- 
céder cTautres.  Ce  fléau  fut  te  pré^ 
euffeur  de  plufieurs  autres  calamités. 
PRÉCY  j  bourg  de  France  »  en  Bour* 
gogne,  i  deuzlieues>fnd-fud-oueft9 
de  Semnr. 

Il  y  â  on  autre  bourg  de  mêmenom 
dans  le  Beauvoifis  »  à  trois  lieues  « 
oueft,  deSenlis. 
PRÉDÉGÉDERj  verbe  neutre  delà 
première  conjugaifon .,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mou- 
rir avant  un  autre.  Une  fe  dit  guère 
qu'en  ftyle  de  pratique.  Le  conjoint 
ijui  viendra  à  prédécider. 
PRÉDÊCÈS  j    fubftantif  mafcnlin. 
Prier   obittts.  Mort  de  quelqu'un 
avant  celje  d'an  autre.  En  cas  de 
pridécès  detun  des  conjoints. 
FRÊDÈCESSEUR}  fubftantif  mafcu- 
lin.  Antectffor.  Celui  qui  a  précédé 
quelqu'un  dans  un  emploi  ,  dans 
une  chart^e  »  dans  une  dignité ,  Ç^c. 
C^proch  fut  commencé  par  fan  pré^ 
ééceffeur.  Ce  Prince  ^fuiyi  le4  f races 
dfijonprédcceffeuf. 
PilipicEssBVRs  »  au  pluriel ,  fe  dit 
'      généralement  de  tous  ceux  qui  ont 
y^çu  avant    nous  dans  le  mèpie 
pays  ,  dans  U  qoième  répi^btique  , 
lians  le  miènie  Plovaiune»  Ça  uf^fr 
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ges  furent  nJpeScs  par  nos  priiéctf^, 

Jeùrs. 
PRÉDESTINÂTIANISME;  fubft^n. 
tjf  mafculin.  Héréfie  des  Prédefti- 
natiens  qui  prétendoient  >  1^4  qu'il 
ne  falloir  pas  joindre  le  travail  de 
l'obéiffance  de  l'homme  à  la  grâce 
de  Dieu  ;  t^.  que  depuis  le  pecbé 
du  premier  homme»  le  libre  arbirre 
eft  entièrement  éteint }  j'^.queJi- 
sus-Chrxst  n'eft  pas  mort  pour 
tous  j  4^.  que  la  préicience  de  Dien 
force  les  hommes  &  damne  jpac 
violence  ,  Se  que  ceux  qui  font 
damnés  le  font  par  la  volonté  de 
Dieu  ;  5  ^«  que  de  toute  éternité  les 
uns  font  deftinés  à  la  mort  j  &  lea 
autres  à  la  vie* 

Les  Pélagiens  forcés  de  recon« 
noître  le  péché  originel  &  la  né* 
ceflité  d'une  grâce  intérieure  qui 
éclairât  i'efprit  &  qui  touchât  le 
cœur  de  Tnomme  pour  qu'il  pût 
faire  une  aâion  bonne  pour  le  fa« 
lut,  avoient.  prétendu  que   cette 
grâce  dépendoit  de  l'homme  ^   8c 
s'accordoit   â   fes   mérites    ;    ilt 
difoient  que  Dieu  feroit  injuftç  s'il' 
préféroit  un  homme  â  un  autre  fana 
qu'il  y  eût  de  différence  dans  leurs 
mérites  3  &  foutenoiem  que  cette 
différence  lie  pouvoir  s*accprder  avec 
h  bonté  éc  1a  fag^flè  d^  Pie^  >  ni 
9vec  ce  quç  TÉcriture  nou^  apprend 
de  fa  volonté  générale  de  fauver  les 
^oinmes.  Saint  Auguftin  CQmbaUic 
ces  principes  pi^r  tous  les  pacages 
de  l'Écriture   qui    prouvent   que 
f'bomme  ne  jotnt  fj5  difcerner  fui- 
ipème  \  que  pieu  n*eft  jK>int  injufte 
en  i^e  donnant  point  (a  grâce  aux 
hommes  ^  parcequ'ils font  tous  dans 
la  m^ffe  dç  perditipn  ;  quç  Dieu 
n*ayant  aucun  befoin  d'eqz^  éran( 
tpi^t  puiffant,  indépendant  f  il  fai- 
foii  grâce  â  qui   1}  vouloit  ^  fans 
fjue  celui  à  ^\  i\  ne  la  faitoit  pas, 


%ûrar6ît  aevs*en  jMâiîtJfe' ;  tjpe  ' 
cçtte  volonté  vagi^e  àt  donner  la 
grâce  généralement  à  tous  les  hom- 
uaes  3  enfbrte  qu'il  n'y  eût  ni  choix 

•  ni  ^référence ,  détruifoit  coûtes  les 

•  idées  ^ue  1* Écriture  nous  donne  de 
'*  ti  Providence  par  rapport  au  falut  j 

•  que  rien  n*arrivoit  que  par  la  vo- 
'   lonté  de  Dieu  ,  qui  avoir  prévu  & 

'déterminé  tout }  que  la  volonté  de 
fauver  les  hommes  ne  devoir  pas 

•  i*entendre  de  tous  les  hommes  fans 
"^^ 'exception  ,  qu'il  falloir  être  fidel- 

lement  attaché  à  la  route  puiCTance 

•  divine ,  à  fon  indépendance ,  &  enfin 
qu'il  falloir  croire  que  fa  volonté n'c- 
toit  point  déterminée  par  Tbomme.^ 

11  confirmasse  fortifia  tous  ces 
principes  dans'  fon  livre  de  la  cor- 
rcàian  &  de  la  grâce ,  de  la  prédcf- 
tination  &  du  don  de  ta  perfévérance. 
Dans  une  difpute  >  les  argumens 
font  perdre  de  vue  les  principes , 
&  deviennent  eux-mêmes  princi- 
pes y  parceqne  c'eft  fur  ces  argu- 
mens  qu'on  difpute. 

'Ainfi  rindépcndance  de  Dieu 
dans  fes  déterminations  ,  fa  toure 
puiffance ,  fon  empire  abfolu  fur 
foutes  les  créatures,  furent  les  prin- 
cipaux objets  donc  on  s'occupa. 

On  crut  trouver  dans  ces  prin- 
cipes fondamenraux  une  pierre  de 
touche  >  par  le  moyen  de  laquelle 
on  pouvoir  juger  toutes  les  concef- 
tations  relatives  à  la  grâce ,  au  libre 
arbitre  Se  au  falut   des  hommes, 
&  l'on  re jera  comme  des  erreurs  rout 
jpe  qui  n*'y  paroifTbit  pas  conforme 
En  reglrdanr  comme  un  dogme 
fondamental ,  &  prenant  à  la  leetre 
la  corruprion  de  l'homrae  ,  ce  que 
l'Écriture  nous   dit  qu'il  n'a   rien 
qu'il  n'ait  reçu  ,  ni  dont  il  puiflè  fe 
glorifier  ,  &  qu'il  dépend  en  rout 
'    de  Dieu  j.  la  liberté  de  J'hèmme 
'   ^roîtune  erreur  4  .  ^     ' 
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En  fuppofam   que  rien  qW  c^ 

le  Dieu  veut  n'arrive»  il  eft  alifé- 

e  conclure  qu'il  ne  veut   pas  Iç 

ialuc  des  damnés  »  &  qu'il  veut  leuc 

damnation  .^ 

Eti  reconnôitTant  que  Dieu  pré- 
voit root ,  qu'il  arrange  tout ,  conv 
ment  fuppofer  dans  Tibomme  la  li- 
ber ré  ?  Cette  liberté  ne  feroit-ella 
pas  un  vrai  pouvoir  de  déranger  les 
décrers  de  ta  P^rovidence  ,  6c  pc 
conféquent  contraire  au  dogme  de 
la  route  psiifance  &  de  k  Fro-^ 
vidence  ? 

Saint  Auguftin  avoir  fbutenu  éga- 
lement &  Ta  Toute- ?ui (Tance  &  la 
liberté  r  il  avoir  enfeigné  que  les 
^paflfages  qiû  parlent  de  la  volonrc 
de  fauver  tous  les  hommes,  pou- 
voient  s'expliquer  de  tous  les  hom* 
mes  fans  exception ,  &  qu'il  ne  s'bp- 
pofoit  point  à  ces  explications,  pour- 
vu qu'elles,  n'intérefTafTent  ni  la 
Toute- PuiflaïKC  de  Dieu ,  ni  la  gra- 
tuité de  la  grâce  t  mais  il  n'avoif 
point  expliqué  comment  ces  dog- 
mes s'alljoient  \  il  s'^étoit  écrié  avec 
Saint  Paul  :  o  aititudo  !^ 

Les  dogmes  de  la  liberté  Se  de  la 
prédeftination  font  donc  entre  deux 
abîmes,  ôc  pour  peu  qù*oa  air  intér 
rèr  de  défendre  en  particulier  ou  la 
liberté  ou  la  prédeftination ,  on 
tombe  dans  les  abîmes  qui  bordent 
pour  ainfi  dire  cette  matière..         I 

Ainfi  il  n*eft  pas  étonnant  qu'it 
y  ait  des  Frédeftinariens  dès  le  cin- 
quième ficelé,  mais  en  trop  petit 
nohibre  pour  former  une^fe^e;  ' 
'  Nous  n'examinerons  potnc  préci»- 
fêmenr  quand  cette  héréfie  a  com- 
mencé, nous  remarquerons  feute* 
ment  qu'elle  n'eft  point  imaginaire 
ôc  qu'elle  a  été  condamnée  dans  les 
Conciles  d'Arles  8c  de  Lyon  fur  U 
fia  du  cinquième  fiècle% 
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/  '  SIFe  fut  renouvelée  pat  Gotef-* 
"  €z\c  ^  Moine  cie  l'AobsÈje  d'Orbais, 
dans  le  DiocèfedeSoilToni;  il  avoir 
beaucoup  la  les  ouvrages  de  Sainr 
Auguftin ,  &  il  éroir  entraîné  par  un 
penchant'  fecret  vers  les  queftions- 
abftraires.  Il  examina»  dapoèsUesf 
;    principes  de  Saint  Âugaftin^dont  il 

•  etoit  plein ,  le  myftère  de  la  pcédef- 
tination  &  de  la  grâce }  uniquement 
occupé  de   la  Toute*  Puillance  de 

.  Dieu  fur  fts  créatures, il  renouvella 
le  prédeftinatianifme;  Il  enfeigna, 
1^.  Que  Dieu  avant  de  crées  le; 
monde ,  &  de  toure  érernité ,  avoic 
prédeftiné  à  la  vie  éternelle  ceux 
qu*il  avoic  voulu.  Se  les aurres  à  la 
.     mort  éternelle  :  ce    décret  faifoir 

'  une  double  prédeftination ,  Tune  â 

•  la  vie,  l'autre  à' la  mort.  i^« Comme 
ceux  qui  font  prédeftinés  a  la  mort 
ne  peuvent  être  fauves  >  ceux  que 
Dieud  prédedinés  à  la  vie,  ne  peu- 
vent jamais  périr,  j^.  Dieu  ne  veut 

•  pas  que  tous  les  hommes  foienc  fau- 
ves, mais  feulement  les  élus.  4°. 

^>    Jésus-Christ  n'eft  pas  mort  pour 
le  falut  de  tous  les  hommes,  mais. 
•  uniquement  pour  ceux  qui  doivent 
ècre  fauves.   5^.  Depuis  la  chute  du 

'  premier  homme ,  nous  ne  fommes 
plus  libres  pour  faire  le  bien ,  mais 
feulement  pour  faire  le  mal. 

Gorefcalc  prèchoir  cetre  dodrîne 
aux  peuples ,  Se  avoir  jeté  beaucoup 
de  monde  dans  le  défefpoir  :  il  fut 
condamné  dans  le  Concile  de  Mayen- 
ce  auquel  Raban  ptéGdoit;  il  fut 
enfuite  envoyé  dans  le  Diocèfe  de 
Reims  où  il  avoit  reçu  l'ordination. 
Raban ,  en  ren^fpyant  Gotefcalc  i 

.    Hincmar ,  lui  écrivit  fur  fes  erreurs, 

.  &  lut  envoya  la  décifion  du  Conci- 
le :  Hincmar  convoqua  un  Concile  i 
Carifi,  dans  leouel Gorefcalc  fut coai^ 
damné, dépofe  &  envoyé  en  prifon. 

V     ^  Gotefcalc  ne^  lailE^  jpas  de  fe  rié«> 
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fendre,  pc  Hincmar < écrivit ^ooAtre 
lui:  on^crut  voir  !dans  les  écries  de 
Hincmar  des  chofes  répréhenfibles. 
Ratramne,  Moine  de.  Corbie,  Sc 
Prudence ,  Evêque  deTroies,  aJtta- 
'quèrent  lès  écrirs  de  Hincmtir  qui 
.  oppofaAmauri,  Diacre  de  Trêves  > 
Se  JeMi  Scot  Erigene. 

Prudence,  Evèque  deTroies.  crue 
trouver  le  pélagianifcne   dans   les 
écrits  de  Scot;  TÉglife  de  Lyoa 
chargea  le  Diacre  Flore  d'écrire  con- 
'tre  cet  Auteur.  Amolon  écéivit  en 
même  temps  une  letrre  à  Gotefcalc  , 
par  laquelle  il  paroît  qu'il  le  croyoic 
coupable-,  il  réfute  plufieurs  propo- 
fitions  qu'il  avoir  avancées,  &  blâme 
fx  conduite  :  il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'on  enfeignât  qu'un  certain  nom- 
bre de  personnes  eût  été  préJeftiné 
de  toute  éternité  aux  peines  érer- 
neiles ,  de  manière  qu'il  ne  pût  ja- 
mais ni  fe  repentir ,  ni  fe  fauver. 
Cette  dodtrine  eft  évidemment  celle 
d'Amolon ,  &  M.  Bafnage  n*a  fait 
que  de$  fophifmes  pour  prouver  que 
cer  Archevêque   penloir   au   fond 
comme  Goreicalc. 

Les  divi fions  qui  s'élevèrent  en 
France  â  l'occafion  de  ce  Moine» 
ne  prouvent  donc  point  que  l'Eglife 
de  France  fût  partagée  fur  fa  doc- 
rrine  :  on  défendoit  fa  perfonne  9 
&  Ton  condamnoir  fes  erreurs. 

On  a  beaucoup  difputc  fur  la  réa- 
lité de  l'héréde  des  prêdeftinatiens 
&  fur  les  fentimens  de  Gotefcalc. 

Il  femble  qu'il  importe  peu'  de 
favoir  s'il  y  avoit  en  effet  des  pré- 
deftinatiens »  ou  C\  Ion  donnoit  ce 
nom  aux  Difciples  de  Saint  Apguf- 
tin  :  mais  il  eft  certain  que  TEglife 
a  condamné  les  erreurs  qu'on  actri* 
bue  aux  prédeftinatiens,  &  c](\i'il 
faut  croire  que  le  libre  arbitré'n'a 
point  éié  étemt  dans  l'homme  |>ar 
le  péché  JqudjÉsUs-'CHRtit^eft 
T  ij 
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.    mort  pour  d'autres  que  t>ottr  lespré- 

:  deftinés  j  que  U  préfcîence  de  Dieu 

ne  néceffite  perfonne,  &  que  teu% 

.    qui  font  damnés  ne  le  font  point  par 
la  volonté  de  Dieu. 

Saint  Âuguftin  a  enfeigné  ces^  vé- 

.  rites  ,  &  n'a  point  voulu  qu'on,  les 

féparât  du  dogme  delaToute-PuiC-  j 

iance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  Thom- 

tne  >  de  la  gratuité  &  de  la  nécef- 

'  fité  de  la  grâce ,  de  la  corruption  de 
la  nature  humaine  Bc  de  la  certitude 
de  la  prédettinatioti.  11  faut  donc, 
condamner  également  le  pélagtanif- , 

:  me ,  le  femipéUgianifme  &  le  pré- 
deftinatianifme.  L'accord  de  toutes 
ces  vérités  eft  un  myflère  :  chacune 
de  ces  vérités  étant  confiante,  il 
eft  impoffible  qu'il  y  ait  entre  elles 
de  l'oppoCtion  ;  6c  par  conféquent 
il  eft  certain  qu  elles  s'accordent , 
quoique  nous  ignorions  le  comment. 
PRÉDESTlNATlENSj  (  les) héréti- 
ques qui  foutenoient  le  prédeftina- 
tianifme.  yoyei[  ce  naot. 
PRÉDESTINATION;  fubftantîf fé- 
minin. Pr^defiinatio.  Ce  terme  fi- 
gnifie  une  deftination  antérieure  » 
un  arrangement  immuable  d'événe- 
mens  que  Ton  fuppofe  arriver  né- 
cefTairement  *,  mais  dans  le  langage 
de  rÉglife  8c  des  Théologiens ,  il 
fe  prend  pour  un  décret  de  Dieu  > 

rir  lequel  les  Élus  font  prédeftinés 
la  vie  éternelle. 

La  prédeftination  a  deux  rapports 
.  eflentiels  ;  Tun  à  la  gloire  »  comme 
i  fa  fin  :  l'autre  à  la  grâce  comme 
au  moyen  qui  y  conduit»  Il  eft  de 
folie  que  la  prédeftination  à  la  grâce 
eft  purement  gratuite  ,  c'eft-â-dire , 

3 u  elle  précède  en  Dieu  la  préviûon 
e  nos  mérites.  Mais  que  la  prédef- 
tination à  la  gloire  foit  également 
Irratuite  ou    précède    pareillement 
ajpcévifiondesméiiteaounon^  c'eft 
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une  queftîon  agitée  dans  Técole  >  oA 
l'affirmative  fc  la  négative  (ont  ig^ 
iemem  permifes. 

Les  Théologiens  qui  foutiennemf 
la  prédeftination  gratuite ,  font  va« 
loir  particulièrement  enieut  Êiveur, 
Saint  Auguftin  &  SaintThomas  »  8C 
s'appuyenr  i^  fur  ^lufieurspaiTages 
de  l'Écriture  »  où  il  parok  que  ré-* 
leârion  de  la  part  de  Dieu  précède 
la  fainteté&  les  œuvres  de  l'homme» 
T6l  eft  par  exemple  le  paflfage  de 
Saint  Paul  aux  Éphéfiens  >  où  il  eft 
dit  qu'avant  que  Jacob  &  Efaii  euf'. 
fent  fait  aucun  bien  ou  aucun  mal  ^ 
Dieu  avoit  décerné  d'aimer  Jacob 
6c  de  haïr  Efaîî. 

2^.  Sur  l'exemple  des  enfant  qui 
meurent  après  avoir  reçu  le  baptè^ 
me ,  8c  t|ue  Dieu  préfère  ainfi*  par  ' 
un  choix  tout  gratuit  a  ceux  qui 
meurent  (ans  avoir  étébaptifés. 

3^  Sur  ce  raifonnement  tiré  de 
Saint  Auguftin  »  <«  on  peut  juger  , 
»  dit  ce  Saint  Doâeur ,  &  la  pré- 
m.  deftination  eft  gratuite  ou  non» 
9>  pat  la  nature  ohes  moyens  donc 
j^  Dieu  fe  fert  pour  exécuter  ce  dé- 
»  cret  V  car  fi  les  moyens  produis- 
»  fent  infailliblement  leurs  effets  r 
n  c*eft  une  marque  que  Dieu  veut 
»  abfolument  te  falut  de  ceux  à  qui 
Si  il  les  donne.  Or  ,  continue  ce 
>•  Père  y  le  fecours  que  les  Saints 
Si  deftinés  au  royaume  de  Dieu  » 
»  reçoivent  de  lut ,  ne  leur  donne 
M  pas  (eulement  le  pouvoir  de  per- 
»  févéïer,  pourvu  qu'ils  le  veulent^ 
n  mais  il  leur  donne  k  perfévé*-^ 
»  rainoe  même}  en  forte  queh6n«« 
9>  feulement  c'eft  un  fecours  fans 
»  lequel  on  ne  peut  perfévérer» 
n  mais  il  eft  tel  que  ceux  qui  Tônt 
f>  ne  manquent  jamais  de  pertes 
i>  vérer  ». 

Auffi  ce  Saint  défenfeur  de  U 
g;uce  définie  la  pcédeftioation  ^  /4 
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frifcitnu  &  la  préparation  des  hien-' 
faits  de  Dieu  ^  par  le/quels  tous  ceux 
^uifont  délivres  ,  U  font  erès-cenai^ 
nement. 

4*.  Suc  ces  paroles  du  Concile  de 

Valence ,  en  855 nous  cen- 

fellbns que  dans  l*éle3ion  de 

ceux  qui  feront  fauves ,  la  tmférieordt 
de  Dieu  précède  leurs  mérites^   * 

5».  Suc  ce  que  cette  doârine  a 
été  enfeignée  unanimement  dans 
rÊglife  »  jttfqu'â  la  fin  du  feizième 
fiède. 

6^*  Sac  différens  raifonnemens  , 
tels  que  ceux-ci  :  un  agent  riiifon- 
Bable  veut  la  fin  avant  les  moyens  \ 
or  le  falttt  &  la  gloire  des  élus  étant 
la  fin  de  leur  prédeftination ,  les  mé- 
cites  qui  ne  font  que  les  moyens  , 
doivent  être  poftérieurs  dans  le  dé- 
cret divin.  Si  la  prédeftinarion  étoit 
fondée  fur  les  mérites  de  Tbomme, 
il  s*enfuîvroit  que  Thomme  pour- 
roit  mériter  au  moins  la  première 
grâce  ^  ce  qui  eft  une  erreur  con- 
damnée dans  les  fémi-Pélagiens.  Il 
s'enfuivroit  encore  que  le  myftère 
de  la  prédeftination  ne  feroit  plus 
un  myflère  impénétrable.  Cepen- 
dant ,  ô  profondeur  des  richelTes  de 
la  fa^efie  8c  de  la  fcience  de  Dieu  ! 
s'écrie  l'Apotre  à  ce  fufet  :  paroles 
iacrées  que  les  mêmes  Théologiens 
•ppofent  i  leurs  Âdverfaires ,  lorf- 
qu'ils  leur  avouent  qu'ils  ne  peu- 
vent dans  leur  fentiment  ^  donner 
des  raifons  pourquoi  Dieu  choifit 
l'un  &  non^pas  l'autre* 

Ceux  d'entre  les  Théologiens  mo- 
dernes qui  prétendent  que  la  jpré- 
deftination  a  la  gloire  fuppoie  la 
prévifion  des  mérites ,  apportent  en 
preuve  de  leur  fyftème  des  raifon- 
nemens Se  des  autorités. 

1  *•  Dieu  ayant, dtfent-ils,  prévu  le 
bien^c'eftà-dire  ,'les  bonnes  œuvres 
que  feroient   un  ceruia  nombre  |^ 


PRE  «4  j 

d^hothmes  par  le  fecoursdes  'grâces 
efficaces  &  congrues,  &  leur  perfé- 
vérance  dansia  grâce,  les  prédeftino 
à  la  gloire.  Ils  croyent  démontrer 
cette  opinion  par  ptufieurs  pafiage 
de  l'Écriture  &  des  Pères ,  de  Saine 
Auguftin  même,  qui  nous  repréfente 
la.  vie  éternelle  comme  la  récom- 
penfe  des  bonnes  œuvres  ^  mais  U 
prédeftination  gratuite  à  la  gloire 
n'empêche  point  que  cette  gloire  ne 
puifie  être  appelée  la  récompenfe 
de  nos  bonnes  aâions  i  que  Dieu 
couronne  en  nous  comme  fesdons^ 
félon  l'exprefiion  de  Saint  Auguftin. 
^    zo.  Us  fe  confirment  dans  leur 
opinion ,  en  difant  que  fi  la  prédef- 
tination étoit  gratuite  ,  leur  faluc 
dépendroit  entièrement  de  Dieu  , 
&  qu'il  feroit  inutile  de  faire  de 
bonnes  œuvres ,  chacun  pouvant  fe 
dire  à  foi*mcme  :  fi  je^  fuis  prédef- 
tiné  ,  quoi  que  je  fajfe  ,  je  ferai  fau- 
véj  &  fi  je  ne-fuis  pas  ptédeftiné> 
quoi  que  je  fajje^  je  ferai  exclus  du 
ialut  :  raifonnement  capable  de  por- 
ter au  défefpoir ,  ajoutent- ils  \  mais 
raifonnement  que  les  défenfeurs  du 
premier  fentiment  foutiennent  por- 
ter âfaux^parceque ,  difent  ceux-ci, 
lès  élus  ne  feront  famrés ,  que  parce- 

Ïu'ils  auront  obfervé  les  loix  de 
)ieu  ;  &  ceux  qui  feront  réprou- 
vés ,  ne  le  feront  que  pour  l'avoir 
violée  ;  ainfi  ces  paroles ,  quoique  je 
faffe^  font  faufies  dans  l'application. 
De  plus  il  eft  vrai  que  Dieu  a  arrèfé 
&  afluré  le  falut  d'un  élu*,  mais  Diea 
le  lui  fait  opérer}  ainfi  Dieu  &  la 
volonté  de  l'homme  font  les  deux 
caufes  qui  concourent  au  falut  :  en- 
fin, pourfuivent  les  mêmes  Théo* 
logiens,  le  fyftème  de  la  grâce  effi-- 
cace  &  congrue  eft  fufceptible  de 
toutes  les  objeâions  que  Ton  faie 
contre  la  prédeftination  sratuite»  En 
cfTet  ^  fi  Diea  n'a  pas  réK>lu  de  doo* 
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ner  i  cel  homme ,  oa  la  grâce  effi- 
cace ,  ou  la  grâce  congrue  »  .ou  la 
perfévérance ,  il  ne  fera  point  fau- 
ve \  iUe  fera  au  contraire  fi  Dieu  a 
réfolu  de  lui  accorder  ces  fecours, 
:  7  ouc  dépend  donc  de  Dieu.  Où  eft 
donc  la  libetcé  de  l'homme,  puif- 

3 ne  fans  ces  fécours  il  ne  parvien- 
ra  jamais  au  faluc  ?  Cependant  les 
congruiftes  reconnoilTent  que  l'hom- 
me eft  libre;  les  thomiftes  foutien- 
nent  pareillement  que  le  falut  n'eft 
,    pas  moins  en  la  puiifance  de  ceux 
qui  font  prédeftinés  gratuitement , 
>arceque  l'exécution  du  décret  de 
eur  prédeftination  eft  lié  avec  leur 
iberté  ou  leur  confentement ,  6c 
:    que  Dieu  a  prévu  que  ceux  à  qui  il 
reroit  cette  grâce  ,y  confentiroient 
fans  aucun  préjudice  de   leur  li- 
berté. 

Quoi  qu'il  en  fott  de  ces  deux 
opinions  qui  ont  leurs  partifans  dans 
l'école ,  il  eft  de  foi  j®  que  Dieu 
de  toute  éternité ,  a  prédeiHué  à  la 
la  gloire  certaines  créatures ,  &  qu*il 
»  réprouvé  les  autres. 

$,^.  Qu'il  n'y  a  dans  le  fujet  pré- 
deftiné  aucune  caufe  de  prédeftina- 
tion ,  fi  on  confidère  la  prédeftina- 
tion, en  tant  qu'elle  renferme  non^ 
feulement    Féleftion  à  la  gloire  , 
.mais  encore  la  préparation  de  tou- 
.  tes  les  grâces ,  &  par  conféquenr  la 
première  grâce  par  laquelle  Dieu  a 
.   réfola  de  prévenir  &  d'exciter  fon 
•élu. 

)"•  Que  fans  une  révélation  par- 
ticulière Se  fpéciale  ,-perfonne  ne 
y  peut  être  certain   d'une  certitude 
infaillible ,  qu'il  foit  prédeftiné. 

4^.  Que  ,  quoique  Dieu  n*ait 
prédeftiné  qu'un  certain  nombre 
d'hommes  y  néanmoins  il  veut  d'une 
volonté  vraie  &  Gncère  >  quoiqu'an- 
fécéJetitç,  Iç  hkf  de  jo^is  Uj  hpm^ 

msh  .       i 
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5*.  Que  Dieu  ne  réprouve  per- 
fonne  qu'après  avoir  prévu  fes  dé- 
mérites. 

Les  effets  de  la  prédeftination 
font  i^,  la  vocation  qui  répand  la 
foi  dans  Tame  de  celui  qui  eft'ap*  ' 
pelé,  z^,  La  jujiîfication  qui  cota- 
prend  la  pénitence,  la  déteftatiotl 
du  Déché  ,  l'amour  de  Dieu  par- 
demis  toutes  chofes ,  la  converfion 
du  cœur ,  la  rémiftion  des  péchés  , 
l'adoption  divine ,  les  bonnes  œu- 
vres ,  &  la  perfévérance.  5^.  -La 
gloire  qui  confifte  dans  la  pofteftion 
éternelle  de  Dieu. 

PRÉDESTINÉ,  EE;  participe  paffif. 
Voycr  Predestiheh. 

Il  le  dit  adjedivement  de  celui 
ou  de  celle  que  Dieu  a  deftiné  "à  la 
gloire  éternelle.  Les  amcs  prédefii^ 
nées. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantîvement 
dans  l'un  &  dans  l'autre  genre.  Cejl 
un  prédeftiné  y  une  prédejlinée. 

PREDESTINER  \  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  *  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Defti- 
ner  de  toute  éternité  au  falut.  Ilhy 
aura  d'élus  que  ceux  que  Dieu  aura 
prédeftinés* 

Prédestiner  ,  fe  dit  aufli  du  choix 

3ue  Pieu  ,  de  toute  éternité,  a  fait 
e  quelques  pérfonnes  pour  de  gran- 
des chofes.  Dieu  avoic  prédeftiné 
Moyfe  pour  être  le  conducteur  des 
Juifs. 

On  étend  encore  dans  le  ftyle 
familier  ,  cette  fignificarion  à  tou- 
tes les  chofes  extraordinaires  ,  6c 
qui  femblent  fortuites,  foit  heu* 
reufes  j  foit  malheureufes.  j^près 
avoir  dijftpé  fon  patrimoine  ^  il  a  hé^ 
rite  de  tous  les  biens  de  fon  oncle  ; 
il  étoit  prédeftini  à  être  riche. 
PRÉDÉTERMINATION  ;  fubftan- 
tif  féminin.  Prddeterminado.  Terme 
iç  TbWogie  9f  4Ç  Métaphyfiçjuç^ 


AAîan  par  laquelle  Dieu  meut  & 
détermine  la  volonté  humaine. 

On  difpuce  avec  chaleur  dans  les 
écoles  fur  la  queftion  de  favoir  R  la 
prédécerminacion  phjriique  eft  né- 
cefTaire  pour  l'aâion  des  caufes  na- 
turelles. Les  Scociftes  prétendent  que 
non ,  &  apportent  pour  raifon ,  que 
toutes  les  caufes  naturelles  font  dé- 
terminées par  leur  nature  même  à 
une  certaine  aAion  ;  qu*ainfi  il  ne 
paroît  pas  par  exemple  ,  que  le  feu 
ait  befoin  pour  brûler  ceux  qui  s'en 

'  approchent  de  trop  près  d'une  nou- 
velle détermination  de  la  part  de 
Dieu  ;  car ,  difent-ils ,  qu'eft-il  be- 
foin d'une  caufe  nouvelle  pour  faire 
agir  le  feu  d'une  manière  conforme 
à  fa  nature  ?  En  chercher  une  »  c'eft 

.  vouloir  multiplier  les  êtres  fans  né* 
ceffité.  . 

Les  Thomiftes  d'un  autre  côté  , 
foutiennent  de  tout  leur  pouvoir  la 

f>ré4étermination  phyfique.  Un  de, 
enrs  principaux  argumens  eft  tiré 
de  la  fubordination  nécelTaire  des 
caufes  fécondes  à  la  caufe  première. 
Lorfquil  y  a,  difent-ils »  plufieurs 
a^ens  fubordonnés ,  les  agens  infé- 
rieurs ne  produifent  aucun  aâ:e 
qulls  n'ayent  été  mus  Se  détetmi- 
nés  par  le  premier  •  car  c'eft  en  cela 
que  confifte  Teiïence  de  la  fubordi- 
nation. 

Il  en  eft  de  même ,  afoutent-ils  , 
du  domaine  de  Dieu  fur  les  créatu- 
res. Il  eft  de  l'effence  de  fon  do- 
maine qu'ils  meuve  &  dirige  dans 
leurs  aàions  tous  les  êtres  qui  y 
font  fujets  y  moralement ,  fi  fon  do- 
maine n'eft  que  moral  y  &  même 
phyfiquement,  fi  foit  domaine  eft 
au(fi  phyfique.  Or,  ajoutent-îls  ,  il 
'  n'eft  pas  douteux  que  Dieu  a  l'un 
&  Tautre  domaine  fur  fes  créatures. 
PRÉDÉTERMINÉ  ,  ÉE  ;  participe 

pa(Ef»  yoyc:^^  PKâxXETEBiMIHEIU 


PRE  151 

PRÉDÉTERMINER  ;  ^erte'  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Théologie  &  de  Métaphyfique. 
Il  fe  dit  de  l'aétion  ,  du  décret  par 
leouel  Dieu  meut  &  détermine  la 
volonté  humaine. 

PRÉDIAL,  ALEi  adjeûif  &  terme 
de  Jurifprudence.  Il  fe  dit  de  ce 
qui  eft  relatif  à  quelque  héritage  , 
comme  /oi  prédialt ,  dixmt  prédiale, 
fervîtudc  prédiale» 

PRÉDICABLE  ;  adjeûif  des  àtnt 
genres  &  terme  de  Logique.  Il  fe 
dit  d'une  qualité  que  l'on  donne  i 
un  fnjet.  Le  terme  animal  ejl  prédi'^ 
cable  de  Fhomme  &  de  la  bête. 

PRÉDICAMENTj  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Logique.  Catégorie^ 
ordre,  rang,  claffe  où  les  Philofo- 

f>hes  ont  accoutumé  de  ranger  tou» 
es  êtres ,  félon  leur  genre  &  leur 
efpèce.  Les  Philofophes  ne  font  pas 
d^ accord  fur  le  nombre  des  prédiat^ 
mens* 

On  dît  dans  le  ftyle  familier  , 
c^une  perfonne  ejl  en  bon  ou  en  mau- 
vais prédicament;  pour  dire,  qu'elle 

•  eft  en  bonne  ou  en  mauvaife  répu- 
tation.  Son  fils  eft  en  ntauvais  prédit 
cament  dans  la  \ille^ 

PRÉDiCANT  i  fubftamif  mafculin. 
On  appelle  àinfi  par  mépris  un  Mi* 
niftre  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée y  dont  la  fondfcion  eft  de  prê- 
cher. ZJepz^fj  la  révocation  de  L*édlt 
de  Nantes ,  on  ne  fouffre  plut  ie» 
Prédicans  dans  le  royaume. 

PRÉDICATEUR  j  fubftantif  mafïru^ 
Hn.^  Celui  qui  avec  miffion  annonce- 
la  parole  de  Dieu  &  les  vérités  de 
rÉvangile.  ' 

Les  Pères  du  Concile  de  Trente 
regardent  la  prédication  de  l'Évan- 

file  comme  la  principale  hnGtlotÈ 
es  Évêques  ,  Archevêques  ,  ï>ri- 
I  :  soats  y  &  autres  prépoics  pour  ]a 
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conduite  des  Èglifes  »  &  ordonnent 
que  quand  ces  Prélacs  ferom  légici- 
memenc  empêchés  »  ils  metrenc  en 
leur  place  oes  perfonnes  capables 
de  remplir  cette  fonûion  d'une  ma- 
nière utile  pour  le  falut  des  ames.^ 

Le  droit  d'approuver  les  Prédi- 
cateurs »  eft  rérervé  aux  Évcques 
dans  leurs  diocèfes  j  &  les  Reli- 
gieux, quoique  exempts,  ne  peuvent 
prêcher  dans  les  Églifes  mêmes  de 
leurs  monaftères  >  lans  la  bénédic- 
tion de  rÊvêque ,  ni  contre  fa  vo- 
lonté. 

Telles  font  les  difpoGtions  de 
redit  du  mois  d'Avril  1^9$  :  mais 
ces  difpofitions  ne  s'appliquent  point 
aux  Curés  i  ceux-ci  n'ont  pas  befoin 
4'une  miffion  particulière  pour,  prê- 
cher dans  les  ÊgUfes  paroiffiales  j 
c'eft  une  fondion  attacnée  au  titre 
dis  leur  bénéfice. 

Comme  l'édit  dont  on  vient  de 
parler  n'eft  obfervé  ni  en  Artois , 
'  ni  en  Flandre,  les  Prédicateurs  peu- 
vent prêcher  dans  les  Églifes  pa- 
roiffialçs ,  avec  le  confentement  des 
Curés ,  fans  miflion  particulière  de 
rÊvêque^  C*eft  »»»  ^foit  local  & 
particulier^  dans  lequel  les  Curés 
fe  font  maintenus  j^fqu•à  préfçnt 
4ans  ces  provinces. 

Le  procès  4on  êtrç  fait ,  dît  d^^é- 
ncourt,  p^r  les  Juges  eccléfiaftiques 
^ux  Prédjcatieur^  qui ,  ayant  annoi^cé 
en  chaire  de^  proportions  contre  la 
foi  ou  contre  U  moral? ,  refuftnt 
ide  fe  rptrai^er  :  il  eft  mèo^ç  de  la 
pcudenipç  de  l'Êvèque ,  dans  certains 
cas  f  4*inrerdire  la  prédicaripn  â 
ceux  qjii  pnt  avancé  des  propoG- 
tions  erronées ,  tnçnie  fiprèç  qu'ils 
fc  font  rctraftés^ 

A  l'iîg^^r^  des  Prédicateurs  ,  cpn- 
finiip  d'jfjéricoqrt  ,  qui  font  atTez 
fémérairerpour  fe  fervir  de  l'auto- 
fiti  ^ue  Iççt  4opn]ç  ^f or  f»inJ4^fie  | 


dans  le  deflein  d'exciter  les  péupIeA 
â  la  révolte  &  à  la  fédition ,  de  trou« 
bler  la  tranquillité  de  Tétat ,  &  ftt« 
raquer  la  réputation  des  partica«> 
liers ,  la  jufticc  eccléfiaftiq&e  &  fé« 
culière  doivent  s'unir  pour  leur 
faire  leur  procès  ;  &  les  J  uges  doi- 
vent les  condamner  à  des  peines 
corporelles  ,  fuivant  la  nature  da 
crime,  &  du  trouble  que  leots 
difcours  peuvent  caufer  dans  Ict 
royaume» 

Des  lettres  patentes  du  21  Sep^ 
tembre  i  J9S ,  portent  que  les  Pré- 
dicateurs féditieux  feront  bannis  du 
royaume  à  perpétuité ,  après  avoir 
eu  la  langue  percée  d'un  fer  chaud. 

PRÉDICATION  î  fubftantif  féminin^ 
Sacra  concia.  Aâion  de  prêcher. 

Anciennement  la  prédication  n'é-* 
toit  permife  qu'aux  Évoques.  Oft 
voit  néanmoins  Saint  Chryfollômo 
prêcher  à  Antioche  i^'étant  que  Prê- 
tre ,  ic  Saint  Auguftin  prêcher  ï 
Hyppone  n'étant  que  Prêtre  nott 
plus  ;  mais  ces  cas  étoient  rares  » 
fur- tout  en  occident.  Depuis  envi-* 
ron  500  ans,  plufieurs  Prêtres i  2C 

Î principalement  des  réguliers  ,  onc 
ait  leur  capital  de  cette  fonâion  ^ 
prêchant  indifféremment  dans  tou-» 
tes  les  Églifes ,  félon  qu'ils  y  font 
appelés ,  au  lieu  qu'autrefois  il  n'y 
avoir  oue  les  Pafteurs  qui  inftruififf 
fent  chacun  leur  troupeau.  Dans 
.  rÉglife  romaine  il  faut  ^ire  au  moins 

Diacre  pour  prêcher* 
Prédication  ,  fignige  aufll ,  fermon  i 
difcours  pour  annoncer  la  parole 
de  Dieu,  &  pour  exciter  â  la  prati« 
que  de  k  vertu.  Ajjijler  à  la  frédi-^ 
cation.  Les  Apôtres  ont  fait  autrt'^ 
fois  des  prédications  remplies  de  y 4^ 
fités  folides^ 

Les  deux  première;  fV^'^^^?  ^^^^ 
j^rèy^s^  f^  troificme  Içt^gue  &ç  \t% 

nutrçf 
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antres  brèves  aa  fioguHer  ^  mais  k 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

J^oyei  SfRMON ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
predicadon. 

PRÉDICTION;  fubftanrif  féminin. 
Pudi3io.  L'aÂioa  de  prédire.  Les 
prédisions  des  Prophètes.  Les  pré- 
dîciions  que  faifoient  les  oracles  du 
Paganîfme.] 

Prédiction  ,  fignifîe  aufli,  la  chofe 
prédite.  //  ne  faut  pas  ajouter  plus 
de  foi  aux  prédictions  Ms  Afirolo- 
gués  quà  celles  de  talmanach. 

Tout  eft  bref  au  fingulier ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au  plu 
riel. 

PRÉDILECTION}  fubftaniif  fémi- 
nin. Pri«</i/tf5io.Préférence  d'amitié, 
d'affeâion.  Jésus-Christ  a  eu  de 
la  prédileSion  pour  Saint  Jean  l'E-^ 
vangélifte.  Il  eft  rare  que  la  prédi- 
leclion  qu'un  père  marque  pour  quel- 
qu'un defes  enfans ,  ne  jette  le  trou 
ble  dans  fa  famille. 

PRÉDIRE  i  verbe  aûif  irrçgulier  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Prétdi- 
cere.  Prophétifer,  annoncer  par  inf- 
piration  divine  ce  qui  doit  arriver. 
Et  c'eft  dans  cette  acception  qu'on 
dit ,  que  les  Prophètes  ont  prédit  la 
venue  du  MeJJie. 

Préoxrb  ,  fignifie  aufld,  annoncer  par 
des  règles  certaines  »  une  chofe  qui 
doit  arriver.  Les  Agronomes  prédi- 
fent  les  éclipfes. 

Predirb  »  fignifie  encore  ,  annoncer 
par  une  prétendue  divination  qu'u- 
ne chofe  doi(  arriver.  Autrefois  les 
Aftrologuts  faifoient  açcrpirc  quils 
prédifoient  l'avenir. 

Prédire  »  fignifie  audi  ^  dire  ce  qu'on 
prévoie  par  raifonnement  8ç,  par 
conjeAure  devoir  arriver  de  quel- 
que affaire.  Je  lui  ai  prédit  qu'il 
ferdroit  fon  procès.     ^ 

Ij9l  première  fyllabe  e^  brève  »  la 
Tomt  XXfJJ. 


PRE  ijl 

féconde  longue  &  la  troidème  très- 
brève. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
dire ,  â  la  réferve  de  la  (econde 

Perfonne  du  pluriel  du  préfent  de 
indicatif,  laquelle  fait  f  vous  prér 

PRéSÔMINANT  ,  ANTE;  adjeûif. 
Prédominons.  Qui  prédomine.  La 
prodigalité  eft  Jbn  défaut  prédomi" 
nant.  Le  jeu  eft  fa  pajjlon  prédofjfii* 
nante.  L  humeur  prédominante» 

PRÉDOMINER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Prddo^ 
minaru  Prévaloir,  exceller,  écla- 
ter par  deflus.  U  fe  ditMes  qualités 
morales ,  &  des  paflions  qui  préva- 
lent fur  les  autres.  Ce  n'eft  pas  la 
générofité  qui  prédomine  en  lui.  Un 
vil  intérêt  a  toujours  prédominé  dans 
fes  actions.  La  bienfaifance  &  taffa* 
bilité  font  les  qualités  qui  prédomi* 
nent  dans  cette  jeune  Princeffe. 

Prédominer,  fe  dit  en  Médecine , 
des  humeurs  du  corps  humain  ,  qui 
prévalent  fur  les  autres.  La  bile  pré* 
domine  en  lui. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ott 
brève.  P'oyeii^  Verw. 

PRÉE  -,  (la)  Abbaye  d'hommes  de 
rOrdrede  Cîreaux,  en  Berry ,  à 
cinq  lieues  ,  fud-oueft ,  de  Bour- 
ges- Elle  eft  en  comaiende  &  v^ut 
environ  4000  livres  de  rente  i 
TAbbé  Commendataire. 

La  Prée,  ou  Saint-Laurent  de  la 
Prés,  eft  auill  le  nom  d*un  bourg 
de  France  dans  le  pays  d*Âunis, 
près  de  TOcéan ,  â  deux  lieues , 
nord-oueft  de  Rochefort. 

Î>RÉÉMINENCE  ;  fubftawtif  fénu- 
nin.  Privilegium.  Avantage  ,  prérp- 
garive  qu'on  a  fur  les  autres ,  en  ce 
q^i  9:egar4e  I4  dienicé  &  le  rang.  Un 
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Cardinal  a  la  préémintnce  fur  les 
JSvêques. 

Les  crois  premières  fyllabes  fonr 
brèves ,  la  quarrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-brève. 

PRÉÉMINENT  ,  ENTE  ;  adjeftif. 
Cdteris  omnibus  prafians*  Qui  ex- 
celle au-déflTtts.  Il  n  eft  guère  ufité 
que  dans  les  chofes  morales*  Ainfî 
Ton  dit  que  la  charité  cjl  la  venu 
prééminente. 

On  dit  auffi  d^une  dignité  qui  efl: 
au-deiTus  des  autres  >  que  c*ejl  une 
dignité  prééminente- 

PRÉEXISTENCE  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Praexi/lehtia.  Exiftence  d'un 
être  antérieure  à  celle  d'un  autre  Jl^i 
Pythagoriciens  &  les  Platoniciens  ont 
€ru  la  précxifience  des  ames^  cejl-à- 
dire  j  qu'elles  exiftoient  avant  d*etre 
unies  aux  corps. 

PRÉEXISTANT  ,  ANTE  j  adjeétif. 
Prœexiflens.  Qui  exifte  avant  un  au- 
tre. Les  Orthodoxes  croyentque  Dieu 
a  créé  le  monde  de  rien&  non  d'une 
matière  préexijlante. 

PRÉEXISTER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cn-AitTEa.  Exifter 

.   avant  un  autre. 

PRÉFACE;  fubftantif  féminin.  Prxyœ- 
mium.  Avant-propos ,  difcours  pré- 
liminaire que  l!on  met  ocdinaire- 
ment  â  la  tète  d'un  livre  »  pour 
avertir  le  leûeur  de  ce  qui  regarde 
l'ouvrage. 

Il  n'y  a  riiçn  qui  demande  plus 
d'art  qu'une  préfac  ,  &  rien  ou 
tes  Auteurs  réuffiflent  moins ,  Dour 
Tordinaire.  En  effet  j  une  préface 
eft  une  pièce  qui  a  fon  goût  ^  fon 
caraâère  particulier  qui  l'a  fait  dif- 
tînguer  de  tout  autre  ouvrage.  Elle 
n'elt  ni  un  argument,  ni  une  narra- 
tion ,  ni  une  apologie. 

Une  préface  doit  être  analogue 
asigjKQce  d'ouvrage  que  Ton  publie  :. 
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fi  c'eft  on  ouvrage  frivole  ,  là  pt£^ 
face  ne  doit  point  être  férieufe  \  fî 
l'ouvrage  eft  férieux ,  elle  ne  doir 
point  être  frivole. 

Pi^iFACB  »  fignifie  aufld  quelquefois» 
dans  le  ftylc  familier ,  préambule  ^. 
petit  difcours- qu*on  fait  avant  d'en* 
trer  en  matière.  Venons  je  vous  prie- 
au  fait  fans  préface. 

Préface  ,  fe  dit  encore  de  cette  par-» 
tie  de  la  Mefle  qui  précède  le  ca« 


non. 


La  préface  de  la  MefTe  à  eu  au-- 
trefois  &    en   différentes    Églifes^ 
diffërens  noms.  Dans  le  Rit  Go- 
thique on  Gallican  ,  on  l'appeloit 
Immolation  ;  dans  le  Rit  Mozara* 
bique  illation  ;    chez    les   Francs^ 
anciennement  ,    contefiation  ,    & 
dans  l'Églife  Romaine  préface. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonr 
brèves  ,  &  la  troillème  très- 
brève. 

PRÉFECTURE;  fubftantif  féminin.- 
PrcefcQura.  Charge ,  dignité  de  Pré- 
fet. Il  obtint  la  préfeSure  du  prétoire.- 
Voyez  Préfet, 

PRÉFÉRABLE  i    adjeftif  des  deur: 
gtnits.  Anteponendus.  Qui  mérite- 
d'ctre  préféré.  Racine  étoit-il  préfe* 
rable  à  Corneille  ?"  L'honnête  ejt  pré^ 
féràhle  à  l'uûle.  . 

PRÉFÉRÉ  ,  ÉE  }  participe  paffif. 
f^oyeif  Préférer^ 

PRÉFÉRENCE  ;  fubftantif  fémbin.- 
Prœjlantia.  Choix  que  l'on  fait  d'u- 
ne perfonne ,  d'une  chofe  >  plutôt 
que  d'une  autre.  Homère  mérite  la^ 

,  préférence  fur  tous  les  Poètes  Grecs. 
Il  donne  la  préférence  à  la  plus  jeune 
des  trois  faurs.  C'efi  une  terre  qu'il 
a  choijie  de  préférence.  On  lui  donna: 
cette  charge  par  préférence  à  tout  au* 
tre. 

pRiFERENCB,  fe  prend  auffi  pour  le: 
droit  d'être  préféré.  Par  exemple  ». 
en  matière  benéficiale  dans  les  moi^ 
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^  rigttear ,  lé  Gradué  nommé  le 
plus  ancien  a  la  préférence  fur  les 
^ucres.- 

En  matière  civile ,  on  préfère  en 
général  celui  qui  a  meilleuc  droit  » 
^  dans  le  doute  on  donne  la  pré- 
férence à  celui  oui  a  le  droic  le  plus 
mpparent.  Ceft  inr  ce  dernier  prin- 
cipe qu'eft  fondée  cette  règle  de 
miroir 9  in  pari  causât  meliof  eftpof 
fidemis. 

De  même  dans  le  doute  celui 
*  qui  contefte  pour  éviter  le  dom- 
mage Qu  la  diminution  de  fon  bien 
eft  préférable  à  celui  qui  cereat  de 
Jucro  captando. 

Entre  créanciers  liypothécaires  , 
les  plus  anciens  fom  préférés  ;  qui 
prioreft  tempore  ,  pothr  eftjure.  Ce 
principe  eft  obfervé  partout  pour  la 
aiftribucion  du  prix  des  immeu- 
bles. 

A  l'égard  des  meubles ,  il  7  a 
quelques  Parlement  où  le  prit  s'en 
dtftribue  par  ordre  d'hypothèques , 
quand  ils  font  encore  entre  les 
mains  du  débitjsuc ,  comme  aux 
Parlemens  de  Grenoble ,  Touloufe» 
Bordeaux^  Bretagne  &  Normandie. 

Mais  au  Parlement  de  Paris,  & 
dans  la  plupart  des  provinces  du 
'  Royaume ,  où  les  meubles  ne  peu- 
vent être  fuivis  par  hypothèques  » 
c*eft  le  créancier  le'  plus  diligent , 
c'eft-â-dire  »  le  premier  faififTant  qui 
eft  préféré  fut  le  prix  des  meubles, 
à  moins  qu'il  n'y  aie  déconfiture  \ 
auquel  cas  ^  les  créanciers  viennent 
tous  également  par  contribution  au 
fou  la  livre. 

L'inftance  qui  s'inftruit  pour  ré- 
gler la  diftribution  des  deniers  fai- 
ns  ou  provenans  de  la  vente  des 
meubles  ,  s'appelle  injlance  deprifi- 
rence  :  c*eft  ordinairement  le  pre- 
mier faifiiTant  qui  en  eft  le  pourfui- 
vant  à  moins  qu'il  ne  devienne  né- 
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gUgent  ,  ou  fufpeft  de  coUufion 
avec  le  débiteur,  auquel  cas  un 
autre  créancier  fe  fait  fubroger  à  la 
pourfuite. 

Cette  inftance  de  préférence 
s'inftruit  comme  l'inftance  d'ordre; 
mais  l'objet  de  Tune  &  de  lautre  eft 
bien  différent ,  car  l'inftance  d'or- 
dre tend  i  faire  diftribuer  le  prix 
d'un  immeuble  entre  les  créanciers 
fuivant  l'ordre  de  leurs  privilèges 
ou  hypohèaues ,  au  lieu  que  l'inf- 
tance de  préférence  a  pour  objet  de 
faire  diftribuer  des  deniers  prove- 
nus d'effets  mobilief s ,  par  priorité 
de  faifie,  ou  par  contribution  au 
.  fou  la  livre. 
PRÉFÉRER-,  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chavtek,  Prdponere, 
Donner  l'avantage  i  une  perfonne» 
â  une  chofe  audeftiis  d'une  aurre. 
On  pré/ère  aujourd'huïUphilcfophic 
de  Newton  à  celle  de  Defcartes.  Vir^ 
gile  doit  être  préféré  aux  autres  Poi' 
tes  Latins.  Ce  guerrier  préféra  une 
mort  glorieufe  à  une  vie  o/Jive. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Koyi\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  muet  >  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

Différences  relatives  entre  choifir 
&  préférer. 

On  ne  c^oz/Tr  pas  toujours  ce  qu  on 
préfère  ;  mais  on  préfère  toujours 
ce  qu'on  choîjît. 

Choijir  c*eft  fe  déterminer  en  fa- 
veur de  la  chofe  par  le  mérite  qu'el- 
le a  ou  par  l'eftime  qu'on  en  fair» 
P référer  ct^  fe  déterminer  en  fa  fa- 
veur par  quelque  motif  ûue  ce  foir» 
mérite ,  affeâion ,  compiaifaace  ou 
politique ,  n'importe. 

L'efprit  fait  le  choiM.  Le  coeur 
donoe  \z préférence.  Ceft  pour  cette 
V  ij 
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raifon  qu'on  choific  ordinairement 
ce  que  1  on  connoît ,  &  qu'on  pié- 
f  ère  ce  qu  on  ainie. 

La  fagefTe  nous  défend  quelque- 
fois  de  chaifir  ce  qui  paroîc  le  plus 
brillanc  à  nos  yeux  ;  6c  fou  vent  la 
jaftice  ne  nous  permet  pas  de  pr/- 
firer  nos  amis  à  d'autres. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  choîjîr 
un  état  de  vie, il  h\xt préférer  celui 
où  rinclinarion  porte,  c'eft  le  moyen 
de  réuflir  plus  facilement ,  &  de 
trouver  fa  iattsfaâion  dans  fon  de- 
voir. 

On  choijït  l'étoffe ,  on  préfère  le 
Marchand. 

Le  choix  eft  bon  ou  mauvais ,  fé- 
lon le  goût  &  la  connoi (lance  qu'on 
a  des  chofes.  \^^  préférence  eft  jufte 
ouin/ufte,  félon  quelle  eft  diâée 
par  la  raifon  ou  qu'elle  eftinfpirée 
par  la  paflion. 

\^ts  préférences  de  pure  faveur 
font  quelquefois  permifes  aux  Prin- 
ces pour  la  diftribution  des  grâces  : 
mais  ils  ne  doivent  jamais  agir  que 
par  choix  dans  ta  diftribution  des 
chirges  Sc  des  emplois  publics. 

L'amour  préfère  &    ne    choijît 
.   point  :  par  conféquent  il  n'y  a  ni 
.   applaudi(r^menr  à  donner ,  ni  de  re- 
prochas à  faire  aux  amans  fur  le 
bon  ou  le  mauvais  choix  :  le  mérite 
ne  doit  pas  non  plus  fe  flatter  d'y 
.  obtenir  la  préférence ,  ni  fe  piquer 
de  ce  qu'on  la  lui  refufe  ;  cette  paf- 
î\o\\  uniquement  produire  &  guidée 
par  un  goût  fendtif  »  eft  toute  pour 
le  ptaifîr ,  &  rien  pour  Thonneur. 
P.<EFET  ;  fubftantif  mafcuHn.  Prêt- 
^     ftc!u$.  Titre  d'un  des  premiers  Ma- 
gifttars  de  Pancîenne  Rome  :  ii  la 
gou  ver  noir  en  Tabfence  des  Rois  & 
des  Coftfiils.  Il  avoif  l'intendance 
des  vivres  &  de  la  police ,  des  bâti- 
timens  &  de  la  navigation.  Son  pou- , 
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▼otr  s*étendoit  i  mille  Jets  de  pierre 
hors  de  Rome  »  félon  Dion. 
Préfet  ï>\3  PasToiRB ,  s'eft  dit  da 
chef  des  Gardes  Prétoriennes  qui 
veilloient  à  la  fureré  des  Empare^urs» 
La  dignité  de  Préfet  du  Prétoire 
étoit  la  plus  haute  &  la  plus  émi- 
nente de  l'Empire,  enforte  quelle 
ne  fe  rapporte  pas  mal  â  celle  de 
Grand- Vifir  de  lEmpire  Ottoman  j 
ou  n  l'on  veut,  à  nos  ancien  Maites 
du  Palais  «  mais  avec  cette  diffé- 
rence qu'ordinairement  il  y  Cii  avoir 
deux  'j  car  Âugufte  qui  en  fut  le 

fKemier  auteur ,  en  créa  deux  dès^ 
e  commencement  de  leur  inftitu- 
tioii ,  afin  qu  ils  s'aidadènt  mutuel- 
lement, &  que  leur  puiflance  étant 
divifée ,  il  ne  leur  tut  pas  (t  facile 
de  confpirer  contre  le  Prince  ou 
contre  TÈtar.  Tibère  qui  aimoitSé- 
jan  le  conftitua  feul  en  cette  di- 
gnité. 

L'Empereur  Commode  fit  troi^ 
Préfets  du  Prétoire.  Ses  pcédécef- 
feurs  ,  depuis  Tibère  en  avoient 
toujours  fait  deux.  Les  fuccefleurs- 
'deCommodecontinuèrentàen  créer 
trois  fufqu'au  règne  de  l'Empereur 
Conftantin ,  qui  en  créa  quatre  qu'il 
appella  Prafeàas  Prdtoris  Orieniis  » 
lUirici  >  Italid  &  Gallis ,  ayant  fkit 
fous  ce  nom  un  département  de 
toutes  les  provinces  de  A)n  Empire^ 
Il  en  agit  ainfi  pom  énerver  la  puif.- 
fance  extraordinaire  de  cette  focte 
de  Magiftrats ,  en  divifant  leur  au- 
torité, &  en  leur  ôtant  une  partie 
des  pouvoirs  qu'ils  avoient  lut  le% 
gens  de  guerre,  &  c*eft  encore  ce 
qui  l'engagea  à  créer  de  nouveaux 
Officiers ,  fous  le  nom  de  MagiJUr 
e^jùiium  &  Magifler peditum  >  qui  sé- 
fidoient  quelquefois  en  deux  per« 
fonnes^&  quelquefois  en  une,  tranf- 
portant  â  cet  Officier  tout  le  pouvoir 
de  commander  aux  axmées^&:  de  fai^ 
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te  tes  punitions  des  crimes  commis 
par  tes  foldats. 

Les  Piéfecs  da  Prétoire  n'éroienc 
pris  d*abord  que  dans  l'ordre  des 
Chevaliers,  &  oeroïc  une  loi  fon- 
damentale qu'on  ne  pouvoit  en- 
freindre. Marc  Anconin,  au  rap- 
i>ort  de  Julius  Capitohnus  »  marqua 
e  plus  grand  déplaifir  de  ne  pou- 
voir nommer  à  la  dignité  de  Préfet 
du  Précoice  ,  Percmax  qui  fuc  de- 

Euisfon  fuccetTeur,  parceque  pour 
>rs  Pertinax  écoit  Sénaceut.  L'Em- 
pereur Commode  craignant  de  don* 
ner  retfe  charge  i  Paternus,  Ten 

friva  adroitement  en  lui  accordant 
honneur  du  Latidave  »  &  en  le 
faiCant  Sénateur. 

Héliogabale  conféra  cette  charge 
i  des  Bateleurs,  félon  Lampridius, 
&  Alexandre  Sévère  â  des  Séna- 
teurs,  ce  qui  ne  s'écoit  jamais  pra- 
tiqué Auparavant,  ou  du  moins  très- 
rarement  \  car  excepté  Tite ,  fils  de 
Vefpafie'n  ,  qui  étant  Sénateur  8c 
Confulaire,  fut  Préfet  du  Piétoire 
fous  fon  père  »  on  ne  trouve  point 
dans  rhiiloire  qu'aucun  Sénateur 
lait  été  |ufqu*à  cet  Empereur. 

Q'jand  la  place  du  Piéfet  du 
Prétoire  fut  unique,  celui  qui  la 
poifédoit  •  fut  appelé  au  jugement 
de  prefque  toutes  les.  affaires.  Se 
devint  le  Chef  de  la  Juftice.  On 
appeloit  de  tous  les  autres  Tribu- 
naux au  (ien ,  &  de  fes  Jugemens 
il  n*7  avoit  d'appel  qu'à  1  Empe- 
reur. 

Son  pouvoir  s'écendott  finr  tous 
les  Piéliden.v  ou  Gouyernéurs  des 
provinces ,  ëc  même  fur  les  finan- 
ces ;  ti  porttvoit  aufli  faire  des  lois  : 
enfin  dans  fa  pLis  haute  élévation  , 
il  réuniilbtt  en  fa  perfonne  lauto- 
rité  &  les  fondions  qu'ont  eu  en 
France  le  Connétable  .  le  CharH:e- 
fetier  ^  8c  le  Siuioteodam  des  Fir 
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nances.C'eft  dans  ce  temps-Iâ  que  cet 
Officier  avoit  fous  lui  des  Vicai- 
rcs  ,  dont  Tinfpeâion  s'étendoit  fur 
une  certame  étendue  de  pays  appe- 
lée Diocèfe ,  qui  contenoit  plufieurs 
Métropoles* 

Il  étoit  nommé  par  TEmpereuc 
qui  lui  ceignoit  l'épée  Se  le  bau« 
drier;  c'éioient  les  marques  d'hon- 
n:îur  de  fa  charge.  Hérodien  rap- 
porte que  Plautin ,  Préfet  du  Pté- 
toire  de  l'Empereur  Septime  Sévè- 
re ,  avoit  toujours  Tépée  au  coté. 
Après  fa  nomination  ,  cet  Officier 
paroiiToir  eh  public  fur  un  char  do- 
ré, tiré  par  quatre  chevaux  de 
fronr  »  &  le  Héraut  qui  le  piécé- 
doit  le  nomraoii  dans  les  acclama-* 
tions  le  père  de  l'Empereur.  On  ne 
pratiqua  cependanr  à  fon  égard  cet- 
te cérémonie  que  lorfqùe  fa  charge 
fut  devenue  la  première  de  TEtatr 
On  lui  donnoit  le  titre  de  Clariffi- 
me  ,  qui  étoit  le  même  que  l'on 
donnoit  aux  Empereurs.  En  effet , 
dans  ces  temps  -  H  on  Empereur 
n'étoît  »  pour  ainfi  dire ,  que  le  Mi<« 
niftre  d*un  gouvernement  violent, 
élu  pour  l'utilité  particulière  desf 
foldats  ,  &  les  Préfets  du  Prétoire 
agifTanr  comme  les  Vifirs  ,  faifoienc 
mafTacrer  les  Empereur»  dont  il» 
voyoienr  qu'ils  pourcoient  occuper 
la  placer 

Il  faut  cependant  obfervcr  que 
la  charge  de  Préfet  du  Prétoire  ne 
fubfifta  avec  toutes  fes  prérogative» 
que  jal^'au  règne  de  Conftantin  , 
qui  cafTa  la  Garde  Prétorienne , 
pircequ*elle  avoir  pris  ïe  prii  de 
Maxencev  car  les  quatre  Préfet» 
du  Prérorrte  qu'il  créa ,  chacun  pour 
leurs  dcpartemefM,  n'avoient  que 
Kadminiftration  de  la  |uftrce  .&  de» 
finances,  fans  aucun  commande*^ 
ment  dans  ks  armées. 

Il  j  A  encore  eu  dan»  Tancienoe 
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Rome  d  tutres  Préfets  ,  comme  le 
Préfet  <Us  ouvriers  ,  qui  avoic  dans 
fon  dérail  l'armemenc  de$  croupes  > 
les  machines  de  guerre  i  &c.^  les 
Préfets  des  cohortes ,  dont  laucoricé 
s'écendoic  fur  les  croupes  qu'ils 
commandoienc  ,  les  Préfets  des  lé- 

fions  ,   qui  étoienc  Juges  nés  des 
igions  &  avoienc  infpeâion  fur  les 
armes ,  les  chevaux»  la  difcipline , 

PkÉBET  DE  LA  SIGNATURE  PE  JUSTI- 
CE ,  fe  die  à  Rome  d'un  Cardinal 
Jurifcon fuite  qui  approuve  les  Re- 

2uètes^  ^  qui  y  mec  fon  nom  a  la 
n  pour  fervir  de  vifa  \  mais  quand 
elles  font  douteufes ,  il  en  confère 
avec  les  Of&ciers  de  la  fîgnature  j 
avanc  de  la  figner.  Il  donne  de  mê- 
me pour  les  provinces  des  refcrits 
de  droit  »  oui  font  auflS  authenti- 
ques que  a  te  Pape  lui  -  même  les 
(ignoir,  fuivant  une  conftitution  de 
Paul  IV. 

La  Jurifdi6fcion  de  Préfet  de  la 
Signature  de  Juftice,  s'étend  à  don- 
ner des  Juges  aux  Parties  qui  pré- 
tendent avoir  été  léfées  par  les  Ju- 
ges ordinaires.  Tous  les  Jeudis  il 
s'ademble  chez  lui  douze  Prélats , 

3ui  font  les  plus  anciens  Référen- 
aires  de  la  Signature  »  &  qui  ont 
voix  délibérative.  Il  entre  au(S  dans 
cette  aiFemblée  un  Auditeur  de  Ro- 
te ic  le  Lieutenant  Civil  du  Car- 
dinal Vicaire tpour  maintenir  les 
droits  de  leurs  Tribunaux  ;  mais  l'un 
&  l'autre  n'ont  poinc  de  voix  déli- 
.  bérative. 

La  Chambre  Âpoftolique  donne 
au  Cardinal  Préfet  de  la  fignacure 
de  Juftice ,  quinze  cens  écus  d'ap* 
pointement  par  an  ;  il  a  fous  lui 
deux  Officiers  »  le  Préfet  des  Mi- 
nutes donc  l'Office  coûte  douze 
mille  écus ,  &  eu  rend  environ 
.  1X00}  iSc  le  Maître  des  B^efs  .donc 
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rOffice  coûte  crence  mille  écus ,  ic 
en  produic  au  moins  trois  mille  de 
revenu. 

P&BFfir  DE  tA  SIGNATURE  DE  GHACE^ 

fe  die  d'un  ancre  Officier  qui  dans 
les  fîgnacures  de  grâce  fait  les  mè^ 
mes  fondions  que  le  Préfet  de  la 
(ignature  de  Juftice  exerce  dans  les 
aftkires  qui  font  de  fon  re(rorc  :  on 
appelle^lf/z^rAr^  de  graâce^  celle  qui 
fe  cienc  en  préfence  du  Pape ,  qui 
étanc  Souverain  dans  fon  Écat ,  peuc 
difpenfer  de  la  rigueur  des  lois  ceux 
qu'il  juge  â  propos  d'en  difpenfer. 
En  l'abfence-du  Pape,  le  Cardinal 
Préfet  doit  êcre  affifté  de  douze 
Prélats  »  &  plufieurs  Juges  des  au* 
très  Tribunaux  affiftent  auffi  à  ion 
audience ,  mais  fans  voix  délibéra- 
tive, ic  feulement  pour  foutenir 
les  droits  de  leurs  Tribunaux  quand 
l'occaHon  s'en  préfente.  11  a  les  me- 
mes  appointemens  que  le  Préfet  de 
la  (ignature  de  Juftice, 
Préfet  d£  la  Sacristie  du  Papb  » 
fe  dit  auffi  d'un  Officier  de  la  mai- 
fon  du  Souverain  Pontife  qui  a  en 
fa  garde  tous  les  ornemens,  les  va* 
fes  d  or  &  d'argent ,  les  Reliquai- 
res &  autres  chofes  précieufes  de 
Ifr  facriftie.  Quand  le  Pape  die  la 
MeflTe  t  foit  pontificalement ,  foie 
en  particulier ,  il  fait  en  fa  préfence 
l'eÂai  du  jpain  &  du  vin.  Il  a  foin 
d'entretenir  toujours  une  hoftie  con- 
facrée  de  la  grandeur  de  celle  dont 
on  fe  fert  à  la  Meflfe ,  dans  la  prin- 
cipale Chapelle  du  palais  où  de- 
meure le  Pape ,  &  doit  renouvelée 
cette  hoftie  tous  les  feptièmes  jours. 
Cette  hoftie  eft  deftinée  à  fervir  de 
viatique  au  Pape  lorfqu'il  eftrâ  l'ar- 
ticle de  la  mort  »  &:  c'eft  à  ce  Sa- 
criftain  â  le  lui  adminiftrer ,  auffi- 
bien  que  l'extrême  onâion ,  com- 
me étant  le  Curé  de  Sa  Sainteté. 
11  7  a  eacoce  divers  Préfets , 
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cKeft  de  différens  bureaux ,  comme 

le  Préfet  des  petites  dates  ,  le  Préfet 
de  la  Componende^  le  Préfet  des  Vtf- 
cances  per  obieum  ,  &c. 

Dans  pla(îears  Maifom  Reli- 
gieufes  eu  il  7  »  des  clafTes  ^  on  ap- 
pelle Préfet  y  un  Religieux  qui  a 
une  infpeârion  partic^ulière  fur  l'é- 
rude  des  Écoliers.  Le  Préfu  du 
Collège.  Le  Père  Préfet. 

On  appelle  Préfets  y  parmi  l'es  Jc- 
fuites ,  les  Religieux  qui  prennent 
un  foin  particulier  aun  certain 
nombre  d*Écoliers  ^  ou  même  d'un 
feul. 
^RÉFINI,  lEj  participe  paffif.  Voy. 

PRÉFINIR  ;  verbe  aâif  de  k  féconde 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugue 
comix>e  Ravir,  Prâfinire^  Terme 
de  Palais.  Fixer  un  terme  ^  un  délai 
dans  lequel  une  chofe  doit  être  fai- 
re. L'Ordonnance  préfinit  les  délais^ 
des  ajjtgnations. 

FRèFIX,  IXE;  adje<*if.  Statutus. 
Qui  eft  déterminé.  Il  n'eft  guère 
ufité  que  dans  ces  phrafes,/V>ttr^r/- 
fixn  Terme  prcjix.  Temps  préfix.  Som- 
me préfixe. 

On  appelle  douaire  préfix  y  le 
douaire  qui  condfte  en  certaine  fom- 
me  marquée  &  déterminée  par  les 
conventions  matrimoniales. 

•RÉFIXION  î  fttbftantif  féminin  & 
terme  de  Palais.  Détermination.  11 
ne  fe  dit  guère  qu*en  parlant  d'un 
temps  y  d'un  délai  qu'on  accorde. 
La  Cour  lui  a  accordé  trois  jours 
pour  toute  préfixion  &  délai. 

PRÉGADI;  fubftantif  mafculin.  Nom 
du  Sénar  de  Venife.  Foy>  Venise. 

PRÉGATON  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Tireurs  d'or.  C'eft  la  fi- 
lière dans  laquelle  l'avanceur  pa(Iè 
le  fil  d'or  pour  la  première  fois  >  en 
fortant  des  mains  du  dégroflèur. 

PRÈGNITZi  Comté  d'Allemagne 
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2U1  cômpofe  une  àts  cinq  parties 
e  la  marche  de  Btandebourg ,  au* 
deU  de  l'Elbe ,  fur  les  frontières  du 
Meckelbourg. 

PRÉGUILLAC  î  bourg  de  France  en^ 
Saintonge  ,  à  deux  lieues ,  fud  fud« 
eft  y  de  Saihtes. 

PRÉJUDICE  y  fubftantif  mafculin* 
Damnum.  Tort,  dommage.  Ce  re* 
tard  lui  'porte  préjudice.  Cette  entre" 
prife  lui  caufe  un  préjudice  notable,- 
Vous  tave:^  obtenu  à  fon  préjudice.^ 
On  dit ,  au  préjudice  de  fa  parole ^^ 
de/on  honneur  j  de  fa  réputation  y  de 
la  vérité  y  &c.  pour  dire>  contre  fa- 
parole  ,  contre  fon  honneuc ,  cen- 
tre fa  réputation  »£*<:• 

On  dit  auffi  ^  fans  préjudice;  pour 
dire,  fans  faire  tort  à.....  Sanspré^- 
judice  dès  autres  droits  &  aUions^ 
Sans  préjudice  des  qualités.  Sans 
préjudice  des-  droits  des  parties  aw 
principal. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quatrième  rrès-brève* 

PRÉJODICIABLEi  adleftif  des  deux 
genres.  Nçxius.  Nuifiole  j  qui  porte 
ou  qui  caufe  du  préjudice ,  qui  fait 
tort.  Cela  ejl  préjudiciable  àfes  im» 
téreis.  Vufage  immodéré  desplaifrs 
ejl  préjudiciable  à  lafanté. 

PRÉJUDICIAUX;  adjeftif  mafcu- 
fin  pluriel  &  terme  de  Palais,  gui 
n*a  d'ufage  que  dans  c^tte  phrale  ,^ 
frais  préjudiciaux ,  qui  figmiôe ,  leS' 
frais  de  défauts  qu'on  eft  obligé  de 
rembourfer  avant  d'être  reçu  à  fc 
pourvoir  contre  un  Jugemenr. 

PRÉJUDICIEL,  ELLEj  adjcâif  & 
terme  de  Palais.  On  appelle  quefl 
tion  préjudicielle ,  celle  qui  pourra- 
jeter  de  la  lumière  far  une  autre  ,0 
Se  qui  par  conséquent  doit  être  Ju- 
gée avant  celle-là.  Si,  par  exemple, > 
dans  une  queftion  fur  la  part  que 
quelqu'un  doit  avoir  dans  une  (uc- 
ceflion  ^  on  lui  eontefte  la  qualité  da 
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parent  »  la  quëftion  d'état  eft  une 
queftion  préjudicielle  ,  qu'il  faut 
vider  avant  de  pouvoir  décider 
quelle  part  appartient  au  foi-difant 
parent, 

PRÉJUDICIER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dam^ 
num  infirrc,  Nuire  ,  porter  préjudi- 
ce j  faire  tprt  ou  faire  du  tort.  Cette 
affaire  préjudicie  à  fa  réputation. 
Vufage  de^  liqutursfpiritueufes  pré^ 
Judlcie  à  lafanté^ 

Ou  dit  en  ftyle  de  Pratique^yi/rj 
qi^e  le^  qualité^  puijjent  nuire  ni  pré- 
j^dicier. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves  ,  &  la  cinquième  longue 
pu  brève.  Voye\V%K^^. 

Ue  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif,  fyc. 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe  &  la 
rend  longue. 

l^RÊJUGÈ  i  fubftantif  mafculin.  Res 
prajudiçata.  Ce  qui  a  été  jugé  aupa- 
ravant dans  un  ca$  fcmblablç  ou 
^pprpçhant. 

Les  .Arrêts  rendus  en  forme  de 
Règlement  fervent  de  règle  pour  les 
jugem$n$,  les  autres  ne  (piu  que  de 
fimpUs  préjugés  auxquels  la  Ipiyeut 
que  l'on  s'arrçte  peu,  parce  qu'il  eft 
rare  qu'il  fe  trpuve  deux  efpèçes 
patfaitep:ient  femblables  ;  non  exçpi- 
pus ,  fed  legibus  judicandt^m ,  dit  la 
^oi  I }  au  code  dofentcntiis  ^  înterlo- 
ctft.  cependant  une  fu|te  de  juge- 
mens  uniformes  rendus  fur  une  mê- 
me queftion ,  forme  une  jurifpru- 
depce  qui  acquiert  force  de  loi. 

fKizVQi^  fe  dit  auffi  de  ce  qui  a  été 
jugé  par  Hne  Sentence  o|i  Arrêt  in- 
terloctttoire  dans  l'affaire  dont  il  s'a- 
gît ,  d'où  l'on  lire  quelque  indue- 
lion  d^  l'opinion  des  Juges  poQr  le 
jugement  définitif  de  l'affaire  au 
£»P^»  Oimfip^  élargit  unfrifonnfCf 
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il  cautiOMj  cejl  un  préjugé  en  fa  fa» 
veur. 

Pi^ÉjUGÉ»  fignifie  encore,  marque, 
figne  de  ce  qui  arrivera.  Les  égards 
qu'on  a  pour  cet  Ambaffadeur  à  la 
Cour  y  font  un  préjugé  pour  la  réujptc 
de  fa  négociation. 

Préjugé,  fe  prend  auflî  pour  pré- 
vention, préoccupation^ 

Les  préjugés,  (  dit  Bacon,  l'hom- 
me du  monde  qui  a  le  plus  médité 
fur  ce  fujet)  font  autant  de  fpeâres 
&  de  fantômes  qu'un  mauvais  génie 
envoya  fur  la  terre  pour  tourmenter 
les  hommes  ;  mais  c'eft  une  efpèce 
de  contagion  qui ,  comme  toutes  le^ 
maladies  épidémique$  ,  s'a'ttache 
fur  tout  aux  peuples,  aux  femmes» 
aux'enfans ,  aux.  vieillards ,  &  qui 
ne  cède  qu'à  la  forc^  de  Tage  &  de 
la  raifon, 

•  Le  préjugé  n'eft  pas  toujours  une 
furprile  du  jugement  invefti  de  té- 
nèbres ou  féduit  par  de  fauilês 
lueurs  ;  il  naît  aufli  de  cette  pialheu^ 
reufe  pente  de  lame  vers  l'égare- 
ment, qui  la  plonge  dans  Terreur 
malgré  la  réfiftance;  car  refprit 
humain ,  loiji  de  reffembler  à  ce 
criftal  fidèle  >  dont  la  furface  égale 
reçoit  les  rayons  lie  les  tranfmet  fans 
^Itération , eftbien plutôt  une efpçce 
de  miroir  magique  qui  défigure  les 
objets  &  ne  préfente  que  des  ombres 
ou  des  monftres. 

Les  préjugés ,  ces  idoles  de  l'ange, 

.  viennent  encore  ou  de  la  nature  de 
l'entendement  qui  donne  à  tous  une 
e3(iftence  intellef^uelle  ,  ou  de  la 
préoccupation  du  jugement,  qui 
tire  fon  origine  tantôt  de  l'obfcuriré 
des  idées  j  rantôt  de  la  diverfiré  desr 
impreflionç  fondée  fur  la  difpofition 
des  £ens,  fc  tantôt  de  l'inâueqcQ 
dçs  pafHons  toujours  mobilçs  ôc 
changeantes. 
}l  J  ^  des  préjugé^  upiverfçls ,  8c 

pouc 
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pour  aînfi  dite  hérédîciîfes  l  Tha- 
nianité;  telle  eft  cette  prévention 

tour  les  raifons  afErmatives.  Un 
omme  voie  un  fait  de  U  nature  >  il 
l'attribue  à  telle  caufe,  parcequ'il 
aime  mieux  fe  tromper  que  douter  ; 
l'expérience  a  beau  démentir  Tes 
conjeâ:ures^  la  première  ppiaion 
prévaut» 

Il  y  a  d'autres  préjugés  reconnus 
ou  du  moins  avoués  pour  faux  par 
ceux  qui  s'en  prévalent  davantage. 
Par  exemple,  celui  de  la  nailTance 
eft  donné  pour  tel  par  ceux  qui  font 
les  plus  fatigans'fur  la  leur.  Ils  ne 
manquent  pas,  i  moins  qu'ils  ne 
fuient  d'un  orgueil  ftupide ,  de  répé- 
ter qu'ils  favent  que  la  noblefTe  du 
fang  n'eft  qu'une  chimère.  Cepen- 
dant il  n'y  a  point  de  préjugés  dont 
on  fe  défade  moins }  il  y  a  peu  d'hom- 
mes allez  fages  pour  regarder  la  no- 
bleflfe  comme  un  avantage  &  non 
pascomme  un  mérite,pour  fe  borner 
a  en  jouir  fans  en  tirer  vaniré.  Que 
ces  hommes  nouveaux  qu'on  vient 
de  décralTer ,  foient  enivrés  de  ti- 
tres peu  faits-  pour  eux,  ils  font 
excuiables  ^  mats  il  eft  étonnant  de 
trouver  la  même  manie  dans  ceux 
qui  pourroient  s'en  rapporter  à  la 
publicité  de  leur  nom.  Si  ceux-ci 
prétendent  forcer  au  refped,  ils 
outrent  leurs  prétentions  6c  les  por- 
tent au-delà  de  leurs  droits.  Le  ref- 
peâ  d'obligation  n'eft  dû  qu'à  ceux 
à  qui  on  eft  fubordonné  par  devoir , 
aux  vrais  fupérieursque  nous  devons 
toujours  diftinguer  de  ceux  4ont  le 
rang  feul  eft  fupérieur  au  nôtre.  Le 
refpeâ  qu'on  rend  uniquement  à  la 
nailTance ,  eft  un  devoir  de  (impie 
bienféance  \  c'eft  un  hommage  à  la 
mémoire  des  ancêtres  qui  ont  illuf- 
tré  leur  nom  ;  hommage  qui ,  i  l'é- 
ard  de  leuts  defcendans ,  relTem- 
le  en  quelque  force  au  culte  àç$ 
T9m  XX  m. 
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images  auxquelles  on  n*attr!bue  au- 
cune vertu  propre ,  dont  la  matière 
peut  être  mépri fable  »  qui  font  quel- 
quefois des  produâions  d'un  art 
greffier  que  la  pieté  feule  empêche 
de  trouver  ridicules ,  &  pour  lef- 
quelles  on  n'a  qu'un  refpeâ:  de  rela« 
tion. 

Il  n'y  a  point  de  maxime  plus 
faufle  dans  nos  tAœurs  que  celle  qui 
dit  4  Le  crime  fait  la  honte  j  .&  non 
pas  téchaffaud»  Cela  devroit  être , 
mais  on  fe  réhabilite  d'un  crime  im«* 
puni;  &  qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft 
parceque  le  châtiment  le  conftate  fiC 
en  fait  feul  une  preuve  fufKfante. 

Les  hommes  font  plus  téméraires 
que  circonfpeâis  dans  leurs  juge- 
mensj  mais  ils  ne  font  réellement 
frappés  que  A^s  Faics  matériels  Sc 
fenfibles  :  cela  eft  fi  vrai  qu'un  cri- 
me conftate  par  une  grâce  ,  flétrit 
toujours  moins  que  le  châtiment. 
On  le  remarque  principalement 
dans  i'injuftice  &  la  bifarrerie  da 
préjugé  cruel,  qui  fait  rejaillir  l'op-^ 
probre  fur  ceux  que  le  fang  unit  i 
un  criminel  \  de  forte  qu'il  tft  peut- 
être  moins  malhetireux  d'appartenir 
à  un  coupable  reconnu  &  impuni» 
qu'à  un  infortuné  dont  l'innocence 
n'a  été  reconnue  qu'après  le  fup- 
plice.  • 

Ajoutons  ice  qu'a  dit  un  Philofo- 
phe  moderne ,  que  les  préjugés  les 
plus  tenaces  font  toujours  ceux  dont 
les  fondernens  font  les  moins  foli- 
des.  En  effet,  on  penit  fe  détrompée 
d'une  erreur  raifonnée,  par  cela 
même  qu'on  raiifonne.  tJn  raifonne- 
ment  mieux  fait  peut  délabufer  du 
premier;  mais  comment  combattre 
ce  qui  n'a  ni  principe  ni  conféquen- 
ce  ?  Us  naiflent  &  croiflTent  infenti- 
blement  par  des  circonftances  (ot-* 
cuites ,  &  fe  trouvent  enfin  géné<* 
frôlement  pcablis  chez  les  hommes  » 
X 
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fans  qa'ils  en  ayenc  appeiça  les  prcK 
grès. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  an 
fiflgulier ,  mais  la  dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

PRÉJUGÉ,  É%  participe  paiSf.  Foyc^ 
.    Pué  JUGER. 

PRÉJUGER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugal fen,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  PrdjuJi^ 
€art.  Terme  de  P  «lais.  Rendre  un 
jugement  interlocutoire  qui  tire  à. 
conféquence  pour  la  décinon  d*ùne 
queftion  qu'on  doit  juger  après.  La 
Cour  a  préjugé  la  juflice  dtfa  préttn^ 
tion  j  en  lui  accordant  la  récréancc  du 
bénéfice  contentieux. 

PaéjUGFR  ,  fignifie  au(&  prévoir  par 
conjeéture.  Cela  fait  préjuger  quil 
riujfira  dans  fon  entreprife.. 

FRÉLART  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  ds  Marine.  Gtoflè  toile  gpu- 
dronnée  qu'on,  met  fur  les.  endroits 
ouverrs^dun.  vaiiTeau,  telsqiie  les 
caillebocisy  les  fronteaux;,  les  pan- 
neaux bL  les  efcaliers.. 

PRÉLAT  j  fubftantif  mafculin^  PrA*- 
fuL  Celui  qui  a-  une  dignité  confia 
dérable  dans  l'églife  ^  avec  juridic- 
ûon  fpirituelle  y  comme  les  Arche- 
vêques t  les  Évèques»  les  Généraux 
d'Ordre ,  les*  Abbés  régulier».^  &c.. 
Un  digne.  Prélat, 

Le  Ptélac  par  là  brigue  aoz  Koniiear» 

parvenu. 
Ne   fur  plus  qu'abuTer  d^.  ample  tef 

venu; 
E&  pour   toute  Tcrta  «.  fit  au-  dos.  iL*un' 

earroflé , 
A  coté  d'une  mitre  armorier  (a  croiTe. 

fi01L£AU* 

En  Pârlanrde  la  Cour  dé  Romev 
an  mpeile  Prélats^^  la  plupart  des- 
Icdeuaftiquef  delà  Gouc  du  Pape 
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qui  ont  droit  de  porter  lé  Tiofer» 
Les  Prélats  du  Palais^ 

Les  deux  fyllabe»  font  brèves  au: 
fingulier  3  mais  la^ féconde  efl lon- 
gue au  pluriel. 

PRÉLATION;  fubftantif  féminim 
Prslatio.  Nom  qu'on  donne  au  droit 
qu'ont  les  enfans  d'avoir  par  préfé- 
rence les  charges  que  leurs^  pères* 
ont  poflTédées. 

PRÉLiLTioK,  feditaufH  du  droit  par 
le  moyen  duquel  on  Seigneur  fuze- 
rain  peut  gsirder  Se  retenir  pour  lui 
le  fiet  de  fa  mouvance  qui  eft  vendu. 
Le  droit  de  prélation  doit  être 
exercé,  dans  l'année  ^  à  con^cer  du- 
jour  de  Texhibition  du  contrat ,  Se 
dans  lestcerue  ans»  s'il  n'y  a  point 
d'exhibition.. 

Mais  s'il  s'agit  de  Siens  abandon-- 
nés  en  Languedoc,  qui  ayent  été- 
adjugés  en  exécution  des  Déclara- 
tions des^  iS  Macs  i^'90  Se  17  Juin* 
ijoi^  les  Seigneurs  n'ont  que  trois^ 
mois  pour  exercer  le  droit  de  oréla* 
tion ,  à  compter  du  jour  de  Tadjudi» 
cation  ^.fuivant  une  Déclaration,  du 
zi  Février  17!}:,.  rcgiftrée  en  la. 
Cour  des  Aides  de  Montpellier. 

PRÈLATURE  y  fubftantif  féminin.. 
Antiflitis  dignitas.  D^ignité  de  Pré- 
lat. Remplir  dig/iement  les  foncUansi 
de  la  prélature. 

P&^LA^TuiiB-,  en  pârlanrde  raQ>ar  de 
Rome.^  fedit  d'un  certain  nombre: 
de  Prélats  qfii  ont  droit  de  porretr 
thabit  violet»  &  qui  pacv  leurs  char- 
ges  approchent  de  plus  près  la.per^ 
tonne  du  Pkpe  »,oaqui  ont  quelque 
autoricé-  dans  les  afrairet.  Toute  Ub 
Prélature  du^fa^ palais. 

Les  deux  premièses  fyllabes  (bat: 
braves^,  la  tcoinème  longue  &  la» 
quatrième  très-brève.. 

PRÊ  L  E^  fubftanùf  f^iaim  Equifc 
tMnu  Plante  dont  il  y  a  deux^  elbèces; 

;    la  gfaude  &  la  petite.  Cette  plante 
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^ai'Croïc  dans  les  lieux  marécageux  s 
w  remarquable  par  fa  forme  :  elle 
•cft  compofée  de  tuyaax  ftiics,  creux 
&  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 
On  remarque,  i  lendroit  de  leur 
articulation  des  filets  longs ,  ftriés ,  ; 
difpofés  en  rayons  circulaires:  Ces 
tiges  font  terminées  par  une  rcte  en 
manière  de  chaton ,  renflée  vers  le 
milieu ,  formée  par  un  grand  nom- 
»bre  de  petitet  étamines  chargées 
chacune  d'un  fommet  en  champi- 
gnon. On  pqétend  qut  les  femences 
•DaiiTem  fut  des  pieds  qui  ne  portent , 
point  d'étamines^  &  que  ce  font 
'des  grains  noirs  8c  rudes*  Cette 
|>lante  efl  un  excellent  aftringent  : 
l*es  feuilles  pilées  &  appliquées  fur 
les  plaies  les  confolident ,  même 
lorfque  les  nerfs  font  bléffés.  On 
préfume  qu'elle  agit  avec  rant  d'af- 
TriAion,  qu'elle  amaigrit  ou  empc- 
•che  d'engrailTèr  les  bœufs  ôc  autres 
•i>eftiaux  qui  en  mangent.  En  Tof 
cane,  au  défaut  de  meilleur  aliment, 
quelques  ^erfonnes  mangent  les 
iommités  de  la  prcle  comme  les 
afperges:  on  boit  rinfufion  de  cette 
plante  pour  le  piflTement  de  fang, 
^ui  n'a  pas  pour  caufe  une  pléthore ^ 
lotn  engorgement  dans  les  vaiSeaux 
ianguins ,  une  fuppreflion  de  men* 
ilrues  ou  d'hémorrhoïdes ,  ni  une 
•érofion  de  la  veflîe  par  la  pierre* 

Les  canetures  des  tiges  de  la  gran- 
de efpèce  de  prèle  font  fi  rudes, 
qu'on  s'en  fert  pour  polir  le  bois 
-&  même  le  fer  :  pour  cet  effet,  on  met 
dans  les  cavités  de  la  tige  des  fils  de 
fer  qui  fouttennent  IVcorce  &  l'ap- 
pliquent fortement  contre  les  pièces 
d'ouvrages  i  polir  fans  qu'elle  fe 
brife  :  il  y  a  des  Doreurs  qui  s'en 
fervent  auflî  pour  adoucir  le  blanc 
qui  fert  de  couche  à  l'or. 

Les  elobules  de  la  pouflière  fécon- 
dantede  la*  prêle  font  comme  ver- 


dattes ,  affez  gros  SC  ornés  de  qua- 
tre filets  inégaux,  qui  partent  d'un 
même  point  central ,  &  qui  font  ter- 
minés chacun  par  une  petite  tète» 
Ces  filets ,  dit  M.  Âd^nfon  ,  font 
couches  fur  La  furface  des  globules 
&  ne  fe  développent  pas  d'abord  ; 
mais  lorfqu  on  les  expofe  à  1  hàmi- 
dite  &  enfuiie  à  la  cnalcur  oki  3l  la 
fèchereiïej  alors  ils  fe  développent 
paH:  une  force  élaftique  &  reftent 
divergens ,  de  manière  qu'ils  repré- 
fentent  les  pattes  d'une  arraignée 
dont  le  globule  forme  le  corps  ^ui 
fe  trouve  -au  centre  de  leur  tcu* 
nion. 
PRÉLEGS;  fubftantif  mafculln.  Prd* 
Ugatum.  Terme  de  Jurifprudeûce. 
Il  fo  dit  d'un  legs  particulier  ^u'un 
teftateur  fait  à  un  de  fes  héritiers 
ou  légataires  untverfels ,  &  qui  doit 
Être  pris  fur  la  n^àfle  avant  le  par^^ 

Les  prélegs  font  valables  en  pays 
de  droit  écrit  fuivant  le  droit  ro- 
main. Ces  fortes  de  legs  fe  prennent 
hors  part  8c  fans  confufion  de  la 
part  hétéditaire;  de  manière  que 
i*on  peut  être  héritier  &  légataire  , 
quoique  l'on  ait  des  co* héritiers: 
mais  dans  la  coutume  de  Paris  ic 
plufieuTS  autres  femblables,  on  ne 
peut  être  héritier  &  légataire  d'un 
défutK  enfemble,  foit  en  la  fuccef- 
Çon  direâe  ou  collatérale ,  de  ma- 
nière que  le  prélegs  n*y  a  pas  lieu. 

PRÉLÊGUÉ,  EE^  participe  paflîf. 
Voyc{  Prélbguer. 

PRÉLÉGUER  ;  verbe  aftif  d^ela  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fex:on|u» 
eue  comme  Chanter.  AnttUgart. 
i  erme  de  Jurifprudence.  Faire  un 
ou  plufieurs  prélegs.  Prllégucr  une 
fommc  de  deniers. 

PRÊLÉ  ,  ÉE  j  participe  paflîf»  royeç 
Preler. 

PRÊLER;  verbe  aâif  de  la  première 
X  ï] 
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coAjagaifon ,  leqael  fe  conjagae 
comme  Chantbr.  Equifeto  poârc. 
Terme  de  Tournears  &  de  Vernif- 
feurs.  Polirjroccer  avec  de  la  prcle. 

PRÉLEVÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foy. 
Prélever. 

PRÉLEVER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
i'ague  comme  Chanter.  Prdleg^re. 
^ever  préalablement  une  certaine 
portion  far  le  toral.  Le  bénéfice  ejl 
de  dix  mille  écus ,  fur  quoi  il  faut 
f  relever  fix  mille  francs  pour  Us  répa- 
rations des  bàtimens ,  dinfi  il  rtjle  à 
partager  vingt-quatre  mille  francs. 

PRÉLIMINAIRE  i  adjeâif  des  deux 
genres.  Il  Te  dit  en  parlant  de  fcien- 
ce  Se  de  doârine;  6c  il  fîgntfie  qui 
précède  la  matière  principale,  & 
qui  fert  à  Téclaircir.  Le  difcourspré- 
liminaire  de  cet  ouvrage  ejl  une  pièce 
d^ éloquence,  Cejl  une  quejlion  préli^ 
minaire  qu'il  faut  réfoudre. 

^  En  matière  de  Négociation ,  il  fe 
dit  des  articles  généraux  qui  doi- 
vent être  réglés  avant  d'entrer  dans 
la  difcudîon  des  intérêts  particuliers 
&  moins  importans  des  puifTances 
contraftantes.  La  fignature  des  arti^ 
des  préliminaires  fut  fuivie  d'unefuf 
penjion  d armes. 

Il  s'emploie  auffî  fubftantivement* 
Lis  Minijfres  des  Puiffances  belligé- 
rantes viennent  dejigner  les  prélimi- 
naires de  la  paix. 

\^^%  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  longue  &  la 
cinquième  très-brève. 
PRÉLUDE }  fubftantif  mafculin.  Pra- 
lufio.  Ce  qu'on  chante  pour  fe  met- 
tre dans  le  ton  où  Ton  veut  chan- 
ter, &  pour  eflayer  en  même  temps 
la  portée  de  fa  voix.  II  fe  dit  pa- 
reillement de  ce  qu'on  joue  fur  un 
înftrumeiu  ,   tant  pour  fe  mettre 
danç  le  ton  fur  lequel  on  veut  jouer 
gue  pour  eflayet  li  rinftrumcnt  cft 
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(Taccord.  Cet  Organise  fe  fait  r^-î 
marquer  dans  les  préludes. , 

Les  Muficicns  appellent  zuCRprl^ 
tudes^  certaines  pièces  de  mofîqae, 
cempofées  dans  le  goût  des  prélu* 
des  qui  fe  font  fur  le  champ.  Voy. 
Préluder. 

Prélude  ,  (ignifie  figurément ,  ce  qui 
précède  quelque  chofe ,  &  qui  lui 
fert  comme  d'entrée  &  de  prépara- 
tion. Cette  renconfre  fut  le  prélude 
d'une  bataille  fanglante  quife  dorma 
le  lendemain.  V enflure  des  jambes  efi, 
fquvent  un  prélude  d'hydropifie. 

PRÉLUDER  i  verbe  neutre  de  lapré. 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Prétludere. 
C'eft  en  général  chanter  ou  jouer 
quelque  trait  de  fantaifie  irrégulier 
&  aUez  coutr  ^  mais  paflanr  par  les 
cordes  elTentielles  du  ton»  foit  pour 
rétablir,foit  pour  difpofer  fa  voixj 
ou  bien  pofer  fa  main  fur  tfn  inftru- 
ment ,  avant  de  commencer  une  piè- 
ce  de  mufique. 

Mais  fur  l'orgue  &  fur  le  clave- 
cin l'art  de  préluder  eft  p!us  confi- 
dérable.  C  eu  compofer  &  jouer 
impromptu  des  pièces  chargées  de 
tout  ce  que  la  compofiiion  a  de  plus 
favant  en  deflein  ,  en  fugue  ,  en 
imitation  y  en  modulation,  &  en 
harmonie.  C'ell  fur-tout  en  prélu* 
dant  y  que  les  grands  Muficiens , 
exempts  de  cet  extrême  afferviflè- 
ment  aux  régies  que  l'œil  des  cri« 
tiques  leur  impole  fur  le  papier  » 
font  briller  ces  tranfîtions  lavantes 
qui  ravidenr  les  auditeurs. 

C'eft-U  qu'il  ne  fuffit  pas  d'être 
bon  composteur  ni  de  bien  pofle- 
der  fon  clavier  ni  d'avoir  la  main 
bonne  &  bien  exercée >  mais  qu'il 
£iut  encore  abonder  de  ce  feu  de 

Î;énie  &  de  cet  efprit  inventif  qui 
ont  trouver  &  ttaiter  fur  le  champ 
les  fttjets  les  plus  favorables  à  l'bu- 
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monie  &  les  plus  flatteurs  à  i*o* 
*  reille. 
PRÉMATURÉ,  ÉEi  adjedif-  ?ri- 
€0x.  11  fe  dit  proprement  des  fruits 
qui  mûriflenc  avant  le  temps  ordi- 
naire. Des  fruits  prématurés. 

On  die  figuifément^  un  t/prupré-- 
mature^  une  fagtjfe  prématurée^  pour 
dire ,  un  efpric  plus  formé ,  plus 
avancé  qu'on  ne  l'a  ordinairement 
à  Tage  où  eft  la  perfonne  dont  on 

farle  y  une  fageffe  plus  grande,  que 
âge  de  celui  dont  on  parle ,  ne  de- 
mande. 

On  dit  au(E  iigurémenr,  (\VLune 
ifffaire  efi  prématurée ,  pour  -dire  , 
qu'il  n'eft  pas  encore  temps  de  len- 
{reprendre.  Ec  ^xiune  entreprife  efi 
prématurée  ;  pour  dire ,  qu  il  n'cft 
pas  encore  temps  de  l'exécuter. 

PRÉMATURêMExNT  ;  adv.  Préma- 
iurè.  Avant  le  temns  convenable. 
Cefi  une  demande  formée  prématU" 
rément. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  la  dernière  moyen* 
ne. 

PRÉMATURITÉi  fubftantif  fémin. 
Maturité  avant  le  temps  ordinaire. 
Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Prématu- 
rite  d'efprit.  Prématurité  de  concep- 
tion. 

PRÉMÉDITATION;  fubftantif  fé- 

.  rs\\nin. Prâmeditatio.  Délibération, 
confultation  que  l'on  fait  en  foi- 
même  fur  une  chofe  avant  de  l'e- 
xécuter. //  ne  faut  rien  entreprendre 
d'important  fans  préméditation. 

PRÉMÉDITÉ.  ÉE;  participe  paffif. 
Voye'^  PRÉMâniTER. 

PRÉMÈDHER; verbe aûif de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Prétmedi- 
tari.  Méditer  quelque  temps  fur  une 
chofe  avant  ae  l'exécuter.  Il  pré- 
méditoit  defe  venger  d*unc  manière  j 
4^atarue.  X 
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Les  quatre  premières  fyllabef 
font  brèves ,  &  la  cinquième  longue 
ou  brève.  Voye\  Verbe. 

P  R  É  M  ER  Y  î  petite  ville  de  France 
dans  le  Nivernois ,  fur  la  rivière  de 
Nièvre,  à  cinq  lieues,  nord-nord-- 
eftjdeNevers. 

PRÉMICESj  fubftantif  fénrinin  plu- 
riel.  Primitid.  Les  premiers  fruits 
de  la  terre  ou  du  bétail. 

Il  étoit  d'ufage  dans  l'ancien 
Teftament  d'offrir  les  prémices  au 
Prêtre  :  il  eft  fait  mention  de  ces 
oblations  dans  lExode.  Elles  devin- 
rent même  de  précepte ,  fuivant  le 
Léviti^ue ,  &  dans  le  livre  des  Nom* 
bres  il  eft  dit  qu'elles  appartiennent 
au  Prctre.  Ces  prémices  fepayoienc 
depuis  la  trentième  jufqu'â  la  cin-* 
quantième  partie.  Suivant  le  Deu^ 
téronome ,  on  étoit  auflî  obligé  d'of- 
frir les  premiers  nés  des  troupeaux. 
Les  Ifraélices  payeient  en  outre  la 
dixme. 

Dans  les  premiers  fîècles  de  TÉ- 

{;life  ,  les  tidelles  mettoient  tous 
eurs  biens  en  commun  \  les  Minif- 
tres  vivoient  d'oblations  en  géné- 
ral ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  précepte 
pour  leur  donner  las  prémices  ni  la 
dixme.  La  première  rétribution  qui 
fut  établie  en  leur  faveur,  ce  fut  la 
dixme  :  Alexandre  II  y  ajouta  les 
prémices  ;  il  fe  fonda  pour  établir 
ce  nouveau  droit,  fur  lancien  Tef- 
tament. Ces  prémices  éioient  offer- 
tes fur  l'Autel ,  &  bénites  à  la 
Mefle.  C'eft  à  ces  fruits  que  s'ap- 
pliquoit  cette  prière  qui  le  dit  au 
Canon  delà  Meftej  per  quem  héc 
omnia^  Domine,  femper  bona  créas  ^ 
fanclificas  ,  benedicis  &  prâfias  nO" 
bis  y  Sec.  Piéfentement  que  lespré-^ 
mices  ne  s'offrent  plus  ainfi,  ces 
paroles  s'appliquent  au  pain  &  au 
vin  déjà  confacrés. 
La  quotité  des  prémices  n'éto» 
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pas  fixée  par  la  Loi  de  Moïfa.  Saint 
Jécôcne  iienc  que  les  Rabbins  éta- 
blirent qu  elle  feioit  au  moins  du 
ibizancième ,  6c  qa  elle  n'excédeioit 
pas  le  quarantième. 

Dans  un  Concile  de  Bordeaux 
tenu  en  1 25  5  ,  on  fixa  les  prémèces 
depuis  le  tientième  jufqu'au  qua- 
cancième.  Dans  un  autre  Concile 
tenu  à  Tours  en  1 18  z ,  il  fut  réglé 
que  les  premucs  feroienr  ettimées 
au  moins  â  la  foixantième  partie. 
Piéfentement  Tobligacion  de  don- 
ner les  prémices  ourre  la  dixme  , 
fi*eft  point  de  droit  commun  ;  cela 
dépend  de  Tufage  ,  Ik  le  droit  de 
les  p<:rcevoir  eftprefwtiptible  p^r  40 
ans. 
PjiiMiccs  »  fe  dit  auflli  figurément  > 
des  premières  produâions  de  fef- 
prit.  Ce  font  les  prémices  de  fa 
mufe. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
braves  &  la  troifième  très-brève. 
PREMIER,  ÈRE  j  adjeAif.  Primus. 
Qui  précède  par  rapport  au  temps  » 
à  Tordre ,  au  lieu  »  à  la  dignité ,  a  la 
fituation  j  &c.  Il  tfi  h  premier  de  fa 
famille  qui  ait  embraffi  le  parti  de  la 
Roie»  Mars  était  anciennement  le 
premier  mois  de  l'année»  Entre[  dans 
la  première  rue  à  gauche.  Cefl  un  des 
premiers  Capitaines  de  fan  ficcle. 

£n  termes  d'Aftronomie  ,on  ap- 
pelle planètes  premières  ,  les  planè- 
tes qui  tournent  autour  du  Soleil. 
Ces  planètes  font  Saturne ,  Jupiter, 
Mars ,  la  Terte  ,  Vcims  &  Mercu 
re.  On  \it%  appelle  ainfi  pour  les 
diftinguer  des  planètes  fecosdaires 
ou  fatellites. 

Dans  rAftronomîc  de  Ptolcince 
on  ^p^Mq  premier  mj/>ile  j  la  neu- 
vième ou  la  plus  grande  Tpbère  des 
cieux,tWii  l2C«.ntreeft  celui  du  mon- 
de ,  &  en  comparaifon  de  laquelle 
la  terre  n'eft  (ju  un  point.  Lca  fec- 
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tareors  de  Ptolémée  prétendent  qtltt 
le  premier  mobile  contient  toutes  les 
autres  fphères  au-dedans  de  lui,  8C 
<)tt'il  leur  donne  du  mouvement  en 
tournant  lui-même,  &  les  faifanc 
tourner  toutes ,  &  achever  leut  ré* 
volurion  en  14  heures;  Les  autres 
orbes  particuliers  font  deftinés  â  pro- 
duire les  difFérens  autres  monve- 
mens  que  Ton  obferve  dans  les  corps 
céleftes j  &  pour  chacun  defquels  il 
a  fallu  >  pour  ainfi  dire  »  imaginer^ 
un  orbe  mobile  particulier.  L'Af-  . 
tronomie  eft  aujourd'hui  délivrée 
de  tout  ce  fatras  d'ocbes  mobiles 
depuis  le  fjrftème  de  Copernic»  qui 
explique  heureufement  les  phéno- 
mènes céleftespar  le  mouvement  de 
la  terr«. 

Les  Aftronomes  appellent  pre^ 
mier  vertical ^  le  cercle  vertical  qui 
paffe  par  les  pôles  du  méridien; 
<'eft  à-dire ,  le  grand  cercle  qui  paiTe 
par  le  zénith  de  le  nadir,  &  qui 
eft  perpendiculaire  au  plan  du  mé« 
ridien. 

En  termes  de  gnomoniqne  ,  on 
appelle  premiers  verticaux  ,  ou  ca'» 
drans  premiers  verticaux  j  ceux  qui 
font  projetés  fur  le  plan  du  premier 
vertical  y  ou  fur  des  plans  qui  lui 
font  parallèles.  Ces  cadrans  font 
ceux  que  nous  a^^pellons  cadrans  di-^ 
réels,  OM  cadrans  au  nord  &aufud. 
Un  cadran ,  tel  que  ceux  dont  nous 
parlons  ,  s'il  eft  tourné  au  midi  re- 
gardera le  pôle  auftral ,  &  par  con- 
féquent  le  ityle,  dont  Tangle  avec 
le  plan  doit  être  le  complément  de 
la  latitude  du  lieu,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même  ,  qui  doit  être  pa- 
rallèle à  Taxe  <ie  la  terre ,  aura  fa 
pointe  tournée  en  bas  fur  le  plan  de 
ce  cadran. 

Les  cadrans  qui  font  direftement 
au  nord ,  ont  le  fud  par  derrière. 
Ainfi  il  oe  faut ,  pour  avoît  un  ca- 
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Jkin  sn  nord  »  que  tracer  uit  C2>- 
dran  au  fud ,  &  le  retourner  de 
Taucre  coté ,  en  omettant  les  heures 
inutiles  encre  ^  &  7  »  &  entre  48^ 
feulement  il  hiuc  obferver  que  le 
ftj  le  doit  être  incliné  de  bas  en  haut, 
8c  tourner  ia  pointe  vers  le  pôle  du 
aord. 

En  termes  dé  Phyiïque  ,  on  ap- 
pelle >  maêière  première  y  la  matière 
en  général ,  faifant  abftraAion  de 
la  forme  &  des  autres  accidensr 

On  dit  proverbialement  ,  qu*i/ 
vaut  mieux  être  le  prem'ur  icfr  race 
fue  le  dernier  ^  pour  dire ,  qu'il  vaut 
mieux  urètre  pas  d'une  naiilànce 
confidérable  ,  &  fe  faire  diftinguer 
9ar  fon  mérite ,.  que  d'ècre  d'une 
haute  naiflànce  ,  (ans  avoi«  d^autre 
mérite  Œie  celui  de  fes  ancêtres^. 

Or  dit  proverbialement  9  d'un 
&omme  fort  étourdi,  <\vl  il ejl étour- 
di comme  le  premier  coup  die  matines* 
On,  dit  p  prendre  le  premier  venu  , 
fi  fervir  duf  premier  venu\  pour  di- 
re ^  emplojFer  la  première  peribnne 
qu'on  rencontre- 

Pa£M.iE^R9.fîgnifie  quelquefois,  le  plus 
excellent,. le  plus  conGdérable.  P^ir- 
gilefut  le  premier  Poète  de  fon  temps. 
Cefi  un  des  premier s^  Magifirats  qu*il 
y^ait  eus  dans  cette  compagnie. 

Frej^icr  ,  cft  auffi  un  titre  d'honneur 
attaché  i  de  certaines  charges,  â 
de  certaines  places.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  étoit  premier  Minijlre  Jinis 
Louis  XI I  /•  Le  premier  Préfident 
du  Parlement,  Le  premitr  CkiruT" 
gfén^ 

Dans^ee  fens,  on- dit  d'ordinaire,. 
Monjieur  le  Premier ,  en  parlant  da 
premier  Ecuver  du  ReL 

FKBïtrEK,  (ignifie  encore,,  qui  avoit 
été  auparavant ,  qu'on  avoit  dép  eu. 
H  s'ejl  rétabli  dansc/in  premier  état. 
On.  lui  rendit  Jhmprcmktluflre}^ 

IkfKUJt» ledit  auffi.  dit  comneooe»- 
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ment  ,  de  Tcbauche  Je  certaines^ 
chofes.  Cf  nefilà  qu  une  première 
idée  de }on  projet. 

En  Géométrie  on  appelle  ^ttr^# 
premières^  celles  qui  ne  peuvienr 
erre  diviféesen^d'autres  figures  plus 
iimples  qu'elles  ^  tels  font  le  trian- 
gle parmi  les  figures  planes-.  Se  la 
pyramide  parmi  les  folides^  car 
routes  les  figures  planes ,  knt  com^ 
pofées  de  triangles,  te  toutes  les* 
fblides  font  composées  de  p^rami- 
des% 

En  rermes  d^Arithmétique  ,  o» 
appelle  nombres  premiers^  oyxjtmples^ 
ceux  qui  n'onr  point  d'autres  divi-^- 
fcurs  qu'eux  mêmes ,  ou  que  l'uni* 
té  î  ainfi  ^  eft  un  nombre  premier  ^ 
parce  qu'il  n'efl:  divifible  que  pat 
tuimème,  ou  par  r.  Le  nombre  f 
eft  aufli  un  nombre  premier ,  &c. 

Quand  on  compare  un  nombre- 
h  un  autre»  6c  que  ces  deux  nom* 
bres  n-'ont  aucun  commun  divifeur 
différent  de  l'unité ,  on-  les  appelle- 
nombres- premiers*  entr'eUx  j  ainfi^  4^ 
&  9  font  des  nombres  premiers  en-^ 
rr'eux,  parcequ'il  tf  y  a  aucun  divi- 
feur de  g  qui  le  foit  aufli  4  :  pat 
oà  vous  voyez-  que  des  nombres^ 
premiers  entr'eux  peuvent  fort  biea 
n'être  pas  des  nombres  premiers^ 
puifque  4  &  9*  confidérés  fëparé^ 
ment  ont  des^  dtvifeurs  diffëren»  de 
l'unité  f  mais  des  nombres  premier» 
font  néceflkirement  premiers  cn^ 
tr'euxv 

Pbor  trouver  h  ftiite  dès*  mm^ 
bres  premiers^  il  n'y  a  qu'à  parcou- 


r  point  o  anrre  aivuenr  que  L  « 
«itc-ou  qu'eux  mêmes,  les  ranger 
par  ordre,  9c  l'on  aura  par  cemoyen 
autant  de  nomht^premierscp^  ïkm 
voudr».. 
Pâtf  la  mojot  de^flMa&Ks  JV9* 
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mUrs  on  trouvera  facilement  tous 
les  divifeurs  JimpUs  ou  premiers 
d*un  nombre  quelconque ,  tel  que 
5150  j  pour  cela  it  n'y  aura  qu'à 
divifer  d'abord  le  nombre  propofé 
par  1^  premier  des  nombres  amples, 
&  Ton  aura  1615  pour  quotient , 
qui  n'eft  plus  diviuble  par  i  j  ef- 
fayant  donc  de  le  divifer  par  j ,  le 
fecoad  des  nombres  fimples  ,  on 
aura  875  au  quotient  qui  n'eft  pas 
divifible  par  }  }  on  le  divifera  donc 
par  5  ,  &  Ton  aura  175  que  Ton 
continuera  à  divifer  car  5 ,  ce  qui 
produira  3 5  au  quotient  que  Ion 
divifera  encore  par  5  pour  avoir  7 
au  quotient,  qui  eft  un  nombre 
Jimple  QM  premier  i  ainfi  tous  les  di- 
yïleMï%  fimples  ou  premiers  du  nom- 
bre 5450,  font  i  ,  î>.  5  »  S  M  '7- 

En  termes  de  l'Ecriture  -  Sainte , 
on  appelle  premier  né  ^  le  premier 
enfant  mâle ,  &  ce  que  produifent 
les  animaux  pour  la  première  fois. 

Depuis  que  Dieu  eût  fait  mourir 
par  répce  de  l'Ange  exterminateur 
tous  les  premiers  nés  des  Egyp- 
tiens ,  &  qu'il  en  eût  préfervé  ceux 
des  Ifraélites ,  il  ordonna  que  tous 
les  premiers  n^s  de  ceux-ci ,  tant 
des  homtnes  que  des  animaux  do- 
meftiques  &  de  fervice  ,  lui 
fuflent  confacrés  ;  mais  il  n'y  avoir 
que  les  enfans  mâles  qui  fuflent 
iloumis  à  cette  loi.  Si  le  premier 
enfant  d'une  femme  étoit  une  fille, 
le  père  n'étoit  oblige  à  rien,  ni 
pour  elle  ni  pour  tous  les  autres  en 
fans  même  mâles  qui  fuivoienr  j  & 
fi  un  homme  avoir  plufieurs  fem- 
li^es  ,  il  étoit  obligé  d'offrir  au  Sei- 

Sneur  l^s  premiers  nés  de  chacunç 
•elles.  Ces  enfans  premiers -nés 
l^toient  offerts  au  Temple ,  &  leurs 
parens  les  rachetoient  pour  la  fom- 
.  pie  de  cinq  ficles.  Si  c'étoit  unanir 
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agneau ,  &c.  on  devoit  l'offrir  ^vt 
Temple ,  mais  on  ne  pouvoir  pas  le 
racheter }  on  le  tuoit  \  on  répandoi( 
fon  fang  autour  de  Tautel  \  on  bru* 
loir  les  graiffes  fur  le  feu  de  l'autel, 
&  la  chair  étoit  pour  les  Prèrres  » 
mais  on  rachetoit  ou  l'on  tuoit  les 
premiers-nés  des  animaux  impurs , 
comme  Tâne ,  le  cheval ,  &c.  Quel- 
ques Commentateurs  prétendent 
qu]on  tuoit  les  premiers  -  nés  des 
chiens,  mais  qu'on  n'en  donnoit 
rien  aux  Prèrres  parcequ'on  n'en  fai- 
foit  aucun  trafic. 

Les  privilèges  des  enfans  premiers 
nés  confiftoient  premièrement  au 
droit  de  facerdoce  »  qui  avant  la  loi , 
étoit  attaché  à  l'aîné  de  la  famille. 
Secondement  en  ce  au'il  avoit  la 
double  porfion  entre  les  frères. 

Le  droit  de  facerdoce  n'apparte- 
noit  proprement  i  l'aîné,  à  l'exclu- 
(ion  de  fes  frères ,  que  quand  les 
frères  demeuroient  enfemble  dans 
un  même  lieu  Se  dans  une  même 
famille  \  car  dès  que  les  frères  étoienc 
féparés  &  faifoient  famille  à  part  » 
chacun  devenoit  le  chef  &  le  prêtre 
de  fa  maifon.  Quant  au  double  lot , 
on  l'explique  de  deux  manières.  Les 
uns  çroyent  qu'on  donnoit  à  laîné 
la  moitié  de  toute  la  fuccefiion',  & 
que  l'autre  moitié  fe  partageoir  par 
parties  égales  entre  les  autres  frères. 
Mais  les  Rabbins  enfeignent  aùcon* 
traire  que  le  premier  né  prenoit  le 
double  lot  de  chacun  de  fes  fières. 
Ainfi  fi  un  père  avoit  laiffé  fix  fils , 
on  faifoit  fept  portions  égales^  l'aîné 
en  avoit  deux ,  &  chacun  de  fes 
frères  en  avoit  upe.  Si  l'aîné  étoic 
mort  &  avoir  laiffé  des  enfans»  fon 
droit  pafibit  i  fes  enfans  &  à  k%  hé- 
ritiers. Les  filles  n'avoient  nulle  parc 
à  ces  privilèges ,  quand  même  elles 
auroient  été  lesaînées  de  leurs  frères 
Qi^  dç  Içurs  Sjyurs.  On  trouve  dans 

VÉctit^re 
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l'Êcrtture  qaelqaes  faits  qui  déro- 
gent à  ces  lois  générales  :  par  exem- 
ple, Ifaac  cranfporca  le  droit  de 
J rentier  né  d'^faii  â  Jacob;  Jacob 
t  craBfporta  de  Ruben  â  Jofeph , 
&  David  d*Adooias  i  Salomon. 
Mais  ces  événemens  arrivèrent  par 
une  providence  particulière  &  par 
une  révélation  de  Dieu. 

On  appelle  dans  un  jeu  de  Paume 
le  premier,  la  partie  de  la  galerie 

3ui  eft  la  plus  proche  de  la  corde 
e  chaque  c6<é.  Chajfe  au  premier. 
Au  premier  la  balle  la  gagne.  En  ce 
feus  il  eft  fubftanrif. 

PREMIÈREMENT  ;  adverbe.  Primb. 
^£n  premier  lieu.  On  ne  l'emploie 
guère  qu*il  ne  foit  fuivi  des  termes 
ftconiemenc y  ou  en  fécond  iieuj  en- 
fuite  j  &c.  F'ous  ûvtfij  reçu  première^ 
ment  cent  icus;  en  fécond  lieu  j  y  ai 
payé  pour  vous  dix  louis. 

PRÉMISSES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel.  Prdmiffk.  Terme  de  Logique,' 
qui  fe  dit  des  deux  premières  pro* 
polirions  d'un  fyllogifme.  On  ne 
Jauroit  nier  la  conféquenct  d^un  argu* 
meni  en  forme  ,  quand  on  a  accordé 
les  prémiffis  fans  diflinHion. 

PRÉMONTRÉ  ;  Abbaye  élective  , 
chef  de  TOrdre  do^mcme  nom  y 
dans  le  Laonnois,  près  des  fron^ 
cières  de  la  Picardie ,  à  trois  liettes , 
oueft,  de  Laon.  Elle  jouit  d'environ 
foixante  mille  livres  de  rente. 

Ceft-Uoù  rOrdre  de  Prémontré 
fur  inftitué  par  Saint  Norbert  en 
1 1  lo.  Les  Religieux  de  cet  Ordre 
o*eurent  d'abordd'autre  revenu  que 
le  produit  du  bois  qu'ils  coupoient 
dans  la  foret  de  Coucy  »  &  qu'un 
d'entre  eux  alloit  vendre  $  tous  les 
matins ,  i  Laon  ;  mais  par  la  pieufe 
libéralité  desfidelles,  ils  acquirent 
bientôt  des  richefles  confidérables , 
&  leur  ordre  devint  nombreux  & 
p«ii^ant^  particttlièceipenc  en  Aile-* 
TQm€  XXlll. 
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magne.  La  règle  de  Saint-Norbert 
fut  obfervée  rigoureufement  par  les 
Religieux  Prémontiés  ,  jufqu'en 
1145.  ^^  fut  alors  qfe  le  relâche» 
ment  commença  à  s'introduire  dans 
l'Ordre.  Les  Religieux ,  qui  voya- 
geoien;  pour  les  befoins  de  l'Ordre  3 
ayant  demandé  au  Pape  d'être  dif- 
penfés  de  l'abftinence  de  viande ,  & 
ayant  obtenu  cette  grâce ,  ceux  qui 
ne  fortoient  pas  de  leurs  Couvens 
en  furent  jaloux»  &  firent  tous  leurs 
efforts  pour  fe  procurer  la  même 

difpenfe.  Pie  II  leur  accorda  en  con« 
féquence  la  permiffion  générale .  de 
manger  de  la  viande,  excenré  depuis 
la  Septuagéfime  jufqu'à  Pâques. 

Il  y  a  eu  depuis  des  Prémontrés 
réformés,  qui  diffèrent  des  autres 
par  une  règle  plus  auftère. 

Les  Prémontrés  portent  un  habit 
blanc,  qui  a  la  même  forme  que 
celui  des  Eccléfiaftiques  féculiers. 
Ils  ont  un  fcapulaire  fur  la  fou- 
tane. 

L'Abbaye  chef-lieu  de  l'Ordre 
de  Prémontré ,  a  de  vaftes  bâtimens 
pour  loger  les  Religieux  des  Nations 
étrangères  qui  viennent  aux  Cha- 

fàtres  généraux.  Tous  les  Abbé»  de 
'Ordre ,  ou  leurs  Députés  ,  fonc 
obligés  de  s'affembler  a  Prémontré 
aux^  temps  marqués.  Si  quelques-uns 
refufent  d'y  venir  ou  d'y  envoyer, 
.on  a  droit  de  leur  impo fer  une  péni- 
tence dont  le  Pape  feul  peut  les  re- 
lever. Cet  Ordre  n'a  plus  en  France 
aucun  Monaftère  de  Filles.  Il  pof- 
sède  dans  ce  Royaume  vingr-quatre 
Abbayes  Régulières  &  quarante- 
neuf  Abbayes  Commendataires.* 
Vingt-fept  de  fes  Abbayes  fuivenc 
la  réforme,  qui  commença  en  Lor« 
raine  vers  i^io. 

L'Abbé  de  Prémontré  eft  Générd 
de  fon  Ordre.  L'Ordonnance  do 
Y     . 
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Blois  veut  que  vacation  de  cette  Ah-' 
baye  avenante  ,  il  y  foit  pourvu  par 
éleciion  des  Religieux  profès.  On 
peut  fur  la  manière  de  procéder  à 
ces  élevions,  &  fur  pluliears  règles 
prefcrires  i  l'Ordre  de  Pr«moncré, 
Gonfulcer  an  Arrèc  rendu  au  Parle- 
ment en  forme  de  règlement ,  le  8 
Juillet  1^19  »  qu'on  trouve  aux  an- 
ciens Mémoires  du  Clergé. 

Le  même  Arrêt  permet  aux  Pré' 
tnontrés  de  prendre  des  degrés  dans 
rUniverfité  de  Paris. 

L'Abbé ,  Général  de  Prémontré , 
êc  quelques  autres  Abbés  »  préten- 
dent que  quand  ils  font  prêtres  & 
.  bénis ,  ils  peuvent  conférer  les  Or- 
dres mineurs  i  leurs  Religieux  \  il 
y  en  a  même  qui  fouciennent  pou- 
voir conférer  le  Sous-diaconat  »  & 
ils  fe  fondent  fur  le  feprième  Con- 
cile général  :  mais  les  Évèques  de 
France  ne  reconnoiffent  point  cette 
prérogative  des  Abbés. 

Les  Religieux  de  l'Ordre  de  Pré- 
moncré  font  exempts  de  payer  la 
dixme  des  fruits  produits  par  les 
héritages  de  ^ancienne  dotation  des 
Abbayes  qu'ils  font  valoir  par  leurs 
mains  ou  par  leurs  fermiers,  en  con- 
séquence a^s  baux  non  excédens  neuf 
ans,  &  non  celle  des  fruits  des  rerres 
acquifes  depuis  la  conceflionqui  leur 
a  été  faite  de  leurs  privilèges ,  par 
des  Bulles  des  années  1119,  ii  16 
jk  1 1  )S ,  qu'on  trouve  dans  un  livre 
intitulé ,  Bibliotheca  Premonfiraten- 
fis  ^  confirmées  par  d'autres  Bulles 
accordées  par  les  Papes  Céleftin  II , 
£ugène  III ,  Luce  III  &:  Hono- 
xé  IIL 

Cette  diftinâion  eft  écrite  Hans 

te  Concile  de  Latran ,  tenu  en  i  X79. 

On  trouve  fur    Texemption   dont 

louiflTent  à  cet  égard  les  Prémontrés, 

^  pm  Arrêt  da  Paclemenc  du  7  Mai 
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i6l\^  dans  le  Journal  des  Audlett* 
ces. 

Un  décimateur  qui  depuis  qua-^ 
rante  ans  eft  en  pofleffion  de  perce* 
voir  la  dixme  des  fruits  produit» 
par  les  héritages  qui  en  font  affran- 
chis ,  par  les  privilèges  de  l'Ordre 
de  Prémontré,  a  acquis  prefcriptioa 
contre  l'exception.  Cette  prelcri|>- 
tion  eft  favorable,  parce  qu'elle  fait 
rentrer  les  chofes  dans  leur  état  na« 
tureL  La  pofTeflion  Jointe  au  droit 
commun,  déroge  &  fait  évanouir 
route  e(pèce  de  privilège;  c'eftce 
que  la  Cour  a  jugé  par  Arrêt  rendu 
en  la  première  Chambre  des  £n- 

auêtes,  entre  T  Abbaye  chef-d'Ordre 
e  Prémontré  &  le  Chapitre  de 
Noyon ,  le  19  Juillet  1741. 
PRÉMOTION  i  fubftantif  féminin. 
Prdmotio.  Terme  didaAique.  Aâion 
de  Dieu  agi  (Tant  avec  la  créature  » 
&  la  déterminant  à  agir.  Foye^  Pké« 

DÉTERMINATION. 

PRÉMUNI,  lEi  participe  paflîf. 
f^oye:^  Prémunir. 

PRÉMUNIR  ;  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Prémunirez 
Munir  par  précaution,  précautionr- 
ner.  Il fiiut^ prémunir  contre  les  rufts 
de  cette  femme. 

•  Il  s'emploie  fonvent  comme  ver- 
be pronominal  réfléchi.  Ainii  on  dit 
fe  prémunir  contre  les  acàdens  de  la 
fortune  ;  pour  dire ,  fe  fortifier  par 
précaution  contre  les  accidens  de  la 
fortune.  Ety  fe  prémunir  contre  le 
froid;  pour  dire  ,  fe  garnir  par  pr6- 

^  caution  contre  le  froid.  On  dit  en- 
core ,  ii  s* e/t  prémuni  contre  le  maU'^ 
vais  air.  Se  prémunir  contre  les  erreurs j^ 
contre  les  mauvaifes  doSrines* 

PRENABLE  ;  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Expugnabilis.  Qui  peut  être 
pris ,  qui  n*eft  pas  fi  fort  qa'il  ne 
puil&  être^pris»  Il  fe  dit  proprement 
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At  TÎlles  &  des  places  fortifiées. 

Cette  cuadcUe  quoique  farte  eji  néan-^ 
moins  prenable^  11  fe  die  mieux 
avec  la  négative.  Avam  l'invention 
de  la  poudre  cette  ville  n'éto'u  pas 
prenable^ 

Paenablb  ,  fe  die  aaifi  des  perlbnnes , 
&  fignifie  qiii  peut  être  gagné,  fé- 
duit.  Les  honnêtes  gens  ne  Jont  pre- 
fiables  ni  par  or  ^  ni  par  argent. 

PRENANT,  ANTEj  adjeûif.  Qui 
prend.  On  appelle  en  termes  de 
finance ,  partie  prenante  j  celui  qui 
en  vert^  de  l  crat  du  Roi  où  il  eft 
eniployé ,  a  droit  de  recevoir  d*un 
tréiorier  comptable  une  certaine 
fomme. 

On  appelle  carême-prenant  ^  le 
mardi  gras ,  &  mftme  les  trois  jours 

{;ras  qui  précèdent  immédiatement 
e  mercredi  des  cendres,  /^cjyq  Ca- 
rême. 
PRENDRE  ;  verbe  aûif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon.  Capere. 
Mettre  en  fa  main.  Prendre  une  af- 
Jiette.  Prenei  ce  mémoire  &  li/e^- 
le. 

On  dît  t  prendre  les  armes  ;  pour 
dire ,  s'armer,  foit  pour  fe  défendre 
ou  pour  attaquer ,  foit  pour  faire 
honneur  à  quelqu*un ,  ou  pour  faire 
Texercice.  Le  régiment  va  prendre  les 
armes. 

On  dît  figurément,  prendre  en 
main  le  droit  ùu  les  intérêts  de  quel-- 
qu'un;  pour  dire,  fou  tenir  les  droits, 
les  intérêts  de  quelqu'un.  On  dit 
auflli ,  prendre  quelqu'un  fous  fa  pro^ 
ieSion;  pour  dire,  le  protéger,  le 
défendre.  On  dit  dans  le  même 
fens ,  prendre  Je  parti  de  quelqu'un  ; 
pour  dire,  fe  mettre  de  fon  coté, 
embralTer  fa  défenfe.  On  doit  tou- 
jours prendre  le  parti  du  foible  &  de 
/innocent. 

On  dit  en  termes  de  Palais  , 
prendre  le  fait  &  cau/c  4ç  quelqu'un  4 
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ou  prendre  fait  &  caufe  pour  quel' 
qu'un ^  pour  dire,  intervenir  en 
,  caufe  pour  lui.  On  le  dit  auflli  figut*. 
rément  dans  le  difcours  ordinaire  ^ 
pour  dire,  prendre  la  défenfe  de* 
quelqtfun. 

•  On  dit  auflS ,  prendre  parti  avec 
quelqu'un;  pour  dire  ,  s'attacher  au 
fervice  de  quelqu'un.  Et  l'on  dit  ab- 
folument,  prendre  parti  ;  pour  dire^ 
s'enrôler  dans  les  troupes.  Ce  jeune 
homme  a  pris  parti  dans  un  tel  rigi-^ 
ment. 

On  dit,  prendre  fon  parti  i  pout 
dire,  fe  réfoudre,  le  décider; 
choifir  un  moyen»  un  expédient 
dans  une  affaire  difficile  &  dou- 
teufe.  //  tfl  quelquefois  néce^aire  dt 
prendre  fon  parti  fur  le  champ. 
Prendre  ,  fe  dit  en  parlant  des  habits 
que  Ion  met  fur  foi  ,  foit  qu'on 
s'habille  foi*mème,  foit  qu'on  fe 
fafle  habiller  par  un  autre.  Prendre 
fon  habit.  Prendre  fes  bas.  Prendre 
fon  chapeau* 

On  dit ,  prendre  la  perruque;  pout 
dire ,  commencer  à  porter  la  per- 
ruque. Sa  maladie  ayant  fait  tomber 
fes  cheveux  ,  il  a  été  obligé  de  prendre 
la  perruque. 

On  dit ,  prendre  le  deuil;  pour 
dire,  s'habiller  de  noir  à  l'occafîon 
de  la  mort  de  quelque  perfonne. 
A  la  mort  de  ce  Prince^  la  Cour  pris 
le  deuil  pour  trois  femaines. 

On  dit ,  prendre  l'habit  de  Relim 
gieux^  de  Religieufcj  ou  Amplement^ 
prendre  l'habit;  pour  dire,  entrer 
au  noviciat  dans  un  Monaftère.  Et 
Ton  dit  des  Religieufes  dans  le 
même  fens ,  prendre  le  voile. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  été 
reçu  Docteur,  qu'il  a  pris  le  bon^ 
net* 
Prendre,  fignifie  dérober,  emporter 
en  cachette.  //  ç/?  accufé  d'avoir  pris 
deux  montres  aufpeclacle.  On  lui  a 

:Yii 
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f  ris  fa  canne  fans  qu'il  s^ en  f oit  ap^ 

'     perçu. 

Prendre  ,  fienifiie  aaiC  enlever ,  em-? 

*     porter  de  force ,  voler ,  ôter  à  quel- 

-  qu'an  ce  qa'il  a.  Il  fut  arrêté  par  des 
voleurs  qui  lui  prirent  jufqtià  la  che-* 

•'.    mife  qu'il  av  oit  fur  le  corps, 

:  On  dit  en  parlant  des  gens  avides 
qui  ne  laiiïent  échapper  aaciine  oc- 
cafion  de  s'enrichir  ,  qu'i/j  prennent 

"-     À  toutes  mains. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  prend  hardiment  tout  ce  qu'il 
peut,  &  par-tout  où  il  peut,  qu'i/ 
en  prenifoit  fur  l'autel j  jufques  fur 
VauteU 

On  dit  proverbialement ,  prendre 
à*unfac  deux  moutures  i  pour  dire  , 
tirer  double  profit  d'une  même  af- 
faire, fe  faire  payer  deux  fois  d'une 
même  chofe. 

On  dit  familièrement  ,  je  ny 
prends  ni  n'y  mets;  pour  dire ,  que 
>'on  ne  prend  aucun  intérêt  i  la 
chofe  dont  il  s'agir.  On  le  die  auffi 
d'un  récit ,  d'un  conte  que  l'on  vient 
de  faire ,  pour  faire  entendre  qu'on 
n'y  ajoute  &  qu^on  n'y  fupprime 
lien,  mtis  qu'on  n'en  garantit  pas 
la  vérité. 

Prendre  ,  fe  dit  pour  fai(k »  empoi- 
gner une  chofe  ou  une  perfonne  par 
force.  Il  prit  Pépée  de  fbn  adverfaire 
&  la  hrifa.,  Il  le  prit  au  collet  au  mi- 
lieu  de  taffembUe.  Ils  fe  prirent  par 
les  cheveux. 

11  fe  dit  auffi  de$  animaux.  Le 
chat  a  pris  la  côtelette  qui  étoitfur  le 
gril. 

On  cHt ,  prendre  à  force  ou  par 
force  ;  pour  dire ,  attenter  par  vio- 
lence à  Phonneur  d'une  femme, 
d'une  fille.  Elle  fe  plaint  quit  Pa 
prife  à  force. 

On  dit  figurément ,  prendre  Voc- 
cafon  aux  cheveux;  pour  dire^  faifir 
l'occafioD ,  en  profiter.^ 
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On  dit  proverbialement  &  îro^ 
niquement  d'une  chofe  qui  paroic 
ai(ee  &  qui  ne  l'eft  point,  qu'i/yi^- 
ilequil  n*y  ait  qu'à  fe  haiffer  &  en 
prendre. 

On  dif  proverbialement  ic  figO/- 
rément ,  des  cbofes  qu'on  voit  en- 
treprendre h  quelqu^on  ,  &  dont  on 
pige  Texécution  impoffible,  que 
c'e{l  vouloir  prendre  la  lune  avec  les 
dents. 

On  dit  proverbialement ,  prendre 
k  tifon'par  où  il  brûle;  pour  dire  » 
prendre  cme  affaire  autrement  qu'il 
ne  faut,  par  l'endroit,  par  le  côté 
.  le  plus  dangereux  ou  le  plus  diffi- 
cile. • 

On  dît  proverbialement,  ce  qui 
,  ejl  bon  à  prendre  ejl  bon  à  rendre  ; 
pour  dire,  qu'il  vaur  mieux  (e  faifir 
d'une  chofe  pour  laquelle  on  croit 
avoir  quelque  droit ,  que  de  la  laifler 
prendre  i  un  autre  ,  parce  qu*au  pfs 
aller  on  en  eft  quitte  pour  k  ren- 
dre. 

On  dit ,  qu*ttn  cheval  prend  te  rrtor^ 
aux  dents  ;  pour  dire,  qu'il  s'em- 
porte &:  qu'on  ne  peut  le  retenir.^ 
Et  figurément  on  die ,  prendre  le 
'  mors  aux  dents;  pour  dire,  pren*- 
dre  eourageufement  une  bonne  ré- 
folution,  &  i'effeâaer  avec  ar- 
deur. 
Prendre  possession;  terme  de  Juf' 
ticfr  8c  de  formule ,  qui  s'empfoie 
ordinairement  en  parhnc  d'un  bé- 
néfice, d'une  terre,  d'un  héritage.. 
Prendre  pojfejjîon  d^un  Prieuré ,. 
d'une  Cure.  Prendre  poffejpon  par 
provijîon.  On  dit  aufîî  ,  prendre 
poffefjjcn  ;  pour  dire  ,  entrer  en 
exercice  d'une  charge,  entrer  en 
puilTance  de  quelque  bien ,,  de 
quelque  revenu. 
Prendre,  fe  dit  auflî  en  parlant  de 
rétac  que  Ton  choifit,  de  Ta  pro- 
fellion  que  Fon  embraie.  Son  père 
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û  voulu  qu'il  prît  le  parti  de  la 
robe. 

PAenoré  ,  fe  die.  abfoluttietic  pour 
arrêter  quelqu'un  ,  dans  le  deflein 
de  le  conduire  en  prifon.  Le  guet  le 
prit  dans  un  eaffé. 

On  dit  aufli  en  parlant  de  quel- 
qu'un qu'on  a  fait  prifonnier  à  la 
guerre ,  qu'i/  a  été  pris  en  telle  oc- 
cajion. 

Prendre  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des 
places  dont  on  fe  rend  maître  par 
les  armes.  Après  Jix  mois  de  fiége  j 
on  prit  la  citadelle  d'ajfaut.  Ce  G/- 
néral  prit  plusieurs  places  par  corn-- 
pqfition. 

Prendre  9  fe  dit  encore  en  parlant 
de  chaflè  &  de  pèche.  Ils  prirent 
quelques  grives  à  la  pipée.  Ils  nont 
rien  pris  que  deux  eailles.  Prendre 
des  allouâtes  aux  gluaux.  Prendre 
des  truites  au  filet  ^  à  la  ligne  ^  à 
rhameçon. 

On  le  dit  figurément  »  en  parlant 
des  hommes  qui  fe  laiflTent  tromper. 
Ilfe  laijfa  prendre  à  thamefon.  Cette 
A3rice  pourra  '  bien  le  prendre  dans 
fes filets.  Et  l'on  dit,  prendre  quel- 
qu'un au  trébuehet  ;  pour  dire ,  Ten- 
gager  par  adrelTe ,  par  de  belles  ap- 
parences, à  faire  une  chofe  qui  lui 
eft  défavantageufe ,  ou  qui  eft  con- 
traire i  ce  qu  il  avoit  réiolu.      / 

On  dit  t- prendre  pour  dupe  ;  pçur 
dire ,  tromper ,  duper.  //  a  fait  un 
mauvais  marché ^  on  ta  pris  pour 
dupcj  il  a  été  pris  pour  dupe.  On 
dit  dans  le  même  fens ,  U  a  été  pris 
pour  un  homme  de  fon  pays.  Mais  , 
prendre  un  homme  pour  une  dupe  ^ 
c*eft  le  regarder  Comme  un  homme 
facileà  tromper. 

On  dit  familièrement  &  prover- 
bialement ,  être  pris  comme  dans  un 
blé  ;  poiiï  dire,  être  attrapé  cie  ma- 
nière qu'on  ne  fe  puiiïe  fauver. 
On  dit  populairement  ^  prendre 
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un  homme  par  le  bec;  pour  dire»  le 
convaincre  de  quelque  chofe  par  ce 
qu'il  a  dit  lui-même,  prendre  droit 
contre  lui  de  fes  propres  pa« 
rôles. 
Prendre  ,  fignifie  quelquefois  atta-^ 
quer.  Prendre  fin  ennemi  par  der^ 
rière.  Prendre  en  ttahifin.  Prendre 
les  ennemis  enfianc. 

Il  s'emploie  en  quelques  phrafes 
dans  le  fens  de  furprendre.  Ainfi  , 
prendre  quelqu'un  fir  le  fait  j  veut 
dire  le  furprendre  dans  le  tems 
même  d'une  aâion  qu'il,  vot&loit  ca- 
cher. Et  dans  le  même  fens  on  dit»  - 
i  un  homme  que  l'on  furprend  tan- 
dis qu'il  fait  une  chofe  qu'il  vouloir 
qu'on  ignorât,  je  vous  y  prends.  Il 
eft  familier. 

On  dit  proverbialemenr ,  auffi^ 
tôt  pris  ^  aujfi'tôt  pendu  ^  en  parlant 
des  chofcs,  ou  des  perfonnes,  donc 
onr  fair  ufage  auffi-tôc  qu'elles  fe 
piéfeotenr. 

On  dit ,  prendre  en  flagrant  délit  ; 
pour  dire ,  prendre  fur  le  fait.  Le 
voleur  fut  pris  en  flagrant  délit. 

Prendre  quelqu'un  faris  vert^  li- 
gnifie ,  le  furpreu  Jre  au  dépourvu  : 
ce  qui  fe  dit  proverbialement  & 
figurément  des  perfonnes  que  l'on 
furprend  dépourvues  de  ce  qui  leur 
efl:  nécelTaire  dans  l'occaiion  dont  i! 
s'agit.  Je  ne  fuis  pas  e9état  de  vous 
donnera  dîner ^  vous  me prtnc^fana 
verti  C'eft  une  métaphore  tirée  d'une 
forte  de  jeu  où  l'on  eft  obligé  fous 
cerraines  conditions,  d'avoir  tou- 
jours fur  foi  quelques  feuilles  de 
vert  cueillies  le  jour  mcme.Ondit 
dans  le  même  fens  ,  prendre  au  dé'- 
pourvu. 

On  dit ,  que  kt fièvre  a  pris  à  quel^ 
quun  ;  pour  dire,  qu'il  a  été  aua* 
que  de  la  fièvre,  qu'il  a  commencé 
d'avoir  a  fièvre* 

On  dit  proverbialement  &  fîgi»^ 
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rément,  à  ta  bonne  heure  nous  prit 
la  pluie  ;  pour  dire»  que  lorfqu'une 
chofe  qui  écoic  dangereufe  arriva  > 
on  écoic  hors  du  péril. 
PaENDRB ,  fe  die  figurémenc ,  pour  en- 
tendre ,  comprendre ,  concevoir.  // 
a  bien  pris  lefens  de  cette,  pkrafe. 

Il  fe  dit  au(fî  pour  expliquer ,  in- 
terpréter, confiderer  les  choies  d  une 
certaine  manière.  //  fallait  mieux 
prendre  ce  au  on  vous  a  dit.  Ceft 
prendre  l'affaire  de  travers ^  à  rebours. 
On  dit  dans  le  même  fens,  prendre 
à  gauche. 

On  dit ,  prendre  quelque  chofe  en 
bonne  part ,  ou  en  mauvàife  part  ; 
pour  aire  »  en  être  content  ou  mé- 
content ,  recevoir  bien  ou  mal  ce 
qu'on  nous  dit,  ce  quon  nous  fait, 
le  trouver  bon  ou  mauvais.  On  dit 
de  même ,  qaun  mot  fe  veut  prendre 
en  bonne ,  ou  en  mauvai/e  part;  pour 
dire  ,  qu'il  eft  fufceptible  d  une 
bonne  ou  d'une  mauvàife  iaterpré- 
tation. 

On  dit ,  prendre  une  chofe  à  la 
lettre^  au  pied  de,  la  lettre;  pour 
dire,  l'expliquer  précifément  lelon 
le  fens  littéral ,  félon  le  propre  fens 
des  paroles.  Il  ne  *  faut  pas  tou- 
jours prendre  les  chofes  au  pied  de  la 
lettre.  Fous  prene\  trop  à  la  lettre  ce 
quon  vous  a  dit.  On  dit  â  peu  près 
dans  le  dftme  fens ,  prendre  les  cho- 
fes à  la  rigueur  ;  pour  dire ,  trop 
i  la  lettre ,  fans  modification. 

On  dit ,  prendre  en  riant  quelque 
chofe;  pour  dire  ,  ne  s'en  point  fâ- 
cher, nen  faire  que  rire.  Ez^pren-* 
4rt  férieiftment  quelque  çhofe;  pour 
dire ,  l'entendre  comme  C\  elle  avoit 
f5té  dite  férieufcment. 

En  ce  feris  on  dit ,  prendre  une 
chofe  en  gré;  pour  dire  ,  fe  plaire  à 
une  chofe ,  la  trouver  agréable.  £r  , 
prendre  quelqu'un  en  gré  ;  pour  dire , 
|ç  goif tçr  »  (e  pUire  dan$  fa  £wii\é^  ^ 
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aimer  le  caradère,  le  jgenre  d'efpric 
de  quelqu'un.  £ton  dit,  il  lui  a  pris 
en  gré  défaire  une  telle  chofe;  pour 
dire  il  lui  a  pris  fancaifie  de  taire 
une  relie  chofe. 

Onditpopulairementj/T^/iir^  quel* 
quun  en  gripe ,  prendre  quelque  chojc 

/  en  gripe;po\xr  dire,ccre  prévenu  con- 
tre quelqu'un^contre quelque  chofe» 
fans  en  pouvoir  donner  de  raifon. 

PaENDU  E  ^  le  dit  en  parlant  des  étoffes 
&  des  habits  ,  pour  marquer  la  fa- 
çon dont  on  les  coupe ,  dont  on  les 
emploie.  //  faut  prendre  l'étoffe  de 
droitfil. 

On  dit  figurément ,  prtndre  bien 
ou  mal  une  affaire  ;  pour  dire  ,  lui 
donner  un  bon  ou  un  mauvais  tour, 
la  conduire  bien  ou  mal.  Son  Avor 
cat  na  pas  bien  pris  V affaire. 

PnENDRB^s'emploie  en  quelques  phraw 
(es  dans  le  fens  de  vendre  »  &  dans 
le  fens  d'acheter.  Ainfi  l'on  dir  , 
qu*tf/z  Marchand  prend  tant  de  fa 
marchandife  ;  pour  dire  »  qu'il  la 
vend  tant.  Il  prend  dix  éçus  de  ratine 
dç  ce  velours  j  cet  autre  Marchand 
n'en  prend  que  vingt^cinq  francs.  Et 
Ton  dit ,  j'ai  pris  toute  fa  marchant» 
dife  à  tel  prix  ^  j'en  donnerai  tant  4 
tout  prendre^  j'ai  pris  en  bloc  ^  en 
gros^  &c.  pour  due  j  j*4  acheté 
(oute  fa  marchandife  ,  &c. 

Il  fe  dit  auffî  pour  lever  quelque 
d  roit.  On  prend  tant  par  chaque  muic^ 
de  vin  ^  pour  chaque  bœuf  ^  içc. 

Prendre  y  fe  dit  pour  recevoir,  ac^ 
çepter.  ^e  n'ai  point  fait  de  marché 
avec  lui  j  rpais  il  a  pris  ce  que  je  lui 
fil  donne*  PrencTf^  ce  petit  pr<éfent% 
Prene\  ce  quil  vous  donnera. 

On  dit  proverbialement  en  ce 
fens  ,  qui  prend  s'engage ,  ou  qui 
prend  fe  vend;  pour  dire  que  ceu]f 
qui  empruntent  ou    reçoivenr  des 

{ircfens ,  s'aifujettiAfenr  à  ceux  qui 
esobligetit.  Qq  dit  de  mcme,j?//f 
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tquiprtni^fe  vend;  ic^fiUc  qui  donne ^ 
^abandonne. 

On  dît ,  prendre  à  intérêt  ;  pour 
dire  »  emprunter  une  fomme  à 
condition  d'en  payer  les  intérêts. 

On  dit ,  prendre  une  chofe  à  fes 
rîfques,  périls  &  fortunes  ;  pour  dire , 
l'entreprendre  au  rifque  d'y  échouer, 
s'en  charger  fans  garantie  »  6c  au 
hafàrd  même  d'y  perdre. 

On  dit  aufli ,  qu'tf/z^  perjonne  a 
pris  une  affaire  à  fes  rifques  ,  périls 
à  fortunes^  ÔC  q\i*el/e  Ta  prife  à  for- 
fait i  pour  dire ,  qu'elle  s'en  eft  char- 
gée^ pour  un  prix  convenu  ,  foie 
qu'il  y  ait  de  la  perte ,  foit  qu'il  y 
ait  du  gain. 

On  dit  au  jeu  de  la  paume  » 
prendre  la  balle  de  volée  ,  à  la  volée , 
la  prendre  au  bond ,  pour  dire ,  la 

S*oucr  de  volée ,  la  jouer  au  bond. 
ît  Rgutément  y  prendre  la  balle  au 
bond  y  fignifie,  laifir  quelque  occa- 
fion  de  faire  réuflir  quelque  chofe. 

On  dit  prendre  les  chofes  comme 
elles  viennent;  pour  dire,  les  rece- 
voir avec  indifférence ,  fans  fe  met- 
tre beaucoup  en  peine  des  fuites 
qu'elles  peuvent  avoir.  Et ,  prendre 
le  temps  comme  il  vient;  pour  dire, 
ne  s'inquiéter  de  rien ,  s'accommo- 
der à  tous  les  événemens. . 

On  dit  dans  les  Maifons  Reli- 
gteufes ,  prendre  la  difcipUne  ;  pour 
dire ,  fe  donner  la  difcipline.  Ces 
Religieufes  prennent  ladifcipline  deux 
fois  la  fe  mai  ne. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  prend 
quatre  ans  ^  cinq  ans ,  &e.  pour  dire» 
u'il  entre  dans  fa  quatrième ,  dans 
a  cinquième  année. 

On  dit ,  <\uun  homme  a  pris  quel- 
que chofe  pour  argent  comptant  ; 
pour  dire ,  qu'il  croit  trop  légère- 
ment ce  qu'on  lui  dit ,  &  qu'il  fait 
trop  de  fonds  fur  de  Hmples  appa- 
rences. Cet  homme  prend  pour  argent 
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comptant  toutes  les  nouvelles  quon 
débite  ,  toutes  les  polit  effes  quon  lui 
fait  y  toutes  les  paroles  quon  lui 
donne  ,  &c. 
Prendre  y  fignifie  quelquefois ,  ava- 
ler,  humer,  foit  pour  fe  nourrir  j 
foit  par  manière  de  remède.  Prendre 
un  bouillon.  Prendre  un  verre  de  vin. 
P-rendre  du  caffé^  du  thé  ^  du  cho^. 
,  colat.  Prendre  une  médecine.  Prendre 
du  quinquina ,  de  l'émétique» 

Il  fe  dit  aufli  pour  boire  ,  manger 
en  petite  quantité.  Prendre  un  mer-- 
ceau  de  pain  &  un  doigt  de  vin  pour 
déjeûner* 

11  fe  dit  pour  humer  ,  attirer  par 
le  nez.  Prendre  la  fumée  de  F  encens  » 
la  fumée  du  gcriièvre.  Prendre  du  ta* 
^  bac.  Prendre  de  la  bétaine. 

On  Alt  ztxÇ&yprendre  un  lavement. 

On  dit ,  qu'«/2  homme  a  pris  fa 
bonne  part  de  quelque  chofe  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  a  participé.  //  a  pris 
fa  bonne  part  de  la  fête ,  duplaijîr. 
Prendre  ,  fe  dit  à  l'égard  de  ceux  qui 
voyagent ,  pour  choifir  un  chemin 
entre  plufienrs.  //  faut  prendre  à 
droite  ,  a  gauche  ;  pour  dire ,  il  faut 
prendre  le  chemin  que  l'on  trouvera 
â  fa  main  droite ,  ou  d  fa  main  gau-* 
che.  Prendre  la  première  rue^  prendre 
par-là  ,  &c.  pour  dire ,  aller  par  la 
première  rue  »  aller  par  un  tel  che- 
min. 

En  ce  fens  on  dit ,  prendre  le  plus 
long  ou  le  plus  court ,  prendre  fon plus 
long  ou  fon  plus  court  ;  pour  dire , 
de  divers  chemins  qui  mènent  i  un 
lieu ,  tenir  celui  qui  eft  le  plus  long 
ou  le  plus  court.  Prendre  la  voie  du 
Meffagcr ,  la  voie  du  caroffe ,  la  voie 
de  la  Diligence  ;  pour  dire,  aller  par 
la  voie  du  meflTager  ,  par  la  voie  du 
caroffe ,  par  la  voie  de  la  Diligence» 
On  dit  de  même  ,  prendre  la  Dili'-^ 
gence  y  prendre  la  Pojte.    ^ 

On  ait  y  prendre  là  route  d'Italie  , 
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prendre  la  route  de  Bordeaux^  &c. 
pour  dire,  aller  par  la  route,  &c^ 

On  die  figurément  ,  prendre  la 
bonne  voie  ou  la  mauvaife  voie  ;  pour 
dire,  fe  porter  au  bien  ^  au  mal.  On 
le  dit  auili  des  moyens  donc  on  fe 
fert  pour  faire  réuffir  quelque  af- 
faire. Il  faut  prendre  cette  voie.  La 
voie  que  vous  prene\  nefipas  bonne  ^ 
ne  fera  pas  honnête^ 

On  dit  au  propre ,  prendre  les 
devants  ;  pour  dire  ,  partir  avant 
quelqu'un  ;  &  au  figuré ,  pour  dire, 
prévenir  quelqu'un. 

On  dit,  prendre  le  pas  fur  quel" 
^tt'a«;  pour  dire,  pafler  devant  ki 
pour  le  pticédev.Etprendrela  droite^ 
pour  dire ,  fe  mettre  à  fa  droite. 

On  dit  auffi,  prendre  la  main; 
terme  d'étiquette,  qui  fignifie  , 
prendre  le  pas,  comme  céder  la 
main ,  (îgnifie  dans  ce  fens ,  céder 
le  pas.  Les  Princes  du  Sang  prennent 
la  main  che[  eux^  c'eft-à-dire,  qu'ils 
prennent  la  droite ,  foie  étant  affis , 
foit  en  marchant,  &  qu'ils^paffent 
les  premiers  aux  portes ,  même  en 
reconduifant. 

Prendre  congé  de  quelquunS^gmÇiQ 
di  re  adieu  à  quelqu'un  en  le  quittant. 

Et  Tort  dit  abfolument,  prendre 
congé;  pour  dire,  fe  faire  préfenter 
au  Roi  avant  de  partir* 

En  termes  de  Marine ,  on  dit , 
prendre  le  vent  ;  pour  dire,  tendre 
les  voiles,  les  prélenter  au  vent  de  la 
façon  la  plus  avamageufe.  On  dit 
auffi  prendre  terre  ,  prendre  port 
en  quelque  terre  ;  pour  dire ,  y  abor- 
der ,  y  débarquer.  On  prit  terre  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance:  Et  l'on  dit, 
prtndre  la  haute  mer;  pour  dire, 
s  éloigner  du  rivage,  fe  mettre  en 
haute  mer.  On  dit  dans  le  même 
fens  ,  prendre  le  large  ;  Sc  figuré- 
ment ,  &  familièrement ,  prendre 
4c  large ^  fignifie,  s'enfuir» 
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On  dit  encore  en  termes  de  h/lx" 
tint  ^  prendre  la  hauteur  du  folcil  ; 
pour  dire ,  obferver  avec  un  inftru- 
ment ,  principalement  à^*heure  du 
midi ,  l'élévation  du  foteil  au-defiiis 
del'horifon.  Et  abfolument , /^r^»- 
dre^  hauteur  ;  pour  dire  ,  obferver 
par  le  moyen  du  foleil  ou  d'une 
étoile  fixe ,  le  degré  de  latitude  du 
lieu  où  l'on  eft. 
Prendre,  s'emploie  encore  en  plu- 
fieurs  autres  pbrafes ,  où  il  a  diver- 
fes  acceptions.  Ainfi  l'on  dit  en 
faifant  une  narration ,  il  faut  prendre 
la  chofe  de  plus  haut;  pour  dire  , 
il  faut  commencer  par  raconter  les 
chofes  qui  ont  précédé. 

On  dit  auffi  qu'w/itf  rivière  prend 
fa  fourbe  en  certain  lieu  ;  pour  dire, 
qu'elle  commence  à  couler  de  ce 
lïeuJà.  La  Garonne  prend  fa  foutcc 
dans  les  Monts-Py rénées. 

On  dit  familièrement  ,  prene^ 
que,  prenons  que  ;  pour  dire,  fup- 
pofez ,  fuppotons  que.  Prenons  que 
telle  chofe  arrive.  Preneiç^que  je  n*aie 
rien  dit. 

On  dit  auffi  ^prendre  fur  fa  nour* 
riture  j  fur  fa  dépenfe ,  fur  fon  nécef- 
faire ,  &c.  pour  dire,  retrancher  de 
fa  nourriture  ,  de  fa  dépenfe,  ^c. 
pour  employer  à  une  autre  chofe. 
Il  prend  fur  fon  néceffaire  pour  don" 
ner  aux  pauvres* 

On  dit  dans  le  même  kns^pren^ 
drefur  fon  fommeiL 

On  dit,  prendre  fur  foi  ;  pour 
dire  ,  répondre  d'une  chofe  >  s'en 
charger.  Ne  vous  inquiète^  point  de 
l'événement  de  cette  affaire ,  je  prends 
cela  fur  moi. 

On  dit ,  qu'tt/i  homme  prend  trop 
fur  lui  ;  pour  dire  ,  qu'il  travaille 
trop,  qu'il  ne  fe  fait  pas  aflfez  aider. 

On  dit  qa'uneperfonne prend  beau^ 
coup  fur  elle  ;  pour  dire,  qu'elle  fe 
iretient ,  qu'elle  fe  fait  violence  » 

qu'elle 
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qu'elle  fe  contraint.  Cet  homme  étoît 
très- colère ,  il  faut  qu'il  ait  bien  pris 
fur  lui  ,  pour  être  d'un  commerce  fi 
doux.  J'étois  ouué^paipris  beaucoup 
fur  moi  ^pour  ne  rien  répondre^  ^ 

On  dit  y  prendre  lafuUe;^ovit 
dire,  s'enfuir.  Et  proverbialement , 
prendre  la  clef  des  champs  ;  pouf  dire, 
s'enfuir ,  fe  fa4jver. 

On  dit  i*  qu'un  homme  prend  fon 

efcouJfeifOUT  dire,  qu  il  fe  donne  un 

certain  mouvement  du  corps  en  cou- 

xanr,pour  s'élancer  enfuitè  avec  plus 

de  force.   //  a  pris  fon  efcoujfe.  Il  a 

«  fauté  le  fpjjé/ans  prendre  fon  efcoujfe. 

Etdansiemèmefenson  dit  mieux, 

prendi^e  fon  élan^^oux  dire,s*clancer. 

On  dit ,  prendre  un  expédient  ; 

pour  dire,  choifîr  un  moyen,  un 

expédient  pour  terminer  une  affaire. 

•  Il  faut  prendre   quelque  expédient. 

Ceft  le  meilleur  expédient  que  nous 

puijfions  prendre  pour  votre  affaire. 

Prendre  te  change  ^  en  tettncs  de 

chafTe ,  fe  dit  des  chiens ,  lorfqu'ils 

quittent  la  bètequi  à  été  lancée»  & 

qu'on  appelle  la  bcte  de  meute,  pour 

en  courir  une  autre. 

On  dit  figurément,  prendre  le 
change  fur  un  objets  dans  une  af 
faire  ,  pour  dire  ,  fe  tromper  fur  un 
objet^dans  une  affaire.  'Et  faire  pren- 
dre le  change  à  quelquunfurféi  in^ 
térêts;  pour  dire  ,  le  tromper ,  J'in- 
duire  en  erreur. 

Prendre  pied ,  fe  dit  de  ceiix  qui 

"ayanj^  nagé ,  touchent  au  fond  avec 

lés  ^ieds.jiprèsavoir  nagé  long-temps 

il  a  pris  pied  au  botdde  la  rivière.  Il 

a  été  un  quart  d'heure  fans  pouvoir 

'  prendre  pied. 

On  dit  figurément ,  prendre  pied 
fur  quelque  chofe\  pour  dire ,  fe  ton- 
•  der  fur  quelque  chofe  pour  en  tirer 
avantage ,  ou  pour  fe  régler  .par  M. 
S'il  prend  pied  fur  ce  quon  lui  a  dit , 
ilat-^r. 

Tmc  XXIII. 
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Prendre  pied  fur  les,  aSions  dequd-^ 
quunj  c'eft  vouloir  l'imiter,  comme 
pour  s'égaler  â  lui  ^  ou  fimplemenc 
pour  s'autorifer  par  fon  exemple. 
Un  petit  GeritilhQmfne  qe,xdoit  pas 
prenirc  pjed  fur  lès  manières  ,  fur  le 
tràiri  ^Jur  la  dépenfe  d\un  PrinU  , 
d'uri grand  Seigneur. 

Preridrepiedy  s'emploie  encore  fa- 
milièrement ,  pour  dire  »  fe  régler 
fur  quelque  chofe  comme  fi  elle 
devoir  continuer.  //  ne  faut  pas 
prendre  pied  fur  les  premières  faveurs 
de  la  fortune.  Cette  façon  de  par*» 
1er  ,  &  celles  des  deux  articks  pré- 
cédent ,  font  peu  d*ufage. 

On  dit  provcrbtalt^ment, /^r^Wre 
quelquun  au  pied  levé;  pour  dire^voU" 
loic  obliger  quelqu'un  â  faire  quel- 
que çhofc  fur  le  chaipp  ,  &  fans  lui 
donner  le  temps  de  le  reconnoître* 
Vous  meprene\  bien  au  pied  levé. 

On  dit  ,  prendre  quelquun  au  faut 
du  lit;  pont  dire,  l'aller  trouver  dès 
le  matin ,  afin  de  ne  pas  le  manr 
quer. 

Oh  dit  ,  prendre  exemple  fur  quel'* 
qu'un  i  pour  dire  ,  fe  régler  (ur  fes 
aâions ,  fur  fa  conduite ,  &c. 

Prendre  avis  ^prendre  confeilj  c'eft 
confulter  quelou'un  ,  lui  demander 
confeil ,  pour  fe  réfoudre  fur  quel- 
que affaire.  J'ai  pris  confeil  d'an  ha^ 
^  bile  homme. 

Et  l'on  dit ,  prendre  les  avis  s  pour 
dire ,  recueillir  les  avis. 

Prendre  intérêt ,  prendre  part  à 
une  c/zp/i,  c'eft  s'y  intéreffer,  y  avoir 
part,  y  pirticiper.  Je  ne p^ism'emr' 
pçcher  de  prendra  beaucoup  de  part 
à  tout  ce  qui  vous  regarde. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens, 
prendre  intérêt, à  quelquun.  Prene:^' 
vous  quelqu' intérêt  à  cet  homme  là  ? 

"  On  dit ,  prendre  un  intérêt  dans 

une  entreprije  ;  pour  dire ,  contrl'- 

'    Huer  de  tes  fonds  à  une  entreprife. 
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'  pour  en  partager  le  profit  on  la 
p^rce. 

Oh  dk  auflî  ,*  prendre  de  la  peine, 
pour  ibre>  faire  des  efixKts  »  tra- 
yaitlef  avec  foin*  Et  prendre  haleine; 
poar  dire;  rcfpîrer. 
V  Prendre  tair ,  c*eft  ïbrtîr  d'an 
dieu  où'l'on  éiok  enfermé,  pour 
aller  dans  quekju^endrbit  découvert, 
comme  dans  une  cour ,  dans  un  jar- 
din ,  &c. 

Il  fe  dit  par  eztenfion  de  ceux  qui 

•  vont  pader  quelques  jours  à  la  cam- 
pagne, //  efl  allé  prendre  tair  à  fa 

•  maijbn  de  eumpagne.  Et ,  prendre  iin 
'peu  d'air i  c'eft  faire  entrer  un  nou- 
vel air  dans  un  lieu  renfermé.  Ou- 
yre\  une  fenêtre ,  pour  prendre  un  peu 
d'air. 

On  dit  cpLun  homme  prend  des 
airs ,  prend  de  certains  airs  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  des  manières ,  un  ton 
qui  ne  conviennent  ni  i  fa  naiffance, 
ni  à  fon  état. 

On  dit ,  prendre  feu  ;  pour  dire  , 

'  s-allumer ,  s'enflammer.  Les  étoupes 

prennent  feu  aifément.  Veaude^vie  , 

■fefprit  de  vin  prennent  feu  eh  unmo- 

-menti  II  fe  dit  particulièrement  des 

armes  à  feu.  Ce  piftolet  a  pris  feu 

lorfquony  penfoit  le  moins*  Le  fujil 

n'a  pas  pris  feu. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement d*ane  arme  à  feu ,  qiCelle 
a  pris  un  mr,  quand  elle  n*a  pas  pris 
feu.  //  voulut  tirer  f  mais  fon  pijlolet 
prit  un  rat.  Il  fe  dit  auffi  pour  ughi- 
fier ,  manquer  fon  entreprife. 

On  dit ,  que  le  feu  a  pris  à  une 
maifon  y  à  un  magajtn. 

On  dit  figurément ,  prendre  feu  ; 
pour  dire,  s'échauffer,  fe  mettre 
en  colère.  Cet  homme  efifort  violent, 
il  prend  feu  pour  rien* 

On  dit  familièrement ,  prendre  la 
mouché ,  prendre  la  chèvre  ;  pour 
fiixe  j  fe  fâcher  ^  s'irtitei  tout  à 
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coup  >,fan^  beaucoup  de  fujet ,  maf^ 
â-propos. 

On  dit ,  prendre  plaifr  à  quelque 
chofc  f  y  prendre  fon  plaifir  ;  pour 
dire ,  sV  plaire. 

On  die  i  prendre  le  plaijir  de  la 
chajje  ^  de  la  pêche  ,  de  la  promenade, 
&c.  pour  dire,  aller  à  la  cbaÇe, 
â  la   pèche ,  à  h  promenade. 

On  dit ,  prendre  patience  ;  pour 
dire ,  avoir  de  la  patience  dans  lès 
chofes  qui  font  de  {a  peine*  E(  , 
prendre  J on  mal  en  patience;  pofxt 
dire ,  le  foufFrir  patiemment.  Pren-^ 
dre  patience ,  fignifieauûi ,  attendre 
fans  inc^tiiètude. 

On  dit,  qa  une  chofc  prend  forme  ; 
'  pour  dire ,  qu'elle  commence  â  fe 
former  ,  &  à  devenir  telle  qf^*eUe 
doi&ètre« 

,  Prendre  pitié  du  mal  d' autrui  ^ 
c'eft  fenêtre  couché.  Je  prends  pi^ 
tié  de  votre  malheur* 

Prendre  langue  ,  (îgnifie ,  s'infor- 
mer, s'enquérir,  tâcher  de  favoir. 
//  *ejl  allé  dans  la  ville  pour  prendre 
'  langue.  Et  Ton  dit ,.  onOr  envoyé, un 
parti  afin  de  prendre  langutfurlapO' 
fithn  des  ennemis  ;  poiK  dire ,  on  a 
envoyé  on  parti  à  la  découverte. 
Avant  de  s^ embarquer  dans  cette  af" 
faire ,  U  efi  bon  de  prendre  langue. 

Prendre  foin  d'une  perfonne,  d^une 
chofe ,  c'eft  en  avoir  foin.  Je  prendrai 
foin  de  cette  affaire. 

Prendre  garde  k  quelqu'un ,  â  quel" 
que  chofe  ,  c'eft  en  avoir  un  toin 
particulier ,  veiller  â  fa  conferva- 
tion.  Si  vous  alle^  dans  la  prejfe  , 
prene-sf^  bien  garde  à  votre  bourfe.  On 
le  dit  auffi ,  pour  dire ,  remarquer  » 
faire  réflexion.  Prene^^,  bien  garde  à 
cela.  Prene:[  bien  garde  à  tout  ce  qui 
J\  pafferd  dans  l  affemblée  où  vous 
allei. 

£r  dans  le  fens  oppofé ,  on  dir  ^ 
prendre  garde  â  quelqu'un  j   pour 
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'\éiti ,  ie  gànJec  4i6  tai  ,*  «vW  les'' 
pièges  qu'M  en  poarroic  craindre. 
Et  y  prendre  garde  à  quelque  chofe  ;\ 
poor  dir«,  l'eo  gtcapcir  »  s'en  mec-- 
tre  â  l'abû.  Prene^  garde  à  cette 
pierre ,  elle  vous  fera  tomber. 

On  dit,  prendre  garde  à  foi ,  /»r^n- 
</r^  ^.t^rie  ^tttf..«.  pour  dire  ,  être  fur 
fes  gardes.  Vous  ave:^  des  ennemis  ^ 
prene^  garde  à  vous.  Prene:[  garde 
quon  ne  vous  trompe ,  ^u*on  ne  vous 
joue  un  mauvais  tour. 

On  die ,  prendre  prétexte  de  quel^ 
ùe  chofe ,  o\x  fur  quelque  çhofe^  pour 
ire  ,  s*en  fervir  pour  colorer  une 
précencion»  une  entreprife. 

On  die  de  même  ^prendre  occafion 
dfune  chofe. i  pour  dire  ,  fe  fervir 
d'une  occaGon  qui  fe  préfence»  Ven 
prévaloir  pour  j(es  affaires. 

Prendre  jour  &  heure,  prendre  ajffi  ' 
gnation^  c'eft  demeurer  d'accor^  de 
le  trouver  en  quelque  iienàjpur 
certain  &  à  certaine  heure. 

Prendre  dn  délais  prendra  du.  temps ^ 
c'eft  retarder ,  différer  lezéciinon 
de  quelque  chofe.  '' 

Prendre  fon  temps ,  figmfie  »  fe 
fervir  du  moment  favorable  pour 
faire  réuflir  quelque  chofe.  lepren* 
drai  mon  temps  pour  cela. 

On  dit  aufli ,  prendre  fom  temps  ; 
pour  dire  »  faire  une  choie  i  lotfir , 
se  £e  pas  preiïèr. 

Prendre  letemsde  quelq^un,  c^eft 
attendre  le  moment,  Tinftanr  de|^ 
quelqu'un  de  qui  Ton  a  belbin.  Je 
prendrfli  votre  temps. 

Prendre  date ,  c'eft  rctenfr  -une 
date.  Et  prendre  tordte,  c'eflf  rece- 
voir l'ordre  àt  celui  qui  doit  le 
•  doimer. 

Prendre  avantage ,  prendre  fes 
ûvantagts  i  fignifie ,  profiter;  tirer 
avantage  des  occafions  qui  ^  prc^ 
^f^em.HC^r  homme  prend  "m^nttige 
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tagts. 

Prendre  de  davantage ,  prendre  fom 
avantage  ^  fe  dit  de  ceux  qai  ne  pou* 
vant  monter  ^faciletnént  à  cheval  , 
s'aident  pour  ceU  d'une  pierre  ou 
d*un  lieu  élevé. 

Au  jeii  de  la  ^atrrbe  ,  on  dit, 
prendre  fa  bifque  ;  pour  dire  j  comp- 
ter le  quinze  qu'on  a  reçu  de  celui 
contre  qui  l'on  joue  »  &  qi)'on  eft 
en  droit  de  prendre  quand  on  veut» 
*  On  dit  figutcmenr,  ptendri^fa  bif- 
que ;  pour  dite,  faire  ufage4  Pro- 
pos d'un  moyen*  qu'on  a  pour  réùflGr 
dans  ime  affaire ,  pour  obtenir  une 
grâce. 

Prendre  des  mefures  ,  prendre  fes 
/i7^/'ùn(j,fignifîe,préndre  des  moyens 
&  des  expédiens  pour  faire  rénflîc 
une  chofe.  Cet  homme  a  reufp,  dans 
fon  dejfem\  il  avott  bien  pris  fes  hiC" 
fures.  Prendre  de  bonnes  j  de  jtifes 
mefures.  Prendre  defauffes  mefures* 
'  Prèfrdre  la  parole  ^c^t^comvntn^ 
cerâ'parler  dans  ane  aifcniblce  où 
|>luliéar^  autres  peuvent  parler.  Le 
-  premier  qui  prit  laparok  fut.»,  après 
'  là  propojttion  faite  ,  un  tel  prit  lapa- 
rôle.  Et ,  prendre  parole ,  c'eft  ti- 
rer aflurance  ,  promeffe  verbale 
qu'on  fera  certaines  chofe.  y  ai  pris 
' parole' de  lui  ,  qù*rlu.:.. 

Prendre  fa  revanche ,  fignifie  en 
rermes.  de  jeu ,  jouer  une  féconde 
partie  pour  lé  racquitter  de  ce  qu'on 
a  perdu  â  la  première.  //  a  perdit  la 
première  partie^  &  a  pris  fa  revan" 

che.  '...'■■/• 
'Il  s*^p.loiê  aufl!  aii  figuré  pour 
dire",  regagtter  uit  avantage  qu'on 
avoit'pôrdu  •  du  réqui valent.  Ce 
Cértéràl  fuv  battu  V année  dernière  , 
mais  il  va  prendre  fa  '  revanche. 

Prendre  une  habitude  ,  fignifie, 
conrraâec  j  forihet  quelqiie  habi- 
lode*  //  0  frii  de  fort  méchantes  ha* 
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. .  h'uuJbs.  Et  àinfi  ce  i^M  on  4u  4gti- 

riment  a  un  homme»  q\x*ilapris 
.    fon  pli  ;  pour  dire^  qu'il  a  concraûé 

des  habitudes  difficiles  â  détruire , 

qu'il  e(l  incorrigible. 
'  Prendre  à  témoin ,  c*e ft  demander 

que  ceux  qui  font  préfens  à  quei- 

3ue  aâion  »  témoignent  la  vérité 
e  ce  qui  s'y  eft  paUc*  h  vous  prends 
à  témoin  de  la  violence  y  de  finjultc 
que  cet  homme  vient  de  me  faire. 

Prendre  à  partie  ^  c'ell  attaquer 
en  Juftice  un  homme,  qui  nçtant 
pas  notre  partie, eft  regardé  comme 
s'il  rétoiç.  f^ous  vous  oppofe\  à  VAr- 
rit  que  y  ai  obtenu  contre  un  tel^  je 
vous  prends  à  partie ,  vous  mts  ré- 
pondre^  de  tous  dommages  &  intérêts. 

On  dit  audi ,  Prendre  à  partie  un 
Juge  y  lorfquon  fe  plaint  en  juftice 
d'un  Juge  qu'on  prérend  avoir  mal 
|ugé  contre  TOrdonnance  ou  autre- 
ment. Ce  Juge  a  prévariqué,  je  le 
prendrai  à  partie  ^  &  le  rendrai  ref- 
ponfable  du  tort  6f  du  dommage  quil 
,  ntafait  par,  fon  jugement..  Et  par 
C^tinfîon  on  dit ,  prendre  quelqu'un 
à  partie i  pont  dire,  lui  imputer 
quelque  ctiofe.»  lui  reprocher  un' 
événement  dont  on  fe  plaint ,  l'en 
,    rendre  refponfable. 

On  éitfprendre  quelqu'un  au  mot 'y 
pDur  dire  ,  accepter  les  offres  en 
jnatière  d'achat  ou  de  vente.  ' 

On  dit  auffi ,  prendre  au  mot  ^  de 
tout  ce  qu'on  nous  propofe  &  qu'on 
nous  offre  quand  nous  l'accepcons. 
Vous  m*ùf[re\  at  échange  ,  ce  parti , 
&c.  je  vous  prends  au  mot. 

Ç>nà\t,prendre  faveur^  pont  àiie  y 

.   commencer  à  erre  recherché,,  à  être 

gomè.Cette  marchandijepr^nd faveur. 

On  dir>  à  tout  prendre;  pour 

dire  ,  en  confîdéranc,  en  compen* 

fane  le  bien  6c  le  mat  Cet  homme 

eft .  bru f que  >    chagrin  ^  pointilleux  ; 

.  mais  à  tout  prendre  ^  c'eft  le  meilleur 
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'  hçmme  du  monde.  Çem  wtrùfon  itfes 
défauts  i  mais  à  toia  prendre ,  tlU 
ejl  belle  ,  elle  e  fi  agréable  »  commode» 
On  dit ,  prendre  un  homme  pour 
un. autre;  pour  dire,  croire  qu'un 
homme  en  eft  un  autre.  La.mcre  de 
Darius  prit  Epheftioa  pour  Akxan^ 
dre.  On  die  de  même  y. prendre  une 
chofe  pour  une  autre  ;  pour  diire» 
croire  qu'une  chofe  en  eft  une  autre» 
On  dit  auffi  familièrement  ^pren^ 
dre  quelqu'un  pour  un  autre  ^  pour 
dire,  en  juger  autrement  qu'il  ne 
fiiut.  F'ons  croye:(  que  c^eft  un  hom^ 
me  habile  >  vous  croye^  que  cejt  un 
fot^  vous  le  prene{pour'un  autre.  Exè 
ce  fens  on  dit  proverbialement» 
prendre  martre  pour  renard  ;  pour 
marquer  une  faraude  méprife.  Et 
dans  le  mcuie  ^ns  encore ,  prendre 
Paris  pour  Corbeil.  ' 
"  On  dit  des  viandes  qui  rotifTent , 
€{\x' elles  prennent  couleur  ;  pour  dire^ 
qu'elles  commencent  à  être  cuites 
comme  il  faut.  Et  au  jeu  du  lanf» 
quenet ,  prendre  couleur  ,  e'eft  fe 
imettre  au  nombre  à^s  coupeurs'. 

pRENDRB ,  fe  dit  des  maladies  qui  fe 

Î;agnent ,  &  dont  on  eft  atteint  pat 
a  comniuntcation ,  par  le  mauvais 
air.  //  a  pris  la  fièvre  £un  tel.  H  a 
pris  le  mauvais  a^r. 

Ondit  j  prendre  Jtn'y  pour  dire  » 
finir ,  fe  terminer. 
Prendre  chair  ,  fe  dît  pour  engraif^ 
fer ,  devenir  charnu«  Ca  enfant  ria 
pas  encore  pris  chair.  Ce  cheval  oam^ 
menu  à  prendre  chair.  La  jambe  de 
cet  homme  dont  fos  était  découvert , 
^mmenci  à  prendre  chair. 

En  pariant  du  myftère  de  lin** 
carnation ,  on  dit»  que  le  Ferbe  a 
pris  chair  dans  lefein  de  la  Vierge. 

Prendre  fel  ou  prendre  fonfel^ 
fe  dit  des  viandes  qu'on  fale* 
Prsnprb  racine,  fe  dit  des  aiWes 
ic  des  plantes  »  pour  dite  >  que  M 
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ftcioes  s'étendent  dans  la  terre  ic 
qu'elles  en  tirent  leur  noamcure. 
Cte  arbre  a  pris  racine.  Une  telle 
plante  ncjauroit  prendre  racine  dans 
cette  terre. 

'  En  pariant  d'un  homme  qui  s'a- 
donne fort  dans  une  maifon  ,  ôc  oui 
y  eft  prefqne  toujours ,  ou  de  celui 
qui  demeure  trop  long  temps  dans 
une  vî(ite,  on  dit  Bgurément,  qn'/7 
y  a  pris  racine  ,  quilfemble  quil  y 
veuille  prendre  racine. 

On  dit  auffi  abfolument»  prendre. 
Les  arbres  bien  enracines  prennent  in- 
failUblement. 

Prendre  ,  fe  dit  abiblument  &  neu- 
tralement  »  pour  dire,  prendre  ra- 

.  cine.  La  vigne  ne  prend  pas  d^ordi' 
naire  en  bajje  Normandie.  Il  y  a  des 
plantes  qui  prennent  également  en 
toute  forte  de  pays  ;  il  y  en  a  d^ autres 
qui  ne  prennent  que  dans  certaines 
terres. 

On  dit  figurément,  en  parlant 
d'une  propomion  que  Ion  fait  à 
quelqu'un,  &  d'un  ouvrage  d'ef- 
prit,  c^ilapris ,  ou  qu'i/  riapas  pris 
pour  dire ,  qu'il  a  réuffi ,  ou  qu'il 
n'a  pas  réuffi. 

Prendre  ,  verbe  neutre  fe  dît  de  ce 
qui  fait  impreffion  à-  la  gorge ,  au 
nez.  Ce  ragoût^  pour  être  trop  épicé^ 
prend  à  la  gorge.  Voilà  une  odeur 
bien  forte  ,  elle  prend  au  ne{. 

En  parlant  de  ce  qui  a  contribué 
au  bon  ou  mauvaît  fuccès  qu'un 
homme  a  eu  dans  quelqu'afiaire , 
on  dit,  bien  lui  a  pris  d'avoir  été 
averti  ,  bien  lui  prit  de  s'être  pricau* 
tionné.  Il  lui  prendra  mal  un  jour  de 
fonger  fi  peu  à  fes  affaires. 

Dans  cette  acception  il  fe  joint 
plus  ordinairement  avec  la  parti- 
cule en.  S'il  ne  fe  corrige  il  lui  en 
prendra  mal.  Aprisce  qu  il  avoîtfaity 
bien  lui  en  prk  d'avoir  eu  des  pro^ 
feHeurs. 
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Pre^iùRB  ,  fe  dit  encore  eh  parlant  de^ 
l'eau  qui  vient  â  fe  geler ,  à  fe  gla- 
cer. Si  le  froid  dure  encore  deux  jours j 
la  rivière  prendra.  On  le  dit  de  ttè- 
me  en  parlant  du  lait  qui  fe  caille. 
Si  on  veut  que  le  laicprennCy  il  faut...m 
Prendre  ,  fe  joint  auffi  avec  le  pro« 
nom  perfonnel ,  &  il  fe  dit  çn  di- 
verfes  acceptions.  Âinfi  en  parlant 
d'un  homme  qui ,  pour  éviter  quëU 
que  péril,  s'attache  i  quelque  cho-» 
le  ,  comme  à  un  arbre ,  a  une  cor- 
de ,  '&c.  on  dit ,  <^ils*ejl  pris  à.  un 
arbre  y  &c.  Un  homme  qui  je  noie  fh 
prend  à  tout  ce  quil  peut. 

On  dît ,  que  l'habit  d'un  homme 
s^ejl pris  à  un  clou ^  à  une  épine; 
pour  dire ,  qu'il  s'eft  accroché  i  un 
clou ,  à  une  épine.  Il  fe  dit  auffi* 
de  la  perfonne.  //  /tflpris  à  un  clout 
&fon  habit  a  été  déchiré. 

On  dit,yi  bien  prendre  à  une 
chofe  i  pour  dire ,  la  faire  adroite- 
ment ,  s'y  conduire  ave<^  efprit.  // 
s*efl  bien  pris  à  cette  affaire.  On  dit 
au  contraire ,  qu'o/i  s'y  efl  mal  pris  i 
pour  dire ,  qu'on  n'a  pas  agi  comme 
il  falloir  pour  y  réuffir. 

On  dit  ,yi  prendre  à  ;  pour  dire  > 
commencer  i.  Ilfe  prit  à  rire.  Elle^ 
Je  prit  à  rire.  Ellefe  prit  à  pleurer. 

On  dit  yfe  prendre  de  paroles  avec 
quelqu'un;  pour  dire ,  le  quereller  , 
avoir  un  démêlé  Us  fe  font  pris  de 
paroles.  Ils  fe  font  pris  de  bec.  Et> 
s'en  prendre  à  quelqu'un;  pour  dire  , 
lui  atrribuer  quelque  faute,  l'en 
quereller  ,  vouloir  l'en  rendre  r^f- 
ponfable ,  lui  en  donner  îe  torr.  On 
s'en  prend  i  moi  ^  comme  fi.  j*avois 
fait  la  faute  ,  comme  fi  j' avois  part  à 
cette  affaire.  S'il  y  a  du  mal,  prtne^ 
vous  en  à  vous-même. 
Se  prendre  ,  fe  dit  auffi  des  liqueurs 
qui  viennent  k  fe  figer.  L'huile  fk 
prendj  'quand  on  la  ti<:nt  ^n  lieu  frais.. 
^  Lefiropfe  prendra  bientôt^ .  ' 
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On  die  f  fc  prendrt  dt  vin  \  poM 
dire  ,  s  enivrer.  Se  prendre  d'ami- 
tié  ^  fe  prendre  d'averfion  pour  quel-- 
quun;  pour  dire  ,  concevoir  de 
iamicié »  de  laverlion  pour  c|aeU 
qu'un. 

La  première  fyllabeefl:  longue» 
&  la  féconde  très-brève» 

Conjugaison  Se  quantité  profo- 
dique  des  autres  (emps  du  verbe 
prendre. 

Indicatif.  Préfents  Singulier»  Je 
prends ,  tu  prends  ^  il  prend. 

Pluriel.  Nous  prenons  j  vous  pre-^ 
nez ,  ils  prennent. 

Le  monofylUbe  des  trois  perfon- 
oes  du  fingulier  eft  long.  Les  deuK 

(crémières  perfonnes  du.  pluriel  ont 
a  première  fyllabe  brève ,  ic  la  fe* 
condelonçu&i  latroifièmeperfonne 
n  la  première  fyllabe  longue»  &  la 
féconde  très*brève« 

ImparfaicSingulier.  Je  prenois  , 
(u  prenais ,  il  prenoir. 

Pluriel.  Nous  prenions ,  vous  pre- 
niez» ils  prenpient. 

Toutes  les  perfonnes  des  deux 
nombres»  ont  la  première  fyllabe 
brève»  &  la  féconde  longue,  ex- 
cepté la  troifième  perfonae  du  fîn- 
guliçr  qui  a  U  feçopde  fylUbe 
snoy^enne. 

Prétérit  défini.  Singulier.  Je  pris , 
eu  pris  »  il  prit. 

Pluriel  Nous  paîmes»  vous  prî- 
tes ,  ils  prirent. 

Le  monofyllahe  des  deiut  pre- 
mières perfonnes  du  fingulier  eft 
long;  celui  de  la  ttoifième  e(^  bref. 
Les  trois  perfonnes  du  pluriel  ont  la 
première  fvllabe  longuç  6ç  la  fé- 
conde très  orève. 

Futur.  Singulier.  Je  pi;endrai  » .  tu 
prendras;»  il  prendra. 

Pluriel.  Nous  prendrions  ^  vous 
prendrez  »  Us  prendront.  ' 

fa  ptçfliièïç  fie  \^  wgifi^çpc^, 
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fonne  du  fingulier  «nt  h  fHfoX^^^ 
fyllabe  moyenne  &  lafecond^ibrè* 
ve  \  la  féconde  perfopne  de  les  rtois 
du  pluriel  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  ic  la  féconde  longue» 

Conditionnel  préfeat.  Singulier.  J« 
prendrois»  tu  prendrois»  il  pien- 
droir. 

Pluriel.  Nous  prendrions  »  vous 
prendriez  »  ils  prendroient. 

Toutes  les  perfonnes  des  detur 
nombres  ont  la  première  fyllabe 
moyenne  9c  la  tqconde  longue  » 
excepté  la  troifième  perfonne-  du 
fingulier  qui  a  la  féconde  fyllabe 
moyenne. 

Imp^katif.  Singulier^  Prends  » 
qu'il  prenne. 

Pluriel.  Prenons  »  prenez  »  qc^'ils 
prennent, 

SuBjONQTzy.  Prejlne.  SinguUep^ 
Que  je  prenne»  qoç  eu  prenne^, 
qu'il  prenne. 

Pluriel.  Que  nous  prenions  »  que 
TOUS  preniez»  qu'ils  prennent, 

imparfait  fingulier.  Qu.e  je  priflV» 
quetupriffe»  qu'il  prit. 

Pluriel.  .Que  nous  priions»  que 
vous  prifiiez  »  qu'ils  prUTent. 

Les  deux  premières  perfonne  dm 
fingulier ,  8c  la  troifiènie  perfonne 
du  pluriel  ont  U  première  fyllabe 
longuç  »  &  l^  féconde  tc^s-brève  : 
le  monofyllabe  de  la  troi(iàme  pçr- 
fopi>e  du  fingulier  j^(i,  long  ;  les 
dpux  premières  pçr foncées  du  plu* 
rier  ont  la  première  fyllabe  brève  Bç 
la  féconde  longue* 

PAaTIÇIPB  ACTIF  CT  GiaoNBiB. 
Prenant. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  8c 
la  fecQude  longue. 

Partiçihb  Passif.  Pris  »  priTe, 

Le  monofyllabe  du  mafcuhn  eft 

.  long.  La  première  fyllabe  du  fémi* 

nineftlpngqç  9f  U  feçon4«  uè<« 
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O^  ^t  de  quelqa*a&  2  qui  Ton  à 
tendu  quelque  piège  \  Cet  homme  cfi 
fimplc ,  il  yfcfa  ftis. 

On  dit   proverbialement,   tf^efl 
mutant  de  pris  fur.  l'ennemi  ;  pour 
.   Are  ^  que  c'e^  toujours  im  avan- 
tage qu'op  *  remporté* 

On  dit ,  quW  homme  ejl  bien' pris 

dans  fa  taille  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft 

.    bien  fait.  Ctt  homme  là  efi  petit , 

<     mais  il  ejl  bien  pris  dans  fa  taille.  £c 

en  parlapt  d'un  cheval ,  on  dit  qu'// 

.  .^  bien  pris  ;  pour  dire»  qu'il  a  le 

cocfage  biefi  fait. 

Au  jeu  da  lansquenet ,  on  dit , 
qu'/rn  homme  eftpris ,  quand  fa  car- 
te a  été  ^e.  //  avoit  carte  double  j 
&il  a  été  pris  le  premier  j  il  a  été  le 
.prefpierpris* 

On  dit  figjurémefit  &  familière- 

meiit^d'uQ  ^omme  qui  a-  la  cdnte- 

.  naqco  trifte;j|e  embarradTée,  quWâ 

tair  d*w^  premier  pris. ^ 
PRENEUR.  EUSE  i  fubûamif.  Cap^ 
tàtor.  Celui ,  celle  qui  prend ,  qui 
/leil.dans  rufage<iepte$idre<  Un  pre- 
neur de  cailles.  Preneur  de  betespuan^ 
tes*  PrerUurdev'dles^^ 
PrenbuiC  ^  fe  dit  aafH  de^  quelqu^un 
qui  a  coutume  de  prendre  quelque 
chofe  que  ce  foit  »  par  la  bouche  , 
par  le  nez ,.  &c.  Les  jéngiois  font  de 
grands  preneurs  .de  thé.  Préneufe  dt 
tabac. 
Faekbur,  fedit  encore  en  (lyle  de* 
Notaires  de  celui  qui  prend  à  loyer , 
i  ferme,  une  maifon,  un  hérira- 
ge,  &Ck  Le  preneur  s  efi   obligé  à 
.  faire  les  menues  réparations* 

.  En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
^  vaijfeau preneur  y  celui  qui  a  fktt  une 
prife.  En  ce  fens  preneur  eft  adje^f. 
ïRÈNOMi  fubftantif  mafculin.  Pra- 
nomen.  On  appelle  ainfi  un*  nom  qui 
chezs  les  Romains  précëdoit  le  n^ 
defaoïille.  Le  prénom  de  Virgile 
|(soic  PublMLS. 
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Le  pr^noâf  ne  fut  introduit  chez 
les  Romains  que  loAg-^temps  après 
le  nom  de  famille  qu'ils  avoient 
coutume  d'impofer  aut  enfans  le 
neuvième  jour  après  leur  naifTance 
pour  les  garçons,  6c  le  huirièine 
pour  les  filles^  on  les  reconnoi(fi3ic 
pour  légitimai  par  cette  cérémo- 
nieî  ™^^^  ^^  ^^  ^^^  donnoit  le  pré-* 
nom^  qtre  lorfqu*ils  prenoient  la 
robe  virile,  c*eft- à-dire,  environ  à. 
rage  de  dix-fept  ans.  hef  renom  dtt 

^  père  fe  donnoit  ordinairement  au 
iils  aîné,   &  c^lui  du  grand  père 
&•  des  ancêtres  au  fécond  fils,  8c 
'  zvri  autres  fuivans» 

Il  faut  encore  remarquer,  qu'il 
n"y  avoir  que  les  gens  d'une  condi- 
tion libre  qui  eulTent  nn  prénom, 
ou  ,  comme  l'on  dit ,  un  nom  avant 
le  n«dm  propre  ,  tel  que  Marcu's  j 
Quint  us  i  Publius'j  d'eft  pour  cekc 
raifon  que  les  efclàves ,  une  fois  af- 
franchis &  gratifiés  des  faveurs  de. 
la  forrnne  ne  manquaient  pas  de 
prendre  ces  prénoms. 
iPRÉNOTION  ;  fubftantif  «minin. 
Prsnotio.  Terme  didaAîque.  Con- 
noifTânce  obfcui%  8e  (uperficielle 
qu'on  a  d'une  chofe  avant  de  l'a- 
voir examinée. 

P RE NSLOW;  ville  d'Allemagne, 
Capitale  de  là  Marche  Uckéraine, 
dans  l'ÉUaorat  de  Brandebourg, 
fur  le  lac  Uckerzée  à  vingt- fieues, 
nord,  de  Berlin. 

PRÉOCCUPATION;  fubftan.  fémi- 
nin. Ante  -  occnpado.  Prévention, 
d'cfprit.  La  préoccnparîon  empê« 
che  de  jngeff  fainenient  des  choies. 
Elle  ôte ,  dit  MaHebranche,  'à  Tef- 
prit'  qui  en  eft  rempli  ce  qu*on  ap- 
pelle  \efens  cor»nun.  Les  Inventeurs 
de  nouveaux  fyftèroes  font  furrouc 
extrcmemenr  fujets  a  h  préoccupa- 
tion.  Lorsqu'ils  ont  une  fois  imagi- 

,    né  an  fyftême  qui.  a  quelque  vrai- 
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femblaDce»  on  ne  peut  plas  les  en 
détromper.  Leur  efpric  fc  remplie 
tellement  des  chofes  qui  peuvent 
fervir  en  quelque  manière  i  le  con- 
firmer ,  qu'il  n'y  a  plus  déplace  pour 
les  objediions  qui  lui  font  oppolees. 
Ils  ne  peuvent  diftraire  leur  vue  de 
l'image  de  vérité  que  portent  leurs 
opinions  vraifemblables  pour  la  por- 
ter fur  d'autres  faces  de  leurs  fen- 
timens,  lefquelles  leur  en  décou- 
vriroient    la   faufTeié. 

PRÉOCCUPÉ,  ÉEi  participe  paf- 
fif.   y^oye\  PftéoccuPER. 

PRÉOCCUPER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon»  leqiiel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Prave* 
nire.  Prévenir  refprit  d'une  per- 
fonne  en  lui  donnant  quelque 
impreflion  qu'il  eft  difficile  de  lui 
oter.  Il  fe  prend  toujours  en  mau- 
Yaife  part.  C cft  un  homme  qu'Un'cIl 
pas  difficile  de  préoccuper. 

Il  eftauffi  verbe  pronominal  ré- 

.   fléchi.  Les  petits  efpritsfontfujets  à 
fe  préoccuper. 

PREOPINANT;  fubftantif  mafculin. 
Prétjudicans.  Celui  qui  opine  avant 
un  aurre  II  y  a  des  Juges  qui  font 
'toujours  de  favis  du  préopinant . 

PRÉOPINER  ;  verbe  neutre  de    la 

première  conjugal fon  »  lequel   fe 

conjugue  comme  Chanter  i  Opi- 

'  ner  avant  quelqu'un.  Il  ne  fe  dit 

Î;uère  qu'en  quelques  façons  de  par- 
er ,  comme  ,  être  de  tavis  de  celui 
qui  a  préopiné. 
PRÈPARAfîT-,  adjeûif  mafculîn  8c 
tetme  d*Anatomie.  Il  fedit  deivaif- 
feaux  qui  fervent  i  la  préparation 
de  la  femehce ,  &  que  par  cette  rai- 
fon  on  appelle  les  ^aîjfeaux  prépa- 
rans ,  à  la  difFéreoce  de  ceux  qu'on 
appelle  les  vaijfeaux  déférens. 
PREPARATlFi  fubftantif  mafculin. 
Difpojitio.    Apprêt.  Cette  puiffance 
^  Mvoit  foie  de  grands  préparatifs  de 
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guerre.   Les  préparatifs  de  la  ciri* 
monte. 

PRÉPARATION  {fubftantif  fémis: 
Pr£paratio.  Apprêt  ,  difpofîtion  » 
aâion  par  laquelle  on  prépare.  Cet 
Avocat  plaide  fans  préparation^  Pré" 
paration  au  facrement  de  Pénitence* 
Préparation  à  la  mort. 

Préparation, fe  prend  aufli  pour  la 
compoiition  des  remèdes.  La  méde^ 
cine  fait  ufagé  de  plufeeurs  prépara* 
tions  de  mercure  &  d'antimoine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  rroifième  longue  ,  &  les 
autres  btèves  au  fingulier  ;  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

PRÉPARAT9IRE  i  adjeûif  des  deux 
genres.  Qui  prépare.  Une  fentenu 
qui  ordonne  une  enquête ,  une  vifite  » 
ejl  un  jugement  préparatoire. 

En  géomécrie  on  appelle  prépa^ 
rasoires ,  les  proportions  qu*on  ne 
démontre  que  pour  parvenir  â  dé-*, 
montrer  des  propoutions  impôt**; 
tantes. 

En  matière  criminelle  on  appelle 
queftion  préparatoire  ,  la  tortute  qui 
eft  donnée  â  un  <  accufé  avant  le 
jugement  définitif  pout  tacher  de 
tirer  de  lui  la  vérité  fie  la  révélation 
de  fes  complices  «  fi  l'on  penfe 
qu'il  puidê  en  avoir  quelqu'un* 

PRÉPARÉ  j»  ÉE  î  participe  paflîf. 
yoye\  Préparer. 

PRÉPARER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Parare^ 
Apprêter ,  difpofer  »  mettre  quel- 
,que  chofe  en  état  de.  .•  Onpré^ 
pare  Vhotel  de  C Amhaffadeur.  On 
travaille  â  préparer  fes  équipages^ 
Préparer  un  cataplafme. 

On  dit  aufli  ^préparer un  difeours^ 
préparer  une  harangue  ;  pour  dire  » 
^mpofer  un  difcours  ,  une  haran- 
gue ,  6c  les  mettre  en  état  de  pou- 
voir être  prononcés. 

Oa 
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On  dit  en  termes  de  ma^qae, 
préparer  la  dijfonance  ;  pour  dire  , 
la  traiter  dans  rhartnonie  de  ma- 
nière qu'à  la  faveur  de  ce  qui  pré- 
.  cède  ,  elle  Toit  moins  dure  à  1  o- 
•  reille  quelle   ne  feroit  fans  cette 
^  précaution  :  félon  cette  définition 
toute  diûTonance  veut  être  prépa* 
rée.    Mais  lotfque  pour  préparer 
une  diflfonance  »  on  exige  que  le  fon 
qui  la  forme  ait  fait  confonance 
auparavant  ,  alors  il  n*^  a  fonda- 
s  mentalement   qu'une    fbtile  dilfo- 
nance  qui  fe  prépare  :  favoir  la  fep- 
cième  ;  encore  cette   préparation 
n'eft-elle  point  néceflàire  dans  l'ac- 
cord fenfible,  parcequ'alors  la  dif- 
fonance  étant  caraftériftique  &  dans 
l'accord  &  dans  le  mode ,  eft  fuf-  j 
fifamment  annoncée  j  que  l'oreille 
s'y  attend  ,  ta  reconnoîr ,  &  ne  fe 
trompe  ni  fur  l'accord  ni  fur  fon 
I>rogrès  naturel.   Mais  lorfque  la 
feptième  fe  fait  entendre  fur  un  fon 
fondamental  qui  n'eft  pas  effentiel 
au  mode  ,  on  doit  la  préparer  pour 
prévenir   toute   équivoque  ,   pour 
empêcher  que  l'oreille  de  l'écoutant 
ne  s'égare }  &  comme  cet  accord 
de  feptième  fe  renverfc  &  fe  com- 
bina de  pluHeurs  manières  ,  de-U 
.naiflTint  auflî  diverfes  manières  ap- 
parentes de  préparer  ,  qui  dans  le 
rond  reviennent  pourtant  toujours 
i  la  même. 

Il  faut  confiiérer  trois  chofes 
dans  la  pratique  des  diiïbnances  \ 
'  favoir ,  l'acord  qui  précède  la  dif- 
fonance ,  celui  où  elle  fe  trouve  > 
&  celui  qui  la  fuit.  La  préparation 
ne  regarde  que  les  deux  premiers  j 
pour  le  troifîème»  voyc^  Sauver. 

Quand  on  veut  préparer  régu- 
lièrement une  diflbnance ,  il  raut 
choifîr  pour  arriver  à  fon  acipord 
une  telle  marche  de  baffe  fonda- 
l^entale  que  le  fon  qui  forme  U 
TomXXIlk 
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diffbnance ,  foit  un  prolongement 
dans  le  temps  fort  d'une  conlonance 
frappée  fur  le  temps  foible  dans 
l'accord  précédent  j  c'eft  ce  qu'on 
appelle  ^nco/?tfr. 

'  pe  cette  préparation  réfultent 
deux  avantages i  favoir,  i**.  qu'il  7 
a  néceffairement  liaifon  harmoni- 
que entre  les  deux  accords ,  puifque 
ladiflbnance  elle-même  forme  cette 
liaifon  ;  &  1^.  que  cette  diflbnance 
n'étant  que  le  prolongement  d'ua 
fort  confonnant ,  devient  beaucoup 
moins  dure  à  l'oteille  ,  qu  elle  ne  . 
le  feroit  fur  un  fon  nouvellement 
frappé.  Or  c'eft-U  tout  ce  qu'oa 
cherche  dans  la  préparation. 

On  voit  par  ce  qu'on  vient  de 
dire  ,  qu'il  n'y  a  aucune  partie  def- 
tinée  fpécialement  à  préparer  la 
diffonance ,  que  celle  même  qui  la 
fait  entendre:  de  forte  que  fi  le 
deflus  fonne  la  diflbnance  ,  c'eft  à 
lui  de  fjrncoper  j  mais  fi  la  diffo- 
nance  eft  la  bafle ,  il  faut  que  la 
baffe  fyncooe.  Quoiqu'il  n'y  ait 
rien  là  que  de  très-  fimple  ,  les  maî- 
tres de  compofition  ont  furieufe- 
ment  embrouillé  tout  cela. 

Il  y  a  des  diffonnances  oui  ne  fe 
préparent  jamais  \  telle  eft  la  (îxte 
ajoutée  ;  d'autres  qui  fe  préparent 
fort  rarement  \  telle  eft  la  lepiième 
diminuée. 
Préparer  ,  ^e  dit  auffi  des  perfon- 
nes  ,  &  fignifie ,  mettre  dans  la  dif- 
.  pofition  néceffaire.  Préparer  des  éco^ 
iiers  à  foutenir  une  thèfe.  Préparer 
un  malade  à  la  mort. 

Il  eft  auilî  pronominal  réfléchi. 
V  orage  fe  prépare. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  rroifième  longue  ou 
brève.  Voye^^  Verbe. 

Les  temps  ou  petfonnes  qui  fe 
terminenrpar  un  ^  féminin  ont  leur 
.     pénukième  fyllabe  longue% 

Aa 
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PRÉPONDÉRANT ,  ANTÊ  ;  adj-ec- 
tif.  Qui  a  plus  de  poids  qu'un  autre. 
11  fe  dit  parciculièremenc  en  cette 
phrafe,  voix  prépondéranu  ^  où  il 
ugnifîe  la  voix  qui  l'emporte  en  cas 
de  partage.  Le  chef  de  cette  compa- 
gnie a  la  voix  prépondérante. 

PRÉPOSÉ, ÈEj  participe paiîîf.  Voy. 
PaiposER* 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivement.  Cejl  un  des  prépojis  à 
cette  régie. 

PRÉPOSER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PrAponere. 
Commettre ,  établir  quelqu'un  avec 
autorité  ,  avec  pouvoir  de  faire 
quelque  chofe ,  d'en  prendre  foin. 
Il  fut  prépofépour  veiller  fur  les  ou- 
vriers. Un  Curé  efl  prépofépour  inf- 
truire  fes  Paroiffiens. 

PRÉPOSITION  ;  fubftantif  féminin. 
Prépofitio.  Une  àts  parties  d'orai- 
fon.  Particule  indéclinable  qui  fe 
met  devant  le  mot  q|ui  lui  fert  de 
complément ,  &  fans  lequel  elle  ne 
formeroit  point  de  fens. 

La  prépofition,  dit  M.  du  Mar- 
fais ,  marque  un  rapport  général , 
une  circonftance  indéterminée  que 
le  mot  fuivant  détermine.  Quand 
on  dit ,  M.  de  Turenne  ayant  conduit 
les  troupes  dans  le  Palatinat ,  corn- 
menfa  la  campagne  fur  la  Hn  de  l'hi- 
ver,  pour  prévenir  les  ennemis  :  ces 
mots,  dans  le  Palatinat^  marquent 
le  lieu  j  ceux-ci  y  fur  h  fin  de  l'hiver^ 
défignerit  le  temps  ,  &  les  autres 
vour  prévenir ^  indiquent  le  motif  ou 
la  raifpn  qui  fit  agir  M.  de  Ta- 
lenne.' 

Le$  préposions  marquent  lapla* 
€Cy  tordre  y  f  union  ,  laféparation  ^ 
Voppofition^  le  but  &  lafpéclfica- 
non. 

h^^  pré£0^tions  qui  «arquent  la  [ 
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place  9  font  che[j  dans  y  devant  p 
derrière  ^  parmi  ^  fous  ^  fur  ^  vers. 

Celles  qui  marquent  l'ordre ,  font 
avant ,  après  ^  entre ,  depuis. 

Celles  qui  marquent  l'union  ; 
c*eft-âdire ,  qui  fervent  à  unir  ic  à 
rapprocher  les  chofes,  font  avec  ^ 
durant^  outre  ^  pendant ^  félon  ,  fui'^ 
vant. 

Celles  qui  marquent  la  fépara-^ 
tion,  {ont  fans ,  excepté,  hors  ,  hor^ 
mis. 

Celles  qui  marquent  ToppoGtioo^ 
font  contre  j  malgré^  nonobflant. 

Celles  qui  marquent  le  but  »  font 
envers  j  touchant ,  pour. 

Celles  qui  marquent  la  fpécifica- 
tion  ,  font  à  y  de  ic  en. 

Quelquefois  une  même  prépoiî* 
tion  indique  différens  rapports.  Pac 
exemple,  quand  on  dit,  il  demeure 
à  Paris  y  il  refle  â  la  porte  ;  à  indi- 
que le  lieu.  Ils  marchoient  deux  i 
deux,  pas  à  pas;  à  indique  alors 
l'ordre  de  la  marche.  Il  faut  tra^' 
vailler  â  modérer  fes  paffions ,  à  re-j 
tablir  fa  fanté  ;  â  indique  le  but. 

On  appelle  prépofition  infépara^ 
blcy  celle  qu'on  ne  peut  féparer  du 
mot  avec  lequel  elle  fait  un  tout  ^ 
fans  chaneer  la  (ignificarion  de  c^ 
mor.  Ain&dans  les  mots  avant-cour, 
arrière  corps ,  Avant  &  ArriIrb 
font  des  prépofitions  inféparables. 

Tout  eft  bref  au  fingulier ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  aa 
pluriel. 
PRÉPUCE  ;  fubftantif  mafculin.  Prs^ 
putium.  La  peau  qui  couvre  i'extré^ 
mité  du  membre  viril. 

Le  retranchement  du  prépuce  , 
foit  qu'il  fe  faffè  â  l'occafion  de 
quelque  maladie  ou  par  devoir  de 
religion ,  comme  chez  les  Juifs  ic 
les  Mahométans,  eft  appelé  circoor^ 
cifion. 

Le  prépuce  &  les  njmphes  foA( 
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p\M  tlonsés  dans  les  climats  cliaaJs 
eue  dans  les  pays  froids  j  cette  con- 
formation eft  un  défaut ,  dont  il  ré- 
fttlte  des  inconvéniens,  que  les  loiz 
ont  réparés  chez  les  Ethiopiens ,  les 
Egyptiens  ôc  les  Juifs ,  par  la  cir- 
concîfion  6c  la  nymphotomie. 
PRÉROGATIVE;  fubftantif  féminin. 
Privilegium.  Privilège ,  avantage  at- 
taché à  certaines  fondions  »  â  certai- 
nes dignités»  &c.  Cefi  une  des  belles 
prérogatives  de  fa  charge.  Lespréro* 
gatives  de  la  noblejje. 

Différences  relatives  entre  préro* 
gative  ic  privilège. 

La  prérogative  regarde  les  hon- 
neurs Se  les  préférences  perfonnel* 
les  \  elle  vient  principalement  de  la 
fubordination  ou  des  relations  que 
les  perfonnes  ont  entre  elles.  Le 
privilège  regarde  quelque  avantage 
d'intérêt  ou  de  fonâion  ;  il  vient 
de  la  conceffion  du  prince  »  ou  des 
ftaturs  de  la  fociéré. 

La  naiflànce  donne  des  préroga- 
tives. Les  charges  donnent  despri- 
yiléges. 
PRÈS }  prépolition  qui  marque  proxi- 
mité de  lieu.  Propin  Proche.  Ne 
vous  mette\  pas  fi  près  de  lui.  Je  le 
rencontrai  pris  de  l'Opéra. 

On  dit  proveibialement  de  quel- 
qu'un ,  qu*/ftf  la  tête  près  du  bonnet; 
pour  dire  »  qu'il  eft  d'une  humeur 
prompte  »  &  qu'il  fe  met  en  colère 
pour  peu  de  chofe.  Et  l'on  dit  » 
€^un  homme  eft  près  de  fes  pièces  ; 
pour  dire  »  qu'il  n'a  plus  guère  â^^ir 
gent. 

Quoique  cette  proportion  foit 
légulièrement  fuivie  de  la  prépofi- 
tion  de ,  cependant  il  eft  d'ufàge  de 
la  fupprimer  dans  plufieurs  phrafes 
du  di(cours  familier.  Ainfi  on  dit , 
il  demeure  près  le  jardin  du  Bol» 
Cwe  vente  Je  fait  près  hporfc  §mf 
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Puis  ;  s^emploie  auffi  adverbialement. 
Elle  demeure  ici  près.  Je  ne  Cai  pas 
vu  diaprés.  La  Maréchauffée  le  Jer^ 
voit  de  près. 

On  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un j  qu'/V  ne  veut  entendre  parler 
auru  chofe  ni  de  près  ni  de  loin  »  ou 
ni  pr^s  ni  loin  ;  pour  dire  »  qu'il 
n'en  veut  entendre  parler  en  aucuna 
façon. 

On  die  ,  tenir  quelquunde  près  ; 
pour  dire  »  ne  le  point  onitter,  ne 
lui  point  donner  de  relâchei  Elit 
tient  fes  filles  de  près.  Et  l'on  dit  ; 
ow'une  chofe  touche  de  près  ;  çouc 
dire ,  qu'on  |^  a  un  grand  intérêt* 
Cette  banqueroute  le  touchoit  deprèn 

On  dit,  à  cela  près ,  à  telle  chofe 
près;  pour  dire,  excepté  cela.  Elle 
a  quelquefois  de  l* humeur^  mais  k 
cela  près  elle  eft  fort  aimable.^L  a 
pityé  tout  ce  quil  devoit ,  à  deux 
mille  écus  près. 

On  dit  auflS  ,  à  cela  près;  pont 
dire ,  fans  s'arrêter  i  cela.  Ne  laiffii 
pas  d€  terminer  l'affaire ,  à  cela  près. 

On  dit  dans  le  mcme  fens ,  qu'tt/i 
homme  n*en  eft  pas  à  cela  près  ;  pour 
dire,  que  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  fade  ce  qu'il  a  réfolu  »  qu'il  n9 
pafTe  outre* 
A  PEU  VKÏs ,  fe  dit  auffi  dans  une  pa- 
reille fignification,  mais  toujours 
adverbialement  ;  fie  il  s'emploie  inr 
difteremment  devant  ou  après  les 
termes  au'il  fert  i  modifier.  Cefi 
à  peu  près  ce  qu'on  en  fiitf  II  a  hé* 
rite  de  vingt  nulle  éçus  à  peu  près. 
puis ,  eft  aufli  une  prépofirion  df 
temps  >  ic  fert  i  marquer  un  tempi 
proche ,  un  temps  peu  éloigné*  Nou^ 
étions  pris  4c  Vautomne. 
Pk^s  ,  s'emploie  encore  en  plufieurs 
autres  manière!  de  parler  9  &  dans 
la  fîgniScation  de  prefque ,  environ. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'u/i  Avocat  4 
çti  prè§  de  frois  heures  à  plaida  i 


T^8  PRE 

pour  dire ,  qu'il  a  été  ennron  trois 
heures  â  plaider ,  qu  il  s'en  faut  peu 
qu'il  n'y  ait  été  trois  heures.  Cette 
commiffîon  lui  a  valu  près  de  cent 
loiàs. 

Ce  oîonofyllâbe  eft  lot>g. 
PRÉSAGE  i  fubftantif  roafculiB.  PrA- 
fagium^  Augure ,  figne  par  iequel 
on  juge  de  l'avenir. 

Il  paroîc  que  dans  l'antiquiré  la 
fuperftition  fit  des  préfages  une 
fcience  que  les  Égyptiens  portèrent 
chez  les  Grecs.  Les  Étrufques  ,  an- 
ciens peuples  d'Italie,  difoient  qu'un 
certain  Tagès  leur  enfeigna  le  pre^ 
mier  à  expliquer  les  préfages.  h^s 
Romains  apprirent  des  Etruîques  ce 
qu'ils  (avoient  d'une  fcience  n  vaine 
&  (i  ridicule.  Ces  préfages  étoient 
de  pludeurs  efpèces ,  qu'on  peut  dé- 
duire à  fept  principales  \  favoir  , 

i^.  Les  paroles  fortuites  qu'on 
appeloit  voix  divines  lorfqu'on  en 
ignoroit  l'auteur  :  telle  fut  la  voix 
qui  avertit  les  Romains  de  l'appro- 
che des  Gaulois ,  &  à  qui  l'on  bâtit 
un  temple  fous  le  nom  à'Aîus  Locu- 
tius.  Ces  mêmes  paroles  étoient 
nommées  voix  humaines  lorfqu'on 
en  Gonnoilfoit  l'auteur ,  &  qu'elles 
n'écoient  pas  cenfées  venir  immé- 
diatemetit  des  Dieux.  Avant  de 
commencer  une  entreprife»  les  gens 
fuperftitieux  fortoient  de  leur  mai- 
ion  pour  recueillir  les  paroles  de 
la  |)remière  perfonne  qu'ils  rencon- 
troienr ,  ou  bien  ils  envoyoient  un 
efclave  écouter  ce  qui  fe  difoit  dans 
la  rue  ;  &  fur  des  mots  proférés  à 
laventure  ,  &  qu'ils  appliquoient  i 
leurs  dedeins  »  ils  prenoient  leurs 
réfolutions. 

1*'.  Les  trefTaillemens  de  quelques 
parties  du  corps  ,  principalement 
du  cœur ,  des  yeux  &  des  fourcils  : 
les  pvilpiratrions  du  cœur  pafToient 
|{oac  un  mauvais  figae  ^  ic  pré/d-- 1 
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gtoiênt  partîcalièfeaient  ^felotiM^^^ 
lampus  »  la  trahifon  d'un  ami.  Le 
treûaillement  de  l'œil  droit  &  des 
fourcils,  étoit  au  contraire  un  figne 
heureux.  L'engourdiflemeac  du  pe- 
tit doigt,  ou  le  tre(raillement  du 
pouce  de  la  main  gauche ,  ne  figni- 
6oient  rien  de  favorable. 

5^.  Les  tintemens  d'oreille  &  les 
bruits  qu'on  croyoit  entendre  :  ils 
difoient  quand  l'oreille  leur  fintoir> 
comme  on  dit  encoee  aujourd'hui  » 
qiie  quelqu'un  parloit  d'eux  en  leur 
abfence. 

4^.  Les  érernuemens  :  çepr^age 
étoit  équivoque  8c  pouvoit  être  bon 
ou  mauvais  »  fuivant  les  occafiens  ; 
c'eft  pour  cela  qu'on  faluoit  la  per* 
fonne  qui  éternuoit ,  &  l'on  faifoit 
des  foubalts  pour  fa  confection. 
Les  érernuemens  du  matin  n'étoienc 
pas  réputés  bons  ;  mais  l'amouc  les 
readoit  toujours  favorables  aux 
amans,  à  ce  que  prétend  Catull^. 

5°.  Les  chûtes  imprévues  :  Ca- 
mille^ après  la  prife  de  Veies,  voyant 
la  quantité  de  butin  qu'on  avoir  fait, 
prie  les  Dieu^  de  vouloir  bien  dé^ 
tourner  ^  par  quelques  légères  dif- 
graces  y  l'envie  que  fa  fortune^  ou 
celle  des  Romains  pourroit  attifer. 
Il  tombe  en  faifant  cette  prière  ^  & 
cette  chute  fut  regai^ée  par  le  peu- 
ple dans  la  fuire  comme  le  préfage 
de  fon  exil ,  &  de  la  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois.  Les  ftatuesdes  dieux 
domeftiques  de  Néron  fe  trouvèrent 
renverfées  un  preinier  joiu  de  Jan- 
vier ,  &  l'on  en  tira  le  préfage.  de 
la  mort  prochaine  de  ce  prince. 

6^,  La  rencontre  de  certaines  per- 
fonnes  &  de  certains  animaux  :  ua 
éthiopien  ,  un  eunuque  »  un  nacn  , 
un  homme  contrefait  que  les  gens 
fuperftitieux  rrouvoiem  le  matin:ati 
fortir  de  leur  maifon ,  les  efTrayoient 
jtc  le$  faifoient  rentrer.  IL  y  avQÎt. 
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.{)oa^eax  dfsunimauz  donc  la  reni 
contre  écoic  de  bon  p^ifi^g^j  p^t 
exemple,  le  lioA»  les  fourmis»  les 
abeilles.  Il  j  en  avoir  donr  la  ren* 
contre  ne  prtfagtoit  que  du  maU 
heur  i  comme  les  ferpens  y  les  IoUp$> 
les  renards ,  les  chiens ,  les  chacs  , 

7^»  Les  noms  :  on  employoic 
quelquefois  dans  les  affaires  parti- 
culières les  noms  dont  la  (ignifica* 
cion  raarqaoir  quelque  chofe  d'a- 
gréable. On  éroic  bien  aife  q«K  les 
enfans  qui  aidoient  dans  les  facri- 
fices ,  que  les  Miniftres  qui  faifoienc 
la  cérémonie  de  la  dédicace  d'un 
temple ,  que  les  foldats  qu'on  en- 
rolûit  les  premiers,  euHent  des  noms 
heureux. 

Pour  ce  quieft  des  occafions  où 
l'on  avoit  recours  aux  préfages ,  on 
les  obfervoit»  fur-tout.au  commen- 
cement de  l'année  :  c'eft  de- là  qu'é- 
toit  venue  la  coutume  à  Rome  de 
ne  rien  dire  que  d'agréable  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  ,  de  fe  faire 
les  uns  aux  autres  de  bons  fouhaits 
qu'on  accompagaoic  de  petits  pré- 
fens  i  furtouc  de  miel  &  d'autres 
douceurs. 

Cette  attention  pour  les  prcfages^ 
avoit  lieu  politiquement  dans  les 
a£tes  publics  qui  commençoienr  par 
ce  piéàttibnUi  qi^od  feipc  ^faujlum  y 
fonunatum  que  fit.  On  y  prêroit  auffi 
i'oreilie  dans  les  actions. particuliè- 
res ,  comme  dans  les  mariages, à  la 
naiifance  des  enfacs  ,  dans,  les  voya- 
ges ,  <S'c. 

Il  s^'ed  cependant  trouvé  chez  les 
anciens  bien  des  gens  qui  mépri- 
foient  ces  préjugés  vulgaires.  On 
rappotfe  qu'un  Romain,, étant  vçnu 
îout  effrayé  raconter  à  Caton  que 
les  rats  avoient  mangé  fon  foulier 
pendant  Ianuit,&  lui  ayant  demandé 
çequeprçfageoic  une  pareille  a^ei^ 
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turc  ?  Cacoh  fe  mocquant  de  fa  fîm- 
plicité,  lui  répondit:  »  Je  ne  Vois 
»  rien  là  que  de  fort  naturel  \  mais 
)»  fi  le  foulier  avoit  mangé  les  rats  » 
)>  ce  feroic  un  grand  prodige  >». 

Au  refte  ,  la  luperftition  des  pré- 
fages   infeÂe  encore    aujourd'hui 
bien  des  pays  :  les  hurlemens  des 
bètes  fauvages ,  les  cris  des  cerfs  & 
des  (inges  font  des  préfages  finiftres 
pour  les  Siamois.  S'ils  rencontrent 
un  ferpentqui  leur  barre  le  chemin, 
c'cft  pour  eux  une  raifon  fufSfante 
pour  %t\\  rerourner  fur  leurs  pas  , 
perfuadcsque  l'affaire  pour  laquelle 
ils  font  forris  ne  peut  pas  réuflfir.  La 
chute  de  quelques  meubles  qiiïe  le 
hafard  renverfe  ,  eft  aufli  d'un  très^ 
mauvais  augure.  Que  le  tonnerre 
vienne  à  tomber  par  un  effet 'na- 
turel &  commun,  voilà  de  quoi. gâ- 
ter la  meilleure  aflàire..  Piuiieurs 
pondent  encore  plus  loin  la  fuperf-- 
tition  &  l'extravagance.  Dans  une 
circondance    critique     &    embar- 
raffante,  ils  prendront  pour  règle  de 
leur  conduite  les  premières  paroles 
qui  échapperont  au  h^farda  un  naf- 
fant  y  &  qu'ils  interpréteront  à  feur 
manière  :  tel  eft  leur  oracle. 
.      Les  infulaires   de  Ceyian  ionc 
aufli  foibles  fur  les  prélages,  qu'au- 
cun à^^  peuples  idolâtres*  S'ils  crer- 
nuent  en  commençant  an  ouvrage  , 
en  voilà  allez  pour  les*  engager  à 
l'interrompre.    Ils   attribuent    nne 
veitu  prophétique  à  un  certain  pe- 
tit animal  qui  a  la  forme  d'un  lé- 
.   fard.  S'ils  entendent  le-  cri  de  cet 
animal  ,  fls  s'imaginent  qu'il  les 
avertit  de  ne  rien  entreprendre  dians 
ce  mçMnenc,  parcequ'il  eft  fujet  à 
Tinfluence  d'une  planète  maîigner 
Sir  le  matin,  atifbrtir  cfe  leur  mai^ 
fon ,  ils  rencontrent  une  femme  en- 
ceinte ,  ou  bien  un  homme  Wanc  , 
c'cll|ouï  cuxi'aiigupc.le  plus^fatg^ 
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rabte*  Si  ^  au  contraire ,  le  premier 
objec  qui  s'oâTre  à  leurs  yeux  eft  un 
vieillard  impocenc»  ou  une  perfonne 
difforme  &  contrefaite ,  il  n'en  faur 
pas  davantage  pour  les  faire  refter 
chez  eux  toute  la  journée. 

Les  habitans  de  Tintérieur  de 
File  de  Bornéo  >  n*onc  point  d'autre 
règle  de  leur  conduire  que  le  voi 
&  le  cri  des  oifeaux.  Le  matin  ,  au 
fortir  de  leur  maifon  »  s'ils  apper- 
çoiveçr  un  oifeau  qui  par  halard  » 
dirige  fon  vol  vers  eux  »  c'eft  pour 
eux  pn  très- fâcheux  préfage  qui  les 
avertit  de  fe  tenir  renfermés  chez 
eux  tout  le  /our.  Ils  regardent  au 
contraire  j  comme  un  augure  très- 
favorable  s  que  le  vol  de  loifeau  foit 
dirigé  vers  l'endroit  où  ils  portent 
leurs  pas. 

Les  idolâtres  qui  habitent  les  îles 
Philippines,  ont  auffi  très- fort  la 
inanie  des  prcfages.  Il  faur  qu'ils 
firent  un  augure  quelconque  du  pre- 
inier  objet  qui  s'olfre  4  leurs  yeux , 
lorfqu'ils  font  en  voyage;  &  fou- 
vent  il  arrive  qu'ils  retournent  fur 
leurs  pas  ,  parceQu'ils  auront  ren- 
contre quelques  mfeâes  qui  leur 
g  paru  d'un  mauvais  prçfage. 

Dans  le  royaume  de  Bénin ,  en 
Afrique  ,  on  regarde  comme  un  au- 
gure très-favorable ,  qu'une  femme 
accouche  de  deux  jameaqx.  Le 
roi  ne  manque  pas  d'être  auflî-tot 
informé  de  cette  importante  nou^ 
velle ,  &  l'on  célèbre  par  des  con- 
certs 9f  dçs  feftips  un  événement 
fi  heureux.  Le  même  préfage  eft  re- 
gardé comme  très-finiftre  dans  le 
royaume  d*Arébo  ,  quoiqu'il  foit 
ficué  dans  le  royaume  mèmç  4? 
Pénin. 
P&isAGB ,  fe  dit  aufli  de  la  conjedlnre, 
de  l'augure  bon  ou  mauvais  qu'on 
pre  des  (Ignés  dont  on  a  p^tli^  Il 
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ba  première  fyllabe  eft  brève» 
k  féconde  longue  »  &  la  troiHèmt 
très-brève. 

PRÉSAGÉ  ,  ÉE  ,  participe  paffif. 
Feyei[  Présager. 

PRÉSAGER}  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  Indiquer  » 
marquer  une  chofe  à  venir.  Cet  évc^ 
nement  ne  préfage  rien  £ayanui^ 
geux. 

Présager  ,  fignifie  auffi  ,  conjefturec 
ce  qui  doit  arriver  dans  l'avenir. 
On  ne  peut  rien  prifager  dç  bon  dt 
ce  qu'il  a  rapporté* 

PRESBOURG }  ville  de  la  haute  Hon-» 

Êrie  9  fur  la  rive  feptentrionale  du 
>anttbeiaux  confins  de  l'Autricheji 
dans  un  pays  fertile  >  fur-tout  ea 
bons  vins  &  en  bétail,  à  la  Ueuei 
au  levant  de  Vienne  ^  &  à  a?  aa 
nord-oueft  de  Bude.  Elle  n'eft  pas 
grande  ,  mats  fes  fauxbonrgs  font 
étendus.  La  citadelle  eft  fituée  fur 
une  élévation  i  on  y  monte  par  115 
marches,  8c  l'on  a  taillé  dans  la 
roc  un  puits  très-profond*  On  y 
conferve  dans  une  tour  la  couronne 
de  Hongrie  :  car  les  rois  de  Hon« 
grie  font  depuis  long-'tems  couron* 
nés  â  Presbourg ,  8c  c  eft  pour  cette 
raifon  que  Tlmpératrice  Reine  s'f 
fit  couronner  en  1741  • 

Presbourg  eft  la  capitale  du  comt^ 
de  Pofon ,  Ta  réfidence  du  ^ouver^ 
neur  du  royaume  ,  ic  le  ôége  de 
l'Archevêque  de  Strigonie.  fi  y  « 
beaucoup  de  Propeftaps  dans  cette 
ville. 
PRESBYTE  \  fubftantif  des  deux  pent 
res  8ç  terme  d'Optique.  Celui  oi| 
celle  oui  ne  voit  que  de  loin  «  par^ 
çeque  le  criftallin  eft  applati. 

Les  perfpnnes  ftgées  font  ordiW 
nairement  presbytes,  parceque  le 
tems  applatit  peu  à  peu  la  (urfacç 
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cette  farface  étant  moins  convexe  » 
tie  rompt  pas  alTez  les  rayons  poar 
les  réunir  précifémeDC  au  fond  de 
l'œil.  Le  criftallin  s  applatit  auffi  à 
mefure  qu'on  avance  en  âge ,  Se  de- 
vient par-U  moins  propre  à  réunir 
les  rayons.  * 

Les  presbytes  font  le  contraire 
des  myopes  9  qui  ont  le  criftallin 
trop  convexe. 

M  j  dans  la  jennelTe  le  criftallin 
eft  trop  convexe  9  il  arrive  quelque- 
fois qu'en  s'applatiâant  dans  la  vieil- 
le (Te,  il  devient  de  la  convexité  né- 
ceffàire  pour  réunir  précifément  an 
fond  de  Vccil  les  rayons  de  lumière 

2u'il  réuniflbit  trop  tôt  auparavant. 
!'eft  pour  cette  raifon  qu'on  dit 
Î[ue  les  vues  courtes  font  celles  qui 
e  confervent  le  mieux. 

On  peut  aufli  htve presbyte ,  quand 
la  diftance  entre  la  rétine  &  le  crif- 
tallin eft  trop  petite,  quoique  le 
criftallin  foit  d  ailleurs  bien  con- 
formé \  car  en  ce  cas  les  rayons  ar- 
rivent encore  â  la  rétine  avant  de 
fe  réunir. 

PRESBYTÉRAL  ,  ALE  ;  adjeaif. 
Preshceralis.  Qui  appartient  a  Tor- 
dre de  Prèrrife.  Ainfi  on  appelle 
Bénéfice  presbytéralj  Prébende  près- 
bytéralc  j  un  Bénéfice ,  une  Prébende 
qu'on  ne  peut  tenir  fans  erre  Prê- 
tre. 

11  Signifie  aufli  ,  qui  appartient 
au  Presbytère.  Ainfi  on  appelle  mai- 
fon  Presbytérale ,  la  maifon  du  Curé 
dans  une  Paroille. 

PRESBYTÈRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Prtsbyterium.  La  maifon  deftinée 
pour  le  logement  du  Curé  dans 
une  Paroifle.  Réparer  le  Pres^y^ 
tire. 

PRESBYTÉRIANISME  ;  fubftantif 
mafculin.  Syftème  ou  feâe  des 
Presbytériens,  yaye:^  ce  mor* 

PRESBYTÉRIEN  fubftantif  féminin. 
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On  appelle  ainfi  en  Angleterre  » 
Taflemblée  de  l'ordre  des  Prêtres 
avec  les  anciens  laïques»  pourl'exerr 
cice  de  la  difcipline  de  l'Èglife. 

L'Églife  d'Ècofte  eft  divifée  etf 
tfp  Presbyteries  ;  chacune  comprend 
un  nombre  de  Paroiftes  qui  n  ex- 
.  cède  pas  vingt-quatre ,  &  qui  n'eft 
jamais  au-deUbus  de  douze.  Par  ua 
ancien  règlement  les  Mmiftres  de 
ces  Paroiuès  fe  réuniftent  tous  les 
iix  mois  une  fois ,  &  forment  une 
Ptesbytérie  qui  s'aflemble  dans  la 
ville  principale  du  canton  où  ces 
Paroiffès  font  fituées. 

On  y  choifit  un  modérateur  de  Taf- 
femblée.Cesminiftres  jugent  les  ap« 
pels  des  fentences  des  Èglifes,c'eft-à-> 
dire,  des  aftèmblées  des  différentes 
Paroiffes  ,mais  ils  ne  peuvent  con- 
noître  des  affaires  qu'après  qu  elles 
ont  été  portées  en  première  inftance 
devant  ces  Églifes  particulières.  Ils 
accordent  les  différens  qui  peuvent 
furvenir  entre  les  Miniftres  &  le 
Peuple  ;  pour  cet  effet  on  fait  des 
vifites  Prcsbytériales  en  chaque  Pa- 
roiffe  pour  examiner  les  regiftres  des 
aiïèmblées. 

.  Ceux  qui  compofent  ces  Presby^ 
iéries  ^  font  auffi  chargés  des  répara- 
tions des  Églifes  »  &  du  foin  des 
terres  ou  autres  fonds  qui  en  dé- 
pendent ;  de  celui  des  écoles ,  &  de 
voir  (i  les  fonds  deftinés  à  leur  en« 
tretien  font  bien  ou  mal  employés. 
Ils  peuvent  excommunier ,  autorifer 
les  afpirans,  fufpendre,  dépofer  les 
Minii>res,  &  connoître  de  toutes 
les  affaires  eccléfiaftiques ,  fauf  l'ap- 
pel de  leur  jugement  au  fynode  pro- 
vincial. 
PRESBYTÉRIENS;  (  les  )  on  appelle 
ainfi  en  Angleterre  ,  les  réformés 
qui  n  ont  pas  voulu  fe  conformes 
à  la  liturgie  de  TÉglife  anglicane» 
L'Églile  d'Angleterre  »  en  recfr 
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^  vant  la  réformation  ,  n'adopta  que 
certains  changemens  dans  les  dog- 
mes, &  confcrva  la  Hiérarchie  avec 
une  partie  des  cérémonies  quiécoîent 
en  iifage  fous  Henri  VIII. 

La  réformarion  ne  fut  propre- 

'  ment  établie  en  Angleterre  que  fous 
le  règne  d^Élifabeth  :  ce  fut  alors 
que  diverfes  confticutions  fynoda- 
les  ,  confirmées  par  des  aâes  du 
Parlement ,  établirant  le  fervice  di- 

-  vin  &  public",  de  la  manière  que 
rÉglife  anglicane  le  pratiquement 
Gore  aujourd'hui. 

Cependant  plu(ieurs  Ânglois  qui 
ftvoient  été  fugitifs  fous  Marie  , 
retournèrent  en   Angleterre   :    ils 

'  avoient  fuivi  la  réforme  de  Zuingle 
&  de  Calvin.  Ils  prétendirent  qpe 

]  la  réformation  de  TÉglife  ^mglicane 

*  étojt  imparfaite  &  infeéléè  d'un 
lefte  de  paganifme  :  ils  ne  pouvoient 
foufFrir  que  les  Prêtres  chantaflTenc 
l'office  en  furplis  ,  &  fur  tout  ils 
comb^ttoient  la  Hiérarchie  &  Tîju- 
rorlté  des  Evêques  ;  prétendant  que 
tous  les  Prêtres  ou  Minières  avoient 
une  autorité  égale ,  &  que  TÉglife 
4evoit  être  gouvernée  par  des  Con- 
iidoires  ou  Presbytères  compofés 
de  Minières  &  de  quelques  anciens 
laïques.  On  les  appela  d  caufe  de  cela 
Prçsbytériens  j  &  ceux  qui  fuiyoiciu 
la  Liturgie  anglicane ,  &  qui  recon- 
noiflbient  la  niérarchie ,  fe  noin- 
pièrent  Épifcopàux. 

Les  Presbytériens  furent  long- 
temps dans  loppreffion ,  &  traités 
com'tpç  une  fe^e  fchifmatique  j  ils 
font  encore  regardés  comme  tels 
par  les  Êpifcop^ux. 
f  RESÇIENCE  î  fqbftanrif  féminîi>. 
Prêfcienûa.  Terme*  dogmatique. 
Çonnoiflaiice  de  ce  qui  doit  arriver, 
|ï  né  fe  dit  que  de  Uieu.  ïlefi^  de  foi 
ûi^e  la  prefcience  de  Dieu  n^Cf  pa^ 
1^  lil^frc^  i  ('^9^^f 
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PRESCRIPTIBLE  ;  adjeftlf  des  deut 
genres.  Terme  de  Jurifprudence. 
Qui  peut  être  prefcrit.  roye:^ 
Prescription. 

PRESCRIPTION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Prœfcripno.  Manière  d'acqué- 
rir le  domaine  des  chofes  en  les 
poflTédant  comme  propriétaire  pen- 
dant le  temps  que  la  loi  requiert  i 
cet  effet.  G'eft  auffi  un  moyen  de 
s'aflFranchir  des  droits  incorporels, 
des  aâions  &  des  obligations ,  lorf- 
que  celui  à  qui  ces  droits  &  aurions 
appartiennent,  néglige  pendant  un 
certain  temps  de  s'en  fervir ,  &  de 
les  exercer. 

On  entend  quelquefois  par  le 
terme  de  prefcription  ,  le  droit  ré- 
fultant  de  la  pofleffion  néceffaire 
ipour  prefcrlre  i  comme  quand  on 
dit  que  l'on  a  acquis  la  prefcrip- 
tion^  ce  qui  fignifie  que  par  le 
iDoyen  de  la  prefcriptlon  on  eft  de- 
venu propriétaire  d'une  chofe  ^  ou 
que  l'on  eft  libéré  de  quelque  char- 
ge ou  aâion. 

La  prefcriptlon  paroît  en  quelque 
forte  oppoiée  au  drojc  à^s  gens  > 
fuivant  lequel  le  domaine  ne  fe 
transfère  que  par  la  tradition  que 
fait  Iç  propriétaire  dune  chofe 
dont  il  a  la  liberté  de  difpoferj 
elle  paroït  aufli  d'abord  contraire  i 
l'équité  naturelle,  qui  ne  permet 
pas  que  l'on  dépouille  quelqu'un  de 
fon  bien  malgré  lui  &  a  fon  itifa, 
ic  que  Tun  s'enrichilTe  de  la  perce 
de  l'autre. 

Mais  comme  fans  la  prefcripcion 
il  arr^veroit  fouvent  qu'un  acqué- 
reur de  bonne  foi  ieroit  évincé 
après  une  longue  poiTelIion ,  Se  quç 
celui?lâ  même  qui  auroit  acquis  di^ 
véritablje  propriétaire  ,  ou  qui  fe 
feroit  libéré  d'une  obligation  par 
une  voie  légitime ,  venant  â  perdre 
fpa  titre  ^  i^oarcQÙ  êtrç  dépolfédé* 

sa 
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«toaflujetti  de  nouveau^  le  bîeti  pu- 
blic &  l'équité  même  exigeoienc 
aae  l'on  fixât  un  terme  après  lequel 
ne  fut  plus  permis  d'inquiéter  les 
potTefleurs^  ni  de  rechercher  des 
droits  trop  long- temps  abandon- 
nés. 

AinH  comme  la  ptefcription  a 
toujours  été  nécefTaire  pour  alTurer 
l'état  ôc  les  pofTeflîons  des  hommes» 
&  conféquemment  pour  entretenir 
la  paix  entr'eux ,  &  qu'il  n'y  a  guère 
de  nation  qui  n'admette  la  prcfcrip- 
lion  j  fon  origine  doit  être  rappor- 
tée au  droit  des  gens.  Le  droit  civil 
n'a  fait  à  cet  égard  que  fuppléer  au 
droit  des  gens  >  8c  perfedionner  la 
frtfcription  en  lui  donnant  la  forme 
qu'elle  a  aujourd'hui. 

Les  motifs  qui  l'ont  fait  intro- 
duire »  ont  été  d  alTurer  les  fortunes 
des  particuliers  en  rendant  certai- 
;nes  par  le  moyen  de  la  polTeffioû  , 
les  propriétés  qui  feroienc  doutea- 
fes»  d'obvier  aux  procès  qui  pour- 
roient  naître  de  cette  incertitude  & 
de  punir  la  négligence  de  ceux  qui 
ayant  des  droits  acquis ,  tardent 
trop  à  les  faire  connoître,  &  aies 
exercer  \  la  loi  préfume  qu'ils  ont 
bien  voulu  prendre ,  remettre  ou 
aliéner  ce  qu'ils  ont  laiiTé  prefcri- 
re  \  aûffi  on  donne  à  U  prefcription 
la  même  force  qu'à  la  tranfaâion. 

La  prefcription  de  trente  ans  qui 
s'acquiert  fans  titre ,  a  été  intro- 
duite par  Théodofe  le  Grande 

Celle  de  quarante  ans  fut  établie 
par  TEmpereur  Anaftafe  ;  elle  eft 
cécelTaire  contre  l'Églife  »  &  aniS 
quand  Taâion  perfonnelle  concourt 
avec  r hypothécaire. 

La  prefcription  de  cent  ans  a  été 
introduite  â  ce  terme  en  faveur  de 
certains  lieux  ou  de  certaines  per- 
fonnes  privilégiées  \  par  exemple  , 
ji'fglife  Romaine  n^efl;  fujetfe  qu'à 
TomcIXUh 
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cette  prefcription  pour  les  fonds  qni 
lui  ont  appartenu. 

La  prefcription  qui  s'acquiert  par 
un  temps  immémoriale ,  eft  la  four* 
ce  de  toutes  les  autres  ^  aulfi  eft-elle 
dérivée  du  droit  des  gens  ;  le  droit 
romain  n'a  fair  que  l'adopter  8c  U 
modifier  en  établilTant  d'autres 
prefcriptions  d'un  moindre  efpace 
de  temps. 

Les  conditions  aécefiairçs  ponc 
acquérir  la  prefcription  en  gêné-, 
rai ,  font  la  bonne  foi ,  nn  jttfte 
titre ,  une  pofTeffion  continuée  falns 
interruption  pend&nt  le  temps  re- 
quis par  la  loi ,  &  que  la  choie  foit 
prefcriptible. 

La  bonne  foi  en  matière  de  pref- 
cription confifte  à  ignorer  le  droit 
qui  appartient  â  autrui  dans  ce  que 
Ton  poflTéde*  La  maiivaife  foi  eft  la 
connoiflance  de  ce  droit  d'autrui  à 
la  chofe.. 

Suivant  le  droit  civil ,  la  bonne 
foi  eft  requifedans  les  prefcriptions 
qui  exigent  un  titre ,  comme  font 
celles  de  trois  ans  pour  les  meu- 
bles, &  de  lo  &  ao  ans  pour  les 
immeubles  \  mais  il  fuffit  d'avoir  été 
de  bonne  foi  en  commençant  à  pof- 
féder ,  la  mauvaife  foi  oui  furvienc 
par  la  fuite  n'çmpêcbe  pas  la  pref- 
cription. 

Ainfi ,,  con&me  fuivant  ce  même 
.  droit  civil ,  les  prefcriptions  de 
trente  &  quarante  ans  j  6c  par  un 
temps  immémorial ,  ont  lieu  fans 
titre  ,  la  mauvaife  foi  qu^  feroic 
4ans  le  poCTeireur  même  au  comr- 
mencement  de  fa  poflTeftion  ,  ne 
l'empêche  pas  de  prefcrire. 

Au  contraire  ,  fuivant  le  droit 
canon ,  que  nous  fuivons  en  cette 
partie ,  la  bonne  foi  eft  néccnair9 
dans  toutes  les  prefcripkcions  >  &C 
pendant  tout  temps  de  la  pjfl^ftc 
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Mtis  iliaoc  •bferrer  qoe It batt*! 
ne  foi  fe  pcéfame  toajoorSf  â  moins  i 
qa*ii  n'y  ait  preuve  da  contraire»  te  I 
qoe  c'eft  i  celui  qui  oppofe  la  rnaii*  ! 
yaife  foi  i  en  rapporter  la  pteute* 

Le  jnfte  titre  requis  pour  pref** 
crire  eft  toute  caufe  légiume  propre 
â  transférer  au  pofleflfeur  la  proprié- 
lé  de  la  cho(e»  comme  une  vente, 
vn  échange  »  un  legs ,  une  dona- 
tion }  3i  u  différence  de  certains 
titres  qui  n*ont  pas  pour  objet  de 
transférer  la  propriété ,  tels  que  le 
|>ail  »  le  gage ,  le  prêt ,  8c  en  verto 
defquels  on  ne  peut  prefcrire. 

Iln*eft  pouttant  pas  néceflàire 
que  le  titre  foit  valable  «  autrement 
on  n*auroit  pas  befoin  de  la  pref- 
cription  )  il  fu£St  que  le  titre  foit 
coloré. 

La  poflefljon  néceflftire  pour  ac« 
quérir  la  prefcription  »  eft  celle  où 
le  poileileur  Jouit  anime  Dondaiy 
comme  quelau*un  qui  fe  croit  pro- 
priétaire. Celui  qui  ne  jouit  que 
comme  fermier,  léqueftre ou  d^xv 
fitaire,  on  i  quelqu  autre  titre  pré- 
caire ,  ne  peut  prefcrire. 

U  faut  auffi  que  la  pofleffion  n*iait 
point  été  acquife  par  violence,  ni 
clandeftinement ,  mais  qu'elle  ait 
été  paifible,  U  non  interrompue  de 
fait  ni  de  droit- 
Quand  la  prefcription  eft  inter* 
rompue,  la  pofleffion  qui  a  précé- 
dé l'mterruption  ne  f^eut  fervir  pour 
acquérir  dans  la  fuite  la  prefcrip- 
tion. 

Mais  quand  la  prefctiption  eft 
feulement  fufpendue ,  la  poffèffion 

Î|ui  a  précédé  8c  celte  qui  a  fnivi  la 
urpenfîon»  fe  joignent  pour  fer- 
mer le  temps  neceflàire  pour  pref- 
crire { on  déduit  feulement  le  temps 
intermédiaire  pendant  lequel  la 
prefcription  a  été  fufpendue. 
Suivant  le  dcbit  romain,  la  pref- 
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cripitob  de  trente  ans  né  court  piil 
contre  les  pupilles;  la  plupart  des 
coutumes  ont  étendu  cela  aux  mi* 
neurs ,  &  en  général  la  prefcription 
eft  fufpendue  i  Ténrd  de  tous  xenx 
qui  font  hors  d'oat  ^^V^^  j  <^ 
qu'une  femme  en  jmi&nce  do 
mari ,  un  fils  de  funiUe  en  h 
puîffance  de  fon  père» 

Ceft  par  ce  principe  que  tn  droit 
canon  fafpend  la  prefcription  pen* 
dant  la  vacance  àt%  bénéfices  tC 
pendant  la  guerre  ;  les  Doâeurs  y 
ajoutent  le  temps  de  pefte ,  te  les 
autres  calamités  publiqpes  ^  em» 
pfccheDt  d'a^. 

La  prefcnptmn  et  trente  anf ,.  H 
les  autres  dont  le  terme  eft  encore 
l^ns  long,  court  contre  ceux  qui 
font  prâens  y  il  n'en  eft  pae  de 
même  de  celle  de  dix  ;  il  faut  j^fiiî- 
vant  lia  plupart  des  coutumes ,  don* 
bler  le  temps  de  cette  prefcription 
i  Fégard  des  abfens  ,.  ceft-â-dire, 
de  ceux  qui  demeurent  dans  unaii> 
tre  Baillis^  ou  SénéchauflSe. 

Ceux  qui  font  abfens  pour  te 
fervice  de  PEtat ,  font  i  couvert 
pendant  ce  temps  de  tonte  prefcrip* 
tion. 

L'ignorance  de  ce  qui  fe  paflê 
n'eft  point  un  moyen  pour  inter* 
roiujire  ni  pour  fuipendre  la  pre(l 
cription  ;  cette  citconftance  n'eft 
m&me  pas  capable  d'opérer  la  refld* 
mtion  de  celui  contre  qui  on  a 
prefcrit. 

II  y  a  des  chofes  qui  font  im-^ 
prefcriptibles  de  leur  nature ,  oa 
qui  font  déclarées  telles  par  la  dif» 
pofition  de  la  loi. 

Ainfi  Ton  ne  prefcrit  jamais  con* 
tre  le  droit  namrel,  ni  contre  le 
droit  des  gens  primitif,  ni  contre 
les  bonnes  meurs,  &  contre  Tbon^ 
nèteté  publique  \  une  courame  abu« 
five ,  quelque  ancienne  qu'elle  (mi  ' 
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tt  penc  fefimteair  ;  car  rabosnefe 
coaviTc  lamats  ;  il  en  eft  de  même 
de  Tafare. 

pa  ce  prefcric  pas  non  plus  con- 
tre le  bien  public.  Le  Domaine  du 
Roi  cft  de  même  imprefcriptible. 

L'obéiiTancc  que  Ion  doit  à  fon 
ibuvcrain  &  i  fcs  autres  fnpéneota 
eft  auffi  imprefcrîptible. 

La  preicriptionw  a  pas  lieu  entre 
le  Seignsur  &  fon  VaOal  ou  Cenfi- 
tsîre  »  Se  dans  la  plupart  des  cou^ 
tûmes  le  cens  eft  imprefcriptible  ; 
»ais  un  Seigneur  peut  prefcrire 
corare  on  autre  Seigneur. 

Les  droits  de  pure  faculté,  tels 
Jqu  un  droit  de  paflage ,  me  fe  per- 
idcnt  pomt  par  le  non  ufage. 

La  faculté  de  racheter  des  rentes 
conftituées  a  prix  d'argent ,  ne  fe 
prefcnt  jamais  par  quelque  laps  de 
temps  que  ce  foît. 

Enfin  on  ne  prefcrît  point  contre 
la  vérité  des  faits ,  ni  contre  fon 
propre  titre. 

Eu  matière  criminelle  j  la  prêt 
cription  s'acquiert  par  vingt  ans, 

Î|nand  il  n'y  a  pas  eu  de  recherches 
uivies  de  condamnations  exécutées 
iâns  diftinâion  de  mineurs  6c  de 
majeurs. 

Ainfi  un  homixie  tmï  a  commis 
vn  crime  pour  lequel  il  n'a  point 
été  recherché  durant  les  vingt  an- 
nées du  jour  qu'il  l'a  commis  »  ne 
peut  plus  fttre  traduit  en  Juftice 
Ijoor  raifon  de  ce  crime,  i  Téxcep- 
tion  toutefois  des  crimes  de  lèze- 
Majéfté  divine  Se  de  duel,  qui  font 
imocefcriptibles. 

La  prefcription  de  vingt  ans , 
)qui  a  lien  en  matière  criminelle , 
ii'eft  pas  interrompue  par  des  in- 
formations 9c  des  décrets  intermé- 
diaires, qui  n'ont  point  été  fuivis 
d'exécution.  Mais  lorfqu'un  crimi- 
Bel  a  été  pourf utvi  8c  condamné  par 
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contumace,  &  que  lè  juttment  a  été 
ei[écuté,  il  eft  £ttis  dimcuké  qua- 
lors  il  faut  trente  années  pour  pref« 
crire  le  crime  ;  &  ce  délai  csfort  da 
jour  de  l'exécution.  S'il  n'y  avoir  eu 
qu'une  condamnation  fans  exécu-* 
non,  la  prefcription  feroit  acquife 
parvingcans. 

Outre  les  prefctiptîons  dont  ofli 
apatlé,  il  y  en  a  encore  nombre 
d'autres  beucoup  plus  courtes,  8c 
qui  font  plutftt  des  fins  de  non-rèce- 
voir,  que  des  prefcriptions  propie- 
ment  (Êtes. 

Telle  eft  la  prefcription  de  vbgt* 
quatre  heures  contre  le  rettayaflc 
oui  n'a  pas  rembourfé  ou  conugné 
aans  les  vin^t-quatre  heures  de  la 
Sentence  qui  lui  adjuge  le  retrait. 

Telle  eft  auiC  la  prefcription  àê 
huitaine  contre  ceux  qui  m  ont  pat 
formé  leur  oppofition  i  «ne  Sea* 
tence. 

U  y  a  mie  antre  prefcription  de 
neuf  jours  en  fait  de  vente  de  cher 
vaux. 

Une  prefcription  de  dfx  jours 
pour  faire  payer  ou  protefter  dans 
ce  délai  les  lettres  de  change. 

Une  prefcription  de  quinxe  jours, 
faute  d'agir  en  garantie  dans  co 
temps  contre  les  tireurs  6c  enàoC^ 
fvms  d*ttne  lettre  de  change  pror 
teftée. 

Une  prefcription  de  vingt  jouta 
dans  k  coutume  de  Paris ,  art.  77, 
pour  notifier  le  contrat  an  Seir 
gneur. 

Une  de  quarante  jours  pour  faire 
la  foi  6c  hommage ,  fournir  TaveUf 
inrenter  le  retrait  féodal,  réclamer 
ikae  épave. 

Une  de  crois  mois  pour  mettre  k 
exécution  les  lettres  de  grâce,  par« 
don  6c  remiifion. 

Une  de  quatre  mois  pour  Tiofir 
Buatiqn  des  donationr. 

BbQ 
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Une  de. fis  pour  la  publication 
des.  fubftirucions  »   poar  fe  pbur- 

.  Yoir  pat  requête  civile ,  pour  faire 
deâjande  du  prix  des  marchandifes 
énoncées  en  l'article  i  lâ  de  la  cou- 
tume de  P^tis  ,  &  en  l'article  8  du 
titre  X  de  l'Ordonnance  du  com- 
merce. 

Une  prefcription  d*un  an  pour  les 
demandes  Se  avions  énoncées  en  l'ar- 
ticle 1 1 }  de  la  coutume  de  Paris , 
êc  l'article  1 17  du  titre  de  l'Ordon- 
nance du  cotnmerce'j  pour  former 
complainte  ,  pour  exercer  te  retrait 
lignager ,  pour  relever  les  fourciies 
patibulaires  du  Seigneur  fans  let- 
tres ,  pour  demander  le  paiement 
de  la  dixme  »  pour  intenter  l'aâlon 
d'injure ,  Se  pour  faire  ufage  des 

.    lettres  de  Chancellerie. 

Il  y  a  une  préfet iption  de  deux  ans 
contre  les  Procureurs ,  faute  par  eux 
d'avoir  demandé  leurs  frais  8c  fa- 
laires  dans  ce  temps»  a  compter  du 
^our  qu^ils  ont  été  révoqua  ,  ou 
qu'ils  ont  cefTé  d'occuper» 

La  prefcrîption  de  trois  ^  ans  a 
lieu ,  comme  oti  Ta  dit ,  pour  les 
meubles,  &  en  outre  pour  la  pé- 
remption d'inftanceV"  &  pout  celle 
du  compromis.  Les  domeftiques^  ne 

i»ei)vent  demander  que  trois  an«  de 
eurs  gages, 

La  prefcription  de  cinq  ans  a  Keu 
pout  les  fpnds  en  Aiifou  Se  Maine  ^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  W  unement 
de  cinq  an^  i  elle  a  lieu  pareille- 
ment  pour  les  arrérages  d'une  renre 
conftituée ,  pour  l'accufation  d]a- 
dultère  jr  pour  la  plainte  d'inofïiçio- 
fité,  pour  les  fermages  &  loyers^ 
'  cuana  on  a  été  cinq  ans  après  la  fin 
du  bail  fans  les  demander  ;  les  let- 
tres Se  billets  de  change  font  axiflî 
réputés  acquittés  après  cinq  ans  de 
ceflitionde  çourfuitcs.  Un  Officier 
^ui  à  joui  paifiblemenc  d'un  dixuc  | 
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pendant  cinq  ans ,  n'y  p^t  pîirir 
être  troublé  pat  un  autre;  on  ne 
peut  après  cinq  ans  réclamer  contre^ 
fes  vœu» ,  m  pur^r  1*  contumacCr^ 
Les  veuves  &  héritiers  des  Avocats- 
Se  ProcureuïS  ne  peuvent  après  ce 
temps  être  recherchés  pour  les  pa- 
piers qu'ils  ont  eus ,  foit  que  let- 
procès  foient  jugés  ou  non. 

Enfin ,  il  y  A  une  preïcripiion  de* 
fix  années  contre  les  Procureurs  ,1. 
lefquels  dans  les  affaires  non  ju- 
gées ne  peuvent  demander  leurs 
frais ,  fafaires  &  vacations  poue^ 
les  procédures  faites  au-dcli  de  fi« 
années. 

PRESCRIRE;  verbe  aftif  iprégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  conwaae  Ecrire.  Prd^ 
fcriberc.  Ordonner ,  marquer  ptéci- 
fément  ce  qu'on  veut  qut^  foi t  tau. 

:  '  Je  lui  aiprefcru  ce  qu'il  fallait  faire. 
Jl  leur prcfcriyic  des  loix  Jféyères.  Ne 
pajffèi  pas  les  bornes  quon  vous  oT 
prefcritcs* 

Prescrire,  fignifie,  en  termes' dr 

*  Jurifprudeijce, requérir urv droit o* 
exclure  un  autre  de  quelque  deman- 
de, par  une  poffeffion  non  imer-- 
rompue  durant  un  certain  temps^ 

,  ÎOÀ  par  \i,  loi  ou  par  la  coutume.- 
Prefcrire  une  terre.  Prefcrire  an  droit.- 
T^icfutre  une  oirigation ,  une  dette. 

ïl  eft  auflî  verbe  neutre  dans  ce- 
dernier  fens.  On  ne  prefcrit  pas  con- 
tre le  domaine  du  Roi. 

PRESCRIT .  ITE;,  participe  paffif. 
f^oye^  Prescrira. 

PRÉSÉANCE  ;  fubft.  fém.  AnteceJ/îo.^ 
Droit  de  prendre  place  au-deffus^ 
de  quelqu'un  oade  le  précéder. 

On  diftingue  deoic  efpèces  de  pr^- 
féances  ;J'uné  de  droit,  l'autre  d'hoii*^ 

La  pré^féance  de  droit  eft  cellç 

Jour  laquelle  ceux  à  qui  elle  ed 
ilputée^  ont  une  a&ioa  en  Juftice» 
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La  pcéféance  d'honneot  eit  celle 
^ui  appartient  à  i  âge  &  à  la  qualité  : 
la  civilité  rc^le  cette  forte  de  pré- 
féance. 

A  regard  de  la  ptéféance  de  droit , 
elle  fe  règle  ordinairement  fur  Ta- 
fage  &  la  pofTeffion  qui ,  fur  cette 
matière»  font  fupérieurs  au  titre, 
pujfque  le  titre  dépouillé  de  la  pof- 
ieuion,  perd  infenfîblement  tous 
fes  avantages  ;  au  lieu  que  la  pofTel- 
£on  acquiert  toujours  une  nouvelle 
force  &  une  nouvelle  autorité,  lors 
^ème  qu'elle  n'eft  pas  accompagnée 
du  titre. 

Les  lois  8c  les  Jurifconfultes  ont 
également  décidé  que ,  lorfqu'il  s'a- 

Î^it  de  rang  &  de  préféance ,  il  faut 
uiyre  ce  que  l'ufage  &  la  loi  muni- 
cipale ont  établi.  Les  uns  &  les  au- 
tres abandonnent  à  la  coutume  de 
chaque  ville  la  diAribution  des 
langs,  des  charges  &*des  honneurs. 

Les  Empereurs  ont  con^rmé  la 
même  dodttine,  en  ordonnant  que 
les  ufages  établis  concernant  les 
charges,  le^s  rangs  8c  les  dignités 
municipales  fufTent  relîgieufemem 
confervés,  comme  s*ilsétoienr  ce  ve- 
lus de  toute  Vautorité  de  U  loi. 

C'cft  d'après  ces  autorités  que 
Batthole ,  Baldoc  8c  Us  autres  inrer- 
prètes,  ont  donaé  pu»»  maxime 
confiante  que  /a  polTeflion  détermi- 
ne les  ranr^i  &  les  places ,  &  qu'il 
né  faut  point  intervertir  l'ufage  fur 
cette  matière  quand  une  loi  précife 
ne  l'ordonne  pas. 

L'ufage  général  du  Royaume  eft 
ée  regarder  la  première  place  à 
main  droite  en  entrant  an  chœur  par 
la  porte  de  la  nef,  comme  la  plus 
Iionorable  dans  l'églifei  mais  par 
une  exception  particulière  au  dio* 
cèfe  de  Troyes  ,  l'ufage  de  ce  dio- 
cèfe  eft  de  regarder  ta  première 
place  da  chouic  i  maiAgp^he>( 
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du  coté  du  fanâuaire  jj  ccmme  la 
première  &  la  plus  honorable. 

Dans  ce  diocèfe  on  laitTe  ordi- 
nairement aux  Officiers  de  Jnftice 
les  places  qui  font  à  l'entrée  du 
chœur. 

L'article  45  de  TEdit  du  mois 
d'Avril  1^395  ,  veut  que  le  Clergé 
foit  regardé  comme  le  premier 
corps  du  Royaume  ^  on  lui  donne 
en  effet  le  premier  rang  dans  l'Af- 
femblée  des  États  f  la  NoblefTe  a  I0 
fécond,  &  le  tiers- Étar>  c'eft-â- 
dire,  les  Roturiers ,  letroifième. 

Mais  lorix3u'il  s'agit-  de  la  pré-^ 
féance  des  dicférens  corps  de  chaqud 
ordre,  un  corps  laïque  peut  avoir  la^ 
ptéféance  fur  un  corps  eccléfiaftique» 
foivanc  que  différentes  conHiiéra- 
tions  peuvent  rendre  l'un  ou  l'au*^ 
tre  plus  ou  moins  recommandable.- 

C'eft  d'après  ces  principes  que ,. 
par  Arrêt  rendu  en  la  Grand  Cham^'' 
bre ,  le  I  s  Juin  175^1  »  entre  le  fiége 
Préfidial  &  le  Chapitre  de  Vitry ,  la 
Cour  a  jugé  (|ue  ^  dans  tous  les  casr 
où  il  ne  s'agiroit  pas  de  fonffcion» 
eccléfîafliques,  le  PréCdial  précède^ 
roit  le  Chapitre ,  foit  de.  corps  i 
corps  y  foit  de  députés  a  députés. 

Les  perfonnes  pour>aies  de  di-* 
gnités  ou  d'offices ,  auxquelles  la^ 
préféance  eft  accordée  fur  d'autres, 
m?  pouvent  la  prétendre  <jue  quahcl 
elles  font  revêtues  des  marques,  dc^ 
leur  dignité* 

Préféance  des  Souverains,  ôff  en^ 
rreprit  dans  le  feizième  fiècle  de? 
régler  a  Rome  le  rang  desRois^  ;  le 
Roi  de  France  eut  le  pas  après? 
l'Empereur  j  la  Caftillè  ,-  rArra^ 
gon  ,  le  Portugal ,  là  Sicile  r  ^^ 
voient  alterner  avec  l'Anglererfe* 
On  décida  que  lEcofle, Ta  Hon- 
grie ,.  la  Navarre  >  Chypre,  U 
Bohème  &  la  Pologne,  viendroîenc 
eatuice.  Le  Danemai;ck  &  la  'S^^ 
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forçât  mis  au  iemier  nng  ;  mm 
.cec  arrâf^mencpcéteiula  des  pri^ 
fcmccs^  n'aboimc  qtt'i  caifec  de 
naaveaax  démêlés  entre  les  Souve- 
rains. Les  Princes  dlulie  fe  fonle^ 
vèrent  i  l'occafion  du  cicre  de 
Grand  Doc  de  Tofcane  »  que  le 
Pape  Pie  V  avoic  donné  à  Q>ime  I , 
&  dans  la  fnice  le  Doc  de  Ferrare 
bi  difpota  fon  rang.  L*£fpagne  en 
fie  de  même  à  T^atd  de  la  France  } 
en  un  mot  »  prefque  tous  les  Rois 
ont  voulu  être  égaux  »  tandis  qu'au- 
cun n*a  jamais  contefté  le  pas  aux 
Emnereurs  ;  ils  l'ont  confervé  en 
perdant  leur  puiflSuice. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèvM,  larroifième  longue»  de  la 
quatrième  très-brève. 

Le  s  dans  ce  mot  »  fe  prononce 
comme  dans  féancc  »  (ans    prendre 
le  fon  do  r. 
PRÉSENCE  ;    fubftantif    fôminin. 
Prdfitttia.  Exifteace  d*une  perfonne 
dans  un  lieu,  jille^  àd  dire  que  fa  1 
préfmee  eft  néceffairt  ici.  Cela  s^cjt  I 
ék  tn  préfince  dm  Prince.  Il  n*aurok  | 
pas  ofé  parler  àinfi  en  votre  préfence. 

On  dit  en  ftjle  de  Pratique  , 
tant  en  préfence  qiiahfenu. 

En  parlant  du  Sacrement  de  TEu- 
chariftie  »on  dit  »  lapréfenee  réelle  du 
corps  &  dufang  de  Notre  Seigneur. 

Les  Prétendi»  Réformés  ment  la 
préfence  réelle  du  corps  &  du  fang 
de  Jisy  s-Crkist  dans  VEuchariftie: 
mais  le  dogme  en  eft  appuyé  I^  fur 
FEcriture }  a^  fur  les  rèèles  ordinai- 
res du  langage  ; }  ^.  fur  le  fentimenc 
«nanime  des  Saints  Pères}  4^.  fur 
b  foi  confiante  de  toute  TEglife. 

I  ?.  Il  eft  certain ,  par  TEcriture , 
que  Jxsvs-CHaisT  eft  réellement 
préfent  dans  TEuchariftie}  de  forte 
aa*après  les  paroles  de  la  confécra* 
Uon  il  ne  refte  plus  fur  TÂutel  ni 
pain  ni  viOf  mais  feukmeot  le  corps 
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9c  lé  (ang  de  Jâsus-Christ.'  ^ 
«  Si  vous  ne  mangez  la  chair  dd 

•  Fils  de  1  Homme  »  &  fi  vcais  ne 

•  buvez  fon  (ang  »  vous  n'aurezpeinr 
n  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange 

.  I»  ma  chair  te  boit  mon  fang  »  de*. 
n  meure  en  mctf  &  je  demeure  eu 
I»  lui.  Ma  chair  eft  vraiment  nourri^, 
s»  cure  »  ic  mon  fimg  eft  vraiment 
»  breuvage^dit  Jisus-CBaiST  a  fe$ 

•  difoiples.  »  Il  eft  évident  que  dant 
ces  paroles  il  s'agit  d'une  manduf 
cation  efteâive  &  non  fpirimelle; 
car  qui  pourroic  dire  que  des  chofet 
qui  ne  le  mai^ent  &  ne  fe  boivent 
que  dans  un  fens  figuré,  foieat  une 
vraie  nocuriraret  un  vrai  breuvage  Y 
Or  une  manducation  effcâive  exige 
la  prérence  réeUe  de  Jisvs-CBa.iST«; 

i9.  Selon  les  règles  du  langago 
ordinaire»  ces  paroles  de  Jâsus* 
Christ  »  Ceci  efi  mon  corps ,  ne  peo< 
vent  être  ptifes  dans  un  fens  met»»: 
phorique  8r  figuré }  en  effet ,  le  oro* 
nom  démonftratif  ced  fignifie  »  de  fil 
narare ,  un  objet  préfent  quel  qu'il 
foit«  Kn  comuiencement  de  cetto 
propofition  ceci  efi,  mon  corps  ^  les 
Apôtres  appliquèrent  au  piin  le 
niot  ctd  ;  nuis  la  propofition  finie, 
,  ces  oaroUs,^  mon  ^7^5»  leur  firent 
fubftituer  à  Vidée  du  pain  »  l'idée 

Î générale  d'une  diofe  préfente  en  ce 
ens  }  cetu  chofipriftmeeft  mon  corps., 
D'où  il  paroit  que  cette  propofitioii» 
upain  efi  mon  corps  »  eft  métapho» 
rioue»  parceque  (on  fujet  eft  parti* 
cuUèrement^diftinâemenc  lepaini 
au  lieu  que  celle-ci,  ceù  efi  mom 
corps,  ne  peut  être  prife  dans  un 
îens  figura  D'ailleurs  j  entre  les 
chofes  communes  dans  l'ulâge  de  U 
viet  il  en  eft  que  Ton  a  coutume  de 
ne  confidérer  que  par  rapport  i  ce 
ou'elles  font  »  Ac  nullement  en  qua« 
hté  de  figues,  Ainfi  communément 
cse«o»»  ckcitâl^  artrê^pain^  tin^ 
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mbnes  }  il  en  eft  aantrei  auxquelles 
Tidée  de  fignei  eft  pardcttlieremeac 
tttichfe,  cels  font  une  tarte £/cgra^ 
fhîfui  ,  on  tablc£M  p  vai^JUtu€.  On 

Sot  fans  abfardicé  affirmer  les  cho- 
I  fignifiées  de  celles  qui  font  recoo- 
noes  pour  en  Stre  les  lignes;  on  peu 
diret  par  exemple ,  d*iin  tableaa  de 
Loms  XV,  c*eft  Lonts  XVi  d'nne 
cane  de  la  Fiance  »  c*eft  la  France; 
fluûs  feroi(-il  raifcttinable  qoe  J.C 
ajrant  v^ooln  éublir  le  pain  pour  itre 
le  figne  de  fon  corps  »  fe  fut  conten- 
té de  dire  à  fes  Apôtres  uci  efi  mon 
iorps^tztïg  les  prévenir  de  cette  idée 
méttphorique  au*il  joignoit  i  celle 
du  pain?  Auffi  les  Juifs  qui  enten* 
dirent  ces  paroles  difpatèrent  en- 
tr'eux  »  &  fe  dirent  les  uns  aux  au- 
tres; comment  cet  homme peut-U  nous 
donner  fa  chair  à  manger}  Cette  dif- 
pute  9c  cette  queftion  auroient-elles 
en  lien»  s]il  ne  s'étoit  agi  que  d'une 
mandttcation  figcurée?  JàsuspChiiist 
n*anroit-il  pas  fixé  leur  incettitude 
en  les  avertiflant  de  cette  méu^hore 
i*il  e&t  youltt  parler  métaphorique- 
ment ?  Il  leur  répond  néanmoins 
en  ces  termes  cités  nlos  haut  t  en 
vérité  je  voue  k  dis,  jivons  ne  man^ 
ge^»  6ce. 

3  S.  Le  fentiment  ananhno  Jes 
SS.  Pères  pronve  que  ces  paroles  doi- 
vent fttre  entendues  delà  préfence 
réelle  de  Jisvs-CBiLiST.  Car  i®.  ils 
difent  que  TEuchariftie  eft  la  ckair 
êc  U  fime  de  Jisvs-CaïusT ,  Se  ils 
le  difent  a  des  perfomes  qui  ne  pou- 
▼oient  prendre  ce  langage  en  un 
fens  figuré»  aux  Empereurs  »  au 
Sénat  de  Rome»  3i  des  Carhécum'è- 
nes  9  4  des  nouveaux  bapcifés.  i^ 
Ils  excluent  formellement  ce  fens 
figuré»  témoin  Saint  Chr^foftôme 

Îui  dit  que  ces  paroles  de  Jésus^ 
ShusTi  ma  chair  e^  vraiment  yian^ 
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ik  &  mtm  fang  ejl  vraiment  hranvage , 
ne  doivent  pas  être  prifes  pou  une 
énigme  oa  une  parabole,  j  *•  pour  déf 
tmire  les  doutes  dequelques  fidellet 
fui  ce  dogme  »  ib  ont  recours  ans 
girandes  merveilles  de  Dieu»  m 
changement  do  Teau  en  vin  aux 
aftces  de  Cana  &  i  la  création  da 
monde  :  ce  qui  feroit  ridicule ,  fi  le 
doute  qu'ils  combattent  n'avoir  pour 
objet  que  la  figure  &  non  la  réalité. 
4"*.  ils  difent  fouvent  &  exoreflé- 
ment  que  TEuchariftie  eft  le  vrai 
corps  de  Jisus-CHRisT  »  eft  vérité 
élément  le  corps  de  Jàsus-Christ  , 
eft  le  corps  de  Jisus-CnRiST  dans 
la  vérité.  Peut-  on  exclure  d*une  ma- 
nière plus  pofitive  le  fens  figuré? 
4^.  La  aoyance  de  l'%life  en  ce 
point  eft  cooftante  &aum  ancienne 
que  l'Eglife  mime.  Cela  paroît  non 
Seulement  par  les  ouvrages  des  Pères 
despremiers  fiècles,par  plufieurspro- 
femons  de  foi,comme  celles  des  Mof« 
covitesy'des  Ethiopiens^desCophtes» 
des  Arménienstpar  des  Conciles  très- 
anciens^  comme  le  fécond  de  Nicée» 
mais  encore  par  les  ouvrages  où  il 
eft  démontré  invinciblement  que 
les  Calviniftes  en  ont  impoféfur  le 
compte  de  Pafcbafe  Ratbert,Iorf-* 
qu'ibont  prétendu  fixer  anneuviéme 
nècle  l'époque  de  la  tranfiubfUntîa- 
tiojD»  e^  U  Sûiùmt  l'inventeur  de  ce 
dogme.  Eft-ilcroyable  en  effet  qu'un 
tel  changement  fur  un  point  auffi 
efiêntiel  fut  arrivé  fansexciter  quan- 
titéde  queftions  &  de  difputes ,  fans 
qu'il  nous  reftât  quelques  monn- 
mens?  Peut-on  fuppoler  que ,  par 
rapport  â  un  Sacrement  connu  de 
tout  chrétien  t  on  ait  pu  fubftituer 
fans  étonnenoent^  fens  s'appercevoir 
qu'on  changeoit  de  fentimént  &  de 
penfée  ^la  préfence  réelle  de  Jisus- 
Christ  ,  la  participation  réelle  â  fa 
cbair  6c  i  ion  fang»  â  l'ancienne 


100  P  R  È 

pecCuafion  prétendue  >  que  le  pain 
&  le  vin  n'etoienc  que  les  (jgnes  du 
corps  &  du  fangde  Jésus-Christ. 
On  appelle  droit  de  préfcncc ,  cer- 
'  taîne  réttibution  qu'on  donne  à  des 
;  Chanoines  pouc  leuc  affiftance  ^xïx 
heures  canoniales  ou  au  Chapitre  ; 
aux  Curés  pour  leur  aâi (lance  â  cer- 
taines fondions  eccléfiaftiques  de 
leurs  paroiffes  ;  &  aux  membres  dç 
certaines  compagnies  Iprfqu  ils  4^* 
fiftenc  aux  afTemblées. 

Les  Chanoines  non  privilégiés  & 

3ui  fonc  en  fantéi  ne  peuvent  jouir 
u  gros  attaché  à  leur  prébende  que 
loriqu'ils  oot  été  préfens  aux  offices 
pendant  Qeuf  mois  de  Tannée. 

Il  7  a  plufîeurs  droits  attachés  a 
la  préfence  &  qui  fe  diftribùetit  ma- 
nuellement. 

On  met  au  nombre  des  privilé- 
giés réputés  préfens  »  quoiqu'abfens , 
1*.  ceui:  qui  étudient  dans  les  Uni- 
verfités ,  ou  qui  font  au  Séminaire  ; 
x^é  cttix  qui  font  Profeffeurs  :  $^. 
iceux  qui  font  employés  pour  le  fer- 
vice  pgi  les  affaires  de  l'églife  : 
4^  les  deux  Chanoines  que  TÉvê- 

3ue  a  droit  de  choiGr  pour  l'aider 
ans  les  fondrions  :  5^.  Les  Archi- 
iliacres  dans  le  cours  de  leur$  vifi- 
ces  :  6^*  les  dépqtésauxaflemblées 
/du  Clergé:  7^.  tes  Confeillers- clercs 
AUf  Parletncns,  ejcccpcé  le  temps 
ides  vacances  «  9^.  les  Aumôniers , 
Chapelain^, Clercs  des  Chapelles  du 
|R.oi  ^  de  ta  Reine  »  des  enfans  de 
^rance  \  ils  ont  de  plus  un  mpis  pour 
fe  rendre  à  leur  fe£vice>&  un  mois 
pour  le  retour. 

Comme  le  trop  fi;rand  nombre 
4es  bénéÇciers  privilégiés  ^ans  une 
même  Êglife  pourroit  en^pècber  que 
^e  fervic^divip  ne  s'y  fit  avec  déccn- 
/ce,  les-letcres-patentes  de  i6p^  ont 
/réglé  que  daas  les  Églifes  où  il  y  a 
llowe  prébcçdçs  ^  ^  do.nc  )^  np- 
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minatîan  appartient  au  Roi ,  il  né 
pourra  y  avoir  en  même  temps  que 
deux  privilégiés  réputés  préfens 
pendant  leur  fervice  \  qu'il  ppurra 
y  en  avoir  quatre  aux  Èglifes  où  il 
y  a  vingt  quatre  prébendes  »  &  ^^% 
dans  les  Églifes  où  il  y  ^n  a  trente- 
fix  6c  plus  9  Sç  dans  le  cas  où  il  n'y 
«uroit  qu'on  nombre  au-deflTous  d^ 
dooTe,  les  lettres  veulent  qu'il  n(^ 
puifTe  y  en  avoir  qu'un  feul  privilé- 
gié commeafaK  Enfin  elles  veu- 
fent  que  fi  le  Roi  en  avoit  pourvu 
un  plus  grand  nombre  que  celui 
qu'elles  Qxent  »:  çeui^  qui  fe  trou- 
veront les  derniers  pourvus  aprè$ 
le  nombre  rempli  j  ne  puifient  pré* 
tendre  être  réputés  préfens ,  encore 

3u*ils  fuflent  auprès  dç  la  perl#nnf 
uRoip 

On  dit ,  que  deux  armitsfont  tn 
préfence  ;  pour  dire,  ^çlUs  fon$ 
fin  vi^e  l'une  de  f  autre. 

On  dit  figurément  de  quelqu'un; 
qrfi/  a  de  U  préfence  d'efprU^  unç 
grande  préfence  d'efprit;  pour  dire, 
qu'il  a  Tefprit  vif  &  prompt ,  & 
qu'il  dit  6ç  fait  fur  le  champ  cç 
qij'il  y  a  de  plus  à  propos  à  dite  ou 
i  faire.  //  falloit  une  grtinde  pre^ 
feàce  d'efprit  pour  fc  tirer  rf<  ce  pas  f 
PniisENCB .  ^*  dit  aulji  de  Dieu ,  quoi- 
'  quHi  ne  foit  contetiu  dans  aucun  ef^ 
pace.  V arche  étoit  parmi  les  Ifraé^ 
Vues  un  (ymbole  de  la  préfence  de 
Dieu,  ia  préfence  de  pi<u  remplit 
les  deux  &  la  t^rre* 

On  àityfe  mettre  en  U  préfence 
de  Dieu  ;  'poiir  dir^  ,  confidéret 
Dieu  comme  préfent  à  ce  que  l'oqi 
ya  faire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  I^ 
féconde  lopgue»  &  la  troittsue  trè$« 
brève.  ' 

On  prononce  or^Y^AC^. 
PRESENT,  ENTE  iadjcûif  Prétfens; 
Qui  eft  4ans  h    t^fpp   ^^  ^ou$ 

^9m^ies« 
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fomtnes.    Le  règne  prefent*  La  vie 
j>réf/ente»  Les  aàions  préfentes.   La 
crainte  des  maux  à  venir  lui  ôtoitle 
Jentiment  des  maux  préfent. 

En  ftjle  de  chancellerie  %  on  dit, 
k  tous  préftns  &  à  venir ,  falut.  Et 
les  Notaires  dans  les  aâes  qu'ils 
paflènc ,  difenc  en  parlant  de  ceux 
qtti  conrraâenc ,  préftns  tels  &  tels. 
A  ce  préftns  &  acceptans  tels  &  tels. 

Frésent,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fe 
rencontre  au  lieu  dont  on  parle.  En 
ce  fens  il  cftoppofé  àabfent.  Nous 
étions  préfins  quand  il  arriva.  Tous 
ceux  qui  furent  prefens  au  mariage. 
Cette  dame  y  étoit  préfente. 

Présent  ,  en  termes  de  Jarifprudence, 
fe  dit  de  celui  qui  demeure  dans  un 
même  Bailliage   ou    Sénéchauffée 

3u  un  autre.  Celui  qui  a  plufieurs  . 
omiciles   en  diverfes  provinces  ,  ) 
eft  réputé  préfent  dans  toutes ,  &  i 
celui  qui  n'a  aucun  domicile  certain 
eft  réputé  abfent. 

Dans  le  ftyle  judiciaire ,  on  eft 
réputé  préfent  ,  quoique  î  on  ne 
comparoifTe  pas  en  perfonne ,  lorf- 
que  l'on  elt  reprcfenré  par  fon 
Avocat  ou  par  fon  Procureur. 

On  dit  auffi  ,  <\\xun  homme  efl 
tenu  préfent  en  quelque  affimblée  , 
ou  abfolument  ,  qu'i/  eji  tenu  pré^ 
fint  ;  pour  dire  ,   qu'encc^e  qu'il  | 
n'y  foit  pas    il  retire    lès  mêmes  I 
émolumens  que  ceux  qui  y  affiftent 
aârueUement ,  &  cela  fe  dit  dans 
les  chapitres  &  autres  communau- 
tés. 

Ondir  en  ftylp  hmWxtt  ^le  pré 
fent  porteur  ^  le  préfent  billet  ^  pour 
défigner  plus  particulièrement  le 
billet  qu'on  écrit  fc  celui  qui  le 
porte.  Et  l'on  dit  en  ftyle  de  chan- 
cellerie ,  k  tous  ceux  qui  ces  pré" 
fentes  lettres  verront. 

On  écrit  en  ftyle  familier ,  augi-^ 
tôt  la  préfente  lettre  reçue  ,  fie  ab- 
Tomt  XXIII. 
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ifolument ,  aujjî-tot  la  prifehte  re- 
fue  ;  pour  dire  y  dès-que  vous  aures 
reçu  la  lettre  que  je  vous  écrés.-^n 
écrit  auffi  ,  la  préfente  vous  fervira 
de  déûharge.  Celui  qui  vous  rendra 
la  préfente^ 

On  dh  qu'o/f  a  ^toujours  une 
chofi  préfente  à  l'efprit  ;  pour  dire  j 
qu'on  y  fonge  toujours.  Cela  m* efl 
toujours  préfent  à  l*efprit.  Et  l'on 
dit  dans  le  même  fens  par  manière 
d'exagérarion ,  cela  eJi  toujours  pré- 
fent à  mes  yeux. 

En  parlant  d'un  homme  qui  fe 
fouvient  de  tout ,  on  dit  ^  que  tout 
lui  efl  préfent  à  l'efprit,  aue  tout  lui 
eJi  préfent.  Et  en  parlant  d[one 
choîe  dont  on  a  confervé  une  idée  - 
très-vive,  on  dit,  cela  ni  efl  préfent 
comme  fi  je  te  voyois. 

On  die  par  exagération  ,  qu'^^/i 
homme  efi  préfent  à  tout ,  qu'i/  ejl 
préfent  par  tout;  pour  dit«  ,  qu'il 
eft  fi  agiflànt,  quil  femblc  qu'il 
foit  partout  en  même  temps. 

On  dit  figurémcnt ,  qu*«/i  homme 
a  Vefprit préfent  \  pour  dire ,  qu'il  a 
l'efprit  vif  8c  prompt ,  &  qu'il  die 
&  rait  fur  le  cnamp  ce  qu'il  y  a  de  • 
plus  à  propos  à  dire  ou  a  faire.  S* il 
n'eut  pas  eu  Vefprit  préfent^  il  étoit 
perdu.  Ses  réponfes  prouvent  quelle 
a  Vefprit  préfent* 

On  dit  auffi  de  quelqu'un ,  cju'// 
a  la  mémoire  préfente  pour  dire , 
qu'il  fe  fouvient  à  propos  &  fans 
peine ,  de  ce  qu'il  a  vu  ou  lu. 

On  dit ,  époufer  par  parolts  de 
préfent  y  en  parlant  de  deux  perfon- 
nes  qui  déclarent  fe  prendre  aâuel- 
iement  pour  mari  &  femme.  Il  fe 
dit  à  la  différence  èi  époufer  par  pa- 
roles de  futur  yçt  qui  s'aille  ordi- 
nairement^j/3c^r. 

On  appelle  pôifon  préfent ,  un 
poifon  qui  fait  fon  effet  fur  le 
champ. 

Ce 
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On  le  dit  aaffi  des  remèdes  qttd 
opèrent  fiir  le  champ.  //  ny  a  point 
de  rcmide  plus  préfent  que  cet  clucir 
pour  la  migraine» 

Présent  ,  s'emploie  anelauefôis  fab- 
ftancivement,  pour  ugniner  le  temps 
préfent.  Le  préfim  j  Upalfé&  l^or- 
venir» 

PRésBNT  »  fe  die  adlî  fubUancivement 
en  termes  de  Grammaire ,  pour  fi- 
gnifier  le  premier  temps  de  chaque 
mode  d'an  verbe,  &  qui  marque 
le  temps  préfent*  Chanter  fait  aw 
préfentde  l^indicatify^  chzm^  f^oyei^ 
Verbe. 

On  dit  adv<tbialement ,  à  pré^ 
fint;  pooc  dire,  maintenant,  dans 
le  temps  préfent.  G^efl  un  meuble 
dont  on  ne  fe  fert  plus  a  préfent.  H 
ne  penfe  plus  à  cette  affaire  à^pTé"- 
fent. 

On*  dit  aui&  adverbialement  & 
dans  la  même  acception  *  ^^  p^i^ /e^ 
préfent\  mais  il  n^êft  guère  afîtéqu^ 
dans  le  ftyle  familier.  Il  ny  a  per^ 
fonne  a  la  maifin  pour  U  prifesLt. 

Db'  pRi^sMt  ,  fe  dit^  adverbialement 
en  ftjle  de  Notaire  ,  poar  (ignifièr 
maintenant,  à  préfent.  £y?  comparu 
un  tel  de  ptéfeiit  en  cette  yille. 

PRÉSENT }  iUbftantif  mafculin.  DcH 
num.  Don ,  tout  ce  qu'on  donne  gra- 
niitement  tjc  par  pure  libéralité.  On 
lui  a  fait  un  beau  préfent.  Le  Prince 
lui  donna  une  ^batière  d^or  en  pré^ 
fent.  Il  n^y  a  que  des  Juges  corrompus 
qui  revivent  des  préfenm  des  Par- 
ties. 

Onappelle  préfens  dé  noces '^  le» 
préfens  qu'un  homihe  envoie  â  la 
perfonne  qu'il  doir  époufcr.  Et  pré- 
fens de  ville  oa  préfens  de  la  ville  ^ 
le  vin ,  les  confitures ,  &c.  qu'un 
Corps  de  Ville  donne  en  de  certai- 
nes occafions  i  des  perfonne»  de 
diftinûion ,  comme  Rois ,  Princes, 


F  RE 

Kliniftréft ,  Ambafladears ,  GoilTei^- 
neurs  de  province ,  &c^ 

On  dit  proverbialemetit ,  les  pà^ 
tits préfins  entretiennent  l'amitié. 

La  première  fyllabe  efl  brève  9 
&  la  féconde  moyenne  au  fiiïguUer  \\ 
mais  celle  ci  efliongueau  plurieL 

On  prononce /?r^fl/2r. 

PRÉSENTATEUR,  rRlCBjfûbf-. 
lantif .  Prâfentator.  Celui ,  celle  qui 
a  le  droit  de  préfent»  i  un  Béné^ 
néfîte.  Le  Préfentauur  doit  nommer 
&  préfenter  au  Collateur  un  fujet  ca-- 
pable  de  remplir  le  Bénéfice. 

PRÉSENTATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Prefentatio.  Action  dé  préfen-- 
tor.  En  ce  fens- il  n'«ft  guère  ufîeé' 

Îu'en  cereainesphrafes  parûculières. 
Linfiôndit  o^ un  Avocat  a  étéchargé 
de  lapréfentatiùn  des  lettres  d'unf 
Chancelier ,  d'un  Gouverneur  d^  Pro- 
vince ,  &&  pour  dire  ,  qu'il  a  été- 
chargé  de  les  préfenter  au  Parler 
ment. 

Présent ATiDN  ,«fe  dit  eii  termes*  de- 
Palais ,  d'un  aâe  de  procédure  pap 
lequel  un  Procureur  déclare  airgrefPe- 
des'  préfentations  d^une  Cour,  ou' 
d'une  Jbridiâion  royale  ,  qu'il  oc'* 
cttpera  pour  telle  Patrie  cqntre  telle 
autre  dans  l'inftance  introduite  en^' 
tr'elles  par  la  demande  qu'il  dé(t-* 
gne«  11  y  a  préfentation  pour  lesde^- 
mandeurs ,  appelans  ou  anticipans>,» 
&:  préfentatton  pour  les  défendeur s^. 
intimés  &  anlticipés. 

L'ufage  des  préfentations^fl  auffi* 
ancien  que  rérabliflèment  de  l'or-- 
dre  dans  \t%  pfocéduresrCês  pré-- 
f entations  fe  prenoient  d'abord-  aa< 
Gref&  ordinaire  où  il  en  étoit  tenu 
regiflce,enfuite  ilfut  créé  des  Gref- 
fiers particuliers  dés  préfentations 
dans  les  Cours  de  Parlement  de 
Paris  ic  de  Touloufe  ;  &  cet  éta* 
bliflement  ayant  para  utile  ^  il  fur 


'£iit  jg^ùemtox  dus  les  diÏÏ&entes 
rprovinces  dn  Royaume* 

Par  Edicda  mois  d'Àoûc  x.575  , 
/Henri  UI  ciéa  &  érigea  en  chef  & 
^cicre  d'office  formé  y  un  Greffier.  & 
^Garde  despcéfeacations  en  chacune 
^des  Cours  de  Parlement  ,  Grand 
Confeil ,  Cour  des  Aides  de  autres 
Cours  Souveraines  où  il  n'y  avoit 
poiot  de  Greffiers  des  pcéfentations 
cétablis  &  réparés  des  Greffiers  or- 
dinaires^ Requêtes  duPalais  y  Pré- 
fidiauxj  Bailliages  ,  Sénéchaufli^es  » 
S^révorcs  &  autres  Juridiâions  roya- 
les du  Royaume ,  taac  en  matière 
civile,  que  criminelle ,  pour  enre- 
giftrer  lefdîtes  préfentationsdansun 
regiftre^cenui  cet  efiet. 

L'article  -premier  du  titre  4  de 
4'Ordonnance  de  166 j,  porte  qu'en 
rfoutes  Cours  oà  ily  a  des  Greffes 
des  préfenrations  ,  les  défendeurs , 
.intimés.&  anticipés  feront  tenus  de 
fe  préfenter  te  coter  le  nom  de  leur 
JProcureur  fur  le  cahier  des  préfen- 
rations dans  la  quinzaine;  &  dans 
•les  autres  Sièges  où  il  y  a  pareille^ 
^ment  des  Greffes  des  préfentations, 
rdans  la  huitaine  :}  &  aux  matières 
fommaires  ,  tant  es  Cours  qu'es  au- 
^tres  Siéees ,  dans  trois  jours  ;  letout 
après  l'échéance  tle  l'aflignation  ;  & 
feront  les  préfenrations  faites  tous 
4es  leurs,  ians  diftînâion. 

Par  l'article  a  du  même  titre  le 
Roi  avott  ordonné  que  les  deman- 
deurs &  ceux  qui  ont  relevé4eur  ap- 
pel -9  ou  oui  ont  fait  anticiper ,  ne 
^fereient  a  Tavenir  aucune  préfenta- 
'tion  dont  Sa  Majefté  abrogea  l'ufage 
A  leur  égard.}  nuir  la  prefentation 
des  demandeurs ,  appelans  ou  anti* 
cipans»  a  jété  rétablie  eni6f^  ,  en 
forte  que  les  préfenrations  tant  des 
demandeurs  que  des  défendeurs^ 
fonr  indifpenUbles  en  toutes  affi* 
goattoos  en  matière  civile  de  cei- 


mmélle»  ^foit  en  première  înftaiiL* 
ou  d'appel ,  afllftance  de  caufe ,  an* 
ttcipation  .j  fommation  j  contte<- 
fommation ,  exécution  de  jugemensp 
Sentences  ou  Arrêts  &  autres. 

.Dans  lesinterventionail  faut  une 
prefentation  pour  l'intervenant ,  8c 
cela  ne  fouffre  aucune  difficulté  4  < 
mais  on  a  prétendu  qu'il  en  falloir 
également  pour  ceux  qui  font  Par- 
ties principales  au  procès  dans  le* 
quel  un  tiers  intervient ,  quoique 
les  Procureurs  de  ces  Parties  prirk» 
cipales  (efuflent  déjà  préfentés  pouc 
elles^on  s'eft  fondé  fur  l'article  pre- 
mier de  la  Déclaration  de  1695  qui 
porte  que  les  Procureuts  des  Par- 
ties fe  préfenteront  refpeâivemenc} 
&  l'on  cite  des  certificats  de  l'ufagi 
obfervé'au  Chitelet  de  Paris.  Mais 
cerce  prétention  ne  parott  aucune* 
ment  fondée.  La  prefentation  n'eft 
autre  chofe  qu'une  déclaration  qu'un 
tel  Procureur  occupera  pour  telle 
partie  dans  telle  inftance^  or  cetie 
déclararion  ayant   été  faite  pour 
l'inAance  ptincipale ,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  la  renouveler  fur  l'interventiop  , 
puifqu  une  même  perfonne  ne  peut 
avoir  en  même  temps  deux  Procu- 
fôurs  dans  une  feufe  inftance  »  l'un 
xontre  fa  Partie  principale  »  &  Tau- 
rre  conrre  l'intervenant.  Il  n'y  a 
doncpss  de  motifs  pour  exiger  cette 
prefentation  pour  les  Parties  prin- 
cipales, &  les  r^lemens  n'enfour- 
niflfem  aucun  prétexte.  Le  terme 
refpcBivtmtnt^  employé  dans  l'arti- 
cle premier  de  la  Déclararion  de 
4^515  »  eft  relatif  à  ce  qui  précède  : 
en  toutes  affignations  ks  Procureurs 

des  Parties  fi  préfenterom  refp^^^ 

twdnttn"^  ce  terme   étoit  xl'autanc 
plus  néceffiitre ,  que  la  prefentation 

des  demofideurs  qui  avoit  été  abro- 
gée par  l'Ordonnance  de  16^7,  ve- 

noit  d'être  rétablie  ^  &  qu'il  falloit 
C  c  ij 


\ 
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par  coDféqoenc ,  explicyier  qot  le 
demandear  &  le  défendent  qai  en- 
croient  en  procès  fur  Taffignarion 
donnée  de  la  parc  de  l'un  à  l'autre  f 
dévoient  refpedivemenc  fe  préfen- 
ter.  Mais  bien  loin  d'en  pouvoir 
faire  TappUcarion  aux  interven- 
tions y  c*elt  que  l'article  1  de  la  mê- 
me Déclaration  »  qui  fuit  iofunédia- 
remenc  le  terme  dont  on  s'eft  voulu 
prévaloir  ^  porte  en  termes  pofitifs 
&  limitatifs  »  que  dans  le  cas  d'in- 
cervemion ,  les  Procureurs  des  Par- 
ties intervenantes  feranc  tenus  de 
fe  préfenter.  Une  loi  ayffi  claire  ex- 
clud  toute  diflenation  &  doit  faire 
regarder  lesufage  scontrairescomme 
ayant  été  introduits  pat  les  Procu- 
reurs pour  multiplier  mal  à  propos 
les  aébes  des  procédures. 

Il  ne  peut  être  exigé  qu'un  droit 
pour  la  préfentation  d'un  deman- 
deur »  quoiqu'il  agide  contre  difFé- 
rens  particuliers ,  &  il  n'eft  du  pa- 
reillement qu'im  droit  pout  une 
feule  préfentation  faite  par  un  mê- 
me procureur  pout  différentes  Par- 
ties ayant  intérêt  dans  la  même 
caufe  'y  on  prétend  néanmoins  pou- 
voir exiger  autant  de  droits  qa'il  y 
a  de  Parties  dénommées  dans  la 
préfentation  ,  lorfqu'elles  ne  font 
pas  liées  par  un  intérêt  commun  & 
folidaire:  on  fonde  cette  prétention 
fur  le  Règlement  de  \Si  i  qui  porte 
que  le  droit  fera  perçu  de  chaque 
afGgnation  y  pour  cliaque  Partie , 
tant  en  demandant  qu'en  défendant} 
fur. cm  Arrêt  du  19  Septembre  i7iz> 
&  fur  une  Ordonnance  de  M.  lln- 
tendant  de  Soi  dons  »   du  7  Juin 

L»  Règlement  de  i tf  1 1»  en  difant 

que  le  droit  fera  payé  par  chaque 

Panie,  tant  en  demandant  qu'en 

.  défendant ,  expliaue  feulement  que 

Je  droit  fera  paye  fur  k  même  af- 


PRE 

fignatloci  y  tant  par  le  demândevl 

3ue  pat  le  défendeur  ;  il  7  a  fi  pea 
'équivoque  j  qu'il  eft  dit  immé- 
diatement après  cette  difpofition  » 
3ue  fur  une  aflîgnacion  de  la  parc 
e  plufieurs  demandeurs  joints  en 
même  caufe  à  plufieurs  Parties  par 
un  même  exploit ,  il  n'eft  du  qu'un 
droit  pour  les  demandeurs  ,  pourvu 
qu'ils  comparoiifent  enfemble ,  en 
même  temps  &  par  un  même  pro* 
cureur  »  6c  qu'il  n'eft  pareillement 
dû  qu'un  droit  pour  les  défendeurs^ 
mais  que  fi  les  Parties  fe  préfentenc 
par  divers  Procureurs  ou  en  divers 
temps  y  il  eft  du  un  droit  pour  cha- 
cune d'elles.  Ce  Règlement  n'auto- 
rife  donc  point  la  prétention  que 
nous  examinons  \  celui  de  1661  la 
profcrit  abfolument  »  puifqu'il  n'or- 
donne le  payement  d'un  droit  pour 
chaaue  Partie  ,  que  lorfqu'elles 
plaident  pat  difFérens  Procureurs  > 
ou  qu'elles  plaident  en  divers 
temps. 

L'Arrêt  du  29  Septembre  ^711^ 
eft  rendu  dans  une  efpèce  particu- 
lière dont  on  ne  peut  tiret  aucune 
conséquence.. 

£t  â  l'égard  de  TOrdonnance 
de  l'Intendant  de  Solfions  ,  elle  ne 
peut  êtred'^aucune  confidération  fur 
une  q|aeftion  décidée  par  des  lois  au- 
thentiques auxquelles  il  n'a  point  été 
dérogé. 

La  règle  générale  qui  ordonne 
tes  préfentations  dans  toutes  fortes 
de  caufes  »  admet  les  exceptions  fui* 
vantes. 

Dans  toutes  les  affaires  où  il  n'f 
a  point  de  Parties  adverfes  ,  &  qui 
par  conféquent  y  (ont  portées  i  l^a- 
dience  iài^  affignation  »  il  s'y  a 
point  de  préfentation  »•  P^rce  qu'il 
n'y  a  point  de  raotit  pour  dé- 
clarer quel  fera  le  Procureur  qui 
occupera»  Foyc^  L'art.  4.  de  la  Dé^ 
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tSaration  da  5  Novembre  lééil 

L'article  8  de  la  Déclaration  du 
1 1  Juillet  I  ^9  5  »  porte  que  les  caU'» 
fes  fommaires  qui  feront  pprtées  à 
raudîence5&  dans  lefauelleson  ne 
jugera  point  le  fond  des  contefta- 
tions  des  Parties  »  ne  feront  noint 
fujettes  aux  droits  de  préienta- 
tion  y  non  plus  que  les  inftruc- 
rions  qui  fe  font  devant  lesCom* 
miflaires. 

Suivant  Tarticle  9  de  la  même 
Déclaration  de  169J  ,  il  ne  doit 
^}^t  payé  qu'un  droit  de  préfenta- 
tion  pour  les  affignations  données 
pour  voir  clore  les  inventaires  & 
les  comptes ,  à  moins  que  fur  les 
conteftations  &  débats  »  les  Parties 
ne  foient  renvoyées  en  jugement  j 
auquel  cas  les  Procureurs  feront 
tenus  de  fe  préfenter  fur  les  affi- 
gnations. 

Par  l'article  10  de  ladite  Décla- 
ration  il  eft  ordonné  que  dans  les 
caufes  des  pauvres  mercenaires  de- 
mandant payement  de  leurs  falai- 
res  8c  journées  »  il  ne  fera  par  eux 
payé  que  la  moitié  des  droits  de 
ptéfentacion ,  défaut  ou  congé ,  iorf- 
que  leurs  demandes  portées  par  les 
exploits ,  n'excéderont  pas  dix  liv.  \ 
mais  que  les  droits  feront  payés  en 
entier  par  le  défendeur. 
pKÉSBNTATioN  ,  /îgnîfîe  cu  matière 
bénéôciale  »  la  nomination  qu'un 
Patron  Laïque  ou  Eccléfiaftique  fait 
de  quelque  Eccléfîaftique  â  un  Bé- 
néfice auquel  ce  Patron  a  droit  de 
préfenter  ,  pour  en  erre  pourvu  par 
celui  qui  en  a  la  collation.  Jufqu'au 
temps  de  Boniface  VIII  les  Patrons 
Laïques  avoient  (ix  mois  pour  pré- 
fenter ,  comme  ils  font  encore  en 
Normandie  où  Ton  a  confervé  Tan- 
cienufage  ;  mais  préfentement  dans 
les  autres  provinces  le  Patron  Laï- 
que n*a  que  quatre  mots  pour  préfen- 


têf  9  PEccléfiaftique  &  le  mixte  en 
ont  (ix. 

Le  délai  de  qaatre  mois  ou  fîx 
mois  court  du  jour  du  décès  duBé* 
néficier ,  &  non  pas  feulement  du 
jour  que  le  Patron  en  a  eu  con- 
noiflfance. 

L^e  Patronne  doit  préfenter  qu'n« 
ne  perfonne  qui  ait  les  qualités  & 
.capacités  requifes  pour  pofféder  le 
Bénéfice;  autrement  le  CoUateur 
peut  refufer  au  préfenté  de  lui  don- 
ner des  provifions,  pourvu  qu'il  lui 
donne  un  atSe  de  fon  rems,  & 
qu'il  en  exprime  les  caufes. 

Il  eft d*autanrplusimportant  pour 
le  Patron  de  nommer  un  fujet  capa- 
ble >  qu'il  ne  peut  varier  dans  fa 
préfentation  ;  de  forte  que  s'ilnonx- 
me  quelqu'un  qui  n'ait  pas  les  qua* 
lités  &  capacités  requifes ,  il  eft  dé- 
chu pour  cette  fois  au  droit  de  pré- 
fenter ,  la  nomination  eft  dévolue 
au  CoIIareur  j  au  lieu  que  le  Patron 
Eccléfiaftique  peut  varier,  à  moins 
qu'il  n'eûr  préfenté  une  perfonne  no- 
toirement indigne. 

Le  Piitron  Laïque  a  feulement  le 
droit  de  ptéfenter  plufieurs  perfon- 
nes  à  la  fois  ,  &  en  ce  cas  le  Col- 
lateur  a  le  droit  de  choifir  celui  qu'il 
croit  le  plus  digne. 

Quand  la  préfentation  appartient 
i  plufieurs  perfonnes,  il  faut  qu'el- 
les s'affemblent  pour  donner  la  pré- 
fentation &  la  figner  conjointe- 
ment. 

Si  le  patronage  eft  alternatif  en- 
tre deux  Ecclénaftiques ,  la  préfen- 
tation forcée  ne  fait  pas  tour ,  mais 
quand  il  eft  alternatif  entre  unLaïque 
&  un  Eccléfiaftique ,  &  qile  ce  der- 
nier a  fait  une  préfentation  forcée  , 
c'eft  au  Laïque  à  préfenter  à  la  pre- 
mière vacance. 

Dans  les  Chapitres  oô  les  Cha* 
noines  préfentent  tour  à  tour  ou  par 


ft^ 
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femàioe «on  fSLtjcoté » itfiiat :2^e  ' 
dans  les  Ordres  facrés  poar  pouvoir 
.nommer  en  ion  rang. 

Il  n*eft  pas  permis  au  Patron  de 
fe  p.réfenter  lai-mème  »  mais  il  peut 
ècfe  préfencé  par  an  CaPacron^& 
il  peuc  lux  -  même  préfenrer  fon 
fils.    - 

En  Normandie^  Jorfqoe  là  pof- 
feifion  ou  la  propriété  du  droit  de 
patronage  font  en  litige,,  le  £oi 
préfente  aux  fiénclices  qui  dépen- 
dent du  patronage  litigieux  4  xl  en 
eft  de  même  dans  cette  coutume  » 
lorfqu'il  échoit  au  mineur  un  fief 
tenu  immédiatement  du  Roi. 

Un  Bénéficier  mineur  &.Agé  de 

Îpatorze  ans  feulement ,  peut  pcé- 
encer  aux  Bénéfices  qui  dépendent 
du  fien  ,  fans  le  cohfentement  de 
ion  tuteur  ^parceque  les  -Eccléfiafti- 
ques  mineurs  font  réputés  m^^jeurs 
pour  ce  qui  concerne  leurs  Bénéfi-  ^ 
ces.  Pour  ce  qui  eft  du  Patron  Laï-  : 
que».il  ne  peut  ptéfenter  lui-même? 
que  quand  il  approche  de.la  majo- 
rité. 

Celui  qui  eft  hérétique  ne  peut 
préfenter.}  le  droit  eft  dévolu  à  i'É- 
vèque ,  juf(ju*â  ce  que  le  Patron  ait 
faitabjuranon. 

Un  Patron  yEccléfiaftique  excom-, 
•munie ,  interdit  ou  fufpens  ne  peut  ' 

g  as  préfenter  j  il  en  eft  de  même  du 
atron  Laïque.^xcommunié. 
.  L'aâe  de  préfentation  pour  êcce 
Talable ,  doit  être  figné.en  ja  mi- 
nute» tant  du  patron  que  de  deux 
témoins  »  &  la  grolTe  qui  s  expédie 
en  papier  ,  ou  parchemin  timbrés , 
doit  être  pareillement  fignée  du 
Patron  ;  les  préfentations  doivent 
aufli  être  infinuées  dans  le  mois  de 
leur  date  à  peine  de  nullité.^  ces 
ades  doivent  être  fignés  de  deux 
Notaires  apoftoliques  ou  par  un  No; 
taire apoftoiique&  deux  témoins. 


^  'On  appelle  ^ifentaÛM  ateeima^ 
tivcj  ceUe  qui  fe  fait  .par* plufienni 
co:patroos  chacun  à  leur  tour.  Et 
.préfentation  forcée  ^  iCjà\&  qu'un  pa^ 
tron  Eccléfiaftique  eft  obligé  de  tai- 
re  en  fareur  d'un  expeâant  qui  a 
cequis  le  bénéfice  au  tour  dû  pa- 
tron. 

On  appelle./r^>^/i(a&a/i  par  côté^ 
xelle  que  chacun  des  cotés  d'un  cha- 
pitre tait  alternativement.  Et  pri- 
Jentatton  parfemaime^  celle  que  cha- 
que Chanoine  fait  pendant  .la  fe- 
maiae  qui  lui  eft  aifignée  .pour  fon 
tour. 
Présentation  de  Not.rb  'Damb  ^ 
fe  dit  dune  fête  eue  l'^slife  célèbre 
'  en  mémoire  de  ia  .raélentatîon  de 
.  la  Sainte  Vierge  au  Temple  par  fes 
parens.  Cétoit-un  ufagt  religieux, 
chez  les  Juifs  »  de  vouer  â  Dieu  leurs 
enfans.»  même  avant  leur  nai^Tance. 
l^!Èctiture  nous  en  .offre  plufieurs 
exemples.  Anne ,  femme  d*Elcana  , 
fe  voyant  ftérile ,  promit  i  Dieu  s'il 
i*a  rendoit  féconde  »  de  confacrer  à 
(on  fervice  renfanr  qu'elle  mettro^ 
au  monde.^  &  cet  enfant  fut  SamucU 
Les  parens ,  qui  avoient  fait  un  tel 
vccu  y  conduifoien^  au  Temple  l'en- 
fant qu'ils  avoient  voué ,  avant  qu'il 
eût  atteint  Tage  de  xinq  ans.  Ils  le 
remettoient  entre  les  mains  des  Prê- 
tres qui  Toffroient   an  Seigneur  ^ 

mis  s  s'ils  vouloienr  le  racheter^  ils 
•  >ayoient  aux  -Prêtres  une  certaine 

bmme:  finon ,  l^enfant  reftoit dans 

e  Temple.^  &  s'occupott  â  feivic 
au  miniftère  faoré ,  i  travailler  swc 
ornemens,  en  4in  mot»  â  tom  ce 

2tti  «concemoir  le  culte  de  Dieu. 
>r  une  tradition  porte  que  la  Sainte 
Vierge  fut  vouée  i  Dieu  pac  Saint 
foachim  ic  Sainte  Anne«  &  con* 
duite  par  eu^  au  Temple  de  Jéru* 
falem,  dès  1  âge  de  trois  ans.  On 
ignore  quel  fut  le  Prêtre  qui  la  re«» 


^r;  <^ttelqaes-aiis  ont  cm  qiie  c*Él 
tbit  Saint  2ackarie.  Ceft  cette  of- 
frande de  la  Sainte  Vierge  au  Sei- 
gneur que  rÉglife  célèbre  par  la  ftre 
de  la  Pr^encariom 

Cette  Fêtfeeft  plus  ahcîetinecHea? 
les  Grecs  que  chez  les  Latins.  Les 
I>remier»  la  célëbroient  dè«  le  dou- 
wèflie  fiède  ,  fous  le  nom  à'Untrét 
de  la  Mère  de  Diituau  TetttpU.^  te 
Pape  Grégoire  XI  fit  céWbret  ia  fke 
de  la  Pf élentation  dans  l'Églife  Ro- 
maine ,  vers  l'ir»  j  jy^.;  &  ^  j^ns  le 
ttcme  temps ,  Charles  V ,  Rbi  de 
France,* la  fit  fblenniler  dans  la 
Sainte-Chlpelle  de  Paris  :  mais  elle 
Jît  prefque  oubUée  dans  les  fiècles 
fluvans^.  jufquîao  Pôntifrcac  de  Six- 
te V,  qui  la  rétoWir  en  1 585. 

eft  aufll  le  nom  de  trois  Ordres  de 
Religieufes.  Le  premier  fut  pro/eté 
tTi\6\%\  par  une  fille  pieufe  ap- 
pMce  Jeanne  de  Garnirai  ,.qtti  félon 
une^  vifion  qu'elle  prétendoit  avoir 
^e ,  dfevoit  donner  dour  habit  à  ces 
Filles,  une  robe  grife  de  laine ,  avec 
«ft  chapeUty  &c».  mais  ce  projet 
o'eut  pas  lieu. 

Le  fécond  fut  ëtaWi  en  ftante 

•nvironriii:  1^.17,  par  Nicolas  San- 

.     gttins ,  È vcque  de  Senlis  ;  il  fot  ap- 

prouvé  par  ^bain  VlIIî^mais  il  ne 

«t  pas  de  progrès. 

Le  troiCèine  fut  inftimé  en  166'^, 
par  Frédéric  Borromé'e  ,  Vîfiteur 
ApoftoHque  de  la  Valteline ,  qui 
ayant  obtenu  des^habitans  de  Mor- 
begno ,  bourg  de  cette  contrée ,  un 
lieu  retiré  pour  y  former  une  Com- 
munauté de  Filles ,  érigea  une.Cbn- 
grégarion  fous  le  titre  de  Pré/enta^ 
tion  de  Notre-Dame  ,  &  lui  donna 
k  règle  de  Saint  Auguftîn. 

L'habit  de  ces  Religieufef  con- 
fie dans  une  robe  noire  ^  un^  fca-- 


■  t^utâîre  blanc ,.  &  on  Vdîlè  blanc  {\xt 
lequel  il  y  a  une  croix  noire, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la» 
féconde  moyenne,  la  troifième  lon- 
gue, &  les  autres  brèves  au  flbgu- 
libr ,  mais  la  derrlière  eft  longue  zw 
pluriel. 

PRÉSENTÉ,  ÉÉ;  participe  pàffif.. 
^oy^ç  Présenter. 

PRÉSENTEMENT^;  adverbe.  Nunc^ 
A  préfcnt ,  maintenant.  //  va  partir 
ptéftntement.  Ces  pièces' ne  ft  jouent- 
plus- préfentement^ 

PRESENTER  j  verbe  aéHf  de  la  pre- 
jnicre  con|iigaifon ,  lequel  fe  con-- 
Jugue  comme  CuiAHXER.  Offcrrc.* 
Offrir  quelque  chofe  à  quelqu  un^* 
Prifenter  du  tabac.^  Préjenter  dt^ 
fliursydes  fruits,  tes  Mages  d'Orientf 
pré/entèrent  de  l'or^  de  la  myrrhe  & 
de  l' encens  à  Jssvs-Christ  dans  las 
crèche.  • 

Gn  àiXi^  préfèntir  la  main  à  unet 
dxime  ;  pour  dire ,  s  offrir  de  lui< 
donner  la  main  pour  la  mener.  Et,, 
pré/enter  la  main  £ quelqu' un  ;  pbuc 
dire,  lut  tendre  la  oaain  pour  Taider 
à  marcher. 

On  dit,  préftnter  la  cHemife^  pri^* 
fenter  la  ferviette  ;,  6c  cela  fe  dij? 
principalement  chez  le  Roi ,  locfw 
qu^un  Of&tier  fubalterne  porte,  re^ 
mer  k  chemife,  la  ferviette  entra* 
lês^  mains  du  grand  Officier,  afin» 
qu'il  la  donne  au' Roi. 

En  tertoes.de  Manège,  pré/entir 
là  gaule  y  k  ditd^un  honiieur  qù'om 
reiid  auxperfonnes  de  confidération» 
qui  entrent  dans-  une  écurie  pour 
y  voir  les  chevaux.  L'Écuyer  ou  un^ 

.  des  principaux Officiersleur^rif/i/ïrôf 
Unegaule^ 

On  dit  daus  Plnfanrerie,/rr<f^/irtfr 
les  armes;  pour  dire ,, porter  le  fufili 
d'une  manière  particulière  pourfai*- 
te  honneur  i  ceux,  qui  paffent  de*- 
vamleeTrouge^.  Suivant  l'Otdan*- 
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nance  du  17  Février  1753  ,  rinfko«- 
terie  ne  doic  préftnttr  Us  armes  que 
poar  le  Roi,  le  Dauphin,  les  Prin- 
ces du  Sang  &  légitimés  de  France ^ 
&  les  Maréchaux  de  France. 

On  dit  auffi ,  préftnttr  Its  armts^ 
préftnttr  le  moufqutt;  pour  dire ,  fe 
mettre  en  état ,  en  pofture  de  s*en 
fervir.  Ct  régiment  préftnta  la  baïon- 
ntttt  à  rtnotmi  qui  voulo'u  franchir 
Itfofft. 

On  dit  y  prtyinttr  un  pUctt  j  une 
rtquitt  au  Roi^  aux  Jugts^  Sec.  pour 
dire ,  fupplier  le  Roi ,  les  Juges  par 
un  placer ,  par  une  requête.  Et ,  pré- 
ftnttr dis  Itctrts  au  fctau  ,  préftnttr 
des  lettrtS'pattntts  au  Parltmtht  ; 
pour  dire  ,  porter  des  lettres  au 
fceau ,  ahn  qu'elles  y  foient  fcellées; 

})orter  des  lettres  patentes  au  Par- 
emenr ,  afin  qu'elles  7  foient  enre- 
giftrées. 
Présenter,  fignifie  en  termes  d'Ou- 
vriers, pofer  une  pièce  de  bois, 
nne  barre  de  fer  ou  route  autre  cho- 
fe,  pour  connoître  fi  elle  convien- 
dra à  l'endroit  où  elle  eft  deftinée , 
afin  de  la  reformer  &  de  la  rendre 
jufte  avant  de  la  placer  â  demeure. 
On  dit ,   préftnttr  qutlquun  au 
Roi  j  à  un  Princtj  à  un  grand  Sti-- 
gntur ;  pour  dire,  l'introduire  en  la 
préfence  du  Roi ,  d'un  Prince ,  d'un 
grand  Seigneur ,  pour  lui  faire  la 
révérence  &  pour  en  être  connu. 
Ctttt  Damt  doit  Its  préftnttr  à  la 
Rtint. 

On  dît,  préftnttr  à  un  binéfict ; 
pour  dire ,  défigner  celui  à  qui  le 
bénéfice  doit  être  donné. 

On  ordonne  quelquefois,  oxx^un 
accufé  ftra  préfcnté  à  la  qutjtion  ^ 
c'e(l4-dire ,  que  fans  qu'il  ait  con- 
noîfiànce  du  jugement,  il  fera  con- 
duit en  la  chambre  de  queftipn , 
comme  s'il  devoir  y  être  appliqué , 
dans  Tefpétancé  que  la  crainte  des 
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tourmens  lui  fera  nonti  les  faiti 
dont  il  eft  prévenu.  Ce  jugement  ne 
peut  être  rendu  que  par  les  Cours 
Jupérieures. 
Présenter  ,  fe  joint  auffi  en  plufieurs 
phrafes  avec  lepronopi  perlonnel, 
&  alors  il  eft  pronominal  réfléchi. 
Ainfi  on  dit ,  fe  préftnttr  devant 
qutlquun  ;  pour  dire ,  paroître  de- 
vant lui.  Son  onclt  ne  voulue  pas 
qu'il  fi  préftntât  dtvant  lui. 

Oa  dit ,  Q^unfptckrt  s'tjlpréftnzi 
à  qutlquun;  pour  dire,  qu'un  fan- 
tôme, qu'un  fpeâre  a  apparu  i 
quelqu'un.  Le  fantôme  qui  fe  préftnta 
à  Brutus.  i 

On  dit,  qu'a/i  homme  ft  préfentt 
bien  y  fi  prefente  de  bonne  grâce  i 
pour  dire ,  que  quand  il  entre  dans 
une  compagnie ,  il  7  entre  toujours 
de  bonne  grâ:ce»  &  fans  paroître 
embarrafie  de  fa  perfonne. 

On  dit  auffi ,  qu'u/i  homme  fi 
préfente  de  bonne  grâce  au  combat  i 
pour  dire ,  qu'il  y  va  de  bon  cœur , 
avec  une  contenance  affiirée ,  8c  bien 
réfolu  de  faire  fon  devoir. 

On  dit  auffi ,  fi  préftnttr ^  en  par- 
lant de  certaines  chofes  dont  on  ju- 
ge avantageufement  du  premier 
coup  d'œil.  Voilii  un  palais  y  un  jar^ 
din  qui  ft  préfintt  bitn.  Et  Ton  dit 
figurément  d'un  mot  qui  n'eft  pas* 
encore  tout-à-fait  établi ,  mais  qui 
fonne  bien  à  Toreille ,  &  qui  ex*- 
prime  bien  ce  qu'on  veut  dire ,  que 
c*eft  un  mot  qui  fi  préfintt  bien. 

On  dir ,  ç^unt  chofi  s'tjl  pré^ 
fintét  à  ttfprit;  pour  dire,  qu'elle 
eft  venue  à  l'efprit.  Ctttt  idtt  nt  s'tft 
pas  préfintit  à  fin  tfprit. 

On  dît ,  ct  nom  nt  fi  préfintt  pas 
mainttnant  à  ma  mémoire;  pour  dire  ^ 
je  ne  puis  me  fouvenir  de  ce  nom 
préfenrement. 
Se  présenter  ,  fe  dit  auffi  en  parlant 
des  occafions»  des  affaires,  &c.  qui 

fur  viennent 
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Tamenne&t.  Voccaflon  de  vousfervir 
ne  s*efi  pas  encore  préfcntée.  Ilfe 
préfente  dans  cette  affaire  une  quejlion 
fort  Jingulière. 
$«  pkAsbnter.  ,  fe  dit  au  Palais ,  de 
TaAe  qu'un  Procureur  fait  au  Greffe 
des  Préfencacions.  Foye[  PrbseH' 

TATION. 

La  Dremière  fytlabe  eft  brève  »  la 
feconae  moyenne ,  &  la  croifième 
longue  ou  brève.  Foye^  Verbe. 

Ces  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  Féminin ,  ont  leur 
pénultième  fyilabe  longue. 

On  prononce  présenter. 

DiâFérences  relatives  entre  pré- 
fcnter^  offrir j  donner. 

L'idée  du  don  eft  le  fondement 
eflentiel  &  commun  qui  rend  fyno- 
nyme  en  beaucoup  d'occadons  la 
^gnifîcation  de  ces  mors.  Mais  don- 
^r,  cft  plus  fzmWxtï  \préfenter^  eft 
toujours  refpeûueuxj  offrir,  eft 
quelquefois  religieux.  Nous  don- 
nons aux  Domeftiques.  Nous  pré- 
.  /entons  aux  Princes.  Nous  ojfrons 
aux  Dieux. 

On  donne  i  une  perfonne ,  afin 
qu'elle  reçoive.  On  lui  preTente  y 
afin  auVUe  agrée.  On  lui  offre  ,  afin 
^qu'elle  accepte. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  ce 

^ui  cft  i  nous  ;  offrir  que  c»  qui  eft 

en  notre  pouvoir  j  mais  nous  pre'- 

T^/iro/i/  quelquefois  ce  qui  n*cft  ni  à 

nous  ni  en  notre  puiflance. 

Donner,  marque  plus  poficive- 
ment  Taâe  de  la  volonté  qui  tranf- 
porte  aâuellement  la  propriété  de 
la  choCe.  Pri/eneer ,  déugne  propre- 
ment Taâion  extérieure  de  la  main 
4>a  du  gefte,  pour  livrer  la  chofe 
dont  on  veut  tranfporter  la  propriété 
ou  rufage.  Offrir,  exprime  parti- 
culièrement le  mouvement  du  cœur 
jqpi  tend  i  ce  tranfport.  Ainfi  la  va- 
leur des  deux  demipts  mots  a  plQs 
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de  rapport  i  la  partie  préliminaire 
du  don ,  &  celle  du  premier  en  a 
davantage  à  ce  qui  rend  cet  aâe 

fdeinement  exécuté  ;  c'eft  pourquoi 
'on  peut  fort  bien  dire  qu'on  pré^ 
fente  en  donnant,  &  qu'on  offre  pour 
donner i  mais  on  ne  peut  changée 
Tordre  de  ce  fens. 

Les  biens,  le  cœur»  l'eftime  fe 
donnent.  Les  refpeâs,  le  painbéni, 
les  cahiers  des  états  ou  des  délibé- 
rations fe  préfentent.  Les  fervice» 
perfonnels  s'offrent. 

Ce  n'eft  pas  toujours  la  libéralité 
qui  fait  donner,  l'intérêt  y  a  quel- 
quefois beaucoup  de  part  :  la  ma- 
nière de  préfenter  peut  être  plus 
agréable  que  le  don  même  de  la 
chofe.  On  offre  plus  fouvent  par 
pure  politefle  que  par  affeâion  de 
cœur. 
PRÉSERVATIF ,  IVE  ;  adjeûif.  Qui 
a  la  vertu ,  la  faculté  de  préferver* 
Il  ne  fe  dir  guère  qu'en  parlant  de 
remèdes  6c  en  termes  de  Médecine» 
Remède  préfervatif. 

11  eft  plus  ordinairement  fubftan* 
tif  ^  &  alors  il  (ignifie  remède  qui 
a  la  vertu  de  préferver. 

Les  préfetvatifs  font  de  deux 
genres  y  généraux  &  particuliers. 

Les  premiers  font  ceux  qit'on 
emploie  dans  l'état  ip^me  de  la 
meilleure  fanté,  dans  la  vue  de  fe 
mettre  â  l'abri  des  caufes  ordinaires 
&  générales  des  maladies  ;  c'#  datis 
cette  vue  qu^on  a  pu  imaginer  ttti 
prétendu  fyxop  de  longue  vie  ^  cane 
d'élixirs  d'or  potable,  &c.  auxquels 
les  charlatans  on:  donné  de  la  vogue 
en  divers  tems. 

La  pierre  philofophale»  confidé-* 
rée  cotnme  médecine  univerfelle, 
a  été  donnée  par  les  Alchimiftes  pouc 
le  fouverain  préfervatif. 

Les  préfervatifs  particuliers  font 
reux  qu'on  dcftine  à  provenir  \%% 
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:  etféts  d*on0  caufe  tnorbîfiqire  pr^- 
fente  ou  imminence ,  celle  que  l'air 
d'un  pays,  d'un  hopical,  &c*  où 
règnenc  des  maladies  concagieufes^ 
le  fameux  Vinaigre. des  quatre  Vo- 

'  leurs  eft  un  prérervatif  de  cecce  ef- 
pèce. 

En  général  les  prérendus  prefir^ 
Vûtifs  font  des   fecours  au  moins 

.  crès-fufpcâs;  &  il  eft  généralemenc 
reconnu  aujourd'hui  par    cous   les 

.  vrais  Médecins,  que  la  bonne  ma- 
nière de  fe  préfcrver  des  maladies 
en  général,  &c  de  quelques  maladies 
léguantes  en  particulier,  c'eft  de  ne 
les  point  craindre  &  d'obferver  un 
bon  régime. 

Préservatif,  s'emploie  Bgurémcnt 
en  parlant  de  chofes  morales.  Le 
goût  des  lettres  eft  un  grand  préfer^ 
V  a  tif  contre  V  ennui* 

PRÉSERVÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye\  Préserver. 

PRÉSERVER  ;  verbe  aÛif  de  la  pre- 

.  mière  conjugaifon»  lequel  fe  con- 
jugue con>me  Chanter.  Servare. 
Garantir  de  mal,  empêcher,  dé- 
tourner un  mal  qui  pourroit  arriver. 
Le  vinaigre  des  quatre  voleurs  pajfe 
pour  préfcrver  de  la  pefie.  Vinocu- 
lation  préferve  de  la  petite  vérole.  Sa 
prudence  l'a  préfervé  au  milieu  du 
danger. 

PRÉSIDÉ,  ÉE  i  participe  paffif.  roye:^ 
Présider. 

PRÉSIDENCE  j  fubftancif  féminin. 
Prâjidis  (û^/iir^j.  Dignité,  fonâion 
de  Pré(idenc ,  droit  de  préfider.  La 
Prcjidence  des  Etats  de  Languedoc 
appartient  à  l* Archevêque  de  Nar- 
bonne. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  croifième  longue,  &  la 
quatrième  très-brève» 

PRÉSIDENT;  fubftantif  mafculîn. 
Prafes.  Celui  qui  préfide  à  une  com- 
pagnie^ â  une  aflemblée»  Le  Pré- 
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Jîdent  de  la  compagnie.  Le  Prefictcnt 
des  Etats  de  Bretagne. 

On  appelle  au£  Préfidens  ^  de^ 
Officiers  qui  onr  des  charges  en 
vertu  defquelles  ils  ont  droit  dé 
préCder  à  certaines  compagnies.  Le 
premier  Préfident  du  Parlement.  Le 
premier  Préjident  de  la  Chambre  des^ 
Comptes. 

On  zmtVLt  Préjidens  à  Mortier  ^ 
le  fecond  &  les  autres  Préfidens  dtr 
Parlement  qui  préfidenc  à  tout  le 
Parlement  en  corps  ^  &  ils  font  ain(i 
appelés  à  caufe  d'un  bonnet  de  ve-f 
lours  noir  t>ordé  d*un  gialon  d'or  ^ 

Sulls  portent  pour  marque  de  leuK 
ignite.  Foyt\  Parlemekt.^ 

Président  ,  it  dit  auffi  de  celui  qui 
préfide  à  un  aéte,  à  une  thèfe.da 
philofophie,  de  théologie,  de  droite 
&c*  Le  Préfident  de  é'aSe. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves  ,  &  la  troifième  moyenne  ai» 
fingulier ,  mais  celle-ci  eft  longues 
au  pluriel. 

PRÉSIDENTE  ;  fubftantif  féminîni 
La  femme  d'un  Préfident.  Faire  la: 
partie  de  Madame  la  Préfidente. 

PRÉSIDER  ;  verbe  neutre  de  la  pre-f 
mière  conjueaifbn ,  lequel  fe  con-» 
fugue  comme  Chanter,  Pnjldire^ 
Occuper  la  première  place  dans  une 
aifêmblée,  avec  droit  d'en  recueillie 
les  voix  &  d'en  prononcer  la  déci-» 
fion,  //  préfide  aux  Rcquêus  de 
t Hôtel.  Le  Légat  qui  prcfidoit  aw 
Concile.  Prifider  à  l'affimbUe  die 
Clergé j  à  l'ajfcmblée  des  Etats  de  Ul 
Province., 

En  parlant  d^s  aâee  qu'on  fou-^ 
tient  en  philofophie ,  en  théologie  , 
«n  droit,  &c.  on  dir  de  celui quà 
en  eft  le  modérateur  &  comme  l'ar- 
bitre ,  que  c'ejl  lui  quipréjide  k  l*acle. 

Présider  ,  eft  quelquefois  aâif.  It 
préfidou  alors  les  Eut  s  de  Baur^* 
gogne^ 
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Onditauflii  préfidcr  quetqu^ûn; 
pour  dire ,  préfider  à  une  compagnie 
dont  il  eft  membre.  Le  plus  ancien 
Confêiller  préjidc  les  autres  Confeil- 
lers. 

Trésider ,  (ignifie  aufli  avoir  le  foin, 
la  diredion.  Dans  ce  fens  on  die , 
que  Dieu  prijide  à  l'harmonie  de  l'u- 
nivers. Il  préjidoit  à  la  fête  que  le 
Prince  donna  à  la  DucheJJe. 

Présider  ,  fe  dit  auflfi  dans  ce  fens» 
en  parianc  des  Divinités  des  Païens. 
Apollon  préjîde  à  la  poefie.  Cérès 
préfidc  aux  moi£ons  ^  Lucine  aux 
accouchemens» 

Ï>RÉSID1AL  ;  fubftantif  maCculin.  Cw- 
ria  Prtfidialis.  Tribunal  établi  dans 
certains  Bailliages  &  Sénéchauflees 
pour  juger  par  appel  en  dernier 
lelTorc  jufquà  la  fomme  de  deux 
cent  cinquante  livres  de  principal , 
ou  dix  livres  de  rente,  6c  par  pro- 
viCon  &  nonobftanc  l'appel  jufqu'à 
cinq  cent  livres ,  ou  vingt  livres  de 
rente. 

Ces  Tribunaux  furent  inftitués 
par  Henri  II ,  par  Édit  du  mois  de 
Janvier  1 5  5 1  >  appelé  communément 
rÉdit  des  Préjîdiaux  Lobjet  de  cet 
Édit  a  été  en  général  Tabréviation 
des  procès ,  &  nngulièrement  de  dé- 
charger les  Cours  Souveraines  d'un 
grand  nombre  d'appellations  qui  y 
étoient  portées  pour  des  caufes  lé- 
gères. 

Cet  Édit  ordonne  que  dans  cha- 
que Bailliage  &  SénéchaufTée  qui  le 
pourta  commodément  porter ,  il  y 
aufaun'Siége/?r^(/ifl/pour  le  moins, 
en  tel  lieu  &  endroit  qui  paroîtra 
le  plus  utile  \  que  ce  Siège  fera  corn- 
pofé  de  neur  Magiftrats  pour  le 
moins ,  y  compris  les  Lieutenans 
Généraux  &  Particuliers ,  Civil  & 
Criminel ,  deforte  qu  il  doit  y  avoir 
iepc  Confeiilers. 
}1  eft  dit  que  ce$  Magiftrat^  coa- 
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fioitront  de  toutes  matières  crinni- 
nelles  ,  félon  le^Règlement  qui -en 
avoit  été  fait  parles  précédentes  Or- 
donnances* 

Qu'ils  connoîtront  de  toutes  ma- 
tières civiles  qui  n'excéderont  la 
fomme  de  deux  cent  cinquante  li^^res 
tournois  pour  une  fois ,  ou  dix  livres 
tournois  de  rente  pu  revenu  annuel  » 
de  quelque  nature  que  foit  le  revenu, 
droit,  profits  &  émolumens  dépeu* 
dans  d'héritages  nobles  ou  roturiers 

?[ui  n'excéderont  la  valeur  pour. une 
ois  de  deux  cent  cinquante  livres , 
qu'ils  en  jugeront  fans  appel,  6C 
comme  Juges  Souverains  &  en  der- 
nier refTort  ,  tant  en  principal 
au'intérèts  &  dépens  procédant 
efdits  jugemens  à  quelque  fomme 
qu'ils  puiiient  monter. 

Que  (ipar  la  demande  il  n'appert 
pas  de  la  valeur  des  chofes  contef- 
tées,  que  les  parties  feront  interro- 
gées ,  &  que  lelon  ce  qu'ils  en  ac- 
corderont ou  qu*il  paroîtra  par  baux 
à  ferme  ,  aâes ,  cédules ,  inftrumens 
authentiques  ou  autrement,  félon 
que  le  demandeur  le  voudra  déclarer 
&  réduire  fa  demande  à  ladite  fom- 
me  de  deux  cent  cinquante  livres, 
lefdits  Juges  en  ce  cas  pourront  en 
connoitre  comme  fouverains  &  fans 
appel. 

Ce  pouvoir  de  juger  en  dernier 
refTbrr  jufqu'à  deux  cent  cinquante 
livres  de  principal,  on  dix  livres 
de  rente,  eft  ce  que  l'on  appelle  le 
premier  chef  de  TEdit  des  Préfir 
diauxn 

Us  ne  peuvent  pas  connoître  en 
dernier  reflbrt  de  plus  de  deux  cent 
cinquante  livres,  quand  même  la 
demande  feroit  pour  différentes  fom-. 
mes. 

U  en  eft  de  même  des  dommages 
ic  intérêts. 

JLes  jugemeps  rendus  à  ce  premier 
Dd  \\ 


'  chefderEdir  font  qualifiés  de  fa- 

Î^emens  derniers  ou  en  dernier  ref- 
brt^  mais  les  Préfidiauz  ne  peuvent 
pas  en  prononçant  ufer  des  termes 
d* Arrêt  ni  de  Cour^  ni  mettre  l'ap- 
pelarion  au  néant j  ils  doivent  pro- 
noncer par  bien  ou  mai  jugé  6c  ap- 
pelé. 

Ce  même  Edic  ordonne  que  les 
Sentences  rendues  par  lefdics  Juges 
pour  chofes  non  excédantes  Tomme 
de  cinq  cens  livres ,  ou  vingt  livres 
de  rente  >  leronc  exécutés  par  pro- 
vifion  noiiobllant  l'appel ,  tant  en 

Îtrincipai  que  dépens ,  à  quelque 
bmme  que  les  dépens  puiflent  mon- 
ter ,  en  donnant  caution  par  ceux 
au  profit  defquels  les  Sentences  au- 
lonc  été  rendues»  ou  du  moins  fc 
condiruant  pour  raifon  de  ce  ache- 
teurs de  biens  &c  dcppntaires  de  Juf- 
tice  j  au  moyen  de  quoi  les  appels 
qui  feront  interjetés  Je  ces  Senten- 
ces n'auront  aucun  effet  fufpçnfif , 
mais  feulement  dévolutif. 

Le  pouvoir  que  donne  ce  fécond 
chef  de  TEdit  aux  Préfidiaux,  eft  ce 
qu'on  appelle  juger  au  fécond  chef 
de  l'Edk  ou  juger préjidialement^ 

Les  Préjldiaux  ne  peuvent  juger 
qu-au  nombre  de  fept  Juges  y  &  s'ils 
ne  fe  trouvent  pas  en  nombre  fuf- 
fifant ,  les  Parties  peuvent  convenir 
d'Avocats  du  Siège  pour  completter 
le  nombre  de  Juges  y  &  à  leur  refus  » 
les  luges  peuvent  choilîr  les  plus  fa- 
meux &  les  plus  notables. 

Pour  que  le  jugement  foir  en  der- 
nier xeflTort  ou  préfidial^  il  faut  que 
cela  foit  exprimé  dans  le  jugement 
même ,  &  que.  les  Juges  qui  y  ont 
affifté  au  nombre  de  fept ,  foient 
nommés  dans  te  jugement. 

L'Edit  ordonne  que  tontes  les.  ap- 
pellations des  Sièges  particuliers  & 
lubal'ernes,  reffbrtiront  zwPréJidial 
.     pouc  les  matières  de  fa  compéteàce  ^ 
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fans  plus  attendre  U  ceniie  des  aC^ 

fifes. 

il  leur  eft  défendu  de  connortre 
du  Domaine  ni  àts  Eaux  &  Forets- 
du  Roi ,  foit  pour  le  fond ,  foit  pouc 
les  dégâts,  entreprifes  &  malvetfar. 
tions. 

Us  ne  peuvent  pas  non  plus  con^ 
noîcre  du  recratc  lignager ,  des  qua^ 
lités  d'héritier  ou  de  commune ,  ni 
de  la  mouvance  féodale  ou  propriété 
du  cens,  parce  que  routes  ces  chofes 
ont  tuie  valeur  que  l'on  ne  peut  pas* 
déânir. 

L*Edit  veut  que  les  ConfeilIerS' 
foient  âgés  de  vingt  cinq  ans,  li^ 
centiés  &  gradués ,  &  approuvés  par 
examen  du  Chancelier  ou  du  Garda 
des  Sceaux; 

Il  fut  réfetvé  alorç  à  ftatutt  fur 
ce  qui  concernoit  les  Sièges  du  Châ* 
telet  de  Paris,  deTouloufe,  Borr 
deaux ,  Dijon  &  Rouen.. 

Ce  premier  Edit  fut  interprété 
par  pluiîeurs  autres,  que  Ton  a  ap- 
pelés Edits  d'ampliation  des  Préji^r 
diaux. 

Le  premier  de  ces  Edits ,  qui  fut 
donné  pour  le  Parlement  de  Paris- 
au  mois  de  Mars  de  la  même  année  > 
porte  création  de  trente-deux  Préfi- 
diaux  dans  le  reffbrt  de  ce  Parle- 
ment, y  compris  le  Préfidial<\\xi  fut 
établi  au  Châtelet  >  &  il  règle  le 
nombre  d'OfiSciers dont  chaque  Pré^ 
fidiaL  doit  être  compofé. 
»  On  fit  la  m&me  chofe  pour  le  pays 
de  Normandie ,  où  1  on  établit  des 
Pré/idiaux  par  un  autre  Edit  du 
même  mois. 

Dans  le  même  temps  ^.on  en  créa 
£ix  pour  la.  Bretagne, 

Enfin  on  en  créa  dans  tous  les 
Parlemensj  il  en  fut  même  établi 
quelques-uns  dans  des  Villes  où  il 
n'y  avoit  point  de  Bailliage  ou  Sénc- 
chauflee  Royale* 
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Maïs  par  TOrdoonance  Je  Mda-) 
iins  de  1 5  6^ ,  on  fapprima  teus  ceux 
qui  écoient  établis  dans  les  Sièges 
particuliers  des  Bailliages  &  Séné- 
chauiTées  ,  &  il  fut  réglé  qu'il  n'y 
aurok  qu'un  Siège  Prifidial  dans  le 
principal  Sié^e  &  Ville  capicale  de 
chaque  Bailliage  &  SénéchauiTée , 
de  manière  que  les  Juges  du  Pré-^ 
fidial  ne  font  qu'une  même  com- 
pagnie avec  les  Juges  des  Bailliages 
&  Sèuéchauflees  ou  ils  font  établis  \ 
ils  jugent  â  l'ordinaire  les  caufes  qui 
excédtnc  le»  deux  chefs  de  TEdit 
des  Prétîdraux,  &  en  dernier  relTorc 
ou  préûdialement ,  celles  qui  font 
au  premier  ou  au  fécond  chef  de 
l'Edi*. 

Il  fut  audï  défendu  par  l'Ordon- 
fiance  de  Moulins  aux  Juges  des 
Préfidiaux  de  tenir  deux  féances 
différentes  »  une  jpour  les  caufes  au 

Premier  chef  de  l'Edit»  l'autre  pour 
\s  caufes  au  fécond  chef. 

Cette  même  Ordonnance  porte 
qu'ils  connoîtront  par  concurrence 
&  prévention  des  cas  attribués  aux 
Prévôts  des  Maréchaux ,  Vice-Bail- 
lis ,  Vice-Sénéchaux  pour  inftruire 
les  procès  &  Ifs  jugier  en  dernier 
seffoit  au  nombre  de  fepc^  &  de 
même  pouc  ks  vagabonds  6c  gens 
fans  aveu  ;>  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
€as  prévâtaux  Se  prifidiaax.  On  peur 
voir  fur  cet«e  matière  l'Arrêt  de 
Règlement  du  lo  Décembre  i66r^  , 
le  Turc  V^  de  l'Ordonnance  Cri- 
minelle ,  la  Déclaration  du  Roi  du 
X^  Mai  i7aar,  &  celle  du  5  Février 
173  r. 

On  ne  peut  fe  pourvoir  contre 
on  jugement  Préjidial  au  premier 
chef  de  l'Edit  »  que  par  Requête  ci- 
vile adreflee  zxxJ^nfidial  même.,  qui 
a  rendu  le  jugement. 

Henri  II,  par  l'Èdit  du  mois  de 
Jttiû.ijtJ.7  >>  wa  Jans  chaque:  Pré- 
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jf?^â/unPré(identqui  a  la  préféance 
fur  le  Lieutenanr  Général  à  l'au-' 
dience  du  PréfidiaL  Ces  Préfidens» 
furent  fupprimés  par  les  Ordon«- 
nançes  d'Orléans  &  de  Moulins^ 
mais  ils  furent  rétablis  en  15^8. 

Le  nombre  des  Confeillers  & 
autres  Officiers  des  Préfidiaux  a  été 
augmenté  &  diminué  par  flivers 
Edirs,  qu'il  feroit  trop  long  de  dé^ 
cailler  iciv 

Les  Magiftrats  de  pinceurs  Piré^ 
fidiaux  orît  la  pcérogatîve  de  porter 
la  robe  rouge  les  jours  de  cétémo" 
nie^  ce  qui  dépend  des  titras  &  de^ 
lîa  poffeflion. 

Dans  toutes  les  Villes  011  il  y  a» 
un  Siège  prcjidialy  &  où  il  ne  fe^ 
trouve  point  de  Chancellerie  établie 
près  de  quelque  Cour  Souveraine  y 
tl  y  a  une  Chancellerie  Préfidialc 
dellinée  ^  fceUer.  toutes  les  Lettres 
de  juftice  néceflaires  pour  l'expédi- 
tion des  affaires  du  Prefidiai. 
Pi^Esini AL  ,  s'emploie  auffi  adjeâive--- 
ment.  Orr  dit ,  Siège  préfidiai^  Juges^ 
préfidiaux;  pour  d^re»  le  Tribunal ^ 
la  Juridi£kion  d'un  Préfidial,  les^ 
Juges  d'un  Préfidialv  Et  Chancellerie: 
préfidialc ,  la  Chancellerie  deftinée- 
à  fceUer  les  Lettres  de  juftice  né- 
ceffaifes  pour  l'expédition  des  af- 
faires du  PrèfidiaL 

Ou  appeHe  Jugement  préfidialc 
Sentence  préfidiale ^  un  Jugement^ 
une  Sentence  émanée  d'un  PréfidiaL 
au  premier  ou.  au  fécond  chef  de-' 
l'Édit. 
BRÊSIDIALFMENT;  adverbe&tcr^ 
me  de  Pratique.  Il  n'eft  guère  ufiré^ 
que  dans,  cette  phzzk  yjuger préfi^ 
dialemenr^  qui  fe  dit*  dans  le  cas  ow 
un  Préfidial  juge  au  premier  ouau^ 
fécond  chef  de  l'Edit.  f^oye^.  Pré— 

SIDIAL. 

PRÉSOMPTIF,  IVE  ;  adjeftif.  Pt^^ 
fumptiyus..  11.  n'eft  guère  uiicc  que; 
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dans  cette  phrafe,  hérîtUr  prcfomp-  ' 
tif^  qui  fe  dit  ordinairement  «Je  ce- 
lai qu'on  regarde  comme  le  plus 
proche  héritier  ;  enforte  cependant 
.    qu'il  peut  furvenir  des  eufans  qui 

Texcluent  de  U  fucceflion. 
PRÉSOMPTION;  fubftantif  féminin, 
PréLfumptiOn  Conjedure ,  jugement 
fondé  lur  des  apparences ,  lur  des 
indices,  Ainfi  en  matière  civile  >  s'il 
y  a  conteftation  entre  le  pofleÂTçur 
d'un  fonds  &  un  autre  qui  s'en  pré- 
tende le  maître,  c'eft  xxnt préjomp^ 
tion  que  ce  fonds  çft  au  poflef- 
feur. 

De  m&me  en  matière  criminelle , 
fi  un  homme  a  été  tué ,  que  Ion 
fâche  par  qui ,  on  préfume  que  ceU 
peut  venir  de  celui  qui  l'avoir  me-^ 
pacé  peu  de  temps  auparavant. 

On  diftingue  les  préfomptions  en 
légères  ou  téméraires»  probables  fie 
violentes* 

ht%  préfomptions  légères  ou  témé- 
raires font  de  fimples  foupçons  qui 
lî'ont  aucun  fondement  raifonnable  ; 
celles-ci  ne  font  pas  même  fçmi- 
preuve. 

Les  préfomptions  probables  font 
•  celles  qui  ont  pour  fondement  quel- 
que raifon  légitime ,  mais  qui  n'eft 
pourtant  pas  concluante.  Ces  fortes 
de  préfomptions  jointes  à  une  autre 
femi-preuve,  forment  une  preuve 
complette. 

l,ts  préfomptions  fortes  ou  mçme 
violentes ,  font  celles  qui  ont  quel- 
que çaufe  antécédente;  comme  fi 
un  mari,  au  retour  d'une  longue 
abfence  ,  trouve  fa  femme  encein- 
te ,  la  vréfemption  eft  qu'elle  a  com- 
mis adulcère.  Il  y  a  àq% préfomptions 
de  cette  cfpèce  qui  font  fi  fortes, 
qu'elles  tiennent  feules  li:^u  de 
preuve.  Ainfi  dans  le  jugement  de 
Salomon ,  la  tendrefTe  que  la  véri- 
fiible  wècç  6t  éçlwer  p9i»r  fpfl  W- 
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fant ,  fut  regardée  comme  ane  précis 
ve  fuffi  Tante. 

On  diftingue  auffi  les  préfomp« 
tions  en  négatives  ou  çonfirmatives^ 
félon  la  nature  des' faits. 

Il  y  en  a  qu  on  appelle  prdfump^ 
tionesjuris^  &  d'autres  ji^rii  &  de 
jure.  Les  premières  font  celles  qui 
ont  l'équité  pour  principe.  Les 
fécondes  font  celles  qui  ont  pour 
fondement  quelque  texte  du  droite 
\,ts  préfomptions  fe  tirent  de  dif- 
férentes fources  i  les  unes  font  pui« 
fées  dans  la  nature  des  chofes ,  d'au-* 
très  tirées  dç  la  qualité  des  perfon^ 
nés ,  de  leur  bonne  ou  mauvaife  re« 
nommée ,  ic  des  différentes  cir- 
conftançes  de  indices  qui  h  trou-» 
vent. 

Il  dépend  de  la  prudence  du  Juge 
d'avoir  tel  égard  que  de  raifon  au^ 
précomptions^ 
PliÈsoMPTioN,  fignifie  auifi  arrogan- 
ce, opinion  trop  4vantageufe  de  foi« 
ixième. 

Ce  n'eft  pas  avoir  de  la  préfomp-' 
tion  que  de  fe  croire  de  grands  ta«* 
lens  &  de  grandes  lumières ,  fi  on 
en  a  effeûivement.  On  n*eft  pré-f 
fomptuêux  qu'autant  qu'on  fe  trom- 
pe dans  la  bonne  opinion  qu'on  a  dQ 
ioi-meme.  Qui  fe  trompe  de  beau-i 
coup ,  l'eft  beaucoup  ;  qui  fe  trompq 
de  peu ,  Teft  peu, 

Un  fot ,  qui  fc  croît  un  bon  ef» 
prit  j  nous  choque  moins  qu'un  boq 
efprit  qui  fe  croit  un  génie  fupé- 
rieur.  Cependant  le  premier  ne  fe 
(rompe  pas  moins  que  le  fécond  j 
mais  Fun  fç  fait  rout  au  plus  notrQ 
égal;  l'autre  s'élève  au-deffus  do 
poi|s  ,  &  par  -  U  nous  eft  plu^ 
odieux; 

Chacun  croit  fe  connoître,    89 
croit  que  les  autres  ne  fe  connoiffeti; 
point. 
l^$  homn^çi ,  du  Ripwç  ççiw  <jul 
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ont  die  réfprlt ,  fe  connoîflTent  mieux 
qu'ils  ne  paroitTenc  fe  connoître.  Ils 
ne  croient  pas  toujours  tout  ce  qu'ils 
difent  a  leur  avantage  »  tout  ce  qu'ils 
voudroient  faire  croire  aux  autres. 
Ils  ont  communément  plus  de  vanité 
que  de  préfoonnion.  L'amour-pro- 
pre qui  les  fait  penfer  d'eux-mê- 
mes au-delà. de  la  vérité  »  les  en  fait 
encore  parler  au-deU  de  ce  qu'ils  en 
penfent.Tout  homme  vain  eft  men- 
teur 'y  &  on  pourroit  dire  à  la  plupart 
de  ceux  (jui  vantent  leur  mérite , 
qu'on  crouoit  leur  faire  tort  de 
penfer  qu'ils  parlent  fincèrement, 
&  qu'ils  le  trompent  fi  groffièrement 
fur  leur  fujet. 

Un  homme  d'efprit  étonneroit 
fouvent  fcs  admirateurs ,  &  dcfar- 
meroit  fes  envieux  y  s'il  leur  faifoit 
connoître  combien  il  s'eftime  peu 
lui  même. 

Foyc:(  Orgueil,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguenc 
Présomption,  &c. 

PRÉSOMPTUEUSEMENT  ;  atlver- 
be.  Arroganttr.  Avec  Préfomption, 
d'une  manière  préfomptueufe.  // 
penfe  bien  préfomptutuftmcnt  de  lui- 
même. 

PRÉSOMPTUEUX  ,  EUSE  ;  Sibi 
prdfidens.  Orgueilleux  ,  arrogant , 
qui  a  une  trop  grande  opinion  de 
lui-même»  //  a  un  fils  indocile  & 
préfomptueux.  Une  femme  préfomp* 
iueufe. 

II  s'emploie  aud!  rubftantivement. 
Jeune  préfomptueux^ 

Présouptueux  ,  fe  dit  auffidescho- 
(es.  Défirs  préfomptueux.  Confiance 
préfomptueufe. 

PXESQUE  V  adverbe.  Feri.  A  peu 
près  »  peu  s'en  faut.  //  eft  prefque 
déshabillée  Sa  plaie  eft  prefque  cica- 
trifie.  Il  étoit  prefque  TéUit. 

PRESQU'ÎLE  ;  fubftantif  féminin. 
Peac  //2/2<Z(r.^Péninfule«.  Terres  preT- 
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'  que  entourée  d'eau  &C  qui  tient  au 
continent  par  un  endroit ,  par.  un 
bout.  V Italie  eft  une  prefquùe. 

On  appelle  prtfquîle  en-decà  du 
Gange  ,  cette  longue  étendue  dé 
terre  qui  s'avance  vers  le  midi  & 
finit  au  cap  Comorin*  Sa  côte  occi-» 
dentale  eft  nommée  côte  de  Mala^ 
bar  y  &  fa  cote  orientale  eft  appelée^ 
côte  de  Coromandel.  En  allant  du 
nord-nord -oueft  de  cette  prefqu'île 
vers  le  fud-fud-eft ,  on  trouve  le 
pays  de  Concan  ,  les  Royaumes  de 
Vifapour  &  de  Canara  ,  les  Etats 
de  Samorin  &  de  Travancor  :  de  li 
en  retournant  vers  le  nord  occiden- 
tal )  on  côtoie  le  Royaume  de  Ma*-* 
duré  ,  le  Marava  ,  les  Royaumes 
de  Taniaour ,  de  Guingi ,  de  Car-' 
nate  ,  de  Golconde  ,  de  Cicocicol 
&  le  pays  de  Jagrenat.  Le  petic 
Royaume  de  Maiflour  eft  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Le  Grand  Mogol  x 
conquis  une  grande  partie  de  cette 
prefqu'île  ,  &  plufieurs  Rois  n'y 
font ,  en  quelque  manière ,  que  fes 
Fermiers. 

On  appelle  Prefqutle  au  delà  du 
Gange ,  cette  région  qui  comprend 
les  Royaumes  d'Ava  ,de  Léos  ,  de 
Coc.hinchine  ,  de  Siam  ,  &  la  pref-: 
quîle  de  Malaca* 

PRESSAMMENT  ;  adverbe.  Inffam- 
ment ,  d'une  manîèrepreffante.  ElU 
foUiciPefes  Juges  preffamment^ 

PRESSANr ,  ANTÉ  -y  adjeftif.  Qui 
preflTe  vivement  y  qwi  iii lifte  fans 
relâche.  Ilnefautpàsêcrefiprejfant^^ 
C*eft  une  femme  bien  prenante. 

Il  fe  dit  aufli  des  chofes*^  Un  ar^^ 
gument  preftànr.-  Desraifons  preffan-^ 
ces.  Desfolluirationspreffantes. 

On  dit  Qiàune  douleur  eftpreffan-^ 
te  ;  pour  dire  ,  qu'elle  eft  aiguë  Se 
violence.. 

Pressant  ,  (îgniffe  auflT  urgent ,  qui 
ne  laiile  pas  le  temps  de  diâérer.// 
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vient  de  fortir  pour  une  affaire  pref- 1 
fante.  Le  mal  ejl  preffant.  Il  fallut  fa- 
ùsfaire  aux  befoins  les  plus  pref- 
fans. 
PRESSE  i  fubftântif  fifnibin,  Denfa 
turba.  FooU ,  maUîfude  de  perfon- 
fies  qui  fe  preflenc.  Ne  nous  mettons 
pas  dans  la  preffe.  Il  faut  paffcr  ici 
pour  éviter  la  preffe. 

On  die  familièrement ,  je  nyfe- 
rai  pas  grand  prejfe  ,  je  n'y  ferai  pas 
la  preffe. 

On  dit  auffi  familièrement  d'une 
chofe  que  Ton  n'eft  pa$  difpofé  à 
faire ,  &  dont  on  fuppofe  que  peu 
de  gçns  voudront  fe  cnarger ,  qu  i/ 
n* y  a  pas  grande  preffe  ou  grand' preffe 
i,  la  faire  ,  èi  s* en  charger. 

On  die  proverbialement  »  ^  ^f< 

preffe  vont  les  fous  ;  pour  dire ,  qu'il 

n*efl:  pas  d  un  Korame  fage  d'aller 

^^  en  un  lieaoù  il  peut  ècrç  ingiommodé 

dç  la  foule^ 

On  die  d*une  ccofFe  ou  d'une  au^ 
(tre  marchandife  à  la  mode ,  Se  qui 
fç  débite  bien  ,  que  la  preffe  y  ejl. 

On  dit  auffi  d'un  Prédicateur 
extrêmement  fuivi ,  que  la  preffe  y 
fji,a^\xila  la  preffe. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'un  nomma  qui  (e  trouvant 
engagé  dans  quelque  mauvaife  fo- 
cieté  ,  dans  quelque  parti  dange^ 
reux ,  vient  i  s'en  tirer  prudem- 
ment ,  qu'i/  s*<fl  tiré  de  la  preffe.  ^ 
pRESSB  ,  fe  dit  auffi  d'une  machine 
de  fer  »  de  bois  ou  de  quelqu'autre 
matièrequi  fert  i  ferrçr  étroitement 
•  quelque  chofe, 

Les  prefTes  ordinaires  font  com- 
pofées  de  fix  pièces ,  favoir ,  de  deux 
ats  ou  planches  plates  Se  unies  entre 
lefquelles  on  met  le?  chofes  guon 
veut  preflTer  j  de  fieux  vis  qui  font 
^crachées  à  la  planche  de  delTous  , 
ic  pafTenc  par  deux  trous  dont  la 
pUQçbe  de  d^lTos  eft  percée  >  &  dç 
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deux  écrous  taillés  en  forme  de  S 

2ui  fervent  â  prefler  la  planche  de 
effiis  qui  eft  mobile  ,  contre  celle 
de  deUous  qui  eft  ftable  &  fans 
mouvement. 
Pressb  j  fe  dit  en  termes  d'Imprime- 
rie ,  de  la  machine  par  le  moyen  de 
laquelle  on  imprime  fur  des  feuilU 
les  de  papier  les  divers  cara^ères 
qui  forment  les  mots» 

La  prelfe  d'Imprimerie  eft  une 
machina  très-compofée  \  fes  pièces 
principales  de  menuiferie  font  les 
deux  jumelles,  les  deux  fommiers» 
la  tablette  ,  le  berceau ,  les  petites 
poutres  ou  bandes  »  le  rouleau ,  le 
coffre  ^  la  table ,  le  chevaler»  les 
patins  j  le  train  de  derrière  6c  les 
étançons  :  les  principales  pièces  de 
ferrurerie  fppt  U  vis ,.  l'arbre  de  U 
vis  ^  le  pivet ,  la  platine ,  la  g^e^. 
nouille  ,  le  barreau ,  les  canton* 
nières  ou  cornières  »  les  pattes  ou 
crampons  »  la  broche  du  rouleau  j  U 
clef  de  la  vis  ^  |es  clayettes  ^  lès 
pitons. 

Les  prefles  ne  font  pas  également 
conftruites  dgns  toutes  le^  Imprir 
meries  ou  de  France  ou  des  pays 
étrangers  \  mais  les  parties  quoiquç 
de  configuration  un  peu  différente  ; 
on  t  toutes  le  même  objet  Se  le  même 
effet, 

On  dit ,  qu*tf/i  ouvrage  ejl  fous  la, 
preffe  j  pour  dire ,  qu'il  s'imprime 
aftuellement. 
Presse  ,  fe  dit  auffi  de  la  machine 
avec  laquelle  les  Imprimeurs  e^ 
taille  douce  impriment  ou  tirent 
leqrseftampes  Se  images^  elle  eft 
moins  compofée  que  cellp  à^s  loi- 
primeurs  de  livres, 
PfiEssE  A  RîVER  y  k  dît  eu  teriTies 
d'Horlogerie  ,  d'un  inftrument  fut. 
lequel  on  rive  certaines  roues. 

On  dit  figurément  9  €{VLune  pep^ 
fonne  efl  en  preffe^  pour  dire,  qu'ellf 

eft 
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eft  dans  un  état  fâcheux  ,  &  dont 
elle  ne  fait  comuieoc  fe  recirer. 

On  dit  figurément  8c  populaire- 
ment ,  ifi*kn  bijou  ,  un  effet  ejl  en 
prcffc  ;  pour  dire  »  qu  il  eft  en 
gage. 
PRESSE;  fubdantifféminin*  Sorte  de 
pèche  qui  ne  quitte  pas  le  nofau* 
Elle  diffère  du  pavie  en  ce.  qu  elle 
ne  fe  colore  pas. 

PRESSÉ,  ÉE; participe  paffif.  Foye:(^ 

Presser. 
Pressé  ,  fe  dicaufli  adjeâlvement  & 

fignifie  qui  n  hâte.  Nous  fommes  fi 

prejfés  que  nous  n* avons  pas  le  temps 

de  nous  arrêter  une  minute» 

PRESSENTI  ,  lE  ;  participe  paffif. 
f^oy^:[  Pressentir. 

PRESSENTIMENT  ;  fubftantit  maf- 
culin./'/^^/2/?o.  Certain  mouvement 
intérieur  qui  fait  craindre  ou  efpé- 
xer  ce  qui  doit  arriver. 

Cette  efpèce  de  divination  eft 
fondée  fur  un  grand  nombre  de 
circonftances  foibles  »  légères  ,  fu- 
gitives ,  &  quelquefois  mcme  inex- 
plicables j  de  là  vient  qu'on  fait  fou- 
vent  du  prefTentiment  quelque  être 
extérieur  &  fuptème  .qui  femble 
parler  au  fond  de  notre  ame  ,  & 
nous  arrêter  ,  lorfque  ce  n*eft  que 
l'effet  naturel  de  notre  intérêt ,  de 
notre  fagacité  &  de  notre  expérien- 
ce. Le  predentiment  nait  de  l'idée 
du  danger  ,  de  la  crainte  j  de  la  fu- 
perftition  ,  de  la  mauvaife  conf- 
cience.  Les  perfonnes  craintives  & 
celles  dont  Timagination  fe  UilTe 
aifément  frapper  »  font  fujettes  à 
avoir  des  preuentimens.  La  moin- 
dre chofe  >  la  plus  petite  crainte ,  la 
circonflance  la  plus  légère  les  émeut, 
les  trouble  \  &  pour  peu  qu'il  y  ait 
dans  les  événemens  quelque  chofe 
qui  ait  du  rapport  avec  les  fenti- 
mens  quelles  ont  eus  i  il  n'en  faut 
Tome  XXIII. 
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.  pas  davantage  pour  dire  que  c'é- 
toient  autant  de  prelfentimens. 

On  dit  avoir  un  prejjentiment  de 
fièvre^  debout te^  icc.  pour  dire,  avoir 
quelque  efpèce  d'émotion  qui  fait 
appréhender  la  fièvre  ,  la  goutte , 

PRESSENTIR  ;  verbe  aftlf  de  la  fe- 
conde  conjiigaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Sentir.  Prdtfentire. 
Prévoir  confufément  quelque  chofe. 

^  par  un  mouvement  intérieur  donc 
on  ne  connoît  pas  foi-même  la  «rai* 
fon.  Il  avait  prejfenti  cet  ^ccidenc  Ce 
Minière  paroijjbit  prejfentir  fa  Mf* 
grâce. 

Pressentir  ,  eft  auffi  verbe  neutre 
&  (ignifie  découvrir  j  fonder ,  ta* 
cher  de  découvrir  les  difpofitions  , 
les  fentimens  de  quelqu'un  fur  quel- 
que chofe.  Il  faut  tâcher  de  prejfeniif 
quelles  font  fe  s  vues. 

On  dit  dans  le  même  fens  ,  pref-» 
fentir  quelqu'un  ;  &  alors  il  eft  aftif. 
Je  preffentirai  le  Rapporteur  fur  leur 
affaire.  Il  s* eft  chargé  de prtjfentir  le 
père  fur  ce  mariage, 

PRESSER  'y  verbe  aékif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Compris 
mère.  Comprimer  ,  ferrer  forte* 
ment.  Prejfer  des  fruits  pour  en  tirer 
le  fuc.  Preffer  une  éponge» 

On  dit  figurément  j  Une  faut  pas 
trop  preffer  une  comparaifon  ,  un  ton 
mot  ;  pour  dire  »  il  ne  faut  pas  les 
trop  approfondir ,  les  examiner  de 
trop  près. 

Presser  ,  fignifie  auffi  approcher  une 
chofe  ou  une  perfonne  contre  une 
autre.  On  fit  prejfer  les  rangs.  Les 
fpeSateurs  étoient  extrêmement  pref^ 
fés  aii  parterre.  Pref}e\'V.ous  un  peu 
contre  votre  voifin.  Il  ne  faut  pas  tant 
preffer  les  lignes. 

Presser  »  fignifie  figurément  pourfui* 

.    vie  fans  relâche  >  continuer  X  aiu« 

Ee 
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quer  avec  ardeur.  La  cavalerie  pref-  ^ 
fait  vivement  l'ennemi.  Les  ajpégés 
fe  voyant  prefjés  par  plufieurs  atta- 
ques >,  prirent  le  parti  defe  rendre. 

En  ce  fens  il  fedic  figurément  des 
dîfcoars  par  lefquels  on  infifte  au- 
près de  quelqu'un  pour  le  porter  i 
quelque  choie.  //  la  prejfa  fi  fort 
quelle  nt  put  lui  refufer  ce  qu'il  de  • 
mandoit. 

Presser  ,  fighifie  anflî  hâter  »  obliger 
à  fe  diligencer ,  ne  d(»nner  point 
de  rélâche.  Prejfer  la  marche  des 
troupes.  Il  prejfe  fes  ouvriers.  Nous 
étions  preffés  d'arriver. 

Il  s'emploie  auflii  dans  ce  fens 
comme  verbe  pronominal  réfléchi. 
Si  nous  voulons  arriver  aujourd'hui  il 
faut  que  nous  nous  preffions. 

On  dit ,  qaune  douleur  prejje  ; 
■pour  dire  ,  qu'elle  eft  extrêmement 
vive  &  aiguë.  Eiquo/i  ejl preffi par 
le  bejoin  ,  par  la  nécefftté ,  par  la 
faim  ;  pour  dire ,  que  le  befoin  , 
la  néceffiré  ,  la  faim  font  extrê- 
mes. 

On  dit  qnune  maladie  prejfe;  pour 
dire  »  que  c'eft  une  maladie  qui  de- 
mande un  prompt  fecours. 

On  dit  aufli  quVne  occafion  prejfe  y 
€\VLune  affaire  prejfe  ;  pour  dire  , 
qu'il  faut  agir  prompcement  pour  y 
mettre  ordre. 

PRESSEUR  î  fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  dans  le^  Manu- 
faâures  ,  â  l'ouvrier  dont  l'emploi 
eft  de  prefTer  fous  une  prefTe  tes  étof- 
fes ,  les  toiles  ,  les  bas ,  &c. 

PRESSIER  ;  fubftantif  naafculin.  Ou- 
vrier d'Imprimerie  qui  travaille  à  la 
preflTe. 

PRESSIGNÉ  î  bourg  de  France  en 
Anjou  ,  â  cinq  lieues,  oueft-nord- 
oueft  »  de  la  Flèche* 

PRESSIGNY  LE  GR  AND  ;  bourg  de 
France  ,  en  Touraine ,  fur  la  Clai- 
ic  j  â  cinq  lieue^^  fud-oucft^  de  JLo* 
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cîies.  Il  y  a  une  Èglife  collégiale  dont 
le  Chapitre  eft  compofédefept  Cha- 
noines. ' 
PRESSIGNY  LE  PETIT  .bourg  de 
France  .  en  Touraine  f  à  cinq  quarts 
de  lieue .  eft-f  ad-eft  ,  de  Premgny  le 
grand. 
PRESSION  ;  fubftantif  féminin  8c 
terme  de  Phyfique.   C'eft  propre- 
ment l'aélbion  d'un  corps  qui  fait  ef- 
fort pour  en  mouvoir  un  autre  ; 
^     telle  eft  Taâiion  d'un  corps  pefant 

(appuyé  fur  une  table  horifonule. 
Lapreflion  fe  rapporte  également 
au  corps  qui  preiTe  &  à  celui  qui  eft 
preflé.  Ainfî  fi  un  corps  A  fait  ef- 
fort pour  mouvoir  un  autre  corps 
B ,  on  dit ,  la  prejpon  du  corps  A  , 
en  parlant  de  la  force  que  le  corps 
A  exerce  fur  le  corps  B  \  &  \^prep 
fion  du  corps  J?,  pour  dcfigner  ce 
que  le  corps  B  fouftre  pour  ainfî 
dire ,  de  cette  aftion. 
Pression  »  dans  la  Philofophie  carte* 
fienne  ,  lignifie  une  forte  de  moU'- 
vement  impulfif  ou  plutôt  de  ten- 
dance au  mouvement  imprimé  i 
un  milieu  fluide  Se  qui  s'y  pro- 
page. 

C'eft  dans  une  pareille  preflîon 
que  confifte.  félon  lesCartéfiens  » 
Talion  de  la  lumière ,  &  ces  Phi- 
lofophes  croyent  que  la  différence 
des  couleurs  vient  des  différentes 
modifications  que  reçoit  cette  pref- 
fion  par  )a  furface  des  corps  fur  leC> 
quels  le  milieu  agit. 

Mais  M.  Newton  foutient  qu*en 
cela  les  Cartéfiens  fe  trompent  ;  ep 
effet  ,  fi  la  lumière  ne  confiftoit 
que  dans  une  (impie  preflîon  »  fans 
mouvement  aftuel ,  elle  ne  pourroît 
agiter  &  échauffer  comme  elle  fait» 
les  corps  qui  la  renvoyent  &  U 
rompent.  Et  fi  elle  confiftoit  en  un 
mouvement  inftannnée  qui  fe  rc* 
pandîc  à  quelque  diftance  que  ce 
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fut  datif  uo  inftant,  comme  il  doit 
réfulcer  d'une  telle  prei&on,  ilfau- 
droit  â  chaque  indanc  un  force  in- 
finie dans  chaqiie  particule  du  corps 
lumineux ,  pour  produise  un  tel 
effet. 

De  plus  9  n  la  lumière  confiftoit 
dans  une  preffion  ou  mouvement 
propagé  dans  un  fluide  »  foit  en  un 
inftanCy  foie  fucceinvemenc  ^  il  s'en- 
fuivroit  que  les  rayons  devroient 
fe  plier  Se  Ce  réfléchir  vers  lom- 
bfe. 

Car  une  preflion  propagée  dans 
un  fluidevne  fauroic  s'étendre  en 
ligne  doite  derrière  un  obftacle  qui 
l'arrête  en  partie  ;  mais  elle  doit 
fe  rompre  »  pour  ainfi  dire  ,  8c  fe 
répandre  en  tout  fens  devant  &  der- 
rière le  corps  qui  lui  fait  obftacle. 

^  Ain/i  quoique  la  force  de  la  gra- 
▼îté  tende  de  haut  en  bas  ,  la  pref- 
fion  d'un  fluide  qui  vient  de  cette 
force ,  agit  également  en  tout  fens  » 
&  fe  propage  avec  autant  de  faci- 
lité en  ligne  courbe  qu'en  ligne 
droite* 

Lorfque  les  vagues  qui  fe  for- 
ment fur  la  furface  de  l'eau ,  vien* 
nent  à  rencontrer  quelque  obftacle, 
elles  fe  brifent,  le  dilatent  8c  fe 
répandent  dans  l'eau  flagnanre  & 
tranquille  qui  eft  derrière  l'obf- 
tacle. 

Les  vibrations  & ,  pourainfl  di- 
re ,  les  vagues  de  l'air  qui  forment 
le  fon  ,  fe  répandent  en  tout  fens  } 
car  le  fon  a  une  cloche  ou  d'un 
canon  peut  être  entendu  derrière 
une  montagne  qui  cache  l'objet  fo- 
nore  à  notre  vue  »  8c  le  fon  fe  ré- 
pand aufli  aifément  par  des  tuyaux 
courbes  que  par  des  tuyaux  droits. 

Mais  on  ne  remarque  point  que 
la  lumière  s'étende  autrement  au'en 
ligne  droite  »  ni  qu'elle  fe  brife 
ve»  J'ombre }  caries  étoiles  fixes 
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dtfparolflènt  dès  qu'il  paffe  devant 
elles  quelque  planète  ;  de  même  le 
foleil  ou  une  partie  de  fon  difque 
eft  caché  par  l'interpofition  du  corps 
de  la  Lune  »  de  Vénus  ou  de  Met-< 
cure. 

Beaucoup  d'effets  que  les  anciens 
attribuoient  à  Thorreur  du  vide  » 
font  aujourd'hui  unaniment  attri-* 
bues  ï  la  preflion  &  au  poids  de 
l'air. 

La  preflion  de  l'air  fur  la  furface 
de  la  terre  eft  égale  â  la  preflioa 
d'une  colonne  d'eau  de  même  bafe 
8c  d'environ  3 1  pieds  de  haut ,  ou 
d'une  colonne  de  mercure  d'environ 
18  pouces. 

La  preflion  de  l'air  fur  chaque 
pied  carré  de  la  furface  de  la 
terre  ,  eft  d'environ  ji  fois  70  li- 
vres,  ou  1140  livres ,  parceque  la 
poids  d'un  pied  cube  d'eau  eft  d'en* 
viron  7©  livres. 
PRESSIS  ;  fubftantif  mafculin.  Jus 
qu'on  fait  fortir  de  la  viande  en  la 
preflant.  El/e  ne  fc  nourrit  que  de 
prcjjis. 

11  (e  dit  auflî  du  fuc  qu*on  ex- 
prime de  certaines  herbes. 
PRESSOIR  î  fubftantif  mafculîn.ror. 
cular.  Grande  machine  fervant  à 
prefler  du  raifin  »  des  poires  ,  des 
pommes  ^  &c.  pour  faire  du  vin  , 
du  cidre ,  &c.  Le  raifin  au  fohir  de 
la  cuve  ,  fe  met  fous  le  prévoir.  '  La 
vis  d*un  prejfoin  Les  Seigneurs  hauts 
Jujiiciers  ont  ordinairement  des  pref- 
foirs  bannaux. 

En  termes  d'Anatomie  onappells 
preffbir  d'Herophile ,  le  quatnème 
flnus  de  la  dure-mère  :  il  eft  ,  pour 
ainfl  dire ,  l'aboutiflant  des  flnus  la- 
téraux 8c  du  longitudinal  ,  parce*» 
qu'il  fe  rencontre  précifément  en- 
tre l'extrémité  du  flnus  longitudi- 
nal  fupérieur  &  l'ouverture  voifina 
des  deux  iiaus  latérauiç. 

£e  i) 
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PRESSURAGE  ;  fubftantif  mafcalîn. 
Aârion  de  preflfucer  aa  preflbir. 
Payer  le  prejfurage. 

Pressurage  »  k  die  aufli  du  vinqa'on 
fait  forcir  du  marc  i  force  de  pref- 
furer.  //  ne  boit  que  du  preffurttge.  Ce 
Tiefi  que  du  vin  de  prejfurage. 

PRESSURÉ  ,  ÈE  j  participe  paffif. 
Voye:[  Pressurer. 

PRESSURER  ,  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Premere. 
Prefler  des  raiiîns  Se  autres  fruits, 
&  en  cirer  la  liqueur  par  le  moyen 
du  preflbir.  PreJJurer  la  vendange. 
PreJJurer  des  poires^  des  pommes. 

Pressurer  ,  fe  dit  auffi  de  Taftion 
de  prelTer  forcement  des  fruics  avec 
la  main  pour  en  faire  forcir  le  jus. 
Preffurer  un  citron. 

Pressurer  ,  fe  dit  familièremenc 
au  figuré ,  pour  dire  ,  cpuifer  par 
des  impôts  ,  par  des  taxes.  Cet  In- 
tendant  fut  caufe  quon  prejfura  la 

.   Province. 

PRESSUREUR}  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  travaille  à  faire  mou- 
voir un  preiToir. 

PRESTANCE  ;  fubftantif  féminin. 
Prétftantia.  Bonne  mine  accompa- 
gnée de  gravicé  &  de  dignicé.  C'ejl 
un  Évêque  de  bille  préjiance.  Il  a  de 
la  prtftance. 

PRESTANT  ;  fubftantif  mafcuKn. 
Nom  d'un  des  principaux  jeux  de 
lorgue.  Il  fonne  loâa  ve  au-deflus  du 
huit  pieds  &  du  clavecin,  &  la  dou- 
ble oâave  au  deflusdu  bourdon  de 
feize  pieds.  C'eft  fur  le  preftant 
que  fe  fait  la  particion  &  qu'on  ac- 
corde cous  les  ancres  jeux. 

PRESTATION  ;  fubftancif  féminin. 
Il  fe  die  dans  ces  phrafes  ^prcftation 
de  ferment  ^  qui  fignifie  Taâion  de 
prècer  fermenc.  Et  preftation  de  foi 
ff  hommage  ;  qui  fignifie  laûion 
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d'an  vafTal  qui  rend  la  foi  Se  hom* 
mage  à  fon  Seigneur  fuzerain. 

On  appelle  au  Palais  preftation 
annuelle  ,  les  redevances  annuelles 
qui  fe  payent  en  grains ,  en  volail*' 
les  &  autres  denrées  >  mèmeen  voi* 
cures ,  &c. 

PRESTE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Celer.  Prompt  ,  adroit,  ^gil^-  Ce 
Joueur  de  gobelets  vient  de  faire  un 
tour  bien  prefle.  C*ejlun  homme prejle 
&  adroit.  Ce  coup  a  été  prejle. 

Preste  ,  fe  prend  quelquefois  figuré* 
ment  pour  les  chofes  qui  dépendent 
de  Tefprit.  Elle  a  la  répartie  vive  & 
prefle. 

Preste  ,  eft  auftî  adverbe  d'exhorta^ 
tion  dans  le  ftyle  familier  >  Se  figni- 
fie  promptement.  Parte\  &  reyenei^ 
prefie. 

PRESTEMENT i  adverbe,  Celeriter. 
Habilement  ,  brufquement ,  â  la 
hâte.  Ce  voleur  fit  fon  coup  prefie- 
ment.  Ils  s'enfuirent  prefiement. 

PRESTESSE  ;  fubftancif  féminin.  Ce* 
leritas»  Agilicé ,  fubcilitc.  Ce  Pein- 
tre a  une  grande  prtfieffe  de  main.  La 
preftejfe  du  coup. 

Prestesse  ^  fe  prend  quelquefois  au 
figuré  pour  les  chofes  qui  dépendent 
de  Tefpric.  La  prefteffe  de  la  réplique 
Vétonna. 

PRESTIGE  ;  fubftancifmafculin.il- 
lufion  par  forcilége  »  fafcinacion.  Les 
Magiciens  de  Pharaon  ^^  en  formant 
leurs  baguettes  enferpens  ^  ne  firent 
que  des  preftiges. 

PRESTIMONIE  j  fubftantif  féminin. 
Prétfiimonia.  Defterce  d'une  Cha- 
pelle fans  cicre  ni  collacion  ,  ou  of- 
fice perpétuel  donné  i  un  prècre  ha- 
bicué  ,  Se  qui  n*eft  qu'une  commif- 
fion  de  dire  la  Meffe ,  à  laquelle  eft 
actachée  une  rétribution. 

Prestimonie  ,  fe  ditauftid*un  revenu 
afFeâé  par  un  Fondateur  à  l'entre- 
tien d'un  Prècre ,  fans  hre  érigé  en 
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':  titre  de  bénéfice»  &  auquel  le  Patron 
nomme  de  plein  droit. 

On  a  encore  appelé  pre/limonUs, 
certaines  portions  de  revenus  prifes 
fur  des  bénéfices ,  &  données  à  quel- 

3ttes  jeunes  Clercs  pour  les  aider 
ans  leurs  études  ou  le  fervice  de 
llglife. 
PRESTO  î  adverbe  emçrunté  de  Mta- 
lien  pour  fignifier  vite ,  prompte- 
.  ment.  En  mufique  il  défigne  la  viteUe 

du  mouvement. 
PRESTOLE  r  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  mépris  qui  fe  dit  d'un  Ec- 
cléfiaftique  fans  établiflement  &  fans 
naiflfance.  Cet  Abbé  qui  fuit  timpor^ 
tant ,  n'eji  qu*un  prejiolet. 

PRESTON-î  ville  d'Angleterre  dans 
le  comté  de  Lancaftre  »  fur  la  Rible, 
i  70  lieues ,  nord-oueft  ,  de  Lon- 
dres. Elle  a  des  Députés  an  Parle- 
menr. 

PRÉSUMÉ,  ÉÈ}  participe paffif.  Foy. 
Présumer. 

^RÉSUMER  }  verbe  aÛif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Conjicere. 
Conjeâurer  ,  juger  par  induâion  , 
avoir  opinion  que.  Fous  êtes  tou- 
jours dijpojé  à  prifumcr  le  maL  C*ejl 
une  entreprife  dont  Us  gens  éclairés 
ne  préfument  rien  de  bon.  Que  préfu- 
me:^  -vous  defon  procès* 

Présumer  ,  fignifie  au(fi  avoir  trop 
bonne  opinion  de.  On  doit  éviter  de 
trop  préfumer  de  foi.  Elle  préjume 
trop  defon  mari.  Ilprifume  beaucoup 
defon  crédit. 

Le  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  «  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 
On  prononce  'présumer. 
PRÉSUPPOSÉ,  ÉEj  participe  paffif. 
Foye[  Présupposer. 

On  dit  abfolument ,  cela  prifup» 
fojé  \  pour  dire ,  ceU  étant  préfup- 
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pofé.  Préfuppofé  quilarrive  y  que  lui 
dirons-nous  ? 

PRÉSUPPOSER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter^  Pr4«* 
fupponere.  Suppofer  préalablement» 
//  faut  préfuppofer  que  la  terre  tourne 
fur  fon  axe  ,  pour  expliquer  facile^ 
ment  les  phénomènes  célefies. 

Dans  ce  mot  »  le  premier  S  na 
prend  pas  le  fon  du  Z. 

PRÉSUPPOSITION;  fubftantif  fé- 
minin. PrAfuppoJïtio.  Suppofition 
ptésihble.  Cette  préfuppq/ition  ejiri^ 
dicule. 

PRÉSURE  ;  fubftantif  féminin.  Coa^ 
gulum.  Subftance  acide  tirée  des 
animaux  ou  des  végétaux  »  &  qui 
ferr  i  faire  prendre ,  â  faire  caillée 
le  lait. 

La  préfure  animale  eft  un  laie 
caillé  &  fenfiblement  aigri  j  qu'on 
rerire  de  Teftomac  dei  jeunes  ani- 
maux qui  fe  nourrilfent  encore  du 
lait  de  leurs  mères  ;  des  veaux ,  des 
agneaux ,  des  chevreaux.  La  pré--- 
Jure  végétale  ordinaire ,  favoir  ,  les 
étamines  du  chardon  d'Efpagne  ou 
chardonnet ,  ne  paroiflTent  avoir  la 
propriété  de  cailler  le  lait,  que  par- 
cequ  elles  contiennent  un  acide  nud 
ou  développé ,  qui  n*eft  autre  chofe 
vraifemblablement  que  du  miel 
aigri.  Les  fleurs  du  gallium ,  plante 
appelée  en  François  caillerait ,  i 
caufe  de  la  propriété  dont  nous  par- 
lons, font  très  -  mielleufes;  cette 
obfervation  confirme  la  conjedure 
précédente. 

PRÊT ,  ETE  ;  adjedif.  Difpofltus. 
Qui  eft  en  état  de  faire  quelque 
chofe*  Nous  fommts  prêts  à  acheter 
fa  part  pour  terminer  la  difficulté.  Le 
Régiment  étoit  prêt  à  monter  à  Vaf* 
faut.  Il  faut  fe  tenir  prêt  pour  les  re^ 
cevoir.  Cette  chandelle  ejl  prête  à  s*c-, 
teindre^ 
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PRÊT;  fubftantîf  mafcaltn.  ASdon 
par  laquelle  on  prcce  de  Targenr. 

Il  fe  die  audi  de  la  chofe  prêtée. 
Un  prit  fans  intérêt.  Il  vous  donnera 
des  gages  pour  fureté  du  prit  que  vous 
iuifire^. 

Prêt  ,  fe  dît  encore  d'une  certaine 
fomme  d'argent  qui  fe  payé  ordi- 
nairement aa  renouvellement  du 
bail  du  droit  annuel ,  &  dont  le 
payement  fe  répartit  par  portions 
égales,  fur  les  trois  premières  an- 
nées de  ce  renouvellement. 

Quand  rOfficier  revêtu  d'un  Of- 
fice fujetau  prêt  &  à  la  paulette  i 
décède  fans  avoir  payé  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  droits,  dans  le  temps 
fixé,  rOfiice  devient  vacant  &  fe 
taxe  au  profit  du  Roi.  f^oye^  Pau- 

Ï.ETTE, 

On  appelle  auflll  prit ,  ce  qui  eft 
payé  aUx  foldats  pour  leur  folde  or- 
dinaire. Tous  les  cinq  jours  les  fol- 
dats  reçoivent  Upret. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

PRETANTAINE;  fubftantif  fémi- 
nin.  Il  n'eft  guèrç  ufité  que  d^ns 
cette  phrafe  cm  ftyle  familier  ,  rott- 
rir  la  prétantaine  ;  pour  dire ,  aller , 
courir  çâ  &  U  i  £ins  fiijet ,  fans  d^f- 
feiQ. 
On  dit .  qa* une  femme  çounlapre^ 
tantaine  i  pour  dite  ,  qu'elle  fait  des 
promenades ,  des  voyages  contre  la 
bienféance ,  ou  dans  un  efprit  de 
libertinage. 

PRÊTÉ ,  EE  i  Participe  p^ffif.  Foy^ 
pRftxBa. 

Prête  Jean  ;  voyq  Nâouç  fif  Abis- 

PRÉTENDANT  ,''ANTEi  fubftan- 
tif.  Qji  prétend ,  qui  afpirç  â  une 
chofe.  A  y  a  beaucoup  de  préten^ 
dans  à  cette  Abbaye. 

PRÉTENDRE  j  verbe  adkif  de  la  qqa- 
rrième  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
Jugi^ç  ç9«Wï»?  W^t  Ç^9«Ç  WW 
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droit  fur  quelque  chofe  »  â  quelque 
chofe.  Il  prétend  un  tiers  dans  cette 
fuccejjion.  Vous  n'àvie^i^  rien  à  pré^ 
tendre  à  cela.  Il  prétend  avoir  la  pré'- 
féancefur  eux. 

Prétendre,  fignifie  auffi  fimplement» 
afpirer  i  une  chofe  ;  Se  alors  il  eft 
neutre.  Il  prétend  à  la  pourpre.  Plu" 
fleurs  prétendoient  à  la  dignité  de 
Chancelier. 

Prétendre  ,  fignifie  encore  »  foutenir 
affirmativement,être  perfuadé  que..« 
je  prétends  que  vqus  ave^  tort.  On 
prétend  qu'il  ga ancra  fon procès. 

Prétendre,  fignifie  auflli,  ^^voir  in- 
tention ,  avoir  deflein.  Elle  prêtent 
doit  s*amufer.  Nous  ne  prétendons 
pas  yoifs  tromper. 

La  premierQ  fyllabe  eft  brève; 
)a  f(?condç  longue ,  &  U  troifième 
très-brève^ 

f^oyei  au  mot  Verbe  ,  les  règles 
pour  la  conjugaifon  Se  la  quantité 
profodique  des  autres  temps. 

PRÉTENDU  ,  UE  ;  participe  paflîf. 
f^pyff.  Prétendre. 

Prétendu  }  s'emploie  auffi  adjeâî- 
vement ,  Se  fe  dit  des  chofes  donc 

'  on  ne  veut  pas  convenir ,  des  qua- 
lités fauflfes  pu  douteufes,  Çeft 
ainfi  qu'au  Palais  on  appelle  pré'* 
tendu  donataire,  ou  prétendu  héritier^ 
celui  dan$  lequel  on  ne  reconnoîc 
point  cette  qualité ,  ce  qui  a  lieil 
lors  même  que  Ton  ne  veut  pas  en- 
t|:cr  dans  la  difcufiion  de  favoir  s'il 
a  en  effet  cette  qualité  ou  non. 

On  appelle  en  France  la  Religioti 
des  Calvjniftess  3^  A?  Religion  Fri- 
tendne  Réformée. 

P&ÉTSNQU,  s'emploie  encore  fubftan!* 
ti vement  datis  le  ftyle  familier»  p^uc 
celui  Se  celle  qui  doivent  s  epoufer. 
yoilà  Ja  prétendue.  Elle  va  dan/ir 
avecfgn  prétendu^ 

PRÊTE-NOM:  fubftantif  mafculin, 
ÇçIhî  ^lû  pc»«  (ba  nom  à  qaeU 
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tp^xxn  9  pour  tenir  un  bail  >  un  bé- 
néfice 9  un  Office.  L^ adjudicataire 
générât  des  Fermes  du  Roi  rCeJl  quun 
priu-nom. 
PRETENTION}  fubftantif  féminin. 
Droit  que  Ton  a  ou  que  Ton  croit 
avoir  de  prétendre ,  d'afpirer  i  une 
chofe  ;  ^fpérance»  deUein,  vue. 
Telle  ejl  fa  prétention.  Il  a  des  pré- 
tentions fur  cet  héritage.  C^ejl  une 
prétention  qu  il  faut  abandonner. 

La  première  fyllabe  eft  brève}  la 
féconde  moyenne ,  ic  les  autres 
brèves  au  fingulier ,  mais  la  der* 
nière  eft  longue  au  pIurieL 
PRÊTER  î  verbe  aftit  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Credere,  Don- 
ner, à  la  charge  que  celui  qai  reçoit, 
rende  ce  qu'on  lui  a  donné.  //  nous 
prêta  fon  équipage.  Je  vous  prêterai 
des  meubles.  Elle  lui  a  prêté  cinquante 
louis. 

Il  s'emploie  quelquefois  abfolu- 
mentj  comme  dans  ces  phrafes; 
prêter  à  intérêt.  Prêter  à  ujure.  Prê- 
ter fur  gage.  Et  alors  le  mot  d'^r- 
gent  eft  toujours  fous  entendu.  C'eft 
un  homme  qui  n'aime  pas  i  prê- 
ter. 

On  dit ,  pxhtev  fecours  ,  aide ,  /k- 
veurj  &c,  ;  pour  dire,  fecourir  5 
aider,  favorifer  quelqu'un  en  quel- 

3ue  chofe.  Prêter  main  forte;  pour 
ire  »  appuyer  par  la  force  l'exécu- 
tion àts  ordres  de  la  Juftice.  Prêter 
la  main ,  pour  dire  3  aider  à  faire 
quelque  chofe  ,  ctre  complice  de 
quelque  chofe.  //  a  prêté  la  main  à 
ce  vol  y  à  ce  meurtre.  On  dit  aufli  , 
prêter  la  main  ,  lorfqu*iI  eft  queftion 
de  porter  quelque  chofe  de  pefant , 
de  remuer  quelque  fardeau.  Prêtei* 
moi  un  peu  la  main. 

On  dit,  prêter  l'oreille j  prêter 
audience  ,  prêter  attention  ^  prêter 
/&72c^j;pou£dirc^  écouter^  donner 
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audience  ,  avoir  attention  ;   faire 
filence. 

On  dit  ,  prêter  ferment  ;  pour 
dire ,  faire  ferment  devant  queU 
qu'on.  Prêter  ferment  de  fidélité  au 
Roi.  Et,  prêter^  foi  &  hommage, 
fe  dit  d'un  vaifal  qui  rend  foi  9c 
hommage  au  Seigneur  duquel  il  re*- 
lève. 

On  dit,  qn*un  homme  prête  fin 
nom  à  un  autre ^  lorfque  pour  faire 
plaiHr  â  un  autre  ,il  veut  bien  pafter 
en  fon  nom  un  aÂe  où  il  n'a  point 
d'iqtérèt.  Ot>  dit  aufli ,  q\x*un  homme 
a  prêté  fon  nom  à  un  autre ,  lorfqu'il 
lui  permet  de  fe  fervir  de  fon  nom 
en  quelque  occafion.  Et  l'on  dit  d'un 
homme  fous  le  nom  duauel  un  autre 
rient  ou  pourfuit  un  bénéfice  >  que 
c'ejl  un  homme  qui  prête  fin  nom. 

On  dît,  prêter  fon  crédit  j  prêter 
fis  amis  à  que/qu'un  ;  pour  dire ,  lui 
rendre  fervice ,  foit  par  fon  crédir  » 
foit  par  le  moyen  de  fes  amis. 

On  dit  encore  I  prêter  fa  voix^ 
prêter  fin  miniffère  à  quelqu'un  ;  pour 
dire ,  parler  pour  lui  >  s'employer 
pour  lui. 

On  dit  proverbîa^Icment,  prêter 
une  charité^  prêter  des  charités  à  quel- 
qu'un ;  pour  dire ,  fuppofer  mali- 
gnement qu'il  a  dit  ou  fal^ quelque 
chofe  â  quoi  il  n'a  point  penfé.  Je 
fuis  perfuadé  qu'il  ejl  '  innocent  ^  & 
que  c'ejl  une  charité  qu'on  lui  prête. 

On  dit  familièrement, /7r^ftfr/(f 
collet  à  quelqu'un;  pour  dire,  fe 
préfenter  pour  lutter  ou  combattre 
corps  à  corps  contre  lui.  //  efi  aujfi 
fort  que  lui ,  //  lui  prêtera  le  collet 
quand  il  voudra. 

Il  fe  dit  aufti  figurément  &  fàjtni- 
liérement ,  pour  dire ,  être  prêt  i 
réfifter  à  quelqu'un ,  à  difpurer  ,  i 
combattre  contre  lui.  Il  efi  hommt 
à  lui  prêter  le  collet. 

On  dit  encore  ^  prêter  le  flanc  k 
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V ennemi  pour  dire  j  fe  pofter  ou 
marcher  avec  (i  peu  de  pcécaucion , 
que  Tennemi  paille  vous  prendre 
par  le  flanc. 

On  die  auflî  figurémenc  &  fami« 
\\k\^mtvii  i  prêter  le  flanc '^  pour  dire, 
donner  prife  fur  foi. 

Prêter  ,  s'emploie  quelquefois  avec 
le  pronom  perfonnel,  &  figniâe  , 
5*adonner  pour  quelque  temps  â 
quelque  chofe.  Alors  il  eft  en  quel- 
que forte  oppofé  à  s  abandonner  , 
le  livrer  entièrement  :  on  peut  fe 
prêter  au  plaijir  y  mais  il  nejautpas 
s'y  abandonner.  Je  me  prête  à  vous 
pour  aujourd'hui  ,  faites  de  moi  ce 
^ue  vous  voudre\. 

Il  fignifie  auflî  »  confentir  par 
compIai(ànce  à  quelque  chofe.  Je 
me  prêterai  à  cet  accommodement. 

Prêter  ,  fe  met  quelquefois  avec  l'ar- 
ticle,  comme  fi  c'étoit  un  nom 
fubftantif.  Ainfi  on  dit  proverbia- 
lement, ami  au  prêter^  ennemi  au 
rendre  ;  pour  dire ,  que  auand  on 
veut  recirer  fon  argent  des  mains 
de  celui  à  qui  on  l'a  prêté,  il  arrive 
fou  vent  qu'on  s*en  fait  un  ennemi. 
Et  en  parlant  de  ce  qu'on  prête  à  un 
homme  infolvable,  on  dit  que  c*efl 
un  prêter  à  jamais  rendre* 

Prêter  ,  eft  auflfi  neutre»  &  il  fe  dit 
du  cuir ,  des  écofFes ,  &  autres  cho- 
Tes  de  même  nature  ,  qui  s'éten- 
dent aifément  quand  on  les  tire. 
£>u  cuir  qui  prête.  Un  bas  qui  prête. 
Une  étojfe  qui  prête. 

La  première  fyllabe  efl:  longue 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 
Verbe. 

PRÉTÉRIT  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Grammaire ,  qui  fe  dit 
de  l'inflexion  du  verbe  par  laquelle 
on  marque  un  temps  pafle.  Prétérit 
défini.  Prétérit  indéfini.  Voy.  Verbe. 

Prétérit  ,  fe  dit  en  termes  de  Jurif- 
prttdence  ^  de  celui  qui  a  étc  etitiè- 


PRE 

rement  paffé  fous  filence  dans  un 
teftament. 

PRETERlTIONi  fubftantif  féminin. 
Prdteritio.  Figure  de  rhétorique  par 
laquelle  on  fait  femblant  de  ne  pas 
vouloir  parler  d'une  chofe  dont  ce-^ 
pendant  on  parle. 

On  trouve  beaucoup  d'exemples 
de  cette  figure  dans  les  Orateurs 
anciens  &  modernes  :  Demofthènes 
en  fait  Tufage  fuivant  dans  la  troi« 
fième  Philippique  :  i»  Pour  appuyer 
»  mon  opinion  ^  dit  il ,  je  ne  parle-» 
»  rai  ni  de  vos  animofités  dbmefti* 
j>  ques  ,  ni  de  i'agrandiflêment  de 
w  Philippe.  Je  ne  dirai  pas  qu'après 
»  tant  de  conquêtes ,  il  parviendra 
»  â  la  monarchie  univerfelle  de  la 
j>  Grèce  %  avec  plus  d'apparence 
»  qu'il  n'y  avoir  lieu  de  le  défier. 
»  autrefois  qu'il  dut  parvenir  où  il 
)9  eft  à  prêtent  j  une  raifon  que  je 
»  choîfis  entre  tant  d'autres ,  c'eft^ 
»>  que  les  Grecs  &  tes  Athéniens 
»  tout  les  premiers  lui  ont  accordé 
»  un  privilège  qui  a  été  jufqu'ici  la 
»  fource  de  toutes  nos  guerres. 
»*  Quel  eft-il  ?  d'ajjir  fans  obftacle 
»>  au  gré  de  fes  délirs ,  d'attaquer  > 
>»  de  ruiner  ,  de  réduire  tour  à  tour 
»  en  fervitude  chaque  ville  comme 
>9  il  lui  plait  »• 

Cette  figure  eft  très-propre  à  îû« 
finuer  adroitement  dtins  un  difcours 
les  chofes  fur  lefquelles  on  ne  doit 
pas  appuyer  9  6c  i  préparer  Taudis 
teur  à  donner  plus  d'attention  aux 
objets  plus  importans. 

Prétérition  ,  en  termes  de  Jurifpru- 
dence  ,  fe.dit  de  l'omiflion  que  fait 
un  père  de  parler  dans  fon  tefta- 
ment d'un  de  fes  fils  ou  autre  héri-^ 
tier  néceflaire. 

Chez  les  Romains  la  prétention 
des  enfans  faite  par  la  mère  paflbic 
pour  une  exhérédation  faite  à  def« 
lein  y  il  en  étoit  de  même  du  tefta« 

ment 
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ment  d^un  foldat ,  lequel  ti*ecoic  pas 
aflujetti  à  cane  de  foroitUtés. 

Mais  la  préccmion  des  (ils  de 
la  parc  de  tout  autre  teftareur 
éroic  regardée  comme  une  injure , 
&  fttffifoic  feule  pour  annuUer  de 
plein  drok  ie  teilamenr. 

Parmi  nous  dans  les  pays  où  i'inf 
cicutiôn  cThénriereft  néceffaire  pour 
la  validiré  du  ceftamenc  y  ceux  qui 
onc  droic  de  légitime  doivent  être 
infticués  au  moins  en  ce  que  le  cef- 
tateuc  leur  donnera. 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
droic  de  légitime  >  l'Ordonnance 
comprend  tacitement  les  père ,  mè- 
re ,  aïeul  8c  aïeule  ,  Icfquels  ont 
droit  de  légitime  dans  la  luccedîon 
de  leurs  enfans  &  pctits-enfans  dé- 
cédés  fans  podérité. 

Il  n'ed  pas  permis  de  pafTer  fous 
(ilence  les  enfans  mêmes  qui  ne  fe- 
roienc  pas  nés  au  temps  du  refta- 
ment,  s'ils  font  nés  ou  con<;us  au 
tems  de  la  mort  du  teftarcur. 

Quelque  modique  que  foit  l'effet 
ou  la  fomme  pour  lefquels  ceux  qui 
onc  droit  de  légitime  auront  été 
inftitués  héritiers ,  le  vice  de  hpré- 
céridon  ne  peut  être  oppofé  contre 
le  teftament,  encore  que  le  tefta- 
reur  eue  difpofé  de  fes  biens  en  Fa- 
veur d'un  étranger. 

En  cas  de  prétérition  d'aucun 
de  ceux  qui  ont  droit  de  légitime  , 
le  tellamenc  doit  être  déclaré  nui 
quant  â  l'inUitution  d'héritier,  fans 
même  qu'elle  puifle  valoir  comme 
fi  Jei  commis  ;  &  fi  elle  a  été  char- 
gée de  fubftitution^cette  fubftitution 
demeure  pareillement  nulle  »  le  tout 
encore  que  le  teftament  contînt  la 
claufe  codicillaire ,  laquelle  ne  pro- 
duit aucun  effet  à  cet  égard ,  fans 
préjudice  néanmoins  de  l'exécution 
du  teftament  en  ce  qui  concerne  le 
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fur  plus  des  difpofitions  du  ttu^i- 
teur.  f^oytt  TesTAMtNT. 
PRÉTERMISSlONi  fubRantiffémî- 
nin.  Figure  de  Rhétorique  qi^'on 
appelle  autrement  prétention. /^(^y. 
ce  mot. 
PRÉTEUR  ifubftantifmafcuHn.  Pr^- 
tor.  MagilUat  ch;:rz  les  Romaine  , 
qui  rendoic  ta  juftice  dans  Rome  » 
ou  qui  alloic  gouverner  certaines 
provinces. 

Oji  créa  d'abord  un  feul  Prêteur  \ 
mais  l'an  j  i  o  l'abondance  des  affîii-* 
tes  en  fir  nommer  un  fécond  pour 
rendre  la  juftice  entre  les  citoyens 
&  les  étrangers ,  ce  qui  fit  qu'on 
l'appella  Préteur  étranger  ^  peregri* 
nus  Prstor.  Celui  qui  ne  jugecit 
que  des  procès  entre  citoyens,  écoic 
appelle  Préteur  de  la  ville  ,  Pratar 
urbanus  i  6c  fa  charge  écoic  plus  h3« 
norablé  que  celle  de  l'autre  j  elle 
lui  étoit  aufii  fupérieure.  On  appe- 
loit  la  juflice  qu'il  rendoir,  lajujlicc 
d'honneur ,  jus  honcrarium^ 

L'an  5 16  de  Rome ,  lorfque  la 
Sicile  &  la  Sardaigne  eurent  été  ré- 
duites en  provinces  Romaines ,  oa 
créa  deux  Préteurs  pour  les  gouver- 
ner au  nom  de  la  République  \  8c 
l'an  5  5(^,  lorrqu'oii  eût  fubjugué 
les  deux  Efpagnes,  cuétieure  &  ul- 
térieure ,  on  créa  deux  autres  Pré-' 
leurs  pour  régir  ces  deux  provinces. 
Mais  en  ^^t  il  fut  réglé  par  la  loi 
Bebia^<\\i\  cependant  ne  fut  pas  long- 
temps obfervée,  qu'on  ne  créeroic 
cous  \^s  deux  ans  que  quatre  Pré^» 
r^ttr5,dontdeuxdemeuteroienr  dans 
la  ville ,  favoir  ^  Vurbanus  &  le  pe^ 
regrinus  y  6c  que  les  autres  fe  ren^ 
droient  auffi  tôt  dans  les  provinces 
qui  leur  feroient  tombées  en  par- 
tage. 

Vers  Tan  (>•{  de  Rome,  ou  peu 
de  temps  après, c'eA-â-dire  en  607  , 
lorfque  TÂfrique^  TAchaïe ,  laMa- 
Ff 
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cédoine,  furent  devenues  provinces 
Romaines ,  il  fat  réglé  que  cous  les 
Préteurs  rendroient  la  juftice  à  Ro- 
me j  foie  en  public»  foie  en  partie 
culier,  dans  l'année  de  leur  Magif- 
crature  \  8c  qu'à  la  fin  de  cette  an- 
née ,  ils  partiroient  pour  les  pro- 
vinces qui  leur  feroiént  échues.  Les 
marques  de  la   dignité  du  Préteur 
étoient,   i^.  fix  liâ:eurs  avec  des 
faifccaux  »  au  moins  hors  de  la  ville. 
Quelques-uns  ne  lui  en  donnent 
que  deux,  c'eft-â-dire ,  qu'au  moins 
il  en  avoic  cou/ours  deux  qui  l'ac- 
compagnoient  partout,  z^.  Il  por- 
tQit  la  robe  prétexte ,  qu'il  prenoit 
comme  les  Confuls  dans  le  Capi- 
tole  le  jour  qu'il  étoit  inftallé,  après 
avoir  fait  les  vaux  ordinaires  dans 
le  temple,  j^.  11  avoir  la  chaife  eu- 
iule.  4^.  Il  avoit  un  Tribunal  qui 
étoit  un  lieu  élevé  en  forme  de  de- 
mi-cercle, fur  lequd  étoit  placée  la 
chaife  curule;  cat  lesMagiftrats  & 
lesjugesinférieursn'étoientaffisque 
fur  des  bancs.5^*Ilavoit  la  lance  qui 
marquoit  fa  juridiAion  »  &  Tépée 
qui  marquoit  b  droit  de  queftion» 
Les  fondrions  du  Préteur  écoient, 
i^.  de  donner  des  jeux,  furtout  les 
jeux  dtt  cirque ,  tels  que  ceux  qu  on 
appelloit  les  grands  jeux  floraux  ^  & 
autres  y  ce  qui  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  pompe  &  de  fomptuoficé» 
Il  avoit  povLT  cette  raifon  une  efpèce 
d'infpeâion  (ur  les  Comédiens  & 
autres  gens  de  cette  forte  >  au  moins 
du  temps  des  Empereurs.  Durant 
la  vacance  de  la  cenfure ,  il  avoit 
droit  d'ordonner  la  réparation  des 
édifices  publics }  mais  il  falloit  y 
joindre  un  décret  du  Sénat,  z  ^.  Dans 
l'abfence  des  Confuls  j  il   faifoit 
leurs  fondions  \    il  aflTembloit  le 
Sénat  'j   il   falloit  cependant    que 
ce  fut  pour  quelcj^ue  affaire  nou- 
velle ;  il  demandoit  les  avis  des  Sé- 
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dateurs  »  tenoit  les  comices  ,  &  ha«^ 
ranguoit  le  peuple ,  de  forte  que  » 
quand  les  Coniuls  étoient  abfens  » 
il  étoit  véritablement  le  premier 
Maeiftrat  de  Rome.  Il  pouvoit  em- 
pêcher tout  Magiftratj  excepté  les 
Confuls ,  de  tenir  les  comices  & 
de  haranguer»  Cependant  il  paroît 
c^ue  quelques*unes  de  ces* préroga- 
tives ne  concernoient  que  le  Préteuc 
de  la  ville^  Mais  ce  qui  occupoit 
principalement  ce  Magiftrat ,  etoic 
i'adminiftration  de  la  juftice.  Jia  ju» 
ridiftion  étoit  fi  étendue  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  s'abfenter  de 
Rome  pour  plus  de  dix  jours.  Aa 
commencement  de  faMagiftrature» 
il  publioit  un  Edit  concernant  la 
formule  ou  la  hiéthode  fuivant  la- 
quelle il  rendroit  durant  l'année  U 
juftice ,  touchant  les  affaires  de  foa 
refTorr.  Les  Préteurs  avoient  intro* 
duit  cet  ufage  pour  avoir  lieu  d'io» 
terpréter  a  leur  gré  Se  de  corriger 
le  droit  civil ,  dans  les  chofes  qui 
concernoient  les   particuliers.    Le 
Piéteur  ne  manquoit  jamais  tous 
les  ans  de  renouveler  cet  Édit  lotf» 
\}U*il  entroit  en  charge  ;  &  c'eft  ce 
que  Cicéron  appelle  la  loiannutUe^ 
lex  annua  :  auffi  les  avions  préto« 
riennes ,  c'eft-à  dire  ,  tes  procédi»» 
res  faites  fous  un  Préteur ,  ne  fab« 
fiftoient  ordinairement  que  ditranc 
Tannée  defon  exercice.MaislesPré»- 
teursétant  fouvent  guidés  dans  leurs 
/ugemens  pr  l'ambition  &  ht  fa- 
veur ,  &  Jugeant  peu  conformément 
à  leurs  propres  Edits,C.  Cornélius^ 
Tribun  du  peuple  l'an  6%6^ ,  porta 
une  toi  appeliée  la  Loi  Corntlia  y 
par  laquelle  on  obligea  les  Préteurs 
de  fuivre  exaâement  leurs  Édits 
dans  leurs  jugemens.  Sous  l'Empe- 
reur Adrien,  &  par  fon  ordre  m!- 
vins  Julianus ,  bifaxeul  de  l'Empe- 
reur Julien^  &  grand  JurifconfultCg 
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câcaeillic  tous  les  Edits  des  Préteurs 
en  on  volume  >  &  les  tnic  en  ordre  ; 
ce  qui  a  écé  appelé  depuis  Ediàum 
pirpctuum^  &  juê  honorarium% 

Le  Préteur  avoir  coutume  d'ex- 
primer route  rétendue  de  fa  juri- 
diâion  par  ces  trois  mots  :  do  »  dico^ 
8c  aidico.  Le  premier  (ignifioir  qu'il 
avoic  le  pouvoir  de  donner  des  Ju- 

fes ,  de  donner  la  podeflion  des 
iehs ,  d'accorder  la  revendication, 
ôc.  Le  fécond ,  qu'il  avoit  droit  de 
prononcer  fouverainement  fur  tou- 
tes les  affaires  des  particuliers.  Le 
troifième  »  de  faire  exécuter  tous 
ks  jugemens. 

11  donnoit  audience  aux  parties  , 
foit  fur  fon  tribunal ,  foit  debout  » 
de  piano.  Il  jugeoit  tantôt /^^r  decrc^ 
tum  &  tantôt  pcr  libellum  dans  les 
afFaires  peu  importantes.  Au  refte  , 
il  ne  donnoit  audience  que  dans  les 
jours  appelés ytf/?i  (  àfando  ) ,  parce 
*  qu'il  n'y  avoir  que  ces  jours-  Vi  que 
le  Préteur  pouvoir  prononcer  \ts 
trois  mots  qu'on  a  marqués  ci- 
deflus. 

Voilà  l'ufage  qu'on  fuivit  tant 
que  la  République  fut  libre.  Mais 
fous  les  derniers  Empereurs»les  Pré- 
teurs fe  virenr  dépouillés  de  toutes 
leurs  anciennes  fondions.  Se  ré^ 
duirs  i  l'intendance  des  fpeâacles  : 
ce  qui  fait  que  Boëce  parlant  des  I 
Préteurs  de  ion  temps»  appelle  la 
prétare  un  vain  nom  Se  une  charge 
inutile.  En  effet ,  les  Préfets  du 
Ptétoire  ,  qui  étoient  des  Officiers 
de  TEmpereur ,  avoient  ufurpé  tou- 
tes les  fondions  des  Préteurs  de 
la  ville. 

Dans  certaines  villes,  furtout  en 
Allemagne  Se  en  Allàce  ,  il  y  a  en- 
core des  Magiftrars  qu'on  appelle 
Préteurs. 

Le  Préteur  Royal  de  Strasbourg 
fft  Préfident  du  Grand  Scnar ,  avec 
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le  Conful  en  exercice  &  le  Préteur 
en  quartier.  Le  Conful  propofe  les 
affaires  :  le  Préreur  garde  le  grand 
fceau  & jous  les  aâes  font  intitulés 
de  fon  nom  &  de  celui  du  Sénat  : 
c'eft  lui  qui  (igné  les  lettres ,  mais 
le  Conful  en  a  la  direâion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  Se 
la  féconde  longue* 
PRÊTEUR,  EUSE-,  adjeûif  qui  s'em- 
ploie auffi  fubftantivemenr.  Com-^ 
modator.  Qui  prête  à  un  autre  de 
l'argent  ou  quelqu'autre  chofe  d'u« 
rile,  //  neft  pas  prêteur.  Cejl  une 
prêteufe  fur  gages.  Il  n*ejl  prêteur 
quà  gros  intérêt. 

On  dit  par  allufîon  ,  la  fourmi 
n'e^  pas  prêteufe  ;  povii  dite ,  que  la 
perfonnedont  on  parle  n'aime  point 
a  prêter. 

Les  deta  premières  fyllabes  font 
longues  Se  la  troifième  du  féminin 
très-brève. 
PRETEXTE  i    fubftantif   mafculin, 
PrAtextum.  Caufe  fimulée  &  fup- 
pofée  ;  raifon  apparente  dont  on  fait 
ufage  pour  cacher  le  véritable  mo- 
tif d'un  deflein,  d'une  aûion.   Ce 
fut  le  prétexte  de  la  guerre.  Un  prê^ 
texte  plaujible^  ridicule.  Ellefortit  du 
Couvent  fous  prétexte  d* aller    aux 
eaux.  Cela  lui  donna  prétexte  de  lui 
parler.  Sous  prétexte  de  venger  la 
Refigion^  il  cherchoit  àfatisfaire  fât 
vengeance. 
PRETEXTE;  fubftantif  féminin. 
Prétexta.  Efpèce  de  tunique  ou  robe 
blanche  des   Romains,  qui   avoit 
tout  au  tour  un  petir  bordé  de  pour* 
pre^  félon  la  remarque vde  Varron 
qui  la  diftingue  ainfi  des  aurres  ro« 
Des  î  Prétexta  togaeft  albapurpureo 
limbo.  Les  enfans  de  qualité  pre- 
noient  la  prétexte  à  un  cerrain  âge , 
&  c'étoit  alors  une  grande  fêre  dans 
la  famille,  parceque cette  robe  ou<- 
vroit  la  portas  des  affemblées  publi- 
Ff  il 
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'  ijÊtff  des  délibérations»  &  même 
du  Sénat. 

C*étoit  encore  un  habit  de  digni- 
té qae  les  Magiftracs ,  les  Augures , 
les  Pfctrer,  les  Préteurs',  tes  Séna- 
teurs porroient  certains  fours  de  fa- 
lennité  ^  mais  le  Préteur  la  quittait 
quand  il  s  agilToic  de  prononcer  un 
jugement  de  condamnation  contre 
quelqu'un. 

PRÉTEXTÉ,  ÉE;  parcicipe  paflïf. 
f^OYf{  Prétexter. 

PRÉTEXTER}  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pr^texere^ 
Couvrir  d'un  prétexte,  cacher  fous 
une  apparence  Tpécieufe.  //  prétexta 
la  guerre  de  la  nécejflté  de  venger  Vof- 
fenfe  faite  à  la  nation.  De  quoi  peut-il 
prétexter fon  indifférence. 

Prétexter  ,  lignifie  auffi ,  prendre 
pour  prétexte.  Prétexter  un  voyage , 
une  maladie. 

PRETlNTAlLLEj  fubftantif  féminin. 
Ornement  en  découpure  qui  fe 
met  fur  les  robes  des  femmes.  Une 
robe  garnie  de  pre  tintailles. 

PRETÎNTAILLÈ  ,  ÉE  \  parricipe 
paflltf.  f^oye\  Pretïntailier. 

PRETINTAILLER }  verbe  aÛif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chamter.  Met* 
des  pretintailles.  Cette  Couturiire 
pretlntaille  élégamment  une  robe. 

PRÉTOIRE  jfubftanrif  mafculin. 
Pratorium.  Céroit  chez  les  Ro- 
mains, le  lieu ,  le  palais  où  demeu- 
roit  le  Préteur  de  la  province,  où 
les  Maeiftrats  rendoîem  la  juftice 
au  peuple. 

Il  y  a  voit  nn  Prétoire  dMs  toutes 
les  villes  de  TEmpire  Romain.  L'E- 
criture fait  mention  de  celui  de  Jé- 
rufalem  fous  fe  nom  de  Salle  de  Ju- 
gement  :  on  voit  les  relies  d'un  Pré- 
toire à  Nîmes  en  Languedoc. 

pRÉToiRB^  étoic  auâi  latente  ott  le 


PRE 

pavillon  Ju  Général  de  l'armée  Vi^ 
maine ,  où  fe  tenok  le  Confeil  à§ 
guerre. 

Du  temps  d'^Augofte ,  la  tente  ia 
l'Empereut  dans  ie  Camp  9*appeiois 
Pratorium  augujiale. 

On  aroeloit  aulfi  Prétoire  ,  une 
place  à  Rome  où  les  Gardes  prêt*' 
tiennes  étoienc  logées^ 

On  croit  que  ie  Prétoire  étoif 
proprement  le  Tribunal  du  PréfeC 
du  Prétoire ,  ou  une  falle  d'audience 
deftinée  i  rendre  la  Juftice  dans  le 
palais  des  Empereurs. 

On  appuie  cette  opinion  fur  VU^ 
pître  de  Saint  Paul  aux  Philippiens^ 
&  on  croit  que  le  lieu  appelé  Pré^ 
toire ,  a  donné  le  nom  aux  Gardef 
Prétoriennes  ,  parcequ'elles  %y  af^ 
femhloient  pour  la  fureté  &  la  gardcf 
des  Empereurs.  D'auttes  croient  que 
le  Prétaire  n'étoit  ni  un  Tribunal  s 
ni  une  Salle  de  Juftice,  mais  feute^ 
ment  la  Maifou  de  la  Garde  Impé-' 
riale. 

Periasonius  a  fait  une  Di(ferta^ 
tion,  pour  prouver  que  le  Prétoire 
n'étoit  pas  une  Cour  de  Juftice  au 
temps  de  Saint  Paul,  mais  feuie* 
ment  le  camp  ou  la  place  où  les  SoU 
dats  étoient  logés  ;  &  il  ajoute  que 
le  nom  de  Prétoire  v^z  été  donné  ans 
lieux  où  la  Juftice  fe  rendoit  que 
long- temps  après  ,  qu^nd  Toffice  de 
Préfet  du  Prétoire  fut  changé  en 
Charge  civile. 

En  cettaines  villes,  on  appelle 
encore  Prétoire ,  le  lieu  où  Ton  rend 
la  juftice* 

La  première  fylUbe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ,  &  la  troidème 
rrès-brève* 
PRETORIEN,  ENNE;  adjedif, ap- 
partenant À  la  Charge  de  Préteur  j 
qui  dépend  du  Préteur.  Soldat  Pré^ 
torien»  Garde  Prétorienne* 

Chez  les  Romains  on  appeloit 


pr&vindes  prétoriinnes ,  les  provinces 
où  l'on  en^royoLC  des  Gouvernears 
avec  le  titre  de  Prétear« 

l^RÊTRE;  fobftantif  mafculin.  i^w- 
djSé  C*eft  dans  l'Ëglife  catholique  , 
celui  qui  a  reçu  de  TEvèque  le  pou- 
voir de  célébrer  le  faint  lacrificede 
la  MelTe  »  de  bapcifer ,  d'abfoudre, 
de  prêcher  &  de  bénir.  Ces  difFé- 
rentes  fondions  font  marquées  dans 
le  Pontifical.  Saccrdoum  tnim'  opor- 
tet  ojfei  te  ,  bencdicere  ,  prAcJfe  ,  pfé^- 
dicare  j  baptifart.  Les  Prêtres ,  fé- 
lon le  langage  de  Saint  Paul ,  font 
les  Mioîftres  &  les  Lieurenans  de 
Jéfus-Chrift ,  les  difpenfateurs  des 
nayftères  de  Dieu  ,  &c  fes  coopéra- 
teurs  en  ce  qui  regarde  le  falut  des 
hoQvrnes.  Saint  Chryfoftôme  dit  que 
les  Prêtres  ont  reçu  un  pouvoir  qui 
ti*a  pis  été  communique  aux  Anges 
ni  aux  Archanges. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Prêtres 
de  l'Eglife  Grecque ,  il  n'y  a  rien 
de  particulier  dabs  TOrdination,  fi 
ce  n  eft  que  le  Protopapa,  ou  Ar- 
cbiprctre ,  &  celui  qui  tienc  le  pre- 
mier rang  après  lui ,  font  tourner 
trois  fois  le  candidat  autour  de  laa- 
rel,  en  chantant  l'hymne  des  Mar- 
tyrs. Us  ont  une  bande  de  drap 
blanc  »  qui  pend  au  bas  de  leur  bon- 
net pat  derrière ,  &  defcend  fur  le 
dos.  Cette  bande  quon  appelle  pe- 
riflera ,  c'eft-â*dire ,  la  colombe  dé^ 
u^ne  la  pureté  &  l'innocence  qu'e* 
tige  le  iacerdoce.  Les  Prêtres  j  qui 
déshonorent  leur  état  par  quelques 
fautes  fcandaleufes,  font  punis  par 
le  retranchement  de  cette  bande.  Le 
mariage  n*eft  pas  défendu  aux  Prê- 
tres Grecs  ,  mais  lorfque  leurs 
femmes  viennent  i  mourir  »  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d'en  prendre 
d'autres. 

On  dit  >  tyCun  homme  s^tfi  fait 
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Prttfé  ;  pour  dire  ,  qu'il  a  reçu  l'or- 
dre du  iacerdoce. 

On  appelle  Fritrc  hahhui  ^  un 
Prêtre  qui  eft  attaché  au  ferviced  U' 
ne  Paroiffe.  Un  Prîtu  habitué  à  St 
Roch. 
PrItre  ,  fe.  dit  auflî  des  Minîftreiqui 
étoient  confacrés  au  fervice  da  ta* 
bernacle  &du  temple  dans lancien- 
ne  loi- 

Le  Grand  Prêtre  étoit  chez  les 
Juifs ,  le  Chef  de  la  Religion.  Son 
autorité  s'étendoit  même  fur  les 
chofes  civiles }  &  il  étoit  regardé 
comme  le  fouverain  dépofitaire  de 
la  Juftice.  Celui  qui  devoir  être  éle- 
vé à  cette  éminente  dignité,  devoir 
être  exempt  de  tout  défaut  naturel  \ 
la  moindre  imperfeâion  de  quel- 
qu'un de  fes  membres  fuffifoit  pour 
le  rendre  inhabile  à  pofféder  cette 
charge.  II  étoit  oblige  d'obferver 
p!u(îeurs  loix  particulières.  La  fem- 
me qu'il  époufoit  devoit  être  vier- 
ge ^  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
porter  le  deuil  â  la  mort  de  fes  pa- 
rens  ;  &  quelques  joqrs  avant  les 
fêti^s  où  il  devoit  officier ,  il  falloir 
qu'il  s'abftînt  de  tout  commerce 
avec  fa  femme.  Aaron  ,  qui  le  pre- 
mier fut  honoré  de  la  dignité  de 
Souverain  Pontife,  fut  confacré 
avec  les  cérémonies  fuivantes. 

Moïfele  préfenta  i  TEternel,  à 
la  porte  du  tabernacle,  en  préfence 
de  tout  le  peuple.  11  le  fit  baignet 
dans  de  l'eau  pure,qui  fut  tirée  d'un 
grand  vaiflTeau  place  près  de  l'autel 
pour  cet  ufage.  Il  le  revêtit  enfuite 
des  ornemens  pontificaux,  6^  répan- 
dit fur  fa  tête  une  huile  faintedont 
Dieu  lui-même  avoir  enfeign^  la 
compofition.  L'onftion  fut  fuivie 
de  pluficurs  facrifices.  Les  cérémo- 
nies  de  la  confécration  furent  ré- 
pétéespendant  Tefpace  de  fept  jours; 
&  les  fils  d' Aaron  furent  confacrés 
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de  la  même  manière  que  leur  père; 
ce  qui  a  donné  lieu  de  penfer  que , 
dans  la  fuiie  du  temps ,  il  ne  fut 

[)as  befoin  de  confécracion  nouVel- 
e»  i  la  ptomotion  d'un  nouveau 
grand  Prêtre  ^  celle  que  reçurent 
Aaron  &  fes  fils  »  fut  probablement 
regardée  comme  influant  iur  la  per- 
fonue  de  leurs  fuccefleurs.  Le  nou- 
veau grand  Ptètre  fe  revêtoit  des 
habits  facrés  de  Ton  prédécefleur» 
&  enrroit  en  exercice  fans  autres 
formalités. 

Rien  ne  furpaflbit  la  magnificen- 
ce &  la  richelle  des  ornemensdont 
le  Pontife  éioit  revctu,  lorfqu'il 
officioit  folennellement.  Par-defliis 
fon  habit  de  lin,  qui  lui  étoit  com- 
mun avec  les  Piètres ,  il  avoir  une 
robe  bleuâtre  9  ou  de  couleur  de 
pourpre^fans  manche  &ran$  coutu- 
re. Le  bord  en  étoit  garni  d'une  riche 
frangera  laquelle  étoient  attachées  de 
petites  fonnettes^Sc  des  pommes  de 
grenade  admirablement  travaillées 
en  or,à  une  égale  diftanceTune  de 
l'autre ,  afin  que  le  fon  qu'elles  ren- 
doient ,  en  s'entrechoquant ,  fervît 
à  avertir  de  la  préfence  du  grand 
Prctre.  Cette  robe  étoit  attachée 
avec  une  riche  ceinture  qui  faifoit 
deux  fois  le  tour  du  corps  3  Se  dont 
les  bouts  pendoient  fort  bas  par-de- 
vant. Sur  cette  robe  le  Pontife  met- 
roic  le  vêtement  qu'on  appelle  éphod^ 
richement  brodé  en  or.  11  étoit  forr 
court  9  &  n'avoit  q^ue  deux  pieds  de 
longueur.A  la  partie  fupérieure  de 
ce  vêtement,  étoient  attachées  deux 
pierres  précieufes,  enchafTéès  dans 
de  l'or,  &  fur  lefquelles  étoient  gra- 
vés les  noms^es  douze  Tribus  d'I- 
fraci.  Sur  le  devant,  à  l'endroit  de 
la  poitrine ,  il  y  avoir  un  efpace  vi- 
de, long  d'une  demi-coudée,  & 
large  â  proportion;  c'étoit  là  que 
fe  mettoit  le  peâ;oral  »  qui  étoit 
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une  pièce  de  la  même  étoffe  que 
l'éphod ,  à  laquelle  étoient  attachées 
douze  pierres  précieufes,  enchâC» 
iéts  en  or.  Sur  chacune  de  ces  pier« 
res  éroit  gravé  le  nom  d'une  Tribu. 
Elles  étoient  difpofées  en  quatre 
rangs  >  chacun  de  trois.  Le  peâoral 
étoit  attaché  à  l'éphod  par  les  quatre 
coins  ,  avec  des  chaînes  &  des  cro- 
chets d'or ,  &  des  rubans  bleu^.  Il 
étoit  févérement  défendu  au  Pon- 
tife de  mettre  l'éphod  fans  le  pec- 
toral. Ce  dernier  ornement  étoic 
aufli  mémorial,  parcequ'il  lui  rap- 
peloit  le  foin  qu'il  devoit  avoir  des 
Tribus  dont  il  portoit  les  noms  fur 
la  poitrine.  On  le  nommoit  aufll  le 
pehoral  du  jugement^  parceque  l'ora- 
cle divin  V  étoit  attaché.  Cet  ora- 
cle étoit  lUrîm  &  le  Thummin  quo 
Dieu  ordonna  à  Moïfe  d'attacher 
fur  le  peâoral,  mais  dont  l'Ecri- 
ture ne  nous  enfeigne  point  la 
forme. 

11  nous  refte  â  parler  de  la  riare 
quicouvroit  la  tête  du  Pontife.  C'é- 
toit une.  forte  de  bonnet  qui  avoit  la 
forme  d'un  hémifphère  »  &  qui  ne 
defcendoit  pas  plus  bas  que  les 
oreilles.  Ce  bonnet  étoit  couvert 
d'une  autre  efpèce  de  coiffure  de 
couleur  d'hyacinte  ,  &  environ- 
né d'une  rriple  couronne  ;  la  tiare 
pontificale  étoit  parriculièrement 
diftinguée  par  une  lame  d'or ,  fur 
laquelle  étoient  gravés  en  hébrea 
ces  mots  :  à  la  fainteté ,  à  l'éternel. 
Cette  lame  étoit  attachée  à  la  par- 
tie antérieure  de  la  riare  par  deux 
•  rubans  bleus.  Le  fouverain  Pontife, 
ainfi  que  les  autres  Prêtres,  officioit 
toujours  pieds  nus ,  àc  il  portoit  fi 
loin  le  fcrupule  i  cet  égard ,  que 
s'il  fe  trouvoit  feulement  un  brin 
de  paille  entre  fes  pieds  Se  la  terre  9 
il  avoit  foin  de  l'ôter.  En  général  la 
grande  marque  de  refpeâ  chez  les 
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Joifs  9  éiott  d'avoir  la  tècé  couverte 
&  les  pieds  nus. 

A  l'égard  des  fimptes  Prêtres  des 
Juifs»  ils  écoient  tous  choifis  dans 
la  famille  d'Aaron^  où  Dieu  avoic 
£xé  le  facerdoce  par  un  privilège 
fpécial:ils  dévoient  être  exempts 
de  toute  imperftâion  naturelle.  La 
cérémonie  de  leur  confécration  étoit 
fort  fimple.  On  les  introduifoit 
dans  le  parvis  du  tabernacle  ou  du 
temple.  Ils  s*y  lavoient  eux-mêmes 
avec  de  l'eau  pure ,  deftinée  à  cet 
ufage.  On  les  revètoit  enfuite  de 
^  leurs  habits  facerdotanx ,  &  on  les 
amenoit  au  fouverain  Pontife  qui 
les  préfentoit  à  l'Erernel.  Les  onc- 
tions des  Prêtres  étoient»  ou  de 
brûler  de  l'encens  dans  le  lieu  faim» 
ou  d'offrir  les  facrifices  particuliers 
aux  iours  ordinaires ,  de  répandre  au 
pieu  de  l'autel  le  fang  des  viâimes  ; 
d'entretenir  un  feu  continuel  fur  les 
holocauftes  ;  d'allumer  les  lampes  j 
de  faire  &  d'offrir  les  pains  de  pro- 
portion fur  la  table  d'or.  C'étoit  le 
fort  qui  déterminoit  leur  emploi. 
Ils  étoient  en  charge  depuis  le  jour 
du  Sabbat  jufqu'au  Sabbat  fuivant. 
Moïfe  avoit  fixé  à  vingt- cinq  ou 
trente  ans  l'âge  auquel  ils  pouvoienc 
commencer  leur  miniftère.  Us  for- 
toient  de  charge  environ  à  cin* 
quante  ans*  Mais  quoiqu'ils  n'exer- 
caflent  plus  leurs  fonâions,  ils 
étoient  toujours  nourris  des  offran- 
des de  l'autel.  L*oflSce  des  Prêtres  , 
hors  du  Temple,  étoit  d'inftruire 
le  peuple  >  de  juger  les  différends  , 
d'examiner  les  lépreux,  de  con- 
noître  des  différentes  pollutions  lé- 

Sales,  des  caufes  de  divorce;  de 
étermîner  les  occafionsoù  il  falloir 
employer  l'épreuve  des  eaux  de  ja- 
loufie  i  de  proclamer  au  fon  de  la 
trompette  le  Sabbat  Se  les  antres 
fêtes  folennelles.  Quoique  miniftres 


de  la  paix ,  c'étoit  eux  qui  d6n« 
noient  le  fignal  pour  aller  à  la  guer- 
re. Se  qui  encouraeeoient.les  corn- 
battans.Leur  habillement  confiftoic 
en  une  tunique  ,  des  caleçoixs ,  une 
ceinture  &  une  tiare.  Tous  ces  vête- 
mens  étoient  de  lin.  Jofephe  die 
que  leur  tiare  reffembloit  à  un  caf- 

3ue  ou  à  un  turban  pointu.  Il  y  avoit 
ivetfes  fleurs  &  plusieurs  figures 
repréfentées  fur  leur  ceinture ,  la- 
quelle étoit  tiOTuede  manière  qu'elle 
reffembloit  â  une  peau  de  ferpent. 
Leur  tunique  étoit  fans  couture.  Il 
leur  étoit  ordonné  de  couper  leurs 
cheveux  de  temps  en  temps. 
PrItre  ,  fe  dit  encore  des  miniftres 
deftinés  au  fervice  des  faux  Dieux 
parmi  les  Païens. 

Chez  les  Romains  les  Prêtres  fu- 
rent inftiiués  par  Numa  Pompilius. 
Chaque  Dieu  &  chaque  Déeffe 
avoit  les  fiens  qui  étoient  diftingués 

(>ar  un  nom  particulier.  Tels  étoient 
es  F  lamines  ^  Us  Sa/Uns,  les  Lu-^ 
perques ,  les  Galles ,  les  Curetés  y  ou 
Cory hanches  y  &c.  Il  y  avoit  des  Prê- 
tres qui ,  fans  êrre  attachés  à  au- 
cune divinité  particulière,  avoienc 
cependant  une  très-grande  autorité 
dans  les  affaires  qui  conçernoient  la 
Religion  :  tels  étoient  les  Pontifes  , 
les  Àrufpices  ,  les  Augures ,  les  /V- 
cialesy  Sec»  Les  Prêtres  étoient  in- 
finiment refpeâés  à  Rome  ^dr  joui f- 
foient  des  plus  grandes  prérogati- 
ves. La  fimple  parole  du  Prêtre  de 
Jupiter  valoir  un  ferment^  &  fa 
maifon  étoit  un  afile  auffi  fur  que 
le  temple  le  plus  augufte. 

Diane  avoit  dans  Aricie,  ville 
du  J^atium ,  un  temple  fameux  y 
dont  le  Grand-Prêtre  étoit  toufours 
un  étranger  qui  avoit  tué  fon  pré* 
déceffeur.  Cet  ufage  le  plus  bifarre 
qu'on  ait  jamais  peut-être  imaginé  » 
avoit  cependant  été  établi  pour  de 
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i>ofincs  TalfoiH*  Qaelqaes  Auteurs 
rapportent  qae  les  Magtftrats  cTA- 
ricid  voyant  que  les  grands  Prêtres 
<le  Diane  ne  celfoienc  d  exciter  du 
trouble  dans  l'État  paT  des  difpures 
frivoles  fur  la  couleur  des  viâimes 
qu'on  dévoie  immoler  à  la  Déelfe, 
ic  fur  quelques  autres  fujers  de 
cette  importance ,  fie  craignant  que 
de  pareilles difcuflSonsnallumafTent 
une  guerre  civile,  portèrent  cette 
loi  fingulière:  elle  produifit  Teffet^ 
qu'ils  en  avoienr  attendu.  Les  grands 
Prêtres ,  toujours  inquiets  fur  le 
danger  qui  lesmenaçoit  continuel- 
lement, nefongèrent  plus  qu'à  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  t  &  ne  trou- 
vèrent plus  le  temps  de  fubtilifer 
fur  la  Religion. 

Chez  les  Grecs,  comme  chez  les 
Romains,  chaque  Divinité  avoir 
fes  Prêtres  qui  éroient  aufO  en 
grande  confidération. 

A  Tyr,  les  Prêtres  étoîent  les 
premières  perfonnes  de  TEiat  après 
le  Roi  :  ils  étoient  revêtus  de  rpbes 
de  pourpre  dont  l'or  relevoit  l'éclat, 
&  ils  portoienr  des  couronnes  d'or 
garnies  de  pierreries.  Les  anciens 
Egyptiens  donnoient  le  nom  de 
Prêtres  â  tous  les  Philofophes.  Ce- 
toit  entre  les  Prêtres  qu'ils  élifoient 
leurs  Rois. 

Les  Prêtres  des  Indiens  qui  ha- 
bitent entre  Carthagène  &  Pana- 
IDft  j  jouilTent ,  comme  dans  tous 
les  autres  pays,  du  plus  grand  cré- 
dit pour  tout  ce  qui  concerne  la  re- 
ligion ,  &  même  les  affaires  civiles. 
Mais  les  obligations  que  leur  état 
iœpofe,  font  onéteufes  ic  fcvères  ; 
ic  ce  qu'il  y  a  de  plus  embarraf* 
faut  jc'eft  qu'ils  ne  peuvent  les  vio- 
ler impunément.  Us  font  particuliè- 
rement obligés  de  garder  une  «haf- 
tcté  evaAe.   Un  Pictre  convaincu 
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d'une  galanterie  fecott  Inpidé  oa 
brûlé  impitoyablement. 

Les  Nègres  de  la  cote  des  Efcla* 
ves  donnent  â  leurs  Piètres  le  nom 
de  Domkfr,  mot  latin  qu'ils  ont 
appris  prt>bablement  de  quelques 
Européens;  Se  leurs  Prêtres  lonc 
en  effet  leurs  maîtres  &  leurs  Sei-* 
gneurs,  tant  ils  ont  pour  eux  de 
refpeâ  &  d'pbcidance.  Lorfqu'il 
aborde  quelque  vaiffeau  fut  cette 
c&te,  les  gens  de  l'équipage  eue 
coutume  de  faire  cm  prêtent  â  ces 
Prêtres  ;  &  ce  témoignage  d'efti- 
me  fait  tant  de  plaifîr  aux  Nègres  » 
qu'ils  s'emploient  avec  ardeur  i  pro- 
curer tout  ce  qui  eft  utile  i  l'équi- 
E^age  :  pendant  qu'ils  travaillent  fur 
e  rivage ,  un  de  leurs  Prêtres  leur 
jette  du  fable  fut  la  tète ,  8c  ils  pen- 
fent  que  cette  cétémonie  doit  les 
préferverde  tout  danger  fur  la  mer. 
Ces  Prêtres  ont  coutume  de  porter 
une  croffe  qui  reHemble  à  celles  de 
nos  Êvêques.  Leur  habillement 
confifte  dans  une  longue  robe 
blanche. 

Les  Prêtres  Mexicains  étoient 
confacrés  au  fervice  des  Idoles  par 
une  onâion  qu'on  leur  faifoit  fur 
toutes  les  parties  du  corps  dcpuî: 
la  tète  jutqu'aux  pieds.  Pendant 
tout  le  temps  qu'ils  exerçoient  le 
miniftère  des  autels,  il  leur  croit 
défendu  de  fe  couper  les  cheveux  2 
ils  les  nourriffoient  avec  grand  foin 
en  les  grniffant  avec  un  onguent 
noir  mêlé  de  réfine.  La  vie  de  ces 
Prêtres  étoit  extrêmement  auilère. 
Plufieurs  jours  avant  les  fêtes  folen* 
nellesj  ilsfe  préparoient  à  les  ce-* 
lébrer  par  des  jeûnes  rigoureux, 

Ear  une  exa&e  continence,  &  par 
i  privation  même  des  plaifirs  per- 
mis du  mariage.  Plufieurs  poudoient 
le  zèle  de  la  chafteté  jufqu'à  fe  mu« 
tiler  eux-mêmes.  Us  ûe  bovbient 

jamais 
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Itmais  aucune  liqueur  forte ,  6c 
ils  confacroieot  aux  rigueurs  de  la 
pénirence  la  plus  grande  partie  du 
temps  que  ia  nature  a  aeftiné  au 
tepos^  Ce  n'eft  pas  qu'ils  manquaf- 
fenc  des  moyens  de  fe  procurer  les 
douceurs  Se  les  agrémens  de  la  rie  j 
ilsétoient  fore  riches.  Outre  les  re- 
venus confidérables  8c  fixes  qu'ils 
cenoieot  de  la  libéralité  du  Souve- 
rain, les  offrandes  du  peuple  fu- 
perfticieuz  écoient  pour  eux  on  fonds 
immenfe  &  intariuâble.  Leurs  prin- 
cipales fondions  confiftoient  à  bru* 
1er  de  l'encens  ôc  d'autres  parfums 
en  Thonneur  de  la  Divinité  qu'ils 
fervoient  quatre  fois  la  journée  ré* 
gulièremenr  j  â  égorger  les  vi&imesj 
&  à  inftrutre  le  peuple  les  jours 
de  fètes.  Us  éroient  auSî  grands 
magiciens  3  qualité  ordinaire  de 
tous  les  Prêtres  idolâtres.  Le  prin- 
cipal fond  de  leurs  opérations  ma- 
giques étoit  un  onguent  compofé 
des  fttcs  de  plufieurs  animaux  ve- 
nimeux 9  ôc  de  quelques  autres  in- 
grédiens  >  comme  de  la  réiine ,  du 
noir  de  fumée ,  Se  particnlièrement 
d'une  herbe  qui  avoir  la  propriété 
de  déranger  le  cerveau.  Ils  failoient 
recueillir  un  grand  nombre  de  rep* 
tiles  venimeux  qu'ils  brûloient  en 
préfence  de  leurs  Dieux.  Leurs 
cendres  broyées  dans  un  mortier 
avec  du  tabac  »  Se  mêlées  avec  les 
ingrédiens  dont  nous  venons  de 
parler,  compofoienrc  cet  onguent 
merveilleux ,  auquel  ils  donnoient 
le  titre  pompeux  de  mecs  ou  nour- 
riture des  Dieux.  Avec  le  fecours 
de  cette  compoficion  »  ils  avoient  un 
commerce  incime  avec  les  démons, 
fe  vancoient  de  pouvoir  guérir  tou- 
tes les  maladies,  apprivoifer  les 
lions ,  les  ours  &  les  animaux  les 
plus  féroces»  Se  opérer  plufieurs 
autres  prodiges* 
TomcXXUI. 
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Quant  i  ce  qui  concerne  les  au- 
tres Prêtres  idolâtres,  dont  les 
noms  font  connus ,  comme  les  Bra- 
mines, les  Bonfes,  lesTalapains» 
&c.  f^é[ytf:{  leurs  articles. 

Eft  termes  de  foitiâcattoa,  on 
appelle  bonnet  à  Prerr^,  un  ouvrage 
extérieur,  dont  le  front  du  côté 
de  la  campagne  eft  â  redans  »  Se 
qui  fe  rétrécit  du  côté  de  la  place. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
Se  la  féconde  très-brève. 
PRÊTRESSE  ;  fubftantif  féminin. 
Terme  qui  n'a  d'ufage  qu'eu  par- 
lant de  la  religion  des  Païens ,  Se 
qui  fignifie ,  une  femme  attachée 
au  fervice  d*une  faufie  Divinité, 

Xa  difcipline  que  les  Grecs  ob- 
fervoient  dans  le  choix  des  Prêrref- 
fes  n'étoit  pas  uniforme  :  en  cer- 
tains endroits  cm  prenoit  de  jeunes 
perfonnes  qui  n'avoient  contra&é 
aucun  engagement;  telles  étoienc 
entr'autresla  Prêcreue  du  Temple 
de  Neptune»  dans  Tîle  Calauria; 
celle  du  Temple  de  Diane  à  Egire 
en  Achaïe ,  &  celle  de  Minerve  à 
Tégée  en  Ârcadie.  Ailleurs ,  com- 
me d.ins  le  Temple  de  Junon  en 
MefTénie,  on  revetoit  du  facerdoce 
àQs  femmes  mariées  Dans  un  rem- 
pledeLucine,  fituéaup  es  du  mont 
Cronius  en  Elide,  oucre  la  Prê- 
trelTe  principale,  on  voyoit  des 
femmes  Se  des  filles  attachées  au 
(êrvice  du  Temple ,  &  occupées 
tancôc  i  chanter  les  louanges  du  gé- 
nie tntélaire  de  TÈlide ,  Se  tantôt  â 
brûler  des  parfums  en  fon  honneur. 
Denis  d'Haficarnaffe  obferve  aufii 
que  les  Temples  de  Junon  dans  la 
ville  de  Falère  en  Italie ,  Se  dans  le 
terricoire  d'Argos  écoient  deffervis 
par  une  PrêtrelTe  Vierge ,  nommée 
Ciftophore  qui  faifoit  les  premières 
cérémonies  des  facrificesj  Se  par 
des  chœurs  de  femmes  qui  chau^ 
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•  toient  des  hymnes  en  l'honfieur  de 
.    cette  Dceffe-  L'ordre  des'Pcètreffes 

d'Apollon  Amycléen  ,  *étoit  vrai- 
femblablement  formé  fur  le  même 

Îlan  que  celui  des   PrètrefTcs  de 
anon  à  Falàre  Se  i  Argos  ;  c'étoit 
une  efpèce  de  fociété  où  les  fonc- 

•  tions  du  miniftère  fe  trouvoient 
partagées  entre  plufieurs  perfonnes. 
Celle  qui  étoit  1  la  tète  des  autres 
prenoit  le  titre  de  mère.  Elle  en 
avoir  une  fous  fes  ordres ,  â  qui  on 

.    donnoir  le  titre  de  fille  ou  de  vier- 

>  ge;  &  après  cela  venoient  peut-être 
toutes  les  Prèrre (Tes  fubalternes, 
dont  les  nomsifolés  paroitTent  dans 
quelques  infcriptions. 

Les  Nègres  du  Royaume  de  Jui- 

.  daont  un  grand  nombre  dePrêtref- 
fes  qui  jouiffent  des  mêmes  privi- 
lèges &  de  la  même  confîdération 
que  les  Prêtres  ;  on  les  nomme 
Èera  :  mais  elles  prennent  le  titre 
d'enfans  de  Dieu.  Cette  dignité 
leur  iofpire  un  orgueil  infupporta- 
ble.  Elles  commandent  à  leurs  ma- 
ris avec  une  hauteur  tyrannique  » 
tandis  que  les  autres  femmes ,  fe* 
Ion  Talage  du  pays  ^  font  efclaves 
des  hommes.  La  manière  dons  on 
choifît  les  filles  qui  doivent  être 
Prêcreffes  ,  eft  fingulière  6c  bi- 
zarre. 

Au  commencement  du  Prin- 
temps, les  vieilles  Prêtreffes  for- 
tent  de  leurs  maifons  vers  les  huit 
heures  du  foir  ,  munies  chacune 
d'un  bâton.  Elles  courent  dans  les 
rues  de  la  ville  comme  des  furieu- 

'  ies ,  en  criant  de  toute  leur  force 
'  nigo  todiname;  c'eft-i-dire  ce  prends, 
»>  attrape  »  toutes  les  Jeunes  filles , 
depuis  1  âge  de  huit  ans  Jufqu*à 
douze  ,  qui  fe  rencontrent  fur  leur 
pafiage ,  font  enlevées  par  ces  Mé- 
gères, fans  que  perfonne  ofe  s*op- 

.    pofér  â  cette  violence  ^  car  elles , 
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font  fuivies  d'un  bataillon  de  Prê- 
tres difpefés  à  les  foutenir.  C<(tte 
courfe  dure  communément  quinze 
jours ,  ou  plus  long-temps  fi  le  nom- 
bre des  hlles  deftinées  à  être  Prê- 
trefies  ne  fe  trouve  pas  complet. 
Les  vieilles  Prêtrefies  conduifenc 
dans  leurs  maifons  les  jeunes  filles 
qu'elles  ont  enlevées,  &  en  donnent 
avis  à  leurs  parens  ,  qui  communé- 
ment font  uactés  que  leufs  filles 
foient  élevées  au  Sacerdoce.  Elles 
s'attachent  d'abord  à  gagner  leur 
amitié  par  toutes  fortes  de  bons 
traitemens.  Elles  leur  apprennent  en- 
fuite  les  danfes  &  les  chanfons  qui 
font  en  ufage  dans  les  fêtes  qu'oa 
célèbre  à  rhonneur  du  Serpent» 
Après  un  certain  temps ,  lorfqu'el- 
les  font  fuffifamment  inftruites  y  el* 
les  font  renvoyées  dans  la  maifo» 
de  leurs  parens  }  mais  on  exige 
qu'elles  reviennent  »  de  temps  ei^ 
temps  i  la  maifon  qui  leur  a  fervi 
de  léminaire  ,  pour  y  repérer  ce 
qu'elles  y  ont  appris.  Les  cérémo-^ 
nies  qui  concernent  le  culte  du  Ser-^ 
pent,  ne  font  pas  la  feule  chofe 
qu'on  enfeigne  à  ces  nouvelles  Prê* 
trefies.  Les  anciennes  prennent  plai- 
fir  i  les  former  dans  l'arr  de  la  co» 
quetteriej  8c  leur  communiquent 
tout  ce  qu'une  longue  expérience 
leur  a  appris  de  (Jus  propre  à  rrom** 
per  les  hommes.  Pour  prix  de  leurs 

C'eufes  inftrnâions ,  elles  partagent 
profit  que  les  Jeunes  Prêtreffes 
retirent  de  leurs  charmes. 
PRÊTRISE  ;  fubftantif  féminin.  Sa- 
cerdoce y  ordre  faccé  par  lequel  un 
homme  eft  Prêtre.  Il  n'a  d'ufage 
qu'en  parlant  des  Prêtres  de  la  Re- 
ligion Chrétienne. 

La  Ptêtrife  eft  te  troifième  des 
ordres  facrés.   C'eft  anfacr-ement 

3ui  donne  le  pouvoir  deconfacrer,.  ' 
offrir  &  de  diftcibuer  le  Corps  Sc 
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le  Sang  de  Jésus -Christ;  de  re- 
mettre &  de  retenir  les  péchés,  & 
d  ad'miniftrer  tons  les  Sacremensde 
l'Ëglife ,  à  l'exception  de  la  Con- 
firmation &  de  rOrdre.  L'impofi- 
tion  des  mains  eft  la  feule  ccremo- 
nie'abfolumenc  néceflfaire»  8c  celle 

3ui  conftitue  la  matière  eflentielle 
e  Tordre  de  Prètrifé.  Les  autres 
cérémonies ,  qui  font  la  tradition 
du  Calice  &  de  la  Patène  avec  le 
pain  &  le  vin  ,  ne  doivent  cepen- 
dant pas  être  omifes.  Elles  font  la 
matière  intégrante  de  ce  Sacrement. 
I/oraifon  que  TEvèque  récite  en 
impofant  les  mains  fur  TOrdinand , 
eft  la  forme  eflentielle  de  Tordre 
de  Prètrifé.   La  forme  intégrante 

'  confifte  dans  ces  paroles  :  accipcpo^ 
ttftattm  offerte  facrificium  Dca  , 
mîjjafque  celebrare  ,  tam  pro  vivis 
quant  pro  defunSis  ,  in  nomine  Do* 
mini  :  c'eft-à-dire ,  «  Recevez  le 
9*  pouvoir  d'offrir  le  facriBce  â 
n  Dieu ,  &  de  célébrer  des  Melfes, 
^  tant  pour  les  vivans  que  pour  les 
»  morts  5  au  nom  du  Seigneur.  »» 
Enfin  le  miniftre  de  ce  Sacrement, 
eft  l'Evèque  qui  peut  feul  le  con- 
férer. 

PRETTIGiEU  ;  pays  chez  les  Gri- 
fons  dans  la  Ligue  des  dix  Juridic- 
tions ,  au  nora-eft  de  la  commu- 
nauté de  Davos. 

Le PrettigAu eftproprement  une 
longue  vallée  au  pied  du  mont 
Rhaetico  j  arrofée  dans  toute  fa 
longueur  par  une  rivière  nommée 
Lauquart  (Laugarus) ,  qui  fort  du 
fommet  du  mont  Rhastur ,  &  qui 
va  fe  jeter  dans  le  Rhin.  Ce  pays  en 
hiver  eft  prefque  entièrement  fer- 
mé par  les  neiges ,  ôc  fouvent  les 
lavanges  ou  éboulemens  des  nei- 
ges ,  latins ,  y  caufent  de  grands 
dommages. 

PRETTOT  i   bourg   de  France  en 
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Normandie ,  i  trois  lienes ,  oueft- 
nord-oueft,  de  Carentan. 
PRÉTURE  j  fubftantif  féminin.  Pra^ 
tara.  Charge  *  dignité  de  Préteur. 
Sylla  étant  dictateur  ordonna  qu'au-- 
cun  citoyen  ne  pourrait  parvenir. au 
Confulat  qu'après  avoir  exercé,  la 
préture.  ^ 

La  première  fyllabe  eft  brève  j  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 
PRÉVALOIR  ;  verbe  neutre  irré- 
gulier  de  la  première  conjugaifbn. 
Frœvalere.  Avoir  l'avantage  ,  rem- 
porter Tavantage.  Un  ufage  abujifne 
doit  pas  prévaloir  fur  le  aroit.  Vin^ 
trigue  qui  fe  remue  prévaut  fouvent 
fur  le  mérite  qui  attend. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi  » 

&  fignifie ,  tirer  avantage.  Iljepré^ 

vaut  de  la  fimplicité  de  fon  Adver^ 

faire.  Il  ne  denoit  pas  tantfe  préva^^ 

loir  de  fa  fortune. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  longue. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
valoir ,  excepté  au  prêtent  du  fub- 
jonâif ,  où  il  fe  conjugue  ainfi. 

Préfent.  Singulier.  Que  je  pré- 
vale ,  que  tu  prévales  »  qu'il  pré-, 
va  le. 

Pluriel.  Que  nous  prévalions  ; 
que  vous  prévaliez ,  qu'ils  préva- 
lent. .    f     .    ' 

Les  trois  perfonnes  du  finguHec 
&  la  troifième  du  pluriel  ont  les 
deux  premières  fyllabes  brèves  ic 
la  troifième  très*brève.  Les  deux 

f>remières  perfonnes  du  pluriel  ont 
es  deux  oremières  fylldbes  brèves 
&  la  troinème  longue, 
PRÉVARICATEUR  y  fubftantif 
mafculin.  Prœvaricatàn  Celui,  qui 
par  mauvaife  foi  agit  contre  le  de- 
voir de  fa  charge ,  contre  les  obli- 
gations de  fon  miniftère.  Ainfi  !un 
Juge  eft  prévaricateur  lorfquUl  dé* 
'Ggij      , 
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nie  de  rendre  la  jaftice  i  qnel- 
qu'un,  ou  lorfque  par  argent ,  ou 
autre  confidération  il  favorife  une 
partie.au  préjudice  de  rautre. 

Un  Greffier  pu  Notaire  préra- 
rique  lorfqn'il  célivre  des  expédi- 
tions qui  ne  font  pas  conformes  â  la 
minute.  Un  Huiffier  prévarique 
lorfquHl  antidate  un  exploit,  ou 

3u'il  n*en  laiffe  pas  copie  au  défen- 
eur ,  &  ain(î  des  autres  fondions 
publiques. 

Les    peines  qu'encourent   les 
Officiers  publics  cjui  prévariquent , 
font  plus  ou  moins  graves  »  félon 
les  circonftances }  quelquefois  la 
peine  ne  confifte  qu'en  dommages 
&  intérêts;  quelquefois  on  interdit 
rOfficier  pour  un  temps ,  ou  même 
pour  toujours  ;  quelquefois  enfin 
on  le  condamne  à  f&ire  amende  ho- 
norable ,  &  aux  galères  ,  &c  même 
à  une  peine  capitale. 
PRÉVARICATION  j  fubftantif  fé- 
minin. PrÀvaricatio.  Trahifon  faite 
â  lacaufe,  â  rintérèt  des  perfonnes 
qu'on  eft  obligé  de  défendre  \  man- 
quement par  mauvaife  foi  contre 
le  devoir  de  (a  charge ,  contre  les 
obligations  de  fon  miniftère.  On 
taccufe  de  prévarication. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  qtutrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  fingulier ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
PRÉVARIQUER  -,  verbe  neutre  de 
la  première  coujugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fidcm 
fallcre.  Trahir  la  caufe  ,  l'intérêt 
des  perfonnes  qu'on  eft  obligé  de 
foutenir  ;  agir  contre  le  devoir  de 
fa  charge  ,  contre  les  obligations 
de  fon  miniftère.  On  taccufe  d^ avoir 
prévarique  dans  Usfonàions  de  fon 
emploi. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
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brèves ,  &  la  quatrième  longue  on 
brève.  Voyt\  Verbe. 
PRÉVENANCE  i  fubftantif  féminin.  - 
Manière  obligeante  de  prévenir.  // 
lui  fait  toutes  fortes  de  prévenant 


ces. 

La  première  fy Uabe  eft  brève  »  la 
féconde  très -brève»  la  troifième 
longue  &  la  dernière  rrès-brèvé. 
PRÉVENANT  ,   ANTE  ;  adjedif. 
PrrfV€/iitfiM,  Qui  prévient.  La  grau 
prévenante  nous  porte  au  bien.  Les 
fecours  prévenans  de  la  grâce. 
PRéviNANT  y  figtiifie  auffi ,  agréable , 
qui  prévient  en  fa  faveur.  //  a  un 
air  prévenant ,  des  manières  préve- 
nantes y    une   phySonomie   préve-^ 
nante. 
pREVENAKT  ,  .  fe  dit  eKOte  d'une 
perfonne  gracieufe  qui  va  au-de^ 
vant  de  tout  ce  qui  peut  faire  plai- 
fir.  Perfonne  n*ejl  plus  prévenant  que 
cette  Dame. 
PRÉVENIR }  verbe  aâif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  coih 
jngtte  comme  Soutenir.  Prevenire. 
Arriver  devant ,  venir  It  premier. 
//  prit  les  devans  &  prévint  la  corn' 
pagnie  qui  devoit  arriver. 
Prévenir,  fignifie  auÛî»  être  le  pre- 
mier à  faire  ce  qu'un  autre  vouloir 
faire.  //  vouloit  danfer  avec   cette 
Dame  y  mais  fon  rival  ta  prévenu. 
Les  ennemis  vouloient  s'emparer  de 
la  hauteur^  mais  nous  les  prévins 
mes. 

On  dit  d'un  homme  qui  de  lui- 
même  ,  &  fans  en  être  recherché , 
a  rendu  toutes  fortes  de  bons  offices 
à  un  autre ,  quV/  ta  prévenu  par 
toutes  fortes  de  bons  offices. 

On  dit ,  que  le  Pape  prévient 
^Ordinaire  ;  pour  dire ,  que  quand 
il  confère  avant  l'Ordinaire  ,  la  col- 
lation prévaut.  Et  l'on  dit  en  cer- 
tains cas ,  les  Baillis  &  Sénéchaux 
préviennent  les  Subalternes  ;    pour 
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Jlre,  <pie  dans  certains  cas  les  Pré- 
vôts Royaux  6c  les  Juges  des  Sei- 
Îneuries  n*ont  point  d'exercice  de 
Uridiâion  >  même  dans  les  chofes 
de  leur  compétence,  quand  les  Bail- 
lis &  Sénéchaux  ont  été  plus  dili- 
gens  qu'eux  à  en  connoitre. 
PjiéviHi&  9  en  parlant  du  temps  » 
veut  dire  proprement  anticiper, 
EUé  prévint  Cheurc  du  rendcj^-vous. 
On  dit  au  Palais ,  prévenir  Us  dé- 
lais 9  pour  dire  »  les  abréger ,  agir 
(ans  attendre  Téchéance. 

On  dit  y  prévenir  le  nutl^  préve- 
nir Us  maladies  ,  les  dangers  ;  pour 
dire ,  les  détourner  »  empêcher  par 
fes  précautions  qu'ils  n'arrivent.  Et 
prévenir  les  objeàions;  pour  dire  » 
aliter  an-devant  des  objeâions ,  & 
y  répondi;e  par  avance. 
pAivEKiR»  fignifieauffi,  préoccuper 
:  i'efprit  de  quelqu'un.  On  avoit pré- 
venu le  Minifire  contre  lui.  ElU  pré- 
vint Us  Juges  en  faveur  de  Vaccufé. 

Il  elt-aufli   pronominal  réfléchi 

dans  ce  fens.  Il  a  un  Buapporttur  qui 

fe  prévient  aifément.  Il  ne  faudrait 

pas  quun  Juge  fe  prévînt. 

PRÉVENQUIÈRES  i  bourg  deFran^ 

.     ce  en  RoueVgue  ,  sL  (iz  lieues  j  eft- 

fud-eft ,  de  Rhodes. 
PRÉVENTION  i  fubaantif  féuii- 
nin.  Prœoccupatio.  Préoccupation. 
La  prévention  diffère  du  préjugé  \ 
elle  n*eft  qu'un  acquiefcement  im- 
médiat &  puretpenr  pafllit  de  Tame 
à  rimpremon  que  les  fenfations  ac- 
tuelles font  fur  elle }  le  préjugé  eft 
un  faux  jugement  que  Tame  porte 
après  un  exercice  infuffifant  des  fa- 
cultés intelleâuelles* 

Lorfque  l'ame  eft  tellement  do* 
minée  par  fes  fenfations ,  que  les 
connoîflances  qui  fe  préfentent  a 
elle  de  nouveau  ,  ne  peuvent  la  ci- 
rer de  fon  erreur ,  la  prévention  dé- 
génère en  opiniâtreté.' 
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Ses  déciiions  vicienfes  naiflenc 
d'une  compréhenfîon  trop  irrégo- 
lièrcs  trop  bornée, ou  d'un  défaut 
des  connoiflànces  qui  feroient  n&* 
ceflaires  pour  éclairer  l'ame. 

La  prévention  fe  mêle  fouvent 
dans  nos  jugemens  par  l'aurorité 
des  Maîtres ,  qui  nous  ont  dit  qu'il 
falloit  croire  telle  chofe  y  par  Tap- 
probation  Ae%  perfonnes  eftiméef 
dans  le  monde  \  par  la  coutume  ic 
l'éducation  ;  par  manque  d'exa- 
men ;  enfan  par  quelque  paflion ,  ou 
par  l'intérêt  perfonnel  qui  nous 
prévient ,  &  qui  détermine  nos  fen- 
fations aâueUes. 

Un  homme  fujet  i  fe  lai  (fer  pré- 
venir ,  dit  la  Bruyère,  s'il  ofe  rem- 
plir une  dignité  eccléfiaftiqae  ou 
fécutière,  eft  un  aveugle  qui  veut 
peindre  ,  un  muet  qui  eft  chargé 
d'une  harangue  ,  un  lourd  qui  juge 
d'une  fymphonie. 
Prévention  ,  en  termes  de  Jurif- 

Îrudence  ,  fe  dit  du  droit  qu'un 
ttge  a  de  connoicre  d'une  affaire  » 
parceqn'il  en  a  écc  faiH  le  premier  » 
fie  cju'il  a  prévenu  un  autre  Juge  i 
qui  la  connoiffance  de  cette  même 
affaire  appartenoit  naturellement  ^ 
ou  dont  il  pouvoit  également  pren- 
dre connoiffance  par  prévention. 

La  prévention  eft  ordinairement 
un  droit  qui  eft  réfervé  au  Juge  fu- 
périeur  pour  obliger  celui  qui  lui  eft 
inférieur  de  remplir  fon  miniftère  ; 
cependant  elle  eft  auffi  accordée  ref- 
peâivement  à  certains  Juges  égaux 
en  pouvoir  &  indépendans  les  uns 
des  autres ,  pour  les  excirer  mu- 
tuellement à  faire  leur  devoir  » 
dans  la  crainte  d  erre  dépouillés  de 
l'affaire  par  un  autre  Juge  plus  vigi- 
lant. 

L'Arrêt  du  1 5  Novembre  i  j  54 , 
contenant  la  vérification  de  la  dé^ 
claratioA  du  Roi  donnée  âLapn^  le 
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17  Juin  de  la  même  année  ^  donne 
au  fiaillis  &  Prévôts  Royaux  la  pré« 
venrion  (ur  les  Juges  des  Seigneurs, 
quand  ceux-ci  ne  rcvendiquenc  pas 
leurs  jufticiables  j  a  la  charge  que 
dans  le  cas  de  prévention,  les  Bail- 
lis &  Juges  PiédJiaux  ne  connoî- 
cront  du  différend  que  comme  Ju- 
ges ordinaires ,  &  non  comme  Pré- 
ndiaux  ;  cç  qui  a  été  confirmé  par 
larricle  1  de  la  déclaration  donnée 
.    fur  redit  de  Crémieu. 

Dans  quelques  courûmes  la  pré* 
vention  du  Juge  fupérieur  fur  l'in- 
férieur ,  a  lieu  cane  au  civil  qu'au 
criminel  >  comme  en  Anjou  »  où  la 
coutume  »  art^  ^5  ,  dit  que  le  Roi  ^ 
comme  Duc  d*Anjou ,  a  r^flort  & 
fuferaineté  fur  les  fnj^ts  dudic  pays» 
tant  en  cas  d'appel  qu'autrement  ; 
que  les  Comtes,  Vicomtes,  Ba- 
rons ,  Châtelains  &  autres  Seigneurs 
de  fief,  l'ont  anfli  chacun  â  leur 
égard  j  qu'en  outre  ledit  Duc  d'An- 
jou &  lefdits  Comtes ,  Vicomtes  , 
Barons ,  Seigneurs  ,  Châtelains  & 
autres  de  degré  en  degré ,  ont  par 
prévention  la  connoiiTance  de  tous 
cas  criminels  &  civils ,  en  toutes 
avions  civiles ,  réelles  &  perfon- 
nelles  ,  fur  leurs  valTaux  8c  les  fujets 
de  leurs  vafTaux,  jufqu'i  ce  que 
litiS'ConteJlation  foit  faite  ,  pour  la- 
quelle les  parties  foient  appointées 
en  faits  contraires  &  requêtes. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  cou- 
tumes qui  ont  des  difpofitions  â 
peu  près  femblables. 

LeChâtelet  de  Paris  jouit  du  droit 
de  prévention  fur  les  Juftices  fei« 
gneuriales  de  la  ville,desfauxbouTgs 
&  de  la  banlieue  de  Paris ,  tant  en 
matière  civile  que  criminelle,  quoi- 
que la  coutume  foit^  muette  fur 
cela  j  &  il  a  été  maintenu  dans  ce 
droit  par  un  grand  nombte  d'Arcèts 
anciens  &  modatites. 
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Mais  fuivant  le  droit  comtnuiï  % 
la  prévention  n'a  lieu  qu'en  matière 
criminelle  ;  elle  a  été  établie  pour 
exciter  l'émulation  &  la  vigilance 
des  Juges ,  &  pour  empêcher  qae 
les  crimes  ne  demeurafient  impu- 
nis.    . 

L'exercice  de  ce  droit  eft  an* 
cien.  On  voit  dans  les  érabli^fements 
de  S.  Louis  que  la  prévention  avoic 
dès'lors  lieu  en  certains  endroits 
dans  les  matières  criminelles;  c'é- 
toit  celui  qui  avoit  arrêté  le  crimi^ 
nel  <}ui  lui  faifoit  fon  procès.  Dans 
les  lieux  où  il  n'y  avoit  pas  de  pré- 
vention ,  par  l'ancien  ufage  de  la 
France  ,  l'aveu  emportoit  l'hom- 
me j  &  l'homme  étoit  jufticiable 
de  corps  &  de  châtel  où  il  couchoic 
&  levoit  \  ce  qui  fut  aboli  par  l'Or- 
donnance de  Moulins»  art.  55 ,  qui 
décida  que  les  délits  feroient  punis 
où  ils  auroient  été  commis.  La  pré- 
vention avoit  lieu  partout ,  lorique 
celui  qui  avoit  arrêté  le  criminel 
l'avoir  pris  fur  le  fait. 

L'Ordonnance  d'Orléans,  art. 71; 
autorifoit  les  Juges  Royaux  ordi- 
naires â  prendre  connoilfance  par 
prévention  fur  les  malfaiteurs  qui 
font  de  la  compétence  des  Prévôts 
des  Maréchaux. 

L'art.  116  de  la  même  Ordon- 
nance ,  porre  que  comme  plufieurs 
habitans  des  villes,  fermiers  & 
laboureurs  fe  plaignoient  fouvenc 
des  torts  &  griefs  des  eens  &  fer- 
viteurs  des  Princes,  Seigneurs  & 
autres  qui  font  â  la  fuite  du  Roi  9 
lefquels  exigeoient  d'eux  des  fqm- 
mes  de  deniers  pour  les  exempter 
du  logement,  &  ne  vouloienr  payer 
qu'à  difcrérion ,  il  eft  enjoint  aux 
Prévôts  de  l'Hôtel  du  Roi ,  &  aux 
Juges  ordinaires  des  lieux ,  de  p[o« 
céder  fommairement  par  pcévention 
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8r  concurrence  »  â  la  punition  deC- 
dices  ezaâioDS  &  faucls,  i  peine 
de  s'en  prendre  à  eux. 

Il  y  a  une  difïërence  eflencielle 
encre  la  prévention  &  la  concurren- 
ce ;  celle-ci  eft  le  droit  que  divers 
Juges  ont  de  connoitre  du  même 
fait  9  de  manière  que  les  parties 
peuvent  s'adrefler  à  Tun  ou  àVautre 
indifFéremment  j  au  lieu  que  la  pré- 
vention eft  le  droit  qu'a  un  Juçe 
d'attirer  i  foi  la  connoiflance  du 
crime»  parcequ'il  a  prévenu  &  qu'il 
en  a  été  failî  le  premier. 

L'Ordonnance  de  Moulins  »  art. 
A^  y  veut  que  les  Préfîdiaux  con- 
noiiïènt  par  concurrence  &  préven- 
tion 9  des  cas  attribués  aux  Prévôts 
des  Maréchaux ,  Vice  *  Baillis  & 
Vice-Sénéchaux ,  pour  inftruire  les 
procès,  &  les  juger  en  dernier  ref- 
fbrt,  &  pareillement  contre  les  va- 
gabonds &  gens  fans  aveu)  comme 
auffi  que  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux ,  Vice  -  Baillis ,  Vice  -  Séné- 
chaux puiiTent  faire  le  femblable , 

^  Ce  droit  de  concurrence  Sz  de 
prévention  attribué  aux  Préfidiaux  y 

P3ur  les  cas  de  la  compétence  des 
revôts  des  Maréchaux  ,  Vice- 
Baillis  &  Vice-Sénéchaux ,  leur  a 
été  confirmé  par  l'art.  20  x  de  l'Or- 
donnance criminelle ,  tic.  de  la  com^ 
piunce  des  Juges  y  art.  1 5. 

L'art.  7  de  la  même  Ordonnance^ 
dit  que  les  Juges  Royaux  n'auront 
aucune  prévention  entre  eux  ;  & 
néanmoins  qu'au  cas  que  trois 
jours  après  le  crime  commis ,  les 
Juges  Royaux  ordinaires  n'aient 
pas  informé  &  décrété ,  que  les  Ju- 
ges fupérieurs  pourront  en  con- 
iu>ître. 

L'art*  8  ordonne  que  la  même 
chofe  fera  oMervée  entre  les  Juges 
des  Signeurs» 
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Les  Baillis  &  Sénéchaux  ne  peu- 
vent ,  fuivant  l'art.  9 ,  prévenir  les 
Juges  fubalternes  ,  s'ils  ont  infor- 
mé &  décrété  dans  les  vingt-quatre 
heures  après  le  crime  commis , 
fans  déroger  néanmoins  aux  coutu- 
mes contraires  »  ni  à  Tufage  du 
Châtelet. 

L'ajournement  fait  la  prévention 
en  matière  civile  j  en  matière  cri- 
minelle ,  c'eft  le  décret  \  &  lorf- 
Îu'il  y  a  deux  décrets  de  même 
ate»  c'eft  celui  qui  a  écé  mis  le 
premier  i  eiécution  qui  donne  la 
prévention. 
Prévintion  y  fc  dit  en  matière'  bé- 
néficiale  y  du  droit  dont  le  Pape 
jouit  depuis  plufieurs  (iècles  »  de 
conférer  les  bénéfices  vacans,  lorf- 

3ue  les  provifions  qu'il  en  accor- 
e,  précèdent  la  collation  de  l'Ordi- 
liaire ,  ou  la  préfentation  du  Patron 
eccléfiaftique  au  Coilateur. 

Ce  droit  eft  fondé  fur  ce  que  la 
plupart  des  Canoniftes  oiit  établi 
pour  principe  que  toute  Juridiâion 
ecclénaftique  eft  émanée  du  Pape  y 
&  qu'étant  l'Ordinaire  des  Ordi- 
naires y  lorfqu'il  a  accordé  aux  Or- 
dinaires quelque  portion  de  cette 
Juridiâion  y  foit  contentieufe  ou 
volontaire  »  il  eft  préfumé  s'en  ênre 
réfervé  pour  le  moins  autant  qu'il 
leur  en  a  accordé  y  fuivant  ce  qui 
eft  dit  dans  le  chapitre  »  dudàm  de 
pfAbendis  in  6^.  D'où  les  Canonif- 
tes ont  aufti  tiré  cette  conféquen- 
ce ,  ^ue  quant  à  la  Juridiâion  vo- 
lontaire y  le  Pape  a  droit  y  non- 
feulement  de  conférer  par  concur« 
rence  avec  les  Collateurs  ordinai- 
res y  mais  même  de  les  prévenir. 

En  France  où  ce  texte  n'eft  point 
reçu  y  on  a  toujours  regardé  ce 
droit  de  prévention  comme  peu 
favorable  j  car  quoique  Ton  n'y 
ait  jamais  révoqué  en  doute  le^ 
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droit  qae  le  Pape  a  de  ocmcoarlr 
avec  cous  lesaucres  CoUaceurs  or- 
dinaires y  Oc  nièaie  de  les  prévenir  ^ 
cependant  cûoime  le  droit  des  Coi- 
lateurs  ordinaires  eft  fondé  fur  les 
anciens  décrets  des  Conciles  ,  on  a 
cm  devoir  favoriier  la  liberté  de , 
leurs  collations. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  le 
droit  de  prévention  a  voit  été  rqeté 
par  les  Qmciles  d'Ântioche  ,  de 
Tolède  »  d'Orléans  3c  autres  ,  rap- 
portés en  la  compilation  de  Gra- 
tien  j  &  par  la  pragmatique  de 
Saint-Louis  enii6S. 
*  Mais  quoique  ces  anciens  Conci- 
les &  cette  Pragmatique  défendent 
aux  Collateurs  en  général  d'entre- 
prendre fur  le  diftriâ  les  uns  des  au- 
tres ,  il  n*7  eft  pas  dit  que  le  droit 
dé  prévention  du  Pape  loit  aboli. 

11  eft  vrai  que  par  la  Pragmati- 
que-Sanélion  qui  fut  faite  fous 
Charles  VU  ,  T Aflcmblée  fut  dV 
vis  de  charger  les  Âmbaflàdeurs  du 
Roi ,  envoyés  au  Concile  de  Baie , 
de  demander  au  Concile  que  les 
préventions  de  Rome  contre  le  dé- 
cret du  Concile  de  Latran  ,  &  le 
temps  par  lui  fixé,  ne  fuâent  point 
admifes,  de  manière  que  le  droit 
des  Collateurs  &  celui  des  Patrons, 
fût  confervé  en  fon  entier. 

Il  paroît  aufli  que  pat  l'art,  ai  de 
l'ordonnance  d'Or léansjil  fut  défi^n- 
du  à  tous  Juges  en  jugeant  la  polTef- 
fion  des  bénéfices,  d'avoir  égard  aux 
provifions  obtenues  par  prév^ention 
en  Coar  de  Rome ,  Se  aux  pourvus 
de  s'en  fervir  fans  le  congé  &  per- 
miffion  du  Roi  \  mais  Charles  iX , 
à  la  réquifition  du  Cardinal  de  Fer- 
rare  9  Légat  en  Fiance ,  donna  fa 
déclaration  à  Chartres  ,  le  lo  Jan- 
vier 1 5^1,  par  laquelle  cet  article , 
quant  aux  provifions  de  Rome  pat 
.     ptévention ,  fat  révoqué. 
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Le  droit  de  ptévention  du  Pape  a 
donc  lieu  en  France ,  mais  avec  des 
reftriâions  &  modifications  nota- 
bles que  l'on  a  faites  en  faveur  des 
CoUaceors  ordinaires,  pour  main- 
tenir autant  qu'il  eft  pofllble  la  li- 
berté de  leurs  collations. 

Les  Légats  du  faint  fiége  jouif- 
fent  du  droit  de  prévention ,  quand 
il  eft  marqué  exprefiement  dans  les 
bulles  de  leur  légation  ,  &  qu'il  a 
plu  au  Roi  d'en  autorifer  l'exécu- 
tion par  des  Lettres -patentes  dû- 
ment enregiftrées  en  Parlement; 
mais  ils  ne  peuvent  conférer  en 
vertu  du  droit  de  prévention  ,  les 
dignités  des  Églifes  Cathédrales  ou 
Collégiales  qui  font  éleâives-con« 
firmatives. 

Le  Vice-Légat  d'Avignon  a  pa« 
reiilement  le  droit  de  prévenir  les 
collateurs  ordinaires  ic  les  Patrons 
eccléfiaftiques  pour  les  bénéfices  qui 
font  dans  l'étendue  de  fa  légation; 
mais  il  ne'peut  ufer  de  ce  pouvoir 
qu'il  n'ait  obtenu  du  Roi  des  Let- 
tres-patentes ,  &  qu'elles  ne  foient 
vérifiées  aux  Parlemens  d'Aix^  de 
Touloufe  &  de  Dauphiné. 

Les  bulles  des  Papes  pour  la  lé- 
gation d'Avignon  ,  comprennent 
dans  fa  forme  ordinaire  les  pro- 
vinces eccléfiaftiques  d'Arles ,  Àix , 
Vienne  Se  Embrun  ;  mais  fuivant 
les  maximes  du  Royaume ,  la  pro- 
vince Narbonnoife  ne  peut  être  va- 
lablement comprife  dans  cette  lé- 
gation. 

Les  Cardinaux  ne  font  pas  fujets 
aux  droits  de  prévention  ,  toit 
qu'ils  confèrent  ieuls  ou  avec  un 
Chapitte  ;  ainfi  ils  peuvent  confé- 
rer librement  pendant  fix  mois. 

Un  induit  accordé  par  le  Pape  à 
un  Collateur  pour  conférer  ,  avec 
la  claufe ,  libéré  &  iiciti  conftrre  vtf- 
Icas  y  empêche  la  prévention  ;  J'in- 

dult 


PRE 

itilt  àe  Meffiears  du  Parlement  leur 
donne  ce  privilège. 

Mais  la  prcvencion  eft  contre  les 
autres  expjctans,  tels  que  les  bre- 
vetaires  de  joyeux  avènement  & 
ceux  de  ferment  de  fidélité  ^  6c  con- 
tre les  gradués. 

Le  Pape  peut  conférer  par  pré- 
vention Ls  doyennés  &  autres  bé- 
néfices électifs  -  collarifs  ,  ou  qui 
font  cleftifs-confirmacifs  ,  à.  l'ex- 
ception néanmoins  des  Chefs  d'or- 
dre 6c  des  bénéfices  de  fondation 
laï|ae  qui  font  ékfbifs  par  le  ti- 
tre. 

Pour  les  bénéfices  éleûifs  fujets 
k  prévention,  il  faut  que  les  chofes 
fuient  entières^  car  C\  ceux  qui  ont 
droit  d*élire  ont  commencé  à  traiter 
"de  réieâion ,  &  à  donner  leurs  voix 
avant  la  fin  des  trois  mois  qui  font 
donnés  pour  Icleâion  ,  la  préven- 
tion ne  peut  avoir  lieu. 

En  Bretagne  le  Pape  ne  peut  pas 
prévenir  les  Collateurs  ordinaires  , 
attendu  quils  n  ont  que  quatre  mois 
de  l'année 9  pendant  lefquels  ils  peu- 
vent conférer.  Le  Pape  ne  peut  pas 
non  plus  y  prévenir  les  Patrons  laï- 
ques }  qu.inr  aux  Patrons  eccléfiaf- 
tiques  «  le  Collareur  ordinaire  con- 
fère  fur  les  préfentations  dans  tous 
les  mois  de  Tannée  ;  mais  le  Pape 
p  mt  le  prévenir  en  ajoutant  cette 
claufe^  cum  dtrogatione  juris  Patro* 
natus.  Il  y  a  des  Canoniftes  qui  tien- 
nent qae  dans  cette  province,  les 
Patrons  eccléiiaftiques  ne  font  fu- 
jers  à  prévention  «  que  dans  les 
mois  réfervés  au  Pape. 

Dans  les  autres  provinces  en  gé 
néral ,  le  Pape  ne  p  »ut  prévenir  les 
Patrons  laïques  .  mais  feulement  les 
Patrons  ou  Collateurs  eccléfiafti- 
ques. 

Miis  (I  le  pape  exprime  dans  fa 
provifioD ,  ^u  elle  ne  fera  valable 

Tonu  XXIU. 
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que  du  confentement  exptès  du  Pa« 
tron  laïque ,  &  que  celui-ci  ratifie 
expreffément  la  provision  dans  le 
tefnps  qui  lui  eft  donné  pour  pré- 
fenrer ,  en  ce  cas  elle  peut  valoir  SC 
non  autrement. 

Les  bénéfices  en  patronage  rair- 
te ,  comme  ceux  de  TUniverfiié  , 
ne  font  pas  fujets  a  la  prévention  , 
parceque  le  patronage  nyxce  eft  ré- 
puté laïque. 

Quand  le  droit  de  patronage  eft 
alternatif  entre  un  laïque  &  un  ec- 
clcfîaftique ,  le  Pape  peut  prévenir 
dans  le  tour  du  Patron  eccléfiafti* 
que  \  mais  quand  le  droit  de  pa- 
tronage eft  commun  ,  &  que  l'exer- 
cice n'en  aéré  rendu  alternatif  que 
pour  prévenir  des  difficultés  »  il  tij 
a  pas  iieu  i  la  prévention. 

Il  en  eft  de  même  quand  le  droit 
de  préfenter  n'appartient  â  «n  ecclé- 
f]  iftique  qu*â  caufe  d'un  fief  qui  eft 
uni  à  fon  bénéfice. 

La  provifion  donnée  par  le  Col- 
lateur  ordinaire  avant  celle  du  Pa- 
pe ,  empêche  l'effet  de  la  préven- 
tion ,  quoique  le  Patron  eccléfiafti- 
que  n'ait  préfenté  que  depuis  la 
provifion  de  l'Ordinaire  ,  pourvu 
que  ce  Patron  ait  préfenté  dans  le 
temps  qui  lui  eft  accordé  \  mars  la 
prélçntation  du  Patron  n'a  aucun 
effet  3  â  moins  qu'elle  n'ait  été  no- 
tifiée au  Collateur  ordinaire  ;  car 
le  Pape  ne  peur  prévenir  que  rébus 
int;gns  ,  &  Ah%  que  la  préfentation 
A\xVi\ivon pu ffivit  aures  Ordinarii ^ 
la  diligence  du  Patron  empêche 
la  prévention. 

Les  provifîons  données  par  l'Or- 
dinaire à  un  abfent  qui  répudie  la 
collation,  empêchent  U  prévention  ; 
il  en  feroit  autrement  fi  la  collation 
étoit  faite  à  un  abfent  fans  lui  en- 
voyer les  provifions  &  les  lui  noti- 
fier. 

H  b 
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Lorfqae  TOrdinaire  a  conféré  le 
même  jour  que  le  Pape  ou  le  Lé- 
gat ,  le  pourvu  par  l'Ordinaire  eft 
préféré,  quand  même  l'heure  fe- 
roic  marquée  dans  h  collation  du 
Pape,  &  qu'elle  ne  le  feroir  pas  dans 
celle  de  l-Ordinaire  ;.  parceque  ce- 
lui-ci étant  favorable  &  étant  fur  les 
lieux,  on  préfume  qu'il  a  prévenu  , 
&  que  la  Pape  n'a  pas  la  concur- 
rence 9  mais  feulement  la  pcéven- 
tion. 

Une  autre  redriftion  notable  que 
l'on  a  mife  à  ce  droit  de  prévention, 
fe  tire  de  la  règle  de  vcrijimili  no* 
titlâ  obuâs^pzt  laquelle  toutes  pro- 
vifions  de  Q>ur  de  Rome  font  de 
nul  effet ,  fi  entre  le  décès  &  la 
date  de  la  collation  du  Pape ,  il  n'y 
a  pas  aflez  de  temps  pour  que  le 
décès  puîffe  être  parvenu  â  fa  con- 
noilfance. 

La  prévention  n*a  pas  lieu  au 

Iiréjudice  de  la  régale ,  a  moins  que 
e  bénéfice  ne  fe  trouve  rempli  de. 
droit  &  de  fait  lorfque  la  régale  eft 
ouverte  ;.  la  prife  de  poflèifion  par 
Procureur  ne  feroit  même  pas  fufE« 
fanre  pour  ezcluire  la  régale. 

Enlin  la  prébende  théologale,  la 
pénitencerie,  les  bénéfices  affedés 
aux  Muficiens,  &  autres  qui  de- 
mandent des  qualités  perfonnelles , 
ne  font  pas  non  plus  (ujets  à  la  pré- 
vention. 

PRÉVENU  ,  UE}  participe  paflîf. 
f^(}yc[  Prévenir, 

On  dit  au  Palais,  un  homme  pré- 
venu de  crime;  pour  dire,  un  hom- 
me accufé  de  crime. 

PREVERANGES  j  bourg  de  France  , 
en  Berry ,  à  cinq  lieues,  fud-eft,  de 
la  Châtre. 

PRÉVÉSA  i  ville  épifcopale  ,  fituée 
dans  r Albanie,  fur  le  golfe  dcLarta^ 
â  vingt  huit  licttct,. nord  oueft,  de 
Lépante. 
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PREUILLÉ  LE  CHÉTIF;  bourg^dfc 
Fiance ,  dans  le  M  une  «  à  une  lieue^ 
ouell;ruJ-oneft  ,  du  Muns.  11  y  a. 
une  Eglife  collégiale. 
PREUlLLYjvillede  France,  en  Tou^ 
raine  ,  fur  la  Claiie  ,  à  cinq  lieues  ,. 
fud  eft,  de  la  Haye.  Il  y  a  une  Ab-« 
baye  d'hommes  de  l'Ordre  de  Saine 
Benoît,  laquelle  eft  en  commende,. 
&  vaut  environ  Z500  de  rente  ais. 
Titulaire.. 

Il  y  a  une  Abbaye  de.  mcme  nom 
de  l'Ordre  de  Cîceaux ,  dans  la  Brie 
Françpife  ,  à  trois  lieues,  eft-nord- 
eft,  de  Montereau.  Elle  eft  en  cooi* 
mende  ,  &  vaut  au  Titulaire  envi<-^ 
ron  15000  livres  de  rente*. 
PRÉVISION  ;    fubftantif    féminin;. 
Prdvijio.  Vue  des  chofes  futures.  Il 
n'a  d'ufage  que  dans  le  dogmatique». 
La  prévijîon  des  mérites  fjl ,  Jtlon: 
quelques-uns  j  le  fondement  de  lapré^, 
defiination.. 
PRÉVOIR  -,  verbe  aftif  irrégulier  de 
la  troifième  conjugaifon,  Pr^videre.. 
Juger  par  avance  qu'une  chofe  doir 
arriver,  Ceft  un  événement  que  per^, 
fônne  ne  pouvoit  prévoir, 

La  première  (yllabc  eft  brève,  &: 
la  féconde  longue. 

Conjugaison  &'quantitéprofof 
dique  des  autres  temps. 

Indicatif.  Futur.  Singulier.  Je 
prévoirai, tu  prévoiras,  il  prévoira. 

Pluriel.  HoVLs  prévoirons,  vous, 
prévoirez ,  ils  prévoiront» 

La  piemière  &  la  troifième  per- 
fonnes  du  fingulier  ont  toutes  leur$^ 
fyjlabes  brèves.  La  féconde  perfon- 
ne  8c  les  trois  du  pluriel  ,  ont  les^ 
deux  premières  fyUabes  brèves  &  1a 
troifième  longue. 

Conditionnel  préfenf.  Singulier •  Je. 
prévoirois ,,  tu  prévoiiois ,  il  pré* 
voiroit^ 

Pluriel.  Nous  prévoirions ,  vont 
gcéyoiiifi^  s  ils  prevoiroieat» 
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Tomes  les  perfonnes  des  deux 
Nombres  ont  les  deux  premières  fyl- 
labes  brèves  »  6c  la  croifième  lon- 
gue ,  excepte  la  croifième  perfonne 
du  fingulier,  qui  a  la  dernière  fyU 
labe  moyenne. 

Les  autres  temps  de  ce  verbe  fe 
conjuguent  comme  les  autres  temps 
du  verbe  VoiR.yoYe:^  ce  mot. 
PRÉVÔT  i  fubftantit  mafculin.  Nom 
que  Ton  donne  à  quelqu'un  qui  eft 
*  prépofé  pour  avoir  foin  de  quelque 
chofe,  pour  avoir  dire<5lion ,  auto- 
xité  fur  quelque  chafe^ 

On  appelle  Prévôt,  dans  quel- 
ques Èglifes  cathédrales  &  collé- 
giales. Te  Bénéficier  qui  eft  le  chef 
d'un  Chapitre.  Quelques  Chapitres 
d'Allemagne  ont  des  Prévôts  qui 
font  crodes  &  mitres.  On  appelle 
aufii  Prévôt ,  un  Bénéficier  pourvu 
d'un  Bénéfice  que  l'on  nomme  Pré- 
vôté. 
Prévôt  royal  ,  fe  dit  d*un  Officier 
qui  eft  le  chef  d  une  Juridiâion 
royale ,  appelée  Prévôté. 

En  quelques  endroits  les  pre- 
miers Juges  font  appelés  Châtelains  ; 
en  Normandie  on  les  appelle  Fi^ 
comtes  ;  en  Languedoc  &  en  Pro- 
.  vence ,  on  les  appelle  Figuier^ ,  Vi- 
<arii  ,  comme  tenans  la  place  du 
Comte-,  &  en  effet ,  les  Prévôt ,  Fi- 
comtes  y  ou  Figuiers ,  furent  établis 
i  la  place  des  Comtes,  lorfque  ceux- 
ci  fe  furent  rendus  propriétaires  & 
feigneurs  de  leur  gouvernement. 

Les  Prévôts  font  inférieurs  aux 
Baillis  &  Sénéchaux  j  ceux-ci  ont 
l'infpeâion  fur  eux  \  ils  avoient 
même  autrefois  le  pouvoir  de  les 
deftituer  \  mais  Philippe-Augufte 
en  1 1 90  leur  défendit  de  le  faire  j 
à  moins  que  ce  ne  fût  pour  meur- 
tre «  rapt ,  homicide  »  ou  trahifon. 

Philippe-le-Bel ordonna  en  ijoi 
que    les  Baillis  ne  ibutiendroienc 
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point  les  Prévôts  i  eux  fnbotdon.- 
nésy  qui  commettroient  des  injuft 
tices  j  vexations  ,  ufures  »  ou  autres 
excès  j  qu'au  contraire  ils  les  cor- 
rigeroient  de  bonne  foi ,  félon  qu'il 
paroitroit  jufte» 

Les  Prévôts  dévoient  ,  fuivant 
cette  même  Ordonnance  ^  prêter 
ferment  de  ne  rien  donner  à  leurs 
fupérieurs ,  à  leurs  femmes  ,  leurs 
enfans  ,  leurs  domeftiques  »  leurs 
parens ,  leurs  amis  ,  &  qu'ils  ne  fer 
roient  pas  à  leurs  fervices. 

Il  n'était  pas  au  pouvoir  du  JPre- 
vot  de  taxer  les  amendes. 

11  ne  pouvoit  pas  non  plus  pottr«' 
fuivre  le  payement  de  fon  dû  dans 
fa  Juftice. 

Une  Prévôté  étoit  la  recette  des 
droits  du  Roi  dans  une  certaine 
étendue  de  pays  \  il  ne  devoit  j 
avoir  qu'un  Prévôt ,  ou  deux  au  plus 
dans  chaque  Prévôté  \  cela  s'obfec-. 
voit  encore  en  1551. 

Ces  Prévôtés  furent  d*abord  ven- 
dues, c'eft-à-dire^  affermées  à  l'en* 
chère  par  les  Baillis  &  Sénéchanx> 
auxauels  il  étoit  défendu  de  les 
vendre  à  leurs  parens  ni  à  des  nor 
blés. 

Les  Baillis  faifoient  ferment  de 
n'affermer  les  Prévôtés  du  Roi  qu*ï 
des  perfonnes  capables. 

Saint  Louis  ne  voulut  plus  que 
la  Prévôté  de  Paris  fût  donnée  i 
ferme  comme  par  le  paffé  \  mais  il 
Ta  donna  en  garde  en  125  1  à  Etien- 
ne Boileau. 

Les  autres  Prévôtés  continuèrent 
néanmoins  encore  pendant  quelque 
temps  d'être  affermées. 

En  eflet ,  Louis  Hutin  accorda 
en  1)15  aux  habitans  d'Amiens  , 
que  dans  l'étendue  du  Bailliage  de 
cette  ville  les  Prévôtés  ne  pour- 
roient  être  affermées  pour  plus  de 
trois  ans^  &:  que.  ceux  qui  les  m,^ 
Uh  ij 
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ronc  une  fois  afFermées  ne  pour 

"•    roient  plus  les  tenir  enfuite. 

Philippe  de  Valois  commença  i 
réformer  cet  abus  ;  il  ordonna  en 
13)1  que  la  Prévôté  de  Laon  ne 
feroit  plus  donnée  à  ferme ,  mais 
qu'elle  feroit  donnée  à  garde  avec 
gages  compéiens. 

Par  une  ordonnance  du  1 5  Fé- 
vrier 1345  ,  il  annonça  qu'il  défî- 
roit  fort  pouvoir  fupprimer  tous  les 
Prévois  ;  Se  que  dans  la  fuite  les 
Prévôcés  fulTent  données  en  garde 

.     à  des  perfonnes  fuffifahtes. 

£c  en  eff^t,  par  des  lettres  du  zo 
Janvier  134^,  il  fit  ime  défenfe  gé- 
nérale de  plus  donner  les  Prévôtés 
A  ferme ,  attendu  les  grands  griefs 
&  dommages  qae  les  lujets  du  Roi 
en  foufTroient  y  il  ordonna  que  do- 
rénavant elles  feroient  données  en 
garde  à  perfonnes  convenables  qui 
feroient  élues  en  la  forme  prefcrite 

Î»ar  cette  ordonnance  pour  les  def- 
ervir ,  &  que  les  CUrgies  des  Pré- 
vôtés, c'eft-i-dire,  les  Greffes,  fe- 
roient annexées  &  adjointes  aux 
Prévôtés,  en  payement  des  gages 
des  Prévôts. 

Cependant  ce  règlement  fi  fage 
xiVut  pas  long  temps  fon  exécution  > 

Î^arceque ,  félon  que  le  difoit  Phi- 
ippe  de  Valois  ,  la  Juftice  en  étoit 
bien  moins  rendue  ;  que  les  domai- 
nes dépéri (Toient  ;  que  d  ailleurs  les 
Prévôts  &  Gardes  ne  pouvoient  par 
eux-mêmes  faire  aucune  grâce  ni 
rémifiion  d'amendes ,  même  dans 
les  cas  les  plus  favorables  j   mais 

Su'il  falloir  le  pourvoir  pardevers  le 
.oi ,  ce  quine  pouvoir  fe  faire  fans 
degrands  frais^c'eft  pourquoi,par  une 
autre  ordonnance  du  xi  Juin  1349, 
ce  Prince  ordonna  que  les  Pré- 
vôtés, les  Sceaux ,  &  les  Greffes  des 
Bailliages  &  Prévôtés,  feroient  don- 
ses  â  ferme  â  renchère  5  mais  ce-' 
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pendant  que  les  Prévôtés  ne  feroient 
pas  adjugées  au  plus  offrant,  à  moins 
que  celui-ci  ne  fut  reconnu  capable 
&  de    bonne  renommée  9   par  le 

i*ugement  des  perfonnes  fages  des 
ieux  où  feroient  ces  fermes. 

Il  régla  encore  depuis  en  1 3  5 1  ,que 
les  Prévôtés  ne  feroient  données  à 
ferme  qu'à  des  gens  habiles ,  fans 
reproches ,  &  non  clercs  ;  que  le« 
perfonnes  notées  ne  pourroient  les 
avoir ,  quand  même  elles  en  don- 
neroient  plus  que  les  autres  j  que 
les  Prévôts  fermiers  ne  pourroient 
pas  taxer  les  amendes.  Cette  fonc- 
tion fut  réfervée  aux  Baillis  ou  aux 
Échevins  j  félon  l'ufage  des  lieux. 

Charles  V  n'étant  encore  que  Ré- 
gent du  royaume  ,  défendit  aufii  de 
plus  donner  les  Prévôtés  à  ferme  } 
il  en  donna  pour  raifon  dans  une 
ordonnance  de  i^k6  ^  que  les  fer- 
miers exigeoient  des  droits  exorbi- 
tans. 

Mais  Tannée  fuivante  il  otdonna 
le  contraire ,  &  déclara  naturelle- 
ment que  c'étoit  parcequ'elles  rap- 
portoient  plus ,  lorfqu*elles  étoient 
données  a  ferme  j&  parceque  quand 
elles  étoient  données  en  garde ,  la 
dépenfe  excédoit  fouvent  fa  recette. 

Enconféquence,  on  faifoit  don- 
ner caution  aux  Prévôts  fermiers  , 
lefquels  étoient  comptables  du  prix 
de  leur  ferme ,  &  Ton  faifoit  de 
trois  ans  en  trois  ans  des  enquêtes 
fut  la  conduite  de  ces  Prévôts. 

Il  leur  étoir  défendu  de  faire 
commerce  perfonnellement,  ou  par 
des  perfonnes  interpofées ,  &  d*ctre 
affociés  avec  des  commerçans. 

Les  gens  d'Églife  ,  les  nobles  » 
les  avocats ,  les  fetgens  d'armes ,  Se 
autres  officiers  royaux  ,  ne  pou- 
voient être  reçus  à  prendre  à  ferme 
les  Prévôtés ,  de  peur  qu'ils  nempê« 
chalTesr  d'autres  perfonnes  d'y  mecr 
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tre  leari  enchères ,  te  que  par  leur 

EttifFance  ils  n*opprimaEenc  les  ha- 
irans  de  ces  Prévôtés. 
Cependant  on  faifoit  toujours 
des  plaintes  contre  les  Prévêts 
fermiers  ;  pour  les  faire  cefTer 
il  fut  ordonné  par  des  lettres  du 
7  Janvier  1407,  qu'il  feroit  fait 
dans  la  Chambre  des  Comptes  avec 

Î|uelquesConfeiIlersdu  grand  Con- 
eil  &  du  Parlement  ^  &  quelques- 
uns  des  Tréforiers ,  une#leftion  de 
Prévôts  en  garde  que  l'on  choifiroit 
entre  ceux  qui  demeuroient  dans  les 
lieux  mêmes  ou  dans  le  voifinage  , 
&  qu'ils  feroient  pourvus  de  gages. 

Depuis  ce  temps,  les  Prévôts 
royaux  y  ont  été  créés  en  titre  d'of- 
fice ,  de  même  que  les  autres  offi- 
ciers de  Judicature. 

Les  Prévôts  royaux  connoident 
en  première  irftance ,  de  même  que 
les  autres  Juges  royaux ,  de  toutes 
les  affaires  civiles  &  criminelles  en- 
tre leurs  Judiciables»  &  par  appel , 
des  fentences  rendues  dans  les  Juf- 
tices  des  feigneurs  de  leur  reflorr. 

11  faut  néanmoins  excepter  les 
cas  royaux  ,  dont  la  connoiflTance 
appar  tien  taux  Baillis  &  Sénéchaux, 
&  celle  des  cas  Prévàraux ,  qui  ap- 
partient aux  Prévôts  dis  Maréchaux 
de  France. 
Prévôt  db  l'Hôtel  dv  Roi  ,  ou 
GRAND  Prévôt  de  France  ,  fe  dit 
d'un  Officier  de  la  Maifon  du  Roi , 
qui  connoît  des  cas  criminels  qui 
arrivent  à  la  fuite  de  la  Cour ,  & 
de  certaines  matières  civiles ,  où 
les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi 
ont  intérêt ,  &  qui  a  infpedion  fur 
ce  qui  regarde  le  prix  des  vivres  né- 
ceflaires  pour  la  fubfiftance  de  la 
Cour. 

Du  Tillet  j  &  après  lui  quelques 
autres  Auteurs  ont  avancé,  que  le 
Roi  des  libauds  exer^oic  auuefois 
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la  charge  de  grand  Prévôt ,  &  qu'il 
fut  intitulé  Prévôt  de  l* Hôtel  tous  le 
règne  de  Charles  VI. 

Miraulmoat  au  contraire  ^  fait 
descendre  le  Prévôt  de  l'Hôtel  des 
Comtes  du  P<àlais. 

Mais  les  uns  8c  les  antres  fe  font 
trompés j  ce  que  l'on  peut  dire  de 
plus  certain  à  ce  fujet ,  e(l  que  Tau^ 
torité  du  Prévôt  de  l  Hôtel  dérive 
de  celle  du  grand  Sénéchal  qui  exif* 
toit  en  même  temps  que  le  Comte 
du  Palais,  mais  dont  l'autorité  ne* 
toit  pas  fi  étendue  que  celle  du 
Comte  du  Palais  j  du  Sénéchal  elle 
paiïà  au  Bailli  du  Palais  »  de  celui- 
ci  au  grand  Maître ,  du  grand  Maî« 
tre }  aux  Maîtres  d'Hôtel ,  &  de 
ceux-ci  au  Prévôt  de  l'Hôtel. 

Sous  le  terme  de  iauds  ou  rU 
bauds ,  on  entendoit  dans  l'origine 
des  hommes  ^  forts  &  déterminés  , 
propres  i  faire  un  coup  de  main  } 
ce  terme  de  ribaùds  fe  prit  dans  la 
fuite  en  mauvaife  part ,  à  caufe  de 
la  licence  &  des  débauches  aux- 
quelles s'adonnoient  ces  ribauds. 

Le  Roi  des  ribauds  étoit  le  chef 
des  Sergens  de  l'Hôtel  du  Roi,il  avoi t 
lui-même  fon  Prévôt  ou  prépofé 
qui  exécutoit  fes  ordres  j  fes  fonc- 
tions confiftoient  i  chafTer  de  la 
Cour  les  vagabonds,  filoux,  fem*» 
mes  débauchées ,  ceux  qui  tenoienc 
des  brelands  ,  &  autres  gens  de 
mauvaife  vie  ,  que  l'on  comprenoit 
tous  fous  le  nom  de  ribauds  ;  il  avoir 
foin  que  pcrfonne  ne  reliât  dans  la 
maifon  du  Roi  pendant  le  dîner  & 
le  fouper  ,  que  ceux  qui  avoienc 
bouche  à  Cour,&  d'en  faite  for- 
tir  rous  les  foirs  ceux  qui  n'avoienc 
pas  dioit  d*y  coucher^  enfin  il  prè- 
toit  main  forte  à  Texécution  des 
jugemens  qui  étoitnt  rendus  par  le 
Bailli  du  Palais  j  ou  autre  qui  avoir 
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alors  I A  jurididion  i  la  fuite  de  la 
Cour. 

Quelques-uns  croyenc  que  le  Roi 
des  ribauds  fut  fupprimé  en  1411  » 
&  que  le  Prcvôc  de  l'Hôtel  lui  fuc- 
céda  \  d'autres  difent  qu  il  ne  fut 
établi  qu'en  1475* 

Mais  BoutilUcr  qui  floriffoit  en 
1459,  parie  du  Roi  des  ribauds, 
comme  étant  encore  extftant;  & 
d'un  autre  côté  ^  les  Hiftoriens  nous 
apprennent  que  le  Prévôt  de  VHôtel 
étoit  déjà  établi  dès  145  5  3  puifque 
\t%  grandes  chroniques  de  l'Abbaye 
de  Saint  Denis  rapportent  qu'en 
cette  année ,  Jean  de  la  Gardctte  , 
Prévôt  de  VHôtel^  arrêta  fur  le  pont 
de  Lyon ,  le  Roi  y  étant ,  Otho  , 
Capellan  Argentier  de  S.  M.  & 
que  le  Prévôt  de  t Hôtel  aflîfta  en 
1458  au  procès  du  duc  d'Alen^on; 
ainfi  cet  Officier  &  le  Roi  des  ri- 
bauds eviftans  en  même  temps ,  l'un 
ne  peut  avoir  fuccédé  à  l'autre. 

Le  Roi  des  ribauds  qui  étoit  or- 
dinairement TuB  des  archers  du 
Prévôt  de  l* Hôtel  ^  fe  trouva  par  la 
fuite  confondu  parmi  les  archers  de 
ce  Prévôt;  fe$  fergens  fubfîftèrent 
encore  quelques  temps  fous  le  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  y  mais  ils  furent  aufli 
fuppcitnés  s  locfque  Louis  XI  créa 
des  gardes  fous  le  Prévôt  de  l'Hôtel. 

Il  réfuUe  aufli  de  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  que  le  Prévôt  de  l'Hôtel 
n'a  pas  non  plus  fuccéié  aux  Prévôts 
des  Maréchaux  qui  exerçoient  leur 
office  i  la  fuite  de  la  Cour  ^  çuifque 
du  temps  de  T"ttan  l'Hermire ,  le- 
quel vivoit  encore  en  147^  ,  &  qui 
cft  le  dernier  qui  ait  exercé  cet  of- 
fice ,  il  y  avoir  déjà  un  Prévôt  de 
l'Hôtel  ;  il  exiftoit  mcme  ,  comme 
on  Ta  déjà  vu ,  avant  145$* 

Le  Prévôt  de  l'Hôtel  prêtoit  au- 
trefois ferment  entre  les  mains  du 
Chancelier  de  France.    Richelieu 
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fut  le  premier  qui  le  prêta  eAcr e  les 
mains  du  Roi  »  ainG  que  cela  s'eft 
toujours  pratiqué  depuis  ce  temps. 

L'office  de  Grand-Prévôt  de  Fran- 
ce j  qui  eft  uni  â  celui  de  Prévôt  de 
l'Hôtel,  eft  auffi  fort  ancien.  Les 
Provisions  de  Meffire  François  Du- 
pleffis  ,  Seigneur  de  Richelieu  j 
vingt  unièmt  Prévôt  de  l'Hôtel  y  nous 
apprennent  que  la  charge  d!^;  Grand-- 
Prcvôt  de  r Hôtel  fut  poffédée  avant 
lui  par  1^  fieur  Chardion  ,  quiexer- 
'Çoit  dès  1 5 14.  Il  fut  peut-être  le 
premier  des  Grands  Prévôts^à  moins 
que  cette  charge  n'eût  été  créée 
pour  Triftan  &  pour  Monterad  ;  on 
croît  que  ce  dernier  polféda  la 
charge  de  Grtw^-Pr/vor  depuis  qu'il 
fe  fut  démis  de  celle  de  Prévài  de 
rHôteL 

Comme  la  charge  de  Grand-Pré^ 
vôt  paroifToit  éteinte  à  caufe  qu'il 
n'y  avoit  pas  été  pourvu  depuis  la 
xnort  de  Monterad ,  le  Roi  par  les 
Provifions  de  M.  de  Richelieu ,  la 
rétablit  en  fa  faveur  pour  la  renir 
conjointement  avec  celle  de  Prévôc 
de  l'Hôtel. 

Par  un  arrêt  du  Confeîl  du  j  Juin 
1589  ,  le  Roi  déclara  n'avoir 
jamais  enrendu ,  &  qu'il  n'enten- 
doit  pas  qu'à  l'avenir  la  qualité  de 
Grand' Prévôt  fût  attribuée  â  d'autre 

Îu'au-Pr/vordefon  Hôtel  &  Grande 
Wvôt  de  France  ;  ce  qui  a  encore 
iré  confirmé  par  deux  autres  arrêts. 
Le  tribunal  de  la  Prévoté  de  l'Ho- 
rel  eft  compofé  du  Prévôt  &c  de  plu- 
fieurs  autres  officiers  j  favoir ,  de 
deux  Lieutenans-Généraux ,  civils» 
criminels  &  de  Police  qui  fervent 
alternativement  l'un  à  Paris ,  l'autre 
i  la  Cour ,  un  Procureur  du  Roi , 
unSubftitut  »  un  Greffier-Receveur 
des  confignations  »  deux  Commis- 
Greffiers,  unTréforier-payeur  des 
£ageS|  douze  Procureurs  ^  quatorze 
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Halifiers  j  trois  Notaires ,  doât  ileax 
enc  éré  créés  en  154^  à  Tindar  de 
ceux  de  Paris  pour  la  fuite  de  la 
Cbur  &  des  Confeils  du  Roi  y  le 
troifîème  a  été  établi  par  coinmif- 
fion  du  ConfeiL 

Outre  ces  officiers  de  robe ,  le 
Prévôt  de  THotel  a  fous  lui  un 
Lieutenaor-Général.  ordinaire  d*é- 
pée,  quatre  autres  Lieutenans  d'é- 
pée  ,  douzQ  Capitaines-Exempts  , 
&  quatre- vingt  huit  Gardes  ,  un 
Ivlaréchal  des  logis ,  un  Trompette  ; 
il  y  a  auifi  un  Lieutenant  &  deux 
Gardes  qui  fervent  près  de  M.  le 
Garde  des  Sceaux  )  &  un  Garde  dé- 
taché auprès  &  fous  les  oidres  de 
chaque  Intendant  de  Province. 

Il  n  eft  point  de  tribunal  qui  ait 
donné  lieu  à  tant  de  conflits  de 
Juridiétion  que  la  Prévôté  de  THô 
tel  :  fes  oHiciers  prétendoient  pou- 
voir connoître  de  partages  de  fuc- 
eeflions ,  nommer  tuteurs  des  mi» 
neurs ,  appofer  des  fcellés  hors  des 
maifons  royales  par  droit  de  fuite  ; 
en  un  mot  ils  fe  prétendoient  Juges 
ordinaires  de  toutes  les  affaires  per- 
iônnelles  ,  poflefToires  &  mixtes  ^ 
dans  lefqueltes  les  perfoiiues  de  la 
Cour  &  de  la  fuite ,  les  Commen- 
£iux  Se  domeftiques  de  la  maifon 
du  Roi  avoient  intérêt  ;  mais  leur 
compétence  vient  d'être  fixée  par 
an  arrêt  du  Confeil  du  premier 
Avril  176  a  ,  d'une  manière  fi  claire 
9c  Cl  précife  j  que  Ton  n'a  plus  de 
conflits  à  craindre  entre  eux  Se  les 
Juges  ordinaires.  Voici  quelles  font 
les  difpofitîons  de  cet  arrêt. 

^rc.  u.^  Le  Prévôt  de  l'Hôtel  de 
Sa  Majefté  connoîtra ,  à  l'exclufîon 
de  tous  autres  Juges». de  tous  cri- 
mes  &  délits  commis  dans  les  pa- 
lais ,.  châteaux  Se  maifons  royales 
dans  lefquelles  Sa  Majedé  fera  fon 
habiiacion   a&ueile  j:  Se  dans  bs 
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bâtlmens  ,  cours  »  bafTe^cours  & 
jardins  en  dépendans ,  même  dans 
les  logemens  loués  par  fes  ordres  ,. 
pour  fupplément  defdits  palais  ôc 
châteaux. 

An,  1.  La  difpofition  de  Tarticle 
précédent  feraobfervée  à  Tégard  de 
tous  les  lieux  qui  feroient  habités 
pir  Sa  Majedé  en  voyage  ou  au- 
trement*. 

Arc.  j.  Ledit  Prévôt  connoîtra 
pareillement^  à  Tex^lulion  de  tous 
autres  Juges  ,  des  crimes  6c  délits 
commis  dansées  plais  des  Tuile- 
ries y.dvL  Louvre  &  du  Luxembouig». 
bâtimens ,  cours  &  jardins  e«  cié* 
pendans  ,  même  dans  les  logemens* 
défîmes  aux  arcifles  dans  les-  gale* 
ries  du  Louvre ,  aux  Gobehns ,  ôc 
à  la  Savonnerie  >  &  ce  encore  que: 
Sa  Majefté  ne  foit  pas  adtueUe- 
ment  en  fa  ville  de  Paris. 

Art.  4.  Dans  tous  les  aurres  châ^ 
teaux  &  maifons  royales  où  Sa  Ma- 
jefté ne  fera  pas  fa  demeure  aéfcuelle,. 
la  jurifdiâion  criminelle  fera  exer- 
cée par  les  Juges  ordinaires»  ain(i> 
que  dans  tous  les  autres  lieux  de 
leur  territoire  ,  même  à  Tégard  des^ 
Gouverneurs ,  Capitaines  ,.Suiflfes  ,, 
Portiers,  Gardes-cnalfcs,  ou  de  ceux, 
à  qui  Sa  Majefté  auroir  accordé  des. 
logemens  dans,  lefdits  châteaux  &c 
maifonsii. 

An.  J.  Lorfque  Sa  Majefté  com- 
mandera fes  armées  en  perfonne,, 
ledit  Prévôt  aura  la  connoiffance  dé- 
tour crimes  &  délits  commis  dans, 
le  quartier  du  Roi; 

Art.  6.  Ledit  Prévôt  fera  faire 
exadlement  des  rondes&  patrouille» 
dans  les  dix  lieues  à  la  ronde  du 
lieu  qui  fera«  aâuellement  habité. 
par  Sa  Majefté  ,  Çera  arrêter  les  va- 
gabond&3  gens  fans  aveu,  ou  amres^ 
qui  troubleroient  la  fûretoSc  la  tran^ 
quilhté  de  la  Cour  ^  &  pourra  Uur. 
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faire  leur  procès,  lorfqu'il  aura  pré- 
venu les  Juges  ordinaires. 

Anj.  Ledit  Pfcvôc  connoîcra  ,  à 
Texclufion  de  tous  Juges,  des  cri- 
mes  ic  délits  commis  dans  ladite 
étendue  de  dix  lieues  ,  tant  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  font  aékuelle- 
Bient  de  fervice  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté,  de  la  Reine  &  de  la  Famille 
Royale ,  que  par  lefdites  perfonnes 
aétuellement  de  fervice,  fans  que, 
fous  aucun  prétexte,  il  puifle  y 
prendre  connoiflance  defdits  crimes 
&  délits  ,  à  l'égard  d'aucun  autre 
que  de  ceux  portés  au  préfent  arti- 
cle«&  au  précédent. 

Art.  8'  N'entend  Sa  Majeftécona- 
>rendre  dans  ladite  étendue  de  dix 
ieues,  la  ville  Paris  &  fes  faux- 
>ourg$ ,  dans  lefquels  ville  &  faux- 
>ourgs  ledit  Piévôt  ne  pourra  exer- 
cer aucune  jurifdi£ïion  criminelle, 
û  ce  n'eft  feulement  dans  les  lieux 
portés  par  l'article  3  du  préfent  Ar- 
rêt :  &  à  regard  des  crimes  ^  délits 
commis  dans  ladite  ville  Se  faux- 
bourgs  pendant  que  Sa  Majefté  y 
fera ,  il  n'en  pourra  connaître  que 
lorfqu'il  s'agira  de  crimes  &  délits 
commis  entre  perfonnes  attachées 
i  fon  fervice  ou  à  celui  de  la  Reino 
&  de  la  Famille  Royale  :  &  en  cas 
qu'ils  ayent  été  commis  entre  lefdi- 
tes perfonnes  &  des  bourgeois  de 
ladite  ville ,  Se  autres,  la  connoif- 
fance  ne  lui  appartiendra  qu'au  cas 
qu'il  ait  prévenu  les  Juges  ordi^ 
r^aires. 

An.  p.  Ne  feront  compris  dans  le 
nombre  d;;s  Commenfaux ,  Officiers 
ou  autres  perfonnes  attachées  à  la 
f^ite  4e  Sa  Majefté  ou  à  celle  de  la 
Reine  ou  de  la  Famille  Royale,  que 
ceu]|  qui  font  it\fcrits  dans  les  états 
(pnregiftrés  en  la  Cour  des  Aides 
de  Paris. 

An.  10.  La  juridi^ion  dudic  Prévôt 
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n*aura  lieu  fur  lefdites  perfonnes  f 
que  pendant  le  fervice  qu  elles  doi- 
vent à  Sa  Majefté  ou  à  la  Reine  SC 
à  la  Famille  Royale,  fans  qu'après 
le  temps  dadit  fervice  expiré  ^  il 
puifle  continuer  de  l'exercer,  s'il 
n'y  a  eu  auparavant  un  procès -ver-* 
bal  de  capture ,  ou  une  information 
commencée  par  lui  ou  fon  Lieuce-^ 
nanr. 

Are.  II.  Dans  les  cas  où  ledic 
Prévôt  ne  feroit  compétent  qu'i 
raifon  du  lieu  où  Sa  Majefté  auroic 
fait  fon  habitiiion ,  fi  elle  vient  i 
en  changer  j  il  ne  pourra  exercer  fa 
juridiction ,  qu'autant  qu'il  y  aura 
eu  auparavant  un  procès- verbal  de 
capture,  ou  une  information  faite 
par  lui  ou  par  fon  Lieutenant. 

Art.  II.  Déclare  au  furplus  Sa 
Majefté  qu'elle  n'entend  préjudi- 
cier  par  le  préfent  Règlement ,  aux 
privilèges  accordés  à  certaines  per-» 
fonnes  â  raifon  de  leur  dignité  ou 
de  leur  état ,  qui  feront  gardés  Sc 
obfervés  ,  ainfi  qu'ils  Toni  été  oa 
dû  l'être  ci^devant. 

Art.  Js-  Ledit  Prévôt  ne  connoî- 
tra  du  crime  de  rapt ,  de  violence 
ou  de  féduftion ,  a  Texclufion  de 
tous  autres  Juges  ,  que  dans  le  cas 
où  il  aura  été  commis  dans  Tinté^ 
rieur  des  palais ,  maifons  royales  SC 
châteaux  dans  lefquels  Sa  Majefté 
fera  fon  habitation  aâuelle,  ou  dans 
leurs  dépendances  ^  &  les  Juges  or- 
dinaires en  connoitront  en  tous  au-- 
très  cas ,  Sci  l'égard  de  toutes  per- 
fonnes ,  fans  exception. 

Art.  14.  Dans  toutes  les  caufes 
&  procès  civils,  dont  la  connoif* 
fance  appartient  audit  Prévôt  j  il 
connoîtra  pareillement  du  faux  qui 
y  fera  incident ,  fans  que  fous  pré- 
texte du  lieu  ou  de  la  perfonne»  il 
puifte  coonoître  du  faux  incident 

au« 
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EUX  cAïiCcs  8c  procès  pendans  devant 
les  autres  Juees. 

-rfrr.  75.  Ne  pourra  ledit  Prcvot 
connoicre ,  en  aucun  cas ,  du  crime 
de  duel,  circonftances  &  dépen- 
^nces ,  encore  qu'il  eût  été  com- 
mis dans  des  lieux  ou  par  des  per- 
fonnes  foumifes  à  Iz  jurididion  , 
fauf  i  lui  d'informer  dudit  crime , 
même  d'arrcter  les  prévenus  en  fla- 
grant délits  i  auquel  cas  »  il  fera  te- 
nu de  renvoyer  les  charges ,  infor- 
mations &  procédures  ,  Se  ceux 
3u'il  auroit  arrêtés ,  dans  les  Cours 
c  Parlement  &  Confeils  Supérieurs 
1>our  y  être  ledit  procès  continué  â 
a  pourfuite  Se  diligence  des  Pro- 
cureurs Généraux  de  Sa  Majefté  j  en 
la  forme  portée  par  les  Ordon- 
nances. 

^rt.  i6.  Les  lettres  d'abolition  ^ 
de  pardon  àc  de  rémiflîon  »  qui  au- 
roient  été  accordées  pour  crimes  & 
délits  inftruits  par  ledit  Prévôt ,  lui 
feront  adredées ,  &  fera  par  lui  pro- 
cédé i  leur  entérinement  en  la 
forme  prefcrite  par  les  Ordonnan- 
ces. 

Art.  77.  Dans  toutes  les  matiè- 
res attribuées  audit  Pcévot ,  les  Ju- 
ges ordinaires  pourront  informer  Sl 
décréter ,  à  la  charge  de  renvoyer 
le  procès  &  les  accufés  audit  Pré- 
vôt; Se  pourra  pareillement  ledit 
Prévôt  informer  &  décréter  pour 
crimes  commis  dans  tous  les  lieux 
où  il  peut  exercer  fa  juridiction  , 
encore  que  la  connoiflance  du  crime 
ou  délit  ne  lui  appartienne  pas;  à  la 
charge  pareillement  de  renvoyer  le 
procès  éc  Taccufé  aux  Juges  ordi- 
naires qui  en  doivent  connoître. 

Art.  18.  Ledit  Prévôt  ou  Ton  Lieu- 
tenant pourra  rendre  feul  les  ordon 
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antres  juçemei>s  préparatoires  >  in- 
terlocutoires Sl  définitifs  t  il  ne  les 
pourra  rendre  qu'avec  fix  Maîtres 
des  Requêtes  de  l'Hôtel  au  moins 
ou  fix  des  Cpnfeillers  du  Grand 
Confeil,  ou  des  Cours  de  Parle- 
ment -,  &  lorfque  Sa  Majefté  fera 
en  voyage ,  ou  hors  du  lieu  ordi- 
naire de  fon  habitation ,  s'il  ne  fe 
trouve  pas  à  fa  fuite  fuflSfamment 
de  Maîtres  des  Requêtes  oudefdits 
Confeillers»pour  remplir  ledit  nom- 
bre ,  il  y  appellera  fix  des  Officiers 
des  Bailliages  ou  Sénéchauffées,  mê- 
me des  autres  Juftices  Royales  qui 
fe  trouveront  les  plus  proches  des 
lieux  où  Sa  Majefté  fera;  &  les  ju- 
gemens  ainfi  rendus ,  feront  exécu- 
tés en  dernier  renfort  &  fans  appel. 
-^r/./p.Dans  tous  les  cas  où  il  fera 
néceflaire  de  mettre  le  fccllé  dans 
llntérieur  des  pftlais  de  Sa  Majefté 
Se  autres  lieux  énoncés  dans  les  ar- 
ticles I  ,  1 ,  3  &  5  du  préfent  Ar- 
rêt j  il  ne  pourra  être  appofé  &  levé 
que  par  ledit  Prévôt  ou  autre  Offi- 
cier de  la  Prévôté  delHôtel. 
Art.  20.  L'appofition  &  la  levée  des 
fcellés  appartiendront  pareillement 
audit  Prévôt ,  lorfque  les  perfonnes 
attacnées  à  la  fuite  de  Sa  Majefté 
ou  à  celle  de  la  Reine  Se  de  la  Fa« 
mille  Royale,  décéderont  pendant 
le  temps  de  leur  fervice ,  dans  des 
-  logemens  par  eux  occupés  pour  le- 
dit temps  feulement.  Mais  s*iU  dé- 
cèdent, même  pendant  le  temps 
de  leurdit  fervice ,  dans  des  mai- 
fons  à  eux  appartenantes  ,  ou  qu'ils 
auroient  louées  pour  un  temps  plus 
long  que  celui  dudir  fervice ,  lefdi- 
tes  appofiiions  &  levées  des  fcellés 
appartiendront  aux  Juges  ordinai- 
res. 

Art.  21.  Les  inventaires  feront 
faits  par  tels  Notaires  que  les  par- 
ties voudront  choifir  ;  &  dans  le 

li 
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Art:  39.  Ledit  Prév&t  pourra  faU 
re  publier ,  toutes  les  fois  que  be- 
foin  fera  »  les  O  rdonmances  pour  la 
police  de  ladite  cour,inème  en  ren- 
dre de  nouvelles,  s*il  eft  nécetTaire» 
&  la  connoifTance  de  tout  ce  qui 
concernera  leur  exécution  »  lui  ap- 
partiendra exclufivecnenc  à  tous  au- 
tres Juges. 

Aru  40.  Les  Ordonnances  6c  Ré- 
glemens  concernant  la  propreté  des 
rues  des  lieux  que  Sa  Majefté  ha- 
bitera, ic  pour  les  boues  &  lanter- 
nes ,  feront  faits  par  le  Juge  ordi- 
naire des  lieux  j  &  il  connoitra  de 
toutes  les  contraventions  ic  contef- 
tations,  ce  concernant  ;  fauf ,  en  cas 
de  négligence  de  fa  part ,  à  y  être 
pourvu  de  l'autorité  de  Sa  Majefté, 
ainfi  qu'il  appartiendra. 

Arc.  41,  Les  Ordonnances  de  Po- 
lice  rendues  par  ledit  Prévôt,feront 
exécutées  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  ,  &  fans 
préjudice  d'icelles ,  fauf  Tappel  au 
Grand  Confeil  de  Sa  Majefté. 

An.  42.  Veut  néanmoins  Sa  Ma- 
jefté, queti  elles  ont  été  rendues 
pendant  le  cours  de  fes  voyages  , 
^  ailleurs  que  dans  le  lieu  de  fon  ha- 
bitation ordinaire  «  &  qu  il  fe  trou- 
ve ï  fa  fuite  trois  Maîtres  des  Re- 
quêtes de  fon  Hôtel,  l'appel  en  foit 
porté  pardevant  eux ,  pour  y  être 
ftatué  en  dernier  refTort ,  fommai- 
rement  &  fans  frais  ,  en  la  forme 
prefcrite  par  le  Règlement  du 
Confeil  pour  l'inftruâion  des  in- 
cidcns. 

Art.  43.  Ledit  Prévôt  aura  la  po- 
lice des  fpeâacles  qui  auront  été 
établis  par  permifllion  de  Sa  Ma- 
jefté dans  les  lieux  où  elle  fera  fon 
féjour. 

Art»  44.  N^entend  Sa  Majefté 
comprendre  la  ville  de  Paris ,  dans 
iout  ce  qui  a  été  réglé  par  les  arti- 
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clesptécédens  concernant  Texe^cicé 
de  la  police  par  ledit  Prévôt  :  veut 
Sa  Majefté  que  ,  foit  en  fon  abfen- 
ce  f  foit  en  fa  préfeuce ,  il  ne  poiflb 
l'exercer  que  dans  l'intérieur  des 
palais  &  autres  lieux  mentionnés 
dans  l'article  5  du  préfent  Arrè|. 

Art.  ^/.  Tout  ce  qui  eft  porté 
par  le  préfent  Arrêt  fur  la  juridic« 
tion  dudit  Prévôt ,  aura  lieu  dans 
les  cas  où  la  Reine ,  ou  l'un  des 
Princes  ou  des  Princeftes  de  la  Fa« 
mille  Royale»  ne  fe  trouvant  pas 
avec  Sa  Majefté ,  elle  aura  chargé 
ledit  Prévôt  ou  fon  Lieutenant ,  de 
faire  le  fervice  auprès  de  leur  per^ 
fonne. 

Art.  46.  Ledit  Prévôt  connoitra 
en  première  inftance ,  &  à  la  charge 
de  l'appel  audit  Grand  Confeil,  des 
conteftations  qui  pourront  concer- 
ner la  validité  ou  invalidité  des 
privilèges  de  ceux  des  Marchands 
&  Ârtifans  attachés  ï  la  Cour  & 
fuite  de  Sa  Majefté  ^  qui  exerceront 
au(fi  leur  profeflion  &  art  en  la  villa 
de  Paris  ou  fes  fauxbourgs ,  fans 
qu'ils  puifTent  être  traduits  ailleurs 
pour  raifon  de  leurs  privilèges. 

Art.  4T.  Seront  au  furplus  lefdits 
Marchands  &  Artifans  tenus  de  fe 
conformer  aux  rcglemens  faits  pour 
l'exercice  &  police  des  arts  &  mé'- 
tiers  de  ladite  ville  ;  &  en  cas  de 
contravention^ les  Maîtres  £c  Gar- 
des, &  les  Jurés  des  Communautés 
Dourroni  faire  la  vifite  chez  lefdits 
Marchands  &  Artifans,  à  la  charge 
de  prendre  TOrdorinance  du  Lieu- 
nant  Général  de  Police ,  &  de  fe 
faire  affifterd'an  Commiflaire:  & 
les  conteftations  oui  naîtront  à  ce 
fujet,  feront  portées  pardevanc  le- 
dit Lieutenant  Général  de  Police  % 
&  par  appel  au  Parlement  de  ladite 
ville.  • 

An.  4S.  Les  Cominenfauz  de  Sa 
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Afajefté  &  les  perfonoes  attachées 
i  fon  fervice  ou  à  celui  de  la  Reine 
&  de  la  FairîLlle  Royale,  pourront 
être  afCgnées  pardevanc  ledit  Pré- 
vôt 9  dans  tous  les  cas  dont  la  con- 
xiaiflfance  lai  eft  attribuée  par  le  pré- 
fent  Arrêt ,  fans  préjudice  auzdites 
perfonnes  de  faire  ufage  de  leur 
droit  de  committimus  dans  les  cas 
portés  par  les  Ordonnances  ;  fans 
néanmoins  que  lefdits  committimus 
puiflTent  avoir  lieu  ,  lorfqull  fera 
queftioiT  de  la  police  ou  des  privi- 
lèges accordés  aux  Marchands  '& 
Arcifans  écant  à  la  fuite  de  la  Cour. 

Art.  4p.  Ordonne  Sa  Majefté  que 
le  préfent  Arrêt  fera  exécuté  en  tout 
fon  contenu ,  même  à  Tégard  des 
conflits  8c  autres  conteftations  qui 
feroient  encore  indécis  ^  &  ce  non« 
obftant  routes  chofes  a  ce  contrai- 
res. 

L  appel  des  Jugemens  de  la  Pré^ 
voté  de  l'Hôtel  en  matière  civile, 
fe  relevoit  au  Grand  Confeil  avant 
la  fuppreflion  de  ce  Tribunal  :  il 
doit  aujourd'hui  fe  relever  au  Par- 
lement. 
pRivÔT  db'Paris  ,  fe  dit  d'un  Ma- 
giftrat  d'épée  qui  eft  le  Chef  du 
Châtelet«  ou  Prévôté  &  Vicomte 
de  Paris ,  juftice  royale  ordinaire 
de  la  capitale  du  royaume. 

L'étaDliflTement  de  cet  Office  re* 
monte  jufqu'â  Hugues  Capet  \  la 
ville  de  Paris  fie  tout  le  territoire 
qui  en  dépend ,  étoient  alors  gou* 
Ternes  par  des  Comtes  qui  réunif- 
foient  en  leur  perfonne  le  gouver- 
nement politiaue  ic  militaire  ^  l'ad- 
mîniftration  ae  la  juftice  fie  celle 
des  finances.  Us  rendoient  la  juftice 
en  perfonne  dans  Paris ,  fie  avoient 
fous  eux  un  Vicomte  qui  n*éroit 

I»as  Juge  de  toute  la  ville,  mais  feu- 
ement  d'une  petite  portion  qui  for- 
^  mQxc  le  fief  de  U  Vkomtç  fie  d'un 
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certain  territoire  an -dehors.  Hu-* 
gués  Capet  qui  étoit  d'abord  Comto 
de  Paris  ^  étant  parvenu  à  la  Cou- 
ronne en  987  ,  y  réunit  le  Comté 
de  Paris  qu'il  tenoit  en  fief  j  fic 
l'office  de  Vicomte  ayant  été  fup- 
primé  vers  Fan  i05Z  ,  le  Vrévot  de 
Paris  fut  infticué  pour  faire  toutes 
les  fondions  du  Comte  fic  du  Vi* 
comte  ^  c'eft  pourquoi  le  titre  de 
Vicomte  eft  toujours  demeuré  joint 
avec  celui  de  Prévôté  de  Paris. 

Le  Prévôt  de  Paris  fut  donc  inf- 
titué  non  pas  feulement  pour  ren* 
dre  la  juftice,  il  étoit  auffi  chargé 
comme  les  Comtes  ,  du  gouverne- 
ment politique  fic  des  finances  dans 
toute  l'étendue  de  la  ville ,  Prévôté 
fic  Vicomte  de  Paris. 

On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
les  autres  Prévôts  Royaux ,  qui  font 
fubordonnés  aux  Baillis  fic  Séné- 
chaux. Il  n'a  jamais  été  fubordonné 
â  aucun  Bailli  ou  Sénéchal ,  ni  mê- 
me au  Bailli  de  Paris,  tandis  qu'il 
y  en  a  eu  un.  Il  précède  même  tous 
les  Baillis  fic  Sénéchaux. 

Pour  pouvoir  erre  pourvu  de  l'of^ 
fice  de  Frévôt  de  Paris  ^  il  faut  être 
né  dans  cette  ville  :  il  y  a  une  Or- 
donnance exprès  i  cet  fujet  ,  qui 
eft  rapportée  dans  Joly. 

Les  principales  prérogatives  dont 
jouit  préfentement  le  P;/vori/«  Pa- 
ris ,  font , 

1^  Qu'il  eft  le  chefduChâte- 
let  ;  il  y  repréfente  la  perfonne  du 
Roi  pour  le  fait  de  la  juftice  :  en 
cette  qualité ,  il  eft  le  premier  Juge 
ordinaire  y  civil  fic  politique  de  la 
ville  de  Paris.  Il  p^ut  venir  fiéger 
quand  il  le  juge  â  propos ,  tant  aa 
parc  civil ,  qu'en  la  chambre  du 
confeil ,  fie  y  a  voix  délibérative, 
droit  que  n'ont  plus  les  Bailliy  fie 
Sénéchaux  d'épée.  Il  n'a  pas  la  pro- 
Aonciauoa  â  Taudience  ^  mais  loriCi; 
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au*il  T  eîl  préfent ,  la  prononciation 
'  le  fait  en  ces  termes  :  M.  le  Prévôt 
de  Paris  dit ,  nous  ordonnons  ,  &c. 
Il  (igné  les  délibérations  de  la  com- 
pagnie ,  à  la  chambre  du  Confeil. 
2^«  Il  a  une  féance  marquée  au 
'  lit  de  juftice,  au-de(Ibus  du  Grand 
Chambellan.  Ou  Tillet,^(?j  Grands^ 
dit  que  quand  le  Roi  eft  au  Con- 
feil au  Parlement  ,  le  Prévôt 
de  Paris  fe  place  aux  pieds  du  Roi, 
au-dedous  du  Chambellan  ,  tenant 
fon  bacon  en  main,  couché  fur  le 
plus  bas  degré  du  irone  ;  mais  que 
quand  le  Roi  vient  â  l'audience , 
le  Prévôt  de  Paris ,  tenant  un  bâton 
blanc  i  la  main ,  eft  au  (iége  du  pre- 
mier Huiffier  ,  à  l'encrée  du 
parquet ,  comme  en  ayant  la  garde 
&  défenfe  à  caufe  de  fadite  Prévô- 
té i  que  c*eft  lui  ^ui  tient  le  parquet 
fermé  :  les  Capitaines  des  Gardes 
n*ont  que  la  gatde  des  portes  de  la 
faite  d'audience. 

On  trouve  un  grand  nombre 
d'anciennes  Ordonnances  %  qui  font 
•dreiTées  au  Prévôt  de  Paris ,  auquel 
le  Roi  enjoienoit  de  les  faire  pu- 
blier ;  ce  qu'il  faifoit  en  conformité 
de  cas  lectres. 

Suivant  une  Ordonnance  du  mois 
de  février  i }  17 ,  on  voit  que.  c'é- 
toit  lui  oui  mettoit  les  Confeillers 
AU  Châcelet;  qu'il  mandoit  quand  il 
▼oulpit  au  Châtelet  les  Confeillers 
de  ce  fiége  ;  qu'il  pouvoir  priver  de 
leur  office  les  Officiers  de  fon  (iége 
qui  manquoient  à  leur  devoir ,  puis 
en  écrire  au  Roi  pour  favoir  fa  vo- 
lonté. 11  pacoît  même  c}u'il  fut  noiû< 
mé  pour  la  réformation  des  abus 
du  Châtelet.  On  mettoit  les  procès 
du  Châtelet  dans  un  coffre  dont  il 
avoit  la  clef  1  te  c'écoit  lui  qui  en 
faifoit  ladiftribucioa  e  c'étoic  lui  qui 
înftituoic  les  Notaires,  &  qui  nom- 
.  moit  les  Ser^ens  i  chQval% 
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Il  était  chargé  en  1 34$ ,  de  faire 
obferver  dans  fon  reffort ,  les  Or- 
donnances fur  le  fait  des  naonnoies. 
Il  àvoit  le  tiers  des  confifcations  j 
&  fi  le  Roi  faifoit  remife  d'une  par- 
tie de  la  confifcation  ,  le  Prévôt  de 
Paris  n'en  avoit  pas  moini  fon 
tiers. 

11  avoit  infpeâion  fur  tous  les 
métiers  6c  marchandifes  ;  c'eft  pour- 

3uoi  il  étoit  appelé  avec  les  maîtres 
es  métiers  pour  connoîcre  de  la 
boncé  des  marchandifes  amenées 
â  Paris  par  les  marchands  fo- 
rains. , 

11  modéroit  la  taxe  que  le  Pré- 
vôt des  Marchands  &  les  Echevina 
de  la  ville  de  Paris  levoient  fur  les 
Cabaretiers  de  cette  ville  ,  lorfquo 
cecce  taxe  étoit  trop  forte. 

Les  Bouchers  lui  dévoient  une 
obole  tous  les  Dimanches  qu'ils 
coupoient  de  la  viande. 

Les  anciens  ftatuts  des  métiers 
portoient  qu'il  pourtoic  y  faire  des 
changemons  lorfqu'il  le  jugeroit  â 
propos.  On  voit  même  qu'il  en 
dreflfoit  de  nouveaux ,  appellant  â 
cet  effet  avec  lui  le  Procureur  du 
.Roi  &  le  Confeil  du  Châtelet  ;  & 
même  du  temps  du  Roi  Jean,  cette 
infpeâion  s'étendoit  fur  le  fel. 

11  avoic  auffî  alors  infpeârion  fur 
tout  ce  qui  concernoit  la  marée  ; 
c*étoit  lui  qui  élifoit  les  Jurés  de 
la  marée  &  du  poitron  d'eau  douce; 
il  rccevoit  le  ferment  des  Prud'- 
hommes du  métier  de  la  marée  : 
les  vendeurs  de  marée  donnoient 
caution  devant  lui. 

C'étoit  lui  qui  faifoit  exécuter 
les  Jugemens  du  Concierge  de  Bailli 
du  Palais  en  matière  criminelle. 
Lorfqu'il  s'agiflbit  d'un  criminel 
laïque  les  Officiers  de  fa  juftice  le 
livroient  hors  la  porte  du  Palais  au 
Préyôt\dt  Paris  ^(w:  en  faire  Teség 
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cation  ^  ils  retenoienc  feulement  les 
meubles  des  condamnés. 

Le  Roi  Charles  VI,  par  des  let^ 
très  <du  2  7  Janvier  1^81,  fupprima 
la  Prévôté  des  Marchands  déParis, 
TEchevinage  &  le  Greffe  de  cette 
ville  ,  &  ordonna  que  leur  Juridi- 
âion  feroit  exercée  par  le  Prévôt 
de  Paris ,  auquel  il  donna  la  Mai- 
fon-de- Ville ,  fîtuée  dans  la  place 
de  Grève ,  afin  que  le  Prcyôt  de  Pa- 
ris eût  une  maiion  où  il  put  fe  re- 
tirer ,  de  dans  laquelle  ceux  qui 
feroîent  dans  le  cas  d'avoir  re- 
cours i  lui ,  comme  à  leur  Juge  , 
puflent  le  trouver  j  6c   il   ordonna 

3ue   cette  maifon  feroit  nommée 
ans  la  fuite  la  maifon  de  laPrc- 
voté  de  Paris. 

L'auteur  du  grand  Coutumter 
qui  écrivoit  fous  Te  règne  de  Char- 
les VI  ,  dit  que  le  Prévôt  de  Paris 
cft  le  chef  du  Chatelet ,  &  inftitué 
par  le  Roi  »  &  qu'il  repréfente  fa 
perfonne  quant  au  fait  de  ;uftice. 

Jeap  le  Coq ,  célèbre  Avocat  de 
ce  temps-là,  &  qui  fut  auffi  Avocat 
du  Roi ,  plaidant  en  1391  une  cau- 
fe  pour  le  Roi ,  contre  TEvèque  de 
Paris  ,  au  fujct  d'un  prifonnier  qui 
avoir  été  reconnu  dans  une  Eglife 
par  le  Prévôt  de  Paris ,  dit  aue  ce 
JPrévôtézoh  le  premier  après  le  Roi 
dans  la  ville  de  Paris,  &  après  MMt. 
du  Parlement  qui  repréfentent  le 
Roi  y  qu'il  lui  appartenoit  de  con- 
ferver  Ôc  défendre  les  droits  royaux. 
Se  que  ce  que  le  Prévôt  de  Paru 
avoit  fait,  c'éroit  en  confervant  les 
droits  du  Roi  &  ceux  de  fon  office, 

Îii  lut   avoienc  été  adjugés    par 
rrct. 

Dans  ce  même  fiécle  en  1350, 
Je.  Roi  Jean  commit  le  Prévôt  de 
Paris  pour  rendre  hommage  à  l'E- 
vcque  de  Paris  des  Chatellenies  de 
Tournan  &  de  Torcy  en  Brie ,  com^ 
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me  avoir  déjà  fait  Louis  le  Gro» 
en  ÏÏ16  :  il  eft  toujours  qualifié 
prétpojîtus  nofier  ,  le  Prévôt  du  Roi. 

Il  a  la  garde  du  parquer  &  le 
droit  d'aflifter  aux  états  généraux  » 
comme  premier  Juge  ordinaire  âc 
politique  de  la  capitale  du  royaume» 

3^.  Il  a  un  dais  toujours  fubiiftant 
au  Chatelet ,  prérogative  dont  au^ 
cun  autre  Magiftrat  ne  jouit,  & 

aui  vient  de  ce  qu'autrefois  no9 
.ois  ,  &  notamment  St  Louis  ^  ve- 
noient  fouvenr  au  Chatelet  pour  j 
rendre  la  juftice  en  perfonne. 

4«*.  Le  Prévôt  de  Paris  eft  le  chef 
de  la  Doblefïè  de  toute  la  Prévôtér 
&  Vicomte ,  &  la  commande  à  l'ar- 
rière ban ,  fans  être  fujet  aux  Gou- 
verneurs ,  comme  le  fonr  les  Bailli» 
&  Sénéchaux*  . 

5  °.  Il  a  douze  Gardes  ,  appelé» 
Scrgens  de  la  domaine  ,  qui  doivent 
Taccompagnet  foit  à  l'auditoire  oa  * 
ailleurs  par  la  ville  &  dans  routes^ 
les  cérémonies.  Ce  droit  lui  fut  ac- 
cordé dès  1309  y  par  Philippe-le- 
Bel.  L'habillement  de  ces  Gardes^ 
eft  un  hocqueton  ou  efpèce  de  cotte- 
d'armes  :  ils  font  armés  de  hallebar- 
des. Le  Prévôt  de  Paris  a  été  main- 
tenu en  poflTeflion  de  ces  Gardes  &c  \ 
de  leur  habillement ,  par  un  Arrèr 
folennel  du  2:7  Juin  1^66  ^  comme- 
premier  Juge  ordinaire  de  la  ville- 
de  Paris. 

6*.  Son  habillement  qui  eft  dif- 
tingué ,  eft  l'habit  court ,  le  man- 
teau &  le  collet ,  l'épée  au  côté,  un 
bouquet  de  plumes  fur  fon-  cha- 
peau \  il  porte  un  bâton  de  com-^ 
mandement ,  couvert  de  toile  d'ar-- 
gent  ou  de  velours  blanc. 

7^.  II  vient  dans  cet  feabillemenr 
à  la  tcte  de  lar  colonne  du  parc  civil>. 
en  la  Grand  -  Chambre  du  Parle- 
ment ,  à  l'ouverture  du  rôle  de  Pa- 
ris^ &  après  l'appel  de  la  caufe^il 
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fe  couvre  de  fon  chapeao  f  ce  qui 
n'efl:  permis  qu'aux  Princes ,  Ducs 
&  Pairs  ,  &  â  ceux  qui  (otit  en- 
voyés de  la  parc  du  Roi. 

8^.  Suivant  une  Ordonnance  de 
Charles  VI ,  donnée  en  1413,  pour 
être  Prévôt  de  Paris  il  faut  être  né 
dans  cette  ville  y  tandis  qu'au  con- 
traire cette  mcme  Ordonnance  dé- 
fend de  prendre  pour  Baillis  &  Sé- 
néchaux, ceux  qui  font  natifs  du 
lieu. 

9^.  Les  Ordonnances  diftinguent 
encore  le  Prévôt  de  Paris  des  Baillis 
Se  Sénéchaux»  en  le  défignanr  tou- 

i*ours  nommément  &  avant  les  Bail* 
is  &  Sénéchaux  »  lorfqu'on  a  voulu 
le  comprendre  dans  la  difpofition , 
ou  l'en  excepter. 

I  o^.  11  connoît  du  privilège  qu'ont 
les  Bourgeois  de  Paris  j  de  faire 
arrêter  leurs  débiteurs  forains  \  il 
ieft  le  confervateur  des  privilèges  de 
rUniverfîté  ;  il  a  la  connoilTance 
du  fceau  du  Châcelet ,  attributif  de 
Juridiûion  \   &  c'eft    de  lui  que 

f^lufieurs  Communautés  tiennent 
eurs  lettres  de  garde  gardienne. 

1 1®.  Il  eft  inftallé  dans  fes  fonc- 
tions par  un  Préfident  â  Mortier  & 
quatre  Confeillersde  Grand  Cham- 
bre ,  deux  Laïques  &  deux  Clercs, 
^ant  au  Parc  Civil  qu'au  Préfidial , 
len  la  Chambre  du  Confeil  &  au 
Criminel.  H  doit  faire  préfent  d'un 
.  cheval  au  Préfident  qui  l'a  inftallé. 

1 1°.  11  eft  reçu  au  payement  du 
droit  annuel  de  fa  charge ,  fur  le 
pied  de  l'ancienne  évaluation,  fans 
,^tre  tenu  de  payer  aucun  prêt. 

Le  payement  mcme  de  l'annuel 
fe  fait  fiAivemeot ,  çn  vertu  d'une 
Ordonnance  de  comptant  donnée 
par  le  Roi  annuellement  à  cet  effet; 
la  même  chofe  fe  pratique  pour  les 
crois  Lieutenans  Généraux ,  les 
flçux  P^cticulietç ,  le  Procuteur  du 
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Roi ,  le  premier  Avocat  du  Roi  t 
les  quarante  -  huit  CommilTaires  , 
les  Officiers  &  Archers  du  Prévôt 
de  rîle ,  de  la  robe-courte ,  4^  Guec 
à  cheval  3  du  Guet  i  pié. 

1 3^.  II  a  plufieurs  Lieutenans  , 
dont  trois  ont  le  titre  de  Lieute- 
iians  Civil ,  Criminel ,  &  de  Po- 
lice ,  deux  Lieutenans  Particuliers, 
un  Lieutenant  Criminel  de  robe- 
courte  )  il  y  avoit  auffi  autrefois  le 
Chevalier  du  Guet ,  qui  devoit  être 
reçu  par  le  Prévôt  ôc  qui  eft  aujour- 
d'hui remplacé  par  un  Comman- 
dant. 

14°.  «L'Office  de  Prévôt  de  Paris 
ne  vaque  jamais  ;  lorfque  le  Siège 
eft  vacant,  c'eft  le  Procureur  Gé- 
néral du  Roi  qui  le* remplit;  c'eft 
lui  que  l'on  intitule  dans  toutes  les 
Sentences  &r  commiffions ,  &^  dans 
tous  les  contrats,  comme  garde  de 
la  Prévôté  de  Paris ,  le  Siège  va- 
cant. 

Depuis  la  furféance  de  la  Charge 
de  Cnevalier  du  Guet ,  ordonnée 
par  Arrêt  du  Confeil  du  }  i  Mars 
17  j }  ,  le  Prévôt  de  Paris  a  été  com- 
mis par  autre  Arrêt  du  5 1  Juillet 
audit  an,  pour  recevoir  le  ferment 
des  Officiers  &  Archers  du  Guer. 

Le  Prévôt  de  Paris  a  le  droit  d'a- 
voir un  piquet  du  guet  chez  lui ,  Se 
d'y  faire  monter  la  Garde. 

Anciennement  il  avoit  la  fonéfcion 
d'afligner  les  Pairs  dans  les  procès 
criminels. 
Prévôt  des  Marchanps  ,  fe  dît 
d'un  Magiftrat  qui  préHde  au  Bu- 
reau de  la  Ville ,  pour  exercer  avec 
les  Échevins  la  Juridiftion  qui 
leur  eft  confiée. 

L'Office  de  Prévôt  des  Marchands 
eft  municipal  \  on  ne  connoît  que 
deux  Prévôts  des  Marchands  en 
France ,  celui  de  Paris  ,  &  celui  de 
Lyon  ^  ailleurs  le  Chef  du  Bureau 

de 
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éc  k  Ville  eft  communément  nom- 
tné  Maire. 
^  £d  1  lyoane  0>nipagme()es  plas 
tiches  Bourgeois  de  Paris  établir 
^nscerte  Ville  une  ConJFrairie  fous 
le  rirre  de  Con/rairic  des  Marchands 
de  Peau. 

^  Ils  achetèrenr  des  AbbefTe  &  Re- 
ligicufes  de  Haute  -  Bruyère  une 
place  hors  de  la  Ville  »  &  fondè- 
rent leur  Confrairie  dans  TÉglife 
de  ce  Monaftère.  Cer  établiffement 
fut  confirmé  par  des  Letrres* Paten- 
tes de  la  mcme  année. 

Quelques*  uns  prétendent  néan- 
moins que  rétabli tremenr  de  la  P(é- 
voté  des  Marchands  â  Paris  remonte 
iufqu'au  temps  des  Romains  ;  que 
les  Marchands  de  Paris  fréquentant 
la  rivière,  par  laquelle  fe  faifoit 
alors  prefque  tonc  le  commerce , 
formoîenr  dès  lors  encr'eux  un  Col- 
léga  ou  Communauté  >  fous  le  titre 
^e  Nauu  ParifiacL  Suirant  un  mo- 
nument qui  fut  trouvé  en  1710  en 
fouillant  fous  le  chcMir  de  l'Églife 
^e  Notre-  Dame ,  il  eft  à  croire  que 
ces  Nauu  avoienc  un  Chef  qui  te- 
noit  la  place  qu  occupe  aujourd'hui 
le  Prévôt  des  Marchands. 

Quoi  qu*il  en  foit  de  cette  ori- 
gine, il  eft  certain  que  Tinftitution 
du  Prévôt  des  Marchands  eft  fort  an- 
cienne. 

Il  paroit  que  dans  les  commen- 
cement ceux  de  la  Confrairie  des 
Marchands  qui  furent  choifis  pour 
Officiers  j  écoient  tous  nommés 
Prévôts  des  Marchands ,  c'eft-â-  dire 
fTéfoCés^prapcfiti  mercatorum  aqué  \ 
c'eft  ainfi  qu'ils  font  nommés  dans 
un  Arrêt  de  Tan  1x6%  ,  rapporté 
dans  les  oUm. 

Dans  un  autre  ÂrrSt  du  Parle- 
ment de  la  Penrecore  en  117) ,  ils 
font  nommés  Scabini ,  &  leur  Chef 
Magifter  Scabinorum» 
Tome  XXIIL 
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Il  7  en  avoir  donc  dès-lors  un 
qui  étoit  diftingué  des  autres  par 
un  titre  patticulier ^  &  qui  eft  au- 
jourd'hui  repréfenté  par  \t  Prévôt 
des  Marchands.  En  effet ,  dans  Tan- 
cien  Recueil  manufcrit  des  Ordon- 
nances de  Police  de  Paris  »  qui  àic 
fait  du  temps  de  Saint  Louis,  les 
Échevins  &  leur  Chef  font  défignés 
fous  ces  diftcrens  titres ,  li  Prévôt 
de  la  Confrairie  des  Marchands  &  li 
Échevins  ;  li  Prévôt  &  li  Jurés  de  la 
marchandife-j  li  Prévôt  &  li  Jurés  de 
la  Confrairie  des  Marchands.  Ailleurs 
il  eft  nommé /e  Prévôt  de  la  marchant 
dife  de  l'eau  »  parce  qu'en  e6Fet  la 
Juridiâion  à  la  tète  de  laqiielle  il 
eft  placé  9  n'a  principalement  pour 
objet  que  le  commerce  qui  fe  fait 
par  eau. 

Il  devoir  être  préfent  i  Téleâdon 
qui  fe  faifoit  par  le  Prév&t  de  Pa- 
ru, ou  par  les  Auditeurs  du  Chate« 
let ,  de  quatre  Prud'hommes  pour 
faire  la  police  fur  le  pain  »  &  il  par- 
tageoit  avec  les  Prud'hommes  la 
moitié  des  amendes. 

C'étoic  lui  &  les  Échevins  qui 
élifoient  les  vendeurs  de  vin  de 
Paris  \  ils  avoient  le  droit  du  cride 
vin ,  &  levoienr  une  imposition  fur 
les  Cabaretiers  de  cette  Ville.  Le 
Prévôt  avoir  la  moitié  des  amendes 
auxquelles  ils  étoient  condamnés  ; 
c'éroir  lui  qui  recevoir  la  cautioti 
des  Courriers  de  viiu 

Il  avoir  conjointement  avec  le 
Prévôt  de  Paris  infpeâion  fur.  le 
feh 

On  l'appeloit  aufli  ï  l'éleâion  des 
Jurés  de  la  marée  &  du  poiflba 
d'eau  douce. 

Il  étoit  pareillemenr   appelé  , 

comme  le  Prévôt  de  Paris ,  pour 

coniiDitre  avec  les  maures  àt%  Mé- 

ricrs  de  la  bonré  des  matchandifes 

Kk 
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Amenées  à  Paris  par  les  Marchands 
Forains. 

On  l'appela  auflî  au  Parlement 
en  1J50,  pour  faire  une  Ordon- 
nance de  Police  concernant  la  pefte. 

Il  recevoir  avec  plu(iears  autres 
Officiers  le  ferment  des  Jarés  du 
métier  des  Bouchers  &  Chande- 
liers, 

On  trouve  que  dans  plufîeurs  oc- 
cafions  le  Prévôz  des  Marchands  fut 
appelle  à  des  alTemblées  coniidé- 
rables.  P.ir  exemple ,  en  i  j  70  il  fut 
appelé  i  une  alFemblée  pour  faire 
un  règlement  fur.  le  pain }  &  en 
1379  f  ^  une  aurre  aUemblée  ,  où 
il  s'agiiToit  de  mettre  un  impoc  {îir 
la  marée. 

.11  aflSfta  le  11  Mai  i  J7J  »  à  l'en- 
rcg!ni*tm;nt  de  TEdit  de  la  majoricé 
'  des  Rois. 

Mais  le  27  Janvier  1581,4  loc- 
ca(î>n  d'en;;  fédiiion  arrivée  à  Pa- 
ns ^  Charles  VI  fupprinia  le  Pré* 
VQt  des  Ma^'chinds  6c  TEchevinage 
dw-  la  Ville  de  P.iris*,  ôc  réunir  le 
tout  i  la  Prévôté  de  la  même  Ville  j 
en  forre  qu'il  ny  eut  plus  alors  de 
Prévôt  des  Marchands  ,  ni  d*Éche- 
vins  ;  ce  qui  demeura  dans  cer  état 
ju^q;i\ui  i  Mus  i}88,  que  le  Roi 
rcf  lOlit  le  Prévôc  des  Marchands  & 
lesk  Echevins;  mais  il  paroirqnela 
J'.in  \\tk\  n  ne  leur  fut  rendue  qi>e 
.  pu  une  O.donnance  de  Charles  VI 
ûu  1  >  Janvier  141 1. 

Le  prévôt  des  Marchands  prcfi  Je 
à  cette  JuridiCt'on. 

Il  ell  noTimé  par  le  Roi,. &  fa 
.  conimit^ion  c(>  pour  deux  ans;  mais 
il  eft  continué  trois  fois  ce  qui  fait 
en  tout  huit  années  de  Prévôté.    * 

Cette   p^ace  cfV    ordinairement 
remp-ie  pjr  un  M^^giftrat  du  pre- 
mier orJre. 
Le  Prévôt  des  Marchands  .9i  le 
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titre  de  Chevalier  \  il  porte  dans  les 
cérémonies  la  robe  de  fatin  cra- 
moifi. 
Prévôt  de  la  Connétablie  ,  fe  die 
d  un  Officier  qui  a  fuccédéau  grand 
Sénéchal  de  France. 

Lors  de  TérabliiTement  de  ce 
Prévôc,  nos  Rois  lui  accordèrenc 
pour  rexécHtion  de  fes  ordres ,  une 
Compagnie  d'Ordonnance  attachée 
à  fa  perfonne  &  à  fa  fuite.  C'eft  la 
même  qui  s*eft  perpétuée  jufqu'à  ce 
)our  \  car  quand  la  Charge  de  Con- 
nérable  a  été  fupprimée  par  TËdic 
de  Janvier  1^17,  les  fondions  en 
ont  été  réunies  â  celles  des  Mare* 
chaux  de  France  ,  donc  le  premier 
le  repréfente  j  c'eft  pourquoi  le  Pré^ 
V($r  général  de  la  Connétablie  a  chez 
lui  un  Corps- de -Garde  établi  où 
cette  Compagnie  fait  journellement 
fon  fervice  ;  ce  qui ,  nonobftant  la 
fuppreiïion  de  la  Charge  de  Conné- 
table 1  a  toujours  fait  conferver  à 
rOf&cier  qui  cft  à  la  tète  de  cette 
Compagnie ,  le  titre  de  Prévôt  Gé^ 
néraldc  la  Connétablie^  Gendarmerie 
de  France  -^  Camps  &  Armées  de  Sa 
Majefté  ;  on  y  a  feulement  ajouté  , 
&  Maréchaujfées  de  France. 

On  trouve  cette  Charge  déjà 
exiftante  fous  le  règne  de  Henri  II , 
avec  le  titre  de  Grand  Prévôt  de  la 
Connétablie  &  Maréchauffee  de  Fran- 
ce.  Cet  Office  donne  à  celui  qui  en 
eft  revêtu ,  le  titre  &  le  rang  de 
MeJIre  de  Camp  de  Cavalerie.  Il  a 
infpeâion  fur  toutes  les  Maréchauf- 
fées  du  Royaume ,  &  fa  Compa- 
gnie eft  la  première,  c'eft-à  dire  ^  la 
Colonelle  de  toutes  les  autres  de 
cette  efpèce.  Il  eft  Prévôt  né  dans 
les  Camps  &  Armées  du  Roi  pen- 
dant la  guerre  :  il  commet  les  autres 
Prévôts  pour  les  autres  Armées. 
Quand  il  eft  employé  à  TArmée ,  il 
a  fon  logemeoc  à  la  fuite  4e  la  Cous 
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^     immédiatement  aptes  le  Maréchal 
général  dès  Logis  de  l'Armée.  Il 
nomme  &  préfente  au  Roi  tous  les 
Officiers  &  Gardes  de  fa  Compa- 
gnie, qui  obtiennent,  fur  fa   no- 
mination ,  des  provifîons  en  Chan- 
cellerie, &  il  a  icance  &  voix'dé- 
libérative  à  la  Connétablie  du  Pa- 
lais. Il  commande  les  Maréchauf- 
fées  ,  quand  elles  font  affemblées  j 
comme  lorfque  le  Roi  commande 
le  ban  &  larrière-ban.  Il  veille  i  ce 
que    les    Ordonnances    Militaires 
fôient  obfervées.  Il  connoîc  de  tous 
cas  Prévôtaux,  8c  autres  attribués 
*ux  Juges  extraordinaires.    Il    eft 
Juge  en  dernier  reflbrt ,  Civil  &  de 
Police ,  dans  les  Camps  &  Armces, 
ou  il  met   le  taux   aux  vivres  j  Se 
donne  les pafTeports aux  Marchands, 
munitiônnaires,  artifa«s.&  autres 
fuivant  les  Armées.  Il  connoît  de 
rentcrinement  des  brevets  de  grâce 
«cordés  aux  dcferteurs:  c'eft  ce  qui 
eft  porté  dans  l'Ordonnance  du  mois 
d'Avril  i6Si. 

Le  Prcvoc  générât  Je  la  Connéea" 
Me  Si  fous  lui  les  Officiers  fuivans } 
crois  Licutenans  d'épée  ,  qui  ont 
par  leur  charge  le  titre  d*Eçuyer  , 
ConfeilUr  du  Roi ,  un  ^JfeJJeur  ,  un 
Procureur  du  Roi^  un  Greffier^  qua- 
tre  Exempts^  &  qi]arante-huit  Gar- 
des^  y  comprise  trompette.  Cette 
Compagnie  a  ua  Cominiflâire 
&  un  Contrôleur. 
Prévôt  des  Maréjchaux  ,  fe  dit 
d'uri  Officier  prépofé  pour  veiller  à 
la  fureté  des  grands  chemins ,  pren- 
dre  connoîffance  de  certains  crimes 
Se  délits  &  les  juger  fans  appel. 

On  peur  rapporter  aux  Romains 
la  première  inftitution  de  ces  fortes 
d'Officiers  j  les  Romains  ayant  des 
Milices  deftinées  à  battre  la  cam- 
pagne, pour  arrêter  les  malPai- 
jçurs  &  les  livrée  au^ç  Juges  j  les 
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\     Chefs  de  ces  Milices  étoîent  appe- 
'      lés  latrunculatores. 

En  France»  les  Comtes  étôienc 

f^areiïlement  chargés  de  veiller  à  la 
ûreré  des  Provinces. 

Les  Baillis  &  Sénéchaux  qui  leur 
fucicéJèrent  furent  chargés  du  même 
foin.  Le  Prévôr  de  Paris  qui  tient 
le  premier  rang  entre  les  Baillis  j 
avoir  pour  ce  fer  vice  iio  Sergens  à 
cheval  qui  venoienr  tous  les  jours 
à  Tordre,  &  une  Compagnie  dé 
cent  Maîtres  qui  battoir  continoel- 
leaient  la  Campagne  ,  gc  à  la  tête 
de  laquelle  il  fe  uouvoit  lui-même 
dans  les  occafions  importantes.  Les 
Baillis  &  Sénéchaux  faifoient  la 
mèmp  chofe  chacun  dans  leur  Pro- 
vince^ 

11  n'y  avoît  jufqu'w  temps  de 
François  1  que  deux  Maréchaux  de 
France  j  ce  Prince  les  augmenta  juf- 
qu'à  quatre  ^  ils  commandoient  les 
Armées  avec  le  Conjoétable, comme 
(e%  Lieutenans,  &  en  chef  lorfqu'il 
étoit  abfent.  La  Jurididion  Mili- 
taire attachée  à  ce  commandement 
iétoic  e^erçép  fous  lejur  autorité  par 
un  Prévôt  qui  devoir  ^tre  Çentil- 
homme  ,  ic  avoir  commandé;  il 
itoit  à  fuite  des  Armées;  &  en 
temps  d^  pai^  ,  il  n^avoit- point  da 
fonaion. 

Charles  VI  fixa  ce  Prévôt  des 
Maréchaux  à  la  fuite  de  la  Cour  » 
d'autant  que  fous  fon  règne  la  Couc 
n^  fut  prefque  point  féparée  de  Tar- 
mée.  Cet  arrangement  fubfifta  (bus 
les  règnes  fuivans  ;  on  a  même  fait 
de  ce  Prévôt  des  Maréchaux  Puti 
dés  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
fous  le  titre  de  Grande  Prévôt  de 
France: 

.  Cer  0$cier  unîq,ue  ne  pouvant 

veiller  fur  toutes  les  troupes  qui 

croient  tant  en  garnifon  qu'à  Tar- 

mée ,  envoyoic  de  côté  &  d'autre  * 

Kk  ij 
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fes  Liettteoans ,  poar  informet  des 
excès  commis  par  les  Gens  de 
guerre. 

Louis  XI  pecmic  en  1494  an 
Prévôt  des  Maréchaux  de  commet- 
tre en  chaque  Province  on  GenciU 
homme  pour  le  repréfencer  >  avec 
pouvoir  d'aflembler  ,  félon  les  oc- 
cafions ,  les  autres  nobles  &  autres 
gens  de  guerre ,  aventuriers  0c  va- 
gabonds débandés  des  armées  >  cou- 
rant les  champs  »  volant  &  oppri- 
mant le  peuple  ^  les  prendre  8c  (aiCr 
au  corps ,  éc  les  rendre  aux  Baillis 
&  Sénéchaux  pour  en  faire  juftice. 

Dans  la  fuite  ces  commiffions 

furent  érigées  en  Offices  pour  di- 

verfes  Provinces  j  tellement  que 

vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XI,  il 

.    Be  refta  prefque  aucune  Province 

2ui  n'eût  un  Prév6t  des  Maréchaux. 
)n  en  compte  aujourdliui  trepte 
qui  ont  tous  le  titre  JCÉcuycr  6c  de 
ConfcilUr  du  Roi^  avec  voix  délibé- 
rative  dans  les  affaires  de  leur  com* 
pétence ,  quand  ils  ne  ferôient  pas 
gradués. 

Us  ont  rang  &  féance  aux  PréH- 
diaux  après  le  Lieutenant-Criminel 
du  Siège. 

Ils  ne  peuvent  po(Tèder  en  même 
temps  aucun  autre  Office. 

Pour  les  fautes  qu'ils  peuvent 
commettre  dans  leurs  fondions  »  ils 
ne  font  jufticiables  que  du  Parle* 
ment. 

Ils  ont  ordinairement  un  Aflef- 
ieur  pour  leur  fervir  de  confeil , 
te  quelquefois  aufii  un  Lieutenant. 
Il  y  a  encore  en  quelques  endroits 
un  Procureur  du  Roi  pour  la  Juri- 
diftion  de  la  Maréchauff^e  \  ailleurs 
c*eft  le  Procureur  du  Roi  au  Pré(i« 
diai  qui  fait  cette  fon6^ion. 

La  compétence  8c  les  fondions 
des  Prévôts  des  Maréchaux  ont  été 
fixées  par  divers  réglemeas  pp: 
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tamment  par  des  Letcres-P^itentei 
du  5  Février  1549»  14  Oâobre 
15^5  t  Août  i5<^4,  par  l'Ordon* 
nance  de  Moulins  en  1^66  ^  par 
l'Ordonnance  Criminelle  de  1^70  » 
enfin ,  par  la  Déclaration  du  5  Fé« 
vrier  17)1  ,  qui  forme  le  dernier 
état  fur  cette  matière. 

Suivant  cette  Déclaration  ,  ifi 
connoiifeut  de  tous  crimes  commis 
par  des  vagabonds  &  gens  fans  aven^. 
qui  n*ont  ni  profcflfion»  ni  métier^ 
ni  domicile  certain ,  ni  bien  pour 
fubfifter  >  &  ne  peuvent  Stre  avoués, 
ni  faire  certifier  de  leur»  bonnes 
vie  &  mœurs.  Us  doivent  arrêter 
les  sens  de  cette  qualité,  quand  ils 
ne  ieroient  prévenus  d'aucun  autre 
crime  ou  délit ,  pour  leur  être  leur 
procès  fair  fuivant  les  Ordonnan- 
ces. Ils  doivent  auifi  arrêter  les  men- 
dians  valides  de  la  même  qualité. 

Us  connoiifent  pareillement  des 
crimes  commis  par  ceux  qui  ont  été 
condamnés  à  peine  corporelle,  ban- 
niflement ,  ou  amende  honorable  » 
mais  non  de  l'infraâîon  de  ban^fii 
ce  n'eft  que  la  peine  en  eut  été  par 
eux  prononcée.  Us  ont  auffi  la  con-» 
noi (lance  de  tous  excès ,  oppreffion^ 
ou  autres  crimes  commis  par  gens 
de  guerre  »  tant  dans  leur  marche 

S|uedans  les  lieux  d'étapes,  ou  d'af- 
emblée ,  ou  de  fé/our  pendant  leur 
marche  i  des  déferteurs  d*armée  » 
de  ceux  qui  les  auroient  fufaornés  » 
ou  <}ui  auroient  favorifé  ladite  dé« 
fertion,  quand  même  les  accufés  de 
ce  crime  ne  ferôient  pas  gens  de 
gnerrcr 

Tons  les  crimes  dont  on  vient  de 
parler  ,  qui  ne  font  Prévfttaox  que 

Cr  U  qualité  des  perfonnes  «  font  de 
compétence  des  Prévôt  dis  Ma^ 
réchaux  ^pznà  même  ces  crimes  fe« 
roient  commis  dani  les  Villes  de 
leur  léfideoce» 


Oatre  ces  cas  Pr^ftuax  par  la 

Îiaalité  des  petfonnes  »  iU  connoif- 
eot  de  ceux  oui  font  Pséy&tauz  par 
la  matière  ou  crime,  (avoir ,  du 
vol  fur  les  grands  chemins  i  fans 

5|ae  les  roes  &$  Villes  &  Faaxboorgs 
oient  i  cet  égard  réputées  grands 
chemins.  Ils  connoiflenc  de  même 
àts  vols  faits  avec  effraâion ,  lorf- 

3a*ils  font  accompagnés  de  port 
'armes  oo  violence  ptiblique ,  on 
lorfa'ie  Teffraftion  fe  troave  avoir 
été  taire  dans  les  murs  de  clôture 
on  toits  des  maifons»  portes  &  fe- 
B&tres  extérieures ,  quand  mcme  il 
n*]r  auroit  eu  ni  port  d'armes,  ni 
violence  publique  j  des  facriléges 
accompagnés  des  circonftances  mar- 
quées ci-defltts  i  regard  du  vol  avec 
effraâion  \  des  féditions ,  émotions 
populaires,  atcroupemens  &  alTem- 
blees  illicites  avec  port  d'armes  ; 
des  levées  de  gens  de  guerre  fans 
commiffion  du  Roi ,  &  de  la  fabri« 
cation  ou  exposition  de  faufle  mon- 
Boie.  Il  n*7  a  point  d'autres  crimes 
qui  par  leur  nature  foient  réputés 
cas  Prévotaux. 

Les  Prévôts  des  Maréchaux  ne 
peuvent  connoître  àt%  crimes  men- 
tionnés dan^  l'article  précédent  , 
lorfqu'ils  ont  été  commis  dans  la 
Ville  &  Fauxbourgs  de  leur  réfi- 
dence. 

Les  Pré/idiaux  ont  la  concur- 
rence avec  eux,  excepté  pour  ce 
qui  concerne  les  déferteurs ,  fubor« 
nateurs ,  ic  fauteurs  du  crime. 

En  cas  de  concurrence  \  les  Pré» 
fidiaux  &  même  les  Baillis  &  Séné- 
chaux ont  la  préférence  s'ils  ont  in- 
formé ou  décrété  avant  eux  ou  le 
même  jour.  La  même  chofe  a  Heu 
pour  tous  les  autres  Juges  Royaux 
ou  Seigneuriaiu  quant  aux  crimes 
qui  ne  font  pas  Prévotaux  de  leur 
«atorç. 
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Les  Eccléfiaftiqiues  ne  fotit  fujet» 
en  aucun  cas  à  la  Juridiâion  des 
Prévôt  des  Maréchaux. 

Les  Gentilshommes  jouiiTetK  du 
même  privilège ,  i  moins  qu'ils  ne 
s'en  foient]  rendus  inaignes  par 
quelque  condamnation  â  peine  cor- 
porelle, batmilfement  &  amende 
honorable* 

Les  Secrétaires  du  Roi  ic  Ofli« 
ciers  de  judicàture  dont  les  procès 
criminels  font  portés  i  la  Grand - 
Chambre  du  Parlement ,  ne  font  pas 
non  plus  jufticiables  des  Prévôts 
des  M;iréchaox. 

Il  fttffit  que  l'un  des  accufés  ne 
foit  pas  leur  jufticiabie ,  pour  qu'ils 
doivent  s'abftenir  de  connoître  de 
l'affaire,  quand  même  la  compé- 
tence auroit  été  |ugéeen  leur  faveur. 

Ils  peuvent  néanmoins  informer 
&  décréter  contre  ceux  qui  ne  font 
pas  leurs  jufticiables ,  à  la  chat ge  de 
renvoyer  le  procès  aux  Juges  qui  en 
doivent  connoître. 

Lorfque  les  cas  Prévotaux  ont 
été  commis  dans  une  Ville  où  il  y 
a  Parlement,  ou  dans  les  Fauxbourgs, 
les  Prévôts  des  Maréchaux  n'en  peu- 
vent connoître ,  quand  même  ils  ne 
léfideroient  pas  dans  ce  lieu,  i 
moins  qu'il  ne  fut  queftion  de  cas 
Prévotaux  par  leur  nature. 

La  compétence  des  Prévôts  des 
Maréchaux  devoit  être  autrefois  ju* 
gée  au  Préfidial ,  dans  le  rellort  du- 
quel la  capture  avoit  été  faite ,  mais 
par  une  E>échiration  du  jo  Avril  de 
la  préfente  année  (  1771  )  ileft  or« 
donné  que  cette  compétence  fera  fu- 

Sée  par  la  fuite  au  Préfidial  établi 
ans  le  lieu  de  la  réfidence  du  Siège 
de  la  Maréchauflée  qui  aura  fait  la 
capture  ,  &  à  défaut  d'établi  ffe* 
ment  de  Préfidial  en  ce  lieu ,  au  Pré« 
fidial  le  plus  prochain ,  fans  avoix 
égard  au  lieu  de  la  capture. 
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La  même  Déclaration  ordonne 
c|ue  le  procès  pour  râifon  duquel  le 
Prévôc  des  Maréchaux  aura  éxé  dé 
claré  compétent ,  fe  ta  porté  au  Siège 
Royal  établi  dans  te  lieu  de  la  rëfi- 
-  dence  de  la  Maréchaufl%e  qtii  aura 
fait  la  capture ,  &  â  défaut  d'éta- 
blidèmenc  de  Siège  Royal  dans  ce 
lieu,  au  Siège  Royal  le  plus  pro- 
chain ,  en  quelque  lieu  que  le  dé- 
lit ait  été  commis.  Avant  cette  Dé- 
claration ,  le  procès  devoit  être  jugé 
au  Bailliac^e  ou  Sénéchaudce  dans  le 
relFor^doqucl  le  crime  avoir  été 
commis. 

Les  Jugemens  rendus  par  les  Pré- 
vôts des  Maréchaux  fçnt  toujotirç  en 
(dernier  reflbrt. 

Outre  les  cas  dans  lefquels  ils  ont 
Juridiaion  ,  ils  doivent  arrêter  tous 
les  criminels  pris  en  flagrant  délit 
ou  à  la  clameur  publique. 

Ils  font  auffi   obligés  de  prêtçr 
-  main- forte  à  Teiféçution  des  Juge- 
mens, 

Les  captures  qu'ils  font  hors  Içs 
cas  qui  font  de  leur  compétence,  ne 
leur  attribuent  aucune  Juridi<5lion. 
Paév&T  pE  l'Île  de  France  ,  ou  Am- 
plement Prévôt  de  l'Île  ,  (e  dit 
du  Prévôt  des  M^réchatix  qui  a  pour 
diftridk  l'étendue  de  pays  cju'on  ap- 
pelle yijlc  de  France.  Il  fait  dans  ce 
pays  les  menées  fondions  que  les 
autres  Prévôrs  des  Maréchaux  font 
ch«|cun  dans  la  Province  de  leur  dé- 
partement ,  ic  |ttge  les  cas  Prévo- 
ivxx  arrivés  dans  fon  diftriâ,  avec 
les  Officiers  du  Préfidial  de  Paris. 
Ce  Prévôt  n  a  précifément  que  l'île 
de  France  pput  (bn  département  ; 
il  y  a  un  autre  Prévôt  pour  le  far- 
plus  de  la  Généralité  de  Paris,  qu'on 
appelle  le  Prévôt  de  la  Généralité  de 
Paris  ,  &  qui  a  fon  Siège  à  Melun, 
pRfivÔT  DE  t'ÀRMEfifedit  d'un  Offi- 
^\^x  Drè0ofèpouc  ^ypic  infpeâiop 
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fur  les  délits  qui  fe  commettent 
dans  l'armée  par  les  foldacs.  Il  a^  fa 
compagnie  ,  fes  Lieutenans  ,  Tes 
Exempts  &  un  exécuteur.  11  campe 
au  quartier  général  ,  à  portée  des 
lieux  deftinès  pour  les  Marchands 

6  pour  les  marchés  ,  afin  d'y  main^ 
tenir  l'ordre  &  là  difcipline. 

Il  fe  promène  avec  fes  Archers 
autour  du  camp ,  afin  d'y  confervec 
la  fureté  pour  l'arrivée  de  ceux  qui 

7  apportent  des  marchandifes  ou 
fubfifiances.  Il  arrête  encore  tous 
ceux  qu'il  trouve  en  faute  ,  foit  par 
rapport  â  la  sûreté  publique  ,  loic 
en  infraction  de  quelques  bans  faits. 
Il  rend  compte  au  Général  de  ceux 
qu'il  ^  arrêtés  ,  6^  prend  fon  ordre 
pour  le  ch&timent. 

C'eft  cet  Officier  qui  taxe  les 
vivres  de  Tarmée  ,  qui  a  foin  de 
faire  nettoyer  le  camp ,  ic  qui  faic 
porter  les  malades  aux  Hôpitaux. 

L^s  prifonniers  de  guerre  font 
ordinairement  à  fa  g^rde  quand  ils 
ne  font  pas  eu  grand  nombre ,  ju(^ 
qu'à  ce  que  Ton  ait  ocça(ion  de  les 
envoyer  dans  les  places  frontières. 
L'infanterie  )ui  fournit  une  garde 
convenable  ;  elle  çft  ordinairement 
de  trente  homn)C$  commandés  par 
un  Liçutenant.  U  a  d^oit  de  pofet 
des  fentinelles  partout  o\x  il  juge  i 
prppos  qu'il  y  en  ait  \  ipais  il  ne  peuc 
pas  les  {employer  â  attacher  les  cri- 
tninels  ;  cette  fonâion  eft  du  devoir 
des  Archer;  Se  non  pas  de  celui  des 
foldats. 
Prévôt  de  î.*art|llerib  ,  fe  dit  d'un 
Officier  qui  p'exercç  fa  charge 
qu'en  campagne  à  la  fuite  de  tous 
lès  équipages  :  il  connoît  de  tous  les 
différents  qui  furvîennent  entre  les 
Officiers ,  Capirainei  de  charrois  , 
charretiers  &  ouvriers  \  c'eft  lui  aui 
leur  fait  obferver  les  règlemens  &les 
Qrdpnnançes  ,  ^ai  fait  fa^ite  Içf  ta- 
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vtfntaires  des  Officiers  qui  meurent, 
&  qui  arrête  &  emprifonne  tous 
ceux  du  corps  de  1  ariillerie  que  le 
Lieutenanr  oui  commande  1  équi- 
page ,  lui  ordonne  d  arrcrer.  Il  con- 
damne même  à  mort  prevôtale- 
ment.  Il  y  a  des  exemples  comme 
en  i6yx  ,  qu'il  fît  pendre  un  foldar 
du  régiment  des  fufîliers  qui  étoit 
à  la  luiie  des  équipages  d'artillerie 
de  Tarmée  du  Roi  ,  pour  avoir  lué 
un  payfan  fur  la  route  de  Char- 
leroi. 

On  appelle  aufli  Prévôt  dans  qu^" 
ques  régimens  >  l'Officier  qui  a  inf- 
pedlion  fur  les  délits  qui  fe  com- 
mettent dans  ces  régimens  par  les 
foldats.  Et  Ton  appelle  Pfcvôt  des 
iandesy  TOfficiet  qui  a  pareille  ju^ 
lidiâion  dans  le  régiment  des  Gar- 
des. 

Prévôt  Général  des  Monnoies-, 
voyez  MoNNoifi. 

Prévôt  de  la  Marine  ,  fe  dit  d'un 
Officier  établi  pour  la  punition  des 
crimes  qui  fe  commettent  par  les 

.  gens  de  mer.  Louis  XIV  par  une 
Ordonnance  donnée  au  camp  devant 
Dole,  en  1^74  ,  veut  que  le  Pré- 
vôt Général  de  la  Marme  &  fes 
Lieutenafcsayent  entrée  dans  le  Con- 
feil  de  guerre ,  &  qu'ils  y  faflènt 
le  rapport  de  leurs  procédures  de- 
bout Se  découverts ,  fans  avoir  voix 
délibéiative. 

pRîvÔT  DE  LA  SANTÉ  ,  fe  dir  d'un 
Officier  de  Police  qu'on  établit  ex- 
traordinairement  dans  les  temps  de 
contagion  ,  pour  faire  exécuter  les 
4}rdres  de  la  Police  ,  norammenr 
pour  s'informer  des  lieux  où  îl  y  a 
aes  malade» ,  les  faire  vifiter  par  les 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  faire 
cranfporter  les  pauvres  attaques  de 
Ja  contagion  dans  les  Hôpitaux  ,  & 
faire  inhumer  les  morts  jon  établit 
quelquefois  pluiieuxa  ile  cç$  Pré- 
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vots  ;  on  leur  donne  auffi  les  noms 
de  Capitaines  ou  Baillis  de  la  fanté. 
Ils  ont  un  certain  nombre  d'Archers 
pour  fe  faire  obéir< 
Prsvôt  de  SALLE ,  fe  dit  de  celui 
qui  eft  fous  un  Maître  en  fait  d'ar- 
mes ,  êc  qui  donne  leçon  â  feséeo- 
liers. 

Les  Chirurgiens  de  Paris  ont  i 
leur  lete  un  de  leurs  confrères  dui 
porte  le  titre  de  Prévôt  perpétuel , 
&  quatre  Prévôts  en  charge  qui  fonî 
éledtifsé 

•  La  première fyllabe  eft  brève*  la 
féconde  longue^ 

pRÉVÔTALi  adjeftif  mdfculin  oui 
n  eft  d'ufage  qu'en  ces  phrafes ,  cas 
prevôtaiScjugementprévâta/.  On  ap- 
pelle cas  privôtal^  un  crime  ou  dé- 
lit qui  eft  de  la  compétence ,  de  la 
juridiftion  da  Prévôt  des  Mare- 
chaux.  Et  jugement  prtvôtal,  un  ju- 
gement rendu  par  un  Prévôt  des 
Maréchaux. 

PREVÔTALEMENT}  adverbe.  II  n'a 
d  ufage  qu'en  patlantdes  crimes  qui 
font  de  la  compétence  du  Prévôt  des 
Maréchaux  ,  &  qui  fe  îugçnt  bat 
lui  ou  par  le  Préfidial ,  fans  appel. 
Juger  un  criminel prêvôcalemem. 

PRÉVÔTÉ,  fubftamif féminin  T*r. 
me  qui  fe  dir  également  tant  de 
certains  bénéfices  &  de  certaines 
^ignités  eccléfiaftiques,  que  de  la 
fonâion  &  delà  Juridiftion  des 
Prévôts  de  robe  &  d'épée,  oa  du 
territoire  où  s'exerce  cette  forte  d« 
Jaridiâion.  La  Prévôté  eft  la  pre. 
miere  dignité  de  ce  Chapitre.  Préuôté 
royale.  Prévôté  feigneuriale.  Un  juge, 
ment  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel. /cre 
banni  de  la  Prévôté  &  vicomte  de 
Paris. 

PRÉVÔT  D'EXILEÇ  .  (  Antoine- 
François  )  naquit  en  i6^f  i  Hef- 

dm  petite  ville  de  l'A. twt#,  d'une 
bonne  famille.  Un  génie  aifé  &  na- 
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turel  annonça  Tes  ralens.  Aptes  aroir 
faic  de  bonnes  études  chez  les  Je- 
fuites ,  il  prit  l'habit  de  cette  Sj- 
ciécé  &  le  quitta  quelques  mois 
Après  pour  porter  les  armes  )  il  s'en- 
rôla en  qualité  de  (Impie  volon- 
uice  9  mais  fâché  de  ce  au'il  n  etoit 
pas  avancé,  il  retourna  chez  les  Je- 
luîtes  d'où  il  forcit  encore  quelque 
temps  après.  Son  goût  pour  le  (er* 
vice  militaire  s'étoit  réveillé  dans 
le  cloître  ;  il  reprit  les  armes  ôc  les 
porta  avec  plus  de  diftinâion  Se 
d'agrément.  Quelques  années  s'é- 
coutèrent dans  les  plaifirs  de  la  vie 
voluptuenfe  d*un  Officier.  Le  jeune 
Prévôt  vif  &  fenfible  i  l'amour  , 
fe  livra  i  toute  fon  ivrefle.  La  fa* 
geflTe  demande  bien  des  précautions 

Îiui  lui  échapèrent ,  6c  le  repentir 
uivit  de  près  Tes  défordres.  Lamal- 
heureufe  fin  d'un  engagement  trop 
tendre  le  conduifit  enfin  au  tom- 
beau. C'eft  ainfi  qu'il  appeloit 
l'ordre  des  Bcn^diâins  de  Saint 
Maur  où  il  alla  s'enfevelir.  Il  y 
oublia  Tamour  qu  on  croit  être  une 
des  confolations ,  &  qui  eft  le  plus 
fouvent  un  des  fléaux  de  la  vie.  On 
le  plaça  d'abord  à  Fecamp  »  enfuite 
â  Saint-Germaih-des-Prés  »  le  cen- 
tre de  l'érudition  bénédiâine ,  & 
le  fejour  de  ce  que  la  congrégation 
de  Saint  Maur  avoit  alors  de  plus 
illuftre.  Dom  Pre vot  y  vécut  comme 
un  homme  d'efprit  vit  dans  la  plu- 
part des  cloîtres  »  aimé  des  uns  » 
envié  des  antres  »  excédé  par  le  plus 
grand  nombre.  Son  cœur  vivoit  fous 
la  cendre  ;  tourmenté  par  le  fou- 
venir  des  plaifirs  qu'il  avoit  goûtés 
dans  le  monde,  il  prit  l'occafion 
d'un  petit  mécontentement  pour 
quitter  Saint  Germain ,  fa  contré- 

Sation  6c  fon  habit  ;  il  pafla  à  Lon- 
res ,  y  parut  non  avec  les  dépouil- 
ks  du  cloître»  mais  avec  leili vtées 
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de  la  noblefle.  Cétoit  tt  1718  oif 
ap.  Se  trouvant  fans  fortuné  il  cher^ 
cha  des  reflbarces  dans  fes  ralens  êc 
il  les  y  trouva.  Il  avoit  compofé  i 
Saint  Germain  les  deux  ptemièxes 
parties  de  fes  mémoires  d'un  hom- 
me de  qualité  \  il  les  mit  au  joui  8C 
le  fuccès  de  cet  ouvrage  fut  auffi 
utile  â  (a  bourfe  qu'à  fa  gloire.  Ce 
livre ,  avec  tout  fes  défauts  annonça 
â  la  France  un  écirivain  s^u-deflut  du 
commun.  Après  quelques  temps  de 
féjour  en  Angleterre ,  d'Exilés  pafla 
en  Hollande  Se  y  continua  de  hite 

gémir  U  prefle  j  l'étude  Se  les  plai- 
rs  partagèrent  fon  tenops.  Fixé  i 
la  Haye ,  il  lia  connoi  (lance  avec 
une  femme  aimable  dont  la  fortune 
avoit  été  dérangée  par  divers  acci* 
dens ,  Se  leur  Uaifon  rafla  les  bor« 
nés  de  la  fimple  amitié  \  ce  fut  le 
fnjet  de$  pUifanteries  de  l'Abbi 
Lenglet.  Diverfes  raifons  ayant  obli* 
gé  Prevot  de  pafler  en  Angleterre 
a  la  fin  de  173}  »  fa  conquête  l'y 
fuivit  Se  empoifonna  les  douceurs 
dont  il  auroit  pu  jouir  à  Londres* 
Cette  ville  auroit  été  pour  lui  un 
féjour  de  délices  s'il  eût  été  iàns 
paflions.  11  vivoit  au  milieu  d'une na« 
tien  philofophe  qui  accueilloit  fes 
ouvrages  ,  &  qui  n'auroit  pas  moins 
refpeâé  fa  per  tonne  ;  mais  la  qualité 
de  Moine  apoftat  Se  de  littérateur 
vagabond  étoient  de  grandes  taches. 
Il  avoit  entrepris  alors  le  pour  Se 
contre  ;  quelque  foin  qu'il  tût  de 
ménager  l'amour  propre  des  auteurs» 
il  déplailbic  toujours  i  queloues- 
uns  i  fes  fuccès  excitoient  d'ailleurs 
Tenvie  ;  on  l'accabloit  alors  de  bro>- 
cards>  on  rappeloir  toutes  fes  aven- 
tures ,  on  prédifoit  qu'il  iroit  i 
Conftantinople  fe  faire  circoncire  , 
Se  que  delà  il  pourroit  gagner  le  Ja<- 
pon  pour  y  fixer  fes  coutfes  Se  fa 
religUNU  Loin  de  lutter  contre  la 

méchanceté 
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méchanceté  Se  fartout  contre  les 
remors  que  lui  infpiioit  l'honneur  , 
il  foUicita  Ton  retour  eii  France.  Ses 
ouvrages  lui  avoienc  fait  des  protec- 
teurs qui  lui  obtinrent  cetce  per* 
milfion.  Il  repalTaâ  Paris  dans  Tau- 
tomne  de  1754 ,  y  p"^  ^^  P«"t  col- 
let Se  vécut  tranquille  fous  la  pro- 
ceâioa  d*un  Prince  ingénieux  &  ai- 
mable, (  le  Prince  de  Conti }  qui 
Thonora  des  titres  de  fon  Auaiô- 
nier  &  de  fon  Secrétaire.  Le  choix 

Sue  M.  le  Chancelier  d'AguelTeau 
t  de  lui  en  1744  pour  la  belle  en- 
treprife  de  ThiAoïre  générale  des 
voyages ,  lui  donna  une  nouvelle 
confidération.  Le  fuccès  de  fes  ou* 
vrages  ^  la  faveur  des  Grands  ,  le 
filence  des  paflions ,  tout  lui  pro- 
mettoit  une  vieillefTe  douce  &  pai- 
fible  9  lorfqu'il  fut  enlevé  par  une 
mort  fubire  à  la  fin  de  Tannée  176  f , 
en  revenant  de  Chantilly  dans  la 
foixanre*nxième  année  de  fon  âge. 
L'Abbc  Prévôt  annonçoit  par  fa  fi- 
gure le  caraârère  propre  de  k$  ou- 
vrages. Ses  fourcils  &  fes  autres 
craies  étoienc  fort  marqués ,  fon  air 
férieux  Se  mélancolique.  Il  écoit 
peu  propre  au  gtand  monde  qui  n'eft 
dans  le  fond  ,  qu'un  ennui  plus 
bruyant  \  il  étoit  cependant  doux  Se 
poli  dans  le  commerce  de  la  vie  , 
capable  d'amie ié  ,  généreux  &  libé- 
rai jufqu'i  la  prodigalité.  La  fortune 
furpalfa  toujours  les  befoins ,  Se  il 
auroit  eu  peu  d'embarras  â  craindre 
s'il  avoir  été  moins  fenfible  à  ceux 
d'autrui.  Son  peu  d'économie  ,  en 
faifant  honneur  si  la  bonté  de  fon 
ame  ,  le  réJuifît  à  chercher  des  ref- 
fources  peu  honorables.  L'envie,  la 
méchanceté  ,  la  tracaflerie  croient 
des  vices  étrangers  à  fon  cœur. 
Quoique  fenfible  i  la  critique  ,  il 
la  repoulfa  toujours  avec  noblefTe. 
Quand  l'Abbé  Lenglet  Se  Jourdan, 
T0mê  XXIIJ, 
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Académiciens  de  Berlin  le  peigni- 
rent d'une  manière  n  c^fobligcante, 
l'un  dans  fa  bibliothèque  des  ro- 
mans ,  l'autre  dans  fa  relation  de 
fes  voyages ,  il  fe  borna  à  fe  jufti- 
fier  ,  fans  fe  permettre  des  perfon- 
nalités.  Lorfque  l'Abbé  des  Fontai- 
nes ,  le  plus  fatyrique  des  Ariftar- 
ques  lui  écrivit  cette  faroeufe  lettre 
où  il  lui  difoit ,  Alger  mourroit  de 
faim  s'il  étoit  en  paix  avec  tous  fes 
ennemis  ,  il  fe  contenta  de  faire  im- 
primer ce  billet  finguUer. 

Ce  fiiten  17*9  qne  TAbbé  Pré- 
vôt parut  pour  la  première  fois  dans 
le  monde  littéraire  ,  &  depuis  cette 
époque  il  n'a  plus  quitté  la  plume* 
Ses  ouvrages  font:  1.  les  Mémoires 
d'un  homme  de  qualité  qui  s'ejl  retiré 
du  monde  y  en  6  voLin-ii^  i7^9» 
Cet  ouvrage  renferme  plufieurs  avis 
*  intéreffans ,  des  réflexions  fines  Se 
délicates,  &  des  hiftoriettes  affez 
agréables.  La  morale  qui  y  règne  eft 
noble  Se  utile,  mais  quelquefois 
déplacée  &  prefque  toujours  trop 
longue.  Les  fenrimens  y  font  expri- 
més avec  beaucoup  de  naturel ,  de 
vérité,  de  chaleur  Se  de  noblefle.- 
Ladidioneft  auffi  pure  qu'élégante  ; 
mais  la  trame  du  roman  eft  fouvenc 
mal  ourdie:  il  y  a  dans  le  caraâère 
des  perfonnages ,  quelque  chcfe  de 
(îngulîer  qui  blefle  les  perfonnes  ju- 
dicieufes  j  le  Marquis  de  ***  paroît 
un  homme  affez  étrange;  il  mora- 
life  autant  qu'un  père  diteAeur; 
mais  fes  maximes  font  fouvent  dé- 
menties par  fes  aâions.  Malgré  ces 
défauts,  ces  Mémoires  eurent  le 
fort  des  bons  ouvrages  j  ils  firent  de 
mauvais  imitateurs  ;  on  vit  patoître 
les  Mémoires  d'une  Dame  de  qualité^ 
qui  s* étoit  retirée  du  monde '^  ceux 
d'une  Fille  de  qualité  qui  ne  s' étoit 
pas  retirée  du  monde.  1.  Hiftoire  de 
M.  Çleveland  j  fils  naturel  de  Crom^, 
Ll 
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v^el^  17^%^  6  vol.  în-ix.  Cet  ou- 
vrage rempli  de  tant  de  beautés  & 
de  cane  de  défauts ,  ne  fit  que  con- 
firmer le  public  dans  Tidée   que 
l'Abbé  Prévôt  étoit  fait  pour  pein- 
dre le  noir  &  le  terrible.  On  lui 
affigna  la  même  place  dans  le  roman 
que  Crébillonzsoïi  dans  le  tragique. 
L'auteur  s'appefantit  fur  les  détails , 
il  invente  mal,  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  d'ctre  frappé  de  la  fécon- 
dité de  fon  imagination  &  du  colo- 
ris de  fon  ftyle.  i.VhiJloire  du  Che- 
valier de  Grieux  &  de  Manon  Lefcaut^ 
17)  5 ,  i/2-ii^  Le  héros  de  ce  roman 
eft  un  jeune  homme  vertueux  & 
vicieux  tout  enfemble  »  penfanc  bien 
&  agiflànt  mal  y  aimable  par  fenti- 
mens  &  déteftable  par  (es  aâions. 
4,  Le  pour  &  le  contre  ;  ouvrage  pé- 
riodique  d* un  goût  nouveau^  dans  le- 
quel  on  s* explique  librement  fur  tout 
ce  qui  peut  intérejfer  la  curiofité  du 
public  en  matikre  dcfciences^  d*artSj  | 
de  livres ,  &c.  fans  prendre  parti  &  \ 
fans  offenfer  perfonne  ,  17  j  j  &  an- 
nées fuivantest  20  vol.  i/z-12.  Ce 
journal  efl,  fuivant  l'auteur ,  l'hif- 
coire  de  l'efpric  »  du  goût,  des  fen- 
.  cimens  &  ducaraâère  des  hommes. 
5..  Le  Doyen  de  Killeriney  hifloire 
morale  y  compofée  fur  les  Mémoires 
d^une  illujlre  famille  d* Irlande ,  & 
ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre  une 
leHure  utile  &  agréable  j  1735  >  ^ 
vol.  i/2-11.  6^  Hijloire  univcrfelle  de 
M.  de  Tkouy  traduite  en  françois , 
1733.,  i/2-4®.  11  n'en  a  paru  que  le 
premier   volume^    parcequ'on    en 
donna   dans  le  même  temps  une 
meilleure      traduction      à    Paris. 
Celle  de  l'Abbé  Prévét   eft    afTez 
négligée  ,    &   le  texte  s'y  trouve 
nojé  dans  un  long  commentaire.  7. 
Tout  pour  l^ amour ^  ou  la  mon  d'An* 
toine  &  de  Cléopatre ,  Tragédie  tra- 
duite de  l'Ângbis  en  173^^  i/!i*ii. 
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Le  ftyle  de  cet  ouvrage  eft  vif  »  nom<2 
breux,  élégant ,  fans  atfieâation  »  8c 
la  verfion  eft  aflez  fidelle.  9.  Hijioirc 
de  Marguerite  d*  Anjou ,  Reine  (tAm* 
^eterre  ;  contenant  les  guerres  de  Ut 
Mjàfon  de  Lancajlre  contre  la  maifon- 
d*Yorck ,  1740  ,  2  vol.  in- 1 1.  Quoi- 
que cet  ouvrage  doive  être  rangé 
autant  dans  la  clafle  des  romans  que 
danscelledes  hiftoires,  onle  lutavec 
avidité  :  la  narrarion  en  eft  agréable 
ic  les  faits  finguliers.  9.  Hijioirc 
d*une  Grecque  moderne  ^  174-*»  * 
vol.  i/i-ii.  Roman  quia  eu  du  fac<- 
cès.  10.  Campagnes  plùlofophiques, 
ou  Mémoires  de  M.  Montcalm^  Aidc'^ 
dc-CampdeM^  le  Maréchal  de  Schom* 
bergj  contenant  l'hijioire  de  la  guerre 
d'Irlande ,  1741 , 1  vol.  i/i-i  1.  C'eft 
un.mélangede  fiâions  &  de  vérités», 
quelquefois  mal  aflbrries,  maistou-- 
jours  rendues  avec  beaucoup  d'agré- 
ment: les  faits  font  moins  fingu^ 
liers  que  dans  les  autres  ouvrages  », 
mais  ils  font  auiB  moins  bifàrres». 
hi»  Mémoires  pourfervirà  t hijioirc^ 
de  Malthe ,  ouihijioire  du  Comman^ 
deurde  ***,  I7iji ,  z  vol.  i/i-i  2.  On^ 
n'eft  pas  trop  fatisfait  de  l'iiiventioftis 
de  ce  roman;  mais  on  y  reconnoîr 
toujours  le  même  eoûc  de  ftyle  tc 
la  mcmeexpreftion  de  fentiment.  i  !• 
Hijloire  de  Guillaume  le  Conquérant  », 
Roi d* Angleterre^  174*»  2vol.i/ï-i2. 
C'eft  Touvrage  d'un  homme  d'efprit : 
qui  fait  donner,  aux.  faits  un  coio« 
ris  romanefque ,  mais  ce  n'eft  point 
une  hiftoire  fitlelle,  il  y  a  trop  d'in- 
trigues de  cabinet  6c  de  galanterie  ». 
trop  de  re0brtsde  politique,  &  point 
aflfez  de  cette  fimplicité  noble  qui  eft 
le  véritable  ornement  de  l'hiftoire. 
13-.  Voyage  du  Capitaine    Robert 
Lude  en  d^érentes  parties  de  VAfie  ^ 
de  V Afrique  &  de  i  Amérique  j  con^ 
tenant  l  hijloire  de  fa  fortune  j&  fes 
obferyaiions  fur  Us  .colonies  &  Icconif 
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\merct  des  EfpagnolSj  des  Anglais^ 
4Us  HoUaniois^  tcc*  ouvrage  tra- 
duit de  rAngtois»  1744, 1  vol.  in* 
II.  Cet  oavrage  intéreflànc  &  eu- 
Tiens ,  eft  eftimé  de  ceux  qui  aiment 
à,  connoîcre  les  pays  étrangers.  14. 
Ixttrcs  de  Cicéron  à  Bnausj  tradui* 
tes  en  François  avec  des  noces  9 1744* 
i/z-i  i.Le  tcadoAeur  à  enrichi  fa  ver- 
fion  d*iine  préface  judicieufe  &  di- 
^  d'un  homme  aufli  éclairé  te  auffi 
ingénieux }  &  ia  traduâion  répond 
heurenfement  â  fa  préface,  i  j  •  Hi/^ 
tûirede  la  vie  de  Cicérôn ,  tiric  dcfes 
écrits  &  des  evèncmens  de  fonjîèclc  j 
efvec  Us  preuves  &  des  éclaircijffimens 
compofis  fur  Vouyragc  anglais  de 
M.  Midleton^  174}  ,  5  vol.  i/i-ii. 
Cet  ouvrage  fut  fait  à  la  hace  j  le 
ftyle  en  eft  un  peu  négligé ,  mais  il 
a  cette  abondance  ic  cette  élégance 

3UÎ  eft  le  caradère  propre  des  écries 
e  Tauteur;  il  renferme  d'ailleurs 
d'excellentes  cho/esjon  y  fouhaite- 
roit  plus  de  foin,  de  méthode,  de 
précilion  &  de  goût;  mais  c'eft 
moins  la  faute  du  tradufteur ,  que 
de  fon  original.  i6.  Mémoires  d'un 
honnête  homme  ^  1745*  Roman  qui 
a  peu  réuffi.  17  Hijloire  générale  des 
voyages ,  depuis  le  commencement  du 
quin^ihneJîicUj  contenant  ce  qu*ily 
a  déplus  curieux ,  de  plus  utile  &  de 
mieux  vérifié  dans  touus  les  relations 
des  différentes  nations  du  monde  :oU' 
rrage  traduit  é^ abord  de  l* Anglais , 
6  continué  depuis  ^interruption  des 
premiers  auteurs  ,  par  ordre  de  Mon" 
feigneur  le  Chancelier  de  France  y 
2745  ^  années  fuivantes,  tn  ^6 
volumes  i/1-4^.  On  convient  gé- 
néralement que  fi  TAbbé  PrMt 
avoit  compofé  cet  ouvrage  en  en- 
tier» il  feroit  beaucoup  meilleur. 
La  partie  puifce  dans  les  auteurs 
anglois  eft  fans  méthode ,  &  cbai^ 
gée  d'inutilités  &  de  répétitions.  4  8. 
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Lettres  de  Cicéron  ^  qu*on  nomme 
vulgairement  Êimilières ,  traduites  en 
français  fur  les  éditions  de  Grevius 
&4UM.  tAbbé  itOl'tvet ,  174^ ,  5. 
vol.  ia-ii.  Cette  verlion  re^emble 
à  un  excellent  original  écrit  en  fran- 

Îdis.  Ce  n*eft  point  une  exaditude 
'efclave,  c*eft  la  légèreté  d  un  hom- 
me blanchi  dans  le  métier.  18.  Ma- 
nuel  Lexique  y  au  DiZionnaire  porta- 
tif des  mots  français  ^  dontlafigntfi'^ 
cation  nefi  pas  familière  à  tout  le 
monde:  ouvrage  utile  aux  ptrfanncs 
qui  veulent  écrire  &  parler  jufie^  ^75*» 

un  volume  /«-8* ï754ï  'ï^*- 

velle  édition  augmentée  d'un  abrégé 
de  la  grammaire  franfoife^  t  voU 
in-i^.  C'eft  un  des  meilleurs  die** 
tionnaires  qui  ayent  été  donnés  dans 
ces  derniers  temps.  Il  renferme  des 
définitions  fort  claires  8c  fort  pré- 
cifes ,  en  un  mot  il  remplit  fon  titre» 
chofe  affez  rare.  19.  Lettres  de  Mifs 
Clarice  Harlove  en  1 1  parties  j  1 7  5 1  • 
Ce  roman  eft  traduit  de  TAnglois 
de  Richardfon.  10.  Wfioire  de  Sir 
Charles  GrandiJJbn  ^  contenue  dans 
une  fuite  de  lettres  publiées  fur  les  ori" 
ginaux  j  par  t  Editeur  de  Pamela  Sf 
de  Clarice  :  ouvrage  traduit  de  l'An-- 
gloisy  ï7S5i  7  vol.  i/»-ix.  xi.  Le 
Monde  moral  ou  Mémoires  pourfer^ 
vir  à  rhifioire  du  cœur  humain^  1 7^0  , 
2  vol.  i/i-ii.  &i.  Hipoire  de  la  Mai* 
fon  deStuardfurle  trône(t Angleterre^ 
traduite  de  t  Anglais  de  M.  Hume  ^ 
1 7(>o ,  ;  vol.  m-40.  ou  6  vol.  i^- 1 1. 
L'original  eft  excellent}  mais  on 
remarque  dans  la  traduâion  un  air 
étranger  ;  un  ftyle  fouvent  embar- 
rafle,  femé d*ançlicifmes ,  d'expref- 
fions  peu  françoifes ,  de  tours  ours» 
de  phrafes  louches ,  &  mal  conftrui- 
tes.  Il  téfnlte  des  jugemens  portés 
fur  les  difFérens  onvraees  de  TAbbé 
Prévôt  y  que  c'étoit  un  écrivain  d'une 
imagination  belle  &  riche  \  fon  goûc 
Ll  i; 
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croit  délicat,  fans  être  toujours  fàr. 
On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'efprit  &  un  efprit  très- facile  j 
mais  cela  auroit  paru  davanrage 
s'il  avoir  mis  plus  de  précifion  dans 
fon  ftyle ,  plus  de  profondeur  dans 
fes  réflexions  ,  plus  de  finefle  dans 
fes  idées.  Que  lui  manquar-il  pour 
erre  au  premier  rang?  Des  amis  fé- 
vères ,  une  (îruation  avantageufe  qui 
l'eût  mis  en  état  de  limer  fes  ouvra- 
ges. Il  croit  rare  qu'il  fît  des  copies 
de  fes  écrirs ,  &  Ton  ne  peut  qu'en 
être  fâché:  fi  ces  premiers  cflaispa- 
loifTent  fi  heureux,  quel  plaifir  n'au- 
roient  pas  fait  des  ouvrages  travail- 
lés avec  la  lenteur  de  la  réflexion. 

PRÉVOYANCE  j  fubftantif  féminin. 
Frdvîfio.  C  eft ,  dit  Bacon  ,  une  ac- 
tion de  l'efprit  par  laquelle  on  con- 
jecture par  avance ,  ce  qui  peut  ar- 
river fuivanc  le  cours  naturel  des 
chofes.  La  fécurité  qui  vient  de  la 
roideur  de  l'ame  contre  les  obfta- 
cles  ,  eft  fans  doure^  le  plus  ferme 
foutien  de  la  vie  ;  mais  le  calme 
que  donne  Tefpérance  eft  trompeur 
comme  elle ,  Se  aufli  paflager  que 
le  vent  qui  le  erouble.  Il  faut  donc 
prévoir  également  les  biens  &  les 
maux  pour  préparer  fon  ame  à  tous 
les  événemens  ,  &  afin  que  la  réfo- 
lution  fuive  de  près  le  befoin  pref- 
fant  de  Toccafion.  Mais  ceux  qui 
s'endorment  dans  les  bras  d'un  doux 
efpoir,  éloignant  de  leurs  yeux  tout 
ce  oui  pourroit  écarter  leurs  fonges 

*  enchanteurs  ,  n*auront  qu'une  ame 
foible ,  inégale  ,  errance  &  fans 
appui, 

PRÉVOYANT,  ANTE;  adjeaif. 
Proi  idus,  Qai  juge  bien  de  ce  qui 
doit  ai  river  ,  tSc  qui  ptend  des  me- 
fures  pour  l'avenir.  Un  homme  qui 
éL  refprit  prévoyant.  Sa  prudence  efl 
privoyan:e^ 
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PREUVE;  fubftanrifftmînîn.  Proha^ 
tio.  On  donne  ce  nom  dans  l'are 
Oratoire  aux  taifons  ou  moyen» 
dont  fe  ferc  l'Orateur  pour  démon^ 
trer  la  vérité  d*ane  choie. 

La  forme  qu'on  doit  donner  aux 
preuves  de  rhétorique  doit  être  dif- 
férenre,  pour  produire  la  variété 
nécelTaire  dans  le  difcours.  Elles 
confident  tantôt  dans  un  «cithymè- 
me,  tantôt  dans  un  épichéreme» 

Quelquefois  dans    une   parabole  » 
ans  une  fable  »  dans-  une  ampli- 
fication. 

On  doit  tirer  Tes  preuves  de  la 
nature  même  &  du  fond  de  fon  fu- 
jet  &  ne  s'en  écarter  jamais  ;  autre* 
ment  l'éloquence  dégénère  en  décla- 
mation ;  il  faut  donc  méditer  atten- 
tivement fur  les  matières  donr  il 
s'agit,  s'en  remplir,  en  connoîcre 
rérendue ,  les  envifager  par  diffé- 
rentes faces,  pefer  les  raifons,  les 
comparer ,  dilcerner  les  fortes  d'a- 
vec les  fpibles  \  celles  qui  ne  peuvent 
qu'entamer ,  pour  ainh  dire ,  la  con- 
vidion  d'avec  celles  qui  doivent  l'a- 
chever ,  &  s'il  eft  poffible  la  porter 
jufqu'à  l'évidence. 

L'état  de  la  queftion  une  fois  éta- 
bli, la  méthode  la  plus  ordinaire  dé 
conftruire  les  preuves,  c'eft  de  def- 
cendre  du  général  au  particulier  ,  flc 
de  remonrer ,  autant  qu'il  fe  peur , 
à  des  notions  claires ,  évidentes , 
inconreftables ,  qu'on  nomme  prin-' 
cipes.  Ces  principes  pofés  ,  on  fait 
t application  à  la  choie  qu'on  entre- 

firend  de  prouver  ;  enfin  on  montre 
a  liaifon  qui  fe  rrouve  entre  cette 
chofe  particulière  que  l'on  fontienc 
&  la  propofirion  générale  qu'on  a 
d'abord  avancée,  &  cette  liaifon 
s'appelle  conféquence.  Le  plaidoyer 
de  Ciceron  pour  Milon ,  réduit  â  un 
raifonnement  fimple^  développera 
cottt  ce  mécanifme. 
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r  II  cft  permis  de  cuer  un  en- 
jy  .  .  1  nemi  qui  nous  rend  des  em- 
irnncipt.  S  bûches ,  &  qui  acccnie  à  notre 

C  vie. 
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Or  Clodius  a  tendu  des  em- 
bûches à  Milon  ,à  dcficin  de 
faire  périr. 


ConfédUince.  J      Milon  a  donc  pu  fans  crime 
^  C  caer  Clodius. 

Si  le  principe  d*où  l'on  parc  n*eft 
point  abfolumenc  évident ,  il  faut 
le  fortifier  &  le  prouver  en  peu  de 
mors.  S'il  eft  évident  il  n  eft  befoin 
que  de  l'énoncen 

Le  point  de  la  queftion  gît  prÎR- 
cipaleinent  dans  ce  que  nous  avons 
appelé /7ro/7q/?rio;2  particulière  ou  ap- 
pUcadon,  L'Orateur  doit  tourner  là 
toute  la  force  de  fes  moyens  &  7 
déployer  tous  les  relTorts  de  fon  art, 
pour  montrer  que  la  chofe  en  guef- 
tion  eft  telle  qu'il  l'annonce  :  c'eft 
ce  que  Ciccron  exécute  admirable- 
ment dans  la  milonienne ,  foit  par 
le  récit  des  faits  dont  il  relève  adroi- 
tement toutes  les  circonftances  favo- 
rables à  fa  partie  y  foit  par  le  paral- 
lèle du  caraâère  noble  (k  vertueux 
de  Milon  avec  l'infamie  des  mœurs 
&  le  génie  féditieux  de  fon  adver- 
faire.  Il  prouve  que  Clodius  étoit 
l'aggreffeur:  le  principe  une  fois  ad- 
mis &C  la  queftion  prouvée ,  la  con- 
féquence  fuit  naturellement  Se  com- 
me d'elle-même. 

Parmi  les  preuves ,  s*ii  s'en  trouve 
de  fortes  &  de  convaincantes,  d'au- 
tres font  foibles  &  légères.  On  doit 
étendre  les  premières  de  peur  de  les 
obfcurcir^  il  faut  rafTembler  les  au- 
tres >  leur  nombre  leur  tiendra  lieu 
de  force:  féparées,  elles. paroiflènt 
foibles;  réunies,  elles  feront  im- 
pceffiotu   Quintilicn  exv  donne  un 


exerfiple  bien  fenfible.  On  accufoit 
un  homme  d'avoir  tué  un  des  fes 
parens  pour  en  recueillir  la  fuccef<- 
«on,  c«  Vous  efpériez  ,  difoit-on  , 
»  une  fucceilion ,  &  une  riche  fuc- 
yy  ceftion ,  vous  étiez  dans  l'indigen- 
»  ce ,  &  vos  créanciers  vous  pref« 
y>  foient  vivement  j  vous  aviez  of- 
»  fenfé  votre  parebt,  &  vousn'i- 
»•  gnoriez  pas  qu'il  vouloir  changer 
9'  Tes  difpofitions  du  teftam,ent  où 
j>  il  vous  avoit  inftitué  fon  héritier,»» 
Chacun  de  ces  moyens  en  particu- 
lier n'eft  qu'une  prélomption  légère  j 
prisenfemble,  ils  en  forment  une 
très-preffante. 

Quant  aux  preuves  fortes  Se  con- 
vaincantes, on  les  développe  par 
l'amplification. 

11  ne  fuffit  pas  de  trouver  des 
preuves  &  de  leur  donner  une  for^ 
me,  il  faut  encore  les  lier  &  les  dif* 
pofer  de  manière  qu  elles  ne  fafferrt 
qu'un  corps.  Cela  dépend  de  la  juf- 
telTe  des  trantmons ,  qui  mettent  de 
l'enchaînement  entre  différentes  rai- 
fons,  lefquelles  réunies -femblenc 
naître  les  unes  des  autres,  s'appuyer 
mutuellement  &  concourir  toutes  d 
démontrer  une  même  vérité.  Ces 
tranfitions  font  des  penfées  prifes 
dans  le  fujet  même ,  qui  conduifenc 
naturellement  d'une  preuve  à  l'au- 
tre ,  &  dont  il  feroit  inutile  de  vou- 
loir donner  des  règles  ;  la  moindre 
attention  fuffit  pour  les  reconnoître 
&  pour  juger  de  leur  mérite. 

L'arrangement  des  preuves  peut 
bien  être  différent ,  félon  l'exigence 
des  ipatières  que  l'on  traite,  &  du 
genre  dans  lequel  on  écrit.  Il  n'y  a 
prefque  point  de  règle  univerfelle- 
meftt  adoptée  à  cet  égard.  On  peut 
feulement  dire  en  général  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaîter  (}ue  le  difcours  allât 
toujours  en  ctoifTsint  :  fcmpcr  augea- 
tur  &  crefiat  ^racio.  Rien  n'cft  en 
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eftet  pla«  dangereux  que  de  finir  pAt 
des  preuves  minces  &  foibles ,  après 
avoir  commencé  par  des  raiions 
convaincantes.  L'orateur  doit  donc, 
autant  qu  il  eft  poflîble ,  placer  fes 
meilleures  raifons  à  ta  Bn  ,  en  met- 

.  rant  dans  toutes  les  parties  de  fondif- 

.  cours  cette  propor  tion  que  les  premiè- 
res ébauchent  la  perfuafion  que  les 
dernières  doivent  achever.  Qu'il  ne 
prodigue  donc  pas  d'abord  fes  avan* 

,  tagcs  j  mais  qu'il  les  ménage ,  qu'il 
les^rcferve  pour  le  temps  où  il  s'agit 
d'entraîner  l'auditeur  déjà  ébranlé 
par  les  preioières  preuves^  fembla- 
ble  en  cela  à  un  général  qui  forme 
fon  corps  de  réferve  de  les  meil- 
leures troupes  5  pour  enfoncer  & 
mettre  en  déroute  l'ennemi  qu'il  a 

.  affbibU  ou  fatigué  avec  le  reue  de 
ion  armée. 

Il  y  a,  en  maniant  la  preuve» 
deux  défauts  conCdérables  à  éviter; 
le  premier  eft  de  prouver  les  chofes 
claires ,  Se  que  perfonne  ne  contefte. 
Il  fufEt  de  les  énoncer  ou  de  les  fup* 
pofer ,  fans  les  furcharger  de  raifons 
inutiles.  Le  fécond  elt  de  s'arrèrer 
trop  long  remns  fur  une  preuve  & 
d'afFeâer  de  l'épuifer.  Outre  que 
^ar  U  on  s'expofe  à  des  redites  & 
qu'on  fatigue  l'auditeur»  il  femble 
qu'on  fe  défie  de  fa  caufe ,  par  la 
précautidn  exceffive  qu'on  a  de  prou- 
ver. Le  principe  de  M.  Dcfpriaux  eft 
yrai  pour  ji'éloijuenjce  comme  pour 
}a  poéfiep 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  icft  fadç  fi 

rebatant  , 
Lefprit  raflafié  Ip  ^jette  à  rioftanc 

On  compare  volontiers  les  Ora- 
teurs» dans  leurs  preuves ,  à  l'athlé- 
te  qui  court  dans  la  carrière.  Vous 
le  voyez  incliné  vers  le  but  o^  il 
tend^  emporté  par  foo  propre  poids» 
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joi  eft  de  concert  avec  la  tenfiom 
Je  fes  mufcles  &  les  mouvemens 
de  fes  pieds  ;  tout  conttibue  en  lui  â 
augmenter  la  vîteflTe.  Dtmofikitu , 
Ciceron^  BoJJuet ,  Bourdaloue  ^  Co^ 
chin  »  font  des  modèles  parfaits  dans 
cette  partie»  comme  dans  les  au- 
tres. On  fe  jette  avec  eux  dans  la 
même  carrière ,  on  court  comme 
eux  )  nos  penfées  (ont  entraînées 
par  la  rapidité  des  leurs;  Se  quoi- 
que nous  perdions  de  vue  leurs 
preuves  &  leurs  raifonnemens  » 
nous  jugeons  de  leur  folidité  par 
la  convidion  qui  nous  en  tefte. 
Preuve»  en  termes  de  Jurifpruden- 
ce,  fe  dit  de  ce  qui  fert  à  juftîfier 
qu'une  chofe  eft  véritable. 
On  peut  faire  la  preuve  d'un  fait  » 
de  la  vérité  d'un  écrit  ou  de  quel- 
qu'autre  pièce  »  comme  d'une  mon* 
noie  »  d'un  fceau  >  é'r. 

On  apporte  auflS  la  preuve  d'une 
pflDpofition  ou  d'un  point  de  droit  » 

S|ue  l'on  a  mis  en  avant;  cette  preuve 
e  fait  par  des  citations  &  àe$  au- 
torités ;  mais  ces  fortes  de  preuves 
font  ordinairement  défignées  fous 
le  nom  de  moyens  ;  &  quand  on 
parle  de  preuve»  on  entend  ordi- 
nairement la  preuve  d'une  vérité  de 
fait  en  général» 

L'ufage  des  preuves  ne  s^applique 
qu'aux  Faits  qui  ne  font  pas  cer- 
tains ;  ainfi  lorfqu'un  fait  eft 
éubli  pat  un  aâe  authentique»on  n'a 
pas  befoin  d'en  faire  la  preuve  »  à 
moins  que  l'aâe  ne  foit  attaqué  par 
la  voie  de  l'infcription  de  faux  ;  au- 
quel cas,  c'eft  la  vérité  de  l'aâe 
qu'il  s'agit  de  prouver. 

Il  faut  néanmoins  diftinguet  en- 
rre  les  faits  contenus  dans  un  ade 
authentique ,  ceux  qui  font  atteftés 
par  roncier  public  »  comme  s'étanc 
padés  devant  lui»  de  ceux  au'il  at- 
tela feulement  i  la  relation  des  Vox^ 
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lies  ;  les  premiers  font  certains,  & 
n*onc  pas  befoin  d'autre  preuve  que 
laâe  même}  les  autres  peuvent 
itre  conteftés,  auquel  cas  celui  qui 
a  intérêt  de  les  foutenir  véritables , 
doit  en  faire  la  preuve. 

La  maxitnre  commune  par  rap- 
port â  l'obligation  de  faire  preuve , 
eft  que  la  preuve  eft  i  la  charge 
du  demandeur,  &  que  le  défendeur 
doit  prouver  fon  exception  ,  parce- 
qu'il  devient  demandeur  en  cette 
partie  ;  &  en  général  il  eft  de  prin- 
cipe que  lorfqu'un  fait  eft  contefté 
en  Juftice»  c'eft  â  celui  qui  l'allè- 
gue â  le  prouver. 

Le  Juge  peut  ordonner  la  preuve 
en  deux  cas;  favoir ,  quand  l'une  des 
Parties  le  demande  ,  ou  lorfque  les 
Parties  fe  trouvent  contraires  en 
faits. 

Onnedoit  pas  admettre  îa  preu- 
ve de  toutes  (brtes  de  faits  indiffé- 
remment. 

On  diftingue  d'abord  les  faits  af- 
firmatifs  des  faits  négatifs. 

La  preuve  d'une  négative  ou 
d'un  fait  purement  négatif  eft  im- 
poffible ,  &  conféquemment  ne  doit 
point  être  admife;  par  exemple  , 
quelqu'un  dit  Amplement ,  Je  /i'/- 
toisjpas  tel  jour  à  telendro'm;  ce  fait 
eft  purement  négatif:  mais  il  ajou- 
te ,  parcequejefus  ailleurs  z  la  né- 
gative étant  reftreinte  i  des  cir- 
conftances,  &fe  trouvant  jointe  à 
un  fait  qui  eft  affirmatif ,  la  preuve 
en  eft  admiflible. 

Onnedoit  pareillement  admet- 
tre que  la  preuve  des  faits  qui  pa- 
roiffentpertinens ,  c'eft- à-dire  ,  de 
ceux  dont  on  peut  tirer  des  confé- 
quences,  qui  fervent  à  établir  le 
droit  dé  celui  qui  tes  allègue. 

Il  faut  d'ailleurs^  que  la  preuve 

que  l'on  demande  à  faire  foit  ad- 

*  miilible  'i  Wi  il  y  a  des  cas  ou  Ikux 
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n^admet   pas  un 
preuve. 

On   diftingue  en  général 
fortes  de  preuves. 

Les  preuves  vocales  ou  reftimo- 
nîales ,  les  preuves  littérales  ou  par 
écrit ,  &  les  preuves  muettes. 

Lorfque  celui  qui  demande  si 
faire  preuve  d'uii  fait  offre  de  le 
prouver  par  écrit,  on  lui  permet  auffi 
de  le  prouver  par  témoins  j  car  quoi- 

3ue  les  preuves  par  écrit  foient  or- 
inairement  les  plus  fûres ,  néan- 
moins  comme  ces  fortes  de  preuves 
peuvent  être  infuffifantes,  ou  man- 

S|uent  en  certaines  occafions,  on' 
e  fert  de  tous  les  moyens  propres- 
à  éclaircir  la  vérité;  c'eft  pourquoi 
l'on  emploie  aufld  la  preuve  par  té« 
moins  &  les  preuves  muenes ,  qui 
font  les  indices  Ac  les  préfomptions^ 
de  fait  &  de  droit  ;  on  cumule  tous> 
ces  différens  genres  de  preuves  ». 
qui  fe  prètenc  un  mutuel  fe-^ 
cours. 

La  preuve  par  écrit  peur  fuffire^ 
toute  feule  pour  établir  un  fait.  Il 
n'en  eft  pas  toujours^  de  même  de 
la  preuve  teftimoniale  :  il  y  a  à^^ 
cas  où  elle  n'eft  point admiflible,  i; 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  un  com-^ 
mencement  de  preuve  par  écrit. 

En  général  une  preuve  non  écrr^ 
te  n'eu  pas  admife  en  droit  contre, 
un  écrit. 

Il  faut  néanmoins  diÏÏînguer  fil 
c'eft  en  matière  civile  ,  ou  en  ma- 
tière criminelle,  &  (i  Taâe  eft  at^ 
taqué  comme  faux  ou  non. 

L'ufagede  la  preuve  par  témoins 
en  matière  civile  commença  d'être 
reftreint  par  l'Ordonnance  de  Mou- 
lins ,  laquelle ,  art.  3^4 ,  pour  obvier 
â  la  multiplication  de  faits ,  dont, 
on  demanaoit  à  faire  preuve  î  or^ 
donna  que  dorénavant  de  toutes^ 
cbofés  exeédunt  U  fomme^  ou-  Vair- 
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leur  de  cent  livres  pour  une  fois 
payer  ,  il  feroic  pade  des  contrats 
devant  Notaires  &  rémoins  ,  par 
lefquels  contrats  feroit  feulement 
faite  &  reçue  toute  preuve  dans 
ces  matières ,  fans  recevoir  aucune 
preuve  par  témoins ,  outre  le  con- 
tenu au  contrat ,  ni  fur  ce  qui  fe- 
roit allégué  avoir  écé  dit  ou  con- 
venu auparavant  >  lors  &  depuis  » 
en  quoi  l'Ordonnance  de  Moulins 
déclara  qu'elle  n'enteiidoit  exclure 
les  conventions  particulières  &c  au- 
tres, qui  fetoient  faites  par  les 
Parties  fous  leurs  fceau  &  écritures 
privées, 

L'Ordonnance  de  1667  ,  tic  10 
des  faits  qui  gilfem  en  preuve  vo- 
cale ou  littérale ,  a  expliqué  la  dif- 
pofition  de  celle  de  Moulins  ;  elle 
ordonne  qu'il  fera  palTé  a^e  devant 
Notaires ,  ou  fous  ugnature  privée, 
.  de  toutes  chofes  excédant  U  fomme 
ou  valeur  de  cent  livres ,  même 
pour  dépôt  volontaire ,  ic  qu'il  ne 
fera  reçu  aucune  preuve  par  té- 
moins contre  &  outre  le  contenu 
^ux  aâes  5  ni  fur  ce  qui  feroit  al- 
légué avoir  été  die  avant ,  lors  ou 
depuis  les  ad^es ,  encore  qu'il  s'agit 
d'une  fomme  pu  valeur  moindre  de 
^ent  livres ,  fans  toutefois  rien  in* 
nover  pour  ce  regard ,  à  ce  qui  5*ob- 
ferve  en  la  Juftice  des  Juges  & 
Coofuls  des  Marchand^. 

Le  Roi  déclare  par  l'article  fui- 
vanc»  qu'il  fi*encend  pas  exclure  la 
preuve  par  rémoins  pour  dépor  né- 
ceflaire  ^  en  cas  d'incendie ,  ruine , 
tumulte  ou  naufrage,  ni  en  cas 
d'accidens  imprévus   où   Ton    ne 

Eourroit  savoir  fait  des   aâes ,  ni 
)rfqu'il  y  aura  un  commencement 
«le  preuve  p^r  écrit. 

Il  ajoute  qu'il  n*ençend  pas  pa- 
f  eillemenç  exclure  la  preuve  par  té- 
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dans  une  Hôtellerie  entre  les  maint 
de  rhote  ou  de  rhôtellê ,  laquelle 
preuve  pourra  être  ordonnée  par  le 
Juge  fuivanc  la  qtfalité  des  perfon- 
nes  &  les  circonftances  du  fait. 

Si  dans  une  même  inftance  la 
Partie  fait  plulieurs  demandes  donc 
il  n'y  ait  point  de  preuve  ou  com- 
mencement de  preuve  par  écrit ,  & 
que  jointes  eniemble  elles  foienc 
au-delFus  de  cent  livres ,  elles  ne 
pourront  être  vérifiées  par  témoins  j 
encore  que  ce  foit  diverfes  fommes 
qui  viennent  de  différentes  caufes , 
&  en  diiférens  temps  j  fi  ce  n'étoit 
que  les  droits  procédaflent  par  fuc- 
cefijon ,  donation ,  ou  autrement  j 
de  perfonnes  différentes. 

On  peut  admettre  la  preuve  par 
témoins  contre  un  afkeau-deUus 
de  cent  livres  ,  lorfque  la  vérité  de 
cet  écrit  eft  conteftée ,  ou  qu'il  eft 
argué  de  nullité  dans  fa  forme ,  ou 
lorfqu'il  y  a  foupçon  de  fraude, 
ou  qu'il  y  a  femi-preuve  par  écrit , 
ou  préfomption  violente  du  con- 
traire de  ce  qui  eft  contenu  dans 
récrit-.. 

En  matière  d'état  de  perfonnes , 
la  preuve  par  témoins  n'eft  pas  ad- 
mife  contre  les  preuves  écrites >  i 
moinSy  qu'il  n'y  ait  déjà  un  com- 
mencement de  preuve  contraire  par 
écrit. 

Sn  matière  criminelle  la  preuve 
par  témoins  eft  admiffible  à  quel- 
que fomme  que  l'objet  fe  monte , 
à  moins  qu'il  ne  f&t  vifible  que  Ton 
n'a  pris  la  voie  criminelle  que  pour 
avoir  la  facilité  de  faire  la  preuve 
par  rémoins  >  qui  autrement  n'eût 
pas  écé  admife ,  auquel  cas  le  Juge 
doit  civilifer  Taffairç. 

U  y  a  des  aâ:es  qui  >  quoique  re- 
vêtus d'écriture  Se  de  fignatures  ne 
font  point  une  foi  pleine  &  entière, 
l'ils  u«  fpnt  faits  en  p réfpnce  d'u» 


^eniin  nombre  de  témoins ,  par 
'exemple,  pour  an  aûe  qui  n'eft  fi- 

S  né  que  d'un  feul  Notaire ,  il  faut 
eux. témoins  pofur  un  teftament; 
^ur  un  teftament  myftique  il  en 
faut  fept  en  pays  de  droit  ccrrt^  dans 
quelques  Coutumes  le  nombre  en 
eft  réglé  différemment* 

Mais  lorfqu'il  s'agit  de  la  preuve 
d'an  fait  que  Ton  articule  en  Juf- 
tice  9  deux  témoins  fuffifent  lorC- 
que  leur  dépofition  eft  conforme  & 
yréctfe. 

En  matière  chrile  on  ne  peut  en- 
cendre  plus  de  dix  témoins  fur  un 
même  fait ,  autrement  les  frais  de 
dépofition  n'entrent  point  en  taxe. 

i.a  preuve  d^vta  fait  peut  fe  tirer 
de  différentes  dépofitions  qui  con- 
tiennent chacune  diverfes  circonf- 
tances  :  mais  chaque  circonftance 
n'eft  point  réputée  prouvée,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  fur  ce  point  deux  dé- 
pofitions conformes. 

Pour  que  la  preuve  foit  valable  » 
il  faut  que  l'enquête  ou  information 
foit  en  la  forme  prefcrite  par  les 
Ordonnances,  8c  que  les  témoins 
aient  lesqualités  cequifes. 

C'eft  au  Juge  à  pefer  le  mérite 
des  preuves ,  eu  égard  aux  différen- 
tes circonftances  ^  par  exemple^  les 
preuves  écrites  font  plus  foctes  en 
général  que  la  preuve  teftimoniale  y 
entre  les  preuves  écrites,  celles  qui 
réfultent  d'aâes  authentiques  l'em- 
portent auffi  ordinairement  for  cel- 
les qui  (e  tirent  d'écrits  privés. 

En  fait  de  preuve  teftimoMale  , 
on  doit  avoir  égard  à  Tâge  &  à  la 
qualité  des  témoins. 

Il  en  eft  de  même  des  preuves 
muettes,  ceft-idire,  des  indices 
^  des  préfomptions  ;  on  doit  faire 
-4ittenrion  aux  circonftances  donc  il  | 
peutcéfulter  quelques  coaféqueocei  | 
Tom€  XXUI. 
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poar  la  preuve  du  fait  dont  il  s'a*-; 
gît. 

Quand  les  preuves  font  infuffi- 
fiintes  i  ceùA  dire ,  qu'elles  ne  font 
pas  claires  8c  précifes,  on  qu*il  y 
manque  quelque  chofe  du  coté  de 
la  fofme ,  on  ne  peut  pas  affeoir  un 
jugement  fur  de  telles  preuves  \  le 
luge  doit  chercher  à  inftruire  plus 
amplement  fa  religion ,  foit  en  or- 
donnant une  nouvelle  enquête,  fi 
c'eft  en  matière  civile ,  ou  en  or- 
donnant un  plus  amplement  in- 
formé ,  fi  c'eft  en  matière  crimi« 
nelle. 

Si  toutes  les  reffources  font  ép'ui* 
fées ,  &  que  les  preuves  ne  foient 
pas  claires,  on  doit  dans  le  doutd 
prononcer  la  décharge  de  celui  qui 
eft  pourfuivi ,  plutât  que  de  le  con- 
damner. 

Il  faut  néanmoins  pbferver  qu'en 
fait  de  crimes  qui  fe  commettent 
fecrettement ,  tels  que  la  fornica^ 
«on  ,  l'adultère ,  comme  il  eft  ^us 
diflEcile  d'en  acquérir  des  preuves 
par  écrit ,  8c  même  par  témoins  , 
on  n'exige  pas  pont  la  condamnation 
des  coupables  que  les  preuves  foienc 
û  claires  ;  les  lettres  tendres  &  paC- 
fionnées  ,  les  colloques  fréquens , 
la  familiarité,  les  tête  i-tête,  les 
embraffemens  »  les  baifers  &  autres 
libertés,  font  des  préfomptions 
très-violentes  du  crime  que  ron 
foupçonne,  &  peuvent  tenir  lien 
de  preuve;  ce  qtii  dépend  de  la 
prudence  du  Juge. 

Dans  ces  cas  &  dans  tontes  les 
matières  criminelles  en  général ,  on 
admet  pour  témoins  lesdoineftiques 
&  autres  perfonnes  qui  font  dans 
la  dépendance  de  l'accufé ,  attendu 
que  ce  font  communément  \e$  feula 
qui  puiffent  avoir  connoiffance  du 
crime ,  8c  que  ce  font  des  témoins 
Béceflâicçs# 

Mm 
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.  On  appelle  preuve  ajS^ffukeiye  ^ 
celle  qui  établie  diredement  an 
fair ,  comme  quand  ^n  cécnoin  dé- 
pofe  de  vifu ,  à  la  différence  de  la 

Î>reuve  négative  ,  qui  confifte  feu- 
çment i  dite  qu'on  n  a  pas  va  celle 
'  chofe. 

Preuve  authentique,  fe  dît  de  celle 

^  ^ui  mérite  une  foi  pleine  &  en- 
tière y  tel  que  le  témoignage  d'un 
Officier  public  9  qui  attefte  fotennel- 
lemenc  tout  ce  qui  eft  paiïé  devant 
'  lui;  par  exemple,  onaâe  paffé  de- 
vant Notaire  fait  unûpreuvt  authcn» 
tique  des  faits  qui  fe  font  pa^Tés 
aux  yeux  du  Notaire ,  &  qu'il  a  at- 
teftés  dans  cet  ade. 

Preuve  par  commune  REKOMMés^ 
fe  dit  de  celle  que  l'on  admet  d'un 
fait  dont  les  témoins  n'ont  pas  une 
connoiflance  de  visu ,  mais  une  am- 
ple connoilfaitce  fondée  fur  la  no- 
toriété publique;  comme  quand  on 
admet  la  preuve  du  fait  qu'un  bom* 
me  à  fon  décès  étoîc  riche  de  cent 
mille  écus ,  il  n'elî  pas  befoin  que 
les  témoins  difenc  avoir  vu  chea  lui 
cent  mille  écus  d'efpèces  au  mo- 
mem  de  fon  décès»  il  fuffit  qu'ils 

.  dépofent  qu'ils  croyoient  cet  oom- 
me  riche   de  cent  mille  écus».  & 

3u'il  pajSbit  pour  tel.  Il  ne  doit  pas 
cpendre  des  témoins  de  fixer  le 
plus  ou  le  moins  de  l'objet  dont  il 
s'agit  ,  comme  d'attefter  qu'un 
homme  étoit  riche  de  cent  mille 
francs  >  c'eft  au  Juge  à  fixer  la  fom- 
me  qui  eft  en  conteftation  »  &  fur 
te  fait  de  laquelle  les  témoins  doi- 
vent dépofet.. 
t^RBUVE  DIRECTE,  fe  dk  de  celle  qui 
prouve  dire&emecK  le  &it  dont  il 
s'agit  >  foit  par  des  aâes  autheati- 
oues  ou  pac  témoins ,  i  la  différence 
de  U  preuve  obli^pie  ou  indireâ:e  » 
qui  ne  prouve  pas  précifément  le 
izii  en  queftion  ^  mai^  i^.  copftate 
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no  autre  fait  de  la  preuve  duquel  oti 
Mut  tirer  quelque  conféquence  pour 
le  fait  eu  queftion. 

On  appelle  fcmi preuve ,  ou  demi'^ 
preuve ,  une  preuve  judiciaire  qui 
n'eft  pas  fuffilante  pour  réclairciue-* 
mène  entier  du  fait  dont  il  s'agit  > 
mais  dont  on  tire  de  piillans  in*^ 
dices. 

On  appelle  auûî  preuves ,  les  ti- 
tres ou  les  extraits  que  l'on  met  à 
la  fin  d'une  hiftoire  ou  d'un  autre 
ouvrage,  pour  prouver  la  vérité  des 
.  faits.qui  y  font  avancés  lia  igoutéà 
fon,  Hiftoire  un  volume  de  preuves. 

Ckï  dit  ^  faire  preuve  de  nobleffey 
pour  dire ,  |uftiâer  par  de  bons  ti- 
tres qu'on  eft  de  noble  extradions. 
Dans  ce  fens  on  dit  abfolument  » 
faire  f es  preuves.  Et  figutémenc  en; 

{variant  d'un  homme  qui  dans  plu- 
leurs  occafions  s'eft  fait  reconnoî» 
tre  pour  homme  de  valeur  »  pour 
honnête  homme ,  pour  favant  >  £^c» 
On  dit  »  que  cejl  un  homme  qui  n 
fait fes  preuves^ 

On  dit ,  donner  des  preuves  de  fct 
capacité^  de  fon  favoir  ;  de  fon  cou^ 
rage  y  de  fa  valeur  y  de  fon  amitié,  de 
fon  affeUion  j  &c.  pour  dire  »  en 
donner  des  marques  >  des  témoi- 
gnages. 
Preuve  ,  en  termes  d'Arithmétique 
&  d'Aleèbre ,  fe  dit  de  la  vérifia 
cation  d  une  opération  de  calcul.  O/» 
fait  ordinairement  la  preuve  dela(&* 
vif  on  par  la  multiplication  ^  &  ht 
preuve  de  la  foujfraclion  par  taddif^ 
tion. 

La  première  fyllabe  eft  longue  8c 
.  la  féconde  très-brève. 
PREUX  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  ai»- 

rrefois  vaillant. 
PREZ  EN-PÀILLE^  bourgde  France 
dans  le  Maine  ,  près  des  Frontières 
dtt  la  Normandie  »  a  cinq  lieues» 
.    ettt&-Aacd-oudt  ^d'Alençon» 
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IPAIAM ,  61$  de  Laomédoii ,  Roi  de 
•     Troye  »  fut  un  Prince  belliqueux  & 
politique.  11  étendit  par  fon  habileté 
Se  pat  la  force  de  Tes  armes  ,  les 
frontières  de  fon  Royaume  »  Se  de- 
vint le  pieu  puidant  Monarque  de 
TAfie.  Il  répara  les  fbrti&ratioitt  de 
fa  capitale  &  j  ajouta  une  forterefle 
qu'on  nomma  Pergame.U  fevo/oit 
père  de  cinquante  enfans  tant  gar- 
çons que  filles  »  dont  dix  •  neuf 
étoient  d'Hécube  »  fa  femme  légiti- 
me,  fille  de  Dymas  ou  de  CiiTeiis  » 
Roi  de  Thrace.  Les  plus  renom- 
més des  enfans   d'Hécobe  furent 
Hector  ,    Deïphobe  »  Hélénus  Se 
Alexandre   ^   autrement     nommé 
Paris.  Mais  celui*ci  ayant  enlevé  la 
belle  Hélène  »  femme  de  Ménélas  » 
les  Grecs  vinrent  affiéget  Troye  » 
la  prirent  après  un  fiége  de  dix  an- 
nées  Se  lafaccagèrent.  Pyrrhus  qu'it^ 
ritoit  le  fouvenir  de  la  mort  dA- 
chille  ,  tua  fans  pitié  le  jeune  Po^ 
litès  »  fils  de  Priam  aux  yeux  de  fon 
père»  Se  plongea  enfuite  fonépée 
dans  le  fein  de  ce  malheureux  Prin- 
ce à  la  vue  d'Hécube  fa  femme  »& 
au  pied  des  Autels  de  Jupiter.f^^j^^:; 
Paris. 
PRI  APE  ;  nom  d*an  Dieu  que  la  fable 
dit  être  fils  de  Bacchus  &de  Vénus. 
Vénus  le  mit  au  monde  dans  la  ville 
de  Lampfaque ,  fur  THetlefpont  où 
il   fut  principalement  honoré.  On 
loi  immoloit  un  âne  t  Se  il  étoit  ho- 
noté  comme  le  Dieu  des  jardins  » 
des  vergers.  On  le  repréfentoit  avec 
des  parties  naturelles  d'une  gran- 
deur monftrueufe.  Il  eft  parlé  dans 
récriture  en  quelques  endroits»  du 
Dieu  Priape  »  &  on  dit  que  les  Da- 
mes de  Jérufalem  lui  offrirent  des 
facrifices  »  Se  que  Maacha  »  mère 
d*Afa,  Roi  de  Juda ,  écoit  fa  prin- 
cipale Prètrefie  ;  mais  ce  Prince  fit 
écmoMt  le  Temple  ou  la  caverne  où 
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Ton  commettoit  des  abominatigns 
en  rhonneur  de  Priape  ,  brûla  la 
ftatne  de  cette  infâme  Divinité ,  Se 
obligea  la  Reine  fa  mère  i  renoncer 
â  fon  calce«  .^ 

Les  ftatues  de  Priape  font  jqmel- 
'quefois  accompagnées  desihihu- 
tnens  du  jardinage  »  de  paniers 
pour  contenir  tontes  fortes  de  fruits, 
d'une  faucille  pour  moifibnner  , 
d*ime  mafliie  pour  écarter  les  vo- 
leurs »  ou  d'une  verge  pour  faire 
peur  aux  oifeaux.  C'eft  pourquoi 
V irgile  appelle  Priape  ,  cuftosfu'rum 
&  avium  ,  le  gardien  des  jardins 
contre  les  voleurs  &  les  oifeaux  ; 
on  voit  auffi  fur  des  monumens  de 
Priapejdes  tètes  dane  pour  marquer 
rutitité  qu'on  tire  de  cet  animal 
pour  le  jardinage  &  la  culture  des 
terres  ;  ou  peut-ècre ,  parceque  les 
Habitans  de  Lampfaque  offroient 
des  ânes  en  facrifice  à  leur  Dieu. 
Priape  étoit  particulièrement  ho- 
noré de  ceux  qui  nourriflbiem  des 
troupeaux  de  chèvres  Se  de  brebis  » 
ou  des  mouches  i  miel. 

PaiAPE  DB  MERr  f^  dît,  felon  Redi» 
de  certains  infefkes  qui  errent  au 
fond  de  la  mer  ,  Se  qui  n'ont  fou- 
vent  dans  leurs  boyaux  au'une  fub* 
ftance  faWeufe  très-fine  dont  ils  pa- 
roiffent  fe  nourrir.  Cet  auteur  leur 
donne  un  cœur  Se  ajouté  qu'ils  font 
toujours  attachés  aux  rochers. 

PRlAPÉÉî  fubftantif  /éminin.  Nom 
que  l'on  donne  à  des  pocfies  obfcè- 
nés. 

PRIAPISME  ;  fubftaptif  mafculin. 
Maladie  qui  confifte  dans  l'éreâion 
continuelle  &  douloureufe  delà  ver- 
ge 9  fans  aucun  défit  qui  l'occa- 
fionne. 

Le  priapifme  eft  manifeftement 
un  état  contre  nature  »  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  fatyriafis  qui 
M  m  ij 
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confifte  dans  une  efpèce  de  fitféur 
vénérienne  infariable,  avec  éreâion 
conftaDte  &  demangeaifon  agréable 
qui  fe  fouriennenc  long- temps,  <|aoi- 

Îa*on  alTouviiTe  fa  palfion  par  de 
c^quens  facriâces. 
Les  caufes  du  priapiûne  agiflènt 
long- temps  Se  in/enfiblèment  avant 
de  produire  leuc  effet.  Les  pecfon- 
nes  qu'une  aveugle.  paAion  a  eatcai- 
nées  dans  d'infâmes  pratique»  que 
k  nature  défavoue ,  font  crès-fujet- 
ces  à  cette  maladie},  elle  peut  auffi 
ftti^e.  le  fruit,  des  leâures  »  des  mé- 
ditacioi^ydes  converfarions  lafcives, 
&c.  Dans  tous  ces  cas  i'éreâion  fi 
ibuvent  provoquée  «  4^.vien t  enfuite 
habituelle  U  enfi».  ooovuifive  i-  Tu- 
iàge  des  fubftances  aghrodifiaques 
en  auffi  une  des  caufes  les  plus^  or- 
dinaires, du  pciapifme  ;  cette  caufe 
a  foavenc  lieu  chez,  les  vieux  li- 
bertins dont  1  âge  a  éteint  le  feu 
£ins  éteindre  les.  defirs }  ils  veulent 
forcer  knature  ,  les.ai^uillons na- 
turels ne^fuffifent  p«i»  5  ils  emprun- 
tent ceux.de  Tart  :  malheureux  de 
ne  pouvoir  2f:re*  enflammés  par  la  ; 
beauté  &  lesxaceflès  d'une  femme,.  ; 
iisne  reçplvent  d'ailleurs  quunfeu 
momentanée  &  qpi  fe  dUCpe.en.fu-  ^ 
mée^&ibuvent  ces  remèdes^,  leur 
laitFem  de  facheufes  impreffions^  ils 
en  éf^rouvenc  on  effet  plus, grand 
qu'ils  n'eaefpéroienr,  &  font  ce- 
pendant par  la  bifarrerîe  de.  leur 
fituatioo.,  bienjbin  d'être  fatisfaits  \ 
tel  fut  entr'autres  ce  vieiltard:'dbnt 
Salgiurh  (ait  l!hi(toire.,^qui  prit  des 
aphrocNfîaques  pour  Te  rendre  plus 
agréable  i  une  jeune  femme  qu'il 
venoit  d'^oufer;-  fes  delTèins  fu- 
sen^  mal  remplis  ,  il  fet  attaqué 
d'un  priapirme  fi  violent ,,  qu'il  ftb- 
fifta  même  quelque  temps  après  fa 
9iort  qu^il  accéléra  par  fes  foiifes. 
QpL^eut  aj^terrà,  ce^  caufes  taaie&, 
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ceH'es  qui  peuvent  produire  en  g^ 
néral  les  convulfions.  * 

Le  priapifme  paflè  pour  être  une. 
maladie  très-grave  &  ttès-dange- 
reufe,  qui  déjâche  bientôt  le  maU^ 
de  &  qui  fe  guérit  difficilement  :: 
iitius  affiire  que  les  malade»  qui 
en^  font  attaqués  meurent  en  peu  de 
jours  bouffis,  &  ou'unefueur  froide 
dx>ndante  précédant ,  annonce  leur 
mort  \  quelquefois  les  convulfions 
de  tout  le  corps  furviennent ,  accé^ 
lèrent  Umorr  &  la  rendeiu  plus, 
terrible,  ba  moindre-attsmion^aux. 
caufes  de  cette  makidie- fera- voir 
encore  le  raifonnementici  d'accord 
avec  1  obfervation.  11  eft  rapporté 
que  plttfieurs  Moines-  atteinu  de 
cette  maladie  9  momrurenr  pre£que- 
entre  les  bnis  d*ttne  Religieufe  danr 
laquelle  ils  avoienDcm,  fans  doute», 
trouver  itn  remède  agréable  &  fpé-- 
cifique  à  leurs  maux. 

Les  difierens  auteurs  qui  ont  écrit: 
fur  cette maiière, font  peu  d'accord, 
fur  la  méthode  qu'il  faut  fuivre  dans* 
le  traitement  du  priapifme  ^  les  uns* 
vantent  beaucoup  J'efficaci  té  des  j:a-- 
fraichii&ns,  des  émulfions ,  des  fe- 
mences  de  chanvre ,  d!aenus  caftus». . 
à^9^  boiflbns  nstrées^,  Se.  .Les  au-f 
très  confeilleno  les.  émétiques,  les. 
échauffiins  flxmiachiqttes  ,  carmina* 
tsfs,  cordiaux ,  le  camphre^  l'eaude* 
eannelk  »  l%uile  de  rhue,. l'eau  de 
chaftetéde  rivière  ou.deLquercetan». 
Platerus  lecommaiide  &  dit  avoir- 
éprouvé  avec  fuccès  les  pilules  ato-- 
mariques  chargées  de  maftic»  Zacu*^ 
tus  Lufitanus ,  l'eaadiftilléede  cleus; 
de  girofle  verts*  Jpels  des  décoc*» 
tioBS'derhue  &decumin«  Potérius,^ 
l'or  diaphorétique ,  &Cm  D'un  autre: 
coté  Lindanus ,  Etmuler ,  Bâillon  , 
font  pour  les  émulfions  ,  le  nitre  », 
le  Nymphéa >  &c.  De  cbequeci^rér 
il  y.  a.  des  ohfelVAtions  authcatir- 
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^ve»;  SI  eft  bien  difficile  de  coace- 
Toir  commenc  deax  méthodes  (i  op- 
pofées  produifenc  les  mêmes  effets; 
la  fource  eft  dans  Terreur  delapla- 
parc  de  ces  Médecins  qui  ont  cob- 
ibnda  le  priapifme  Se  le  fatyria£s  » 
&qai  n'ont  pas  même  bien  dtftingué 
les  caafes  de  ces  tmladies  i  les  ra- 
frdîchiflàns  contiennent  très  •  bien 
au  fatyriafîs;  telle  étoit  la  maladie 
ne  Baldaflàr  Timuacus  guérie  avec 
VL  nirre.  Les  remèdes  un  peaaâifs, 
toniques ,  nervins  ».  roborans  »  pa- 
îoitTent  plus  appropriés  dans  le  pria- 
pifme; ils  combattent  Se  détruifent 
»ltis  efficacement  tes  caufes  ;  les 
bains  froids  »  les  extraits  amera^les 
soartiaux,  quelque  peu  de  camphre, 
&  furtottt  le  quinquina  ,  font  les 
plus  aflurés  ;  les  émétiques  ne  doi* 
usent  pas  être  néglig.cs  >  lorlqne  ce. 
font  les  caufes  ordinaires,  des  con 
vullîons»  de  L'épilepfie.  »  qui  ont 
produit  Le.pciapiime  ^maia  tous  ces 
xemèdes  feroient  pernicieux  s'il  étoit 
la  fuite  Se  L'effet  de  l'ufage  des  cam- 
tarides  ou  autres  remède&de  cette 
nature.  Le  remède  qu'une  obferva- 
tioB Gonflante aconfiacréxomme  le 
plus  propre,  à.oépare»  leurs,  mauvais 
effets  t  eft  le  lait  deaanimanx  qu'on 
peut  couper  avec  les  deux  tiers, 
d'eau  pou&  enformex  un  hydrogala , 
ou  celui  qu'on»  fait  avec  les  femen- 
oes  émulfives^».  en  étendant  leur 
huile- dan»  une  fuffifante  quantité- 
d'eau  commune ,  ou  fî  on  veut  la 
fendre  plus  rafraîchiffante  ,  on  fub- 
ftit«eâ  Veau  la  décoction  de  Nxm- 
phea<:.dans  le  priapifme  qui  iuc- 
eède  i  k  maouftupration  oaâ  quel- 

Îtt'autre-caufe  femblable.,  on  doit 
irtout  attendre  la  guérifon  d'un 
aégime  convenable  »  d'une    diète 
leftaurante  »  analeptique; il  ne  fant- 
pas  négliger  les  fecours  moraux  quii 
jeByfint^nûce  effer  fiu  qttelqiies.e£- 
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prits  ;  on  doit  auffi  beaucoup  cotnp* 
ter  fur  k  dtffipation  &  les  plaiurS' 
qui  éloigneront  ces  malades  de  leurs 
idées  laicives  de  plus  encore  de  leur 
déteftable  pratique  ^  tels  font  les 
fpeâacles  châtiés  y  les  coorcertSy  les 
promenades  t  &c, 

PRIAPOLITHE;  fubftaniif  féminin. 
On  donne  ce  nom  ides  pierres  qus 
ont  Guelqpe  refTemblance  avec  le 
memore  viril.  Leur  forme  eft  un^ 
cylindrededouze  à  quinze  lignes  de 
diamètre  ^  plus  ou  moins  »  de  cinq; 
i  fix  pouces  de:  longueur  ,  arrondi 
par  les  extrémités  >  &  compofé  de* 
plufieurs  couches  parallèles  &  œna*- 
ces.  L'axe  de  ce  cjtlindre  eft*  tou-- 
jours  rempli  d'une  criftallifatiort 
fpatheufe  qui  imite  afTèz  celle  des 
criftaux  qu'on  voit  dans  la  pluparr 
des  cailloux  creux.  Les  priapoutes 
ne  font  communément  que  dés  ef- 
pèces  de  ftalaéti'tes  »  ou  des  py-^ 
rfres* 

PRIÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  ^Vy^ç 

PklEH. 

n  s'ëmplbie  quelquefbis  fubftanti^ 

I  vemenr  &  iignifie  celui  qu'onaeon- 
vré.  IVeèoit  du  nombre  des  pries. 

PRIÉ  -  DIEU  ;  fùbftantiP  mafculim. 
Sorte  de  pupitre  qui  eftaccompagné- 
d'ttn  morcne -pied  où'  Ton  s'age*- 

'  nouille  poup  pner  Dieu.  Le  prié'-' 
Dieu  du  Prince  étoit  couvert  d* un- 
tapis  de  velours.  Dans  certaines  céré^ 
monies^on^prépare  des  prié^Dieu  powfr 
lesperfimnts  de  difiinSion.. 

PRIÈNE  ^,  nom  d*une  ancienne  ville? 
de  l'Afie  mineure ,.  dans,  rionie  y. 
priés,  de  k  mer  ,  au.  pied  du  monr 
Mycale..  Cctoit  la  Patrie  de  Bias^ 
un  des'fept  fâges  de  la  Grèce,  Ac: 
du  fameux  fculpteur  Archélaiis*. 

PRIER;. verbe  a&if'de  la  première: 
conjugaifon  y,  lequel'  A  conjugue» 
comme  Chantfr.  Rogart.  R^oé^ 
lir^  denumder  £ar  g^tace.  lïaigfiêc 
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un  dcfcs  amis  de  Us  accompagner, 
nous  vous  prions  de  lui  rendre  ce  fer'" 
vice. 

On  die  dans  le  ftyle  familier  ,  je 
Vtn  ai  prié  plus  que  Dieu;  pour  dire» 
je  l'en  ai  prie  avec  toute  l'ardeur 
poffible. 

On  dïti  prier  pour  quelqu'un;  pour 
direi  intercéder  pour  quelqu'un.  Si 
cette  Dame  prie  pour  lui  j  elle  obtiens 
drafa  grâce.  Dans  cette  phrafe  il  eft 
neurre. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  » 
prier  quelqu^un  de  fon  déshonneur; 
pour  dire,  lui  demander  une  chofe 
qui  le  deshonoreroit.  Et  proverbia- 
lement ,  lorfqu'on  prie  un  homme 
de  quelque  chofe  qui  lui  déplaît  » 
on  dit,  que  cejl  le  prier  de  fon  dés- 
honneur. Demander  de  l'argent  d'enp- 
prunt  à  un  avare  ^  c'tfl  le  prier  de 
fon  deshonneur. 

On  fe  fert  fouvent  du  mot  de 
prier  dzns  de  certaines  phrafes  où  il 
s'emploie  par  forme  de  menace. 
Ainu  dans  celles-ci  Je  vous  prie  que 
je  n  apprenne  plus  dépareilles  chofes 
fur  votre  compte  ,  je  vous  prie  que 
cela  n  arrive  plus  j  il  y  a  une  efpèce 
de  menace  tacite. 

Prier  ,  fignifie  auffi  inviter,  convier. 
On  le  pria  de  fe  trouver  à  taffem- 
blée.  Il  faut  la  prier  au  bal.  Vous  a 
t-on  prié  de  la  noce. 

On  dit  proverbialement  qu*M  ne 
va  pas  aux  noces  fans  prier  ;  ^oiùx 
dire ,  qu'on  ne  doit  point  y  aller  fi 
l'on  n'y  eft  invité. 
Prier  ,  fignifie  encore  pratiquer  cet 
aâe  de  religion  par  lequel  on  s'a« 
dreffe  à  Dieu  pour  lui  demander 
des  grâces  -,  &  alors  on  dit ,  prier 
Dieu^  fans  rien  ajouter  de  plus  ,  & 
quelquefois  abfoIument/>nVr.  On  ne 
doitpajfer  aucun  jour  fans  prier  Dieu. 
Le  Seigneur  a  dit  qu'il  ne  falloit  point 
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eejjir  de  prier*  Prier  Dieu  pour  les 
voyageurs* 

On  dit  auffi ,  prier  la  Vierge  ,' 
prier  les  Saints  \  pour  dire,  s'adref- 
fer  i  la  Vierge ,  aux  Saints  ,  isifin 
qu'ils  intercèdent  pour  nous  auprès 
de  Dieu. 

Dans  le  difcours  familier  on  fe 
fert  fouvent  de  cette  pht^k:  je  prie 
Dieu  que ....  Ainfi  on  dit  par  for- 
me de  fouhait  ,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  conferve  lafanté. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  te 
la  féconde  longue  od  brève.  Voycç^ 

V&RBE. 

LV  féminin  qui  termine  le  fin^ 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s*unic  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

PRIÈRE;  fobftantif  féminin.  Depre^ 
catio.  Réquifition ,  demande  à  titre 
de  grâce.  Il  n'a  point  eu  dt égard  aux 
prières  que  nous  lui  avons  faites.  Un 
juge  intègre  n'écoute  ni  les  prières  ni 
les  folUcitarions. 

PRiâRB  ,  fe  dir  auffi  de  Taâe  de  re« 
ligion  pat  lequel  on  s'adrefle  â 
Dieu. 

Quelques  rabbinsenfeignent  qa*A! 
braham  inftitua  la  prière  du  ma- 
tin ,  Ifaac  ,  celle  du  milieu  du  jour^ 
&  Jacob  ,  celle  du  foir.  D'autres 
croyent  que  Ton  n'a  rien  va  de  fixe 
fur  rheure  &  la  forme  des  prières 
jufqu'au  temps  de  la  captivité  de 
jBabylone  ;  avant  ce  temps  chacun 
prioit  félon  fa  dévotion  &  félon  le 
mouvement  de  fon  cœur.  Mais  pen- 
dant la  captivité  Efdras  ayant  re- 
marqué que  plufieurs  Juifs  mèloient 
i  leurs  prières  des  tetmes  étran** 
gers  qui  ne  convenoient  pas  â  la 
fainteté  de  cet  exercice ,  compofa 
dix -huit  bénédiâions  que  chaque 
Ifrélite  eft  obligé  d'apprendre  &  de 
réciter  chaque  jour  :  le  Rabin  Ga- 
maliel  y  «^  ajouta  une  dix-oeuviè- 
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me  peu  de  temps  avant  ladeftrac- 
tioû  da  Temple  :  elle  eft  contre  les 
apoftacs  8c  les  hérétiques.  On  ne 
douce  pas  que  fous  ce  nom  ils  n'en- 
tendent les  Chrétiens.  Il  eft  certain 
que  ces  dix-huit  prières  font  d*une 
grande  antiquité  j  car  la  Mifne  en 
parle  comme  d'une  formule  établie 
depuis  irès-long-temps. 

Le  même  Efdras  fixa  auffi  le 
teoips  de  la  prière,  &  comme  on 
offroit  à  Dieu  le  facrifice  perpétuel 
du  foir  &  du  matin,  il  ordonna 
deux  prières  folennelles  pour  ces 
deux  temps.  Les  jours  de  fête  & 
de  fabat  il  y  avoit  un  facrifice  vers 
le  milieu  du  jour  \  il  ordonna  pour 
cette  heure-U  une  troifième  prière, 
&  parceque  le  facrifice  du  foie  fe 
confumoit  pendant  la  nuit,  il  infti- 
tua  une  prière  noâurne. 

Toutefois  il  n'y  a  que  trois  heu- 
res d'obligation  par  jour  pour  la 
prière  p  le  matin  ,  à  midi  ôc  le 
loir. 

Leslliéologiens  catholiques  dif- 
f  ingoent  ordinairement  deux  fortes 
de  prières ,  Tune  vocale  &  l'autre 
mentale.  La  prière  vocale  eft  celle 
qui  confifte  en  mots  &  fons  que 
1  on  fcKme  avec  les  lèvres  i  la  prière 
ou  Toraifon  mentale  eft  celle  que 
Ton  Ibrme  intérienrement  dans  fen 
efprit  9  fans  s'exprimer  par  des  pa- 
roles. On  peut  rapporter  à  cette 
féconde  efpece  l'oraifon  jaculatoire 
qui  eft  celte  qui  fe  fait  en  élevant 
îon  efprit  vivement  vers  Dieu  , 
fans  étude  ,  fans  ordre  »  fans  mé- 
thode. 

Les  Théologiens  myftiques  dif^ 
tinguent  encore  la  prière  en  oraifon 
préméditée  Se  oraifon  faite  fur  le 
champ  'j  la  première  eft  celle  qui 
comprend  routes  les  formes  (oit 
publiques  foit  particulières  par  lef- 
^elles  refptic  eft  ditigjé  dans  la  1 


manière  ,  Tordre»  t'cxpredlon  de 
fes  demandes  ou  de  fes  aâions  de 
grâces  ;  la  féconde  eft  celle  où  l'cf- 
prit  laide  à  lui  -  même  ,  difpofe  i 
fon  gré  ia  matière ,  la  itiahière  6c 
les  mots  propres  à  la  prière. 

On  appelle  premières  prières  ,  le 
droit  dont  l'Empereur  jouit  ,  de 
nommer  ,  d'abord  après  qu'il  eft 
monté  fur  le  trône  impérial  ,  un 
fujet  dans  toutes  les  É^lifes  d'Alle- 
magne ,  pour  y  pouvoir  pofféder  le 
premier  Bénéfice  qui  vaquera  }  ce 
qui  fait  du  brevet  que  l'Empereur 
accorde  à  cet  effet ,  un  véritable 
mandat  de  providendo. 

Par  rapport  à  l'origine  de  ce  droic 
fie  â  la  manière  de  l'exercer ,  on  clif- 
tingue  trois  remps.  i^.  le  temps  qui 
s'eft  écoulé  depuis  TEmpereur  Ro- 
dolphe jufqu'à  Frédéric  111.  Dan» 
ce  premier  intervalle,  il  ne  paroît 
point  que  les  Empereurs  ayent  pris 
des  induits  des  Papes  pour  ufer  des 
premières  prières.  Quelques  anciens 
auteurs  tels  que  Guillaume  Durand 
furnommé  le  fpéculateur ,  &  Jean 
André  parlent  d'un  privilège  ou  in- 
duit qtie  les  Empereurs  avoient  ob- 
tenu des  Papes  j  mais  on  n'en  a  . 
jamais  vu  la  teneur,  &  if  paroîr  par 
les  termes  du  premier  brevet  qui 
fut  expédié  la  première  année  du 
règne  de  rEn>pereur  Rodolphe  I  j 
l'an  1 273  >  4"^  le  droit  des  premiè-  , 
res  prières  éroit  connu  long  -  temps 
avant  le  règne  de  ce  Prince,  puif- 

?[ue  dans  ce  brevet  ,   l'Empereur 
onde  fon  droit  fur  une  ancieime 
cotttume. 

2*.  La  féconde  époque  com* 
mence  à  TEmpereur  Frédéric  lll  8C 
s'étend  jufqu'à  Ferdinand  III.  Ceft 
te  commencement  du  concordat 
germanique  qui  fur  pafTé  entre  la 
Pape  Nicolas  V  &  Frédéric  III,  Tar» 
14^8.  Par  ce  concordat  le  Paf  e  £e 
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•fîferye  les  Bénéfices  compris  dans 
TExtravagance  ad  regimcn  ,   &   il 
partage  la  collation  de  tous  les  au- 
tres ^Bénéfices  entre  lui  &  les  Ordi- 
naires ,  par  la  divifion  des  xnois^  en 
déclarant  que  ceux  des  Ordinaires 
feront  exempts  d'expeékatives  &  de 
toutes   grâces  ad  v.acatum.  C*étoit 
alors  après  le  Concile  de  Baie  qui 
ftvon  aboU  tous  les  mandats  &  lé^ 
ferves  ,  le  temps  le  plus  contraire 
à  toute  forte  d'expeétatiye  i  c'eft 
pourquoi  l'Empereur  Frédéric  lU 
qui  n*avoit  point  entendu  &  dé- 
pouîHet  du   drpit  des   premières 
prières  par  le  concordat  qu'il  venoic 
depafTer  avec  le  Pape  Nicolas  »crut 
itvoir  befoindans  ceue  circonftance 
d'un  inddt particulier  du  Pape  pour 
en  continuer  Texercice.  11  obtint  â 
cet  effets  l'an  1431  un  premier  in- 
<lnlc  qui  lui  donna  pouvoir  d'adref«- 
fer  fes  premières  prières  à  tous  Jes 
CoUatetrrs  de  l'Empire  ,  féculiers 
ou  réguliers  ,  fans  en  excepter  mê- 
me les  Bénéfices  éleAifs ,  &  cela 
dans  tous  les  mois  de  l'année ,  en 
ironfidéraiion >  dit  l'induit  »  de  lo- 
béidance    civile  que    TEm^^rpur 
avoir  rendue  â  l'Ê^life  romaine  ou 
au  Pape  ,  de  fa  qualité  d'Avocat  & 
ide  dctenfeur  de  i'Èglife ,  6c  dp  fon 
couronnement  à  Rome* 

L'exécution  de  cet  induit  fouf- 
ftit  d'abord  de  très-grandes  diffi- 
cultés y  foit  parcequ'ilne^co^tenoit 
ftucur^  dérogation  au  concordat  ger- 
manique qui  exemptoit  )es  Ordi- 
naires de  toute  expeâative ,  foit  à 
caufe  d'autres  induits  &  quelques 
réglemens  que  le  même  Pape  avoit 
publiés  ^u  fujet  des  expeftatives  ^ 
mais  par  un  autre  ii:idjiilt  de  l'an 
14540a  tpus  ces  faits  font  rappor- 
tés ,  le  Pape  expliqua  mieux  fes  in* 
tentions ,  8c  l'on  s'y  conforma.  11  'oer- 
)mit  pac  cf  fécond  indul^  i  Frç.de- 
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rie  m  »  de  nommer  dans  tous  les 
mois  de  l'année  ,  même  dans  les 
mois  apoftoliques  )fur  tous  lesCoU 
lateurs  &  Collatrices  de  1  Empire  » 
Èvèques  »  Âbbés  »  Abbe0es  »  &c.  à 
un  Bénéfice  double  ou  fîmple  »  aur 
dignités  mèmeéleélives4>erfonnats, 
adminifiration  ,  offices ,  â  l'excep- 
tion feulement  des  premières  digni- 
tés des  Églifes  Cathédr^es  >  des 
principales  des  Collégiales  ^&des 
Bénéfices  réfervés  au  Saint  Siège  » 
ou  dévolus  aux  termes  du  Cencile 
de  Latran.  L'induit  porte  que  cba-* 

Sie  Éelife  ne  pourra  être  grevée  de 
^  os  <Fun  brevet  »  &  qu'il  n*y  aura 
que  les  Collateurs  ou  Collatrices 

2ui  aucont  au  moins  quatre  Béné- 
ces  à  leur  difpofition ,  qui  pour- 
ront  être  chargés  d'un  brevet  de 
premières  prières  ,  avec  faculté  au 
Précifte  de  choifir  le  Bénéfice  qu'il 
voudra  dans  le  délai  d'un  mois  » .  du 
jour  de  la  vacance ,  3c  i  l'Empereur, 
de  nommer  des  exécuteurs  de  fes 
brevets* 

Les  fuccefieurs  de  Frédéric  jaf- 
qu'à  Ferdinand  III  ont  ufé  des  mê- 
mes droits  dans  ces  tpcmes ,  6c  cha- 
cun avec  un  indak  particulier  qu'ils 
pnt  eu  foii?  de  fe  procurer.  Ccloi^ 
jdé  Ferdinand  III  qui  izii  le  terme 
4e  cette  féconde  époque  «  lui  fac 
accordé  par  Ut  bain  VII  ,  Tan 
1^38  ,  &  n'a  rien  de  plus  que  ce* 
lui  de  Frédéric  III ,  fi  ce  n'eft  en 
ce  qu'il  etv^re  d;^ls  une  plus  graode 
fiXpUcatiofî  pour  la  manière  de  Te^é- 
cucexi» 

)^.  Les  Empereurs  quionc  fixe- 
cédé  à  Ferdinand  III ,  ont  continué 
de  jouir  du  droit  des  premières  prié' 
res  9  6c  ont  donné  des  brevets  en 
conféquence  ,  mais  fans  prendre 
^ucun  induit  des  Papes.  Les  auteurs 
allemands  difent  que  c  eft  parceque 
Iff  Empereurs  con^îdérapt  Je^  pre^ 

mières 
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filières  prières  comme  un  droit  de 
la  couronne  &  de  l'empire ,  ont 
négligé  volontairement  de  prendre 
des  induits  dont  ils  ont  cru  n'avoir 
as  befoin.  Mais  fuivantrauteurde 
a  diflèrurion  fur  le  droit  des  pre- 
mières prières  9  publiée  en  1707  , 
fous  le  nom  de  Conrad  Oligenius  > 
c*eft  parceoue  le  Pape  Alexandre 
VU  ne  voulut  pas  confirmer  l'élec- 
tion de  l'Empereur  Léopoid  qui 
n*avoit  pas  h\i ,  fuivant  l'ufage  ^ 
1  ambaflade  de  l'obédience  \  quoi 
qu'il  en  foit^cet  Empereur  ne  laidà 
pas  de  donner  des  brevets  de  pre- 
mières prières.  Son  fils  Jofeph  élu 
i  l'Empire  l'an  1705  en  fit  autant } 
mais  on  remarque  que  les  brevets 
de  ces  deux  Princes  furent  plus  ra- 
res ou  donnèrent  lieu  dans  leur  exé- 
cution, à  des  difficultés  auxquelles  la 
Cour  de  Romes'inrérefia  vivement. 
C'eftaufli  ce  qui  donna  lieu  â  ladif^ 
fertation  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  qui  a  pour  véritable  auteur 
Fontanini  ,  Profefleur  en  Éloquence 
dans  rAcadémie  de  Rome ,  &  de- 
puis Camérier  du  Pape   Clément 

L'Empereur  Jofeph  étant  mort 
en  Tannée  1 7 1 1  ,  Charles  Vi  fon 
frère  fut  élu  en  fa  place ,  &  incon- 
tinent après  fon  élection ,  il  adrefia 
fes  oremières  prières  auxCollateurs 
de  l'Empire  «  fans  avoir  auparavent 
obtenu  d'induit ,  &  fans  même  que 
la  Cour  de  Rome  s*y  foit  oppoiée. 
A  Charles  VI  a  fuccédé  Charles 
VU  ,  Eleâeur  de  Bavière  »  lequel 
a  cru  devoir  prendre  un  induit  du 
Pape  ,  avant  d'ufer  du  droit  de 
premières  prières  ;  ce  qui  a  été  fuivi 
par  François  I  &  par  Jofeph-  Be- 
noit j  Empereur  régnant,  qui  n'ont 
voulu  adrefler  leurs  Brevets  aux 
Collateurs,  qu'après  avoir  obtenu  un 
induit  de  Rome. 
Tome  XXIII. 
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On  dit  proverbialement,  coitrtc 
prière  pénètre  les  deux. 

Selon  la  Mythologie ,  les  Prières 
étoient  filles  de  Jupiter.  Homère  les 
fait  boîteufes,  ridées,  ayant  tou- 
jours les  yeux  baiffés^  Tair  rampant  Sc 
humilié ,  &  marchant  continuelle^ 
ment  après  l'injure  pour  guérir  les 
maux  qu'elle  a  faits. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 
PRIEUR}  fubftantif  mafcttlb.  Prior. 
Celui  qui  a  la  fupériorité  &  la  di«- 
reâion  dans  certams  Monaftères  de 
Religieux. 

On  diftingue  plulieurs  fortes  de 
Prieurs  ;  il  y  a  les  Prieurs  convcn-- 
tuelsy  les  Prieurs  Jimplcsj  les  Prieurs 
clauflraux  j  &c. 
Prieur  conventuel,  fe  dit  d'un  Su- 
périeur de  Religieux  qui  ne  diffère 
Îruère  des  Abbés  Réguliers  que  par 
e  nom.  Il  a  toute  Tautorité  &  efl: 
Chef  du  Monaftère.   Son  office  eft 
regardé  comme  une  dignité,  &  il 
ne  peut  en  être  dépouillé ,  parce  qu'il 
la  poUède  en  titre. 
Prieur  simple,  fe  dit  de  celui  qui 
poflfede  un  Prieuré  dans  lequel  il  n'y 
a  point  de  conventualité,  &  dont  le 
Titulaire  n'eft  point  chargé  du  foin 
des  âmes.  Les  Prieurés  conventuels 
ne  peuvent  être  changés  en  Prieurés 
/impies  :  la  conventualiré  doit  au 
contraire  être  récablie  dans  les  Prieu* 
rés  où  elle  a  été  négligée. 
Prieur  claustral,  fe  dit  d'un  Su- 
périeur qui  gouverne  les  Religieux 
dans  les  Abbayes.  Il  eft  ainfi  appelé , 
parce  qu'il  a  autorité  dans  le  Cloître 
ou  Monaftère.    La  plupart  de  ces 
places  ne  font  point  des  titres  de 
bénéfices  j  les  Abbés  ou  autres  Su-  . 
périeurs^  y  nomment  les  Religieux 
les  plus  capables  de  gouverner  le 
Monaftère,  Se  ils  font  révocables 
Nn 
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nd  nutum.  Ces  forces  de  Prieurés 
ne  peuvent  être  conférés  en  coin- 
mende, 
Prieu^'Curé  ,  fe  dit  d*un  Prieur  Ré- 
gulier, mais  non  conventuel,  qui 
remplir  les  fondions  Curiales  dans 
cerrain  territoire  ou  paroifTe.  11  y  a 
beaucoup  de  Prieurés  -  Cures  dans 
l'Ordre  de  Saint- Benoît  &  dans  ceux 
de  Saint- Auguftin ,  de  Prémontré  & 
.  autres  :  les  premiers^  c*eft-à-dke, 
ceux  de  TOrdre  de  Saint-Benoît, 
font  remplis  par  des  Religieux  qui 
font  feuleruent  Curés  primitifs ,  & 
les  fondions  font  faites  par  un  Vi- 
caire perpétuel.  Dans  les  Ordres  de 
Saint-Auguftin  &   de  Prémohtré, 
-  les  Prieurés-Cures  font  remplis  par 
dts  Religieux  qui  font  titulaires  des 
Cures ,  &  font  eux- mêmes  les  fonc- 
tions Curiales. 
Prieur  Commendatairb,  fe  dit  d'un 
Bénéâcier  qui  jouit  en  tout  ou  en 
partie  des  revenus  d'un  Prieuré,  & 
qui  en  porte  le  titre,  fans  avoir  au- 
'  cune  autorité  fur  les  Religieux. 
Prieur,  eftauffi  un  titre  de  dignité 
dans  quelques  Sociétés.  On  appelle 
par  exemple  Prieur  de  Sorhvnne  j  un 
Bachelier  en  licence  que  la  Maifon 
&  Société  de  Sorbonne  choifit  tous 
les   ans  parmi  ceux  de  fon  Corps 
pour  y  préfider  pendant  ce  temps. 
Toqs  lei  foirs  m  lui  porte  les  clefs 
de  la  Mtifon  :  ilpréfide  aux  aflTcm- 
blées  tanr  des  Bacheliers  que  des 
Djdeurs  qui  y  font  leur  rcfîJerice. 
li  ouvre  le  cours  des  Thèfes  appe 
lées  Sorboniques  ^  par  un  difcours 
latin  quM  prononce  dans  la  glande 
fa  le  dv  Sorbonne ,  en  préfence  d'une 
adcmblée     où     les  Prélats   qui  fe 
trouvent  alors  à  Pariî  aflîftent.    Il 
ouvre  auflî  chaque  Sorbonique  par 
un  petit  dif.ours  &c  quelques  vers 
à  la  jou^nge  du  Bachelier  qui  répond; 
U  dans  Us  iwpas  particuliers  de  h 
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Maifon  de  Sorbonne,  donnés  pa^ 
ceux  qiii  foutiennent  des  Thèfes  ou 
qui  prennent  le  Bonnet ,  il  doit  auffi 
préfenter  des  vers.  Le  Prieur  de  Sot" 
bonne  prétend  le  pas  dans  les  affem- 
blées,  procédions,  Sec,  fur  toute  la 
Licence  j  mais  le  plus  ancien ,  ou 
le  Doyen  à^s  Bacheliers  le  lui  dif- 
pute.  Cette  concertation  qui  a  pro- 
duit de  temps  en  temps  divers  mé- 
moires ,  &  qui  a  été  portée  au  Par- 
lement ,  n'eft  pas  encore  décidée* 
La  place  de  Prieur  de  Sorbonne  eft 
honorable  ,  difpendieufe  ,  &  de- 
mande des  talens  dans  ceux  qui  la 
rempliffent. 

Dans  rOrdre  de  Malte,  on  ap-r 
pelle  Grand' Prieur j  un  Chevalier 
qui  eft  revêtu  d'une  dignité  ou  bé- 
néfice de  rOrdre  qu'on  appelle 
Grand- Prieuré.  Dans  chaque  Langue 
il  y  a  plufieurs  Grands  Prieurs  :  par 
exemple,  dans  celle  de  France  on 
en  compte  trois  j  favoir,  le  Grand- 
Prieur  de  France ,  celui  d'Aquitaine 
Se  celui  de  Champagne.  Dans  la 
Langue  de  Provence ,  on  compte 
ceux  de  Saint-Gilles  &  deTouloufe, 
&  dans  celle  d'Auvergne  le  Grand- 
Prieur  d'Auvergne.  Il  y  a  égale- 
ment plufieurs  Grands-Prieurs  dans 
les  Langues  d'Italie ,  d'Efpagne  & 
d'Allemagne  ,  &c.  Les  Grands-'^ 
Prieurs  j  en  vertu  d'un  droit  attache 
à  leur  dignité,  confèrent  tous  les 
'cinq  ans  une  Commanderie  qu'on 
appelle  Commanderie  de  grâce  ;  il 
n'importe  qu'elle  foitdu  nombre  de 
cel-es  qui  font  affeâées  aux  Cheva- 
liers ,  ou  de  celles  qui  appartiennent 
aux  Servans-d' Armes  ,  il  peut  en 
gratifier  qui  il  lui  plaît.  11  préfide 
auflî  aux  Affemblées  provinciales  de 
.  fon  Grand  Prieure.  La  première  ori- 
gine de  ces  Grands-Prieurs  paroît 
être  la  même  que  celle  des  Prieurs 
chez  le3  Moiues.  Les  Chevaliers  de 
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Saint. Jean  de  Jcrufalem  Croient 
Religieux ,  &  menoient  la  vie  com- 
niune  comme  ils  la  mènent  encore 
a  Malte.  Ceux  qui  croient  ainfi 
ïcanis  en  certain  nombre  avoient 
un  Chef  qu  on  a  nommé  Grand- 
Prieur,  du  latin  Prier ^  le  premier , 
parce  qu  en  effet  il  ell  le  premier 
de  ces  fortes  de  divifions,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  le  Chef  de  toute  la 
Langue  :  on  nomme  celui  ci  Pi- 
licr. 

Dans  quelques  Abbayes  célèbres 
on  appelle  auffi  Grand- Prieur ,  un 
Religieux  qui  a  la  première  dignité 
après  l'Abbé.  ^ 

On  appelle  Sous -Prieur,  celui 
qui  a  la  fupériorité  &  la  direftion 
dans  un  Monaftèrc  de  Religieux 
après  le  Prieur. 
Prieur  ,  fe  dit  aufli  en  quelques  Villes 
de  France,  comme  à  Rouen,  à  Tou- 
loufe,  à  Montpellier,  &c.  de  celui 
qui  préfide  les  Juges-Confuls ,  & 
qui  tient  parmi  eux  la  place  que  le 
Grand  Juge  tient  à  la  Juridiftion 
Coofulaire  deP;iris. 
PRIEURE;  fubftantif  féminin.  Reli- 
Çieufe  qui  a  la  fupériorité  dans  un 
Monaftère  de  Filles,  ou  en  chef, 
ou  fous  une  Abbeffe.  La  Mère 
Prieure,  Madame  la  Prieure. 

Dans  quelques  Monaftères  de 
Filles,  on  appelle  Grande- P rieur e , 
la  Religieufe  qui  eft  immédiatement 
après  TAbbefle. 

On  appelle  Sous-Prieure ,  la  Re- 
ligieufe qui  a  la  fupériorité  dans  un 
Monaftère  de  Filles,  fous  la  Prieu- 
re. 

PRIEURÉ  ;  fubftantif  mafculin-  Prio^ 
ratus.  Bénéfice  dont  eft  pourvu  un 
Eccléfiaftique  appelé  Prieur. 

Dans  l'origine,  les  Prieurés  n'é- 
toient  pour  la  plupart  que  de  (im- 
pies Fermes  dépendances  des  Ab- 
Myç$.  L'Abbé  y  envoyoic  des  Reli- 
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gietit  pour  tes  faire  valoir;  celui 
de  ces  Religieux  qui  avoir  la  prin- 
cipale aurorité  étoit  appelé  Prior  oa 
PrApofitus*  Ces  commiffions  tou- 
jours révocables ,  devinrent  infen- 
jSbIement  des  titres  perpétuels  :  ori- 
gine de  ce  granl  nombre  de  Prieu- 
rés (impies  que  l'on  voit  aujourd'hui 
dans  l'Ordre  de  Samc  Benoît. 

Les  Prieurés  conventuels ,  ou 
ceux  qui  donnent  aux  Titulaires  una 
fupériorité  fur  les  Religieux  com- 
pofant  le  Couvent,  font  devenus 
de  même  que  les  Prieurés  (impies 
des  ritres  de  bénéfices  par  le  rela- 
.chement  de  la  difciphne  &  la  force 
de  la  '  poflfeftion.  Us  étoient  origi- 
nairement de  petites  colonies  de 
Religieux  vivant  en  communauté 
fous  la  conduite  d*un  Supciieur 
local  &  fous  la  dépendance  de 
TAbbé  de  l'Abbaye  d'où  ils  étoient 
fortis. 

Les  Prieurés -Cures  ne  fe  font 

f)oint  formés  de  la  mcme  manière  ; 
es  uns  éroient  des  P.irôiires  avant 
3u'ils  tomba(rent  entre  les  mains 
es  Religieux  ,  les  autres  ne  le  fonc 
devenus  que  depuis  que  les  Mo- 
naftères en  ont  été  les  maîtres.  On 
fait  que  les  Évêques  ont  donné  â 
des  Abbayes  de  Moines  ^  de  Cha- 
noines Réguliers  les  dixmes  d'un 
grand  nombre  de  Patoiftôs  &  d'au- 
rres  revenus  qui  y  étoient  artachés. 
L'Abbé  qui  percevoir  tous  les  re- 
venus de  la  Cure ,  écoit  obligé  do 
la  faire  delfetvir  par  un  de  fes  Re- 
ligieux ,  lorfque  la  Communauté 
étoit  compofée  de  Chanoines  Ré« 
guliers,  &  par  un  Prêtre  Se  uliet, 
quand  dans  la  Communauté  on  fai- 
(oit  profeftion  de  la  Règle  de  Saint- 
Benoît.  A  l'égard  de  la  féconde  ef- 
pèce  de  Prieurés-Cures,  ce  ne  fut 
d'abord  qu*une  Chapelle  paiticulière 
de  la  Feimo  dans  laquelle  les  Reli-* 
N  n  t  j 
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gieux  célcbroienc  leSetvice»  auquel, 
affiftoient  les  domeftûjues  &  jour- 
naliers. On  permic  enfuite  sra  Prieur 
d*adminiftrer  les  Sacremens  à  ceux 

3ui  demeuroienr  dans  la  Ferme  :  ce 
roit  fut  encore  étendu  fur  les  per- 
fonnes  qui  logeorenc  aux  environs  ^ 
&  Ton  vie  par  ce  moyen  la  plupart 
des  .Chapelles  qui  étoienc  dans  les 
Fermes  ^  devenir  des  Êglifes  paroi f- 
fiales ,  &  enfin  des  titres  perpétuels 
de  bénéfice. 

On  appelle  Prieuré  fimplc  ^  celui 
pour  la  polTefljon  duquel  il  fuffit 
d'être  Clerc  tonfuré  ,  à  la  différence 
des  Prieuris'Cures  pour  lefquels  il 
faut  être  Prêtre ,  ou  du  moins  en 
état  de  le  devenir  dans  Tan.  Et  Ton 
appelle  Prieuré-Commendatairc ^  un 
bénéfice  qu'un  Prieur  tient  en  com- 
mende. 

On  appelle  Prieuré  Régulier j  ce- 
lui qui  par  le  titre  de  fondation  eft 
affeûé  à  des  Réguliers.  Et  Prieuré 
Séculier j  celui  qui  eft  affeûé  à  un 
EccléHaftique  Séculier. 

pRiBURé,  fe  dit  auffi  d'une  Commu- 
nauté Religieufe  d'hommes,  fous 
la  conduire  d'un  Prieur,  on  de  filles, 
fous  la  conduite  d'une  Prieure.  Vn 
Prieuré  de  Filles. 

Prieuré  ,  fe  dit  encore  de  TÉglife  & 
de  la  Maifon  d'une  Communauté 
Religieufe  qui  eft  fous  la  conduite 
d'un  Prieur  ou  d'une  Prieure.  On 
va  dire  la  Mejfe  au  Prieuré. 

Il  fe  dit  pareillement  de  la  Mai- 
fon du  Prieur.  Nous  couchâmes  an 
Prieure^ 

PRIMAGE  ;  fubftaiïtif  mafculin.  On 
appelle  ainfi  en  Provence  8c  dans 
les  Échelles  du  Levant ,  ce  qu'ail- 
leurs on  nomme  prime  d'affu- 
rance. 

PRIMATj  fubftantif  mafculin.  Prélat 
dont  la  juridiâion  eft  au«deflu$  de 
celle  de  l'Archevêque.. 
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Le  Père  Tbomaflin  dit  que  lei 
Rois  d'Italie,  Goths  &  Lombard» 
donnoient  la  qualité  de  Patriarche 
aux  Alécropolitains  de  leurs  États  > 
&  c'eft  delà  qu'eft  venu  ce  titre 
d'honneur  aux  Évêqiies  d'Aquilée  >. 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  l'hiftoire» 
Quelques  Évêques  de  l'Églife  de 
France  furent  auflli  honores  de  ce 
titre.  Il  fut  donné  à  Prifcus  &  ^ 
Nicetius ,  Archevêques  de  Lyon  ^ 
ancienne  capitale  du  Royaume  de 
Contran  j  à  Rodolphe ,  Archevêque 
de  Bourges ,  capitale  des  trois  Aqui- 
taniques.  Ces  Patriarchats  difparu-* 
rent  avec  les  Royaumes  dont  les 
Métropoles  qui  y  étoient  foumifes  ^ 
furent  démembrées  ^  mais  ce  ne  fut 
point  fans  quelques  oppofitions  de 
la  part  de  ces  nouveaux  Patriar- 
ches. 

On  vit  i  peu  près  dans  le  même* 
temps  les  titres  de  Primats  Se  de 
Vicaires  Apoftoliques  donnés  par  le 
Pape  i  difrérens  Métropolitains  de 
l'Occident.  Simplicius  donna  le  Vi^ 
cariar  du  Saint- 5iége  à  TEvêque  de 
Séville  en  Efpagne ,  avec  la  qualité- 
de  Primat  Catholique  &  Ortho- 
doxe ,  ce  qui  pafTa  dans  la  fuite  à 
l'Évêque  de  Tolède.  L'Évêque  d'Ar- 
les Se.  celui  de  Vienne  ont  loRg-^ 
(emps  difputé  fur  la  qualité  de  Me-» 
cropolitain^  le  Pape  Zozime  fe  dé-^ 
clara  pour  l'Archevêque  d'Arles  ? 
mais  Calixte  II,  qui  étoit  de  la  mai- 
fon de  Bourgogne ,  Se  qui  avoir  été* 
Archevêque  de  Vienne  »  fournit  i 
ce  dernier  les  Métropoles  de  Bour- 
ges, de  Bordeaux,  d'Aufch  ,  de 
Narbonne  ,  d'Aix  Se  d'Embrun  'y 
l'Archevêque  de  Vienne  fe  donna 
même  la  qualité  dePritnat  des  Pri- 
mats ,  parce  qu'il  étoit  au-deiïus  de 
l'Archevêque  de  Bourges  y  Primac 
d'Aquitaine,  Se  de  celui  de  Nar^ 
bonne  >  à  qui  Urbain  U  avoir  donne 
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la  Primacie  fur  rArchevèché  d'Âix. 
Le  Pape  Jean  VIII  avoit  déjà  donné 
le  Vicariat  Apoftoliqae  far  les  Gau- 
les 6c  TAllemagne ,  i  Anfegife  , 
Archevèaue  de  Sens  :  mais  oh  ne 
voie  pas  aans  Thiftoire  que  tous  ces 
titres  aient  eu  leurs  effets  ;  il  n*en 
refte  à  ceux  à  qui  ils  furent  donnés 
qu'une  ftérile  qualification. 

On  ne  reconnoît  en  effet  de  réel 
aujourd'hui  dans  le  Royaume  en 
toutes  ces  conceffions ,  que  la  Pri- 
matie  de  Lyon  »  que  Grégoire  VII 
donna  en  1079  ^  Gebvin,  Arche- 
vêque de  Lyon ,  &  à  fes  Succefleurs, 
fur  les  quatre  Lyonnoifes  j  fa  voir  » 
Lyon 9  Sens»  Tours  &  Rouen.  Dans 
le  Concile  de  Clermont ,  Urbain  II 
confirma  le  Décret  de  fon  Prédé- 
ceffeur  ,  auquel  Rodolphe  »  Arche*- 
vcque  de  Tours ,  s'étoit  déjà  fournis. 
Richer ,  Archevêque  de  Sens ,  ne 
voulant  pas  s*y  foumettre ,  fut  privé 
de  Tufage  du  PalUum  fur  ks  Suf- 
fragans.  Daimberc,  fucceffêur  de 
Richer»  fe  fournit;  mais  les  autres 
Succefleurs  intérelTerent  les  Rois  de 
France  dans  TafFranchiffement  de 
cette  Primatie,  Louis  le  Gros  re- 
gardoit  comme  un  affront  pour  la 
Couronne ,  que  la  Métropole  de  fa 
Capitale  relevât  d'un  Prélat  étran- 
ger :  ce  Prince  fit  à  ce  fujet  de  vives 
repréfentations  au  Pape  Calixte  j 
mais  Philippe  le  Bel  ayant  été  ap- 
pelé par  les  nabi  tans  de  Lyon  contre 
leur  Archevêque  ,  qui  étoit  auffi 
leur  Souverain  depuis  plufieurs  fiè- 
cles,  fe  rendit  maître  de  cette  Ville» 
&  par  la  tranfaâion  pafiéc  en  1 }  x  2, 
l'autorité  fouveraine  demeura  au 
Roi ,  le  Comté  fut  laiffë  aux  Cha- 
noines, &  laPrimatie  de  TÉglifede 
Lyon  fut  établie  fur  TArchevêché  ds 
Sens. 

Quant  a  l'Archevêque  de  Rouen, 
4oa  l'avoic  menacé  fous  le  Pape  Ur- 
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bain  II  de  le  priver  de  Tufaee  du 
Pallium  6c  de  la  Juridiâion  de  fes 
Suffragans  ^  fi  dans  trois  mois  il  ne 
fe  fojHnetroit  au  Primat.  Ces  me- 
naces furent  inutiles.  En  1458  » 
l'Archevêque  de  Lyon  fit  de  nou« 
veaux  efforts  pour  faire  obferver 
dans  la  Normandie  la  Bulle  de  Gré- 

Soire  VII  :  il  y  eut  à  ce  fujet  une 
élégation  &  un  jugement  favorable 
i  l'Archevêque  de  Rouen.  Enfin 
cette  prétention  ayant  été  renouve-* 
lée  fur  la  fin  du  dernier  fiècle,^  en<- 
tre  M.  de  Saint-George,  Arçhevê- 

3ue  de  Lyon ,  &  M.  de  Colberc  » 
irchevêque  de  Rouen  ,  intervint 
Arrêt  du  Confeil  d'État  du  Roi,  le 
Il  Mai  1701,  qui  maintient  ce 
dernier  &  fes  Succeffeurs  dans  le 
droit  &  polTeffion  de  ne  reconnoître 
d'autre  supérieur  immédiat  que  le 
Saint-Sîége  ;  enforte  que  la  Prima- 
tie  de  Lyon  ne  s'exerce  que  fur  les 
Métropoles  de  Lyon ,  de  Sens ,  de 
Tours ,  &  fur  celle  de  Paris ,  qui 
a  été  démembrée  de  celle  de  Sens 
en  1611.  Depuis  cet  Arrêt  l'Arche- 
vêque de  Rouen  jouit  du  droit  de 
Primatie  dans  l'étendue  de  fa  Pro- 
vince, parce  que  ce  même  Arrêt  a 
jugé  qu'un  Évêque  peut  être  Primat 
fans  avoir  de  Métropolitaine  fous 
lui.  L'Archevêque  de  Bourges,  au- 
trefois Patriarche,  comme  on  1» 
vu , Jouit  du  même  droit  de  Prima- 
tie fur  Alby ,  &  fur  les  Êvêchés  de 
Rhodez,  de  Caftres,  de  Cahors', 
de  Vabres  &  de  Mende,  qui  (ont 
Suffragans  de  l'Archevêché  d'Alby  ; 
parce  que  l'Archevêque  de  Bourges 
ne  confentit  i  l'éreftion  de  TÉgafe 
d'Alby  en  Métropole ,  qu'i  la  char- 
ge qu'Elle  &  les  Membres  qui  en 
dépendent  reconnoîtroient  toujours 
la  Jurîdiétion  &  la  Primatie  de  celle 
de  Bourges. 
,    Ainfi  l'Archevâque  de  Bourges 
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a  comme  T  Archevêque  de  Lyon  un 
Officiai  Priniatial. 

Primat  ,  fe  dit  en  Pologne ,  du  Chef 
du  Sénat.  Ceft  T  Archevêque  de 
Gnefne  qui  eft  revécu  de  cette  di- 
gnité. Il  ell  Légat  né  du  Saint-Siège 
&  Ccnfeur  des  Rois  j  Roi  lui-même 
en  quelque  forte  dans  les  interiè- 
gnes,  pendant  lefqucis  il  prend  le 
nom  d'Inter-Roi  Auflî  les  honneurs 
qu'il  reçoit  répondent-ils  â  l'émi- 
nence  de  fa  place.  Lorfqu  il  va  chez 
le  Roi ,  il  y  eft  conduit  en  cérémo- 
nie, &c  le  Roi  s'avance  pour  le  re^ 
cevoir.  Il  a ,  comme  le  Roi ,  un 
Maréchal  ,  un  Chancelier  ,  une 
nombreufe  Garde  à  cheval  ,  avec 
un  Timbalier  &  des  Trompettes 
qui  jouent  lorfau'il  eft  à  table  ,  & 
qui  foniient  la  diane  &  la  retraite. 
On  le  traite  à'AlujJè  &  de  Prince; 
Se  parmi  les  grandes  prérogatives 
de  la  place ,  la  plus  utile  à  l'État , 
c'eft  la  cenfure  dont  il  ufe  toujours 
avec  applaudiflement.  Le  Roi  gou- 
verne-c- il  mal ,  le  Primae  eft  en 
droit  de  lui  faire  en  particulier  des 
repréftntations  convenables  j  le  Roi 
s'obftine-t-il ,  c'cft  en  plein  Sénat 
ou  dans  la  Diète  qu'il  s'arme  des 
lois  pour  le  ramener ,  &  Ton  arrête 
le  mal. 

PRIMATIAL,  ALE  i  adjcftif.  Qui 
appartient ,  qui  a  rapport  i  la  Pri- 
matie.  Officiai  PrimatiaLEglifc  P ri- 
matiale. 

pRIMATICEj  (François)  Peintre  & 
Architefte,  né  à  Bologne  en  1490, 
&  mort  à  Paris  en  1 570.  Ce  célèbre 
Ariifte  eft  autrement  connu  fous  le 
nom  de  Saint  Martin  de  Bologne , 
i  caufe  d'qne  Abbaye  de  ce  nom 
qui  eft  àTroyes,  &  que  François 
premier  lui  donna.  Le  Primatice 
fivoit  reçu  de  là  nature  un  génie 
Jieureux  »  &  beaucoup  d'inclination 
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&  Bagna  Cavallo ,  Élèves  de  Ra-^' 
phaël ,  lui  en  donnèrent  les  premiers 
principes  ;  Jules  Romain  le  perfec" 
tionna.  Il  fut  employé  à  Maatoue 
dans  le  Château  du  T.  Les  beaux 
ouvrages  de  ftuc  qu'il  y  6t  »  don- 
noient  une  haute  idée  de  fes  talens, 
lorfqu'il  fut  appelé  en  France  par 
François  premier.  Le  Roi  le  chargea 
en  1 540  d'acherer  en  Italie  des  figu- 
res antiques  >  &  de  faire  faire  les 
moules  des  plus  fameufes  figures 
qui  furent  jetées  en  bronze  &  pla- 
cées 4  Fontainebleau.  Le  Primatice 
a  embelli  ce  Château  par  fes  pein- 
tures y  9c  par  celles  que  Nicolo  Se 
plufieurs  autres  Élèves  ont  faites  fur 
ks  deffeins.  Il  a  auffi  donné  le  plati 
du  Château  de  Meudon  ,  fie  le  def- 
fein  du  Tombeau  de  François  pre«- 
mier,  à  Saint- Denis.  Ce  grand  Ar- 
tirte  fut  nommé  CommiflTaire  gé- 
néral des  bâtimens  du  Roi  dans 
tout  le  Royaume.  Enfin  comblé  de 
bienfaits  &  d'honneurs  par  les  Rois 
fous  lefquels  il  a  vécu  y  il  étoic 
regarde  comme  un  Grand  de  la 
Cour  ,  dont  les  Artiftes  ambirion* 
noient  la  proteâion,  &  fur  lef- 
quels il  repandoit  fes  libéralités. 
C'eft  au  Primatice  &  â  Maître 
Roux  ,  qqe  nous  fommes  rede« 
yables  du  bon  goût  dé  la  peinture. 
•On  quitta  de  leur  remps  la  ma- 
nière gothique  &  barbare ,  pour  ^étu- 
dier la  belle  nature,  Le  Primatice 
^toit  bon  cqlorifte,  il  compofoit 
avec  efprit;  les  attitudes  de  fes 
figures  font  d'un  beau  choix  :  mais 
pn  lui  reproche  d'avoir  prefle  l'ou- 
vrage &  d'avoir  peint  de  pratique, 
fes  deff^ins  fon;  la  plupart  fiqis,  ce 
qui  les  rend  d'autant  plus,  précieux. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  ce 
Maître.  Son  meilleur  Elève  fuç  Ni- 
colo de  Modène* 

PWMATlE  i  fRbft««if  fétniaiat  Ptk 


Piatis  dignîtas.  Dignité  de  Primat. 
La  Primatie  des  Gaules. 

pRiMATiE ,  fe  prend  auffi  pour  reten- 
due ,  le  reflbrt  de  la  Jurididion  Ec- 
cléfiaftlque  du  Primat ,  &  pour  le 
fiége  de  cette  Juridiûion.  La  Pri- 
matie de  Lyon. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue. 

PRIMAUTÉ  ;  fubftantif  féminin. 
Prééminence ,  premier  rang. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  la  pri- 
mauté du  Pape.  Les  Théologiens 
ultramontains  prétendent  qu'en  ver- 
tu de  cette  primauté,  le  Pape  eft 
dans  l'Églife  comme  un  Monarque 
abfolu,  que  tous  les  autres  Évèques 
tiennent  leur  puiffance  de  lui ,  que 
la  plénitude  de  la  Juridi£bion  Ècclé- 
/iailique  réfide  dans  la  perfonne  du 
Pape^  &,que  les  Évêques  ne  jouîf- 
fent  que  de  la  portion  qu'il  veut 
bien  leur  communiquer,  qu'il  eft 
Supérieur  au  Concile  général  &  ne 
reconnoît  point  de  Juge  fur  la  terre, 
qu*il  eft  maître  de  tout  le  monde, 
&  qu'il  a  du  moins  le  pouvoir  in- 
diredl  de  dcpofer  les  Rois  &  de  dé- 
lier leurs  Sujets  du  ferment  de  fidé- 
lité» Mais  «  comme  le  remarque 
d*Hcricourt,  en  voulant  porter  au- 
delà  des  bornes  une  pui (Tance  légi- 
time ,  on  en  atfoiblic  lautorité  dans 
Tefprit  des  perfonnes  qui  ne  favent 
point  diftinguer  ce  qui  eft  de  droit 
d'avec  ce  que  les  honunes  ont  ima- 
giné par  complaifance. 

D'autres  font  tombés  dans  un 
excès  tout  opposé  i  &  ,  fous  prétexte 
de  combattre  *ces  droits  chiméri- 


ques 


ils  ont  donné  atteinte  aux 


prérogatives  les  mieux  établies.  Ri- 
cher  entr'autres  ,  dans  ton  Livre  de 
la  PuiJJance  Ecclejîajlique  &  Poli' 
iic/ue y  femble  prétendte  que  Jésus- 
iCa^iST  a  confié  le  pouvoir  de»  clefs ,  ^ 
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plus  eflentiellement  &  plus  immé- 
diatement à  tout  le  corps  des  Fi- 
delles ,  qu'à  Saint-Pierre  &  aux  au- 
tres Apôtres;  que  par  conféquent 
toute  la  jurididion  n'appartient  au 
Pane  &  aux  Evèques  que  minifté- 
riellement  &  inftrumetitalement , 
comme  exécuteurs  du  pouvoir  de 
rÉglife  ;  &  enfin  que  le  Pape^  n'en 
eft  que  le  chef  miniftériel ,  acci- 
dentel Se  fymbolique  ;  propofitions 
qui  furent  condamnées  dans  le  Con- 
cile de  Sens  en  i  (^  1 1 ,  &  que  Richcr 
rérrada  lui-même  en  1619  y  pat 
contrainte  &  par  violence^ 

i^.  Entre  ces  deux  excès  ^  donc 
l*un  accorde  trop  &  l'autre  trop  peu 
au  Souverain  Pontife,  un  troifième 
fengiment  fait  confifter  la  primauté 
du  Pape  à  avoir  comme  chef  la  fol- 
licitude  de  routas  les  Églifes ,  à 
veiller  à  lobfervation  &  à  l'exécu- 
tion des  Canons  dans  tout  le  monde 
Chrétien ,  a  y  obliger  même  les  re- 
belles &  les  contumaces  par  les  pei- 
nes Canoniques  ;  privilège  qui  ne 
convient  point  à  chaque  Evêque 
particulier ,  dont  la  juridiction  eft 
reftreinte  &  bornée  à  fon  Dio- 
cèfe. 

22.  En  ce  que  les  Décrets  &  les 
Lois  des  Pontifes  Romains  Regar- 
dent toutes  les  Églifes  en  général 
&  chacune  en  particulier,  &  que 
les  Fidelles  doivent  s'y  foumettre 
provifionncllemenc ,  tant  que  TÉ- 
glife  ne  contredit  point  ou  ne  récla- 
me point. 

5^.  En  ce  qu'il  doit  avoir  la 
principale  part  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  Religion ,  &  qu'on  ne 
doit  rien  décider  d'important  fan» 
lui. 

4^\  Qu'il  peut  difpenfer  des  lois 
faites  par  les  Conciles  généraux  eux- 
mêmes  ,  dans  les  cas  où  le  Concile 
lui-même  en  difpenferoit  ^  &  félon 


^ 
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les  règles  de  difpenfes  prefcrices  par 
les  Conciles. 

5^.  Qu'il  a  droit  de  convoquer 
les  Conciles  généraux ,  6c  d'y  pré- 
lider  ou  par  lui-mètne  ou  par  fes 
Légats. 

6"^.  Qu'il  eft  vraiment  &  réel- 
lement le  Chef  de  TÉglife,  &  que 
fon  Siège  cft  le  centre  de  Tunité 
Catholique. 

Primauté  «  au  jeu  des  cartes^  &  des 
des ,  fe  dit  de  l'avantage  qu'on  a 
d'être  le  premier  à  jouer.  //  a  gagné 
de  primauté.  Au  piquet^  la  primauté 
eft  un  grand  avantage. 

PRIME}  fubftaniif féminin*  La  pre- 
mière dei  heures  canoniales.  Prime 
fe  dit  après  Laudes. 

Prime,  ou  Primb  d'assurance  »  fe 
dit  en  termes  de  Commerce  mari- 
time ,  de  la  fomme  qu'un  Mar- 
chand qui  veut  faire  aflurer  fa  mar* 
chandile ,  paye  à  TÂffureur  pour  le 
prix  de  l'aflurance. 

Prime  de  la  Lune  ,  fe  dit  de  la 
nouvelle  lune  ,  lorsqu'elle  paroît 
pour  la  première  fois»  deux  ou  trois 
jours  après  la  conjonâion  :  on  dit 
que  la  lune  eft  en  prime ,  lorlque  l'on 
apperçoit  pour  la  première  fois  le 
croilfant ,  c*eft  -  à-  dire  ,  lorfqu'on 
voit  pour  la  première  foif  la  lune  fe 
lever  en  même  temps  que  le  foleil 
fe  couche. 

Prime  >  en  parlant  de  poids ,  fe  prend 
pour  la  vingt- quatrième  partie  d'un 
grain. 

Prime  j  fe  dit  dans  les  Manufaâures 
de  lainage ,  de  la  première  forte  de 
laine  d'Efpagne ,  qui  eft  la  plus  fine 
&  la  plus  eftimée  pour'la  Fabrique 
des  étoffes  ,  bas  &  autres  ouvrages 
de  laine. 

Prime,  eft  auffi  le  nom  d'une  forte  de 
jeu  où  l'on  ne  donne  que  quatre  car- 
ces.  Il  y  a  la  grande  prime  &  la  pe- 
tite prime* 
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On  dit  à  ce  jeu ,  avoir  prime  j 
pour  dire  ,-  avoit  fes  quatre  cartes 
de  couleur  différente. 

Prime  ,  fe  dit  en  termes.de  Joailliers, 
d'une  pierre  qui  n'eft  autre  chofe 
que  du  quartz,  fur  lequel  font  portés 
des  criftaux  de  roche  diverfemenc 
colorés.  Les  fommets  de  ces  crif-* 
taux  font  ordinairement  plus  colo^ 
rés  que  la  pierre  qui  leur  ferc  de 
bafe ,  ou  de  laquelle  ils  font  forcis. 
On  donne  à  cette  pierre  différens 
noms ,  fuivanc  les  différentes  cou- 
leurs qu  on  y  trouve.  Prime  d'éme-^ 
raude ,  lorfqu'elle  eft  verdâtre.  Pri- 
me d*améthyfte  ,  lorfqu  elle  cire  fur 
le  violet,  fi'c. 

Prime,  fe  dit  dans  les  RaflSneries  de 
fucre  ,  d'une  efpèce  de  poinçon 
dont  les  RafEneurs  fe  fervent  pour 
percer  les  pains  &  faire  écouler  les 
fîrops. 

On  dit  adverbialement  &  fami- 
lièrement ,  de  prime  abord  ;  pour 
dire ,  du  premier  abord ,  au  pre- 
mier abord.  Elle  le  reconnut  de  prime 
abord. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  fie 
la  féconde  très- brève, 

PRIMÉ ,  ÉE  j  participe  paflTif.  Foye^ 
Primer, 

PRIMER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tenir  la 
première  place.  Il  ne  fe  dit  au  pro^ 
pre  ,  qu'au  jeu  de  la  paume  y  en 
parlant  de  celui  qui  reçoit  le  fer- 
vice  ,  &  de  celui  qui  tien^la  droite 
de  l'autre  côté.  //  ftiït  bien  pri- 
mer»        .  , 

Primer»  fe  prend  figurément  pour 
devancer ,  lurpaffer ,  fe  diftinguer  » 
avoir  de  l'avantage  fur  les  autres. 
Ce  Magiftrat  a  toujours  primé  dans 
fa  Compagnie.  Il  primoit  dans  VA-' 
cadémie. 

On  dit ,  qu'tt/i  homme  aime  à  pri^ 
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mer  ;  pour  dire  »  qu'il  aime  k  (mu* 
roître  plus  que  (ous  les  autres. 

Primer  ^  eft  aufli  adif  dans  le  même 
uns.  Il  a  prime  fis  rivaux. 

La  première  lyllabe  eft  brève  9  & 
la  féconde  longue  on  brève.  Foye7[ 
Vbrbi. 

PRIMERAI N  i  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  premier ,  ancien. 

PRIME -VÈRE,  ou  Primerole  } 
fubftantif  féminin.  Primalaveris. 
Plante  qui  croît  prefque  partout 
dans  les  champs  »  dans  les  prés  » 
dans  les  bois  ,  &  près  des  ruiueaux 
où  elle  fleutit  au  printemps.  Sa  ra- 
cine eft  afTez  groiTe  »  écaiUeufe, 
rongeatre  ,  d'un  goût  aftrin^ent , 
d'une  odeur  agréable ,  aromatique , 
garnie  de  longues  fibres  blanches  : 
elle  poulTe  en  Mars  des  feuilles 
oblongues  ,  larges  »  ridées  »  cou- 
chées par  terre,  6c  chargées  d'un 
duvet  ibrt  léger  :  il  s'élève  d'entre 
ces  feuilles  une  ou  pluiîeurs  tiges  > 
à  la  hauteur  de  qcutre  pouces ,  ron- 
des »  un  peu  velues  »  lans  feuilles, 
portant  en  leurs  fommets  des  bou- 
quets de  âeurs  Gmples  ,  mais  beU* 
les ,  jaunes  (celles  de  la  prime- vère 
à^s  jardins  font  rouge&tres  )  odo- 
rantes ,  formées  en  tuyaux  évafés  en 
leur  partie  fupérieure»&  difipofées 
comme  en  ombelles ,  au  nombre  de 
fepc  ,  de  douze,  quelquefois  de 
vingt-quatre ,  &  même  plus  :  à  ces 
fleurs  fuccèdent  des  coques  ovales 
qui  renferment  de  petites  femences 
rondes  &  noires. 

Toute  cette  plante  eft  d'un  goût 
acre  &  amer;  fes  feuilles  font  d'ufaee 
en  Médecine,  &  principalement  les 
fleurs.  On  tient  dans  les  boutiques 
une  eau  diftiilée.  Se  une  conferve 
de  prime-vère ,  qui  s'emploie  avec 
fuccès  dans  l'apoplexie  6c  dans  la 
paralyfîe.  On  prelcrit  les  fleurs  en 
Tonu  XXIII. 
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infufion  tkéiforme.  On  a  remarqué 
que  cettelplante  avoit  quelcue  chofe 
de  fomnitère ,  en  ce  qu'eUe  calme 
les  vapeurs ,  &  qu'elle  diflipe  la  mi- 
graine &  les  vertiges  des  filles  mal 
réglées.  Le  lue  des  fleurs  nettoie  le 
vifage,  6c  emporte  les  tâches  delà 
peau ,  Il  l'on  s'en  fert  en  liniment. 

PRIMEUR  j  fubftantif  féminin.  Pre- 
mièrefaifon  de  certains  fruits.  Âinfi 
on  dit ,  que  Usfraifis ,  les  pois  font 
cher  s  dans  la  primeur  ,  dans  leur 
primeur  ;  pour  dire  ,  que  les  pre- 
mières fraifes ,  les  premiers  pois 
que  produit  la  terre,  fe  vendenc 
plus  cher  que  ceux  qui  viennent 
enfuite. 

On  dit  aufli ,  que  certains  vins 
font  ions  dans  leur  primeur  ;  pour 
dire ,  qu'ils  font  bons  à  boire  in- 
continent après  la  vendage. 

PRIMICÉRIAT;  fubftantif  mafculin. 
Dignité  de  Primicier.  «. 

PRIMICIER  i    fubftantif  mafculin;      /; 
Celui  qui  a  la  première  dignité  dant  ^    f 
certaines   ÉgUfes ,   dans    certains 
Chapitres.  Le  Primicier  de  l*ÉgUfc 
de  Metr. 

On  donnoit  auffi  anciennement  le 
titre  de  Primicier^  dans  la  Cour  de 
nos  Rois  t  au  Chef  de  leurs  Offi- 
ciers. 

PRIMIPILË  ;  fubftantif  mafculin. 
PrimipUus.  \  Nom  diftinâif  du  pre- 
mier Centurion  chez  les  Romains  » 
c'eft-àdire,de  celui  qui  commandoic 
la  première  compagnie  de  chaque 
Cohorte.  Le  Primipile  avoit  en 
garde  l'Aigle  romaine,  il  la  dépo- 
foit  dans  le  camp  >  &  l'enlevoit 
quand  il  falloit  marcher ,  pour  la 
remettre  enfuite  au  Vexillaire  ou 
Porte- En  feigne. 

PRIMITIF  ,  IVE  }  adjeûif-  Primitif 
vus.  Qui  eft  le  premier ,  le  plus  an.- 
cieu.  Ainfi  on  appelle  titre  primitifs 
Oo 
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le  premier  tîcre  conftirutif  de  quel- 

3ue  écabliffemenc  ou  de  quelque 
roir. 

On  appelle  Y Églife  primitive^  ou 
la  primitive  Êglifi ,  TÉglife  du  temps 
des  Apocres  &  des  Hommes  apof- 
toUques  qui  leur  onc  fuccédé.  Le 
\iU  dts  Chrétiens  de  la  primitive 
Eglife. 

En  madère  eccléfiiaftiqiie  »    on 
appelle    Curé  primitif  ,    celui  qui 
eft  originairement  Curé ,  &  qui  a 
un  Vicaire  perpétuel  qu'on  appelle 
Curé.  En  qualité  de  Curé  primitifs 
cet  Abbé  a  les  droits  honorifiques  de 
la  Cure. 
Primitif  «  fe  die  audî  en  termes  de 
Grammaire ,  du  premier  mot  »  du 
mot  original  dont  fe  forment  les 
noms  qu'on  appelle  dérivés  ou  com^ 
pofés.  Jufte  ejl  le    mot  primitif  de 
jujiicier^  dcjufiifier^  d'injujle^  d* in- 
juriée. 

Il  s'emploie  au(fi  fubdantive- 
menc.  Ce  primitif  a  plufieurs  déri- 
vés. 

En  Peinture  ,  on  appelle  couleurs 
primitives ,  les  couleurs  principales 
qui  font  le  blanc  ^  le  jaune ,  le  bleo» 
le  rouge  &  le  noir  t  c'eft  avec  ces 
cinq  couleurs  qu'on  peut  compofer 
toutes  les  autres ,  en  les  rompant 
enfemble  plus  ou  moins  >  félon  les 
différente»  nuances  que  l'on  veut 
faire.  L'impreffion  en  couleur  eft 
fondée  fur  les  principes  de  ce  mé- 
lange. 

M.  Gauthier  qui  a  donné  plu- 
fieurs pièces  gravées  en  trois  cou- 
leurs ,  particulièrement  des  plan- 
ches d'anaromie ,  a  fait  un  Traité 
fur  l'ufage  de  ces  couleurs  primiti- 
ves« 
PRIMITIVEMENT  ;  adverbe.  Ori- 
(^iiiairement ,  dune  manière  primi- 
tive. Quand  un  mot  exprime  la  chofe 
fOur  laquelle  il  a  été  primitivement 
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mis  en  ufage  ,  on  dit  qu^il  ejl  em* 
ployé  au  propre. 

PRIMO  j  adverbe.  Mot  emprunté  di> 
Latin  qui  fignifie  premièremeut,,& 
qui  fe  dit  en  François  dans  le  même 
lens. 

PRIMOGÉNITURE  j  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Jnrifprudence. 
Primo^nitura.  Droit  d'amefle.  Le 
droit  de  primogéniture  ejlfuivantplu^ 
fleurs  philofophes ,  un  droit  injuflcs 
Voyez  AÎNÉ. 

PRIMORDIAL ,  ALE  ;  adjeûif. 
Primordialis.  Qui  eft  le  premier ,. 
le  plus  ancien ,  le  premier  en  or- 
dre. Il  n'eft  guère  ufité  que  dans 
cette  phrafe ,  titre  primordial. 

PRINCE  i  fubftantif  mafculin.  Prin-^ 
ceps.  Nom  de  dignité.  Celui  qui 
polTede  une  fouveraineté  en  titre  r 
ou  qui  eft  d'une  Maifon  fonverai- 
ne.  Tous  les  Princes  d'Allemagne- 
font  Feudataires  de  l'Empereur. 

On  appelle  en  France ,  Princes  dm 
San0 ,  ceux  qui  font  fortis  de  la 
Maifon  Royale  par  les  mâles.  Et 
Princes  étrangers  ,  ceux  qui  vien- 
nent d'une  Maifon  fouveraine  ctran^ 
gère. 

En  France  y  U  premier  Prince  d» 
Sang  s'appelle  MonfUur  le  Prince 
dans  h  branche  de  Condé  »  &  Mon^ 
fieur  le  Duc  d'Orléans  dans  celle 
d'Orléans.  Le  frère  du  Roi  eft 
toujours  premier  Prince  du  Sang. 
La  qualité  de  Prince' à\x  Sang  donne 
le  rang  &  la  préféance ,  mais  elle 
ne  renferme  aucune  Juridiâion^  ils 
font  Princes  par  ordre  &  non  par 
office. 

Wiqueforrobferve  qu'il  n*y  avoir 
de  fon  temps  qu'environ  cinquante 
ans  que  les  Princes  du  Sang  de 
France  donnoient  le  pas  aux  Am- 
bafladeurs ,  même  si  ceux  des  Ré-^ 
publiques  »  &  ce  n'eft  que  depuis 
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.   iesRéqaifinons  des  Rois  qu'ils  lear 
ont  donné  la  préféance. 

Dès  aue  le  l^ape  eft  élu  »  tous  fes 
parens  deviennent  Princes. 

Lorfque  le  mot  de  Prince  fô  die 
abfolumenc  avec  Tarcicle  ,  il  s'en- 
tend ordinairemenc  du  Souverain 
<)ui  commande  dans  le  lieu  donc  on 
parle.  Le  Prince  feul  a  le  droit  de 
faire  battre  monnaie.  Il  avoit  la  fa-- 
veur  du  Prince. 
Tuâs-HAUT  ,  Très  Puissant  ,  et 
Tnâs  -  Excellent  Prince  j  for- 
mule donc  on  fe  ferc  dans  les 
aâes  publics  où  Ton  parle  des 
Rois. 

On  dit  proverbialement ,  vivre  en 
Prince  j  avoir  un  équipage  de  Prin^ 
ce  ,  être  vêtu  en  Prince ,  &c.  pour 
dire,  vivre  fplendidemenc ,  avoir 
un  grand  équipage ,  être  m*agniâ<- 
quement  vêtu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  des  amufemens  &  des  jeux 
qui  vont  à  fâcher  ou  â  bleflTer  quel- 
qu'un ,  que  ce  font  des  jeux  de  Prin- 
ce ,  qui  ne  plaifent  quà  ceux  qui 
les  font  ;  ou  abfolument ,  ce  font 
jeux  de  Prince. 
Grince  ,  eft  audi  un  nom  qui  fe  don- 
ne à  ceux  qui  fans  être  fouve- 
rains  »  ni  de  Maifon  fouveraine  j 
poffedent  des  terres  qui  ont  le  titre 
de  Principauté.  En  Italie ,  en  Flan- 
dre ^  8cc.  Sec.  il  y  a  des  Princes 
qui  tiennent  ce  titre  des  Souverains. 

On  appelle  Princes  de  tÉglife , 
les  Cardinaux  ,  les  Archevêques  & 
les  Evêques.  On  dit  aufli,  le  Prince 
des  Apôtres  ;  pour  dire  ,  S.  Pierre  y 
*  &  on  appelle  S.  Pierre  &  S.  Paul  « 
les  Princes  des  Apctres. 

Dans  l'Ancien  Teftament ,  ceux 
qui  préfidoient  aux  AfTemblées  du 
peuple,  les  principaux  des  Tribus  & 
des  familles  d'Ifracl  ^  font  appelés 
Princes  de  la  Synagogue.  Mais  dans 
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le  Nouveau  9  le  Prince  de  là  Syna^ 
gogue  feft  celui  qui  préfide  aux 
Aflemblées  de  Religion  qui  fe  fonc 
dans  les  Synagogues.  C'eft  ce  que 
les  Juifs  appellent  le  Nafi  de  la  Sy- 
nagogue. 
Prince  du  Sbn at  ,  fe  dit  dans  THif- 
roire  Romaine  ,  de  celui  que  le 
Cenfeur  nommoit  le  premier  lorf- 
qu'il  lifoit  publiquement  la  lifte  des 
Sénateurs. 

II  paroîr  que  le  choix  du  Prince 
du  Sénat  dépendoit  da  Cenfeur  \ 
cependant  il  déféroit  toujours  ce 
titre  de  diftinâion  à  un  ancien  Sé- 
nateur qui  avoit  déjà  été  honoré  du 
Confttlat  ou  de  la  Cenfure  t  &  que 
fa  probité  &  fa  faeeffe  avoient  ren- 
du recommandabîe  ;  il  jouiifoic 
toute  fa  vie  de  cette  prérogative. 

Le  titre  de  Prince  du  Sénat  étoic 
tellement  refpeAé,  que  celui  qui 
Tavoit  porté  étoit  toujours  appelé 
de  ce  nom  par  préférence  i  celui  de 
toute  autre  dignité  dont  il  fe  feroic 
trouvé  revêtu.  11  n*y  avoit  cependant 
aucun  droit  lucratif  attaché  à  ce 
beau  titre ,  &  il  ne  donnoit  d'autre 
avantage  qu'une  autorité  qui  fem- 
bloit  naturellement  annoncer  un 
mérite  fupérieur  dans  la  perfonne 
qui  en  écoic  honnorée. 

Cette  diftinâioi)  avoir  commen- 
cé fous  les  Rois.  Le  Fondateur  de 
Rome  s'étoit  réfervé  en  propre  le 
choix  &  la  nomination  du  principal 
Sénateur  qui  dans  fon  ablence  ae- 
voit  préfider  au  Sénat.  Quand  TEcac 
devint  République ^  on  voulut  cou- 
ferver  cette  dignité. 

Depuis  rinftitutiondesCenfeurs» 
il  pafla  en  ufage  de  conférer  le  titre 
de  Prince  du  Sénat  au  SénatoiHt  le' 
plus  vieux ,  &  de  dignité  Confulai- 
re  ;  mais  dans  la  dernière  guerre 
punique ,  un  des  Cenfeurs  foute* 
nant  avec  fermeté  que  cette  règle 
Oo  ij 
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établie  ihs  le  commencement  de  la 
République ,  de  voit  être  obfervée 
dans  tous  les  temps ,  &  que  F.  Man- 
liuS'Totquatos  dévoie  être  ciommé 
Prince  du  Sénat;  l'autre  Cenfeur  s'y 
oppofa  ,  Se  dit  que  »  puifque  les 
Dieux  lui  avoienc  accordé  la  faveur 
de  réciter  les  noms  des  Sénateurs 
infcrits  fur  la  lifte  j  il  vouloit  fui- 
vre  fon  propre  penchant  »  &  nom- 
mer le  premier  Q.  Fabius-Maximus 
qui,  fuivant  le  témoignage  d*Ân- 
nibal  lui-même»  âvott  mérite  le 
-titre  de  Prince  du  peuple  Romain. 

Au  refte ,  quelque  grands,  quel- 
que refpeâés  que  fuUent  les  Prin- 
ces du  Sénat ,  il  paroît  que  l'Hiftoi- 
re  n'en  nomme  aucun  avant  M.  Fa- 
bius-Ambuftus  qui  fut  Tribun  mi- 
litaireM'an  de  Rome  ^96.  Nous 
ignorerions  même  qu'il  a  été  Prince 
du  Sénats  &  Pline  n*avoit  obfervé 
comme  une  fingulavité  très-glo- 
xieufe  pour  la  Maifon  Fabia ,  que 
l'aïeul,  le  fils  &  le  petit -fils 
eurent  confécutivemem  cette  pri- 
mauté. 

Prince  ,  fe  prend  auffi  pour  le  pre- 
mier ,  le  plus  excellent.  Et  en  ce 
fens  on  dtt  dans  le  ftyle  oratoire , 
qu'tf/i  tel  ejl  le  prince  des  philofo- 
phes  j  le  prince  des  poètes  y  le  prin- 
ce des  orateurs.  Homère  efi  le  prince 
des  poètes  grecs..  Cicéron  efi  le  prin- 
ce des  orateurs  latins. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très  brève. 

PRINCERIE^  fubftantif  féminin.  Di- 
gnité  de  Princier.  La  Princerie  de 
Milan.  La  Princerie  de  Verdun  fut 
fupprimée  en  IjSj* 

PRINCESSE^  fubftantif  féminki. 
Nom  de  dignité  qui  fe  donne  i  une 
fille  ou  femme  de  Prince.  Elle  a 
Somlle  de  la  Princeffe.  Il  eut  le  bon- 
heur déplaire  à  la  Princcjps... 
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PRINCIER;  fubftantif  mafcuKn. Ce- 
lui  qui  a  la  première  dignité  dans 
certaines  Êelifes ,  dans  certainsCha- 
pitres.  On  le  nomme  Princier  dans 
quelques  endroits^  Le  Princier  de 
Milan. 

PRINCIPAL  ,  ALE  ;  adjeélif.  Prin^ 
cipalis.  Capital ,  ^ui  eft  le  premier^ 
le  plus  confidérable  ,  le  plus  remar- 
quable en  fon  genre.  C*efi  en  quoi 
conjifie  le  principal  point  de  la  dif^ 
ficulté.  La  raifon  principale  qu'il  al* 
lègue.  Les  principaux  ^egocians  de 
la  Fille. 

On  zppélle  principal  Commis  d'un 
Greffe^  un  Omcier  qui  tient  U plu- 
me pour  le  Greffier  en  Chef. 

On  appelle /ri/icipiz/  héritier  yXe* 
lui  auquel  on  afture  la  plus  grande 
partie  de  fes.  biens..  Et  vrincipaù 
obligé^  celui  d'entre  pluueursco-^ 
obligés  que  la  dette  concerne  fpé-^ 
cialement,  &  auquel  on  eft  d'abord 
en  droit  de  s'adredèr  pour  le  paye- 
ment.  On  l'appelle  principal  obligé 
pour  le  dîftinguer  des  cautions  oïl 
fidéjuflèurs  ^  dont  l'obligation  a'eft 
qu'accelToire  à  l'obligation  princi-^ 
pale. 

On  appelle  principal  manoir ,  le 
lieu  feigneurial ,  &  le  château  ovk 
maifon  qui  eft  deftiné  dans  un  fief 
pour  l'habitation  du  Seigneur  féb^ 
5al.  _  .  . 

En  (uccefiion  de  fief  en  ligne  di- 
reâie ,  le  principal  manoir  appâirtienc: 
â  l'aîné  'y,  c'eft  zn  principal  manoir  des* 
fiefs  dominans  que  Les  vailàux  fond 
obligés  de  faire  la  foi. 

En  termes  de  Peinture ,.  on  ap- 
pelle aclion  principale  j  figure  prin^^ 
cipale^  celles  qui  forment  le  fujec 
d'un  tableau.  Il  ne  doit  y  avoir  dans, 
un  tableau ,  qu'une  aéfcion  &  une  fi- 
gure principales  ,  les  autres  figures 
doivent  être  (ubordonnées  à  celle* 
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cî  f  ÔC  n* être  pas  fi  frappantes  ^  fi 
finies  &  fi  apparences ,  tant  pour 
lears   couleurs  que   pour  la  place 

2a'eiles  occupent  dans  le  tableau, 
l'eft  un  des  plus  grands  défauts 
d'éteindre  &  de  noyer  Xtprin^ 
cipal  objet  dans  ta  foule»  6c  de 
ne  pas  lui  donner  une  place ,  des 
attitudes  &  un  caraAère  qui  le 
fadent  diftinguer  au  premier  coup 
d'œîL  La  même  règle  a  lieu  dans 
chaque  grouppe  particulier. 

En  fait  de  perfpeâive  on  appelle 
point  principal  ^  le  point  de  vue  >  & 
ligne  principale  celle  qui  eft  fuppo- 
fee  menée  du  pied  du  fpeâateur  au 
bas  du  tableau  j  &  parallèlement 
au  ï2Lyon  principal  ^  qui  partant  de 
l'œil  du  fpeâateur  ^  va  aboutir  au 
point  de  vue. 

On  dit ,  les  principaux  de  la  ville , 
Je  la  troupe  ,  de  taffèmblée  ,  &c.  j 
pour  dire ,  lesperfonnes  principales 
de  la  ville  I  de  la  troupe  j  de  Taf- 
femblée. 

On  appelle  le  fi^rt  principal  Jtune 
rente ,  le  fonds ,  la  fomme  qui  a  été 
employée  en  rente. 

Principal  >  s'emploie  quelquefois 
fubftantiveraent  ,  &  ugnine  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important ,  de  ptus 
confidérabte.  Le  principal  de  topé- 
ration  eft..,..  Dans  un  héritage  ,  le 
fonds  efi  h  principal^  tes  fruits  font 
Vaccejfoire. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle 
9xS&  principal  ^  la  première  inftance» 
ta  première  demande,  le  fonds  d'u- 
ne affaite»  d'une. conteftacion.  La 
Cour  a  évolué  le  principal.  La  Sen^ 
tence  ordonne  que  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal  3,  les 
lieux  feront  vus  &  vifités. 

Principal»  (ignifie  encore  j  la  fom*- 
mQ  capiule  ^  le  foxt  principal  d'ope. 
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d  ette.  Il  y  a  des  cas  oh  ton  efi  en 
d  roit  d'exiger  des  intérêts  du  prin^ 
cipal ,  ou  de  demander  le  rembourfe' 
ment. 

PRINCIPAL  i  fubftantif  mafculin. 
Titre  d'office  oui  fe  donne  à  celui 
qui  eft  prépofe  dans  un  Collège 
pour  en  avoir  la  direâiion. 

L'Ordonnance  de  Blois  a  fait  di- 
vers Réglemens  concernant  l'état 
&  les  devoirs  des  Principaux  de 
Collège.  L'art.  71  défend  à  tous 
Principaux ,  mcme  de  petits  Col- 
lèges d'y  loger  ,  ni  recevoir  autres 
perfonnes  qu'écudians  &  écoliers. 
Il  leur  défend  expreflement  de  re- 
cevoir gens  maries  ,  folliciteurs  de 
procès  &  autres  femblables ,  ibus 

Seine  de  100  liv.   pariCs  d'amen- 
e ,  &  de  privation  de  leur  princi- 
palité. 

L*art.  71  de  la  même  Ordonnan- 
ce, teut  que  les  Principaux  &  Su- 
périeurs de  Collège  réfi^dent  en  per- 
fonnes »  &  taffent  les  charges  aiix- 
quelles  les  ftatuts  les  obligent. 

Dans  quelque  Collège  que  ce 
foit  ,  ils  font  obligés  de  faire 
leâures  »  difputes  &.  autres 
charges  contenues  dans  les  (la-* 
tuts.  Il  leur  eft  défendu  deibufFrir 
qu'aucipi  boncfier  y  demeure  plus- 
de  remps  qu'il  n'eft  porté  par  les 
ftatuts>  fous  peine  de  privation  de 
leur  principauté,  &  de  s'en  pre;i- 
dre  à  eux  en  leur  propre  &  privé 
nom,  pour  la  reftitution  des  de- 
niers qui  en  auront  été  perçus  pat 
ceux  qui  auront  demeuré  dans*  le 
Collège  au-deli  du  temps  porté  pac 
les  ftacuts. 

L'art.  73  défend  aux  Principaux 
de  vendre  les  places  de  Régent  >  & 
leur  enfoint  de  n'en  faise  choix  que 
£elon  leur  capacité. 

L'arc.  74.  leur  défend  &  aux  Rié^ 
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gens  auffi  »  de  fe  faire  follicitears 
de  procès. 

L'art.  75  veut  que  les  ReAeurs 
ilixs  vidcenc  chaque  Collège  use 
fois  dans  leur  reâorerie. 

L'art.  76  défend  les  brigues  & 
les  banquets  aux  élcâions  des  char- 
ges des  Collèges  &  UniverHtés. 

L'art.  77  défend  aux  Principaux 
&  Régens  de  Collèges ,  la  pofTef- 
(ion  des  bénéfices  qui  demandent 
rcfiJence. 

L'art.  78  déclare  que  les  Supé- 
rieurs ,  Sénieurs  ,  Principaux  & 
Bourfîers,  ne  peuvent  réHgner  leurs 
charges. 

L'art.  79  leur  enjoint  de  vendre 
ou  pafler  baux  des  biens  du  Col- 
lège félon  la  forme  publique  des 
affiches  &  enchères. 

L  arr.  80  leur  défend  les  corné 
dies  &  autres  repréfentations  indé- 
centes. 

L'arr.  8 1  ordonne  le  rctabliffe- 
ment  du  plein  exercice  des  études 
dans  les  Collèges  où  il  doit  être , 
fuivant  la  fondation ,  &  leur  en- 
joint i  cet  effet  de  remettre  tous  les 
titres  &  papiers  concernant  lefdits 
Collèges  ^  au  Greffe  de  la  Cour  , 
pour  être  communiqués  à  M.  le 
Procureur  Général ,  &  pris  par  lui 
telles  condufions  qu'il  verra  bon 
être. 

Enfin ,  l'art.  81  enjoint  aux  Prin- 
cipaux de  faire  lire  publiquement 
devant  les  écoliers  &  fuppits  ,  les 
ftatuts  &  fondations  de  leurs  Col- 
lèges deux  fois  l'an  ,  enfembie  les 
Règlemens  portés  par  les  Arrêts  ; 
.  favoir,  le  premier  Samedi  d'après 
Pâques  &  d'après  U  fcte  de  S.  De- 
nis. 

Le  Chancelier  de  ITJniverfité  de 
Paris  connoit  de  la  difcipline  des 
Collèges;  mais  les  délits  &  mal- 
ycrfatijoos  commis  dans  Fexercice  | 
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de  remploi  de  Principal  d*un  Col- 
lège par  un  eccléfialHque  ,  font  re- 
gardés comme  un  cas  privilégié, 
dont  la  connoiflfance  eit  réfervée  au 
Juge  Royal.  Âinfi  jugé  par  Arrêt 
du  Confeil  d*Etat,  contre  le  fieuc 
Cailler  )  Prêtre ,  Clerc  de  la  gran- 
de Chapelle  du  Roi  «  &  Principal 
du  Collège  des  Graffins.  Ce  Prm- 
cipal  fut  attaqué  en  fes  mœurs  &  fa 
rèputatioix,  &  accufè  même  d*avoir 
vendu  des  places  de  fon  Collège  à 
des  fujets  indignes ,  &  fur  plufîeurs 
autres  fairs  qui  ^regardoient  fes 
fonâions  de  Principal. 

Les  Principaux  de  Collèges  de 
plein  exercice  joutflfent  du  privilè- 
ge des  Gradués. 

U  a  été  jugé  que  les  Principalités 
&  les  Chapeilenies  des  Collèges  ne 
remplirent  pas  les  Gradués. 

PRINCIPALEMENT  j  adverbe.  Prd^ 
cipuè.  Particulièrement ,  fur  routes 
chofes.  C*eji  à  quoi  il  faut  prindpa" 
kmtnt  s^ attacher^ 

PRINClPALlTÉj  fubftantif  féminin. 
Offire,  emploi  de  celui  qui  eft  Prin- 
cipal d'un  Collège.  //  brigut  laprin^ 
cipalitidt  ce  Collège^ 

PRINCIPAUTÉ  i  fubftantif  féminin. 
Principatus.  Dignité  de  Prince.  // 
afpirûit  à  la  Principauté. 

Principauté  ,  eft  auflî  le  titre  d'une 
terre  qui  donne  le  titre  de  Prince 
i  celui  qui  en  eft  Seigneur.  Le  Roi 
crigea  cent  terre  en  Principauté* 

Il  fe  dit  généralement  de  toure 
l'étendue  de  la  terre  qui  porte  ce 
titre.  La  Principauté  de  Monaco.  La 
Principauté  de  Neufchâtel. 

Principautés,  ixx  pluriel  »  eft  le  nom 

3ue  Ion  donne  à  un  des  neuf  chœurs 
es  Anges. 
Principauté   citérieurb  ,    fe    die 
d'une  province  dltalie  au  royaume 
de  Naples ,  bornée  au  midi  &  au 
couchant  par  la  mer  »  au  nord  par 
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k  Principauté  ultérieure ,  &  au  îe- 
Tanc  parla  Bafilicate.  Elle  a 75  miU 
les  de  longueur,  &  50  de  largeur. 
Elle  faifou  autrefois  partie  de  la 
Principauté  de  Capoue  ,  &  aujour- 
d'hui elle  fait  partie  de  la  terre  de 
labour.  Salerne  en  eft  la  capitale* 

Primcipautb  ultérieure  9  fe  dit 
.  d'une  province  d'Italie  «  au  royau- 
me de  Naples ,  bornée  au  nord  pat 
le  Comté  de  MolitTe  &c  la  Capita- 
nate ,  au  midi  par  la  Principauté  àr- 
térieure ,  au  levant  par  la  Capita- 
nate  &  la  Baniicate,&au  couchant 
par  la  terre  de  Labour.  E'ie  a  30 
milles  du  nord  au  fud,  &  50  du  le- 
vant au  couchant.  Bénévent  en  eft  la 
capitale. 

PRINCIPE;  fubftamif  mafculitt.  Prin^ 
cipium.  Première  caufe.  En  ce  fens 
il  ne  convient  qu'à  Dieu  feul.  Dieu 
tfi  le  principe ,  le  premia  principe  de 
toutes  ckofes. 

Principe  ,  en  termes  de  Chimie  ,  fe 
dit  des  fubftances  qu'on  retire  des 
cor|>s  compofés,  lorfqu'on  en  fait 
l'analyfe  »  ou  la  décompofition  chi- 
mique. 

Il  y  a  très'loiig  temps  que  les 
Phyficiens  &  les  Chi;nillesont  re* 
connu  que  prefque  tous  les  corps 
naturels  font  fufceptibles  d'être  ré- 
duits en  un  nombre  plus  ou  moins 
grands  d'autres  corps  moins  com- 
pofés ,  afTez  femblables  entre  eux  , 
Se  k  peu  près  toujours  les  mêmes  , 
de  quelque  nature  que  fût  le  com- 
pofé  dont  on  les  féparoit  ;  cette  ob- 
lervatioo  importante  a  donné  lieu 
de  croire  que  la  multitude  innom- 
brable de  produâioDS  que  nous  of- 
fre la  nature ,  n  étoient  toutes  que 
les  réfultars  de  la  combinaifon  d*un 
petit  nombre  de  fi»bftances  plus  (im- 
pies ,  dont  les  diverfes  proportions 
&  arrangemens  formoient  la  diver- 
£té  de  tous  les  corps  compofés.  Ces 
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derniers  ont  retenu  ïe  nom  de  com- 
pofés ,  &  les  fubftances  plus  fimples 
de  l'union  defqaelles  refultent  ces 
compofés  ont  été.  nommées  princi-^ 
pes.  Mais  comme  ce  n'étoit  que  par 
de  très-grands  rravaux  chimiques» 
&  par  d^%  expériences  multipliées, 
qu'on  pouvoir  découvrir  &  déter* 
miner  le  nombre  &  la  nature  des 
principes  des  corps ,  &  que  ce  n'efl: 
que  dans  ces  derniers  temps  que  W 
Chimie  a  été  cultivée  fuivant  la  mé* 
thode  de  la  faine  phyfique  ;  jes  an* 
ciens  Philofophes  n'ont  pu  dire  que 
àtSi  chofes  vagues ,  &  faire  des  con-^ 
leâures  fur  le  nombre  &  la  nature 
d'is  principes  des  corps.  ÂuflTi  cha- 
que école  de  philofophie  a-t-elle 
admis  des  principes  particuliers  r 
les  uns  n'en  admetioienc  qu'un  feul» 
d'autres  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  :  les  uns  reconnoidbient  leaia 
pour  principe  de  toutes  chofes»  d*au-» 
très  la  terre,d'aurres  le  feu.  On  o'en<- 
trera  pas  ici  dans  la  difcuflion  de 
toirtes  ces  anciennes  opinions^  il 
fuffit  de  dire  que  prefque  tous'ces 
anciens  philofophes  fe  (ont  trompés 
fur  cet  objet ,  faute  d'avoir  raifonné^ 
d'après  un  nombre  fufftfant  d'obfer- 
vatioDS  &  d'expériences  chimi- 
ques. 

Les  Chimiftes  du  moyen  î^ge  » 
c'eft-à-dife,  ipeu  près  du  temps  dé 
Paracelfe-,  n'a  voient  encore  que  des 
idées  très  -  embrouillées  fur,  cette 
matière.  Us  admirent  cinq  principes 
des  corps  ,  qu'ils  nommoient  le 
mercure  ou  l'efprit ,  le  phlegme  00 
l'eau ,  le  foufre  ou  l'huile  y  le  fel  Se 
la  terre. 

Il  y  a  lien  de  croire  que  fous  le 
nom  de  mercure ,  ils  comprenoient 
tout  ce  qu'ils  retiroient  devolaiil  » 
&  en  môme  temps  de  capable  d*aÇ- 
feâer  le  goat  &  l'odorat  dans  l'a-^ 
nalyfe  des  corps*  Cette  conleâuctr 
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eft  confirmée  par  le  nom  d'efprtt 
qu'ils  donnoienc  â  ce  même  princi- 

Iie.  Leur  flegme  comprenoit  cous 
es  produits  aqueux  non  inflamma- 
bles recirés  dans  TanalyCe  des  corps. 
Par  le  nom  de  foufre,  ils  defl- 
gnoienc  nôn-feulemenc  les  matières 
vraiment  fulfureufes  »  &  le  foufre 
commun ,  mais  encore  les  huiles 
quelconques  »  &  tout  ce  qu'ils  reti- 
roienc  d'inflammable  lorfqu'ils  dé' 
compofoienc  les  corps.  Toutes  les 
matières  falines  y  de  quelque  nature 

Su'elles  fuflent  »  qu'ils  obtenoient 
ans  ces  mêmes  analyfes  »  étoient 
dcflgnées  par  le  nom  général  de  fel. 
Enfin  ils  donnoient  celui  de  terre  i 
ce  qui  reftoit  de  fixe  après  l'analyfe 
des  corps.  On  verra  que  parmi  ces 
principes  de  ParaceKe,  il  7  en  a 
qui  (ont  beaucoup  moins  fimples 
les  uns  que  les  autres  j  ce  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  jeter  de  l'obf- 
curité,  8c  de  la  confufion  dans  les 
idées  qu'on  doit  avoir  des  principes 
en  général* 

Beccher  ayant  très-bien  fenti  cet 
inconvénient  des  piincipes  des  Pa- 
racelfiftes,  entreprit  d*en  diminuer 
le  nombre ,  &  d'en  donner  des  idées 
plus  précifes  ;  il  n^'établit  que  deux 
ptincipes  généraux  de  tous  les  corps, 
fa  voir  »  l'eau  &  la  terra  5  mais  cooi* 
me  il  ne  pouvoit  rendre  raifon  des 
propriétés  de  tous  les  compofés ,  en 
ne  leur  attribuant  que  ces  deux 
principes  »  il  admit  trois  fortes  de 
terre  qu'il  regardoit  comme  égale- 
ment fimples  &  élémentaires  :  il 
nomma  la  première  terre  vitrifia- 
ble.  Cette  terre  éroit  fuivant  lui  le 
principe  de  la  fixité ,  folidité  &  du- 
reté des  corps.  Il  appella  la  féconde 
terre ,  terre  inflammable  ;  elle  étoit 
dans  fon  fyflème  le  principe  de  l'in- 
flammabilité  de  tous  les  corps  in* 
^  flammables  Enfin  la  troifième  terre 
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de  Beccher  eft  celle  qu'il  nommoîc 
terre  mercurielle.  11  regardoit  cette 
terre  comme  formant  avec  les  deux 
autres  les  fubftan ces  métalliques  » 

3uoiqu'il  l'admît  aufli  comme  ua 
es  principes  de  quelques  autres 
compofés ,  6c  en  particulier  de  ra- 
cide  marin.  Ce  Chimifte  donnoic 
le  nom  de  terre  à  ces  trois  derniers 
principes  »  parcequ'il  les  regardoit 
comme  étant  de  nature  sèche  3  & 
comme  différant  eflentiellement  de 
Feaji ,  qu  il  regardoit  comme  un 
principe  eflentiellement  humide. 

La  théorie  de  Beccher  fur  les 
principes ,  efl:  très  profonde ,  &  on 
peut  la  regarder  comme  le  germe 
&  le  fondement  des  plus  important 
tes  découvertes  de  la  Chimie  mo- 
derne ;  mais  il  faut  convenir  en  mê- 
me temps ,  que  fans  l'illuftre  Stahl, 
2ui  l'a  commentée,  éclaircie  &  con- 
dérablement  étendue ,  elle  auroic 
pu  refter  long-remps  infruâueufe. 
Ce  favant  Chimifte  n'eut  point 
de  peine  à  démontrer  que  Teau  Se 
la  terre  vitrifiable  entrent  comm^ 
élémens  dans  la  compoûtion  d'une 
infinité  de  corps  ;  car  ces  deux  prin- 
cipes font  fenlibles ,  6c  toutes  les 
expériences  de  la  Chimie  prouvent 
leur  exiftence  dans  la  plupart  des 
compofés  :  mais  il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  deux  autres  principes 
de  Beccher , c'eftà-dire ,  de  (a  terre 
mercurielle,  &  de  fa  terre  inflam- 
mable. Cela  étoit  d'autant  plu$  dif- 
ficile, oue  jufqu'â  préfent  la  chimie 
n'9  pu  les  expofer  feules  &  pures  i 
nos  fens.  Il  ne  falloit  pas  moins 
que  toute  la  fagacité  &  tout  le  gé- 
nie de  ce  grand  homme  pour  dé« 
montrer  j  comme  il  l'a  fait,  l'exif- 
tence  &  les  propriétés  de  cette  terre 
inflammable  ,  que  nous  nommons 
préfentement  le  phlogifiique  ,  ou  le 
principe  infiammabU  ,  &  qui  n'eft 

autre 
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éarre  chofe  que  la  fabftatice  même 
4u  feu ,  devenu  principe  des  corps. 

A  regard  de  la  terre  ttîercurielle, 
elle  n'eft  démontrée  d*une  manière 
bien  fatisfalfante ,  ni  dans  les  ou- 
vrages de  Beccher ,  ni  même  dans 
ceux  de  ScahK  On  n'a  jufqu  a  pré- 
fent  que  des  préfompcions  fur  Te- 
ziftence  de  ce  principe. 

On  doit  regarder  comme  démon- 
tré préfenremenc  &  d'après  les  tra- 
vaux de  Beccher  Se  de  Stahi ,  que 
Teau ,  la  terre  &  le  feu  entrent  vé- 
ritablement comme  principe»  dans 
la  compofirion  des.corps.  Les  expé- 
riences de  plufîeurs  Phyficiens  & 
Chimiftes ,  furtout  celles  de  Boyie 
&  de  Haies  f  nous  ont  fait  connoî- 
tre  depuis  qu'il  y  a  beaucoup  de 
corps  dans  la  compofition  defquels 
Tair  entre  aufli  comme  principe  j 
&  même  en  très-grande  quantité  ; 
c'eft  pourquoi  Ci  l'on  joint  ce  qua- 
trième principe  aux  trois  autres  , 
dont  on  vient  de  parler ,  on  recon- 
noitraj  non  fans  doute  fans  en  ècre 
étonné ,  que  nous  admettons  d  pré- 
fent  comme  principes  de  tous  les 
compefés  ,  les  quatre  élépiens,  le 
feu,  l'air,  Teau  &  la  terre  ,  qu'A- 
riftote  avoit  indiqués  comme  tels 
bien  longrtemps  avant  qu'on  eût  tes 
connoi (Tances  de  Chimie  néceiïaires 
pour  conftater  une  pareille  vérité. 

En  effet ,  de  quelque  manière 
qu'on  décompofe  les  corps  on  ne 
peur  jamais  retirer  que  ces  fubftan- 
ces)  elles  font  le  dernier  terme 
de  l'analy fe  chimique.  Comme  nous 
manquons  de  moyens  pout*^  les  dé* 
compofer  elles  -  mêmes  ultérieure- 
ment, nous  les  regardons  comme 
des  fubftances  (impies  ,  quoique 
peut-être  elles  ne  le  foient  pas  ,  & 
on  les  nomme  pour  cette  raifon , 
principes  primitifs  ou  élémens. 

Il  eft  ickiportant  de  remarquer  ^ 
Tom€  XXJIL 
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ue  lorfqu'on  décompofe  la  plupart 
es  corpsjon  ne  parvient  pas^à  beau* 
coup  pressa  les  réduire  ainfi  à  leurs 
élémens  ou  principes  primitifs  pac 
une  première  analyfe  ,  furtout  lorf- 
qu'ils  font  fort  compofés  :  on  n'en 
retire  d'abord  que  des  fubftances  qui 
font  à  la  vérité  plusfimples^mais  qui 
font  encore  elles-mêmes  compo«- 
fées  9  qui  ont  par  conféqaent  des 
principes  ,  &  qui  ont  befoin  d'une 
nouvelle  analyfe  pout  être  réduites 
à  leurs  principes.  Comme  ces  fubf- 
rances  quoique  compofées^  &  ré* 
fultant  de  l'union  d'un  certain  nom-^ 
bre  de  principes  >  font  néanmoins 
elles-mêmes  fonâion  de  principes 
dans  les  corps  moin^  (impies  qu'el- 
les ,  dans  la  compodrion  defquelles 
elles  entrent  ,  on  les  a  nommés 
principes' principiés.  Ces  principes 
principiés  méritent  ce  nom  â  d*au- 
tant  puis  jade  titre ,  qu'après  qu'on 
les  a  féparés  d'un  corps  »  ils  fub(if' 
tent  dans  leur  eut ,  caïaâérifés  par 
des  propriétés  qui  leur  fonr  particu- 
lières ,  ne  pouvant  recevoir  d'alté- 
ration que  par  une  nouvelle  ana- 
lyfe ,  &  qu'ils  font  capables  de  re- 
produire ,  par  leur  réunion  ,  un 
compofé  entièrement  femblable  i 
celui  dont  ils  ont  été  féparés.  La 
plupart  des  agens  chimiques,  tels 
que  les  acides ,  les  alcalis ,  font  de 
cette  efpècc. 

Dans  l'analy  fe  Ati  corps  fort  com- 
pofés ,  on  retire  aind  fucce(five'^ 
ment  par  des  premières,  fécondes» 
troidèmes  analyfes ,  des  principes 
principiés  de  differens  degrés  de 
(implicité.ou  plutôt  qui  fe  réduifenc 
en  d'autres  principes  de  plus  en  plus 
(impies ,  à  mefure  qu'on  les  décom* 
pofe  eux-mêmes.  Cela  a  doimé  lieu 
de  diftinguer  plu(ieurs  efpèces  de 
principes  principiés  de  difFcrens  dè^ 
grés  de  iimplioité,  &  «[ai  font  par  une  , 
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véritable    gradation  principes  les 
uns  des  autres.    Les  chimiftes  mo- 
dernes les  didinguent  par  des  noms 
2ui  défignent  leur  ordre  de  compo- 
lion»    Âinû  on  appelle  principes 
primitifs  ,   ceux  qui  >  comme  nous 
atons déjà  dit,  ne  peuvent  plus  ècre  [ 
décompofés  »  &  que  l'on  confidère 
comme  (impies  ;  on  nomme /ri^- 
àpcs  fécondairts  ,    ceux  qu'on  re« 
garde  comme  réfulc^nts  immédia- 
tement de  l'union  des  principes  pri- 
mitifs :  principes  ternaires  ,  ceux 
Î^ui  fontcompofés  de  la  combinai- 
on  des  principes  fécondaires  »  &c. 
On  pourroit  les  nommer  aufli  prin- 
cipes du  premier  ,  du  fécond  ^  du 
f  f  oiHème  ordre  >  &Cm 

On  appelle  principes  aUlfs  ^  cer- 
tains corps  qui  affiOènt  fur  les  au- 
tres ,  comme  le  (el ,  te  foufre  »  le 
mercure.   Et  principes  voffifs  ,  les 
corps  qui  font  le  fu^et  cie  cette  ac- 
tion ,  comme  le  âl^gme  &  la  terre. 
^Faingipe,  fe  dit  auffi  de  tMtes  les 
caufes  naturelles  par  lefifuelles  les 
corps  agi(Tenc  8c  iê  meuvent*  On 
iit  que  les  animaux  ont  U  principe 
du  mouvement  en  eux-mêmes ,  &  que 
les  corps  inanimes  ne/e  meuvent  que 
far  un  principe  qui  leur  efi  étranger^ 
I>ans  les  arts  on  appelle  j'ri/z^j?^^, 
les  premières  fégles ,  l«s  premiers 
préceptes  de  Farr.  //  raijonne  fur 
tarchîte3ure  y  &  il  n'en  connaît  pas 
Us  principes ,  ks  premiers  principes^ 
On  appelle  princip/es  de  cennoif" 
faace  »  les  premières  5c  les  plus  évi- 
dentes vérités  qui  peuvem  être  con- 
nues par  la  ratfon» 

On  dit  abfoFument  ,  aroir  des 
principes  ^poJàt  dit tt  avoir  des  prin- 
cipes de  morale^  de  religion ,  de 
raifonnemeni  qu'on  fuit.  Elle  a  des 
principes. 
PRINCIPION }  fubAanfif  mafccrUn. 
Terme  de  mépris  qui  s'emploie  dans 
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be  ftyle  familier  pour  fignifier  un 
petit  Prince  qui  n'a  pas  grand  pou* 
voir.  Ce  H* efi  qu'un  principion. 
PRINTÂNIER»  1ÈRE  ;  adjeâif.  Qut 
eft  du  prinreraps.   Un  bouquet  de 
fieurs  printanières^ 
PRINTEMPS  V  fnbftanrif  mafculin« 
f^er.   La  première  des  quatre  fai- 
fons  de  l'année  qui  commence  danst 
les  parties  feptenrrionales  de  l'hé- 
miiphère.  que  nous  habitons  j  le^ 
)ouc  que  le  foleil  entre  dans  le  pre- 
mier degré  du  bélier  qui  eft  ordi- 
nairement vers  le  ic^Mars  »  &  finie 
quand   le  foleil  £E>ct  du  £gne  des 
jumeaux  ,  c'eftà-dire ,  le  jour  que 
le  foleU  parou  décrire  le  tropique 
du  cancer ,   pour  s'approcher  en» 
fuite  du  rôle  méridionale 

En  général  le  printemps  com^ 
mence  le  jour  auquel  la  diftan^c  de 
la  hauteur  méridienne  du  foleil  a» 
xénith  éranc  dans  fon  accroifTemenr, 
tient  le  miliei»  entre  la  plus  grande 
te  la  plus  petite.  La  nn  du  prin^ 
temps  tombe  avec  le  commence- 
ment de  l'été. 

Qjoand  nousavons  te  printemps,  les 
habitans  desparties  méridienaîes  de: 
rautrehémi(pbère  ont  l'autontne,  Se 
réciproquement  j  le  premier  jour  de 
notre  prirxemps  9c  le  premier  jout 
de  leurautomnCyles  lours  font  égaux 
aux  nuits  par  toute  la  terre  :  depuis 
le  premier  jour  du  printemps  ;uf- 
qu'au  premieff  jour  de  l'été  ,  les 
jpurs  vont  en  creiflTant ,  9c  font  plus 
grands  que  les  nuits,  &  cette  aou« 
ble  propriété  des  yours  caraâiérife 
.  auflî  Xt  printemps,  C'eft  dttns  cette 
£iifo»  que  les  arbres  reverdiflenr, 
&  que  la  terre  échauffée  par  Pap« 
proche  du  fokîl,  recommence  i 
produire  i^s  fleurs  &  des  fruits» 

On  dit  poétiquement  de  certains 

pays  oà  l'air  eft  extrêmement  tem- 

\     péré  y  fc  OH  les  aibies  font  toujours 
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rms  ,  qu*//  y   rignc    un    étemel 
printemps. 

î?ai>irEMPs  ,  fe  dit  figurémenc  de  la 
grande  jeunefTe  ,  depais  environ 
quatorze  ans ,  jarqu'â  vingc-quacre 
ou  vingt-cinq  ans.  Elle  e(l  encore 
dans  le  printemps  defon  âge. 

La  première  fylUbe  eU  moyenne 
&  la leconde  longue. 

PRIORATj  fubftantif  mafculin.  Du- 
xce  de  l'adminidration  d'un  Prieur. 
Cela  seftfait  pendant  fon  priorat. 

PRIORITÊi  fubftantif  féminin.  An- 
tériorité  ,  primauté  en  ordre  de 
temps.  La  priorité  donne  or^linai- 
rement  la  préférence  entre  créan- 
ciers de  même  efpèce;  ainfi  Uprio- 
•  ritéàt  faifie  donne  la  préférence 
fur  les  autres  créanciers ,  i  moins 

3u*il  n'y  air  déconfiture.  La  priorité 
'hypothèque  donne  la  prétérence 
an  créancier  plus  ancien  fur  celui 
qui  eft  poftérieur.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  priorité  de  privilège,  elle  fe 
règle  non  pas  ex  tempore^  mais  ex 
tauiâ. 

On  dit  aafli  ,  priorité  de  date  pour 
les  bénéfices.  Cet  Abbé  gagna  par  prio- 
rite  de  date^  le  procès  qu  iluvoit  pour 
fon  Abbaye. 

Priorité,  fe  dît  encore  dans  quel- 
ques phra(es  de  Philofophie  Ik  de 
Théologie.  Priorité  de  nature.  Prio- 
rité ds  rai  fon.  Priorité  d  origine.  Prio- 
rité de  temps.  Priorité  de  relation. 

PRIS  ,  ISE  ;  participe  paflîf.  f^oye^ 
Prendre. 

PRISCILLI ANISTES ifles )  Héréti- 
que» du  quatrième  fîèclequi  eurent 
pour  Chef  Prifcillien.  Leur  doc- 
trine tenoit  en  partie  de  celte  des 
Manichéens,  &  en  partie  de  celle 
des  Gnoftiques.  Us  admettoienr , 
comme  les  premiers ,  un  mauvais 
principe,  moteur  de  la  matière  & 
de  fon  imperfeâlcn.  Ils  autocifoient 
la  didblution ,  con^me  ces  derniers» 
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Ils  tenoient,  la  nuit  »  des  aATem- 
blées  de  débauche  &  de  profti'ta- 
tion.  Les  hommes  &  les  femmes  f 
prioienc  nus  j  &  ils  avoient   pour 
maxime  de  plutôt  jurer  6c  parjtt^ 
rer  ,  que  d'en  violer  le  fecret.  Ils 
croyoienc  que  Jésus -Christ  n'é- 
toic  né  &  n*avoit  foufFert  qu'en  ap- 
parence. Le  Chef  de  cette  feélte  me 
mis â  mort  ay^ec  pIuGeurs  de  fcs  Sec- 
tateurs par  Tordre  de  TE  npjreur 
Maxime.  Mais  ces  exécucions  ne 
firent  qu'étendre  Théréfie  de  Prif-* 
cillieji  &  affermir  fes  Seâateurs  , 
qui   l'honoroient  déjà  comme  an 
Saint}  ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoir  aux  Marrys ,  &  leur  plus 
grand  ferment  étoit  de  jurer  par  lui* 
Au  refte  rien  n'eft  mofns  prouvé  que 
les  accu  fa  rions  de  débauche  &  de 

f>roftitution  que  Ton  a  faites  contre 
es  Prifcilliauiftes,  elles  ne  font  fon« 
dées  Que  fur  une  prétendue  confef- 
fion  cle  Prifcillien ,  arrachée  peuc^ 
être  par  les  rourmens.  Or  unecon- 
fedion  .de  cette  nature  ne  peut  pat 

fuflTer  pour  une  conviâion.  D'ail- 
eurs  les  Conciles  d'E (pagne  qui 
ont  condamné  les  Prifcillianiftes  » 
ne  les  ont  jamais  traités  fur  le  pied 
d'une  fefte  coupable  d'impureti. 
Tout  ce  qu'on  trouve  qui  les  re^ 
garde  dans  les  canons  du  Concile  de 
SarragofTe ,  ne  concerne  que  des  ir- 
tégularirés.  Dans  les  Conciles  fui- 
vaus  ,  on  ne  pat  le  pas  davantage 
de  pareilles  infamies  ,  ni  dans  les 
jugemens  rendus  conrre  les  É vèquès 
PrifciUianiftes^  ni  dans  les  rétrada- 
tioQs  de  ceux  qui  furent  réunis  i 
rÉglife.  Cinq  Êvèques  renoncèrent 
.au  Prifcilliani/me  ,  &  ils  ne  rétrac- 
tèrent que  des  erreurs.  Diâiniiu , 
Évcque  d'Aftorga  ,  qui  abjura  le 
PrifcilUanifme  ^  eflenEfpagneen  (i 
gii«  de  odeur  de  fainteté ,  qu'on  en 
célèbre  la  fête  cous  les  ans.  £il-ce 
PpiJ 
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qa'on  donneroit  le  titre  de  Saint  à 
celui  qui  auroit  vécu  la  plus  grande 
partie  de  ^a  vie  dans  la  plus  im 
pure  feâe  du  monde. 

PRISDÈNEi  Vilfe  de  Turquie  d'Eu, 
rope  »  licuée  fur  les  frontières  de  la 
Servie ,  de  la  Macédoine  &  de  la 
haute- Albanie ,  dans  l'endroit  où  le 
Diin  reçoit  une  petite  rivière  qui 
vient  des  montagnes  voifices  du 
c&té  de  rOrxent,  &  à  50  lieues,  fud- 
eft ,  de  Ragufe. 

ÏRISE  j  fubftantif  féminin.  Capture  , 
Arrêt  qu'on  fait  d*une  perfonnepar 
Tordre  de  ta  Juftice  ,  du  Magiftrac. 
Depuis  la  prifc  de  ces,  aj[faffins  j  on 
pajje  dans  cette  foret  en  fureté^ 

IPrise  I  fe  dit  aulfi.en  parlant  de  ceux 
qui  font  pris  de  part  ou  d'autre  à  la 
guerre.  La  prife  du  Général  leur  Jit 
perdre  la  bataÙle. 

j^RisB  ,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui 
fe  prend  ^  la  guerre  par  la  .voie  des 
tmes.  Ilfe  trouva  à  la  prife  de  la 
Citadelle. 

Puis E  9  s'eft  dit  autrefois  de  ce  que 
1  on  prenoit  d'autorité  chez  les  Par- 
ticuliers ,  pour  l'ufage  &  le  fervice 
^u  Roi  9  de  la  Reine  j  des  Princes 
&  de  leurs  principaux  Officiers. 

C5n  entendoit  auflS  par  le  terme 
âeprife^ç  droit  d*ufer  decette  libef  té. 
On  faifoit  des  prijes  de  vivres , 
àc  chevaux  Se  de  charrettes  »  non- 
feulement  pour  le  Roi ,  la  Reine  » 
êc  leurs  enfans,  mais  encore  pow 
les  G^nnéuibles  ,  Maréchaux  »  & 
autres  Officiers  du  Roi ,  pour  les 
tnaîrres  des  garnirons  j  les  Baillis, 
les  Receveurs,  les  Commiffaires. 
*  Miis  te  peuple  ayant  accordé  une 
aide  au  Roi  en  1 3  47  >  ces  pr/fes  fu- 
rent interdites  ,  excepté  pour  le 
Roi ,  la  Reine ,  &  leurs  Enrans  »  ou 
pour  la  néceffité  de  la  guerre. 

Quelques  perfonnes  étoientexemp- 
tes  Ju  droit  à^  prife  comoie  les  Of- 


ficidrs  de  la  Monnoie  &  tes  Chan* . 
geurs ,  les  Arbalétriers  de  la  Ville 
de  Paris ,  les  Juifs. 

Les  provifions  defiinées  pour  Pa- 
ris ,  les  chevaux  &  les  équipages  des 
Marcbanrls  de  Poiflon  &  de  Ma- 
rée ,  éroient  suflî  exempts  dtprifes. 

Le  droit  &q  prife  n'avoir  pas  lieu 
non  plus  dans  la  Bourgogne  >  ni 
dans  quelques  autres  endroirs  j  au 
moyen  des  exemptions  qui  leur 
avoicnt  été  accordées. 

On  défendit  fur-tout  de  faire  au- 
'  cune  prife  dans  la  Ville  &  Vicomte 
de  Paris ,  qu'en  payaot  fur  le  champ 
ce  que  l'on  prendroit,  attendu  que 
dans  ce  lieu  on  trouve  toujours  des 
provlitons  à  acheter. 

Le  Roi  Jean  ordonna  en   1  j  5  f 

3u*on  ne  pourroit  plus  faire  àt  prife 
e  blé ,  de  vin ,  de  vivres ,  de  char- 
rettes ,  de  chevaux  ^  ni  d'autres  cho- 
fes,  pour  le  Roi  ni  pour  quelque 

f^erîbnne  que  ce  fur  \  mais  que  quand 
e  Roi ,  la  Reine  3  on  le  Duc  de 
Normandie  (  c'étoit  le  Dauphin  ) 
feroient  en  route  dans  le  Royaume  » 
les  Maîtres  d'Hôtel  pourroient  hors 
des  Villes  faire  prendre  par  la  |ur« 
tice  des  lieux  ,  des  bancs,  ubies» 
trétaux»  des  lits  de  plume  >  couf- 
fins, delà  paille,  s'il  s*en  trouvoic 
de  bartue ,  &  du  foin  pour  le  fer* 
vice  6c  la  provifion  des  Hôtels  da 
Roi,  de  la  Reine,  &  du  Duc  de 
Normandie,  pendant  un  jour  ;  que 
l'on  pourroit  aufii  prendre  les  voi* 
cures  néceffaires  »  à  condition  qu'on 
ne  les  retiendroit  qu'un  jour  »  & 
que  Ton  payeroit  le  lendemain  au 
plutard  le  jufte  prix  de  ce  qui  au- 
roit été  pris. 

Par  la  même  Ordonnance  il  ao- 
rorifaceuX  fur  qui  on  voudroit  faire 
des  prifes  ^  â  les  empêcher  par  voie 
de  fait ,  &  â  employer  la  force  pour 
reprexulre  ce  qu'on  leur  auroit  k^' 
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levé  ;  &  Vils  n'écoient  pas  zStt 
forts  y  ils  pouvoicnc  appeler  à  leur 
fecoors  leurs  voiiins  &  les  habicans 
des  Villes  prochaines^  lefquels  pou* 
voient  s'aflembler  par  cri  ou  âucre-^ 
ment ,  mais  fans  fon  de  cloche  ;  & 
néanmoins  depuis,  cela  iTiCine  fut 
au  cor  if  é. 

Il  éc-ôit  permis  de  conduire  les 
preneurs  en  prifon  &  de  les  pour- 
fuivre  en  Judice  civilement  *,  &  en 
ce  cas  ils  étoient  condamnés  à  ren- 
dre le  quadruple  de  ce  qu'ils  avoient 
voulu  prendre  ;  on  pouvoir  même 
lespourfuivre  criminellement,  com- 
me voleurs  publics. 

Ces  preneurs  ne  pouvoient  être 
mis  hors  de  prifon  ,  en  alléguant 
qu'ils  avoient  agi  par  ordf  e  de  quel- 

Sue  Seigneur ,  ni  en  faifanc  ceffion 
e  bien.  On  ne  les  lai  (Toit  forcir  de 
ptifon  qu'après  qq'ils  avoient  refti- 
tué  ce  qu'ils  avoient  pris ,  &  Qu'ils 
avoient  payé  l'amende  à  laquelle  ils 
étoient  condamnés* 

On  faifoit  le  procès  aux  preneurs 
devant  les  Juges  ordinaires  des  plai- 
gnans ,  &  le  Procureur  du  Roi  fai- 
loic  ferment  de  pourfuivrc  d'office 
les  preneurs  qui  viendroienc  à  fa 
connoi  (Tance. 

Il  fuc  encore  ordonné  par  le  Roi 
Jean  dans  la  même  année  ^  que  can- 
dis que  Taide  accordée  par  les  trois 
Érats  d'Auvergne  auroit  cours  ,  il 
ne  feroit  point  fait  de  pri/e  dans  le 
pays ,  ni  pour  l'Hôtel  du  Roi ,  ni 
pour  celui  de  la  Reine  ,  ni  pour  le 
Connétable  ou  autres  Officiers.  Ainfi 
l'aide  étoit  accordée  pour  fe  rédimer 
du  droit  de  prife. 

Les  gens  des  Hôtels  du  Roi,  de 
la  Reine,  de  leurs  Enfans,  &  des 
autres  perfonnes  qui  avoient  droit 
de  pri/e ,  connoidbient  des  conrefta- 
iions  qui  atrivoient  à  ce  (ujet. 
PréieDtemeQt  le  Roi  &  les  Prin« 
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cet  de  fa  mailbn  font  les  feuls  qui 
puiffent  ufer  du  droit  de  prifc  ,  eo- 
core  n'en  ufenc-ils  pas  ordinaire* 
ment ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  néceflité , 
&  pour  obliger  de  fournir  des  cHe^ 
vaux  Se  chanrois  nécelTaiies  pour 
leur  fervice. 
pRtsE  d'armes,  fe  dit  en  parlant  d'ea 
fujets  qui  prennent  les  armes  contre 
leur  Prince  \  Se  dans  ce  fen$  on  dit  ^ 
que  la  prîfc  d'armes  tji  un  crime  capi* 
tal  dans  un  état. 

On  dit ,  (\\xunc  chofe  ejl  ^nvrijej 
pour  dire ,  qu'elle  eil  expofée.  £c 
.  quW/i?  efi  hors  de  prife ;  pour  dire,, 
qu'on  ne  fauroit  la  prendre,  oa 
qu'on  ne  fauroit  y  atteindre* 
^  On  dit  aujeu  des  échecs,  c\\\unc 
pièce  ejl  en  prife  i  pour  dire,  qu'une 
autre  pièce  la  peut  prendre.  Et  au 
jeu  de  billard ,  o^une  bille  ejl  en 
prife  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  aifé  de 
la  faire ,  de  la  bloufer; 

On  dit  <\\xune  chofe  ejl  de  bonne 
prife  ;  pour  dire ,  qu'elle  peut  êtr» 
prife  juftement.  On  le  dit  auffi  fou- 
vent  des  vaiflfeaux  qui  font  chargés 
de  marchandifes  de  contrebande. 
Ce  vaijfeau  portoit  des  armes  aux 
ennemis  ,  il  a  été  déclaré  de  bonne  prife. 

On  appelle  en  termes  de  Marine, 
tt«^pr//îjunvai(reauprisfurlesen9e- 
mis.  Il  e^  entre  tant  de  prifes  dans  le 
port.  lia  envoyé  fa  prife  dans  tel  port* 

On  dit,  lâcher  prife;  pour'  dire, 
abandonner  ce  que  l'on  a  pris.  // 
s* étoit  emparé  du  bien  de  fa  partie ^ 
mais  on  lui  a  bienfait  lâcher  prife.  La 
même  chofe  fe  dit  en  parlant  de 
certains  animaux  qui  ne  quittent 
jamais  ce  qu'ils  ont  une  fois  faifis. 
Les  dogues  d* Angleterre  ne  lâchent 
jamais  prife.  Ec  l'on  dit  figurémenr, 
en  parlant  de  deux  hommes  qui 
difputent  opiniâtrement  l'un  cohtre 
Taurre,  fans  qu'aucun  des  deux 
veuille  céder  ,  qu'i/j  ont  difputi  long-^ 
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iempîfans  qu  aucun  des  deux  ait  von- 
lu  lâcher  prifi. 
Prise  ,  fe  dit  de  Tendroic  par  où  Vçn 
prend  &  l'on  tient  certaines  chofes. 
On  ncfauroU  arracher  ce  clou  >  //  ny 
a  point  de  prife^ 

On  dit  figiirément ,  c^\ne  ptr- 
Jonne  donne prife  fur  elle  ;  pour  dire , 

2ue  par  fa  conduite  elle  donne  occa- 
an  de  la  blâmer. 
Prise  d*habit  ou  veturb  ,  fe  dit  de 
la  cérémonie  qui  fe  pratique  quand 
on  donne  l'habit  de  Religieux  ou 
de  Religieufe.  lUtoit  à  la  prife  d'ha^ 
hit  de  fa  coufine. 
Prise  de  possession  ,  fe  dit  de  Tade 
par  lequel  on  fe  met  en  pofleffipn  de 
quelque  chofe. 

On  prend  pofT^rfllîon  d'un  bien  de 
diverfes  manières. 

Quand  c'eft  un  meuble  ou  effet 
mobilier,  on  en  prend  poflTeflion 
manuellement,  c'ell-à-dire  en  le 
prenant  dans  fes  mainS. 

Pour  un  immeuble  on  ne  prend 
pofTefldon  que  par  des  fiétions  de 
droit  qui  expriment  l'intention  que 
l'on  a  de  s'en  mettre  en  polTeflion, 
comme  en  ouvrant  &  fermant  les 
portes ,.  coupant  quelques  branches 
d'arbres ,  &c. 

On  prend  pofleflîon  de  fon  au- 
torité privée ,  ou  en  vertu  de  quel- 
que jugemtnr. 

Quand  on  prend  poffèflîon  en 
vertu  d'un  jugement,  il  eft  d'ufàge 
de  faire  drefler  un  procès  verbal  de 
prife  de  pojfejjionpzx  un  Huiflîer  ou 
par  un  Notiire  en  prcfence  de  té- 
moins', tant  pour  conftater  le  jour 
&  Iheute  i  laquelle  on  a  pris  pof- 
feffion ,  que  pour  conftater  Tétat  des 
lieux  &  les  dégradations  qui  peu- 
vent s'y  trouver, 
Pri$e  de  lUissEssioN  en  matière  bcné- 
ficiaU,  fe  dit  de  l'afte  par  lequel  on 
pretid  polTe^îon  d'un  bçnéâje;* 
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Lorfqu'on  a  obtenu  des  provt* 
fions  en  la  forme  appelée  dignum^ 
foit  d'un  bénéfice  fimple  ou  i  char- 
ges dames ,  il  faut  le  préfenter  i 
rArchevèque  ou  Évèque  dans  le 
diocèfe  duquel  le  bénénce  eft  fitué  ; 
&  en  l'abfence  de  l'Archevêque  ou 
Êvèque,  au  grand  Vicaire,  pour 
être  examinée  obtenir  un  vifai  en- 
fuite  il  faut  prendre  poflTeflion. 

Mais  fi  l'on  a  été  pourvu  en  forme 
gracieufe  en  Cour  de  Rome  d'un 
bénéfice  fimple  &  (ans  Juridiâion , 
ou  fi  l'on  a  été  pourvu  par  l'Evèque  » 
on  prend  polfeinon  fans  vifa. 

En  Artois,  en  Flandre  &c  en  Pro- 
vence il  faut  des  lettres  d'attache 
pour  prendre  pofieflion  en  vertu  de 
proviuons  de  Cour  de  Rome. 

On  ne  peut  prendre  poflefiîon 
des  bénéfices  dont  l'éleâiion  doir 
ctre  confirmée  par  le  Pape,  fans 
avoir  des  bulles  de  Cour  de  Rome} 
une  fimple  fignature  ne  fuffit  pas 
pour  des  pré!atures. 

On  permer  quelquefois  à  celui 
qui  a  été  refufé  par  leCollateur  or- 
dinaire ,  de  prendre  pofiefilon  civile 
pour  la  confervation  des  fruits, 
quoiqu'il  n^ait  pas  encore  obtenu 
le  vija  ;  mais  cette  prife  de  poflef- 
fion  doit  être  réitérée  lorfque  le 
pourvu  a  obrenu  le  vifa. 

Lorfqu'il  s'agir  d'un  bénéfice  qui 
peut  vaquer  en  régale ,  il  fjur  pren- 
dre poflefiion  en  perfonne,  car  une 
prife  dd  poffejjlon  faite  par  Procu- 
reur n'em'pccheroit  pas  le  bénéfice 
de  vaquer  en  régale. 

Qaant  aux  autres  bénéfices  qui 
ne  peuvent  pas  vaquer  en  régale, 
on  en  peut  prendre  poinrflîon  par 
Procureur  fondé  de  procuration  fpé- 
ciale  pour  cet  effet. 

Le  pourvu  doit  prendre  poflelTîon 
en  préfence  de  deux  Notaires  roy;iux 
apoftoliques»  ou  d'un  Notaire  de 
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'terre  qualité  avec  deux    témoins. 

Lorfqa-*ii  s'agit  d'un  bénéfice  dont 
le  titre  eft  dans  une  ÉgUfe  cathé- 
drale, (Collégiale  oa  conventuelle, 
dans  laquelle  il  y  a  un  Greffier  qui 
a  coutunae  d'expédier  les  aâes  de 
mife  dcpojfcjjion ,  c'eft  lui  qui  drelFe 
le  procès  vetbal  àt  prife  de  pojfcfficn 
&  qui  en  délivre  àts  expéditions. 

Si  le  Chapitre  refufoit  de  mettre 
le  pourvu  en  polTeflion  &  le  Greffier 
d'en  donner  aâe,  le  pourvu  doit 
en  faire  dretTer  procès  verbal  par 
un  Notaire  royal  &  apoftoiique  en 
préfence  de  deux  témoins. 

En  cas  de  refus  d'ouvrir  les  portes 
de  l'Eglife ,  le  Notaire  apoftoiique 
en  dreffe  un  adke ,  &  le  pourvu  prend 
pofTeffio.n  en  faifant  la  prière  à  la 
porte  &  en  touchant  ta  ierrure  ,  & 
même  s'il  y  avoir  danger  â  s'appro- 
cher de  l'Eglife ,  il  prendroit  pof- 
feffion  â  la  vue  du  clocher }  &  (i  le 
pourvu  eft  preflé  de  prendre  poflef- 
iîon  pour  inrervenir  dans  ,  quelque 
procès  (car  autrement  il  ne  feroît 

Es  reçu  partie  intervenante  quelque 
^itime  que  fût  fon  titre  ) ,  en  ce 
cas  le  Juge  Tautorife  â  prendre 
podeffion  dans  une  chapelle  pro- 
chaine. 

Faute  par  le  pourvu  de  prendre 
pofTeâion ,  le  Bénéfice  demeure  va- 
cant, &  un  autre  peut  s'en  faire 
pourvoir  Se  en  prendre  pofleffiûn. 
Se  l'ayant  pofTédé  par  an  &  |our ,  il 
pourroit  intenter  complainte  s'il 
étoit  troublé  par  celui  qui  auroit 
gardé  fes  provilions  fans  prendre 
pofleffion  'j  ou  s'il  avoir  une  poffeffion 
paifible  de  trois  ans,  H  feroit  con- 
firmé par  fa  potTeflion  triennale. 

Quand jplukeurs  contendans  ont 
pris  pofTeiâon  d'un  bénéfice  depuis 
qu'il  éioit  contentieux  entre  eux, 
aucun  d'eux  n*eft  réputé  poffeffeur. 

les  dévohicatres,aoiTe4i  grendre 
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poflêffion  dans  Tan  \  tes  pourvus  par 
mort ,  ou  par  réfignation  ou  autres, 
ment ,  ont  trois  années. 

Il  faut  néanmoins  obferver ,  i 
regard  des  réfignaraires,  qu'ils  n*onc 
ce  délai  de  trois  années  que  quand 
le  réfignanc  eft  encore  vivant ,  car 
s'il  meurt  dans  les  fix  mois  de  la 
date  des  provifions  du  rtfignataire» 
fans  avoir  éré  par  lui  dépoifédé ,  le 
bénéfice  vaque  par  mort. 

S'il  furvient  quelque  oppoiition  d 
la  prifc  de  pojfejfion  ,  celui  qui  inet 
en  pqfTeffion  le  pourvu  doit  pafler 
outre  en  obfervant  toutes  les  forma* 
lités ,  &  faire  mention  de  l'oppofi* 
tion  'y  enfuite  celui  qui  prétend  avoir 
été  troublé ,  intente  complainte  de- 
vant le  Juge  roya). 

Pour  prendre  poflfèflion  d*nn  bé- 
néfice ,  il  faut  en  préfence  du  I^^ 
taire  apoftoiique  &  des  témoins,  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  Se  dans  FÉ* 
glife ,  Sl  fe  faire  inftalier  par  la  féan* 
ce  dans  la  place  d'honneur ,  le  bai- 
ièr  de  l'autel ,  le  fon  de  la  cloche  , 
la  prière  dans  l'Eglife,  &  le^ autres 
cérémonies  qui  iont  en  uiage  dans 
le  diocèfe. 

Quand  le  bénéfice  doit  rendre  ^ 
titulaire  membre  d'un  Chapitre  fé- 
cnlîer  ou  régulier ,  le  pourvu  doit 
fe  préfemer  au  Chapitre  aâèmblé  Se 
demander  d*ètre  reçu  &  inftallé  en 
payant  les  droits  accoutumés.  Si  le 
Chapitre  entérine  ta  Requête,  le 
pourvu  eft  reçu  fur  le  champ  Se  in* 
ftatlé,'  rant  dans  te  Chantre  que 
dans  rÈglife ,  dont  le  Greffier  du 
Chapitre  donne  ade ,  ou  è  fon  re* 
fus  Jeux  Notairesapoftotiques ,  oa 
tin  Notaire  &  disus  rémoins*  Ht  le 
Chapitre  refufe  d^inftalter  le  pour* 
vu  ,  il  prend  aâe  du  refus  &  le  faic 
inftalier  dans  le  choeur. 

Il  faur5  à  peine  de  miHité,  f^re 
iù&KWï  d^  le  otoîs  hprifi  degof^ 
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f^jpofiy  les  procurations,  vifa^  at* 
ceitacionsde  rOcd&naire»  pourobce* 
nir  des  bénéfices  en  forme  grac^eu* 
fe  ,  les  Sentences  àc  Arrècs  qui  per* 
mettant  de  prendre  polTeflion  civile  \ 
il  faut  aufli ,  foas  ta  même  peine  & 
.  dans  le  même  temps  »  faire  infinuer 
toutes  les  bulles  ik  provilions  de 
Cour  de  Rome  &  de  la  Légation 
d'Avignon.  Edit  de  Décembre  i6$\. 
Paisb  d'eav  »  fedit  de  Taéte  par  le^ 
quel  on  détourne  dune  rivière  ou 
d'un  étang  une  certaine  quantité 
'd*eaU|  foit  pour  faite  tourner  un 
moulin ,  ou  pour  quelqu  autre  arti- 
fice y  foit  pour  arrofer  un  pré. 

Pour  faire  une/ri/^  d'eau  y  il  faut 
Être  propriétaire  de  la  rivière  ou  au 
tre  lieu  dans  lequel  on  prend  l'eau , 
ou  avoir  une  conceflion  de  celui  au- 
quel l'eau  appartient* 

On  entend  quelquefois  par  p^rlfe 
4*eau ,  la  conceflion  qui  eft  faice  4 
cette  fin,  ou  Teau  n^ême  qui  eft 

P^isE  DB  CORPS,  fe  dit  en  termes  dç 
Pratiquât  de  ladiou  par  laquelle 
on  ^iât  un  hoipine  au  corps  pour 
quelque  affaire  criminelle ,  eu  vertu 

«  d'un  a<^e  du  ^uge« 

Jl  fe  dit  auffi  de  l'Arr^  ou  de  la 
Set^tence  qui  ordonne  la  prtfe  de 
corps.  Il  y  A  prife  de  corps  contre 

0UPÇ.  Voye«   PEÇ&HT  9«    fRlSB  DB 
QOEPSf 

Prisb  4  BARTii ,  fe  dit  de  Taéle  par 
lequel  une  perfonne  qui  plaide  de^ 

.  y^nt  up  Jugç  peut  intenter  aâîon 
contre  lui  perfonneilemenc ,  dans  le$ 
Ç9$  pfé.yus  par  rOrdonnancer 

.Çhe«  les  Rofoains.un  Ju^e.ne 
pouydit  être  p/U  à  partie  qui?  quand 
il  avoit  fait  un  grief  irréparable  par 
|a  voie  de  l'appel. 

Parmi  nous,  l'ufage  des  pr^fes 
4  partie  paroît  venir  de  la  loi  fali- 
4|»$  9f  ^^  U  toi  àfi  ripu^fçi^  (îiiT 
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.  vant  lefquelles  les  Juges  nomma 
Rackimbourgs ,  qui  avoient  jugé  con« 
tre  la  loi ,  fe  .rendoient  par  cette 
faute  amendabies  d'une  cettaine 
fomme  envers  la  partie  qui  fe  plai- 
gnait de  leur  jugement. 

Du  temps  de  S.  Louis ,  fuivanc 
fes  établiflemens ,  on  en  ufoit  en- 
core de  même  :  on  pouvoir  fe  pour- 
voir contre  un  jugemenr  par  voie 
de  plainte  ou  par  fauHer  le  juge^ 
ment.  Tous  les  Jugés  ,  tanc  royaux 
que  fnbal  ternes ,  pou  voient  erre 
intimés  fur  l'appel  de  leurs  juge-^ 
mens  ;  on  intimou  le  Juge ,  on  ajour- 
noit  la  patrie. 

Mais  cela  eft  demeuré  abrogé  par 
ui^  ufage  contraire ,  furtout  otpuis 
l'Ordonnance  de  Rouflillon ,  qui 
porte  que  les  Hauts- Jufticiers  ref- 
fbrtiflans  nuement  au  Parlement , 
feront  condamnés ,  fuivant  lancien- 
ne  Ordonnance  s  en  6o  livres  pari- 
fis  pour  le  mal-jugé  de  leurs  Juges* 

Il  eft  feulement  refté  de  cet  ancien 
ufage  que  le  Prévôt  de  Patis  &  au- 
tres Officiers  du  Châtelet,  font 
obligés  d'affiftet  en  l'audience  de  la 
Grand'Chambre  à  Touverture  du 
rôle  de  Paris,  ' 

Du  refte»  il  n*eft  plus  permis 
4*intimer  &  prendre  à  partie  aucun 
Juge,  foit  royal  ou  fubalterne,  à 
moins  qu'il  ne  foit  dans  quelqu'un 
des  cas  portés  par  l'Ordonnance,  & 
dans  ces  cas  mçmes  il  faut  être  au* 
torifi^  par  i^rrêt  à  prendre  le  Juge  i 
partie»  lequel  Arrêt  ne  s'accorde 
qu*en  conooiflknce  de  caufe ,  ic  fur 
les  concluions  du  Procureur  Gé- 
P<iral. 

(.'Ordonnance  4e  1^67  enjoint  i 
rous  Juges  de  procéder  inceflam- 
ment  au  jugement  des  caufes ,  in« 
ftaqces  U  procès  qui  feront  en  état 
4*^Me  jugées,  â  ^eine  4f  répondre 

«0 
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«n  leur  nom  des  dépens  »  domma- 
ges 8c  incér&cs  des  Parties. 

Quand  des  Juges  dont  il  j  a  appel 
refufent  ou  font  négligens  de  juger 
une  caufe ,  inftance  on  procès  qui  eft 
en  état,  on  peut  leur  faire  deux  fom- 
mations  par  ié  miniHère  d*an  Haif- 
fier;  ces  fommations  doivent  lenr 
être  faites  i  domicile  ou  au  greffe  de 
leur  Juridiâioo ,  en  parlant  au  Gref- 
fier ou  aux  Commis  des  greffes^ 

Après  deux  fommations  de  hui- 
taine en  huitaine  pour  les  Juges  ref- 
fortiffans  nnement  i  quelque  Cour 
fupérieure ,  ic  de  trois  jours  en  trois 
jours  pour  les  autres  Sièges ,  la  Par- 
tie peut  appeler  comme  de  déni  de 
{'uftice  9  Se  raire  intimer  en  fon  nom 
e  Rapporteur»  s*il  y  en  a  un»  fi:non 
celui  qui  devra  préfider»  lefqaels 
doivent  être  condamnés  aux  dépens 
en  leur  nom  »  au  cas  qu'ils  foient  dé- 
clarés bien  intimés. 

Le  Juge  qui  a  été  intimé  ne  peut 
être  Juge  du  différent ,  à  peine  de 
nullité  &  de  tous  dépens ,  domma* 
ges  ic  intérêts  des  Parties  »  fi  ce  n'eft 
qu'il  ait  été  follement  intimé ,  ou 

Sue  les  deux  parties  confentent  qu'il 
emeure  Juge;  il  doit  être  procédé 
au  jugement  par  d'autres  Juges  & 
Praticiens  du  Siège,  non  fufpeâs, 
fuivant  lordrp  du  tableau ,  fi  mieux 
n'aime  1  antre  Partie  attendre  que 
rintimation  foit  jugée. 

11  y  a  lieu  i  lai  vrifc  à  partie  toutes 
les  (ois  que  le  juge  a  agi  dans  un 
procès  par  dol  ou  fraude ,  par  faveur 
ou  par  argent ,  ic  qu'il  a  commu 
quelque  concuffion. 

Il  7  a  encore  plufieurs  autres  cas 
où  la  prifc  à  partie  a  lieu  fuivant 
l'Ordonnance  ;  favoir , 

1®.  Lorfque  le  Juge  a  jugé  con- 
tre la  difpoution  des  nouvelles  Or- 
donnances. 

x"^.  Quand  il  cefufe  de  juger  an 
Tom  XXIII. 
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procès  qui  eft  en  état;  mais  on  ne 
peut  prendre  à  partie  les  Juges  Sou- 
verains pour  nn  fimple  déni  de  juf- 
tice,  il  n'y  a  que  ta  voie  d'en  por- 
ter fa  plainte  verbale  â  M.  le  Chan- 
celier :  on  peut  auflî  fe  pourvoir  au 
Confetl  du  Roi ,  pour  y  obtenir  la 
permifiion  de  les  prendre  à  partie 
après  que  leur  Arrêt  a  été  caffé  , 
au  cas  qu'il  y  ait  une  iniquité  évi« 
dente* 

)^.  Quand  le  Juge  a  fait  adle  de 
Juridiâion»  quoiqu'il  fût  notoire- 
ment incompétent  5  comme  quand  il 
évoque  une  mftance  dont  la  connoif- 
fance  ne  lui  appartient  pas« 

4^.  Quand  il  évoque  une  inftance 
pendante  au  Siège  mférieur ,  fous 
prétexte  d'appel  ic  de  connexitép  ic 
qu'il  ne  la  juge  pas  définitivement 
à  l'audience. 

5^.  .Lorfqa*nne  demande  origi- 
naire n*étant  formée  que  pour  tra- 
duire le  garant  hors  de  fa  Juridic« 
tion ,  le  Juge  néanmoins  la  retient 
au  lieu  de  la  renvoyer  pardeirant 
ceux  qui  en  doivent  connoître. 

6^.  Quand  il  juge  nonobftant  une 
recufation  formée  contre  lui ,  fans 
l'avoir  fait  décider. 

7^.  S'il  ordonne  quelque  chofe 
fans  en  être  requis  par  l'une  ou  Tau- 
tre  des  parties. 

8?.Lorfqu'un  Juge  attente  à  l'au- 
torité de  la  Cour  en  paffant  outre 
au  préjudice  des  défenies  i  lui  faites. 

Ennn  il  y  a  lieu  à  la  prife  à  partie 
lorfque  le  Juge  laïque  empêche  le  Ju- 
ge eccléfiaftique  d'exercer  fa  Juridic- 
tion; mais  non  pas  lorfqu'il  prend 
fimplement  connoiflance  d'une  af- 
faire qui  eft  de  la  compétence  du 
Juge  d'égltfe  :  celui-ci  en  ce  cas  peuc 
feulement  revendiquer  la  caufe. 

L'Êdit  de  1(^95  porte,  que  les 
Archevêques,  Èvêques  ou  lelirs 
Grands  Vicaires^  ne  peuvent  être 
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pri$  à  partie  poac  les  Ocdonnance^  i 
qu'ils  auront  rendues  dans  les  ma- 1 
tières  qui  dépendenc  de  la  Jucidic-  1 
tion  volontaire^  6c  à  1  égard  des 
Ordonnances  &  Jugemens  que  lef- 
diis  Prélats  ou  leurs  Officiauz  au- 
ront rendus ,  &  que  leurs  Promo- 
teurs auront  requis  dans  la  Juridic- 
tion   contentieufe  9    TÉdic   décide 
qu'ils  ne  pourront  pareillement  être 
pris  à  partie  ni  intimé;  en  leurs  pro- 
pre 6c  privé  nom^  H  ce  n'eft  en  cas 
de  calomnie  apparente  >  &  lorfqu'il 
n'y  aura  aucune  partie  capable  de 
répondre  des  dépens  »  domouges  & 
intérêts ,  qui  ait  requis  ou  qui  fou- 
tienne  leurs  Ordonnances  &  Juge- 
mens :  &  ils  ne  font  tenus  de  défen- 
dre à  l'intimation  qu'après  que  les 
Cours  l'ont  ain(i  ordonné  en  con- 
noilfance  de  caufe» 

Il  n'y  a  point  dé   privilège  qui 
dLfpenfe  les  membres  &  mcme  les 
corps  des  Cours  fupérieures  d'être 
pris  à  partie:  la  loi ,  comme  on  l'a 
dit ,  les  foumet  ^  de  même  que  les 
Juges  inférieurs,  i  k  peine  des 
dommages  -  intérêts   des    Parties , 
quand  ils  auront  rendu  des  Arrêts 
contre  la  difpofùion  des  Ordonnan- 
ces ;  &  M.  PutTorty  lors  du  procès 
▼erbal  de  rédaâion   des  Ordon- 
nances ,  fît  voir ,  par  l'autorité  des 
anciennes  loix  du  royaume ,  &  par 
les  principes  de  l'ordre  public  »  qu'il 
étoïc  imnoâlble  de  fouftraire  à  la 
ligueur  des  peines  »  non  feulement 
les  Officiers  des  Cours  fupérieures 
en  particulier,  mais  même  les  com- 
pagnies entières.  Il  prouva  que  de 
quelque  pouvoir  qu«  les  Juges  foient 
revêtus ,  ils  font  foumis  aux  loiz  y 
Se  que  lorfqu'ils  les  tranfgreflènt , 
k  jttftice  6c  l'autorité  du  Roi  font 
intéreïlees  aies  punir;  &  c'eft  con- 
.    formément  à  ces  principes  que  les 
^  articles  de  rOrdoonanceqg'on  ir^Or 
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lut  faire  réformer  ,  fubfîftèrent;. 
La  Jurifprudence  des  Arrêts  fur 
ce  point  eft  conforme  à  TOrdonnan* 
ce  :  nous  en  avons  trois  exemples. 
On  trouve  le  premier  dans  un  Arrêt 
du  II  Oâobre  155^»  rapporté  par 
Papon. 

Le  denxtème  eft  plus  récent  :  la 
Cour  èts  Monnoies  de  Paris  ayant 
condamné  un  accufé  à  fubir  la  quef- 
tion   ordinaire  &   extraordinaire,, 
fans  autres  preuves  que  des  indices 
arbitraires  ,  au  lieu  que  fuivanc  les- 
Ordonnances,  il  faut  une  preuve 
conûdérable  ;  i'accofé  fuccomba  ;  it 
avoua  fon  crime,  &  fut  enfuite 
condamné  a  la  mort  par  Arrêt  da 
}  Mars  1691:  mais  ion  innocence^ 
ayant  depuis  été  reconnue ,  fa  veuve 
fe  pourvut  &  obtint  des  lettres  de; 
revifion  du  procès  adteflées  i  la 
Chambre  de  la  Tournelle  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  qui ,  par  Arrêt  du 
s8  Février  1704,  remit  les  Parties 
en   tel  &  femblable  état  qu'elles- 
étoient  avant  celui  du  3  Mars  i  <^9X , 
&  permit  de  prendre  i  partie  les' 
Juges  de  la  Cour  dès  Monnoies  qui 
'  avoient  procédé  au  jugement  du  mal* 
heureux  accufé. 

Mais  comme  l'Arrêt  de  la  Tour-- 
nelle  contenoit  en  même  temps  des 
difpofitions  contraires  aux  privilè- 
ges que  la  Cour  des  Monnoies  pré- 
tend avoir ,  la  connoiflance  de  cette- 
affaire  fut  évoquée  ^  &  par  Arrêt  du 
X  5  Oâobre  1 70S ,  rendu  au  rapport 
de  M.  Maboul ,  Maître  des  Requê- 
tes, les  Juges  qui  avoieat  rendue 
l'Arrêt  de  i^^i»  furent  déclarés- 
avoir  été  bien  pris  â  partie  &  con* 
damnés  en  ^000  livres  de  domma- 
ges-intérêts envers  la  veuve  de  l'in*» 
Bocent. 

Le  tcoifième  exemple  eft  un  Arrêt 
du  Confeil  Privé  du  10  Mai  175^1  > 
qjoi  permet  i  Jeani  Laugier  ,  Avocat 
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1  Barcelonetce ,  de  prendre  2  partie 
les  Jages  de  la  Toarnelle  da  Par- 
letnenr  d'Âix»  qui  avoienc  aflifté 
au  Jugement  rendu  contre  lui  le 
16  Novembre  171^  ,  &  par  le- 
quel il  avoir  été  .condamné  ,aux  ga- 
lères. 

Il  n*y  a  que  le  Roi  qui  puiflTe  per- 
mettre de  prendre  les  Cours  fupé- 
rieures  â  partie. 

Fkise  ,  (îgniâe  quelquefois  querelle. 
JU  ont  cuprifc  cafimbU. 

On  die,  en  fai/anc  le  récit  du 
combat  de  deux  hommes  Tun  con- 
tre l'autre  ,  qu'/Zî  en  vinrent  auxpri- 
fis;  pour  dire,  qu'après  s*ctre  bat- 
jtus  à  répée,  ils  le  jetèrent  l'un  fur 
i'autre  Se  fe  prirent  au  corps. 

On  dit  figurément,  en  être  aux 
prifis  ;  pour  dire ,  fe  battre  ^e  quel- 
que manière  que  ce  foir. 

l^RisB ,  en  parlant  de  médicamens  & 
de  drogues ,  fe  dit  de  la  dofe  qu'on 
prend  en  une  fois.  Uneprîfi  de  thé- 
riaque.  Deux  prifis  de  rhubarbe.  Il 
fe  dit  audi  de  ce  qu'on  prend  en  une 
fois  de  certaines  liqueurs.  Une  prifi 
de  chocolat  y  de  café ,  de  thé. 

On  dit  dans  le  même  fens.,  une 
prifi  de  tabac ^  pour  dire,  une  pin- 
cée de  tabac.  Et  dans*tous  ces  fens 
on  dit ,  prendre  une  prifi  de.... 

PRISÉ ,  ÉE  \  participe  paflif.  Voye:^ 
Priser. 

PRISÉE;  fubftantif  féminin.  JEfti^ 
matio.  Le  prix  qu'on  métaux chofes 
dans  les  inventaires. 

Quand  il  y  a  des  chofes  qui  paf- 
fent  la  connoilTance  de  l'Huimer , 
comme  des  livres ,  des  pierreries , 
on  fair  venir  des  perfonnes  de  l'art 
pour  prifer  ces  forces  de  chofes. 

Dans  beaucoup  de  pays  la  prifie 
de  l'inventaire  eft  toujaurs  cenfée 
faite  à  la  charge  de  la  crue ,  à  moins 
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que  le  contraire  ne  foit  dit  dans  Tin- 
ventaire. 

Lorfqu'il  s'agit  de  prifer  des  im- 
meubles que  l'on  veut  partager ,  on 
'  fait  faire  Xzprifée  par  des  experts  & 
gens  â  ce  connoiiTant. 
'  On  dit  proverbialement  d'une 
fille  qui  vieillit  fans  fe  marier  y  après 
avoir  refufé  de  bons  partis,  <\\i*elle 
ejl  demeurée  pour  la  prifie. 

La  première  fyllabe  eft^  brève  » 
la  féconde  longue  ic  la  troiûème 
très-brève. 

PRISER  ;  verbe  aAif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  JEfiimare.  Met- 
tre le  prix  à  la  chofe ,  en  faire  l'eni- 
niation.  On  a  fait  venir  un  joaillier 
pour  prifer  les  pierreries. 

On  dit  proverbialement  &  figu« 
rément  de  quelqu'un  qui  eftime  trop 
ce  qui  lui  appartient  &  qui  le  veut 
trop  faire  valoir,  o^il prifi  trop  fx 
marchandifi. 

Priser,  fignifie  aufli  louer,  faire  cas. 
On  prifi  beaucoup  cet  ouvrage.  Elle  fi 
prifi  plus  que  les  autres  ne  la  prifent. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  &C 
la  féconde  longue  ou  brève»  Voye[ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue» 

PRISEUR;  fubftantif  mafculin.  Ce 
terme  ne  fe  dit  qu'en  parlant  d'un 
Huiflier  qui  met  le  prix  à  ce  qui  fe 
vend  aux  inventaires  par  autorité  de 
juftice.  Huifficr  prifeur.  Yoyn  Huis- 
sier* 

PRISMATIQUE;  adjedif  des  deux 
genres.  Il  n'eft  guère  ufué  que  dans 
ces  phcafes ,  éorps  ,  figure  prifmati" 
que  ;  pour  dire,  un  corps  qui  a  la 
figure  d'un  prifme  ;  &  couleurs  prifi 
viatiques  ;  pour  dire ,  les  coulcUrs 
qu'on  appercoiren  regardant  â  wa-^ 

Qq  ij 
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Ters  on  prifme  de  yerte  triangi»- 
laîre.  f^oyei  Prisme, 

PRISME;  fubftanûf  mafcalin.  Ceft 
en  Géométrie  ^  on  corps  folide  ter- 
miné par  deux  bafes ,  âai  fonr  deux 
farfaces  égales  &  parallèles  >  &  par 
autant  de  parallélogrammes  que 
chaqae  bafe  a  de  cotés.  Frifintpcn- 
tagone. 

Prxsmi  ,  fe  dit  plus  ordinairement  en 
termes  de  Dioptrique ,  d*an  prifme 
triangulaire  de  verre  ou  de  criftal  , 
dont  ont  fe  fert  dans  les  expériences 
fur  la  lumière  &  les  couleurs. 

Les  phénomènes  quon  obferre 
avec  le  prifme ,  viennent  de  ce  que 
Us  rayons  de  la  lumière  s'y  fépar 
rent  en  paflant  i  travers.  Ces  phé- 
nomènes, dont  on  va  rapporter  les 
plus  généraux  ,  font  voir  que  la  dif- 
férence des  couleurs  ne  confifte  m 
dans  le  roornoyement  plus  ou  moins 
rapide  des  globales  de  la  lumière  , 
comme  le  loutenoit  Defcartes  9  ni 
dans  la  difFéreme  obliquité  âcs  pid- 
fations  de  la  matière  éthérée.comme 
le  prétendoit  Look,  ni  enfin  comme 
le  croyoit  fiarrou ,  dans  le  rel!ene« 
ment  plus  ou  nMÎns  grand  de  la  lu- 
mière>  Se  dans  fou  mouvement  plus 
ou  moins  vif,  mais  que  les  couleurs 
font  des  propriétés  immuables  9c 
inaltérables  de  la  kmière  même. 

PkcfioméAes  du  Prifme^  i*.  Si  Ton 
fait  paflèr  un  rayon  de  foleil  par  un 
prifme  &  qu'on  reçoive  ce  rayon  fut 
un  mur ,  après  fon  pafiage,  on  voit 
fur  ce  mur  les  couleurs^de  Tarc-e» 
ciel ,  ou  plufieurs  couleurs  vives  , 
dont  les  principales  font  lé  rouge  > 
le  faune»  le  vert  ^  le  bleu  ficle vio^ 
let. 

La  raifon  de  cette  apparence  eft 
que  les  rayons  qui  étoient  rétuiis& 
mêlés  enfemble  avant  d'entrer  dans 
le  prijine  ,  fe  fé»arenr  par  la  réfrac- 
lion ,  en  vertu  de  leur  oiJSérente  ré«- 
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frangibilité  »  &  paroiflènt  cftacuit 
avec  (k  couleur  propre  &  nan^telle» 

2 S.  L'image  projetée  fur  lesinwjs 
n'eft  pas  ronde}  mais  fi  l'angle  do 
prifinc  eft  de  ^o  ou  65  degrés  >  elle 
eft  enviion  cinq  fois  plus  longjue 
que  large.  Cela  vient  de  ce  que  (e 
rayon  umple  qui  porte  f  image  du 
foleil,  elt  compofé  de  rayons  qui 
après  s'être  rompus  y  s'écartetii 
\t%  uns  des  autres,.  &  qu'aind  l'i'- 
mage  qui  auroit  du  être  ronde  & 
blanche ,  eft  oblongue  fit  colorée. 

^*.  Ceux  des  rayons  qui  font  voir 
la  couleur  jaune,  s'éloignent  plu» 
de  leur  dùreâion  reâiligne  ,  que 
ceux  qui  font  voir  la  couleur  rouge  ; 
ceux  qui  font  voir  la  couleur  verre 
s'éloignent  encore  plus  de  la  ligne 
droite  que  les  rayons  [aunes  ^&  les 
rayons  violets  fonr  ceux  de  tous  qui 
s'en  éloignent  le  plus. 

4®  .'Si  après  avoir  féparé£es  rayon» 
par  le  moyen  du  prifme ,  on  fe  ferr 
d'une  lentille  un  peu  convexe  pouip 
les  réunir  \  les  rayons  jaunes ,  verts.» 
&c.  feront  réunis  par  cette  lentille ,. 
chacun  â  un  foyer  particulier ,  qui 
fera  plus  proche  de  la  lentille  que 
le  foyer  6.^%  rayons  rouges.  La  raifon 
de  ces  deux  derniers  phénomènes  > 
eft  que  les  rayons  faunes  fbuffrenr 
une  plus  grande  réfraâion  ogi^  \t% 
rayons  looges^  les  rayons  verts  une 
plas  grande  que  les  rayons  faunes  ;; 
enfin  que  les  rayons  violets  fe  rom- 
pent plus  que  tous  les  autres^ 

^n  Quand  les  couleurs  ont  ét^ 
féparées  j  elles  ne  peuvent  plus  être 
détruites  ,  ni  altérées  en  aucune 
manière,  quelques  réfraâriens  nou- 
velles qu'on  leur  izSk  fubif  ,  & 
par  quelque  nombre  de  prifmes 
qu'on  les  (aflè  pafler  \  elles  ne  re« 
çoivent  non  plusaucimchangemenr^ 
toit  que  les  rayons  traverfent  oa 
efpace  éclairé  „  foit  qu'ils  fe  croi- 
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fent  maroellement  j  foie  qaHls  paf- 
fcDt  dans  le  voifioage  de  Vombre , 
foie  enfin  qu  on  les  faflè  réfléchir 
par  les  corps  naturels. 

Les  coaleors  ne  font  donc  point 
de  (impies  modifications ,  mais  des 
propriétés  immuables  &  inaltéra- 
bles de  la  lumière. 

6^.  Tous  les  rayons  colorés  étant 
réunis ,  foit  par  dilFérens  prifmes , 
foit  par  ime  lentille  ^  foit  par  on 
miroir  concave ,  forment  le  olanc  ; 
mais  fi  on  les  fépare  de  nouveau 
après  leur  réunion,  chacun. repré- 
fente  la  couleur  qui  lui  eft  propre. 

La  raifon  de  ce  phénomène  eft  que 
le  rayon  étoit  blanc  lorfqn*il  étoit 
compote  de  la  réunion  de  diffSrens 
rayons  colorés ,  qui  n'étoient  point 
encore  féparés  jKir  la  réfraâion  : 
donc  fi  on  réunit  ces  rayons  après 
les  avoir  féparés  ,  ils  doivent  de 
nouveau  former  le  blanc. 

C'eft  pour  cela  que  fi  on  mêle  en- 
femble^  dans  une  certaine  propor- 
tion ,  différentes  poufiières  rouges  » 
jaunes,  vertes  ,  bleues ,  violettes, 
&c.  on  formera  une  pouffière  grife, 
c  eft-â-dire  une  pouflière  dont  la  cou- 
leur  ferai  mêlée  de  blanc  &  de  noir  ; 
&  cette  pouffière  feroit  parfaitement 
blanche,  fi  une  partie  des  rayons 
n'étoit  pas  abforbée. 

C'eft  pour  cela  encore  que  fi  Ton 
barbouille  un  papier  de  toutes  ces 
différentes  couleurs,  peintes  cha- 
cune à  part  Se  dans  une  certaine 
propottion,  8c  qu*enfuite  on  fallé 
tourner  le  papier  aflèz  vite  pour 
que  la  vitefle  du  mouvement  em- 
pêche Tenl  de  diftinguer  tes  diffé- 
rentes couleurs  ,  chacune  de  ces 
couleurs  difparoîtra ,  &  Vcsil  n^en 
verra  plus  qu'une  feule  qui  fera  en- 
tre le  blanc  8c  le  noir. 

7^.  Si  les  rayons  du  foleil  tom- 
bent fui  la  fur  face  d'un //i/me,  avec 


une  certaine  ebliqoité,  Uprifme  re« 
fléchira  les  rayons  violets,  0c  laiC* 
fera  paffer  les  rayons  rouges. 

%\  Si  1  on  a  deux  prifmes  Tua 
plein  d'une  liqueur  rouge  i  rautro^ 
d'une  liqueur  bleue,  ces  deuzprif-- 
œes  joints  enfemble  formeront  un 
corps  opaque  ;  mais  fi  l'un  des  deu:^ 
feulement  eft  rempli  d*une  liqueuif 
bleue  ou  rou»,  les  deux  prifmes 
joints  enfemble  feront  tranfparens  ; 
la  raifon  de  cela  eft  que  quand  les 
deux  prifines  font  pleins,  chacun 
d'une  liqueut  différente  ,  Tun  ne 
tranfmct  que  les  rayons  rouges  , 
l'autre  que  les  rayons  bleus  ,  & 
qu'ainfi  les  deux  prifmes  joints  en- 
iemble,  ne  doivent  tranfmettre  au- 
cun rayon.  . 

9*.  Tous  les  corps  naturels,  prin- 
cipalement les  corps  blancs ,  étant 
regardés  à  travers  un  prifme  paroif- 
fent  bordés  d'un  côté  d'une  efpèce 
de  frange  de  rouge  &  de  jaune ,  Se 
de  l'antre  d*une  frange  de  bleu  Se 
de  violet. 

io«.  Si  on  place  deux  prifmes  de 
telle  forte  que  le  rouge  de  l'un  Se 
le  violet  de  l'autre  fe  rencontrent 
fur  un  papier  placé  dans  un  endroit 
obfcur ,  l'image  fera  pâle  ;  mais  fi 
ces  rayons  font  reçus  fur  un  troi* 
fième  prifme,  placé  proche  de  l'œil 
i  une  diftance  convenable ,  6n  verra 
deux  images.  Tune  rouge,  l'autre 
violette.  Si  Ton  mêloit  enfemble 
deux  fortes  de  poudres  l'une  rouge,  ' 
l'autre  bleue ,  &  qu'on  couvrît  un 
petitcorpsd'unegrande  quantité  de 
cemèidnge,cecorpsvuÂ  rravers  un 
prifme ,  paroîtroit  fous  une  doubte 
image,  Tune  rouge,  l'autre  bleue. 

1 1^.  Si  les  rayons  tranfmis  par 
une  lentille ,  font  reçus  fur  un  pa- 
pier avant  qu'ils  fe  réuniflTenf  aa 
foyer,lesextrémitésde  la  lumièreilt 
de  l'ombre  paroîtront  teincea  d^uat 


,  couleur  rouge  î  fi  le  papier  eft  au- 

•  delà  du  foyer  ,  les  extrémités  de  la 
lumière  ôc  de  lombre  feront  bleues. 

ix^.  Si  U$  rayons  prêts  à  entrer 
^    dans  l'œil ,  font  interceptés  en  par- 

*  lie  par,  l'interpotitioa  de  quelque 
xbrpS:  .opaque  placé  proche  de  l'œil , 

.  les  bords  de  ce  corps  paroîtronc 
teints  de  différentes  couleurs,  com- 
me fi  on  le  voyoit  à  travers  un  prif- 
me ,  excepté  que  les  couleurs  fe- 
xont  moins  vives.  Cela  vient  de  ce 
que  les  rayons  qui  pafienc  paï  la 
partie  de- la  prunelje  qui  peur  les 
recevoir,  font  féparés  par  la  réfrac- 
tion en  divetfes  couleurs ,  &  de  ce 
que  les  tayons  interceptés  qui  de- 

.  '  vroient  tomber  fur  le  refte  de  la 
prunelle  »  &  qui  ont  une  téfrangi- 
oilité  différente ,  né  peuvent  plus 
fe  mêler  avec  les  autres  rayons  & 
les  effacer  pour  ainfi  dire.  C'eft 
pour  cela  auffi  qu'un  corps  vu  avec 
les  deux  yeux ,  à  travers  deux  petits 
trous  faits  dans  un  papier ,  paroi t 
non-feulement  double,  mais  auffi 
teint.de  différentes  couleurSt 

PRISON  i  fubftantif  féminini  Career. 
Lieu  où  l'on  enferme  les  accufés , 
les  criminels ,  les  débiteurs  >  &c. 

La  prifon  ,  même  p3ur  crime  , 
noce  pas  les  droits  de  cité,  ainfi 
upprifonnier  peut  faire  tous  a&es 
cmre*vifs  &  à  caufe  de  mort }  on 
.obférve  feulement  que  leptifonnier 
foit  entre  les  deux  guichets  lotfqu  il 
pafic  l'aâe  ,  pour  dire  qu'il  a  été 
.  fait  avec  liberté. 

I^ais  celui  qui  fft  prifonnier 
pour  crime  j  dont  il  peut  réfulter 
àes  réparations  civiles  ôc  la  peine 
de  confifcation ,  ne  peut  faire  au- 
cune difpofition  en  fraude  des  droits 
qui  font  acquis  fur  fes  biens. 

Quand  l'accufé  eft  coxiJainné  par 
le  Juge  féculier  à  une  ptifon  per- 
pétuelle, il  perd  la  liberté  8ç  les 
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droits  de  cité ,  8c  conféquemment  il 
eft  réputé  mort  civilement  ;  mais 
fi  la  cohdamnation  à  une  prifon  per- 
pétuelle eft  émanée  du  Juge  d'É* 
glife ,  elle  n'emporte  pas  mort  ci- 
vile. 

Il  7  a  trois  fortes  èe  prifon^  ;  fa- 
voir  ,  les  prifons  Royales ,  celles 
des  Seigneurs  9  &  les  prifons  des 
Officialités. 

Il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes 
de  tedir  quelqu'un  en  chartre-pri- 
vée,  fcaux  Seigneurs  Jufticiers  a'a<^ 
voir  des  prifons  dans  leurs  Clut*« 
teaux ,  &  cela  pour  empêcher  l'a-» 
bus  qu'ils  en  pourroient  faire.  L'Orr 
donnance  d'Orléans  leur  enjoint  d'à* 
voir  des  prifons  fûres  &  qui  ne 
foient  pas  plus  bafies  que  le  cez-der 
chauffée  ;  ils  doivent  aufii  entrete-» 
nir  un  Geôlier  qui  y  réfide  ;  &  fi. 
faute  de  ce  »  les  ptifonniers  s'échap- 
pent ,  ils  en  font  refponfables  »  tant 
au  civil  y  qu'au  criminel. 

L'article  a  8  du  règlement  fait  le 
premier  Septembre  171 7 ,  pour  les 
prifons  du  refTort  du  Parlement 
de  Paris  ,  porte  qu'il  fera  fourni 
aux  prifonniers  du  pain  de  bonne 

Qualité  &C  du  poids  d'une  livre  &C 
emie  par  jour  ;  les  anciennes  Or« 
donnances  aflujettiffent  le  Geôlier 
à  leur  fournir  de  l'eau. 

Cette  nourriture  doit  être  four-** 
nie  aux  .prifonniers  pour  crimes  ,^ 
aux  dépens  du  Roi  dans  les  prifons 
Royales  »  &  des  Seigneurs  dans  les 
prifons  Seigneuriales,  nonobftant 
toures  oppofitions  &  faifies  préten- 
dues j  manque  de  fonds  ,  ou  paye^ 
mens  faits  par  avance»  • 

Il  y  a  à  Paris  des  afiêmblées  de 
perfonnes  charitables  qui  soccu- 

f»ent  du  foin  de  faire  des  quêtes  en 
àveur  des  prifonniers  pour  dettes } 
les  deniers  que  fourniUenr  ces  af- 
femblées  aux  prifonniers  »  ont  le 
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privilège  de  lear  procurer  la  Kberti 
en  payant  un  tiers ,  ôc  quelquefois 
moins ,  fuivant  i'arbitraee  du  Juge, 
de  la  dette  pour  laquelle  ils  font 
arrêtés. 

Le  payement  de  cette  portion  ne 
libère  cependant  pas  le  débiteur 
prifonnier  du  reliant ,  la  dette  fub- 
iifte  toujours  en  faveur  du  créan- 
cier :  mais  la  contrainte  par  corps 
eft  éteinte  ,  &  n'a  plus  lieu  pour  le 
xeftant  de  la  dette. 

Cette  Jurifprudence  eft  certaine  ; 
elle  eft  principalement  fondée  fur 
ce  que  les  Magiftratsrfontperfuadés 
que  les  perfonnes  charitables  préfè*- 
rent  &  choifident  les  prifonniers 
qui  oiéritent  le  mieux  leur  fecours , 
éc  qui  ont  moins  de  reflburce  j  on 
ne  leur  donne  même  ces  fecours 
cu*après  un  certain  temps  de  pri- 
K>n ,  afin  de  fe  mieux  affurer  que 
le  prifonnier  a  befoin  d'aide. 

On  dit  proverbialement,qu'i/n'^ 
a  point  de  taides  amours  ni  de  belles 
prifons. 

On  dit  auffi  proverbialement  & 
populairement  d  un  homme  rude  Se 
groflier  ,  qu'i/  eji  gracieux  comme 
la  pont  du  une  prifon.  Et  en  patlant 
d'un  homme  qui  a  des  fouliers  qui 
le  oreflent  trop^  on  dit  auffi  pro- 
verbialement &  populairement  , 
qu'/V  eft  dans  la  prifon  de  Saint 
Crefpin. 

En  parlant  figurément ,  on  <Kt , 
que  le  corps  eft  la  prifon  de  tama  Et 
en  termes  de  galanrerie  ,  on  dit 
d'un  homme  amoureux  qui  fe  plaît 
dans  fa  paflion,  qu'//  chérit  fa  prifon^ 
qu'i/ae  veut  point  fortîr  de  fa  prifon^ 

Les  deux  fyllabes  font  brèyes^  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel» 
P^RISONNIER,  1ÈRE}  fubftantif. 
Celui  qui  eft  arrêté  ponr  être  mis 
^prifon  ou  qui  y  eftdécena«  Fijiter 
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les  prifonniers.  On  met  à  la  Baflille 
les  prifonniers  d^Etat.  La  prifon-»: 
mère  gagna  le  Geôlier^ 

On  appelle  pain  des  prifonniers  ^ 
le  pain  que  le  Roi  fait  fournir  tous 
les  jours  aux  prifonniers. 

On  appelle  ^r/yo/2/2i/r5  de  guerre  ^ 
celui  qui  a  été  pris  en  guerre  &  qui 
ne  peut  recouvrer  fa  liberté  que 
du  confentementde  fon  ennemi.  Le* 
Colonel  fut  fait  prifonnier  de  guerre» 
On  leur  tua  cinq  cens  hommes  &  on 
fit  huit  cens  prifonniers*  La  garnifon 
eft  prifonniere  de  guerre • 

P  R I S  T  A  F  i  fabftantif  mafculin  & 
terme  de  relation.  Nom  que  les  Ruf-* 
(es  donnent  à  un  Officier  de  la  Cbur 
chargé  de  la  part  du  Prince  de  rece- 
voir fur  la  frontière  les  Âmbafla- 
deurs  &  Miniftres  Étrangeca,  de  le» 
dcfrjtyer  &  de  leur  procurer  des 
voitures  à  eux  &  à  leur  fuite. 

C'eft  ce  que  nous  appelons  un  • 
Maréchal  des  Logis  de  la  Cour. 

PRISTINA  V  Ville  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  dans  la  partie  Orientale  de  I» 
Servie^  fur  la  Nefca  j  à  15  lieues  ^ 
fud-oueft ,  de  Niffa. 

PRITANÉE;  voye^  PrvtanAb. 

PRIVAS  i  petite  Ville  de  France  dans 
le  Vivarais^  à  fix  lieues»  nord- 
nord-oueft ,  de  Viviers. 

PRIVATIF.  IVEj  adjea.  Privativus. 
Qui  marque  privation.  En  François^ 
les  particules  </2,  im  ^  ir^  font  pri- 
vatives au  commencement  de  plu* 
fieurs  mots,  comme  inconcevable  , 
impatient,  irrévocable^  &c.  Ta  fait 
fottvent  le  même  effet  dans  la  lan- 
gue Grecque ,  &  oa  lappelle iZi^Aa 
privatif 

Eh  Algèbre ,  quantité  privative^i 
eft  k  même  chofe  que  quantité  né-- 
gative. 

PRIVATION;  fubftantif  féminin. 
Privatio.  Perte  d'un  bien  „  d'u» 
avantage  qu'on  avoir  01^  qu'oa4ee 
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voie  avoir.  La  privation   du  finti' 
ment.  La  privation  de  la  voix. 

Privation  »  fe  dit  auflt  du  manque- 
ment des  chofes  nécetTaires.  Etre 
dans  la  privatioà  des  chofes  Us  plus 
nécêjfaires  à  la  vie. 

Pjiivation,  fignifie  encore  retran- 
chement de  quelane  avantage  donc 
on  jouitfbit.  Ils  furent  punis  par  la 
privatiên  de  leurs  gages. 

Privation  ,  en  termes  de  Phiiofo^ 
phie  ,  eft  un  principe  chimérique 
8c  négatif  9  qu'Ariftote  a  voulu  join- 
dre à  la  forme  &  à  la  matière  pour 
conftituer  un  corps  naturel. 

Il  ne  fignifie  que  rabfence  de  la 
forme  future  ;  chaque  chofe  fuivant 
Ariftote ,  eft  formée  de  ce  qui  n'é- 
toit  point  cette  .chofe  auparavant  : 
par  exemple  »  un  poulet  eft  produit 
de  ce  qui  n'étoit  point  un  poulet 
avant  la  formation.  C'eft  ce  que 
les  Philofophes  appellent  privation. 
Ariftoce  traire  les  anciens  de  ruf- 
.tiques  8c  de  groffiers»  pour  n'avoir 
pas  reconnu  la  privation  pour  un  des 
principes  des  caufes  naturelles  ; 
mais  c'eft  une  injuftice  de  leur  re- 
procher d  avoir  ignoré  une  chofe 
qu'il  eft  impoflSble  d'ignorer  ;  & 
c'eft  une  illunon  que  d'avoir  produit 
au  monde  ce  principe  de  la  priva- 
tion ,  comme  un  fecret  fort  rare  » 
puifqu'il  n'y  a  perfonne  qui  neTup- 
pofe  comme  une  chofe  connue  ». 
qu'une  chofe  n'eft  point  avant  d'être 
faite. 

PRIVATIVEMENTî  adverbe.  Ex^ 
clufivè.  Exclu(ivement»àrexclufion, 
Cep  ce  quil  obtint  privativement  à 
tout  autre. 

PRiVAUTÉ  ;  fubftantif  féminin.  Fa- 
miliaritas.  Familiarité.  //  vit  dans 
cette  maifon  avec  beaucoup  de  pri- 
yaute. 

On  dit ,  prendre  des  privautés  ; 
pour  dite ,  prendre  4e  grandes  U- 
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bertés.  Et  il  ie  dit  plus  ordinaire^ 
ment  àQ%  libertés  que  les  hommes 
prennent  avec  les  femmes.  //  naime> 
pas  qu  on  prenne  des  privautés  avec 
fa  femme. 
PRIVÉ }  fubftantif  mafculin.  Forïca, 
Retrait,  l'endroit  de  la  maifon  def- 
tiné  pour  y  aller  faire  fes  néccfli' 
tés. 
PRIVÉ  ,  ÉE^  adjeftif.  Privatus.  Qui 
eft  (impie  particulier  ,  qui  n'a  au- 
cune charge  publique.  Il  eft  homme 
privé.  Il  a  occupé  autrefois  les  pre* 
mières  places  de  la  Magiftrature ,  & 
maintenant  il  vit  en  homme  privé.  En 
ce  fen!5 ,  on  dit ,  vie  privée ,  pour 
fignifier ,  la  vie  d'un  homme  qui.  eft 
éloigné  de  toute    forte   d'emploi. 
Un* eft  heureux  que  depuis  qu  il  mène 
une  vie  privée. 

On  dit  j  autorité  privée ,  par  op- 
pofition  i  autorité  publique ,  ou  a 
autorité  légitime.  //  s  empara  de  ce 
terrein  dejon  autorité  privée. 

On  dit  ^  prifon  privée  ;  paroppo- 
fition  â  prifon  publique.  C'eft  ce  qui 
fe  nomme  dans  les  anciennes  Or- 
donnances ,  Chartres  privées*       \ 

On  die ,  en  fon  propre  &  privé 
nom  i  8c  cela  fe  dit  en  parlant  des 
dettes  8c  des  obligations  perfon- 
nelles  que  l'on  contraâe.  Il  fut  char-- 
gé  d'en  répondre  en  fon  propre  & 
privé  nom. 

On  dit  auffi  ,  qu'w/i  homme  parle, 
qu'î/  affit  en  fon  propre  &  privé  nom  ; 
pour  dire,  qu'il  parle,  qu'il  agit 
de  fon  chef  fans  commilfion  de  per* 
fonne. 

On  appelle  Confeil d'Etat  Privé, 
ou  Conjeil Privé,  le  Confeilou  pré- 
(ide  M.  le  Chancelier ,  &  où  fe  ju- 
gent les  affaires  des  Particuliers  , 
dans  lefquelles  le  Roi  n'a  point  d'in- 
térît.  On  l'appelle  autrement  le  Con* 
feil des  parties.  Vc^yez  Conseil.- 
Paivs>  fignifie  auffi,  qui  elt  appri  voifé, 

en 


•etKc  /en^  il  .«ft  oppofé  à  £ironche  ; 
iauvage ,  &c.  Le  chien  cjl  un  animal 
privé.  Des  cl/eaux  privés.  On  fe 
fert  d'un  canard  privé  pour  apurer  les 
xanards  fauvages.  Et  Ton  dit  figu- 
xément  &  faHiiliàrement  de  quel- 
qu'an-,  que  c'ejl  un  canard  privé  i 
four  dire ,  qu'il  fert  i  faire  tomber 
dans  le  fô^p  ceux  qui  U  fient  à  lui. 

pAiVB  ,  (ignine  auflî  familier.  En  ce 
fens  il  ne  fe  dît  guère  que  dans  le 
ilyle  f^^milicr ,  pour  marquer  trop 
4e  familiarité. 

Foyei  AppRivoisi ,  pour  les  dif- 
férence;! relatives  qui.endiAingiient 
privé. 

P&ivà,  be;  participe  paffif.  Foyei 
Priver. 

JPRIVÉMENT;  adverbe.*  Familière- 
.  Jiient ,  d'une  manière  libre  &  fami- 
lière^ Jls  vivaient  fort  privément  en- 
fimble.  Il  n  eft  plus  guère  ufiri. 

PRIVER  î  verbe  aûif  de  la  première 
cpnjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Privare.  .6 cet  à 
4|uelqu'un  ce  qu'il  a  ,  ce  qu'il  pof- 
«ède  ,  l'empêcher  de  jouir  de  quel- 
que avantage  qu'il  avoir,  le  dépouil- 
ler de  quelque  chofe  qui  lai  ap- 
partenoir.  On  l'a  puni  en  le  privant 
de  fon  emploi.  On  priva  cette  ville 
dejes  privilèges.  Il  fut  privé  du  plai- 
Jir  de  voir  Jes  parions.  Il  s*ejl  privé 
de  la  liberté» 

Sf  pRiVE^L ,  fe  dit  auflî  pour  s'abfte- 
nir.  Le  médecin  veut  quil  fe  prive 
de  vin  pendant  quelaue  temps. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Yeï^be 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  y  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

PRIVILÈGE;  fubftamif  mafculin. 

Privilegium,  Faculté  accordée  à  un 

Particulier  ou  à  une  Communauté , 

de  faire  quelque  chofe ,  ou  de  jouir 

Tome  XXIII. 
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4e  quelque  avantage  à  Texclafion 
des  autres. 

Il  fe  ditauflide  toutes  fortes  de 
droits  j  de  prérogatives  ,  d'avanta- 
ges attachés  iiux  Charges ,  aux  em- 
^loisj  aux  conditions,  aux  états ^  &c. 

Ou  diftingue  les  privilèges,  en 
privilèges  écrits  &  non  écrits ,  réels 
/Bc  perfonneisj  odieux  &  favora- 
bles 9  gracieux  &  rémunératoires  » 
purs  &  conventionnels ,  momenta- 
nées 8c  perpétuels,  affirmatifs  Se 
négatifs ,  motuproprio  autfuper  inf^ 
tamiam  ;  ceux  qui  font  exprimés 
dans  le  droit  &  ceux  qui  n'y  font 
point  exprimés;  ceux  qui  regar- 
detK  le  for  intérieur  &  ceux  qui  re- 
gardent le  for  extérieur  ,1e  biai  com- 
mun ou  le  bien  particulier. 

Le  privilège  écrit ,  eft  celui  .que 
l'on  juftiâe  par  on  refais  authenti- 
que que  l'un  produit  ;  celui  qui  n'eft 
pas  écrit ,  a  été  acccordé  de  vive- 
voix  ,  ou  a  été  prefcrit  par  la  Coutu- 
me. Régulier  entent  le  privilège  non 
écrijCiie  peut  fer  vit  qu'au  for  inté- 
rieur de  la  confcience ,  fi  l'on  ne 
prouve  au  moins  par  écrit  la  Cou- 
tume fur  laquelle  il  eft  fondé. 

Le  privilège  réel  eft  celui  qui  eft 
accorde  i  quelque  lieu ,  dignité  » 
office  ,  Monaftère ,  BgUfe  j  Ordre  » 
ou  i  quelques  perfojunes  ,  en  confi- 
dération  de  ces  chofei  \  le  perfon- 
nel  au  contraire  eft  accordé  ï  une 
perfonne  en  considération  d'elle- 
même;  eu  fierté  que  comme  le  pri- 
vilège réel  ne  finit  qu'avec  la  chofe 
à  laquelle  il  eft  attaché ,  le  privilège 
perfonnel  finît  avec  la  peribnne  k 
qui  il  a  été  accordé.  On  peut  re- 
notKer  â  celui-ci  &  non  â  l'autre. 

Un  privilège  eft  odieux  quand 
le  tiers  en  foufFre ,  comme  de  ne 
point  payer  la  dixme  \  il  eft  favo^ 
rable  quand  le  tiers  n'en  foultre 
points  comme  le  privilège  d'eoten- 
R  r 
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dre  la  Me0e  pendant  un  temps  dln- 
terdic.  Régulièrement  les  privilèges 
font  plutôt  cenfès  défavorables ,  5c 
tomme  tels,  on  doit  toujours  les 
interpréter  rigoureufMient. 

On  appelle  privilège  gratuit  ou 
gracieux ,  priviUgium  gratiofum ,  ce- 
lui qui  eft  accorde  gratuitement  » 
non  habita  rationc  mcritorum.  Le  rè- 
munéraroire  eft  celui  qui  eft  accor- 
dé ,  ratione  mcritorum  five  ipfiuspri- 
•  vilegiati  ^Jive  aliorum.  Les  Religieux 
prétendent  que  tous  leurs  privilèges 
font  rèmunèrat(Mres  j  ils  difent 
même  que  leur  étant  accordés  par 
le  Pape  qui  a  toute  puiflance ,  ils  ne 
font  tore  à  perfonne  :  cùm  Papa  nul^ 
Eus  Utitiam  Udit.  D'où  ils  concluent 
qu'on  doit  les  interpréter  favora- 
blement. Mais  cette  confèquence 
eft  contraire  à  la  Jurifprudcnce  éta- 
blie &  rappelée  au  mot  exemption. 

Le  privilège  eft  conventionnel  ou 
même  conditionnel ,  quand  il  eft 
intervena  quelque  paAe  dans  fa 
conceflioii }  &  il  eft  pur  &  (impie, 

Î|uand  il  a  été  accordé  abfolument 
ans  pf  âe  ni  condition. 

Le  privilège  eft  perpétuel ,  quand 
il  eft  accordé  fans  limitation  de 
temjps,  ou  qu'il  eft  attaché  à  une 
choie  qui  dé  fa  nature  eft  perpé- 
tuelle »  comme  k  un  Monaftère  :  il 
eft  temporel  &  momentanée»  quand 
il  eft  perfonnel  y  ou  <ju'il  eft  accordé 
fous  quelque  condition  y  dont  Tac- 
compiiflêraent  doit  le  rendre  inutile. 
Le  privilège  affirmatif  eft  celui 
qui  donne  la  faculté  de  faire  quel« 
que  chofe  ^  il  eft  négatif  >  quand  il 
accorde  la  permiftion  de  ne  point 
faire  quelque  chofe  ;  il  eft  accordé 
fur  Pinftance ,  quand  le  privilégié 
Ta  demandé  >  &  motuproprio^  quand 
il  n*a  fait  aucune  demande.  j 

Le  privilège  qu'exprime  le  droit, 
"  eft  celui  qui  eft  renfermé  dans  quel»  I 


1>RÎ 

que  catu>n  du  droit  ancien  Se  dov- 
veau  :  celui  que  renferment  de» 
Bulles  &  autres  écrits  particuliers  » 
font  des  privilèges  qu  on  appelle  ex» 
ira  jus  incertum* 

Le  privilège  qui  regarde  le  bienp 
commun  eft  tel  qu'une  communauté* 
de  perfonnes  en  reçoit  un  avantage 
prochain  ,  comme  \a  privilège  du 
canon  9  fi  quis  fuadcnte.  Le  privilège 
qui  n'a  que  l'intérêt  du  privilègié- 
pour  objet ,  ne  peut  regarder  le  pu- 
blic qu'en  ce  qu'il  lui  importe  que 
les  privilèges  loient  accordés  aux 
perfonnes  qui  les  méritent,  ou  qui 
en  ont  befoin. 

Quant  aux  privilèges  qui  regar- 
dent le  for  intérieur,  il«  ne  peuvent 
fervir  au-  for  extérieur. 

Ceft  à  celui  qui  allègue  un  pri-* 
▼ilège  i  le  prouver- 

Les  privilèges  ne  s'étendent  pointt 
par  interprétation  d'une  perfonne  k 
une  autre  ^ni  d  une  chofe  à  une  au^ 
tre ,  ni  d'un  cas  à  un  autre.^ 

Les  Ecclèfiaftiques  &  Commu-» 
nauiés  Séculières  &  Régulières  du 
Royaume  »  ne  peuvent  jouir  d'au*» 
cun  privilège  ou  exemption ,  au  aii^ 
tant  qulls  leur  ont  été  accordes  ex- 
prefTèmenc  par  nos  Rois.  Âinfi  il  fe^ 
roit  inutile  de  recourir  aux  privilè- 
ges &  exemptions  accordées  aur 
Êcclèfiaftiques  >  foit  par  les  Papes^ 
ou  les  Empereurs  Romains ,  autres, 
que  ceux  qui  en  mcme  temps  ont 
été  Rois  de  France.  Cette  maxime 
eft  fondée  fur  ce  ptincipe  du  droit 
naturel  qui  eft  que  les  souverains» 
enfefaifant  Chrétiens,  n'ont  per^ 
du  fur  leurs  Sujets  aucun  des  droits 
attachés  à  leur  louveraineté. 

pRiYiuBGB  ,  fignifie  auffi  l'aâe  qui 
contient  la  concefllon  du  privilège.. 
Enregifirtr  un  privilège. 

P&ivuiG£»  fignifie  auffi  la  préférenci» 
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que  Ton  accorde  â  un  créancier  fur 
les  autres»  non  pas  eu  égard  à  Tordre 
des  hypothèques  j  maïs  â  la  nature 
des  créances ,  &  félon  qu'elles  font 
plus  ou  moins  favorables ,  &  qu'un 
créancier  fe  trouve  avoir  un  droit 
ipécial  fur  un  certain  effet. 

Il  y  a  difFérens  degrés  de  privi- 
lège entre  créanciers ,  qui  né  paf- 
fent  chacun  qu'en  leur  rang.  Quand 
il  y  a  parité  de  privilège ,  on  pré- 
fère celui  qui  plaide  pour  ne  pas 
perdre  quelque  chofe  j  Se  fx  tous 
deux  font  dans  ce  cas ,  on  décharge 
le  défendeur. 

Les  Romains  admettoient  deux 
fortes  de  privilèges  »  favoir ,  le  réel 
6c  le  perlonnel.  Le  privilège  réel 
avoir  lieu  contre  toutes  fortes  de 
créanciers  j  tnème  hyporhécaires; 
la  caufe  de  certaines  créances  étant 
extrêmement  privilégiées ,  la  loi 
leur  donnoit  l'hypothèque  légale  & 
le  privilège  réel. 

On  accordoir  ce  privilège,  z^.au 
vendeur  qui  avoir  vendu  pour  rece- 
voir de largent  comptant. 

2*.  Au  créancier  qui  avoir  prêté 
pour  bâtir,  pour  réparer,  &gèné-. 
rai'ement  à,  tous  ceux   qui  avoient 
contribué  i  la  confervation  de  la 
chofe. 

j^.  A  celui  qui  avoît  prêté  pour 
acquérir  avec  ftipulation  d*une  hy- 
pothèque exprt(I*;î  fur  la  chofe  ac- 
quife  de  fes  deniers. 

4^.  Aux  frais  funéraires  ,  aux  vi- 
fnc$  de  Médecins,  falaires  de  Chi- 
rurgiens,  drogues  d'Apothicaires. 
5^.  Aux  loyers  des  maifons  & 
fermes  des  champs. 

6  .  Aux  frais  d'hôtellerie. 
Ces  forres  de  créances  avoient 
cette  prérogative ,  qu'elles  opé- 
roient  un  privilège  en  faveur  du 
créancier ,  fur  ceux  qui  avoient  des 
hypothèques  antérieures.  | 
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Nous  avons  gardé  ce  premier  or- 
dre de  privilège ,  tant  fur  les  meu- 
blés  que  fur  les  immeubles. 

Le  privilège  perfonnel  avoir  lieu 
pour  certames  créances  moins  fa« 
vorables  que  les  premières,  mais 
qui  méritoient  pourtant  plus  d'ar- 
tention  que  les  dettes  ordinaires  : 
telles  étoient  ,  par  exemple ,  l'ac- 
tion pour  la  reftitution  de  la  doc 
d'une  fiancée  ,  dont  le  mariage  n'a- 
voit  pas  été  accompli.  Il  étoit  de 
l'intérêt  public  qu'elle  pût  fe  marier 
à  un  autre.  Il  en  étoit  de  même  de 
l'aâion  du  mineur  fur  les  biens  du 
procureur  qui  avoir  géré  la  tutelle 
fans  ordre  &  fans  nominarion  ,  &c. 

Nous  n'avons  rien  retenu  de  ces 

f>rivilèges ,  fur  lefquels ,  ainfi  que 
ur  les  privilèges  réels,  on  peuc 
confulter  les  titres  du  Digefte  de 
privilegiis  creditorum. 

Dans  norre  ufage ,  nous  admet- 
tons des  privilèges  fur  les  meubles 
^   &  fur  les  immeubles  ,   &  foit  qu'il 
s'agilTe  de  diftribuer  le  prix  de  Ttine 
ficTaurre  efpèce  de  biens,  les  frais 
de  vente ,  ceux  qui  font  faits  pour 
y  parvenir,  &  même  ceux  qui  ont 
la  diftribution    pour    objets    font 
toujours  privilégiés  &  les  premiers 
pris  j  parceque  c'eft  par  le  moyen 
de  ces  frais  que  les  privilégiés  mê- 
mes parviennent  à  leur  payement. 
Les  derres   qui  engendrent  un 
privilège  fur  les  meubles  &  câFers 
mobiliers j  font: 

x^.  Les  loyers  des   maifons  fc 
*  des  fermes  des  champs.  Le  proprié- 
taire doit  être  le  premier  payé  fur 
le  prix  de  tour  ce  qtiii  garnit  les  lieux 
qui  lui  appartiennent  ^  &  le  princi- 
pal locataire  ou  le  fermier  a  le  mè« 
me  droit  fur  ce  qui  appartient  à 
ces  fous- locataires  ou  fous- fermiers. 
1^.  Les  dépenfes  d'hôrellerie  li- 
vrées par  hôtes  à  Pèlerins.  L'article 
R  r  ij 
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i7  5  <Ie  la  Coacume  de  Paris  ac* 
cordfd  pour  ces  dépenfes  on  privi- 
lège aux  hôtellieps  fur  le  prix  des» 
cnofes  confervées  dans  leur  hôtel- 
lerie ;  il  leur  eft  même  perniis^  par 
cet  article ,  de  retenir  jufqu  à  p^ye- 
menr ,  fans  ordonnance  de  [uftice^ 
les  biens  &  cbevau)(  qui  font  dans 
kur  hôtellerie  ,  fans  néanmoins 
qu'ils  puifTent  dépouiller  les  voya*- 
geurs  de  leurs  habitSé 

30.  Les  ftais  de  voitures  tt  de 
melTageries  fur  les  chofes  voiturées. 
il  eft  menie  d'ufage  au'  Châceler 
d'autorifer  les  voitliriërs  iC  thaflà- 
gers  à  garder  les  marchandifes  ou 
efFets  qu'ils  ont  conduits ,  jttfqa*à' 
ce  qu'ils  foienr  payés. 

4^  Les  frais  funéraires  (e  pren- 
nent aufli  par  privilège  fur  le  mo- 
bilier du  défunr. 

Les  Médecins^»  Chirurgiens  & 
Apothicaires  ^  font  auifi  privilégiés 
fur  le  prix  des  meubles  d'un  détuut 
pour  le  montant  des  vifires,  pan- 
lemens  &  médicamens  qu'ils  lui 
ont  fournis  dans  la  dernière  mlala- 
die  ;.  ce  privilège  marchis  après  ceux^ 
dont  on  vient  de  parler. 

Les  Gardes  -  malades ,  pbnr  ce» 
qui  leur  eft  dû:  de  la  dernière  mala- 
die. Les  domeftiques  pour  la  der- 
nière année  de  leurs'  gages, ferrten^ 
cote  du  nombre  des  créanciers  privi- 
légiés ,  fur  les  meubles  d'un  défunt. 

La  Jarifprudence  des  Arrêts  accor- 
de auffi  anprivilégeaux  Boulangers, 
BoucherSyMarcbands'de  vin  &  Rô^ 
rilTeurs,  pocrr  leurs  fournitures  danS' 
la  dernière  année  ;  6c  tous  ces  pri- 
vilégiés ont  fur  les  meubles  de 
leur  débiteur, un  droit  qui  les  fair 
concourir  entr'eux. 

L'article  17a  de  fa  Coutume  de 
Paris  accordée  celui  qui  a  vendu 
une  chofe  mobiliaire  ,  pour  enêfire 
payé  prompcement,  (ans  avoir  fixé 


lii  |ottt  ni  terme  »  la  faculté  de  fa 

S^burfuiv're  ,  en  quelque  lieu  qu'elle 
bit  craniportée ,  pour  êtte  payé  du" 
prix  qu'il  l'a  vendue. 

L'article  177  veut  même  qtie  ,» 
quoique  le  vendeur' ait  donné  terme- 
pour  le  payement ,  fi  la  chofe  ven- 
due k  rroùvé  faifie  fur  le  débiteur 
pâf  un  autre  créancier  y  le  vendeui^ 
puifTe  en  empêcher  Ta  vente,.  & 
qd'il  foit  préféré  fur  la  chofe  aUr 
autres  créanciers* 

Les  créanciers  d^uii  d<(po(iràire 
n'ont  aucun  droit  fur  le  dépôt  oui 
fe  trotive  encore  en  nature.  Celur 
qui  a  fait  le   dépôt,  eff  roufdurs* 
privilégié  y  ou  plutôt  il  conferve  la* 
prooriécé  de   ta  chofe  qsill  a    dé- 
pofée  9  où  mife  en  nantiflemenr  y 
Ehàis  le  créancier ,  muni  du  gage  » 
a  uti  droit  Se  un  piivilége  réel- fur 
ce  même  gage  qui  doir  loi' procurer 
une  préférence  fur  le«  créanciers  de^ 
celui  qui  a  fait  le  dépôt. 

Le  Parlement  de  Rouen  a  jugé  y- 
par  Arrêt  rendu  le  8"  Janvier  17  fi  r 
^'en  Norniandie ,  où  les  nieubles- 
font  fttfceptibles  d'hypothèqiïe,  un 
Ouvrier  qui  ai  fourni  des  matièrcs- 

r»ur  compofér  des  mérie'rs  proptes* 
faire  des  fiamoifes  ,  eft  privilégier 
aux  créanciers  hypothécaires ,  non-" 
feulement  pour  demander  la  ihairi 
d'oeuvré,  maisauiS  pourdemapdc^ 
les  marières  qu'il  a  fbiirniesv 

iLe  prix  qui  provient  dé  la  ve^te 
its  itilnleubres ,  éft  auffi  fufcepci-^ 
blé  de  privilèges  y  &  voici  Tordre 
dans>  lequel  ils  doivent  être  placés» 

Après  les  frais  de  vente  ^  le  Sei- 
gneur eft  le  prethier  payé  dès  cens ,. 
k>ds  &  ventes  ^.  8c  autres  droits  fetr 
gneuriaut. 

Le  vendeur  de  l'héritage  doit  en« 
fuite  être  payé  de  ce  qui  lui  refte 
dû  fur  te  prix  de  la  rente  &  des  ac- 
ceiToires  ^  avant  tous  autres  crcan- 


Stie^s  ;  ce  privilège  da  vendeur  e^ 
établi  partou$les  Aa^eurs,  &par 
la  Jiuifpradence  des  Arrècs  la  plus 
certaine. 

Celai  qui  à  prêté  si  Tacquéreur 
poMt  payer  le  prix  de  racquiiicion 
aun  héritage  »  eft  auffi  payé  par  pri- 
vilège fur  le  prit  de  ce  même  hé- 
ritage »  s'il  eft  vendu  ,  pourvu  que 
les  deniers  [frétés  paroilîenc  »  par 
des  quittances  d^emploi ,  avoir  {ervi 
à  payer  le  vxiyt  de  Vacquifîtion^  le 
(>rivilégé  dé  l'ancien  vendeur  fe 
continué  alors  en  la  perfonne  du 
créancier  qui  prête. 

les  Ouvriers  qui  ont  t)ati  ^  réé« 
'âifié  ou  réparé  une  inaifdn ,  font 
encore  préférés  fur  le  prix  qui  pro- 
irient  de  la  vente  des  batinaens  aiu-* 
quels  ils  ont  travaillé. 

Le  créancier  d'un  défunt  eftjpré- 
feré,  fur  le  prix  des  biens  de  fa 
ittcceflion^  au  créancier  de  l'héritier* 
Le  Roi  a  aofli  un  privilège  fur  le 
bien  de»  comptables  \  &  fur  cela  on 
peut  voir  les  Edits  des  mois  de  Juil- 
let i^($5  ,  Août  i66^  »  Juin  i6j6  ^ 
8c  les  Déclarations  des  1 1  Décem- 
bre 1^71  f  &  $  Juillet  1(^89. 

Ce  privilège  du  Roi  eft  fondé  fur 
la  prélomption  que  le  Comptable  a 
détourné  i  fon  profit  les  fonds  qui  lui 
étoient  confiés ,  Se  que  fes  meubles 
&fes  immeubles  en  ontétéacquis« 
Saivilégi  ,  fe  die  aufli  des  dons  na- 
turels, foit  du  corps,  foit  de  l'ef- 
prît.  La  raifon  ejl  un  privilège  qui  dif* 
tingue  les  hommes  des  betes. 
pRiviLÉGB ,  Hgnifie  aufti  quelquefois 
la  liberté  crue  Ton  a ,  ou  que  l'on 
fe  donne  de  faire  i^t  chofes  que 
d*antres  n  oferoient  faire.  //  a  le 
privilcge  de  dire  au  Prince  tout  ce  quil 
juge  à  propos.  Une  jolie  ftnvne  a  bien 
des  privilèges  que  les  autres  n*  ont  pas. 
Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  6c  la  quatrième  très-brè^e. 
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Voyez  Prérogative,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin* 
guent  privilège. 
PRIVILÉGIÉ,  ÉÈ;  adjeûif.  Privi^ 
legio  prdditus.  Qui  a  un  privilège  , 
qui  jouit  d'un  privilège.  Marchand 
privilégié fuivant  la  Cour. 

On  appelle  créancier  privilégié  9 
celui  qui  a  droit  d*êtrô  payé  préfè-* 
1  ablemene  aux  autres. 

On  appelle  cas  privilégié ,  un  cas 
dans  lequel  le  Juge  féculier  prend 
connoiuance  des  crimes  d'un  Ecclé- 
âaftique  ,  &  le  juge  conjoinremenc 
avec  le  JugeEccléfiaftique,nonob- 
ftant  le  privilège  clérical. 

On  appelle  autel  privilégié^  un 
autel  où  Ion  peut  dire  la  mefte  des 
morts ,  les  jours  qu'on  ne  peut  la 
dire  à  d  aurres  autels. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  eft  en 
droit  de  faire  certaines  chofes  que 
d'autres  n'oferoient  faire ,  qu'i/  ejl 
privilégiée 
pAiviL&6ié ,  s'emploie  auffi  fubftan- 
tivement,  &  hgnifie,   celui    qui 
jouit  d'un  psivil^e.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  placeurs  privilégiés  qui  font 
exempts  de  corvées^ 
PRIX  i  fttbftamif  mafculîn.  Prctîum 
Valeur,  eftimation  d'une    chofe, 
ce  qu'une  çhofe  vaut.  Il  y  a  beau- 
coup  de  chofes  dont  le  prix   dépend 
du  caprice* 

On   dit  proverbialement,  que 
chacun    vautjon  prix  ;  poux    mar 
quer  qu'il  ne  faut  pas  tant   élever 
le  mérite  d'une   perfonne  ,  qu'oo 
rabaiffe  celui  des  autres. 
Prix  ,  fignifie  auffi  ce  qu  une  cliofe 
fe  vend ,  ce  qu'on  Tachette ,  ce  que 
Ton  en  paye.  Vous  nave\  quà  fi-- 
xer  le  prix  de  ces  chevaux.  Le  prix  en 
ejl  modique.  Ils  ne  convinrent  pas  de 
prix.  Il  dois  encore  le  prix  de  fon 
équipage 
,        On  dit  en  termes  de  Commerce  , 
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vendre  à  non  prix  ;  pour  dire ,  ven- 
dre moins  que  la  chofe  ne  coûte  > 
beaucoup  moins  qu'elle  ne  fc  vend. 
//  vendit  fes  moujfelines  à  non  prix. 

On  die,  jujle  prix i  pour  dire> 
bas  prix  »  prix  modique.  On  vit  dans 
cette  auberge  à  jujle  prix* 

On  dit ,  CLM'une  chofe  ejl  hors  de 
prix  ;  pour  dire ,  qu'elle  eft  excef- 
(îvement  chère.  Les  vins  vieux  font 
hors  de  prix. 

On  dit,  qu'a/ï^  chofe  n*  a  point 
de  prix  j  ejt  fans  prix  j  pour  dire , 
qu'elle  eft  d  une  très-grande  valeur, 
&  que  le  prix  n'en  eft  point  téglé. 
Les  tableaux  de  grands  Maîtres  font 
fans  prix. 

On  die  figurément,  qn^anhom-- 
me  eft  fans  prix;  pour  dire  ,  que 
c'eft  un  homme  d'un  mérite  rare 
&  extraordinaire  en  fon  genre. 

On  dit ,  mtttre  la  tête  d*un  homme 
à  prix  ;  pour  dire  ,  promettre  une 
fomme  pour  récorapenfe ,  à  celui 
qui  apportera  la  tète  de  quelqu'un  , 
qui  le  tuera. 
Prix  pour  prix,  eft  une  façon  dépar- 
ier dont  on  fe  fert  pour  marquer  une 
certaine  proportion  entre  deux  cho- 
ks  ,  qui  font  d'ailleurs  fort  diffé- 
rentes Tune  de  l'autre.  Prix  pour 
prix  mon  cheval  n' eft  pas  fi  cher  que 
votre  rabriolet. 

On  s'en  ferr  aufli  figurément  en 
parlant  des  perfonnes.    Prix  pour 
prix, ,  Madame  vaut  bien  Monjieur. 
Au  PRIX  ,  fe   dit    adverbialement , 
pour  dire ,  en  comparaifon.  Ce  qu'il 
a  fait  autrefois  n*eft  rien  au  prix  de 
ce  quil  vient  de  faire* 
Prix  ,  fe  dit  au(G  Bgurément  de  tout 
ce   qu'il  en  coûte    pour   obtenir 
quelqu'avantage.  lia  acheté  la  faveur 
au  prix  de  fa  tranquillité.  Et  l'on  dit 
en  ce  fens  j  à  quelque  prix  que  ce 
foit^  qu  importe  à  quel  prix;  pour  | 
dire,  en  quelque  manière  que  ce  I 
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puîflc  ctre  ,  quelque  peine  qa*il  j 
ait,  quoiqu'il  en  coûte,  &c.  Il  veut 
vivre  avec  elle  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Pourvu  qu'il  fatisfaffe  Jon  am^ 
bition  j  qu'importe  àquJ  prix  ? 
Prix  ,  (ignifie  encore  (igurément ,  le 
mérite  d'une  perfonne  ,  l'excellenco 
d'une  chofe.  Ceft  une  femme  dont 
vous  ne  connoijfe:^^  point  le  prix.  Peu 
de  gens  connurent  d* abord  le  prix  de 
ce  livre. 
Prix  ,  fignifie  auffi  ce  qui  eft  propofé 
pour  être  donné  à  celui  qui  réuffira 
le  mieux  dans  quelcu'exercice,  dans 
quelqu  ouvrage.// yo/2</<z  unprixd'é^ 
loquence ,  de  poéfie.  V Académie  dif- 
tribue  des  prix  aux  Auteurs  des  'Ou-- 
vrages  quelle  couronne. 

On  dit  figurément  ,  remporter 
h  prix  ;  pour  dire,  furpafler  les 
autres  en  quelque  chofe.  Vénus 
remporta  le  prix  de  la  beauté  fur  Ju^ 
non  &  Minerve.  Cette  jeune  perfonne 
remporte  partout  le  prix  des  grâces. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
Différences  relatives  entre  prix 
&  valeur. 

Le  mérite  des  chofes  en  elles- 
mêmes  en  fairla  valeur 'j  ficTeftima- 
tion  en  fait  le  prix. 

La  valeur  eft  la  règle  du  prix 'y 
mais  une  règle  affez  incertaine,  & 
qu'on  ne  fuit  pas  toujours. 

De  deux  chofes,  celle  qui  eft 
d'une  plus  grande  valeur  y slui  mieux} 
&  celle  qui  eft  d^un  plus  grand  prix 
vaut  plus. 

Il  f^mble  que  le  mot  de  prix  fup- 
pofe  quelque  rapporta  l'achat  ou  i 
la  vente  j  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  le  mot  de  valeur.  Aiqfi  l'on 
dit  que  ce  n'eft  pas  être  connoif- 
feur,  que  de  ne  juger  de  la  valeur 
des  chofes  que  par  le  prix  qu'elles  ' 
coûtenr. 
PROAO;  nom  d'un  Dieu  des  anciens 
Germains  qui  préfidoit  à  la  Juftice 
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&  aux  marchés  publics  »  afin  que 
tout  s'y  vendît  avec  équité.  On  le 
repréfentoic  tenant  de  la  tnain  droite 
une  pique  environnée  d'une  efpèce 
de  banderoUe ,  &  de  la  gauche  un 
écu  d'armes. 

PROAROSIES  ;  fubftaniif  féminin 
pluiiel  &c  terme  de  Mythologie.  Les 
ancief)S  appeloient  aind  les  facrifi- 
ces  qu'on  raifoit  à  Céi  es  avant  den- 
ftmencer  les  terres. 

PROBABILITÉ;  fubftancif  féminin. 
ProbahUitas.  Vraifemblance ,  appa^ 
rencede  vérité.  On  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  probabilités  ^  quand  on 
peut  parvenir  à  V évidence. 

On  appelle  doSrine  ou  opinion  de 
la  probabilité^  celle  qui  enfeigne 
qu'en  matière  de  morale,  on  peut, 
en  fureté  de  confcience ,  fuivre  une 
opinion ,  pourvu  '  qu  elle  foit  pro- 
bable ,  quoiqu'il  j  en  ait  d'autres 
plus  probables. 

PROBABLE  y  adjeftif  des  deux  gen- 
res.  Probabilis.  Qui  a  apparence  de 
vérité,  qui  paroît  fondé  en  raifon. 
//  ejl  probable  que  ce  mariage  fe  fera. 
On  a  long' temps  di/putéjur  les  opi- 
nions  probables  des  Ca/ttijtes.  Efcobar 
prétend  qu'une  opinion  eji  probable  , 
'  quand  elle  eft  fondée  fur  des  raifons 
de  confidérations  foutenuts  par  un 
Auteur  grave.  • 

PROBABLEMENT  ;  adverbe.  Pro- 
habiliter.  Vraifemblabtement.  // 
aura  probablement  la  Charge  de  fon 
père. 

PROBANTE;  adjeâif  féminin  qui 
n'eft  ufité  que  dans  cette  phrafe  du 
palais,  en  forme  probante  }  poqr  di- 
re, en  forme  authetltique.  Une  obli» 
gation  eji  en  forme  probante  lorf 
qu'elle  ejl  fur  papier  ou  parchemin 
timbré  &  fignée   des  Notaires. 

PROBATION;  fubftantif  féminin. 
Probatio.  Epreuve.  On  appelle  ainfi 
dans  quelques  Ordres  religieux ,  le 
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temps  du  Noviciat ,  parcequ'on  j 
éprouve  les  Novices  par  la  pratique 
de  la  règle  commune,  &  même 
par  d'autres  pratiques  particulières  ^ 
avant  de  les  recevoir  à  profeffion. 
Vannée  de  probation  d'un  Novice 
commence  du  jour  de  la  prife  d'habit. 

Probation  ,  (ignifieaufli,  le  temps  de 
cette  épreuve  qui  précède  le  Novi- 
ciat. ,  Elle  fit  fix  mois  de  probation 
avant  de  prendre  l'habit. 

PR9BATIQUE  ;  adjeûif.  Il  ne  fe 
.  dit  que  de  la  pifcine  près  de  la- 
quelle Jéfus-Chrift  guérit  le  para- 
lytique ,  &  on  on  la  voit  les  viâtmes 
que  Ton  immoloic  dans  le  Tem« 
pie. 

PROBATOIRE;  adjeâif.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  parlant  des  aâes 
propres  â  conftater  la  capacité  des 
étudians.  AQe probatoire 

PROBITÉ;  fubftantif  féniinin.  Pro^ 
^//jj.  Droiture  de  cœur  &  d'efprit  ; 
intégrité  de  vie  &:  de  mœurs.  X'Ao/77- 
mede  probité  ne  fe  contente  point 
de  ne  pas  faire  (tinjuftice ,  H  croit  être 
dans  l'obligation  défaire  le  bien  ,  de 
rendre  fervice.  On  ne  manque  que 
trop  fouyent  de  probité ,  quand  on 
le  peut  faire  impunément,  C'efi  un 
Magiflrat  d'une  probité  incorruptible.. 
Ce  font  des  gensfms  probité. 

PROBLÉMATIQUE  ;  adjeAif  des 
deux  genres.  Problematicus.  Ce  qui 
fe  peut  fourenitj  fe  défendre  dan» 
l'affirmative  &  dans  la  négative» 
Une  proportion  problématique.. 

PROBLÉMATIQUEMENT  i  adver- 
be. Problematicè.  D'une  manière 
problématique.  Cejl  une  chofe  qu*it 
n''a  propofée  que  problématiquemenu 

PROBLÊME  ;  fubftantif  mafculin. 
Problema.  Proportion  dont  le  pour 
Se  le  contre  fe  peuvent  également 
fbucenir.  Par  exemple ,  c'eft  un  pro« 
blême  que  de  favoir  fi  la  lune  6c  les 
planètes  fonc  habitées  par  des.  êiues 
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qui  A»ient  en  quelque  diofe  fem- 
blables  i  nous*  C'eft  un  problème 
que  de  favoir  fi  chacune  des  étoiles 
fixes  ed  le  centre  d'un  fyfcème  parri- 
culier  de  planètes  Se  de  comètes* 
PROBiâME  y  en  Philorophié ,  fe  die 
d'une  propofition  par  laquelle  on 
demande  la  raifon  d  uni?  chofe  qui 
n'eft  pas  connue.  Tels  font  les  pro- 
blèmes d'Âriftote. 

Vïivroblèmc  logique  oadialccli' 
que ,  difenc  les  Philofophes  de  l'É- 
cole ,  eft  cooipofé  de  deux  parties  ; 
favoir ,  le  fujet  ou  la  matière  fur 
laquelle  on  douce ,  &  l'attribut  qui 
eft  ce  qu'on  doute  fi  l'on  doit  affir- 
mer du  fujecounon. 

Il  y  a  quatre  efpèces  de  problè- 
mes dialecfciques. 

Les  premiers  font  ceux  ^où  |a 
chofe  attribuée  au  fujet  eft  un  genre 
comme  quand  on  demande  fi  le  feu 
eft  un  élément»  ou  non. 

Les  féconds  font  ceu^  oà  la  chofe 
attribuée  renferme  une  déBnition  j 
comme  quand  on  demande  û  la  rhé- 
thorique  eft  l'art  4e  parler ,  ou  non. 

Les  troifièmes  fout  c^ux  où  Tat- 
tribut  emporte  une  propriété  î  par 
exemple,  s'il  eft  de  U  juftice  de 
rendre  â  chacun  ce  qui  lui  eft  du. 

Enfin  les  derniers  font  ceusp  où 
'attribut  eft  adventice  6c  acciden- 
tel ;  par  exemple ,  fi  Pierre  eft  ver- 
tueux y  ou  non. 

On  peut  encore  divifer  les  pro- 
blcmcs  en  problèmes  de  morale,  qui 
fe  rapportent  4  ce  qj'on  doit  faire 
ou  éviter  j  problèmes  de  pUyfique  , 
qui  concernent  la  counoifiance  de 
la  nature»  &  problèmes  métaphyfi- 
quesquiont  rapport  aux  cbofesfpi- 
rituelles. 
Problème  ,  en  Mathématique  ,  fe 
dit  d'une  propofition  pir  laquelle  il 
eft  demandé  qu'on  fafle  une  cer- 
taine opération  (uivant  les  règles 


des  Mathématiques ,  comtne  de  dio^ 
vifer  une  ligne,  de  faire  un  angle , 
de  faire  pafler  un  cercle  par  trois 
points  qui  ae  foient  pas  en  ligiiç 
droite ,  &i:^ 

L'algèbre  eft  la  plus  merveilleufe 
méthode  que  l'efprit  de  l'homme 
ait  découverte  pour  la  riêfolution  dçs 
problèmes» 

Le  problème  de  Kepler  dans  tcf- 
tronomie  ^  eft  un  problème  qui  cob- 
fifte  à  trouver  le  lieu  d'aune  planée^ 
dans  un  temps  donné  ;  on  l'appelle 
problème  -de  Kepler  ,  pareeque  cet 
Aftror^ome  eft  le  precpier  qui  l'ait 
propofé. 

Voici  i  quoi  fe  réduit  eeproblè^ 
me.  Trouver  la  pofiçion  d'une  ligne 
dro^fe^  qui  paflTant  par  un  des  foyers 
d'une  ellipie  donnée  ,  forme  dans 
cette  ellipie  un  feâeur  qui  foit  en 
iraifon  donnée  af  ec  Tairç  entière  de 
Tellipfe. 

Kepler  ne  connoKfant  point  de 
moyen  pour  refondre  ce  problème 
diredement  &  géométriquement  ^ 
eut  recours  à  une  méthode  indirec- 
te i  %VL^  (ut-il  taxé  d* ignorance  en 
Géométrie  ,  6ç  fpp  aftronoitiie  fat 
regardée  comme  n'étant  pas  géo-- 
métrique  ;  mais  depuis ,  ce  problè- 
me a  été  réfolu  di^edement ,  géo- 
métriquement &  de  diCérentes  ma- 
nières par  plusieurs  Aureurs,  eur 
tr'autteç  par  MM*  Newton >  Keili^ 
&c. 

On  appelle  problème  Déliaque  oa 
de  Délosy  le  problème  fi  connu  en 
Géométrie  fous  le  nom  de  duplica^ 
rion  du  cube» 

Ce  problème  fut  ainfi  appelé» 
di{-on,  pareeque  les  habitais  de 
Délos  qui  écoienr  affligés  de  la 
pcfte  ,  ayant  confiilré  TOracle  pour 
y  trouver  un  remède  >  l'Oracle  ré- 
pondir  que  la  pefte  ceiTeroit  quand 
ils  auroient  élevé  à  Apollon  un  au*- 

tel 
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tel  double  de  celui  qu'il  avoir. 
Ce  problème  eft  le  même  que 
celui  où  il  s'agit  de  trouver  deux 
moyennes  proportionnelles  encre 
deux  lignes  données  ;  c*eft  pour  cela 
que  ce  dernier  problème  a  été  nom^ 
mé  zvSm  problème  Déliaque. 

On  appelle  problème  des  trois 
corps  y  un  problème  fameux  ,  fort 
agité  en  ces  derniers  temps  par  les 
uéomècres  ;  en  voici  l'énoncé  : 
trois  corps  étant  lancés  dans  U  vide 
avec  des  vîtejjes  &  fuivanc  des  di- 
relions  quelconques  j  &  s' attirant  en 
raifon  inverfe  du  carré  de  leurs  dijlan- 
ces  ,  trouver  les  courbes  décrites  par 
chacun  de  ces  trois  corps»  On  voit 
bien  qae  la  folution  de  ce  problème 
fcrr  à  trouver  l'effec  de  l'aCUon  des 
planètes  Us  unes  fur  les  autres.  Si 
on  poùvoit  le  réfoadre  rigoureufe^ 
ment ,  on  avanceroic  beaucoup  par 
ce  moyen  Taftronomie  phyfique  j 
mais  lufqu'â  préfenr ,  &  dans  lérat 
où  l'on  eft  aujourd'hui ,  il  ne  paroît 
poffible  de  le  refondre  que  par  ap- 
proximation ,  en  fuppofanc  qu'un 
des  corps  artirans  foit  beaucoup  plus 
gros  que  les  «leux  autres. 

I^ROBOSCIDE;  fubftantif  féminin. 
Trompe.  Ce  mot  n'eft  guère  ufité 
que  pAmi  les  Naturaliftes  tSc  enBla- 
fon,  pour  fignifier  la  trompe  d*un 
éléphant. 

PROBUS  ,  (  M.  Aurelius)  Empereur 
Romain,  origins^ire  de  Sirmick» 
en  Pannonie  ,  fur  élevé  dès  fa  jeu- 
neflfe  aux  premières  dignités  mili- 1 
taires.  Son  père  avoir  été  Jardinier, 
mais  s'érant  mis  dans  la  Milice  ,  il 
obtint  le  grade  de  Tribun.  Son  fils 
obtint  le  mcme  titre  dès  l'âge  de 
Il  ans.  Plus  il  séloienoit  de  la  jeu- 
netfe,  p!us  fon  mérite  augmentoit; 
&  enfin ,  il  le  porta  de  dignité  en 
dignité  jufque  fur  le  trône.  Après  la 
mort  de  TEmpereuc  Tacite  en  47^  »  | 
Tome  XXI II. 
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Florîen  fon  frère ,  voulut  fe  faifif 
du  fceptre  Impérial ,  mais  les  trou- 
pes d'Orient  le  donnèrent  iProbus^ 
comme  le  prix  de  fa  valeur ,  de  fon 
intégrité  &  de  fa  clémence.  Re^ 
connu  par  le  Sénat  &  par  les  provtn* 
ces  de  l'Empire  ,  il  marcha  vers  les 
Gaules ,  où  les  François ,  les  Bour- 
guignons &  les  Vandales  exerçoienc 
les  plus  cruels  brigandages,  il  les 
défit  dans  plufieurs  batailles  >  leur 
tua  plus  de  400  mille  hommes ,  & 
les  força  à  demander  la  paix  &  â 

t^ayer  un  tribut.  Vainqueur  desGaa* 
ois  ,  il  pafla  en  lilyrie  contre  les 
Sarmaresj  6c  leur  enleva  tout  co 

Jju'ils  avoient  ufurpé.   U  défit  en- 
uite  les  BlemmySi  peuple  féroce 
dans  le  voifinage  de  l'Egypte.   La 
viâ:oire  qu'il    remporta   fur  eux» 
épouvanta  tellement  Varrazane  II» 
Roi  de  Perfe  ,  qu'il  lui  cnvova  det 
AmbalTadeurs   ^vec   des  préfens  » 
pour  lui    demander  la  paix.   Ces 
AmbalTadeurs  rencontrèrent  I  £m« 
pereur  fur  de    hautes   montagnes 
proche  la  Perfe  ,  au  milieu  de  fes 
foLdats  ,   mangeant  des  pois  cuits 
depuis  long- temps,  &  du  porc  falé. 
Probus^  fans  fe  détourner  ,  dit  aux 
Envoyés  du  Roi  de  Perfe  ,  que  fi 
leur  Maître  ne  faifoit  pas  une  en- 
tière fatisfadtion  aux  Romains ,  il 
rendi-oit  les  campagnes  de  la  Perfe  » 
aufii  rafes  que  fa  tète  l'étoit.  U  6t4 
enfuite  fon  bonnet  pour  leur  mpn# 
trer  une  tète  parfaitement  chauve. 
Il  leur  dit  enluite  de  manger  avec 
lui  s'ils  avoient  faim,  finon  de  fe  re- 
tirer. Varrazane  toujours  plus  épou- 
vanté ,  vint  lui-même  trouver  Pro^ 
bus  qui  lui  accorda  tout  ce  qu'il 
voulut.     Les   ennemis   du  dehors 
vaincus  ,  'il  s'en  éleva  au-dedans* 
Publius  Saturnius ,  Proculus  &  Bo» 
nofns  fe  firent  tous  les  trois  procla- 
mer Empereurs  •  l'un  à  Alexandrie 
Sf 
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Taucré  d  Cologne  ^  &  Tautre  dan$ 
les  Gaules  -y  mais  leur  révolte  n'eue 
point  de  fuite.  L'Empire  Romain 
jouit  d'une  paix  générale.  Ce  fur 
pendant  cette  paix  que  Proius  orna , 
ou  rebâtit  plus  de  foixante-dix  vil- 
les. II  occupa  fes  foldats  à  divers 
travaux  utiles  ,  &  donna  une  per- 
miffion  générale  de  planter  des  vi- 
gnes dans  les  Gaules  &  dans  TlUy- 
rie  y  ce  oui  n'avoit  point  été  permis 
unfverfellement ,  depuis  que  Do- 
snirien  avoir  marqué  les  endroits  où 
il  confemoit  qu'on  en  plantât.  Ce 
digne  Empereur  faifoit  des  prépa- 
ratifs de  guerre  contre  les  Perfes , 
qui  avoient  repris  les  armes  »  lorf* 

3u*il  fut  madacré  par  des  foldats  las 
es  travaux  qu'il  leur  faifoit  entre* 
prendre,  à  Sirmick  en  481,  à  50 
.  ans ,  après  en  avoir  régné  fix  &  qua- 
,  tre  mois.  Le  feul  défaut  de  Probus 
fut  de  n'avoir  pas  fu  mêler  prudem- 
ment la  fermeté  avec  la  douceur. 
Sa  mort  excita  des  regrets  dans  tout 
l'Empire.  Grand  Dieu  »  difeit  le 
peuple  ,  que  vous  a  fait  la  Républi^ 
que  Romaine  pour  lui , avoir  enlevé 
un  fi  bon  Prince.  L'armée  même 
qui  s'étoit  révoltée  contre  lui ,  lui 
éleva  un  monument  qu'elle  orna  de 
cette  épitaphe  :  ici  rtpofe  V Empe- 
reur Probus  ,  vraiment  digne  de  ce 
nom  par  fa  probités  II  fut  vainqueur 
des  Barbares  &  des  Vfurpateurs. 
PROCACCINI  \  (  Camille  )  Peintre 
né  à  Bologne  en  154^»  &  mort  a 
Milan  en  162^»  Il  entra  dans  Té 
cole  des  Carraches  où  il  trouva  des 
rivaux  qui  piquèrent  fon  émulation^ 
&  des  modèles  qui  fervirent  à  le 

Eerfedionner.  Ce  Peintre  avoir  un 
eau  génie,  il  peignoit  avec  une 
liberté  furprcnante  ,  fes  draperies 
font  bien  jetées ,  fes  airs  de  tête 
font  admirables  ;  il  donnoit  beau*  1 
coup  d'expreffion  &  de  mouvement  | 
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à  fes  figures.  Son  coloris  eft  frais  6t 
vigoureux.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  fouvent  peint  de  pratique» 
Quand  la  fougue  de  fon  génie  l'em- 
portoit,  il  étoit  très  incorreâ,  mai» 
revenant  enfuite  avec  un  jugemenc 
fain  fur  fes  ouvrages ,  il  corrigeoir 
les  fautes  qui  lui  étoient  échappées. 
Ce  Peintre  a  beaucoup  contribué  â 
rétabli(rement  de  l'Académie  de 
peinture  de  Milan ,  où  il  s'étoit  re- 
tiré avec  fa  famille  \  fes  principaux 
ouvrages  fonr  à  Bologne ,  à  Regio 
&  à  Milan.  Il  a  gravé  lui-même  trois 
morceaux  j  on  a  peu  gravé  d'après 
lui. 
Procaccini  ,  (  Jules  Céfar }  frère 
puîné  de  Camille  »  naquit  â  Bolo- 
gne en  1 5  48  ,  &  mourut  à  Milaa 
en  \6xG.  Il  fe  mit  aufli  dans  l'é- 
cole des  Carraches  ,  &  fir  des  étu- 
des particulières  d'après  les  ouvra- 
ges de  Michel-Ange ,  de  Raphaël  > 
du  Correge ,  du  Titien  &  des  au- 
tres grands  Maîtres.  Ce  Peintre 
a  voit  un  coloris  vigoureux  >  un  goût 
de  defTein  févère  &  très-correâ  ;. 
fon  génie  étoit  grand ,  vif  Ac  fa>- 
cile }  il  étudioit  Ta  nature  \  fa  ré- 

Futation  le  fit  nommer  chef  de 
Académie  de  Peinture  à  Milan» 
Il  eut  une  école  nombrihfe ,  & 
acquit  une  foteune  confidérable.^ 
On  voit  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  Maître  à  Milan  &  â  Gènes..  If 
y  eut  encore  d'autres  Procaccini  ^ 
favoir ,  Carlo  -  Antonio  fon  frère  t 
plus  }eune  que  lui  :  il  quitra  ja 
Mufique  pour  la  Peinture  \  fon  ta- 
lent étoit  le  payfage  ;  il  réufiilToie 
,  principalement  à  peindre  des  fleurs 
&  des  fruits. 
Ercole  JuNioRB  Procaccini,  fils 
de  Carlo  Anronio,  mort  en  vG'jG^ 
âgé  de  %%  ans ,  fut  d'abord  élève 
de  fon  père,  &  s'adonna  comme 
lui  à  peiûdre  des  fleurs  \  mais  Jo.- 
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les-Céfar  Ton  oncle  lui  donna  des 
leçons,  &  écendic  fes.talens.  Il  fie 
beaucoup  de  tableaux  d'hiftoire  , 
pour  la  ville  de  Turin. 

PROCATHARTIQUE;  adjeaif  des 
deux  gçnres.  Terme  de  Médecine , 
qui  fe  dit  des  caufes  manifeftes  des 
maladies  j  de  celles  qui  agiflenc  les 
premières,  &  mettent  les  autres  en 
mouvement. 

PROCÉDÉ  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Agcndi  ratio.  Manière  d'agir.  Ccfi 
un  procédé  que  pcrfonnc  napprou^ 
yefà.  Rien  ne  fait  mieux  remarquer 
le  procédé  malhonnête  des  autres  en^ 
vers  nous ,  que  d*y  oppofer  unpro» 
cédé  plein  de  modération^  Un  pro» 
cédé  obligeant. 

Quand  le  fens  n'eft  point  déter- 
miné par  une  épithète  ou  quelque 
chofe  d'équivalent, /^rocdi/^fe  prend 
toujours  en  mauvaife  part ,  &  pour 
fignifier,  démêlé  ,  querelle.  Tous 
les  jours  il  a  quelque  procédé  avec 
les  autres. 

Procède  ,  en  termes  de  Chimie  ,  fe 
dit  de  la  méthode  qu'il  faut  fuivre 
pour  faire  quelque  opération.  Tel 
ejl  le  procédé  pour  faire  Vorfulmi^ 
nant. 

PRocéDé  j  participe  paflif.  On  dit  au 
Palais  ,  bien  jugé  ^  mal  procédé  ; 
pour  dire  «  qu'une  affaire  a  été  bien 
jugée  au  fond  ,  mais  qu'on  n'y  a  pas 
gardé  toutes  les  formalités  requiles. 

PROCÉDER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Procedere. 
Provenir  ,  tirer  fon  origine.  On 
ignore  encore  d'où  procède  le  mal. 
C*ejl  du  jeu  que  procède  le  déran- 
gement de  fes  affaires.        ^ 

On  dit  en  parlant  des  perfonnes 
divines ,  que  lef^ils  ejl  engendré  par 
le  Père  ,  &  que  le  Saint-Efprit  pro- 
cède  du  Père  &  du  Fils- 

Procéder,  en  termes  de  Palais  >  fi- 
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gilifie;  agir  en  Juftice.  VHuiJJier 
doit  procéder  demain  à  la  faifie^réel'- 
Uy  Procéder  au  jugement  du  prccès. 
Et  l'on  dit ,  procéder  criminellement 
contre  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  pour-* 
fuivre  quelqu'un  en  Juftice  comme 
criminel. 
Procéder  ,  fignifie  aufiî ,  agir  en 
quelque  chofe ,  en  quelque  affaire 
que  ce  foir.  f^oilà  Coperation  à  la^ 
quelle  il  faut  d* abord  procéder. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier; 
tant  fut  procédé  y  tant  a  été  procédé 

que  ; pour  dire ,  on  fit  fi  bien» 

on  fe  donna  tant  de  peine  que....  les 
chofes  en  vinrent  a  un  tel   poinc 

que 

Procéder  ,  dans  l'ufage  ordinaire  du 
monde ,  fe  dit  aufli  de  la  manière 
de  fe  comporter  envers  les  autres. 
//  a  procédé  en  homme  d'honneur. 
Cette  manière  de  procéder  ejl  imper^ 
tinente. 

En  parlant  d'un  ouvrage  d'efprir, 
d'une  pièce  d'éloauence  ou  de  poë- 
fie  qu'on  lit ,  &  dont  on  approuve 
le  defiein  ,  l'ordre  &  le  tiUa ,  on 
dit ,  cela  procède  bien. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  Se  la  troifième  longue  oit 
brève.  ^c[y«{  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui  (e 
terminent  par  un  e  féminin ,  prend 
le  fon  de  ïe  ouvert  >  &  alouge  la 
fyllabe. 
PROCÉDURE;  fubftantif  féminin. 
Litis  inflrumenta.  L'inftruâion  ju« 
diciaire  dun  procès  ,  foit  civil  ou 
criminel. 

On  comprend  conféquemment 
fous  ce  terme  tous  les  aâes  qui  fe 
font  ,  foit  par  le  miniftère  d'un 
Huifiier ,  ou  par  celui  d'un  Procu* 
reur ,  tant  pour  introduire  b  de« 
mande ,  que  pour  établir  le  pouvoir 
du  Procureur  ,  les  qualités  des  par- 
ties, pourlacommUnicarion  refpec- 
Sf  ij 
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tive  des  titres  ,  pièces  &  procédu- 
res ;  enfin ,  ponr  rétablilTemenc  des 
moyens ,  &  pour  parvenir  à  un  ju- 
gement, foie  définitif,  préparacoire 
ou  interlocutoire. 

Ainfi,  les  exploits  de  demande 
ou  ajournement ,  les  cédules  de 
préfenration ,  les  aébes  d'occuper  , 
les  exceptions ,  défenfes ,  répli- 
ques ,  fommations  de  Procureur  â 
Procureur ,  &  autres  adles  fembla- 
bles  ,  font  des  procédures. 

Les  jugemens  par  défaut  ne  font 
même  quelquefois  confidérés  que 
comme  de  fimples  procédures  , 
lorfqu'ils  font  fufceptibles  de  Top- 
pofition,  à  caufe  qu'ils  peuvent  être 
détruits  par  cette  voie. 

La  matière  du  procès  ^  de  les 
moyens  qui  établiflent  le  droit  des 
parties ,  font  ce  que  Ion  appelle 
le  fond;  au  Heu  que  la  procé- 
dure s'apuelle  la  forme  :  il  eft 
eflfentiel  de  bien  inftruire  un  pro- 
cès ,  parceque  la  négligence  d'une 
partie  ,  ou  de  ceux  qui  inftrumen- 
tent  pour  elle,  8c  les  vices  qui  fe 
gliflentdans  la  procédure,  peuvent 
opérer  la  déchéance  de  l'aétion  j 
c'eft  ce  qui  fait  dire  que  la  forme 
emporte  le  fond. 

La  procédure  a  été  introduite 
pour  rinftrudlion  refpeâive  des 
parties  Htigantes ,  &  aufiî  pour  in- 
ftruire  régulièrement  les  Juges  de 
ce  oui  fait  l'objet  du  procès. 

Il  n'y  a  pourtant  pas  eu  toujours 
autant  de  procédures  en  ufage,  qu'il 
y  en  a  préfentement. 

Dans  les  premiers  temps  de  la 
Monarchie,  ta  Juftice  fe  rendoit 
militairement  j  il  y  avoit  pourtant 
quelques  formes  pour  l'inftrudtion, 
mais  elles  étoient  fort  fimples ,  & 
en  même  temps  fort  groffières.  Il  y 
avoit  des  Avocats  &  des  Sergens  > 
mai$  on  ne  fe  fervoit  poiac  du  mi*  ^ 
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tiift^re  des  Procureurs  aJ  Rtés.  II 
étoit  mcme  défendu  de  plaider  par 
Procureur  \  les  parties  étoient  obli- 
gées de  comparoitre  en  perfonne. 

Ce  ne  fur  que  du  temps  de  Saimt 
Louis ,  que  l'on  commença  à  per- 
mettre aux  parties  de  plaider  par 
Procureur  en  certains  cas ,  en  obte- 
nant à  cet  effet  des  lettres  du  Prin- 
ce. 

Ces  permiflions  devinrent  peu  I 
peu  plus  fréquentes  jufqu'â  ce 
qu'enfin  il  fut  pernris  i  chacun  de 
plaider  par  Procureur ,  &  que  Ton 
établit  des  Procureurs  en  tirre. 

Depuis  qu'il  y  eut  des  Procureurs 
ad  lices ,  les  procédures  furent  beau- 
coup multipliées  >  parceque  l'inf* 
truâion  fe  fit  plus  régulièrement. 

La  plus  ancienne  Ordonnance 
que  nous  ayons ,  où  l'on  trouve 
quelques  règles  prefcrites  pour 
1  ordre  de  la  procédure  ,  c'eft 
les  établiflemens  faits  par  S.  Louis 
en  1170. 

Les  principales  Ordonnances  qui 
ont  été  faites  depuis  fur  le  même 
objet.,  font  celles  de  i^9i  s  de 

M35^  M3^>  Ï5Î9»  M^<^>  M^5> 
ijtf(î,  1579,  i(îi9,  &  les  Ordon- 
nances de  1667  y  16&9  y  1^70, 
1(^75,  &  celles  des  évocations  &  do 
faux ,  Tune  &  l'autre  de  1757. 

Les  traités  de  procédure  ne  Ibnt 
point  â  négliger ,  puifque  la  procé- 
dure fart  aujourd'hui  un  point  ca« 
pital  dans  l'adminiftration  de  la  Juf- 
tice.  On  trouve  dans  les  anciens 
Praticiens  divers  ufages  curieux, 
&  l'on  y  voit  l'origine  &  les  pro- 
grès de  ceux  que  l'on  obferve  pré- 
lentement.  ' 

Procédure  civilb,  fe  dir  de  celle 
qui  tend  à  fins  civiles ,  c'eft-à-dire, 
qui  ne  tend  qu'à  faire  régler  quel- 
que objet  civil,  comme  le  paye- 
ment d*iin  billet  ^  le  partage  d'ims 
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fueceffion ,  à  la  différence  de  la  oro- 
cédure  criminelle,  qui  a  pour  objec 
la  réparation  de  quelque  délie. 

On  peut  néanmoins  pour  raifon 
d'un  délit  prendre  feulement  la  voie 
civile  »  au  lieu  de  la  voie  crimi- 
nellci 

Toute  procédure  civile  commen- 
ce par  un  exploit  d'aflignation  ou 
par  une  requête  à  fin  de  permifTion 
d*ailiguer  ou  de  faifir ,  ou  de  faire 
quelque  autre  chofe. 

La  procédure  civile  renferme  di- 
vers aâes  ,  tels  que  les  exploits  de 
demande ,  de  faille  &  autres  ,  les 
requêtes»  les  exceptions^  défenfes, 
moyens  de  nullité  »  répliques ,  fom- 
mations  ,  les  inventaires  de  pro- 
duction, les  avertirtcmens,  contre- 
dits de  produékion  ^  ks  produiflions 
nouvelles  ,  contredits ,  falvations  > 
adtes  d'appel  ,  griefs  ,  caufes  & 
moyens  d'appel ,  réponfes  &  autres 
écritures,  tant  du  miniftère  d'A- 
vocat, que  de  celui  des  P^rocureurs; 
les  Significations  des  jugemens, 
aâ:2s^  d'oppofi^tion  ,  d'appel  &  de 
repriie  ,  les  interventions ,  deman- 
des en  garantie,  ^c. 

Les  règles  de  la  procédure  civile 
font  répandues  dans  plufieurs  an- 
ciennes Ordonnances  ,  &  ont  été 
réfumées  &  réformées  par»  l'Or- 
donnance de  1 66^. 

Procédure  civitisÉE  \  fe  dit  de 
celle  qui  étant  d  adord  dirigée  au 
criminel ,  a  été  depais  convertie 
en  procès  civil  y  ce  qui  arrive  lorf- 
qiie  les  informations  ont-  été  con- 
verties ei>  enquêtes  ,  &  les  Parties 
leçues  en  procès  ordinaires  ;  mais 
k  procédure  n'eft  pas  etvilifée  , 
lorlque  les  Parties  fon;t  feulement 
renvoyées  à  l'audience. 

Procédure  crimikell^  ,  fe  dit  de 
celle  qui  a  pour  objet  la  réparation 
^e   quelque  délit  ^  elle  commence 
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par  une  dénoticiàtion  ou  par  une 
plainte  \  lorfque  l'objet  paroît  mé- 
riter une  procédure  criminelle ,  le 
Juge  permet  d'informer  ^  &  fur  le 
vu  des  charges ,  il  àkcl%l%^^zc^^k  9 
foit  de  prife  de  corps ,  foit'd'a}our- 
nement   perfonpel  ,   ou    d'alligné 

Four  être  oiii ,  6u  bien  il  renvoyé  à 
audience  ,  félon  que  le  cas  le  re* 
quiert  j  quelquefois  après  Tinier- 
rogatoire  de  l'accufé  ,  le  Juge  or- 
donne que  le  procès  fe  pourfuivra 
par  recollement  &  confrontation  ^ 
fur  quoi  il  intervient  un  fugemenc 
définitif  qui  abfoat  ou  qui  con- 
damne l'accufé.  Après  la  condam-^ 
nation  ,  le  criminel  obtient  quel- 
quefois des  lettres  de  grâce  j  en  ce 
cas  il  faut  les  faire  entériner  :  tel 
eft  en  petit  le  tableau  d'une  procé- 
dure criminelle^ 

Les  règles  de  cette  procédure^ 
font  fixées  par  l'ordonnance  de 
1^70. 

On  dit ,  qn^ane  procéâttrc  eft  cri 
état  ^  lorfqu'une  Partie  a  fatisfait 
de  fa  part  à  ce  qo^elle  «toit  obligée 
de  faire  ;  par  exemple ,  à  l'égard  du 
défendeur  lorfqu'il  a  fourni  des  dé- 
fenfes.  C'eft  la  mêm«  chofe  que 
quand  on  dit  (]ue  le  protès  ejl  en 
état  ;  ceci  fignifiam  que  le  procès 
eft  rndruit  de  la  part  d'une  Partie  , 
ou  même  de  la  part  des  deux  Par- 
ties i  &  qu'il  eft  en  état  de  recevoir 
fa  décifion*. 
PROCÉLEUSMATIQUÊ;'  flibftan- 
tif  mafculin.  Pied  de  vcrslatin^oiY 
grec  compofé  de  quatre  brèves^ 
PROCÈS  i  fubftantif  mafculin.  Lls^ 
Inftance  devant  un  Juge  fur  uh  dif^ 
férent  entre  deux  oapluiieurs  par« . 
eies. 

On  jrppeHe  procès  civil  ^  celui 
qui  a  pour  objer  une  matière  civile^ 
éc  qui  s'inftruit  par  ki  voie  civile, 
U  commence   par  une  aflîgiQauoo 
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ou  par  une  requèce  fuivie  d'ordon- 
nance 6c  aflîgnation  ;  il  s'inftruit  par 
des  exceptions  ,  défenfes  »  repli-. 
qaes>  &c»  fur  lefquelUs  il  inter- 
vient un  jugement  préparatoire i  in- 
terlocutoire fc  définitif ,  félon  que 
la  matière  j  eft  difpofée.  Quand  il 
demande  une  inftruàion  plus  ample 
on  l'appointe.  Le  procès  civil  fe 
nomme  aufli  procès  ordinaire. 

On  SLppeWe  procès  criminel  y  celui 
qui  a  pour  objet  la  réparation  de 
quelque  délit. 

Pour  intenter  un  procès  criminel , 
il  faut  qu*il  y  ait  un  corps  de  dé- 
lit. Le  procès  commence  par  une 
plainte  fur  laquelle  on  demande 
permiffion  d'informer  :  on  informe 
contre  l'accufé ,  on  décrète  enfuite 
les  informations ,  l'accufé  eft  in- 
terrogé ;  &  s'il  y  a  lieu  de  régler  le 
procès  a  l'extraordinaire  ,  on  or- 
donne que  les  témoins  feront  re- 
celés en  leurs  dépofitions  «  &  con- 
frontés à  l'accufé  ;  &  après  le  der- 
nier interrogatoire  que  l'on  fait 
fubir  à  l'accufé  y  Se  les  conclufions 
définitives ,  on  rend  un  jugement 
contre  l'accufé. 

Le  procès  criminel  fe  nomme 
SLixdi  procès  à  P extraordinaire  ^  lorf- 
qu'on  ordonne  qu'il  fera  pourfuivi 
par  recollement  Se  confrontation 
dçs  témoins. 

On  appelle  procès  civilifé ,  celui 
qui  de  procès  extraordinaire  qu'il 
avoir  d'aoord  été ,  a  été  converti  en 
procès  civil ,  comme  il  arrive  lorf- 
que  les  parties  font  reçues  en  procès 
ordinaire  ,  Se  que  les  informations 
font  converties  en  enquêtes;  mais 
fi  les  parties  font  feulement  ren- 
voyées â  l'audience ,  le  procès  cri- 
minel n'eft  pas  pour  ctla  civilifé  \ 
toute  la  différence  que  cela  opère 
eft  qu'il  n'eft  pas  réglé  à  l'extraor- 
dinaire* 


PRO 

On  appelle /^roc^j  de  Commijfaîres 
au  Parlement ,  ceuv  qui  fe  trouvant 
de  trop  longue  difcuiiion  pour  erre 
rapportés  aux  heures  ordinaires  des 
rapports  ,  font  vus  par  des  Coni- 
miiiaires  qui  s'ademblent  exiraor- 
dinairement.  Il  y  a  dt%  procès .  de 
grands  Commiftaires  Se  d'autres  de 
petits  Commiftaires. 

Les  premiers  font  les  procès  Se 
affaires  ^ù  il  y  a  au  moins  (ix  chefs 
de  demande  au  fond  ,  &  plufieurs 
titres  à  voir  \  les  procès  &  inftances 
d'ordre  &  de  diftribution  de  deniers 
procédans  de  la  vente  d'immeubles. 
Se  les  inftances  de  contribution 
d'effets  mobiliers  entre  les  créan- 
ciers \  les  inftances  de  liquidation 
de  fruits ,  de  dommages  &  intécêts^ 
de  débats  de  compte  ,  d'oppofition 
â  fin  de  charge  &  de  diftraire»  de 
taxes  de  dépens  excédant  dix  croix 
ou  apoftilles. 

11  faut  «n  outre  pour  former  un 
procès  de  grands  Commiftaires» 
que  l'objet  foit  de  plus  de  i  ooo 
livres. 

Les  grands  Commiftaires  s'af- 
femblent  au  nombre.de  dix  dans 
la  chambre  du  Cpnfeil  avec  un 
Préfident  \  ils  ont  le  pouvoir  de 
juger  fans  en  référer  à  ta  chambre. 

Les  procès  de  petits  Commif- 
faires  font  ceux  où  il  y  a  au  moins 
trois  demandes  ou  fix  aâes  a  exa-^ 
miner  :  lorfqu'il  a  été  arrêté  par 
plus  des  deux  tiers  des  voix  >  fur  le 
rapport  fommaire  qui  a  été  fait  de 
l'affaire,  qu'elle  fera  vue  de  petits 
Commiftaires,  quatre  Confeillers 
qui  font  députés  par  la  Cour  fuivant 
l'ordre  du  tableau  &  de  leur  récep- 
tion s'aftemblent  chez  un  Pcéfi  Jeat 
de  la  Chambre  avec  le  Rapporteur 
pour  examiner  laffaire  ,  mais  ils 
ne  la  jugent  pas  \  le  Rapporteur  en 
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fait  enfoice  foii  rapport  i  la  Cham- 
bre où  elle  eft  jugée. 

On  dit  ,  faire  le  procès  à  queU 
quun  i  poiir  dire  ,  le  pourfuivre 
comme  criminel.  Son  procès  lui  fut 
fait  &  parfait.  Et  Ton  dit ,  faire  le 
procès  à  la  mémoire  de  quelqu'un  ; 
pour  dire  ,  agir  en  Juftice  ,  afin 
de  le  faire  condamner  après  fa 
mort. 

On  dit ,  mettre  les  Parties  hors  de 
Cour  &  de  procès  ;  pour  dire ,  ren- 
voyer les  Parties  ,  faire  cefler  le 
procès  ,  parceque  le  Juge  trouve 
qu^il  n'y  a  pas  lieu  de  prononcer 
juridiquement  fur  leurs  demandes 
refpeâives. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  pendre  un  procès  au  croc  ; 
pour  dire  ,  cefler  de  le  pourfui- 
vre. 

On  dit  figurément  ,  faire  le  pro- 
cès à  quelquun  f  pour  dire  ,  Taccu- 
fer  9  le  condamner  fur  quelque  cho- 
fe  qu'il  aura  dit  ou  fait. Si  vous  né- 
tie^  pas  venu ,  on  alloit  VQus  faire 
votre  procès. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  trouve 
à  redire  à  tout ,  c*eft  un  mifanthrope 
qui  feroie  le  procès  au  genre  hu" 
main. 

On  dit  proverbialement  »  faire 
un  procès  fur  la  pointe  d'une  aiguille; 
pour  dire  9  faire  une  querelle  fur  un 
fujetfort  léger. 

On  dit  figurément  qu'///z  homme 
et  gagné  ou  perdu  fon  procès  ;  pour 
dire  y  qu'il  a  bien  ou  mal  réuflî 
dans  une  affaire»  dans  une  entre- 
prife. 

On  dit  figurément  qaun  homme 
eji  un  diable  en  procès  ;  pour  dire  , 
qu'il  e(l  habile  dans  les  affaires  de 
la  chicane,  qu'il  les  entend  bien,  & 
ou  il  eft  dangereux  d'avcnr  des  af- 
faires avec  lui. 

On  dit  provetbialement^y^oi  auf- 
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ire  forme  de  procès  ;  pour  dire ,  fans 
autre  façon. 
Paocâs ,  fignifie  aufli  toutes  les  pièces 
produites  par  l'une  &  l'autre  Partie» 
pour  fervir  à  l'inftruâion  &  au  ju* 
gement  d'un  procès.  Retirer  le  pro^ 
ces  du  Greffe.  Le  procès  eft  entre  les 
mains  du  Rapporteur.  ^ 

On  dit   ,    difiribuer  un  procès  ; 

{»our  dire ,  mettre  toutes  les  pièces, 
es  écritures  d'un  procès  entre  les 
mains  d'un  Juge ,  pour  les  exami- 
ner &  en  taire  enfuite  ion  rap- 
port. 

On    appelle  procès   verbal ,  un 
narré  par  écrit  dans  lequel  un  Offi-' 
cier  de  Juftice  ou  autre  ayant  droit, 
tend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu  ou 
entendu ,  6*^. 

Les  Htiifliers  font  des  procès 
verbaux  d'offres  réelles  »  de  faifie 
&  exécution ,  d'enlèvement  &  vente 
de  meubles  »  de  compulfoire  &  ré« 
bellion  à  Juftice» 

Les  Notaires  font  des  procès  ver- 
baux de  prife  de  pofleflion  ,  &  de 
l'état  des  lieux ,  &c. 

Les  Juges  &  Commiflaires  font 
des  procès  verbaux  de  defcente  fur 
les  lieux ,  des  procès  verbaux  d'en- 
quête. 

Les  Experts  font  des  procès  ver^ 
baux  de  vifite ,  de  rapport  &  efti- 


mation. 


Les  Commis  àt%  Fermes  fonr 
aufE  des  procès  verbaux  de  vifite,  d^ 
faifie  &  confifcation ,  &  de  rébel^ 
lion. 

Un  procès  verbal ,  pour  cire  va* 
lable  ,  doit  erre  fait  avec  routes  les 
Parties  intéreflTées  ,  préfenres  ou 
dûment  appelées  ^  autremenr  il  ne 
fait  foi  que  contre  ceux  qui  y  onr 
été  appelés» 

Il  faut  qu'il  foit  fait  par  une  per- 
forme  ayant  ferment  à  Juftice  y  qu'il 
foit  fm  du  papier  timbre,  qu'il 
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contienne  la  date  de  Tannée»  do 
mois  &  du  jour  ,  &  qu'il  fafTç  men- 
tion fi  Taâe  a  été  fait  devant  ou 
après  midi. 

On  y  doit  fommer  les  Parties  de 
dire  leur  nom ,  recevoir  Içurs  dires» 
déclarations  &  réponfes  y  les  inter- 
peller de  les  figner;  &  en  cas  de 
refus  ,  faire  mention  qu'elles  n'ont 
pu  ou  n'ont  voulu  figner. 

PROCESSIF,  IVE;  adjeaif.  I/r/^/o- 
fids.  Qui  aime  à  intencer,  à  prolon- 
ger des  procès. //tf  un  voijin  fort 
procefftf. 

PROCESSION^  fub.  fem.  ProceJJÎo. 
Cérémonie  de  religion  conduite  par 
des  Ecclénaftiques  qui  marchent  en 
ordre  »  en  récitant  d^s  prières  ou 
en  chantant  les  louanges  de  Dieu. 
Suivant  ce  qui  a  été  décidé  par  la 
Congrégation  des  rit$,c*eft  au  Grand 
Vicaire  ,  en  l'abfence  de  l'Evcque , 
â  régler  les  proceflivins  comme  les 
âutoit  réglées  TÊvèque  étant  pré- 
fent  )  les  précédions  introduites  par 
dévotion  ,  &  même  celle  des  Con- 
frairies  p  uvent  erre  défendues  par 
rËvèque  t    li  proceflian    du  S4int 
Sacrement  doit  fe  faire  dans  chaque 
ville  9  &  village  particulier  :  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale  peu 
vent  faire  des  procédions  fur  leten- 
due  des  Paroides ,  fans  qu'ils  foient 
tenus  d'en  demander  la  permidion 
aux  Ourés  x  les  Réguliers  &  les 
Membres  de  Confrairies  laïques  ne 
peuvent  point   faire  de  procedion 
nors  de  leurs  Ëglifes  &  deleurs  Cloî- 
tres »  flc  dans  les  limites  d-une  pa* 
roide ,  fans  la  permidion  ,  le  con- 
fentement  ou  la  Croix  du  Curé  ,  à 
moins  que  ces  Religieux  &  Con- 
frères n^ayent  un  privilège  fpécial 
d*exemptton^  la  direârion  des  pr^cef- 
fions  qui  eft  ime  chofe  de  fait ,  ap- 
partient toujours  aux  Ëvèques^  non- 
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On  appelle  la  procejjion  du  Rec^ 
teur  y  une  procedion  que  le  Rc6keur 
de  rUniverfité  accompagné  des  qua- 
tre Facultés  j  fait  tous  les  trois 
mois  ,  pour  aller  en  de  certaines 
Églifes. 
Procession  »  fe  prend  audî  figuré- 
ment  &  familièrement  pour  une 
multitude  de  peuple  qui  marche 
dans  une  rue  ou  dans  un  chemin» 
C*ejl  une  procejjion  çonùnudle. 

On  dit  proverbialement  <\\^on  ne 
peutpasfonncr  &  aller  à  la  procejjioa; 
pour  dire ,  qu'on  ne  peur  pas  être 
en  deux  difrcrens  liei.x  en  même 
temps»  qu'on  ne  faurpit  faire  à  la 
fois  deux  çhofes  incompatibles. 

On  dit  en  termes  de  Théologie  , 
la  procejjion' du  Saint  Efprit  i  pour 
fignifier  la  produdion  érernelle  du 
Sr.^Efprit  qui  procède  du  père  &  du 

Le  Concile  de  Conftantinopte , 
pour  réfuter  l'erreur  de  Macédo- 
nius  qui  prétendoit  que  le  Saine 
Efprir  étoit  une  créature  »  a  ajouté 
au  fymbole  des  Âpotres  ce^  paroles, 
je  crois  .  . .  dans  le  Saint  Efprir , 
Seigneur  vivifiant  qui  procède  dtt 
Père.  Dans  la  fuite ,  c'eft  à-dire ,  en 
4po,  le  premier  Concile  de  To!cde 
crut  devoir  expqf^r  d'une  manière 
pluis  précife  la  foi  dç  l'Églife  fur  la 
procedion  du  Saint  Efprit ,  en  ajou- 
tant, &  du  fils.  Cette  addition  qui 
fut  adoptée  par  tous  les  Pères  du 
Concile  &  reçue  dans  plufîeurs  au- 
tres Conciles  ,  fervit  de  prétexte  i 
Phorius  ,  Patriarche  de  Condapii- 
nople,  pour  exciter  le  fcliifme  qu'il 
méditoit  •  &  divifer  l'Églife  Grec- 
que de  l'Eglife  Latine.  L'erreur  ^es 
Grecs ,  en  ce  poinr ,  fur  condan^née 
dans  deux  Conciles  généraux ,  le  fé- 
cond de  Lyon  en  ii74>  ^  c^\^ï 
de  Florence  en  1438  ,  qi^i  déclara* 
(çnc  ^ue  cecte  a4dition  avoit  été 
IcgitimemeiM; 


Intimement  Taire  aa  fymbole  de 

.  Conftancinople  ,  pour  une  plos 
grande  explication  de  la  foi  qu'il 
contient. 

PROCESSIONNEL, ou  Procession- 
nal 'y  fttbftantif  mafculin.  Livre 
d'Eglife  où  font  écrites  &  notées 
les  prières  qu'on  chante  9/ax  precef- 
fions. 

PROCESSIONNELLEMENT  j  ad- 
verbe.  En  proceffion.  Tous  les  corps 
de  la  Magiftraturc  fe  rendirent froccf* 
Jionncllemeni  à  la  Cathédrale^ 

PROCHAIN  ,  AINE  j  adjeûif.  Pro- 
pinquus.  Qui  eft  proche.  Il  y  a  une 
auberge  dans  le  prochain  village. 
Nous  féjournerons  dans  la  ville  pro^ 
chaîne. 

Prochain  ,  fe  dit  auffi  do  temps  & 

des  chofes  qui  font  près  d'arriver. 

//  arrivera   la  fcmcùnc  prochaine. 

Nous  partirons  le  mois  prochain. 

En  termes  de  dévotion ,  on  ap- 

5)elle  occajions  prochaines ,  les  occa- 
ions  qui  peuvent  porter  facilement 
au  péché ,  ou  les  occafions  ^e  pé- 
cher qui  font  préfentes.  Être  dà^s 
toccafion  prochaine  du  péché.       ^ 

Prochain  ,  eft  aufli  fubftantif  maf- 
culin j  &  il  fe  dit  de  chaque  hom- 

.  me  en  particulier ,  &  de  rous  les 
hommes  enfemble.  On  doit  aimer 
fon  prochai/^  Médire  du  prochain.  Le 
falut  du  prochain.  En  ce  fens  il  n'eft 
uficé  qn  au  fingulier  &  dans  la  mo- 
rale chrétienne. 

PROCHAINEMENT  ;  adverbe  de 
temps  &  terme  de  pratique  qui  n  a 
tfuuge  qu'en  cette  phrafe ,  au  ttr- 
me  prochainement  venant  ipovit  dire, 
au  terme  prochain. 

PROCHE  y  adjeâif  des  deux  genres. 
Propinquus.  y  oifin  ,  qui  eft  près  de 
quelqu'un ,  de  quelque  chofe.  Alle^ 
chez  le  Marchand  le  plus  proche  de 
la  fontaine.  Sa  terre  ejl  proche  de  la 
mienne. 

Tonu  XXIII^ 


Procrb  i  fe  dit  auffi  en  patlant  du 
temps*  Ainfi  on  dit ,  le  temps  efi 
proche  ;  pour  dire ,  le  temps  arri- 
vera bientôt.  Vin/iant  fatal  eji  biem 
proche. 

Proche  ,  fe  dit  encote  en  parlant  de. 
parenté.  C*efi  fa  proche  parente.  Ils 
Jontparens  dans  un  degré  très^pro^^ 
che. 

Proche  ,  eft  quelquefois  fubftantif  & 
veut  dire  parent ,  &  alors  il  n  a  d*tt- 
fage  qu'au  pluriel.  Il  ne  travaille  quÊ 
pour  fes  proches. 

Proche  ,  eft  auffi  prépoCtion  6c  figni* 
fie  ptès ,  auprès.  On  t arrêta  proche 
du  Luxembourg.  Nous  fommes  proche 
du  pont  royal. 

Proche  ,  eft  encore  quelquefois  ad« 
verbe.  Fous  le  trouvère^  ici  pro" 
che. 

On  dit  adverbialement  ^depro" 
che  en  proche  ,  en  pariant  de  plu- 
sieurs lieux  voifins  les  uns  des  au« 
très  ,  auxquels  on  va  de  l'un  à  l'au- 
tre. Faire  des  conquêtes  de  proche  cm 
proche. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
Sclz,  féconde  très- brève. 

PROCHRONISME  ;  fubftantif  maf- 
culin. Erreur  de  chronologie  qui 
coniifte  à  éloigner  un  fait  plus  loin 
de  nous  qu'il  ne  faut.  Il  eft  oppofé  i 
parachronifme. 

PROCITA  ,  ou  Procida  j  île  fur  la 
côte  dltalie  ,  dans  le  golfe  de  Na- 
pies,  à  une  demi-lieue  de  celle  d'If- 
chia  ;  on  lui  donne  huit  a  neuf  mil- 
les de  circuit.  Son  terroir  eft  fer- 
tile Se  peuplé:  elle  a  au  fndeft  une 
petite  ville  de  même  nom ,  entoup 
réede  fortifications  antiques ,  &  bâ« 
tie  fur  un  hauteur  efcarpée  du  côté 
de  la  mer. 

PROCLAMATION  j  fubftantif  fé- 
minin. 'Ediclio.  Publication  folcn« 
nelle ,  aâion  par  laquelle  on  pro- 
clame» La  proclamation  de  la  paixn  La 
Tt 
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frocUmatum  de  V  Emftfcur^  lPait€* 
dcsvradamations. 

Les  deax  premières  fylUbes  font 

brèves ,  la  croifième  longue ,  &  tes 

aûcres  brèves  au  fingnlier  »  maïs  la 

dernière  eft  longue  au  phirieL 

PROCLAMÉ  ^  El  y  participe  paffif. 

Voyez  Proclamer. 
PROCLAMER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Publi- 
€are.  Publier  â  haute  voix  &  avec 
folennité.  Proclamer  un  Roi  ,  un 
Empereur»  Il  fia  plujieurs  fois  pro-- 
clamé  vainqueur  aux  jeux  olympi- 
ques. 
PROCLIENSî  (  les  )  branche  de  Mon- 
canidés.  Us  furent  ainiî  appelés  de 
Proclus  leur  chef. 
PROCONSUL  î  celui  qui  che^  les 
Romaisseouvernoit  certaines  gran- 
des Dfovinccs  avec  l'autorité  de 
Conuil. 

Les  Proconfals  »  les  Préteurs  & 
les  Propréteurs  avoient  des  Lieare- 
nans  fous  eux  dans  leurs  gouverne- 
mens  ,  quelquefois  iufqu*à  trois , 
félon  rétendue  de  cnaque  eouver- 
nement  ;  car  en  décernant  les  pro- 
vinces »  le  SétKit  marquok  Tétendue 
de  chacune  «  régloit  le  nombre  des 
troupes  »  affignoir  des  fonds  pour 
leur  paye  &c  leur  fubfiftance,  nom- 
moit  les  Lieutenans  que  le  Goo* 
vemeur  devoir  avoir,  &pourvoyoit 
à  la  dépeafe  fur  la  foute  »  ainfi  qu'i 
leur  équipage  qui  confiftoic  en  un 
certain  oomore  d*habits ,  de  meu- 
bles ,  de  chevaux ,  mulets  &  ten- 
tes qu'on  leur  faifoit  délivrer  lorf- 
qu^ils  partoient  pour  leur  gouver- 
nement» ce  qu'on  appeloitridX/ai/n». 
afin  qu*iis  ne  fulTent  point  k  charge 
aux  provinces. 

Mais    ces  précautions  n^empe- 

choient  pas  j  lorfque  ces  Magiftr^ts 

^^toienc  utérefTésa  ^u'iUa^ezigesil^ 
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tnt  jettcore  d«  grolTes  fommes  der 
provinces^»  comme  il  paroît  par  le 
reproche  que  fait  Ciceion  dans  fon 
plaidoyer  contre  Pifon  qui  allant  en 
Macédoine  en  (pialité  de  Proconfu!» 
fe  fit  donner  par  cette  province  pour 
fa  vaî(£ptlle  feulemenr  ,  cent  fois 
quarre-vin£t  mille  (efterces  qui  fonc 
environ  deux  millions  de  notre 
monnoie. 

PROCONSULAT  i  fubftamif  mafcu^ 
lin.  Dignité  de  ProconAU. 

PROCOPE  ,  fameux  Hiftorien  Grec 
fut  long -temps  ProfeATecu:  d'élo^ 

Îuence  a  Cé£uée  fa  patrie.  11  alla 
Conftantinople  ou  il    gagna  la 
confiance  de  Bélifaire  qui  k  prie 
pour  fon  Secrétaire  &  le  mena  avec 
lui  lorfqu'il  commanda  les.  troupes 
en  Afie  »  en  Afrique  Se  en  Italie»^ 
Juftinten  Thonora  du  titre  d'illuftre 
te  lui  donna  la  place  de  Préfet  Je 
Conftanrinople.  Il  mourut  vers  U 
fin  du  r^ne  de  ce  Prince.  Nous 
avons  de  lui»  i  ^<.  buk  livres  dliiftoi* 
res.  Les  deux  premiers  contiennent 
la  guerre  des  Perfes  depuis  la  fin 
du  règne  d'Ârcadios  »  jufqu'â  la 
ving-troifième  année  du  i^ne  de; 
Juftiaien.  Les  deux  fuîvans  lont  las^ 
guerre  des  Vandales  »  depuis  rir«- 
ruption  de  ces  peuplts  en  Afrique 
julqu'ià  Tan  ^4.9  qt)i^  forent  en- 
tièrement fournis  auk  Romains.  Le»> 
quatre  detniers  font  les  guerres  d'I- 
ulie  contre  les  Oftregots ,  jufqu'à 
la  mort  de  Taias  lenr  dernier  Roi.. 
Cette  htftoire  eft  pleine  de  fait*, 
curieux  &  vrais.  Le  caraâère  de»» 
Nations   barbares   qai    inondèrent 
l'Empire  romain  y  eft  bien  peinr.^ 
Le  (fyle  de  Procope  »  fans  être  tou* 
fouxa  pur  y  ne  manque  pas  d'éle» 
gance»  x^.  L'hiftoire  fecrette  oifc 
anecdoces  pour  forvir  i  la  grande 
laiftoke*  Procope  qui  avoit  dit  tant 
,    de  bien  dans  celle-ci  »  de  Jnftinien  ^ 
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.  lecOttfredoi^robresdinscéHe^li; 
c  eft  une  fatyre  dîâée  pat  la  noir- 
ceur »  &  quoi^ae  la  méchanceté 
poifle  dire  vrai,  cet  ouvrage  ren- 
ferine  des  faits  (\  atroces  »  qu'il  eft 
difficile  d*7  ajouter  foi.  L'Impéra- 
trice Théodora  y  eft  furtoat  traitée 

<  d'une  manière  (î  affireufe  ^  que  les 
éditeurs  de  ces  anecdotes  le  font 

.  crus  obligés  d'en  omettre  pluneurs 
traits.  Le  Père  Maltret,  Jéfuite  , 
qui  dirigea  en  \6Sx  l'édition  des 
ouvrages  de  Procope ,  donnée  au 
Louvre  en  grec  &  en  latin  j  en  re- 
trancha une  grande  portion ,  mais 
laMonnoie  les  confervadans  le  pre- 
tnier  volume  du  Menagiana.  Nous 
avons  diverfes  traduâions  latines 
de  Procope  ,  &  une  en  François  par 

.    le  Préfident  Coufin. 

PRpCRÉATION;  fubflantif  fémi- 
nin.  Prccrcatio.  Génération.  La  pro- 
création  des  tnjans  eft  k  premier  but 

.    du  mariage. 

PROCRÉE,  ÉE  ;  pat ticipe  paffif.  Foy. 

PAOcaÉfiR* 

Ï^ROCRÉER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  con|ugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Engendrer 
6.^%  enfans.  l^s  enfansqui  ne  font  pas 
procriés  en  Ultime  mariage  ,  nejfau- 
raient  reeueillir  aucune  fucceffion. 
PROCRIS  ;  fille  d'Ereâée ,  Roi  d'A- 

thènes.  f^me^Civ^ALt.  . 

tROCURATBURi  fubftantîf  maf- 

,   culin.  Procurator.  Terme  qui  eft 

.    particulièrement   ufité  en  parlant 

d'une  des  principales  dignités  de  La 

République  de  Gènes  &  de  celle  de 

Venife. 

Les  Procurateurs  de  Gènes  corn- 

'  pofenr  avec  les  anciens  Doges ,  la 

Chambre  qui  décide  en  matière  de 

finances  «  &  qui  a  l'adminiftration 

des  revenus  de  la  République. 

A  Venife  les  Procurateurs  por- 
.  c^nt  le  titre  de  Procurateurs  de  Saint 


Marc.  Cette  dignité  donne  encré^ 
au  Sénat  ,  &  le  pas  au  deiTus  d^ 
toute  la  noblefle  vénitienne,  parce* 
que  les  Procurateurs  font  cenfés  les 
premiers  Sénateurs ,  Se  en  cette  qua- 
lité ils  lent  exempts  de  toutes  les 
charges  publiques ,  excepté  des  Am- 
bafTades  extraordinaire  &  autres 
commiffions  importantes. 

Cette  charge  fubfiftoit  déjà  il  y  a 
près  de  700  ans.  11  y  avoit  alors  un 
Procurateur  de  Saint  Marc  qui  pre- 
noit  foin  du  bâtiment  de  cette 
Églife ,  en  adminiftroit  le  revenu  & 
en  étoit  comme  le  grand  Marguil- 
liet .  La  République  créa  un  fécond 
Procurateur  de  Saint  Marc  un  fiè^ 
cle  après  ;  &  comme  dans  la  fuite 
du  remps  les  biens  de  cette  Èglife 
s'accrurent  beaucoup  »  on  fit  trois 
Procurateurs  .1  chacun  defquels  on 
donna  deux  collègues  j  de  forte  qu'il 
y  a  plus  de  deux  liècles  que  le  nom- 
bre fut  fixé  à  neuf  divifés  en  trois 
Procuraties  ou  chambres  dont  les 
membres  font  tes  tuteurs  des  or- 
phelins 8c  les  proteâeurs  àt%  veu* 
ves. 

Le  rang  que  cette  dignité  donne 
dans  la  République ,  a  toujours  été 
fi  recherché  de  la  noblede  véni- 
tienne ,  que  dansJe  befoin  le  Scnac 
s'en  fait  tme  puifiante  reflburce ,  en 
vendanr  la  veftede  Procurateur  \  en 
forte  que  pendant  la  guerre  de 
Candie,  on  en  comptoit  trente-cinq 
de  vivans. 

Mais  ceux  qui  rempliflent  les 
neuf  places  des  anciens  Procura- 
teurs, &  qu'on  appelle  Procuratturs 
par  mérite ,  font  diftingués  des  au« 
très  qui  ont  acheté  cette  dignité. 
Ils  jouifient  néanmoins  tous  des 
mêmes  privilèges ,  finon  que  lorf- 
qu'un  Procurateur  par  mérite  meur  r, 
le  Grand  Confeil  en  élit  un  autre 
avant  que  le  défunt  foit  en  tert e  » 
Tt  i| 


33»  PRO 

ic  qa*oa  remplace  rarement  cêHT 
qai  le  font  par  argent  »  afin  de  les 
réduire  avec  le  temps  j  au  nombre 
de  leur  fixation. 

Les  nobles  qui  ont  acheté  la  robe 
de  Procurateur ,  l'ont  payée  trente 
mille  Ducats  ;  mais  ceux  qui  après 
avoir  acheté  la  noblefle  ,  veulent 
encore  monter  â  ce  degré  d*hon- 
neur ,  payent  deux  fois  davantage. 

Tous  les  Procurateurs  portent  la 
vefte  ducale ,  c*eft-à-dire  »  i  grandes 
manches  jufqu*â  terre  ,&  fuivant  le 
rang  de  leur  ancienneté  »  ils  ont  leur 
demeure  dans  les  Procuraties  neu- 
ves. Mais  comme  la  bibliothèque  de 
'  Saint  Marc  dont  ils  font  maîtres,  la 
chambre  des  Archives  de  la  Répu- 
blique dont  ils  font  les  gardiens,  & 
celle  où  ils  tiennent  ordinairement 
leurs  confeils  trois  fois  la  femaine , 
occupent  une  partie  de  ce  bâtiment, 
il  n  y  refté  de  logement  aue  pour  fix 
Procurateurs ,  &  la  République  don- 
ne aux  autres  une  médiocre  penfion, 
jufqu*à  ce  qu'ils  entrent  dans  les 
Procuraties  :  ils  ont  ladminifliration 
de  lÉglife  de  St.  Marc ,  celle  da  bien 
des  Orphelii^  &  de  ceux  qui  meu- 
rent  ab  inttfiat  &  fiins  laiilêr  d'eo- 
fans. 
PROCURATIEi  fubftantîf  féminin. 
II  fe  dit  â  Venife  du  diftriâ  ou 
Chambre  de  chaque  Procurateur  de 
Saint  Mare. 
PROCURATION  j  fubftanttf  fémi- 
nin.  Procuration  Pouvoir  donné  par 
quelqu'un  i  un  autre  d  agir  en  fon 
iK>m,  comme  il  pourroît  faire  lui- 
tnème. 

L'engagement  du  Mandataire  ou 
Procureur  conftitué  fe  forme  par 
Tacceptation  ou  par  l'exécution  qu'il 
fait  de  la  procuration,  &  de  ce  jour 
il  y  a  hypothèque  fur  fes  biens , 
pour  fûrete  dô  ce  qu'il  pourra  de-  i 
voir  par  k  fuite..  | 


PRO 

On  peut  donner  pouvoir  I  quel** 
qu'un ,  foit  par  une  procuration  en 
torme,  foit  par  une  Apple  lettre  on 
billet ,  ou  par  une  perfonne  tierce  y 
qui  fa(re  favoir  l'ordre ,  mandement 
ou  commiiSon  que  Ton  donne  au 
Mandauire. 

La  procuration  peut  être  pure  ic 
fimple,&  contenir  un  pouvoir  iir-» 
défini,  ou  bien  elle  peut  être  condi- 
tionnelle &  donnée  feulement  avec 
de  certaines  reftriâions,  &  le  pou- 
voir du  Mandataire  limité» 

11  y  a  des  procurations  générales, 
d'autres  fpeciales:  les  premières 
s'étendent  à  toutes  les  affaires  da 
conftituant}  les  autres  n'ont  d'efFe( 
que  pour  Fa&ire  qui  y  eft  exprimée» 
Les  procurations  générales  ne  s'ap» 
pliquent  ordinairement  qu'aux  aéèea 
d'adminiftration  ;  &  il  y  a  des  cal 
dans  lefquels  il  faut  une  procuration 
fpéciale ,  comme  pour  tranfiger  ou 
aliéner,  prendre  la  voie  de  la  reftL» 
rution  en  entier ,  ^€. 

Le  mandat  ou  procuration  eft 
de  la  nature^  gratuit,  à  moins  qu'il 
n'y^  ait  convention  expreflTe  ou  tacite 
au  contraire,  comme  quand  on» 
donne  pouvoir  à  un  homme  d'aflai» 
'^s  ^  g^<^ ,  ou  4  un  Procureur  aè 
Iztes^ 

On  peut ,  par  tme  procuration  y 
charger  quelqu'un  de  taffaire  d'ua 
tiers ,  même  a  ion  infçu. 

Celui  qui  a  donné  une  procura^ 
tion ,  eft  engagé  envers  fon  Manda- 
taire, du  moment  que  cel-ui-ci  a 
accepté  la  commiflion  ou  qu'il  a 
commence  â  l'exécuter;  &  il  eft 
obligé  d'approuver  &  de  ratifier 
tout  ce  que  le  Mandataire  a  fait  en 
verru  du  pouvoir  â  lui  donné. 

Si  le  Mandataire  a  fait  quelques 
dépenfes  raifonnabtes  pour  exécuter 
la  procuration ,  on  doit  lui  en  tenir 
compte  ^  mais  il  ne  peut  pas  retker 
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les  Jépenfes  inaciles,  lorfqb'il  les 
a  faites  fans  ordre. 

Lorfqae  plufieors  perfonnes  ont 
donné  conjointement  une  procura- 
tion ,  elles  lont  tenues  folidaireoient 
des  fuites  de  la  procuration. 

S'il  y  a  plufieurs  Mandataires  >  ils 
font  auffi  tenus  folidairement,  â 
moins  que  cela  n'ait  été  réglé  autre- 
ment. 

Celui  qui  eft  nommé  dans  la  pro- 
curation ,  a  la  liberté  de  ne  la  pas 
accepter ,  les  chofes  étant  entières  ; 
mais  dès  qu'il  l'a  acceptée ,  il  dpit 
Tezécnter  diligemment. 

II  ne  doit  pas  pafTer  les  bornes  de 
la  procuration;  il  peut  néanmoins 
faire  la  condition  du  Mandant  meil- 
leure }  mais  il  ne  peut  pas  la  faire 
pire. 

Le  fondé  de  procuration  doit  ren* 
dre  compte  de  fa  geftion  &  remettre 
à  fon  commettant  tout  ce  dont  il 
eft  reliquataire  i  la  déduâion  de  fon 
falaire  »  s'il  lui  en  a  été  promis  un. 

Le  pouvoir  du  Procureur  confti- 
tué  finit  1^.  par  la  révocation  ;  i®. 
par  la  conftitution  d'un  autre  Pro- 
cureur j  3^.  par  le  défiftement  du 
Mandataire  ;  4^.  par  la  mort  du 
Mandant,  ou  par  celle  du  Man- 
dataire. 

Quand  celui-ci  fe  déporte  de  fa 
commifliion  après  l'avoir  acceptée  > 
il  doit  notifier  fon  changement  de 
volonté  au  Mandant. 

Si  le  Mandataire,  ignorant  la  mort 
du  Mandant,  continue  d  agir  en 
vertu  de  la  procuration,  ce  qu'il 
aura  fait  de  bonne  foi  fera  ratifié. 

Mais  fi  le  Mandataire  décède 
avant  d'avoir  commencé  a  exécuter 
la  procuration ,  ce  que  l'héritier  du 
Mandataire  feroit  feroit  nul ,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  néceffité  d'agir 
pour  la  confervation  de  la  choie. 

£n  parlant  des  charges ,  A^s  offi-- 
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ces  te  des  bénéfices  qui  (è  peuvent 
téfigner ,  on  appelle  procuraûo  ad 
rejignanduniy  une  procuration  en 
blanc ,  foit  pour  téfigner  un  office 
de  finance  ou  de  judicature  entre 
les  mains  du  Chancelier ,  en  faveur 
de  celui  qui  efirnortinhé  dans  lade j 
foit  pour  charger  un  banquier  en 
Cour  de  Rome  de  la  réfignation  d'un 
bénéfice  entre  les  mains  du  Pape , 
en  faveur  auffi  de  celui  qui  eft  nom- 
mé dans  l'aâe. 

Aucune  procuration  ad  rejlgnan^ 
durtî ,  relative  aux  charges  &  offices 
de  Judicature  fie  de£nance,  ne  peut 
être  aujourd'hui  remplie  du  nom 
d'un  réfignataire  par  le  propriétaire 
de  l'office ,  que  quand  le  Roi  n'a 

foinc  jugé  4  propos  de  difpofer  de 
office  pendant  les  huit  jours  qui  fe 
font  écoulés  depuis  la  remile  de 
l'aâe  de  réfignation  entre  les  mains 
du  Tréfbrier  des  revenus  cafuels. 
Cette  jurifprudence  vient  d'être  éta- 
blie par  l'article  i8  de  l'Edit  du 
mois  de  Février  de  l'année  dernière 
{ 1771  )  concernant  l'évaluation  des 
offices. 

A  VégikT A  Ae%  procurations  adrefi-* 
gnandum  relatives  aux  bénéfices ,  il 
faut  qu'elles  foient  revêtues  des 
formalités  fuivantes  : 

i*'.  Elles  doiveht  être  reçutspar 
un  Notaire  apoftoliquedans  les  lieux 
où  l'on  diftingue  encore  ces  Offi- 
ciers ,  &  ailleurs  par  les  Notaires 
royaux  ,  à  l'office  defquels  ces 
fonâions  ont  été  réunies. 

2*^.  Au  cas  qu'elles  fqient  reçues 
par  un  Notaire  apoftofique ,  ce  Kfo- 
taire  doit  dans  Taûe  faire  mention 
du  diocèfe  où  il  a  été  enregiftré  ,'& 
du  lieu  de  fa  demeure.  . 

j**.  On  doit  appeler  d  cet  a£le 
deux  témoins  au  moins  y  qai  ne 
foient  ni  parens ,  ni  domeftiques , 
ni    alliés     du   réltgnant  ,  ni    da 
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rédgoatajFe ,  qui  d'ailleurs  foîent 
gens  connus  &  doniciliés  dans  le  lieu 
où  l'ade  eft  pafTé. 

4^  La  minute  doit  être  fignée  par 

le  réfignanc  en  préfence  des  témoins 

&  du  Notaire  ^  ou  s'il  ne  peut  £gner 

'  il  faudra  çn  faire  mention  »  aind 

que  de  la  caufe  de  rempcchement. 

5^.  La  procuration  doit  être  par- 
ticulière &c  non  générale,  c'eft-à* 
dire  qu  elle  doit  être  pour  tel  béné- 
fice en  particulier  &  non  pour  les 
bénéfices  du  rcfignant ,  (ans  les  y 
dénommer  fpécialement  6c  fans  dé- 
terminer leur  qualité  &  le  diocèfe 
où  ils  font  fitues. 

6^.  La  procuration  ne  doit  point 
être  furannée.  Elle  ne  dure  qu  un  an 
ou  moins ,  fi  leréfignant  meurt  dans 
Tannée^  aififi  il  faut  s*en  fervir  dans 
le  temps  de  Tannée  ou  de  la  vie  du 
léfignant ,  fauf  après  Timpétration 
du  oénéfice  »  à  prendre  po({eflion 
dans  le  temps  ptefcrit.  Cette  fur- 
annation  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des 
procurations  pour  conférer. 

7^.  Il  doit  être  confervé  une  mi- 
nute de  la  procuration  ,  fous  peine 
de  nullité. 

8  ^.  Ces  procurations  font  fujettes 
à  l'infinuation  Se  même  au  contrôle 
des  aéles. 

p^.  Les  Ordonnances  ne  veulent 
,  point  que  le  nom  du  Procureur  foit 
en  blanc:  cela  doit  s'obferver  à  la 
rigueur  pour  les  réfi^nations  entre 
les  mains  des  ordinaires.  Quant  à 
celles  entre  les  mains  du  Pape.,  les 
Notaires  le  laifTent  en  blanc;  mais 
comme  ces  procurations  doivent  être  ; 
envoyées  par  le  miniftère  des  ban- 
quiers expéditioiinaires,  ces  offi<- 
ders ,  lorfqu  ils  en  font  Tenvoi , 
rempli flTent  ce  blanc  du  nom  de  leurs 
correfpondans. 

lo**.  Si  c*eft  une  réfignatîon  en 
faveur ,  on  y  mettra  les  claufes  Umi* 


fatives ,  &  d*auttes  conditions  fîPp^ 
veut  i  pourvu  qu'elles  foient  légiti- 
mes. 

X I  ^.  Enfin  on  y  exprime  les  pou- 
voirs donnés  au  Procureur ,  de  re- 
3uérir  Tadmiffian  de  la  procuration  , 
e  confentic  i  l'expédition  &  de 
jurer  fur  l'ame  du  cQnftiruant ,  &c^ 
Telles  font  les  formalités  prefcrires 
par  l'Edit  des  petites  dates  de  1 5  ^o , 

Er  l'Edit  du  contrôle  de  1^37  ,  par 
i  Déclarations  de  1 6^6  &  de  i  ^$  x , 
&c,  pour  la  validité  des  procurations 
ad  re/ignandum.  Cela  s^eft  ainfi  ob- 
ferve  jufqu'en  1737»  que  le  Roi 
par  une  Déclaration  du  14  Février 
de  cette  année  a  ajouté  les  formai!-* 
tés  fuivantes  à  celles  qu'on  vient  de 
rappeler.  Il  faut  t^.  que  les  témoins 
ne  foient  dans  aucun  des  cas  qui  les 
excluent  du  témoignage  ,  uiivanc 
l'ordontiance  de  1 7  3  5  •  x  ^  •  Que  l'on 
exprime  dans  l'a&e  l'état  de  fanté 
ou  de  maladie  du  réfiexunt.  3^.  Que 
l'on  écrive  &  qu'on  life  la  procnra^*^ 
tion ,  qu*on  la  fafie  figner  aux  té- 
moins, &  que  ceux-ci  voyent  le 
réiîgnant  6c  l'entendent  prononcer 
fes  intentions  >  à  l'inftar  aun  tefta- 
ment. 

On  appelle  droit  de  procuration  j 
une  certaine  fomme  d'argent  ou 
une  quantité  de  vivres  que  les  Égli- 
fes  fourni  iïent  aux  Évêques  6u  an- 
tres fupérieurs  dans  leurs  vifites. 

Fevrét  dit  que  l'origine  de  ce 
droit  vient  de  ce  que  dans  les  pre- 
miers Cèdes  du  Chriftianifme  >  les 
Evêques,  quoique  maîtres  des  reve- 
nus de  rÉglife  »  les  employoient  fî 
reiieieufement  6c  fi  libéralement , 
qu'il  ne  leur  reftoit  fonvent  plus  de 
quoi  vivre.  Il  paroidbit  par  confé- 

3uent  naturel  qu'ils  fuffent  défrayés 
ans  le  cours  de  la  vifite  de  leur 
diocèfe,  puifque  fans  cela  ils  neuf- 
fent  pas  pu  le  vifiter» 
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le  inotif  de  ce  droit  ne  fubfiftknt 
plas,  il  femble  qo'il  devroit  être 
aboli  j  ceoendant  il  exifte  encore  » 
&  il  eft  dû  aux  Êvèqaes  &  aax  Ar- 
chidiacres qai  font  leur  viHte  en 
perfonne  ;  mais  il  n'eft  dû  qu'une 
feule  fois  par  an,  fuivanrun  capicu- 
laire  de  Charles  le  Chaure  >  donné 
à  Touloufe  en  884. 

Toutes  les  ÉgUfes  vifitées  doivent 
le  droit  de  procuration.  Les  plus 
pauvres  8c  même  le$  Cures  d  por- 
tion congrue  y  font  fu  jet  tes*  On 
trouve  a  ce  fujet  un  Arrêt  du  Par^ 
lement  du  30  Août  i^ji ,  dans  les 
nouveaux  mémoires  du  Clergé  j 
mais  Tarticle  5  de  TÉdit  du  mois 
de  Décembre  i(>o(^  en  exempte  les 
Églifes  paroiffiales  fituées  es  Monaf* 
tères»  Commanderies  &  Eglifes 
'  des  Religieux ,  c|ui  fe  prérendent 
exempts  de  la  Jundiâion  des  Ordi- 
naires. 

Les  Maures  d  écoles  &  tous  au- 
tres IaJ(ques  fu|ers  à  vifite  >  ne  fpnt 
cependant  pas  fujets  au  droit  4e 
procuration. 

Boucbel  rapporte  dans  fa  biblio- 
thèque du  Droit  François  au  mot 
Visitation  ,  un  Arrêt  de  Règle- 
ment rendu  pour  le  diocèfe  de 
Meaux  en  1 5  67 ,  par  lequel  il  a  été 
jugcquela  procuration  ieroit payée 
en  argent  ou  en  vivres  %  in  pafiu  yel 
inptcuniâ  y  au  choix  du  bénéficier  j 
8c  le  Parlement  de  Bretagne ,  en  dé- 
chargeant, par  Arrêt  rendu  le  11 
Janvier  1 71 8 ,  les  Curés  de  TArchi- 
diacor»é  de  Rennes  de  la  condam- 
nation do  droit  de  procuration ,  en 
ce  qu'ils  avoient  été  condamnés  de 
le  payer  comoxe  un  droit  cenfuel  dû 
infignum  fuperioritatis  ^  &  pro  dota^ 
tient  digniiatiSy  les  a  feulement  con- 
^lamnés  i  le  payer ,  en  ce  -qu'ils  y 
^t  tenus  f oivant  les  soles  produits 


par  TAtchidiacre ,  i  compter  du 
}our  de  fa  demande. 

Mais  le  même  Arrêt  a  exempta 
ceux  des  Curés  qui  nourriroient 
&  logeroient  l'Archidiacre  ,  les  per- 
fonnes  de  fa  fuite  &  fes  équipages 
lors  de  fes  vîfîies ,  &c. 

An  reftè  c'eft  la  podeffion  8c  Tu^ 
fage  qui  règlent  ces  droits  »  foit 
pour  leur  qiulicé^  foit  pour  leuir 
quotité. 

Le  Concile  de  Châlons ,  tenu  el^ 
*  815  ,  &  le  Concile  de  Trente,  re- 
commandent aux  ViBteurs  une  gran- 
de difcrétion  fut  le  droit  de  pro<- 
curation.  Lé  capitnlaire  de  844 
n'accorde  pas  un  repas  bien  fomp- 
tueux  aux  Evêques^  &  le  Concile 
de  Toulouffe  de  Tannée  155)0  U 
réduit  i  deux  plats. 

Le  feptième  Ccwicile  de  Tolède  , 
tenu  fous  Chindafuince  ,  Roi  d*£f' 
'  pagne,  vers  l'an  ^47,  n'en  quîttoit 
pas  les  Curés  à  (i  bon  marché  j  car 
réglant  la  dépenfe  des  Prélats  dans 
'leurs  vifites ,  Se  en  ordonnant  qu'ils 
ne  demeureront  qu'un  jour  dans 
chaque  Paroiffe ,  il  ordonne  aufli 
qu^iis  ne  pourront  riienêr  avec  eux 
plus  de  cinquante  chevaux. 

Au  refte ,  le  droit  de  procuration 
ne  produit  point  d'arrérages.  Ainfî^ 
non  feulement  on'  ne  peut  pas  de- 
mander deux  droits  dans  une  même 
année ,  quand  il  y  auroit  plufieurs 
vifîtes,  mais  il  faut  que  la  viGt^ 
fe  falTe  en  perfonne  chaque  année 
pour  pouvoir  en  exiger  un. 

PRpCURATRlCE;  fubftantif  fémi- 
nin. Procuratrix.  .Celle  qui  a  pouvoir 
d'agir  pour  autrui.  Voye^  Procv* 
REUR  ,  &  Procuration* 

PROCURÉ,  ÉE;  participe  paflif, 
y^oxe:^  Procurer. 

PROCURER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chantir,  Moyenatr^ 
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faire  en  fwte  par  fon  ctcdic^^par 
fes  bons  offices,  &c.  que  quelqu  un 

^  obtienne  quelque  grâce  »  quelque 
avantage.  £ll€  lui  a  procuré  les 
moyens  de  Je /buténir.  Il  leur  procura 
un  étabCiJfcmenc  folide^  La  proteSion 
de  cette  dame  lui  a  procuré  bien  des 
avantages*  Si  cela  pouvoit  procurer 
la  paix  à  t  Europe. 

PROCUREUR  i  fubftantif  mafcuUn. 
ASor.  Celui  qui  a  pouvoir  d'agir 
pour  autrui ,  qui  ,eft  fondé  de  la  pro- 
curation d'un  autre  pour  fairq  quel- 
que affaire  pour  lui.  //  yauï  mieux 
)îîirtf  fcs  affaires  par,  foi-mime  que 
par  Procureur ^  Voyez  PaocuaA- 
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PRoçuiiEya»  fîgnifie  plus  particuliè- 
rement ,  un  Officier  écabh  pour  agir 
eh  Juftice  au  nom  de  ceux  qui  plai- 
dent en  quelque  Juri4iâ:ion.  , 

.Anciennement  ,1e  nombre  des 
Procuretirs  de  chaque  Siège  n'étoit 
jpoint  limité,  le  Juge,  en  recevoir 
autant  qu'il  jugeoit  a  propos  \  on  fe 
plaignit  au  Cfiatelet  quç;;lé  nombre 

-  des  Procureurs  croit  exceffif  j  c'eft 
pourquoi  Charles  V ,  par  des  lettres 
du  t ^  Juillet  i  37^ ,  pr'donna  que  le 

•  nombre  de  ces  OfSciers^ferbit  réduit 
à  quarante  ;  mais  Charles  VI 9  par 
des  lettres  du  19  Novembre  { J93  , 

'   ordonna  que  le.  pômbre  des  Prbcu- 
'  '  reurs  du  Châte|et  ne  feroir  plus  fixé 

•  à  quarante,  iç  que  tous  céui  qui 
voudroient  exercer  cet  emplot  pour- 
roient  le  faire ,  pourvu  que  trois  ou 

Îuatre  Avocats  notables  de  cette 
lour  cértifia^Tenc  au  Prévôt  de  Paris 
qu'ils  en  étoient  capables. 

Le  nombre  des  Procureurs  au 

•  Parlement  s'étbit  auffi  multiplié  i 
.tel  poiric  que  Charles  VI ,  par  6^% 
lettres  du  ij  Novembre  1403  ,  don- 
na pouvoir  aux  Préfidens  du  Parle-^ 
menr  de  choifir  un  certain  nombre 
de  CoafeiUers  de  la  Coût  avec  Uir 
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Ïaels  ils  ditninuerpîeot .  celq i  dei 
rocureurs:  il  leur  ordonna  de  re« 
trancher  tous  ceux  qui  n'auroient 
pas  Tes  qualités  &  capacités  requifes  ; 
mais  il  ne  fixa  point  le  nombre  de 
ceux  qui  dévoient  ètte  confervés. 

Louis  Xll  en  1498  ,  ordonna  pa- 
reillemenr  que  le  nombre  des  Pro* 
cureurs  au  Parlement  feroit  réduit 
par  la  Cour ,  &  que  les  autres  Juges 
feroient  la  m&me  chofe  chacun  dans 
leur  Siège. 

Mais  ces  projets  de  téduâîon 
renouvelés  encore  fous  François  pre- 
mier de  fous  François  II ,  ne  furent 
point  exécutés ,  le  nombre  des  Pro* 
cureurs  augmentoic  toujours,  foit 
parceque  les  Juges  en  recevoiént 

.  encore  malgré  les  défenfes,  foie 
parcequ'une  infinité  de  gens  fans 
cara&ère  fe  mèloient  de  faire  la  pro« 

'  feffion  de  Procureur. 

Il  arriva  néanmoins  un  grand 
changement  à  leur  égard.  Henri  II 
avoir,  par  des  lettres  du  8  Août 
15  51,  permis  aux  Avocats  d'An« 
gérs  d'exercer  l'une  &  l'autre  fonc-* 
cion  d'Aovcat  &  de  Procureur ,  com- 

.  ine  ils  étoient  déjà  en  polfeffion  de 
le  faire:  cet  ufagê  étoit  particulier 
â  ce  Siége^,  mais  l'Ordonnance  d'Or- 
léans étendit  cette  permiffioa  à  tous 
les  atltres  Sièges.;  elle  ordoima  mè« 

;  me  qu'en  toutes  matières  psrfon* 
nelles  qui  fe  traiteroîent  devant  les 
juges  des  lieux ,  les  Pitiés  compa« 
roîtroient  en  perfonne ,  pour  être 
ouïes  fans  affiftance  d'Avocat  ou  de 
Procureur. 

Depuis ,  Charles  IX  confidérane 
que  la  plupart  de  ceux  qui  exerçoient 
alors  la  fonâion  de  Procureur  dans 

.  (ts  Cours  Se  autres  Sièges ,  étoient 
des  perfohnes  fans  caraÀère,  reçues 
au  préjudice  des  défenfes  qui  avoient 
été  faites ,  ou  qui  avoient  furpris  de 
Henri  II  des  lettres  pour  ê(re  re.çus 

ea 


^  I^t  de  PcociKeur,  qooîqQ*ils 
«*eaflenc  point  les  qualités  requifes  > 
il  révoqaa  par  an  édit  du  mois  d'Août 
s$6i  &  annula  toutes  les  récep- 
tions faites  depuis  1 559  j  il  défen- 
dit à  toutes  fes  Cours  &  autres  Ju- 
,ges  »  de  recevoir  perfonne  au  fer- 
ment de  Procureur»  &  ordonna 
qu'advenant  le  décès  des  Procureurs 
anciennement  reçus ,  leurs  états  de- 
«neureroient  fupprimés ,  8c  que  dès- 
lors  les  Avocats  de  fes  Cours,  6c 
4iutres  Jurididions  royales ,  ezerce- 
.  Joient  l'état  d'Avocat  &  de  Procu- 
reur enfemble  »  fans  qu'à  l'avenir  il 
fût  befoin  d'avoir  un  Procureur  i 
part. 

Il  feroit  a  défirer  ^ae  l'Edit  de 
Charles  IX ,  dont  on  vient  de  parler, 
n'eût  point  été  révoqué }  car  ce  fe- 
Toit  un  grand  avantage  pour  les  peu- 
ples que  rinftraâion  de  la  procé- 
•dure  fût  confiée  aux  Avocats.  On 
fait  que  le  (uccès  d'une  affaire  dé- 
|>end  fouvent  de  la  manière  dont  on 
la  commence-:  il  feroit  donc  à  pro- 
pos que  U  conteftatîon  foc  dirigée 
xlans  l'origine  par  un  Avocat  plutôt 
que  par  un  Procureur  ^  qui  par  état 
n'eft  point  obligé  i  l'étude  du  Droit. 
D'ailleurs  l'Avocat,  en  inftruifant 
la  procédure,  connoîtroic  mieux  la 
caufe  qu'il  doit  plaider  :  le  parti- 
culier n'auroit  affaire  qu'à  une  per- 
fonne ,  &  ce  qui  eft  bien  plus  im- 
port.ant  encote,  l'Avocat,  qui  a  né- 
«effaitement  l'honneur  &  Heftime 
publique  en  vue  dans  fon  travail, 
n'uferoit  prefque  jamais  de  ces  chi- 
canes ou  fubcilités  qui  compofent 
toute  la  fcience  de  la  plupart  des 
Procureurs ,  ôc  par  le  œo/en  def- 
quelles  ils  favent  fi  bien ,  peut  leur 
profit  &  à  la  ruine  de  leurs  Parties , 
multiplier  les  aâes  &  éterniser  les 
^  procès. 

Aujourd'hui  les  Procureurs  (ont 

T^mc  XXII  i 
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ccaîbKs  partout  en  titre  d'office ,  ex- 
cepté dans  les  Jarididions  Confu- 
laires  où  il  n'y  a  que  de  amples  Pra- 
ticiens qu'on  appelle  Pofiulans ,  par- 
cequ'ils  font  fmmis  pour  poftulec 
pour  les  Parties  ,  encore  ne  font- 
elles  pas  obligées  de  fe  fervîr  de 
leur  miniftère.  Pour  ctre  reçu  Pro- 
cureur ,  il  fauc'ètre  laïque  j  ce  qui 
eft  conforme  à  une  ancienne  Or- 
donnance donnée  au  Parlement  de 
laTouflaints  en  ixSy,  qui  reftrei- 

Ênit  aux  feuls  laïques  le  droit  de  faire 
i  fonâion  de  Procureur. 
Tout  afpirant  à  l'état  de  Procu- 
reur doit  être  âgé  de  vingt- cinq  ans, 
à  moins  qu'il  n'ait  des  lettres  de 
difpenfe  dage.  Il  ne  doit  d'ailleurs 
être  rei^u  qu'après  information  de 
fes  vie  6c  mœurs,  &  après  avoir 
été  examiné  par  le  Juge  fur  fa  <;apa- 
<:ité. 
'  Le  ferment  que  les  Procureurs 
prêtent  à  leur  réception ,  &  qu'il* 
renouvellent  tous  les  ans  à  la  ren- 
trée ,  eft  de  garder  les  Ordonnances , 
Arrêts  &  R'eglemens.  Leur  habille- 
ment pour  le  Palais  eft  la  robe  i 
grandes  manches  8c  le  rabat. 

Aux  Sièges  des  Maîtres  particu- 
liers ,  Elevions  ,  Greniers  à  Sel , 
Jraices  Foraines,  Confer varions  des 
Privilèges  des  Foires ,  aux  Juftices 
des  Hôtels  &  Maifons-de- Ville  & 
autres  Juridiâions  inférieures ,  6c 
dans  toutes  les  Juftices  Seigneuria- 
les ,  les  Parties  ne  font  pouit  obli- 
gées de  fe  iervîr  du  miniftère  des 
Procureurs  quoiqu'il  y  en  ait  d'éta- 
blis dans  plufieurs  de  ces  Juridic- 
tions; les  Parties  font  ouies  en 
l'audience  vingt-quatre  heures  après 
l'échéance  de  l'affignation  &  jugées 
fur  le  champ  ;  mais  comme  la  plu- 
part des  Parties  ont  befoin  de  con- 
feil  pour  fe  défendre ,  elles  ont  or- 
dinairement recours  à  un  Procu- 
Vv 
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tant  f  tocs,  xobmc  qu'elle»  ie  tciïït 
pis  obligées^de  le  rake» 

Din^  loiu  tes,  «ufres  TrtSuniax 
le  demaodieur  doic  coter  ury^Pra:a- 
Kifx  da:»  ion  ni^t^  8c  hd^ftn-^ 
deor  qai  fie  veut  pas  fûre  défaut  « 
doit  ailffi  en  con(kûiier  09^  de*  £sr 
parc 

Les  Procureurs  doîvem  avoir  nù 
fegiftre^pour  enregiArcr  leic^ufes, 
&  faire  ctiention  par  qui  ils  en  font 
charge 

Us  (bor  auffi  obligés  d'avoir  djts 
^egiftresb  féparés  en  bonne  forme , 
pouc  y.  éccire  toUtes  les  femmes 
qu'ils  rcçoiveot  de  leurs  Parties 
ou  par  leur  ordre,  &  les  reprifenter 
&  affirmer  véricaèlesromes  les  fois 
qu'ils  en  feront  requis^  ^  peine  con- 
tre cettx.(]di  n'auront  poinr  de  ^egîf- 
Ues  ,  on  qui  refuferdnt  de  les  re-» 
préfcnter  &  afIËrmer  ▼éritafblesydfè* 
tre  déclarée  non^recevables  en  leurs 
demandes  Se  prétentions  d»  leors 
frais  ,  falaires  &  vacations. 

Le  natiniftère  des  G^rocnreitrs  côh- 
fifteâpoftuler  fwir  les  Parrtes,  c^eft- 
tUdire,  à  occuper  pour  elles  ^  en 
conféqnence  ils  fe  coînftitoent  pour 
leur  Partie  par  uli  aâe  qu  on  appelle 
aSt!  d^occuper;  ils  fe  préiêntent  au 
Greffe  pour  leur  Partie  ^  ils  fournif-^ 
fent  pouf  elle  des  exceptions,  fins 
de  non  recevoir ,  défenfes,  répli- 
ques at  Requ^res}  ils  donnent  ce* 
fîes  des  pièces  néceftaires,  font  les 
bmmali^ons  pourplaider«  fùntfigni- 
fier  les  qualités ,  lèvent  les  juge- 
mens,  les  font  (ignifter  j  6c  en  gêné 
rai  ce  font  eux  qui  font  ehtr'eus 
toutes  les  (ignificatsons  qu'on  ap* 
pelle  cxpMitions  de  Palais ,  ou  de 
Procureur  i  Procureur^ 

A  l'audience,  le  PtocnreUr  afMe 
l'Avocat  qui  plaide  la  caufe  de  fa 
Partie. 
L'ufage  a  attfEiotroduuque  lei 


ffrocmectf*  peuvent  plaiÀ^r  fat  Uf 
demfkndes  oè  il*  s'agit  plus^  àp  fjlis^ 
iL  de  ptocédnr^  que  de^  droic. 

Dans  les  inft3t>ces  &  procès  ce^ 
fotit  eux  qpi  metteiH  aii  Greffe,  les^ 
(NToduâio^ ,  qui  font  lesproduc- 
tions  nouvelhs  ft-aucfés  ecsituies' 
de  leur  miniftèïe. 

Les  ^roeiirenrs  rie  font  garani 
de  la  validité  de  leur  procédure  que 
dans  les  décrers  feulement  ^  &  ce^e 
garantie  ne  dure  que  dix  ans. 

Dans  les  autres  matières' »  slls 
etcèdent  leur  |k>uvoir  »  ils  font  fti' 
^rs  au  déMeu^ 

suis  font  quelqtie|»tocédûTecon-r 
trdre  aut  Ordonnances  &  Ftégle-f 
nienr,  01»  la  déclare  fiulle  j  fsfns.  an^-^ 
cane  répétition  contre  leur  partie. 

Un  FiiociKenr  efk  obligé  d^occu-» 
f^x  pour  fa  Partie ,  jufquà  ce  qu'il 
»foir  révoqué. 

Quand  la  Partie  c|m  raV^oit  cKar-^ 

§é  vient  ï  décéder,  fon  pouvoir  èft 
ni  ^  il  lui  hxxt  tm  nouveau  ^oa-* 
toir  des  héiitiets  pour  reprendre  8t 
ocdupe^  polir  eut. 

lorfque  t'eft  le  Procùtcdt  qnî 
décède  pendant  le  cours  de  la  çon« 
tefUrion,  on  affigne  la  partie  etf 
eonflkutiotf  de  nouveau  Procureur. 
Les  Procureurs  ont  hypotbèq^ticr 
da  jour  de  la  prcèaratioué 

Lorfque  leur  Partie  obrient  une 
colidanination- de  dépens  qu'ils  on^ 
avai|^és  i  ils^  peuvent  eft  detnafidet 
la  diftraâion  »  8c  dans  ce  ctt  les  dé- 

tiiens  ont  la  même  hypothèque  que 
e  titre. 

Suivant  la  jfurif(yrudence  du  Pàf-» 
lement  de  Paris ,  il  eft  défendu  apl^ 
Procur^uts^  de  retenir  les  titres  fc 
pièces  des  Parties,  fousf^rétexre  de 
dé&ut  de  payement  de  leqrs  frais  8^ 
falaires')ttiais  on  ne  peut  les  obliger 
de  rendre  les  procédures  j  qu'ils  ue 
foitnt  entièrement.  t>S7és. 
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Lft  Déclaration  du  1 1  Décttmt^re 

(497  f  porte  que  les  Kocareitrf , 
leurs  veares  0c. Héritiers  ae^pour- 
cont  être  foàrfuivis  ni  reclierchés , 
dire^ement ,  ni  ipâircâemenr.pdut 
ta  rellitutîon  des  Cdcs  &  pièces  donc 
ils  fe  trouveront  chargés  cinq 
ans avan t  ladion  intentée  contre 
«uxj  lefquels  cinq  ans  pa(Ies,  Tac- 
cion  demeurera  nulle ,  éteinte  & 
prefcrite  ;  rÀrccc  d  ehregiftreoient 
du  1  )  Mais  1^0; ,  porte  qu'ik  fe- 
iront  pareillement  déchargés^  au 
bout  de  dix  ans  j  des  ptocès  indécis 
êc  non  jugés,  flcdê  ceux  qui  font 

S'ugés  au  bout  de  cinq  ans  »  &  que 
eiirs  veuves  ou  autres,  ayant  droit 
d'eux,  feront  déchargés  au  bout 
de  cinq  ans  après  le  décès  des  Pro- 
cureurs ,  des  procès  tant  jugés  qu'in- 
décis. 

Les  procédures  qui  font  dans  î  c- 
tude  d'un  Procureur ,  forment  ce 
que  Pon  zjypelle  fa  pratique  *^  c*eft 
un  effet  mooilier  que  les  Procureurs, 
leurs  veuves  6c  héritiers  peuvent 
vendre  avec  l'office,  ou  (eparémebt. 

Les  Procureurs  ne  peuvent  être 
cautions  pour  leurs  Parties  )  ils  ne 
peuvent  prendre  le  bail  judiciaire 
ni  fe  rendre  adjudicataires  des  biens 
dont  ils  pourfuiVent  le  décret .,  à 
moins  qu'ils*  ne  foient  créanciers  de 
leur  chdf>  &  pourfuivans  en  leur 
nom  ,  iTuivant  le  Règlement  du  Par- 
lement dm  1  Juillet  i  £90. 

Les  enchères  des  biens  qui  fe 
vendent  en  JulHce,  doivent  fe  faire 
p\ï  le  miniftère  des  Procureurs  de 
la  Jurididiôn  où  fe  fait  J'adjudica- 
tion  ;  cela  eft  ain(i  réglé  par  ÎÔr- 
donnance  de  Henri  IL  de  l'année 
j  { 5 1 ,  Vulgairement  nommé  l'Edit 
des  criées;  Se  les  Frocureursne  doi- 
vent fe  charger  d'enchérir  qUeçpur 
des  perfonnôs  notoitement  folva- 
blés ,  autrement  ils  fn^^pnetoi^nt 
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pedbtmellèmenc  ks  évéoemens  dfu- 
ne  foUfe  enchère* 

.  Ldr^tt'e  la  folle  ^feiichère  fe  pour- 
fciit  fbrnnef^rfohhe  qui  ^Voit  tsne 
folvabilité  apparente ,  le  Procureur 
adjttdidsttaire  eft  obligé  de  nspré- 
fenter  fon  pouvoir  ,  pour  prouver 
qu'il  a  réellement  enchéri  pour  la 
perfonne  nommée  dainsïâ  déclara- 
cion,  &  "qu'il  n'a  pdint  excédé  les 
bornes  de  ce  pouvoir  ;  antremenc 
il  eft  petfenn^llement  tenu  de  la 
folle  enchère  &  des  acceflbires. 

lin  Produrectr  qui  eft  tout  à  la 
fois  chargé  de  ht  défenfe  des  hi- 
térèts  du  mari  Ôc  delà  femme ,  ne 
doit  pas  faireiine  double  procédu- . 
te ,  ni  les  défendre  pat  des  aétes 
diftinâbs,  nttproduire  pour  chacun 
d'effx  féparémefat. 

Ob  tient  conraiiiiinément  que  les 
Procureurs  ne  {auvent  recevoir  au- 
cune donation  univerfelle  de  la  parc 
de  leurs  cliens  pendant 4e  cours  du 
procès  i  il  y  a  Cependant  qucflques 
exem(>les  que  de  tetks  libéralités 
ont  été  confirmées  ;  cela  dépend  des 
circonftances  qui  ptiiVenc  écarter 
les  fâupçons  de  iîiggeftion. 
PxocuaBUR  GCNÉaAr  do  Roi  ,  fe 
dit  d'un  Officier  principal  qui  a 
foin  des  intérêts  dû  Roi  êc  do  Pu- 
blic dans -l'étendue  du  reflbn  d'une 
Compaçirie  fouveraine. 

Le  Roi  ne  pkide  point  en  ion  nom» 
il  agit  par  -fon  ProctMrcur  GénérkK 

Ce  Magiftrat^etit  porter  iùi-niè- 
ihe la  parole  dans  les  affairesoù  fon 
Atimftèreèft  héceiTarre  ^  inais  brdi- 
micetnent  ce  font  les  Avocats  <?é- 
néraux  qui  parlent  pour  4e  Produ^ 
reolr  Général  du  Rois  lequc4  fe  ré- 
lèrve  de  donher  des  conctandns  par 
écrit  dans  lès  affiàires  critnhieltes , 
&  dans  les  affaires  civiles  qui  fonc 
Aijettesd  communication  ào  parquée 

Se^  Stibfl&tnts  lui  font  au  parqt^et 
Vv  ij 
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le  rapport  des  procès  dans  lefqoels 
il  doit  donner  des  conclufions» 

Les  enregiftcemens  d'Ordonnan- 
ces ,  Édics,  déclarations  Se  Lectires- 
Patentes ,  ne  fe  font  qu'après  avoir 
ouï  le  PtQcoreuc  Général  ^  &  c'eft 
lui  qui  eft  chargé  par  1* Arrêt  d'en- 
.  regiftremeRt  d'en  envoyer  des  co- 
pies dans  les  Bailliages  &  Séné- 
chaufTées  y  &  autres  lièges  du  ref- 
ibrt  de  la  Cour^ 

Dans  les  matières  de*  droit  pu- 
blic ^  le  Procureur  Général  fait  des 
réquidcoiresà  Teffiet  de  prévenir  ou 
£aire  réfbinter  les  abus  qui  viennent 
à  fa  connotArance; 

Les  Procureurs  du  Roi  des  Bail- 
liages &  SénéchauflSes  n*ont  vis-à- 
^is^de  lui,  ji'autre  titre  queceluide 
fes  Subftituts}  il  leur  donne  les  or- 
dres convenables  pour  agir  dans  les 
chofes  qoi  font  de  leur  miniftère, 
&  pour  lui  vendre  compte  de  ce 
qui  a  été  fidt. 

Aux  rentrées  des* Cours,  c*eA  le 
Procureur  Général  qui  fait  les  mer- 
curiales tour 'â  tour  avec  le  premier 
Avocat  Général. 

l^OCURBU^'  GvNiiRAL  Dfl  LA-RflKE  , 

ledit  d'un  Officier  chargé  de  veil- 
ler pour  les  intérêts  de  la  Reine  , 
lur  tous  les.  Officiers  dts  Seigneu- 

•  lies  qui  lui  font  aflignées,  tant^pour 
fon  douaire  que  pour  remplacement 
de  fa  dot  »  &  en  don  &  bienfait. 

Ce  Procureur  Générai  a  dans  l'é- 
tendue de  ces  Seigneuries  le  même 

r  pouvoir  que  te  Procureur  Général 
a  dans  le  relTort  du  Parlement  où  il 
eft  établi  pour  ce  qui  concerne  le 
Roi  &  l'ordre  public. 

L'Office  de  Procureur  Général 
de  la  Reine,  fut  inftitué  par  Benri 
Il  y  en  faveur  de  Catherine  de  Mé- 
dicis^  fon  Èpoufe,  par  Édit  du 
■sois  de  Novembre  1 5  49.  Ce  PVince  ï 
EMPLOI  abandonaé  ik  Reine  le*  gjM^  [ 
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veriemenr,  adminiftration  te 
tière  difpôfition  de  tous  fes  pays  ». 
terres  &  feigneuries,  'ob  fit  i  cette 
occafion  difficulté  au  Parlement  der 
kitfer  plaider  la  Reine  par  Procu- 
reur j  c*eft  pourquoi  Henri  II  or- 
donna par  fou  Édit  A  que  la  Reine 
leroit  reçue  i  plaider  au  Parlement 
par  fou  Procureur  9  eommeleRoi 
parle  fien^cequi a- lieu  également 
dans  toutes  les  autres  Cours  de  Ju* 
ridiâions.^ 
Procureur  du  Rot,  fe  dîtd*un Of- 
ficier Royal  qui  remplit  hs  fonc- 
tions du  rainiilère  public  dans  une 
Juridiâion  royale,  foir  Bailliage 
on  Sénéchauffée,  Prévôté,  vigue* 
rie ,  ou  autre. 

L  ctaMiflement  dbs  Ptocureur» 
du.  Roi  eft  fort  ancien  r  il  y  en  avoiw 
dès  le  treizième  fiètle,  ainfi  qp-oa* 
le  peut  voir  dans  les  regiftxes  diti 
Parlement. 

En  entrant  en-charge  ils  dévoient 
prêter  ferment  de  faire  Jûftice  aiir 
grands  &  au»  petits ,  *  à  toute» 
personnes  de  quelque  conditibtk> 
qji'eâes  fuffent j  de  fans  ancune  ac- 
ception ;  qu'ils  conferveroient  ks^ 
droits  du  Roi  fans  faire  préjudice  i* 
perfonne  ^enfin  qu'ils  ne  rtcevroicni. 
or  ni  argent,  ni  aucun  autre  douj. 
<  quel  qu'il  fût ,  finon  des  chofer  ^ 
manger  ou  â'  boire,  £ren  petite 
,  quantité}  de  manière  que  fans  exr 
ces  ,  tout  pût  erre  confumé:  ea^un. 
jour. 

A  chaque  caufe  qu-ils  pourfùî^ 
voient ,  ils  dévoient  pt ètct  le  ftr* 
inent ,  ap  pelé  en  droit  ctf/ttm/ii*. 

Lorfqu*ils  prenoient  des  Subfti*- 
tuts^  c'ecoit  X  leurs  dépens. 

Ils  ne  pouvoient  pas  occuper  pour 
tes  Rartiesà  moins  que  ce  ne  fûf 
pour  leurs  parens. 

Philippe  V ,  par  fon  Otdonnan* 
ce  du  lS  Juillet  H^l>  fufprim» 


PRO 

Km  les  Prococeurs  da  Roî  »  à  Pez- 
ception  de  ceux  des  pays  de  écoic 
écrit  ^  &  il  ordonna  oué  diuis  le 
pays  coucumier ,  les  Baillis  fou- 
liendroient  Te»  caufes  par  bon  eon- 
ièil  qu'ils  prendroient. 

Le  Ptocureiir  du  Roi  ne  devoir 
faire  aucune  poiufuice  pour  délies  Se 
.  crinaes ,  qu  il  n'y  eue  iofoimacion 
6c  femence  du  Juge. 
'  Il  ne  pouvoir  pas  non  phis  fe 
vendre  partie   dans  quelqpe  caufe 

2ae  ce  fùc ,  i  moins  qu'il  ne  lui 
ït  ordonné  pav  le  Juge  en^  juge- 
ment ,  &  Parcies  ouïes» 

Les  Procureurs  du  Roi  qui  ^ic- 
toienc  leur  charge  éroienc  renus  de 
reftec  cinquante  jours  depuis  leur 
démiifion,  dans  le  lieu*  oà  ils  exer- 
foienc  leurs  fondions,  pour  répon- 
dre aux  plaintes  que  Too  pouvoir 
faire  conu'eux. 

Il  y  a^  préfentement  des  Procu- 
reurs du  Roi^  non-feulement  dans 
cous  les  Siège»  royaux  ordinaires, 
mais  auffi  dans^  rous  les  Sièges 
xoyaux  d'artriburion  &  d^  priviléjge. 

Us  fonr  fubordonnés  au  Procu- 
reur GcnéraL  de  la  Cour  fupérieare 
à  laquelle  reffbrrit  le ,  Tribunal  où 
ils  font  érablis},c*eft  pourquoi  quand 
en  parle  d'eux  dans  cette  Cour ,  on 
fie  les  qualifie  que  db  Suiftiiussdu 
Procureur  Général  ^  quoique  la  plu- 
part d'entr'èux  aient  eux-mê'mes-des 
dubftiruts  ;  mais  dans  leur  Siège  ils 
doivent  ctré  qualifiés  de  Procureurs 
du  Roi 

Le  Procureur  du  Roi  oourfurt  i 
fa  requête  tourer  les  aiFatres  qui 
intéreflènt  le  Roi  ou  le  Public  '^  i\ 
donne  fes  conclufiot»  dans  les  af- 
faires appointées  qui  &nt  fufettes  h 
communication  aux  gens  du  Roi» 
Frocureuri  Fiscal  ,  fe  dit  d'un  Of<^ 
ficier  crabli  par  un  Seigneur  Haut- 
.    Jttfikiex^  pour  ftipuler  fes.  im^ètir 
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danii  fa  Juftice,  te  y  faire  toute» 
les  fpnâions  do  Miniftère  public 
On  l'appelle  /^(S^a/,  parceque  le«* 
Seigneur  hautjufticier»  ont  droit 
de  hfc ,  c'eft-i-dire,  de  confifcation 
à  ko*  profit,  &  aue  leur  Procu- 
reur veille  â  la  confervarion  de  leur 
fifc  Se  domaine. 

Le  Seigneur  plaide"  dans  fa  Juf- 
tice par  le  miiiiftère  de  fon  Procu- 
reur Fifcal,  comme  le  R^i  pUide 
dan»  leî  Cours  par  fes  Procureur» 
Généraux  i  ds  dans  lesantresjufti- 
ees  royales^par  le  Procureur  du  Roi. 
Q.uand  il  y  a  appel  d'une  Sen- 
tence où  le  Ptocurenr  Fifcal  a  été 
Partie  ,  fi  c'eft  pour  le  Seigneur 
qu'il  ftipuloit ,  c'eft  le  Seigneur  que 
l'on  doit  intimer  fuï  l'appel ,  &  now 
le  Ptocureur  Fifcal }.  mais  fi  le  Pro- 
cureur Fifcal  n'a  agi  que  pour  l'in- 
térêt public ,  on  ne  doit  intimer 
que  le  Ptocureur  Fifcal: 

Dans  les  Ordres  religieux,  o»i 
appelle  Procureurs^  Génenux,  le» 
R^ligieur  qui  font  ctetrgéï  des  in- 
térèt»  de  tout  l'Ordre.  £e  Procw 

:  rtwr  Général  des.  Bénémuirt  &c. 
On  donne  aufli  le  nom  de  Procureut 
dans   cRaque  Miifon  RTeUgieufe;. 

'     au  Religieux  qu'on  charge  des  in- 

;     térèts  temporels  de  la  Miiifon.  U 
Pivcureur^  U  Pire  Procureur  desf 

■     Chartreux. 

Chaque  nation  dé  I4  Faculté  des' 
Arts  de  rUniverfité  de  Piris  a  pour 
ehef  un  Procureur  qui  a  féance  & 
VOIX  daibérative  au  Tribunar  dip 
Reaeun 

les  deurpremières  fyllaBes  ftnr 
brèves,  &  latroifième  loneue. 
PROCUREUSE  ;  fubRanti^féminin. 
La  femme  d'un  Procorenr.II  eft  da 
ftyle  nmilier. 

On  donne  le  ttère  dé  Procureur» 
Générale,  i  là  femme  d'un  Ptoca^ 
i«ar  Général  ;,&  celai  de  Ptom,^ 


i4t  P^-O: 

,  rcufi  du'Roiy  â  la  femoie  (l\ia-Pko- 
curéuc  âii  Rot^ 

PKÔdrO'N  ;  fuliftantïf  mafc!aUa?& 
tecme  d'Allronomie.  Il  7  a  trois 
conftellations  qae  lesÀncietis»  de 
Taveu  de  Pline,  ont  fouvent  con- 
fondues V  le  chien,  canh^  la  cani- 
cule y  canlcula  \  Se  l'avauc  -  clii$n  , 
procyon.  Cette  dernière  conftella- 
cibn  e(l  formée  de  trois  étoiles ,  6c 
précède  les  deux  autres.  Elle  fe  le* 
voitdiî  temps  d'Auguide  le  1 5  Juil- 
let ,  onze  jours  avant  la  canicule  , 
qui  fe  lève  14  heures  avant  le  chien 
ou'&vrias. 

JRODlCTAtEÛft  ifwbftantîf  maf- 
culin.  Treiiclator.  Officier  qui 
avoit  chez  les  'Romains  le  même 

S  ou  voir  que  le  Diûateur.  Latfque 
ans  les  ^emps  de  trouble  ou  de  ca- 
lamité il  n'y  avoir  point  de  Conful 
â  Rome  p6ur  nommer  un  Diâ:a- 
teur ,  comme  il  arriva  après  la  ba* 
caille  de  Trafipcne  ».on  créoic  un 
iProdidateati 

fROblGALEMENTî  adverbe.  Pro^ 
fuji.  Avec  prodigalité.  Les  Vieux 
rtpaniinnt  prodigaUmcnc  Uurs  ions 
fur  elle.  ,  ,    . 

PRODIGALITÉ  ;  fobftantif  fémÎAÎn. 
ProdiMlitas.  Profufion^  vice  par 
lequel  on  eft  prodigue. 

A  Athènes,  l'Aréopage  4>tthif- 
foit  la  prodigalité  t  Scies  prodigues 
enpluueurs  lieux  de  la  Grèce^toienc 
privés  du  ifépulcfare  de  ieuts  Atkê< 
très.  Lucien  les  compare  au  tonneau 
des  Danaïdes ,  dont  l'eau  fe  répand 
de  tous  côtés.  Le  Philofophe  Bioti  fe 
mocquade  Tun  d'eux  qui  a  voit  con 
ifumé  un  fort  grand  patrimoine /en 
ce  qa*au  rebours  d'Amphiaràiis  que 
la  te«e  avoir  englouti  ,  il  avoit  en- 
gloiiti  toutes  fes  terre*.  Diogène 
voyant  l'ccriteau  d*une  maifon  i  ven- 
drequi  nppartenoit  aun  autre  prôdi- 
gue>  dit  plaifaKiiienc  qu'il  fedott- 


cdît  b!en%)t&  ies  .profufloos^deoejo** 
gis  feroieot  enfin  mrri ver  unmaîire* 

^Eh  droitiHa^^fodigaiité  eft 'te* 
g'àrdite  <j&mnle  une  efpèce  de  dé-^ 
mence*:  c'ell  pourquoi  iesprodrgues 
font  de  même  condition  qdè  les 
fufiettx }  ïh  foht  incapables  »  'corn- 
mie  ^ux ,  de  iê  ^ourerner  8c  delré* 
^r  leurs  l>iens.,  ni  d'en  dtfpofer , 
foit  entre- vifs  iHtpitr  reftament; 

Mais  il  y  a  cette  difTérénc^e  en« 
tf e  Viikie^itk  qui  procède  dn  vice 
de  prodigalité ,  &  cette  qui  prèVîènc 
de  la  fureur  ou  iibbéctllité;  ^ue  cel- 
le ci  a  un  effet  rctrbiûif  au  fèur 
que  fa'fbitar  ou  iihbécilttté  a  com<- 
it>encë,M  lieu  qieie  rîhcâptctté  hi- 
JttUahte  de  la  prodigalité  né  cçfm- 
Menée  que  dû  jbiir  de  Tinrerdiç^ 
lion. 

Pdur 'faire  interdirie  cm  {Arodigitte , 
il  faut  que  quelqu'un  des  parens  ou 
aniis  préfetrte  requl^te  au  Juge  du 
dàmicile  ;  &  fur Tavis  des  parefts  9 
le  Juçé-J^rononce  rintérdi&ion ,  Wi 
7  a  li^.  Si  les  faits  de  diffipation 
ne  ùint  pas  cettains ,  on  brdo^inie 
oneentchicjc^e* 

PROblGÇjjTubftantî^  Pro* 

digium.  Etfet  Curprenant  qui  arrive 
contre  le  cours  ordih  «ire  de  la  na- 
ture. UjkS'ChrïJi  du  quily  aura  des 
Jignes  &  des  prodiges  dans  le  fo'Uil 
pour  annoncer  fonj'econd  avènement, 
li  peuple  prend  fouvent  p  our  des  pro* 
diges  des  effets  purement  naturels. 

t^RODiGi,  fe  die  fouvent  par  exagéra* 
{ion ,  en  parlant  des  perfonnes  Se 
des  chofes  qui  excellent  dans  leur 
'genre^  Cetre  Princejfefut  un  prodige 
de  venu.  Cfi  tableau  ejl  un  prodfgc 
de  Tare. 

il  h  dit  quelquefois  de  l'excès 
dans  le  mal.  Ce  Conquer-ant  fut  utt 
.prodige  de  barbarie. 

P&ODlGIEUSEMENTjidvêibe- 


àig'u^iit.  Qui  tjaot.  d«  pcedige^  Il 
fe  dit  en  bien  &  en.naL  Unâv^e- 

Lei  trois.pfçp^^ejjfyi!,^  (pnt 
*?.<;j.n<ïuipme  dp  fi^mi]iiQ  trèj-  b?:é;ye. 

'^^  rf^Susj  Qui  4if&P«.  (oi».b»eii 
en  folles  &  e^çeKgy**.  d((pfiol"e«A.i-j 

%>jm.  X.ty^A^^^,  kpdf^kaifi:  de 

r enfant  prf^gftH:  ^  r^c«f«pf4,  on 
Haj}^  hi^tq^  qui  ^aflt  <j|UJtté  {» 

la  débaache  ,  ^  j;  àkftfiU  tfm  ion 
WP.  %fts»r,épïfi9ton*gp«He.He/>r 
J^nt^prodigHi  t  on,;.eu|ie  homrr^  de 
hvm%  (Jiw,  s'cft  4<5baiwJ)é.,  &  ûoï 
ie.ïoiirtiç.d»«  1*  lïiajfoft.j&ti^to^Pe. 

Onàïti<fiunh0m.^m.prodigu« 
de  fan  iien ,  pour  dirÇj^qii'il  ïie  npré- 
iïage  pias  aflcz.fot)  fcieit  Et  ftgût^- 
tosnt>  <]a'«/>  Koiftme  eji  prodigue  de 
/^Bfangtprodigfie  de  fa  vie.  »  ppor 
dire,  qp'ii  n'épargfte  paj  aû^^font 
fang,  qu'U  nq  «K^mge  fits  «jifea! 
fa  vie< 

On  dit ,  da'toi  hprtttûe  tflprodtgufi, 
de  paroles  i  4eptomeJfeti  pour  dire, 
^S]  promet  beauccmp,  d^ais  qQ'il 
exécQte  pea.  £t  d'an  facnumc  qni  ne 
h>ue  pas  vobntrers  les  a^pns,  ies 
fcpnnes  tj^lités  des  autres,  on  dit, 
qu7/  n'efi  pas  prodigue  de  louan- 
gest 

PaottiQMty  s'emploie  atiffi  Cubllatid' 
vedient.  On  Interdit  te*  prodigues 
eomtne  étant  incapables  de  régir,  leurs 
Imm.  Voyez  PRODieA&iiif 


Ma  ^5 

PRMeUÉ.Ri  verWaftif-ds,k.pce- 
tPi^«,0)l^ug4if|Dtin.,  lequel,  fe  con» 
j'ogue  compM!  Csianjjç«b  Frcfun- 
Wfr<..0«ottfrtaKc«  profiafioa,  //  « 
PfoUffté  l9»fm0(ù:i.  dfifon  pkre^  U 
protUguç  tmffin  iiigiBU: 

Oft  dtft  anfli  ,  pwdipier:  fôn 
f'^ng^  pre^^giW'fk.viey^W  dire> 
«fi  li^A  fan  ip»rgd«r«  i^^  j^  ^i^Qurf 
fif^iÀpfÇiigMrJmfvig,jto'*r:l4.pa' 

Oa  4îr  ^Miqre  «  /mii^r  fin 
i'I^^ffif^ffiMmrisfi'hVié^ktfes 
eharmesg  &c.  Hefmyorte  t^  Pyrtiiu» 
prfidigHp'H  HlKfjAA  efyirme*. 

^Âittx  ^iln^/mfpas.piMdi' 
i0H'  /«  ehjt*  tAtes  ^.  prie'w^s  / 
pQ»«  4»"»»  ç»!»I'^'«ar  ^t:  p»  £iiror 
iwrofofipii. 

les  4«m  pnt«J»nï^r4»'fyl^«sibn( 

ffoiiaïu^l^lbUwahifen. 
t&0PITOlRWiliÇIîiT;,d*efbe,T«r- 
m  d*  l^^kis  qpi,  %pBii9,  eo  u«iû. 
fon.  11  n'eft  afit^  qnedq^  k$  xxof 
fiifas  crii9ttiiell«s  où  il  s:agic  d'af- 
iAffinafic  ZiK/-  fuel^u'tit  pffiduwe' 
ment. 

PÂODHOMéS,  <»  P»tç»ï&oKïw , 
i*nft  j  «Ije^f  *  wt^«e  d»  Mytho- 
»ogi«.  On  aptfelgi;  «ioA  clw6  les 
Romaios*  les  UiAVX  qui  pr«â(|oienc 
aux  fdiidAmeifs4M4dificM^«t^'on 
ad«coti  dès  l'enirik  d^  mailGwSb 
Junôn  prçdf^mkwH* 

P.rfduafa^QtWime,  cebqtii  eftpro- 
doit.  Il  fa  dit  éj^aleimiu  dts  otmra- 
}(es  de  k  nàmu.  96  d»  qevx  d«  i'vV 
9c  de  l'efprit.  JU  twure  n'efi  pas 
moins  adm'ifahk.  dans,  la  produSion 
de  lafounui  ^  Jan^  c^ifi  de^  télé- 
gkant.  CtUt^ftatHi^  ^  une  du  heUet 


344  PRO 

froduclions  de  l'art.  Cette  pièce  ejl 
une  .production  de  fort  efprit. . 

Paoductiom  ,  en  termes  de  Palais  , 

'  fe  dir  des  cicres  &  écritures  qae 
Ton  produit  dans  un  procès* 

Cnaque  partie  produit  Tes  titres 
&  Tes  procédures.  Il  eft  d'ufage  de 
\t%  affeoibler  par  cotces ,  qui  font 
chacune  «arquées  d'une  lettre. 

Pour  la  coniervacioa  de  ces  piè- 
ces 9  le  Procureur  fait  un  inventaire 
4e  prodttâLion^  dans  lequel  les  piè- 
ces (ont  cômprifes  fous  la  même 
lettre  que  i  on  a  mife  fur  la  cotte  : 
on  y  tire  auffi  les  indu&ions  des 
pièces. 

On  appelle  produt&on  principale^ 

,  celle  qui  a  été  faite  devant  les  pre- 
miers Juges  ,  ic  quand  on  a  de  nou- 
velles pièces  i  produire  devant  le 
Juge  d*appel  »  on  fait  par  requête 
fine  produâion  nouvelle, 

L^s  produâions  que  Ton  fournit 
dans  les  appointés  à  mettre  »  doi- 
vent çtr«  faites  dans  trois  jours. 

Dans  les  aDpointcmens  en  droit 
on  auConfeUy  on  doit  produire 
dahs  huitaine  j  ic  contredire  dans 
le  même  délai. 

Faute  de  contredire  les  produc- 
iions  dans  les  délais  de  l'ordonnan- 
ce ,  on  en  demeure  forclos* 

PRODUIRE  ;  verbe  aâif  de  la  qua- 
trièjne  confugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Séavire.  Producere. 
Engendrer  »  donner  naîfTance.  Cha^ 
que  animal  produit  fon  femblable. 

Prodvire  j  (e  dit  plus  ordinairement 
des  diverfes  chofes  qui  naiifenc  dé 
la  terre.  Ce  terrcin  ne  produit  que  de 

'  t avoine.  Ces  ejpaliers  produifent  d'ex» 
eel/ens  fruits. 

Produira  ,  fe  dit  auffi  de  Tutitité  que 
rapporte  une  charge  «  un  emploi , 
une  fomme  d'argent;  de  l'avantage 
^u*on  retire  de  certaines  chofes. 
ta  emploi  lui  produit  mille  cçuspar 


f>RO 

ûH.  It  a  une  ferme  qui  lui  produit  UM 
revenu  honnête.  V argent  qu  il  a  placé 
dans  cette  affaire  j  lui  produit  dix 
pour  cent  d  intérêt.  Cela  ne  peut  rien, 
produire  d'utilcm 

Propuirb,  s'emploie  encore  en  par* 
lont  des  ouvrages  de  Tefprit  &  de 
Tart.  Un  chef-a œuvre  qua  produit 
fin  génie.  Cefi  ce  que  Varchiuàure  a 

•    produit  de  plus  grand. 

Produire  y  iîgnifie  auifi ,  caufer^  être 
caufe.  La  euerte  produit  fouvent  la 
pefte  6  la  famine.  Cela  peut  produire 
une  difficulté.  Cette  explication  a 
produit  un  bon  effet. 

Produire  ,  (ignifie  encore  >  expofer 
â  la  vue,  à  b  connoiflânce  »  à  l'e- 
xamen. Produire  une  généalogie  avu 
les  pièces  juJHficatives. 

On  dit  »  produire  des  témoins  ; 
pour  dire»  faire  entendre  des  t^ 
moins  en  Juftice. 

Produire,  fe  dit  auffi  abfolument  i 
pour  dire  »  donner  par  écrit  les  rai« 
Ions  9  les  moyens  qu'on  a  pour  foa« 
tenir  fa  caufe ,  avec  les  pièces  jufti- 
ficatives.  L* appelant  a  produit.  Voy. 
Production-» 

^  On  dit  en  termes  de  Palais  »  que 
des  parties  ont  été  appointées  à  écrire 
&  produire  ;  pour  dire  ^  que  l'affaire 
n'ayant  pu  erre  jugée  â  l'Audience» 
on  a  ordonné  que  les  parties  don- 
neroient  leurs  raifons  par  écrit. 

Produire,  fignifie  encore ,  introdui- 
re ,  faire  connoître.  On  veut  la  pro^ 
duire  à  la  Cour.  Il  y  a  quelquefois 
autant  de  vanité  a  fe  cacher  quÀ  fe 
produire. 

En  ce  fens  »  il  s*emploie  auffi  en 
mauvaife  part  j  en  parlant  desper- 
fonnes  qui  procurent  la  connoiflance 
des  filles  débauchées. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  ^  &  la  troifième  très* 
brève. 

^  PRODUIT^ 


PRO 

PRODUIT  ,  ITE  ;  participe  paffif. 

f^<?ytf^  Produire. 

Produit,  eft  aufli  fubftancif  mafcU' 
lin  ,  &  iigoifie  ,  le  nombre  qui  re- 
faite de  deux  nombres  multipliés 
l'un  par  l'autre.  Si  l*on  multiplie  cinq 
pAffept  j  le  produit  fera  trente-cinq. 

On  dit,  le  produit  d'une  charge  j 
tT une  ferme  ,  d'une  terre  y  &  de  quel- 
que chofe  que  ce  f oit  ;  pour  dire ,  ce 
qu'elle  rapporte  en  argent  y  en  den- 
rées, en  droits,  &c.  Le  produit  de 
cet  emploi  eji  de  mille  écus  par  an. 

Produit,  en  Chimie  ,  fe  dit  de  ce 
qui  réfulte  dune  opération.  Le  pro- 
duit d'une  criJlalUfation. 

PROÈDRE  ;  fubftantif  mafculin  ic 
terme  d'Antiquité.  On  appeloic  ainfi 
i  Athènes  ceux  des  Sénateurs  qui 
éroient  chargés  de  propofer  au  peu- 
ple les  affaires  fur  lerquelles  il  de- 
voi^t  délibérer. 

PROÊME;  vieux  mot,  qui  Hgnifioit 
autrefois  préface ,  avant-propos. 

PROEMPTOSE  i  fubftancif^  féminin. 
Terme  d'Allronomie  &  de  Chro- 
nologie. On  dit  qu'il  y  a  proemptofe^ 
quand  la  nouvelle  lune  arrive  un 
jour  pluroc  qu'elle  ne  devroit ,  fui- 
vant  le  cycle  des  épaâes.  On  eft 
alors  obligé  de  changer  ce  cycle  : 
comme  les  nouvelles  lunes  rétrogra- 
dent d'environ  un  jour  en  }op  ans  ; 
ce  changement  fe  feroir  régulière- 
ment de  joo  ans  en  ^oo  ans,  l\  l'on 
n'étoit  obligé  d'avoir  égard  à  un 
autre  changemenroccanonnéparles 
années  féculaires  »  non  biuexciles 
intercalaires  qu'on  ajoute  au  bout 
de  quatre  fièclçs.  Foye^^  Métbmp- 

TOSE. 

PROESMË  ;  vieux  mot  ufité  dans 
quelques  Coutumes  ,  comme  Ar- 
tois ,  pour  défigner  le  plus  proche 
parent  du  défunt  ou  du  vendeur. 

PRCETIDES  1  (  les  )  filles  de  Prœrus , 
qui  prétendoient  être  plus  belles 
Tome  XXm. 
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qae  Junoti.  Cette  déelTe  pour  les 
punir  ,  leur  infpira  la  manie  de  fe 
croire  changées  en  vaches,  enferre 
qu'elles  erroient  parmi  les  campa* 
gnes ,  pour  empêcher  qu'on  ne  lei 
mit  à  la  charrue.  Prœtus  implora  le 
fecours  d'Apollon  pour  guérir  fes 
filles  »  &  ayan.r  été  exaucé  ,  il  fit  par 
reconnoiflance  bâtir  un  temple  à  ce 
Dieu  dans  la  ville  de  Sycione. 
PROFANATEUR  ;  fubftaniif  maf- 
culin.  Sacriîegus.  Celui  qui  profane 
les  chofes  faintes.  Les  Juifs  avoient 
en  horreur  les  profanateurs  du  tem^^ 

PRÇFANATION  ;  fubflantîf  fémi- 
nin. Profanatio.  Aâibn  de  profaner 
les  chofes  faintes  ;  irrévérence  com« 
mife  contre  les  chofes  de  la  reli- 
gion. Ces  Hérétiques  firent  d'horri^ 
blés  profanations  dans  les  Eglifes. 

Profanation  ,  fe  dit  aufli  du  fimple 
abus  que  Ion  fait  des  chofes  rares 
&  précieufes.  Ceft  une  profanation 
d'employer  ces  matières  à  un  pareil 
ouvrage. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  &  les 
autres  brèves  au  fingulier ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

PROFANE  ;  adjeâif  des  deux  genres. 
Profanus.  Qui  eft  contre  le  refpeâ: 
ic  la  révérence  qu'on  doit  aux  cho« 
Us  facrées.  Tenir  des  difcours  pro^ 
fanes  &  impies. 

Profane  ,  (e  dir  aufE  des  chofes  pu- 
remenr  féculières,  par  oppofitioii 
à  celles  qui  concernent  la  religion» 
Les  Auteurs  facr es  &  profanes.  Les 
livres  facrés  &  les  livres  p'rofanes. 

Profane  ,  eft  auffi  fubftantif  &  fi- 
gnifie,  celui  qui  manque  de  ref- 
peâ &  de  révérence  pour  les  chofes 
de  la  religion.  Loin  d'ici  profanes. 

Profane,  teditaufO  fubftantivement 
par  manière  de  plaifanterie ,  -em 
parlant    des  ignorans  &:  des  gens 
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greffiers  j  par  oppofition  aux  fa« 
vans  Se  aux  perfones  polies.  Jlnc 
convient  pas  à  un  prof anc  de  décider 
cette  quefiion. 
Profane  9  fe  die  encore  figurétnenc 
&  par  plaifancerie  d'une  perfonne 
qu  on  ne  veur  point  admettre  dans 
une  fociécé.  On  ne  veut  point  de  lui , 
c'ejl  un  profane. 

PROFANÉ  ,  ÉE-,  participe   paffif. 

f^oyei  l^ROFANER.    . 

PROFANER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
iniàre  conjugaifon  qui  fe  conjugue 
comme  CHAVTEK.Pro/anare.  Abu- 
fer  des  chofes  de  la  religion,  les  trai- 
cer  avec  irrévérence  >  avec  mépris  » 
les  employer  â  des  ufages  proranes. 
Profaner  l'Ecriture  Sainte»  Profaner 
les  va/es /acres.  On  profana  ce  AÏo- 
naflère  en  y  logeant  des  troupes. 

On  dit»  <\\x*une  Eglife  a  étépro^ 
fanée  ^  lorfqu  il  s'y  eft  commis  qael- 
qu*homicide  »  ou  certaines  avions 
criminelles* 

Profaner  ,  fignifie  quelquefois  re- 
mettre â  un  ufage  profane.  Le  pre- 
mier coup  de  marteau  profane  un  ca* 
lice. 

Profaner  ,  (ignifie  encore ,  faire  un 
mauvais  ufage  d'une  chofe  rare  & 
précieufe.  Marier  cette  jeune  beauté 
à  un  vieillard ,  c'ejl  la  profaner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  ôc  la  troidème  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe, 

PROFECTIF,  IVE  ;  adjeôif  &  ter- 
me de  Jurif{j)rudence.  Il  fe  dit  des 
biens  qui  viennent  à  quelqu'un  des 
fucceflions  de  fes  père  y  mère ,  ou 
autres  afcendans.  Biens  prof eSifs. 

PROFÉRÉ,  ÉE  i  participe  paffif. 
Foyei  Proférer. 

PROFÉRER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pronun- 
liare.  Prononcer  »  articuler  ^  dire. 
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Ce  font  hs  dernières  paroles  qu^il  4 
proférées  avant  de  mourir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  rerminent  par  un  e  muet,  prend 
le  fon  de  Vc  ouvert ,  &  alonge  U 
fyllabe. 

PROFÈS,  ESSE;  adjeftif.  Il  fe  dit 
de  celui  &  de  celle  qui  a  fait  les 
vœux  par  lefquels  on  s'engage  dans 
un  Ordre  Religieux,  après  le  temps 
du  Noviciat  expiré.  //  ny  a  que  les 
Religieux  prof  es  qui  aient  voix  au 
Chapitre.  Une  Religieufe  profejfe. 

Il  s'emploie  auffi  (ubiflantivemenc; 
Un  jeune  Profès.  Une  jeune  Profeffe. 

PROFESSÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foye^  Professer. 

PROFESSER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  l^uel  fe  con-. 
juçue  comme  Chanter.  Profiteri. 
Faire  un  aveu  public ,  reconnoitre 
hautement  quelque  chofe.  Ce  mot 
reçoit  divcrfes  lignifications ,  félon 
les  différentes  chofes  avec  lefqtselles 
il  fe  joint.  Ainfî  on  dit ,  profeffer 
une  religion,  pour  dire,  être  dune 
religion,  l'exercer.  Profejfer  une 
doctrine ,  pour  dire^  tenir  une  doc-, 
trine. 

Il  fignifie  auffi ,  exercer.  Ainfi 
on  dit ,  profeffer  un  art  j  un  mé» 
r/erj  pour  dire ,  être  d'un  art ,  d'un 
métier,  exercer  un  art ,  un  métier» 
Il  profejfe  la  Chirurgie. 

Proeesser,  fignifie  auffi  enfeignec 
publiquement.  Profeffer  la  Philofo^ 
phie  ,  les  Mathématiques.  Il  profef»^ 
foit  dans  tUnivetJîté  de  Paris. 

PROFESSEUR  ;  fubftantif  mafcuUn; 
Profeffor.  Celui  qui  profeffi^,  qui 
enfeigne  quelque  fcience ,  quelque 
arc  dans  une  Univerfité ,  dans  un 
Collège. 

Les  Profeileurs  dans  nos  Univer- 
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fnis^  enfeignent  li  Grammaire  & 
les  humanités  »  en  expliquant  de 
vive  voix  les  Auteurs  claflîques  > 
&  en  donnant  i  leurs  écoliers  des 
matières  de  compofition,  foit  en 
vers  9  foit  en  pro(e  »  qu'ils  cocri- 

Sent  pour  leur  montrer  l'application 
es  règles.  Ceux  de  Philofophie , 
de  Droit ,  de  Théologie  &  de  Mé- 
decine 9  diâent  des  traités  que  co- 
{>ieDt  leurs  Auditeurs,  auxquels  ils 
es  expliquent  enfuite. 

Les  Profeffeurs  des  Univerfités 
d'Angleterre  font  feulement  des 
lettres  publiques  pendant  un  cer- 
tain temps. 

On  compte  en  Angleterre  un 
grand  nombre  de  Profelfeurs;  les 
uns  prennent  leur  nom  des  arts  ou 
de  la  partie  des  fciences  fur  la- 
quelle ils  donnent  des  leçons ,  com- 
me ProfefTeur  des  cas  de  confian- 
ce, Profeffèur  d'hébreu ,  Profeueur 
de  Phyfique,  de  Théologie,  de 
Droit ,  &c.  D'autres  tirent  le  leur 
des  perfonnes  qui  ont  fondé  leurs 
chaires ,  ou  qui  y  ont  attaché  des 
revenus ,  comme  les  Profejfeurs  Sa- 
yUiens  d'Aftronomie  Se  de  Géomé- 
trie j  le  ProfcJJcur  Lucanien ,  pour 
les  Mathématiques  j  le  ProfcJJcur 
Margartt  qui  enfeigne  la  Thcolo- 
gie,<&tf. 

Dans  l'Uni verfité  de  Paris,  après 
an  certain  nombre  d'années  d'e- 
xercice, de  vingt  ans  dans  quelques 
nations,  &  Amplement  de  (eize 
dans  d'atures,  les  profetfeurs  font 
honoré  du  titre  d'cmérite ,  &  gra- 
tifiés d'une  penfion  qu'ils  touchent , 
même  après  avoir  quitté  leurs  chai- 
res ;  récompenfe  bien  jufte  &  bien 
propre  à  exciter  l'émulation. 

Il  n'y  a  pas  encore  long  -  temps 
que  les  ProfeiTeurs  étoient  payés  par 
leuts  Écoliers  \  mais  depms  l'année 
t-ji^  le  Roi  aâuellement  régnant 


PRO  347 

a  aflSgné  aux  Profedèurs  des  hono- 
raires fixes  ,  &^a  par  ce  moyen  pro- 
curé à  fes  Sujets  l'inftruâion  gra- 
tuite, du  moins  dans  l'Univerficé 
de  Paris. 
PROFESSION;  fubftantif  féminin. 
Confeffio.  Déclaration  publique.  Il 
fait  prof ejjion  d*ctrc  votre  fcrviuur. 

On  dit  j  i\\i'une  perfonnc  fait  pro^ 
ftffion  d^ctrefîncèrc  ,  de  tenir  fa  pa^ 
rolc ,  &c.  pour  dire ,  qu'elle  en  fait 
fon  capital ,  qu'elle  s*en  pique  par- 
ticulièrement. 

On  dit ,  faire  une  profeffwn  de 
foi  \  pour  dire  ,  faire  une  déclara- 
tion publique  de  fa  foi  &  des  fen- 
timens  qu'on  tient  pour  orthodo- 
xes. Et ,  fairt  profejjion  d*une  reli^ 
gion  ;  pour  dire ,  être  d'une  reli* 
gion  9  en  faire  ouvertement  l'exer- 
cice. 

L'Ordonnance  deBlois,  art.  lo, 
veut  que  ceux  qui  dorénavant  fe- 
ront pourvus  de  bénéfices  eccléfiaf- 
tiques  foient  tenus ,  avant  de  pou-* 
voir  prendre  poffeffion  ,  s'ils  font 
préfens ,  finon  deux  mois  après  la 
prife  de  pofledion  ,  de  faire  profef- 
fion  de  roi  entre  les  mains  de  l'È- 
vèque  ou  de  fon  Vicaire  Général , 
ou  en  fon  abfence,  de  fon  Officiai. 
Si  c'eft  dimité ,  perfonnat ,  office 
ou  prébende  d'Églife  Cathédrale  & 
Collégiale ,  le  pourvu  eft  obligé , 
aux  termes  du  mêmeÉditf  de  faire 
femblable  profeffion  au  Chapitre  de 
la  même  Èglife ,  avant  d'être  reçu , 
&  ce  à  peine  de  perte  des  fruits  de 
fon  bénéfice. 
Profession,  fe  dit  auflî  de  tous  les 
difFérens  états  &  de  tous  les  diffé- 
rens  emplois  de  la  vie  civile. 

L'induftrie  humaine  fe  perte  ou 
à  Tacquifition  At%  chofes  néceffai* 
res  i  la  .vie,  ou  aux  fonctions  des 
emplois  de  la  fociécé  qui  font  très- 
variéest  II  faut  donc  que  chacun 
Xx  ij 
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embraflfe  de  bonne  heure  une  pro« 
feflion  utile  &  proportionnée  à  fa 
capacité  :  c'efl:  à  quoi  l'on  eft  géné- 
ralement' déterminé  par  tme  incli- 
nation particulière ,  par  une  difpo- 
fition  naturelle  de  corps  eu  d'ef- 
prit ,  par  la  naiflfance  ^  par  les  biens 
\    de  la  rorcune ,  par  l'autorité  des  pa- 
/«;  rens^    quelquefois  par  Tordre   du 
M. Souverain^  par  les  dccafions,  par 
la  coutume ,  par  le  befoin ,  &c.  Car 
On  ne  peut  fe  fouftraire  fans  nécef- 
fîcé  â  prendre  quelqu'emploi  de  la 
vie  commune. 

Il  y  a  des  profeflions  glorieufes , 
des  profefllions  honnêtes.  Se  des 
profeffions  baffes  ou  deshonnètes. 

Les  profeflions  glorieufes  qui 
prodaifenc  plus  ou  moins  Teftime 
dediftînâion ,  &  qui  toutes  tendent 
à  procarer  le  bien  public,  font,  la 
religion ,  les  armes ,  la  {uftice  »  la 
politique ,  PadminiÂration  des  re- 
venus de  1  État,  le  commerce,  les 
lettres  6c  les  beauz-arts.  Les  pro* 
fef&pns  honnêtes  font  celles  de  la 
culture  des  terres ,  &  des  métiers 
qui  font  plus  ou  moins  utiles.  II  y 
a  en  tout  pays  des  profeflions bades 
ou  desbonnctes  ,  mais  néceflaires 
dans  la  fociété;  telles  font  celles 
des  Bourreaux  >  des  Huiffiers  â  ver- 
ge, des  Bouchers,  de  ceux  qui  net- 
toient les  retraits ,  les  égoucs ,  & 
Autres  gens  de  néant  j  mais  comme 
le  Souverain  eft  obligé  de  les  fouf- 
frir ,  il  eft  néceffaire  qu'ils  jouif- 
fent  des  droits  communs  aux  autres 
hommes. 

On  dit  d'un  homme  qui  afFeAe 
de  paffer  pour  dévot ,  que  c'efi  un 
dévot  de  profcjjion. 

On  dit  auflî  d'un  homme  qui 
eft  dans  l'habitude  du  jeu ,  de  l'i- 
vrognerie ,  que  c'ejl  un  joueur  ,  un 
ivrogne  de\profeffion' 
J^ROFESsioN  9  figttiâe  encore  Ta&e  fo- 
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lennel  pat  lequel  un  Religieux  orf 
une  Religieule  fait  les  vœux  de  te- 
ligion,  après  le  temps  de  fon  Nor 
viciât  expiré. 

Suivant  les  Capitulaires  de  Char- 
lemagne  ,  il  étoit  défendu  de  faire 
profeflîon  fans  le  confentetneot  du 
Prince  ;  préfentement  cela  n'eft  phis 
néceffaire  \  mais  il  y  a  encore  dans 
quelques  Coutumes ,  des  fetfs  qui 
ne  peuvent  entrer  en  religion ,  ni 
en  général  dans  la  cléricature ,  fans 
le  confentement  de  leur  Seigneur. 

Pour  que  la  profeflTion  foit  vala- 
ble ,  il  faut  qu'elle  ait  été  précédée 
du  Noviciat  pendant  le  temps  pcef* 
crit. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  qui  peu- 
vent rendre  la  profeflîon  nulle:  les 
plus  ordinaires  lont ,  lorfque  le  Pro- 
fès  n'a. point  fait  fon  Noviciat  pen- 
dant le  temps  prefcrit  j  lor fqu'il  a 
prononcé  fes  vœux  avant  l'âge,  ou 
qu'il  les  a  prononcés  par  crainte  ou 
par  violence,  ou  dans  un  temps  où 
il  n'avoit  pas  fon  bon  fens  \  de  mê- 
me fi  la  profeflîon  n'a  pas  été  reçue 
par  un  Supérieur  légitime ,  ou  qu'el- 
le n'ait  pas  été  faite  dans  un  ordre 
approuvé  par  TEglife.  ^    - 

Laprofeffion  religieufe  fait  va- 
quer tous  les  bénéfices  féculiers  dont 
le  Profès  étoit  pourvu. 
PROFESSOIRE  j  fubftantif  mafcuan. 
Terme  ufîté  chez  les  Bernardins 
pour  expdmer  l'année  qui  fuit  la 
profeffîon.  Vannée  profejjoirc. 
PROFIL;  fubftantif  mafculin^c  ter. 
me  de  Peinture.  H  fe  dit  d'une  fi- 
gure vue  de  côté  j  ou^  d'une  tête 
dont  on  ne  voit  que  la  moitié ,  c'eft- 
â-dire,  un  œil ,  une  joue,  une 
oreille ,  &c.  comme  on  les  fait  or- 
dinairement dans  les  médailles.  On 
dit  qu'Âpelle  inventa  le  premier 
l'art  du  profil ,  pour  tacher  la  dif- 
formité du  Prince  Ântigone ,  qui 
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Wavoic  qa'un  œil.  Pline  qui  fait 
cet  honneur  à  Âpelle  ,  ignoroit  fans  , 
douce  que  l'arc  du  deuein  a  com- 
mencé par  un  profil  »  s'il  eft  vrai , 
comoie  on  lavance,  qu'une  fille 
donna  naiilànce  à  cet  arc,  en  tra- 
çant fur  un  mur  le  proâl  du  vifage 
de  fon  amant ,  porté  en  ombf e  fur 
ce  mur ,  parcequ'il  fe  trouvoit  en- 
tre le  mur  &  la  lumière  d*un  flam- 
beau. En  ce  fens  profil  eft  oppofé  à 
face.  Cttte  femme  cfi  plus  belle  de 
face  que  de  profil. 

Profil  ,  fe  die  auffî  de  l'afpeâ: ,  de 
la  repréfentation  d'une  ville  ou  de 
quelqu'aurre  objet  vu  d'un  de  fes 
côtés  feulement.  En  ce  fens  il  eft 
oppofé  â  plan.  Le  profil  de  la  ville 
de  Lyon. 

Profil  ,-  fe  dit  encore  de  la  délinéa* 
cion  d'un  bâcimenc  &  généralemenc 
de  toutes  fortes  d'ouvrages  de  ma- 
çonnerie ic  d'architeâure^  repré* 
lentes  dans  leur  élévation  comme 
coupés  par  un  plan  perpendiculaire. 
Le  profil  d'un  bafiion.  Le  profil  d'une 
corniche^ 

PROFILÉ ,  ÉE  ;  participe  paflSf.  Voy. 
Profiler. 

PROFILER  ;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
de  defTein.  Repréfenter  en  profil. 
11  ne  s'emploie  guère  en  Peinture. 
On  dit  plus  ordinairement ,  deffî^ 
ner  ou  peindre  de  profil.  Mais  en  Ar- 
chiteâure  ,  on  dit  y  profiler  une 
corniche  y  un  entablement ,  &c.  pour 
dire ,  defCner  la  coupe  d'une  corni- 
che ,  d'un  entablement  j  &c. 

PROFIT  j  fubflantif  mafcufinr  Lu- 
crum.GdÀxx ,  émolument ,  avantage, 
Qcilîté.  Un  profit  légitime*  Un  profit 
odieux.  Il  a  fait  de  grand/^ profits 
^  dans  cette  entreprife.  C eft  un  homme 
qui  fait  profit  de  tout  j  qui  met  tout  à 
jprcficr 
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En  termes  de  commerce  iharixi^* 
me  ,  on  appelle  profit  aventureux  ^ 
l'intécèt  de  Targent  que  l'on  prête 
fur  un  vaifTeau  marchand,  foit  pour 
un  voyage,  foie  pour  chaque  mois 
qu'il  eft  en  mer  »  moyennant  quoi 
le  prêteur  court  les  rifques  de  la  mer 
&  de  la  guerre. 

On  du  d'une*  chofe  qu^on  aban^ 
donne  à  quelqu'un  ,  faites  en  votre 
profit.  On  le  dit  aufli  d'un  avis  qu'on 
donne.  Je  vous  avertis  de  ce  qui  Je 
pajje  ,  afin  que  vous  en  fajjie^  votre 
profit. 

On  dit ,  Çfàune  chofe  eft  faite  à 
profit  ;  pour  dire ,  qu  elle  eft  faittf 
de  manière  à  pouvoir  long  -  temps 
fervir ,  à  durer  long  -  temps.  Cette 
toile  eft  faite  à  profit.  Des  meubles 
faits  à  profit. 

On  die  dans  le  commerce,  qWuri 
Marchand  vend  à  profit ,  non  pas 
quand  il  gagne  beaucoup  fur  une 
marchandife,  mais  quand  il  fixe 
fon  profit  fur  le  pied  de  tant  par 
livre  de  ce  que  fa  marchandife 
lui  revient  ,  rendue  dans  le  ma- 
gafiiu 

En  termes  de  Jurifprudence  on 
appelle  profits  de  fief ^  les  droits  uti- 
les que  les  fiefs  prodttifent  auSei" 
gneur  dominant  quand  il  y  a  chan* 
gement  de  vafTal  ;  telsque  le  Cham- 
bellage  ,  le  relief  ou  rachat ,  le 
quint  &  requint.  Ces  profits  font 
différens  félon  les  coutumes  ou  le» 
titres  ,  &  fuivant  la  mutation. 

La  coutume  de  Paris ,  arc.  24  , 
dit  que  le  Seigneur  fe  peuc  prendre 
à  la  chofe  pour  les  profits  de  ion 
fief  j  c'eft  pourquoi  l'on  dit  com- 
munément que  les  profits  de  fief 
font  réels  ,  ce  qui  fignifie  qu'ils  fui- 
vent  le  fief,  &  qu'il  peut  être  faifi 
tant  pour  les  anciens  que  pour  les 
nouveaux  droits. 
pROfxT ,  fe  dit  auffi  du  progrès  danf 
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les  étapes  ,  dans  les  fciences.  //  a 
fait  beaucoup  de  profit  fous  et  Pro- 
feffeuu 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fiogulier  ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

Différences  relatives  entre  «in  ^ 
profit^  lucre ,  émolument ,  bénéfice^ 

Le  gain  femble  être  quelque  cho- 
fe  de  très-cafuel  qui  luppofe  des 
rifques  &  du  hafatd  ;  voilà  pour- 
quoi ce  mot  eft  d'un  grand  ufage 
pour  les  Joueurs  &  pour  les  Corn- 
merçans.  Le  profit  paroît  être  plus 
sûr  &  venir  d'un  rapport  habi- 
tuel foie  du  fonds  ,  foit  d'indue 
trie  j  ainfi  Ion  dit ,  les  profits  du 
jeu  pour  ceux  qui  donnent  à  jouer 
ou  fournifTent  les  cartes  ,  &  le 
profit  d'une  terre  pour  exprimer 
.  ce  qu  on  en  retire  »  outre  les  reve- 
nus fixés  par  les  baux.  Le  lucre  eft 
d'un  ftyle  plus  foutenu ,  &  donne 
ridée  à  quelque  chofe  déplus  abf- 
trait  &  de  plus  général  y  (on  carac- 
tère confifte  dans  un  (impie  rapport 
i  la  paffion  de  rintécêt ,  de  quelque 
manière  qu  elle  foitfatisfaite  \  voilà 

Eourquoi  Ion  dit  très-bien  d'un 
otnme^qu  il  aime  le  lucre  ;  ic  qu'en 
pareille  occafion  l'on  ne  fe  fervi- 
roit  pas  des  autres  mots  avec  la 
même  grâce.  U émolument t&^ffeOté 
aux  charges  &  aux  emplois  >  mar- 
quant non  feulement  la  finance  ré- 
glée des  appôintemens ,  mais  en- 
core tous  les  autres  revenans-bons. 
Bénéfice  ne  fe  dit  guère  que  pour 
les  banquiers  »  les  Commiflionnai- 
res  »  le  chanee  &  le  produit  de 
l'argent  \  ou  dans  la  Jurifprudence, 
pour  les  héritiers  qui  craignant  de 
trouver  une  fucceflion  furchargée 
de  dettes ,  ne  l'acceptent  que  par 
bénéfice  d'inventaire. 

Quelques  rigoriftes  ont  déclaré 
illicite  tout  gain  fait  au  jea  de  ha- 
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fard.  On  nomme  fouvent  profit  ce 
qui  eft  vol.  Tout  ce  qui  n'a  que  le 
lucre  pour  objet  ,  eft  roturier.  Ce 
n'eft  pas  toujours  où  il  y  a  le  plus 
iiémolument  que  fe  trouve  le  plus 
d'honneur.  Le  bénéfice  qu'on  tire  du 
changement  des  monnoies  >  ne  ré- 
pare pas  la  perte  réelle  que  ce  chan« 
gement  caufe  dans  l'État. 

PROFITABLE  i  adjedif  des  deux 
genres.  Vtilis.^  Utile  ,  avantageux. 
Ils  firent  une  entreprife  profitable.  Un 
corîfcil  profitable  que  vous  ne  ieve\ 
pas  négliger. 

PROFITER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chahthr.  Commo^ 
dum  facere.  Tirer  un  émolument , 
faire  un  gain.  Vous  deve:[  profiter 
fur  le  vin  que  vous  ave[  acheté.  Il  ne 
profitera  guère  à  cette  entreprife.  Il  y 
a  beaucoup  à  profiter  avec  luu 

On  dit  ^  faire  profiter  fon  argent; 
pour  dire  »  faire  valoir  ion  argent , 
en  tirer  de  l'intcrct.  //  a  placé  dix 
mille  francs  fur  un  vaijfeau  pour  les 
faire  profiter.  Et  l'on  dit  de  quel- 
qu'un qui  a  de  l'argent  mais  qui  ne 
le  fait  pas  valoir ,  quefi)n  argent  ne 
lui  profite  point. 

Profiter  ,  fignifie  auflî  tirer  de  l'a- 
vantage ,  de  l'utilité  de  quelque 
chofe  que  ce  foit.  //  profita  de  la 
circonftance  pour  obtenir  ce  qu'il  de  - 
firoit.  Il  na  pasfu  profiter  de  I'occa'^ 
fion.  Cefi  une  le^on  dont  vous  fefe^ 
bien  de  profiter. 

On  dit  j  qu'«/z  homme  a  profité 
de  la  dépouille  d^un  autre  ;  pour  dire» 
qu'il  en  a  eu  la  dépouille. 

Profiter  ,  fignifie  encore  ,  être  utile» 
fervir.  Cela  ne  vous  profitera  de 
rien.  De  quoi  vos  confcils  lui  ont^ils 
profité. 

Profiter  ,  fignifie  auflî  faire  du  pro- 
grès en  quelque  chofe.  //  a  beau^ 
coup  profité  dans  Us  mathémaiiquts. 
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^'</?  un  Régent  avec  lequel  les  Eco^ 
liers  profitent.  Il  y  a  toujours  à  pro^ 
fiterdans  la  fréquentation  des  gens  de 
mérite. 

Profiter  ,  fe  dit  au(C  d'un  enfant  » 
d'une  jeune  perfonne  qui  croie  ,qui 
fe  fortifie.  Cet  enfant  na  guère  pro- 
fité à  nourrice.  Cette  jeune  fille  a  bien 
profité  depuis  quelque  temps. 

Il  fe  dit  encore  des  animaux  dans 
le  même  fens.  Les  bejliaux  ont  beau- 
coup profité  cette  année. 

Profiter  ,  fe  dit  aufllî  d'un  arbre  » 
d'une  plante  qui  viennent  bien.  Les 
pêchers  profitent  beaucoup  dans  cette 
terre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  6c  la  troifième  longue  ou 
btève.  Voye\  Verbe. 

PROFOND,  ONDEjadjeftif.  Pro^ 
fundus.  Il  fe  dit  des  chofes  dont  le 
fond  eft  éloigné  de  la  fuperficie ,  & 
plus  généralement  de  celles  qui 
vont  de  haut  en  bas.  Le  Rhône  efi 
profond  dans  cet  endroit.  Vnfofjépro 
fond.  Une  bleffure profonde. 

On  dit ,  profonde  révérence  ,  pro- 
fonde  inclination  ;  pour  dire  ,  une 
révérence  ,  une  inclination  faite  en 
^  fe  penchant  extrêmement  bas. 

Profond  ,  fe  dit  en  termes  d'Anato- 
mie  ,  de  certaines  parties  enfon* 
cées  relativement  à  d  autres  qui  font 
a  la  fuperficie.  On  appelle /^rq/ÔAi/, 
un  mufcle  fléchifleur  de  la  main  , 
parcequ'il  eft  placé  fous  le  mufcle 
appelé  y2f^/i/77^. 

Profond  ,  fe  dit  figurément  des  cho- 
fes dont  la  connoiflance  eft  très- 
difficile.  C'efl  une  fcience  trop  pro^ 
fonde  pour  lui.  Les  myfières  de  la  foi 
font  des  abîmes  profonds  où  l'on  ne 
fauroit  pénétrer. 

Profond  ,  fignifie  aufli  grand ,  extrê- 
me dans  fon  genre.  En  ce  fens  il  fe 
dit  tant  des  chofes  phyfiques  que 


nés.  Il  lesfalua  profon* 
éditer  profondément  fur 
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3es  chofes  morales.  //  régnoit  un 
profondfilence.  Nous  étions  dans  une 
obfcurité profonde.  Cette  affaire  étoit 
dans  un  profond  oubli. 

On  dit  en  matière  de  fcience  > 
(\\xun  homme  efi  profond  ^  qu'i/  a 
l*ejprit profond;  pour  dire  ,  qu'il  eft 
d'une  grande  pénétration  ,  d'une 
grande  habileté.  //  ejl  profond  dans 
l'algèbre  ,  dans  Vafironomie.  C'efl  un 
efprit  profond.     ,  - 

PROFONDÉMENT  i  adverbe.  Bien 
avant ,  d'une  manière  profonde.  Il 
fe  dit  dans  le  propre  &  dans  le  fi- 
guré. //  a  fallu  creufer  profondément 
la  terre  pour  trouver  de  Ceau  dans 
cet  endroit.  Les  chênes  font  profonde^ 
ment  enracinés, 
dément.  Méditer 
les  myfières  de  la  religion. 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne ,  la  troifième 
brève,  &  la  dernière  moyenne. 

PROFONDEUR;  fubftantif  féminin. 
Profunditas.  L'étendue  d'une  chofe 
confidérée  depuis  la  fuperficie  juf- 
qu'au  fond.  La  profondeur  de  la  mer, 
La  profondeur  du  foffé  y  du  préci* 
pice. 

Profondeur  ,  fe  dit  en  Géomé- 
trie ,  de  la  dimenfion  d'un  corps 
confidéré  de  haut  en  bas.  La  Ion-- 
gueur ,  la  largeur  &  la  profondeur  font 
les  trois  dimenfions  des  corps. 

On  dit  ègixtément  y  la  profondeur 
des  jugemens  de  Dieu ,  la  profondeur 
des  myfières  ;  pour  dire  ,  l'impéné- 
trabilité ,  rincompréhenfibilité  des 
jugemens  de  Dieu,  des  myftères. 
La  profondeur  dufavoir  d'un  homme ^ 
pour  dire ,  la  grandeur  de  fon  fa- 
voir.  Et  la  profondeur  de  fon  efprit; 
pour  dire ,  l'étendue  de  fon  efprit  » 
fa  pénétration  dans  les  fciences. 

Profondeur  ,  fignifie  auffi  étendue 
en  longueur*  La  cour  a  quatre-vingts 
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pieds  de  profondeur.  Ce  bâtiment  nV 
pas  affe:^  de  profondeur» 

La  première  fyilabe  eft  brève  , 
la  féconde  moyenne ,  &  la  croifième 
longue. 
PROFONTIÉ  i  adjcAif  &  terme  de 
Marine.  Profond.  11  fe  die  des  vaif- 
féaux  qui  tirent  beaucoup  d'eau. 
Un  vaijjeau profonde. 
PROFUSION  ,  fubftanrif  féminin. 
Libcralicé  excefiive^,  ou  excès  de 
dépenfe.  Alexandre  donnoU  à  fes 
amis  avec  profujîon»  Il  y  avoit  à  ce 
repas  une  grande  profujion  de  mets. 
Tout  y  ejl  enprofufion. 

On  dit  figurément ,  donner  des 
louanees  avec  profujion. 
PROGENIE  ^  vieux  mot  qui  figniâoit 

autrefois  race. 
PROGNÉ  ;  voye\  PHitoMètB. 
PROGilAMMEi  fubftantif  mafculin 
Programma.  Placard  qu'on  affiche 
au  coin  des  rues ,  ou  qu'on  diftri* 
bue  par  les  maifons  pour  inviter  à 
quelque  aâion  publique.  Il  fe  dit 
particulièrement  dans  les  Collèges. 
Le  programme  d'une  harangi^e  en 
contient  oriinaifement  l'argument. 
Dijlribuer  des  programmes  pourinvi- 
fer  à  la  teprifentation  4' une  pièce  de 
théâtre, 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 
PROGRÈS   ;     fubftantif  mafculin. 
Progrejfus.  Il  fignifie  proprement, 
avancement,  mouvement  en  avant. 
On  ne  puf.  pas  arrêter  le  progris'  des 
flammes.    Le  progrès  du  foleil  dam 
réclip  tique. 
pROGRèç  ,    fe  dit   particulièrement 
d'une   fuite  de   conquêtes  ,  d'une 
fuite    d'avantages  remportés  à    la 
guerre.  Les  Ruffes  firent  de  grands 
progrès  cettç  année.  Il  parvint  à  ar- 
rêter le4  progrès  de  l'ennemi. 
f^HOGRÈs ,  fe  dit  encore  de  toute  forte 
^'jv^qççaiept  ^   dVcwPfement  ^ 


d*augmentation  en  bien  oa  en  mat 
Il  fait  des  progrès  dans  Us  mathé'^ 
matiques.  Empêcher  le  progrès  du 
mal.  Les  arts  ont  eu  leur  commence^ 
ment  &  leurs  progrès.  Cette  héré/ie 
fit  des  progrès  rapides  en  Allemagne. 
On  dit  dans  1  école»  qailnya 
point  de  progrès  à  l'infini  ;  pour 
dire  ,  qu'il  n'y  a  point  de  caufe 
dont  l'aâion  poifle  s'étendre  i 
l'infini. 

La  première  fyilabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  longue. 
PROGRESSIF, IV Ei ad/caif.  Il  n'eft 
guère  ufité  que  dans  le  didadique  8c 
en  cette  phrafe  ,  le  mouvement  pro^  • 
g^^ffîf  des  animaux ,  qui  fignine  le 
mouvement  des  animaux  en  avant. 
L'huître  efi  privée  du  mouvement 
progrejfif. 

On  le  dit  figurément  des  planè- 
tes. Le  mouvernent  progrejpf  de  Ju- 
piter, 
PROGRESSION;  fubftantif  féminin. 
Progrejfio.  11  ne  fe  dit  guère  que 
dans  le  didadique  &  çn  çerte  phra- 
fe, mouvement  de  prcgreffion^  qui 
iîgnifie  mouvement  en  avant» 

En  termes  de  mathématique  on 
dit ,  que  des  grandeurs  font  enpro^ 
grejfion  j  quand  la  première  &  la 
féconde ,  U  féconde  &  la  troidème, 
&c.  gardant  toujours  en/re  elles  le 
mcm^  rapport ,  foir  arithmétique  » 
fbit  géométrique.  Par  exemple  ^ 
^ ,  4 ,  (^ ,  8  ,  font  une  progref- 
fion  arithmétique ,  parcequ'ils  di& 
ferent  également  de  deux  :  il  en  eft 
de  mcrriedej  ,  ^.  9>  ï*  qui  dif- 
fèrent tous  de  trois  ,  &c.  Quand  les 
termes  de  la  progreffion  font  conti* 
nuellement  proporrionnels,  comme 
x,x,4,8,i5,)ijd4,  alors  la 
progreflîon  s'appelle  géométrique^. 
PROHIBÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
yoye\  Prohiber. 

Qn  appelle  deeré  prohibé  ^  le  de* 

gré 
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gr^4e  parenté  où  U  lot  défend  de 
te  marier, 
PROHIBER;  Terbe  aâîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jagoe  comme  Chanter.  Profûberc. 
Défendre  ,  faire  défenfe.  Il  n'eft 

{;uère  uficé  qu'en  ftyle  de  Chancel- 
erie  ou  de  Palais.  Les  indiennes 
étaient  autrefois  prohibées  dans  le 
Royaume.  Prohiber  la  [ortie  des  blés. 
PROHIBITIF  ,  IVE  ;  adjeftif  & 
terme  didaftique.  Qui  défend. 
Loi  prohibitive.. 
PROHIBITION;  fubftantif féminin. 
Prohibition  Terme  employé  dans 
les  ordonnances  ,  pour  lignifier  in- 
hibition >  défenfe.  Il  y  a  plujieurs 
fortes  de  prohibitions  prononcées  par 
la  loi. 
PROIE  ;  fubftantif  féminin.  Pràda. 
Ce  que  les  animaux  earnafliers  ta- 
vilTent  pour  le  manger.  Le  lion  & 
les  vautours  vivent  de  proie.  Cet 
agneau  fut  la  proie  du  loup. 

On  appelle  oifeaux  de  proie ,  les 
cifeaux  qui  donnent  la  cfaade  au 
gibier  &  qui  s*en  nourriiTenr. 
Proie  »  fe  dit  (igurément  du  burin 
qu'on  fait  à  la  guerre  ou  autremenr. 
Lesfoldats  étoient  occupés  à  partager 
la  proie. 

On  dit  figurément,  être  en  proie 
àfes  valets ,  àfes  domtjliques  ;  pour 
dire,  être  pillé  par  fes  valets  ,  par 
fes  domeftiques. 

On  dit  auffi  fîgurément ,  être  en 
proie  à  la  médifance  y  à  la  calomnie  ; 
pour  dire  >  être  déchiré  par  la  mé- 
difance »  par  la  calomnie.  Ec  être 
en  proie  àfes  pafjions ,  à  fa  douleur  , 
&c.  pour  dire ,  être   abandonné  à 
fes  paflions ,  à  fa  douleur.  On  dit 
dans  le  même  fens  »   fe  livrer  en 
proie  àfes  payions  ^àfa  douleur. 
Ce  monofyllabe  eft  long. 
PROJECTILE  ;  fubftantif  mafculin 
de  terme  de  mécanique.  On  donne 
Tome  ZXIII. 
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ce  nom  à  tout  corps  pefant  jeté  en 
lair  &  abandonné  enfuite  à  lui- 
même  pour  continuer  fa  courfe. 
Telle  eft  par  exemple ,  une  pierre 
jetée  avec  la  main  ou  avec  une 
fronde,  une  flèche  qui  part  d'un 
arc,un  boulet  qui  part  d'un  canon  ^à^c. 

Les  Philôfophes  ont  été  fort  em- 
barraflés  fut  la  caufe  de  la  conti-« 
nuation  du  mouvement  dtss  projec 
tilesy  c'eft-â-dire,  fur  la  raifon  pour 
laquelle  ils  continuent  à  fe  moa<* 
voir  après  que  la  première  caufe  z 
ceflé  d'agir. 

Les  Péripatéticiens  attribuent 
cet  effet  à  l'air  ,  qui  étant  violem- 
.  ment  agité  par  le  mouvement  de 
la  caufe  motrice,  par  exemple  ,  de 
la  main  ou  de  la  fronde ,  &  étant 
forcé  de  fuivre  leprojecUle^  tandis 
qu'il  s'accélère  ,  doit  dès  que  le 
projectile  eft  lâché  ,  le  preflTer  par 
derrière  ,  &  le  forcer  i  avancer 
pour  empêcher  le  vide. 

Les  Philôfophes  modernes  ont 
recours  pour  expliquer  cet  effet  i  i 
uii  principe  beaucoup  plus  naturel 
'&  beaucoup  plus  fimple.  Selon  eux 
la  continuation  du  mouvement  n'eft 
qu'une  fuite  naturelle  d'une  des  pre» 
mières  lois  de  la  nature  ;  favoir , 
que  tous  les  corps  font  indifférens 
au  mouvei!nent  ic  au  repos  ,  ÔC 
qu'ils  doivent  par  conféquent  ref- 
ter  dans  celui  de  ces  deux  états  oii 
ils  font ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient 
tirés  ou  détournés  par  quelque  nou* 
velle  caufe. 

M.  Defcartes  eft  le  premier  qui 
ait  expliqué  de  cette  manière  la 
continuation  du  mouvement  des 
projeSiles^  fie  en  général  de  tous  les 
.  corp<i  auxquels  on  imprime  du  mou- 
vement. M.  Newton  paroît  regar- 
der ce  phénomène  comme  un  prin- 
cipe d'expérience ,  &  il  ne  décide 
point  fi  la  continuation  du  mouve^ 
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ment  eft  fondée  dans  la  natare  da 
mouvement  m&me. 

Âa  refte  c*eft  an  principe  avoué 
aujourd'hui  de  tous  les  PhiloTophes, 
qu*uo  projeSilô  mis  en  mouvement 
concinueroic  à  fe  mouvoir  éternel- 
lement en  ligne  droite  ,  &  avec 
une  vicefl*e  toujours  uniforme  ,  fi  la 
léfiftance  du  milieu  ou  il  fe  meut  » 
&  laâion  de  la  gravité  »  n'altéroient 
ion  mouvement  primitif, 

La  théorie  du  mouvement  des 
projcSiUs  eft  le  fondement  de  cette 
partie  dé  Tart  militaire  quon ap- 
pelle U  jet  des  bombesj  ou  la  balif- 
tique. 
PROJECTION,  (ubftantif  féminin. 
ProjcSio.  Opération  de  chimie  » 
oui  conûfte  a  jeter  par  cuillerée 
dans  un  creufet  mis  entre  les  char- 
bons ardens  ,  quelque  matière  en 
poudre  quon  veut  calciner. 

On  appelle /^oM^r^  de  projcSion^ 
une  poudre  avec  laquelle  les  alchi- 
miftes  prétendent  changer  les  mé« 
taux  en  or. 

On  appelle  ea^  termes  didac- 
tiques ,  mouvement  de  projtàion  , 
le  mouvement  de  ce  qui  eft  jeté  en 
Tair ,  comme  une  pierre  >  une 
bombe; 

Si  la  force  qui  met  le  pro;eâ:ile 
en  mouvement  a  une  direâion  per* 
pendiculaire  àl  horifon ,  on  dit  que 
la  projection  eft  perpendiculaire  :  fi 
la  direâion  de  la  force  eft  parallèle 
â  rhocifon ,  on  dit  que  la  projcSion 
eft  horifonrale:  enfin  fi  la  direâien 
de  force  fait  un  angle  oblique  avec 
rhorifon  »  lz,proje9ion  eft  oblique. 

On  appelle  aufli  en  termes  di- 
daûiqaes  ,  projeSion  de  la  fphère 
fur  un  plan  ,  une  repréfentatîon 
des  difFérens  points  de  la  furface 
de  la  fphère  &  des  cercles  qui  j  font 
décrits,  telle  qu  elle  doit  paroître 
à  un  (ril  placé  â  une  certaine  dif* 
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tance  »  8t  qui  verroit  la  fphère  an 
travers  d*ttn  plan  tranfparent^  fur 
lequel  il  en  rapporteroit  tous  les 
pomts. 

hzprojeSiûn  de  la  fphère  eff  prin** 
cipalement  d'ufage  dans  la  conC-» 
truAion  des  plantfpbères  »  &  fur» 
tout  des  mappemondes  Bc  des  car- 
tes ,  qui  ne  font  en  effet  pour  la 
plupart  qu'une  projeâion  des  par* 
ties  du  globe  terreftre  ou  célefte  » 
différentes  ,  félon  la  pofition  de 
l'œil  y  Se  celle  qu'on  fuppofe  au 
plan  de  la  carte  par  rapport  au  mé- 
ridien 9  aux  parallèles  »  en  un  mot 
aux  endroits  qu'on  veut  repré* 
fenter. 

La  projedion  la  plus  ordinaire 
des  mappemondes  eft  celle  qu'on 
fuppofe  le  faire  fur  le  plan  du  mé^ 
ridien  »  la  fphère  étant  droite  ,  6c 
le  premier  méridien  étant  pris  pour 
rhorifon.  U  v  a  une  autre  projeo* 
tion  qui  fe  rait  fur  le  plan  de  l'é» 
quateur ,  dans  laquelle  le  pôle  eft 
repréfenté  par  le  centre  ,  &  les  mé>- 
ridiens  par  des  rayons  de  cercle» 
C'eft  la  projeâion  de  la  fphère  pa- 
rallèle. 

Lnprojeciion  de  la  fphère  fe  d>* 
vife  ordinairemenr  en  orthogra»-^ 
phique  &  ftéréographique» 

La  projeàion  ortnograpbique  eft 
celle  où  la  furface  de  k  fphère  eft 
repréfentée  fur  un  plan  qui  la  coupe 
par  le  milieu  ,  l'œil  étant  placé* 
verticalement  à  une  diftance  infi^nie 
des  deux  hémifphères. 

La  projeêlion  ftéréographique  eft 
celle  où  la  furface  de  la  fphère  eft 
repréfentée  fur  le  plan  d'un  de  fea 
grands  cercles  »  l'œil  étant  fuppofe 
au  p6le  de  ce  cercle. 
PROJET  ;  fubftantif  mafculin.  Coït- 
filium.  Deffein ,  entreprife ,  arrat»» 
gementdes  moyens  pour  exécuter 
ce  qu  on  mcdite«  Méditer  de  vafieê 
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ffojea.  Un  accident  renverfa  tous 
CCS  grands  projets  de  fortune*  Faire 
de  vains  &  d^  inutiles  projets.  Il  fer- 
ma ce  projef  fans  confulter  perfonne* 
Projet  ,  fe  die  auffi  de  la  première 
penfée  de  quelque  chofe  mife  par 
écrit,  //  faut  drejfer  le  projet  du 
contrat,  f^oilà  le  projet  dcfon  poème. 
Foye^  DcssBiN  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
Projet. 

PROJETÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^oye^  Projeter. 

PROJETER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Animo 
deftinare.  Former  le  delTein  de  •  •  • . 
Il  projette  d'aller  pajjer  F  hiver  en 
Italie.  On  avoit  projeté  d'établir 
une  manufaàure  de  porcelaines  dans 
cet  endroit.  Il  ejlrare  que  nous  ap* 
portions  une  attention  &  unefagejfe 
proportionnée  à  la  difficulté  &  aux 
obftacles  des  chofes  que  nous  proje- 
tons. 

Projeter  ,  fignifie  auffi  tracer  fur  un 

f»lan  on  fur  une  furface  quelconque 
a  fphère  ou  tel  autre  corps  fuivant 
certaines  règles.  Projeter  les  cercles 
horaires  avec  téquinoxial  &  les  tro- 
piques fur  un  cadran. 

PROLATION  i  fubftantif  féminin. 
C*eft  dans  nos  anciennes  mufiques 
nne  manière  de  déterminer  la  va- 
leur des  notes  femi-brèves  fur  celle 
de  la  brève»  ou  des  minimes  fur 
celle  de  la  fémi-brève.  Cette  prola- 
tion  fe  marquoit  après  la  clef,  & 
quelquefois  après  le  (igné  du  mode, 
par  un  cercle  ou  un  démi-cercle , 
ponâué  ou  non  ponâué ,  félon  les 
règles  fuivantes. 

Confidérant  toujours  la  divifion 
fous-triple  comme  la  plus  exceU 
lente ,  on  divifoit  la  protation  en 
parfaite  &  imparfaite ,  &  Tune  8c 
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l'autre  en  majeure  Ôc  mineure ,  de 
même  que  pour  le  mode. 

La  jptoiation  parfaite  éroit  pour 
la  mefure  ternaire  ,  &  fe  marquoit 
par  un  point  dans  le  cercU ,  quand 
elle  étoit  majeure ,  c'eft  -  à  -  dire  » 
quand  elle  indiquoit  le  rapport  de 
la  brève  à  la  femi-brève  ;  ou  par 
un  point  dans  un  demi-cercle  quand 
elle  étoit  mineure  ,  c*eft-â-dire, 
quand  elle  indiquoit  te  rapport  d» 
la  femi-brève  i  la  minime. 

La  prolation  imparfaite  étoit 
pour  la  mefure  binaire ,  &  f e  mar- 
quoit comme  le  temps  par  un  fini- 
pie  cercle ,  quand  elle  étoit  majeu- 
re, ou  par  un  demi-cercle  »  quand 
elle  étoit  mineure. 

Depuis  on  ajouta  quelques  autres 
figues  à  la  prolation  parfaite  ;  outre 
le  cercle  &  le  demi- cercle  on  fe 
fervit  du  chiffre  \  pour  exprimer  la 
valeur  de  trois  rondes  ou  lemi  brè- 
ves, pour  celle  de  la  brève  ou  carrée; 
&  du  chitfre  ^ ,  pour  exprimer  la 
valeur  de  trois  minimes  ou  blan- 
ches ,  pour  la  ronde  on  femi-brève. 

Aujourd'hui  toutes  les  prolations 
font  abolies  ;  la  divifion  fous-dou- 
ble Ta  emporté  fur  la  fous- ternaire} 
ôc  il  faut  avoir  recours  i  des  excep- 
tions &  â  des  figues  particuliers  » 
pour  exprimer  le  partage  d'une  note 
quelconque  en  trois  autres  notes 
égales. 
PROLÉGOMÈNES  j  fubftantif  maf- 
culiu  pluriel.  Longue  &  ample  Pré- 
face quon  met  à  la  tète  d'un  livre , 
&  qui  contient  les  notions  les  plus 
nécefiaires  à  l'intelligence  des  ma- 
tières qui  Y  font  traitées.  Il  n'eft  en 
ufage  que  dans  le  didaâique.  Les 
prolégomènes  de  la  Bible. 
PROLEPSEi  fubftantif  féminm.  Pro- 
lepfis.  Figure  de  Rhétorique  par  la- 
quelle on  prévient  &  l'on  réfute 
d'avance  les  objeâions  qu'on  pour-' 
Yy  ij 
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roit  elTayer»  Cette  figure»  dû  Qaîn- 
cilien,  produit  on  bon  effet  dans 
les  plaidoyers  ,  parciculièrement 
dans  Texorde  »  où  c'eft  ane  efpèce 
de  précaution  Se  de  jjafttficarion  que 
rOrateur  juge  tuile  à  fa  canfe*-C  eft 
ainli  que  Cicéron  plaidant  pour 
Cécflias  j  commence  par  prévenir 
l'étonnement  où  l'on  pouvoir  être 
en  le  voyant  accufer,  lui  qui  ne 
8*étoic  occupé  jufqu  alors  qu'à  dé- 
fendre ceux  que  l'on  accnfoir.  On 
prévient  quelquefois  les  Juges  (avo* 
rablement  par  la  confellion  de  fa 
faute»  comme lorfque  le  même  Ci- 
céron parlant  pour  Rabirius  »  dit 
Sue  fa  Partie  lui  paroît  coupable 
"avoir  prêté  de  l  argent  au  Roi 
Ptolémée. 

PROLÉTAIRES  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  pluriel.  ProletariL  On  appeloit 
ainh  chez  les  Romains  la  claOe  des 
plus  pauvres  citoyens  dont  les  biens 
ne  montoienc  pas  â  quinze  cent  piè* 
ces  d'argent.  On  les  diftinguoic  par 
ce  nom  de  ceux  qui  n'avoient  pour 
ainfi  dire  rien ,  &  que  Ton  appeloit 
capitc  un  fi, 

FRÔLlFIQUE^adje&if  des  deux  gen- 
res ^  &  terme  didaâique.  Qui  a  la 
force ,  la  vertu  d'engendrer.  Il  fe 
dit  particulièrement  en  cette  phrafe^ 
vertu  prolifiqui,  * 

PROUXEi  adjeftif  des  deux  genres. 
Longior.  Trop  étendu,  trop  long. 

.  Il  ne  fe  dit  proprement  que  des 
difcours  &  des  perfohnes  par  rap- 
port aux  difcours.  Un  difcours  proli- 
xe. Un  Auceur prolixe  dcuisfes  écrits. 

PROLIXEMENT}  adverbe.  Prolixe. 
D*une  manière  prolixe,  trop  étendue. 
Ecrire  proUxement. 

PROLIXITÉ  i  fubftantif  féminin. 
Prolixiias.  Trop  grande  étendue 
dans  le  difcours. 

La  prolixité  eft^  un  vice  du  ftyle 
oppofé  i  la  brièveté  &  au  lacunif- 
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me;  on  la  reproche  commotiénseDC 
4  Guichardin  &  àGalfencfi  t  ces  ha« 
raagues  directes  àt%  Généiaax  a 
leurs  Soldats  ,  qu'on  trouve  fi  fré- 
quemment dans  les  anciens  Hifto* 
riens,  &  qui  ennuîenr  par  leur  proli- 
xitéj  fonr  au  jourd'hui  profcrires  dans 
les  meilleures  hiftoires  modernes. 

Si  la  prolixité  rend  la  profe  traî- 
nante ,  elle  doit  encore  être  bannie 
des  vers  avec  plus  de  fé vérité.  Li> 
félon  Defpreaux> 

Toat  ce  qa  on  dit  de  trop  eft  fade  Se 

rebocant , 
L*e£prit  ra/Tafié  le  rejette  àrinftaor. 

En  effet,  il  eft  une  forte  de  bien- 
ieance  pour  les  paroles,  comme  il 
en  eft  une  pour  les  habits.  Une  robe 
furchar^e  de  pompons  &  de  (leurs 
feroir  ridicule.  U  en  eft  de  même  en 
Poéfie  d*une  defcriprion  trop  Beu-* 
rie ,  &  dans  laquelle  parmi  de  grands 
traits  ,  on  rencontre  àt%  circonf* 
tances  inurîtes.  Tel  eft  le  récit  de 
la  morr  d*Hyppolite  dans  Racine, 

3ui  n'oublie  ni*  lé  trifte  maintien 
es  courfiers  de  ce  Héros ,  lii  la 
peinture  détaillée  de  toutes  les  par- 
dès  du  dragon.  Ce  défaut  eft  encore 
moins  pardonnable  aux  grands  At^ 
teurs  qu'aux  Écrivains  médiocres. 
PROLOCUTEUR;  fubftantif  mat 
culin.  Qt\  appelle  ainfi  en  An-* 
gleterre  TOrareur  de  la  Chambre 
haute.  L'Archevcc[ue  de  Cantor- 
béry  eft  de  ^drott  prolocuteur 
ou  Orateur  de  cette  Chambre» 
L'Orateur  de  la  Chambre  baf- 
fe eft  un  Officier  choifi  par  les  mem- 
bres de  cerce  Chambre  le  premier 
jour  qu*iU  s'afTemblenr  »  &  a'pproui- 
vé  par  la  Chambre  haute.. 

C*eft  le  Prolocuceur  qui  pré(id& 
sL  toutes  les  affaires  &  à  tous  les  dé- 
bats/ c'eft  par  lui  que  les  rcfola- 
•lions  ^  les  meflages  ^  &c.  ibnt  adcei^ 
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{es  à  la  Chambre  haute  ;  c*eft  lui 
qui  lit  à  la  Chambre  coaces  les  pro- 
pofîrions  qa  on  y  fait ,  qui  recueil- 
le  les  fuffrages  »  &c. 

PROLOGIES;  fubftancif  féminin 
pluriel  Se  terme  de  Mythologie. 
Fèce  que  céiébroient  anciennement 
les  Habicans  de  la  Laconie  >  avant 
de  recueillir  leurs  fruits. 

PROLOGUE;  fubftantif  mafculin. 
Prologus.  Préface  »  avant  -  propos. 
Les  prologues  de  Saint  Jérôme  fur 
Us  Livres  de  la  Bible.  Dans  cette  ac- 
ception il  n'eft  uHté  qu*en  parlant 
des  èfpèces  de  Préfaces  des  An- 
ciens ,  auxquelles  ils  avoient  donné 
le  nom  àt  prologue. 

.Prologue  »  fe  dit  plus  ordinairement 
d*un  Ouvrage  qui  ferc  de  prélude  â 
.    une  pièce  dramatique. 

'  L*objec  du  prologue  chez  les  An* 
ciens  &  originairement ,  écoit  d*jp- 

{>rendre  aux  fpeâitenrs  le  fujer  de 
apièce  quon  alloicrepréfcnrer,  & 
de  les  prép'^rer  â  entrer  plus  aifé* 
ment  dans  l*a(3:ton  ôc  â  en  fuivre  le 
fil;  quelquefois  auffi  il  contcnoit 
Tapologie  du  Poëte  ^  &  une  réponfe 
aux.  critiques  qu'on  avoit  faites  de 
fes  pièces  précédentes.  On  peut 
s'en  convaincre  par  Tinfpeâion  des 
prologues  des  Tragédies  grecques 
&  des  Comédies  de  Térence. 

Les  prologues  des  Pièces  Angloi- 
fes  roulent  prefque  toujours  fur 
1  apobgie  de  TAuteur  dramatique 
dont  on  va  jouer  la  pièce  :  Tufage 
du  prologue  eft  fur  le  Théâtre  An- 
glois  beaucoup  plus  ancien  que  ce- 
lui de  l'épilogue. 

Les  François  ont  prefqu'entière- 
ment  banni  le  prologue  de  leurs 
pièces  de  théâtre  ,  â  l'exception  des 
Opéra.  On  a  cependant  quelques 
Comédies  avec  des  prologues ,  tel- 
les que  les  Qaaâèrea  de  Thalie  > 
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Bafile  &  Quitetie,  EfopeauPar- 
nafle  &  quelques  Pièces  du  Théâtre 
Italien.  Mais  en  général  il  n  y  a 
que  les  Opéra  qui  aient  confervé 
conftamment  le  prologue. 

Le  fujet  du  prologue  des  Opéra 
eft  prefone  toujours  détaché  de  la 
Pièce  ;  louvent  il  n'a  pas  avec  elle 
la  moindre  ombre  de  liaifon.  La 
plupart  des  prologues  des  Opéra  de 
Qainault  font  à  la  louange  de  Louis 
XIV.  On  regarde  cependant  com- 
me les  meilleurs  prologues  ceux 
qui^ont  du  rapport  â  la  Pièce  qu'ils 

(précèdent,  quoiqu'ils  n'aient  pas 
e  même  fujet  ;  tel  eft  celui  d*A- 
madis  de  Gaule.  11  y  a  des  prolo- 
gues qui  fans  avoir  de  rapport  d 
la  Pièce  >  ont  cependant  un  mérite 
particulier  par  la  convenance  qu'ils 
ont  au  temps  où  elle  a  été  repréien-^^ 
tée.  Tel  eft  le  prologue  d'Héfione  , 
Opéra  qui  fut  donné  en  1 700  ;  le 
fujet  de  ce  prologue  eft  la  célébra- 
tion des  Jeux  féculaires. 

Comme  le  fujet  des  prologues 
eft  ordinairement  élevé,  merveil- 
leux ,  ampoulé,  magnifique  &  plein 
de  louanges,  la  muHque  en  doit 
être  brillante,  harmonieufe,  &  plus 
impofante  que  tendre  &  pathétique» 
On  ne  doit  point  épuifer  fur  le 
prologue  les  grands  mouvemens  que 
l'on  veut  exciter  dans  la  pièce ,  ic 
il  faut  que  le  Muficien,  fans  être 
maudàde  &  plat  dans  te  début ,  fâ- 
che pourtant  s'y  ménager  de  ma- 
nière à  fe  montrer  encore  intéref- 
fant  &  neuf  dans  le  corps  de  Foa- 
vrage.  Cette  gradation  n^'eft  ni 
fentie,  ni  rendue  par  la  plupart 
à^s  Compofireurs  y  xnzis  elle  eft 
pourtant  néce^aire  quoique  diffi- 
cile. 

PROLONGATION;,  fubftantif  fé- 
minin. Prolongatio.  Le  temps  <pm 
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confpeâion  »  afin  de  pouvoir  s*ac« 
quicrer  avec  facilité. 
Promesse  ,  en  Jurifprudence  »  fe  die 
d*ufi  eneagemenc  que  Tonconrraâke^ 
foie  verbaTemenc ,  foie  par  écrie. 

Chez  les  Romaibs  les  promeflTes 
verbales  n'ccoient  obligatoires  que 

Îiuand  elles  étoient  revêtues  de  la 
olennité  de  certaines  paroles  ;  mais 
parmi  nous  tontes promeffes  verbales 
en  quelques  termes  qu'elles  foienc 
contractées,  font  valables,  pourvu 
qu'elles  foient  avouées ,  fie  que  Ton 
en  ait  fait  la  preuve  par  témoins  , 
&  que  ce  foit  pour  fommes  qui  n'ex- 
cèdent pas  loo  livres,  fauf  néan- 
moins le  cas  où  la  preuve  par  té- 
moins eft'  admidible  au-deflus  de 
loo  livres  fuivant  l'Ordonnance. 

Les  promefles  par  écrit ,  peuvent 
être  fous  feing- privé  ,  ou  devant 
Notaire;  mais  les /^ro/n^j  propre- 
ment dites  >  ne  s^entendent  que  de 
celles  qui  font  fous  feing-privé  :  on 
les  appelle  aufli  billets  :  au  lieu  que 
quand  elles  font  pafTées  devant  No- 
taire ,  on  les  appelle  obligations  ou 
contrats ,  félon  la  forme  fie  les  clau- 
fes  de  Taâe. 

hzpromejft  de  payer  ne  peut  être 
éludée. 

Il  eft  eft  de  même  de  la  promejfc 
de.  donner  ou  d'inftituer  faitq  par 
contrat  de  mariage  :  une  telle  pro- 
metfe  vaut  donation  ou  inftitution, 
même  en  pays  Coutumier ,  où  toute 
tnftitutfon  d'héritier  faite  par  le  tef* 
rament  eft  nulle ,  quant  à  l'effet  de 
faire  un  héritier.  La  raifon  pour  la- 
quelle ces  fortes  de  prom^jfes  font 
valables,  eft  que  les  contrats  'de  ina- 
riage  font  fufceptiblçs  de  toutes 
fortes  de  claufes  qui  ne  font  pas 
^contraires  au  drojt  public  i)i  aux 
Ibonnes  mœurs. 

Mais  il  p*en  eft  pas  de  la  promçjfc 
'  de  faire  quelque  cbofci  cpmme  de 
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hpromejfe  de  payer.  La  promeflTe^de 
faire  quelque  chofe  ,  fe  réfout  en 
dommages  fie  intérêts ,  lorfque  ce- 
lui qui  la  faite  ne  veut  pas  la  tenir. 
Aina  la  pronufjc  de  vendre  ou  de 
louer ,  lorfqu'elle  eft  indéterminée , 
n'eft  point  une  vente  ni  une  loca- 
tion ,  &  fe  réfout  en  dommages  Sc 
intéicts. 

Pour  que  la  promejfc  de  vendre 
vaille  une  vente  «  ?I  faut  que  quatre 
circpnftances  y  concourent  \  qu'elle 
foit  rédigée  par  écrit ,  fie  qu'il  y  ait 
res  ^  pretium  &  eonfenfas  ;  car  en  • 
ce  cas  la  vente  eft  parfaite ,  fie  la 
promtjfe  de  palfer  contrat ,  n'a  d'au- 
tres objets  que  de  procurer  l'hypo- 
thèque fie  l'exécution  parée. 

Les  promejjes  caufées  pour  valeur 
en  argent ,  font  nulles ,  â  moins  que 
le  corps  du  billet  ne  foit  écrit  dç  la 
main  de  celui  qui  l'a  figné  »  ou  du 
moins  que  la  fomme  portée  au  billet 
ne  foit  reconnue  par  une  approba-* 
tion  écrite  en  toutes  lettres  aufti  de 
fa  main.  La  Déclaration  du  z 2  Sep- 
tembre 17})  ,  qui  Ta  ainû  ordon- 
né ,  excepte  néanmoins  \t%  pro^ 
mejfes  faites  par  des  Banquiers,  Né- 
gocians  ,  Marchands ,  Manufaâu- 
riers,  Artifans,  Fermiers,  Labou«* 
reurs  , .  Vignerons ,  Manouvriers  » 
fie  autres  de  pareille  qualité. 

Xiïit  promejfe  de  pafler  contrat,  de 
conftitution.  Se  cependant  de  payer 
l'intérêt  du  principal ,  eft  valable. 
Elle  ne  diffère  du  contrat  même  , 
qu'en  ce  qu  elle  ne  produit  pas  hy« 
pothèque ,  fie  n'eft  point  exécutoire 
jufqu  â  ce  qu'elle  loit  reconnue  eu 
Juftice  ou  pardevant  Notaire.  Si  ce- 
lui qui  a  promis  de  paiTer  contrat 
refuie  de  le  faire,  on  peut  obtenir 
contre  Iqi  un^  Sentence  »  laquelle 
vaut  contrar. 

On  appelle  vromejfe  de  mariage , 
ttu  écrit  par  lequel  on  s*engage  à 

époufec 
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cponfer  One  perfonne.  Foyei  Ma- 
riage. 
PROMÉTHÉÊ  ;  nom  d'un  fils  de  Ja- 
pec ,  favanc  dans  rAflronomie  & 
ou'un  ancien  Pocce  fait  parler  ainfi 
lur  les  connoiflances  donc  il  avoir 
fait  parc  aux  hommes  :  >»  De  ftapides 
9>  qu'ils  écoienr ,  je  les  ai  rendus  ca- 
»  pables  de  penfer  &  de  raifonner. 
»  Ils  ouvroienc  les  yeux  »  &  ne 
"  voyoienc  point  9  les  oreilles  »  & 
»  n*encendotenc  poinc.  Ils  ne  fa- 
"  voienc  ni  préparer  la  brique ,  ni 
»  façonner  le  bois  pour  fe  conftruire 
9  des  logemens  ;  ils  habiroienc  fous 
*»  terre,  &  dans  le  fond  ténébreux 
9>  des  cavernes  ^  &  s'y  encerroient 
•'  comme  les  fourmis.  Us  ne  con- 
9>  noiflbienc  aucun  Ats  fignes  qui 
t»  annoncent  ou  les  glaces  de  l'hiver^ 
»  ou  la  faifon  qui  fait  éclorre  les 
»  fleurs ,  ou  celle  qui  enfante  les 
f>  fruits.  Enfin  ils  n'avoient  encore 
»  fait  aucun  ufage  de  leur  raifon  , 
)>  lorfque  je  vins  leur  enfeigner  le 
S)  temps  du  lever  &  du  coucher  des 
99  aftres  »  les  calculs  arithmétiques , 
91  la  Grammaire,  &  Tart  de  la  mé- 
»  moire,  mère  des  beaux  Arts.  C'eft 
f>  par  moi  qu'ils  ont  appris  à  met- 
»  tre  les  animaux  fous  le  joug,  pour 
99  fupporter  en  leur  place  les  tra- 
9>  vaux  du  labourage.  C  eft  moi  qui 
9>  le  premier  attelai  à  un  char  de 
M  fiers  courfiers ,  pour  donner  aux 
09  hommes  les  moyens  d'éraler  dans 
99  les  fêtes  publiques  leurs  richefles 
99  &  leur  magnificence  ;  en  un  mor, 
99  ils  n'euflfent  point  trouvé  fans  moi 
99  l'art  de  fe  promener  fur  l'étendue 
99  des  mers ,  avec  des  aîles  conftrui- 
99  tes  de  lin  i9. 

Des  bienfaits  de  cette  imporrance 
donnèrent  lieu  de  publier  que  Pro- 
métbée  avott  formé  l'homme  avec 
du  limon  détrempé  dans  l'eau,  & 
que  pour  Tanimer  »  il  étoit  monté  ] 
Tome  XXIIL 
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au  ciel  avec  le  fecoursde  Minerve, 
DéeÛe  des  Sciences  »  &  en  avoir 
rapporté  quelques  rayons  du  fo- 
leil.  Jupiter  jaloux  de  la  beauté  de 
fon  ouvrage ,  voulut  que  Vulcain 
formât  une  femme,  &  donna  or- 
dre à  cous  les  Dieux  de  loroec 
non  •  feulement  de  toutes  les  Grâ- 
ces extérieures ,  mais  de  tous  les 
dons  de  refprit.  Il  lui  donna  dé 
fon  côré  une  boîce  qui  cpntenoic 
tous  les  maux  qui  pouvoient  affliger 
l'homme  &  le  rendre  malheureux. 
Cette  femme  fut  nommée  Pandore^ 
Si  Ju]riter  la  fit  offrir  à  Promérhée 
pour  être  fa  compagne  ;  mais  il  f© 
défia  du  préfent ,  car  il  étoit  la  pru- 
dence même ,  comme  le  porte  fon 
nom  ,  6c  envoya  Pandore  à  fon 
frère. 

Il  voulut  à  fon  tour  tendre  un 
piège  à  Jupiter  ;  dans  un  facrifice 
où  il  immola  deux  taureaux,  il  rem- 
plit la  peau'  de  l'un  de  la  chair  des 
deuxviaimes,  &  renferma  les  os 
dans  l'autre  peau.  Jupiter  choifit  la 
dernière  ,  &  fut  fi  indigné  de  cette 
fupercherie,  qu'il  réfolut  de  perdre 
Prométhée.  Il  le  fit  tranfporter  pat 
Vulcain  dans  la  Scythie ,  pour  y  être 
atraché  fur  le  Mont  Caucafe  avec  de 
grofles  chaînes  de  fer ,  &  envoya 
un  vautour  pour  lui  dévorer  le  foie. 
Ce  fupplice  eût  été  éternel,  car  le 
foie  renaiffoit  continuellement,  fi 
Hercule  touché  de  compaflSon ,  ne 
l'eût  délivré  ;  ou  fi ,  comme  on  la 
dit,  Jupiter  lui-même  ne  l'eût  re- 
mis en  liberté ,  par  reconnoiffance 
de  ce  qu'il  l'avoic  détourné  d'époufer 
Thétis.,  en  lui  annonçant  qu'elle 
mettroit  au  monde  un  fils  qui  feroU 
plus  pui  fiant  que  fon  père. 

Cette  fable  de  Prométhée  ,  atta- 
ché fur  le  Mont  Caucafe  ,  peut  fi- 
gnifier  qu'il  s'éioit  retire  fur  cette" 
montagne  pour  vaquer  plus  craa-i 
Zz 
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qtiiilemeBt  a  l'étude  »  &  fa  grande 
application  poavoit  être  figurée  par 
'    le  vautour  qui  lui  rongeoit  le  foie. 
PROMETTEUR  ,  EUSE  j  fubftantif 
eu  ftyle  familier.  Qui  promet  légè- 
rement ,  ou  fans  intention  de  tenir 
ce  quil  promet.  Ceji  un  beau  pro- 
metteur,  une  belle  prometteufe. 
PROMETTRE  ;  verbe  aftif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon.  Pro- 
mittert.  Donner  parole  de  quelque 
chofe  ;  s'engager  par  parole  ou  par 
écrit  à  faire ,  a  dire  quelque  chofe. 
Il  faut  lui  tenir  ce  que  vous  lui  ave\ 
promis.  Les  Charlatans  promettent 
beaucoup  &  ne  tiennent  rien.  Elle  lui 
a  promis  fa  fille.  Si  la  chofe  n'ejlpas 
jufte  ,  difoit  un  Roi  de  Sparte  jje  ne 
Vai  point  promife. 

On  dit  proverbialement,  ce  nejl 
pas  tout  de  promettre  j  il  faut  tenir. 
On  dit  aufli  »  promettre  &  tenir  font 
deux.  Et ,  qu'zV  j^  a  ffande  différence 
entre  promettre  &  tenir  ;  pour  dire  > 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  pro- 
mettent &  qui  ne  font  pas  ce  qu'iU 
ont  promis. 

Promettant^ÔCcobl^eantySccrenon- 
fant^  &c.  formule  que  les  Notaires- 
emnloient  à  la  fin  de  queloues  aâes. 
On  dit  figurément  aun  jeune 
Komme,  qn  il  promet  beaucoup  ;  pour 
dire ,  qu  il  donne  de  grandes  efpé- 
lances  de  lui,  qu'il  donne  lieu  de  ju- 
ger qu'il  aura  de  l'efprir^  du  mé- 
rite ,  du  courage ,  &c.  Cétoit  un 
Prince  qui  promettoit  beaucoup. 

On  dit  de  même ,  en  parlant  des 
fruits  de  la  terre  vers  le  printemps, 

3  Virils  promettent  beaucoup  ;  pour 
ire ,  que  l'état  où  ils  ^ont  alors  „ 
donne  lieu  d'efpérer  aue  la  moiflon^ 
que  la  récolte,  que  les  vendanges 
ieront  abondantes.  Les  blés  ,  les 
vignes  promettent  beaucoup.  On  dit 
dans  le  même  fens  ^  voici  un  com^ 
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mencement  d'année  qui  promet  htajoA, 
coup. 

On  dit  en  parlant  de  la  conftitct^ 
tîon  de  l'air ,  voilà  un  temps  quiprù^ 
met  du  chaud  ^  du  froid ^  de  la  pluie  > 
&c.  pour  dire ,  voilà  un  temps  qui 
donne  lieu  de  croire  qu'il  fera  chaud^ 
qu'il  fera  froid ,  qu'il  pleuvra ,  &c^ 
&  cela  fe  dit  également ,  foit  qu'on 
déGre  »  foit  qu'on  craigne  que  la 
chofe  arrive. 

On  dit ,  Valmanach  nous  promet 
de  la  pluie^  du  beau-temps  ;  pour  dire  » 
l'almanach  prédit ,  aiTure  que  nous 
aurons  de  la  pluie ,  du  beau-temps» 

On  dit  proverbialement,  pro^ 
mettre  monts  &  merveilles  ;  pour  dire, 
promettre  toutes  fortes  de  chofe» 
avantageufes ,  &  cela  fe  dit  ordi- 
nairement de  ceux,  qui  pour  enga- 
ger quelqu'un  i  faire  ce  qu'ils  fou- 
haitent ,  ne  font  point  de  difEcuhé^ 
de  lui  promettre  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  veulent ,  ou  qu'ils  ne  peu- 
vent tenir.  On  dit  dans  le  même 
fens  6c  proverbialement ,  promettre 
plus  de  beurre  que  de  pain  ;  pour 
dire ,  promettre  plus  qu'on  ne  veut 
ou  qu'on  ne  peut  tenir.  On  dit  en- 
core proverbialement ,  ilfe  ruine  à 
promettre  J5t  s'enrichit  à  ne  rien  tenir.. 

On  dit  proverbialement  6c  po- 
pulairement, c'efi  un  homme  qui  ne 
vous  promet  pas  poires  molles  ;  pour 
dire  ,  c'eft  un  homme  qui  menace 
de  vous  &ire  bien  du  mal. 

On  dit  auflî ,  familièrement ,  il 
nefira  pas  fi  méchant  quil  a  promis 
àfon  Capitaine  ;  pour  dire ,  on  n  a 
rien  à  cr^ndre  des  menaces  qu'il  a 
faites. 

On  dît,  fepronuttre;  pour  dire» 
efpérer.  Il  s'étoit  promis  que  fa  de- 
mande ne  feroit point  vaine.  Vous  ne 
faurie\  vous  promettre  de  leur  faire  ce 
que  vous  défire^. 

Ce  verbe  fe  conjugue  comme 
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AbMBTTRB.     Fbyei    ce    mot. 

PROMIS ,  ISE  i  participe  fzBf.roy. 
Promettre.  ♦ 

On  appelle  la  terre  promife  ,  la 
terre  de  Chanaan  que  Dieu  avait 
promife  à  fon  peaple. 

On  dit  proverbialement»  chqfe 
promife ,  chofe  due  ;  pour  dire»  que 
dès  qu'on  a  promis  quelque  choie  , 
on  eft  obligé  de  faire  ce  qu'on  a 
promis ,  de  tenir  fa  parole. 

PROMISSION  }  fubftantif  féminin. 
11  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  de  l'É- 
criture^ la  terre  de  promijjion  j  qui 
fignifie  la  même  chofe  que  la  terre 
promife ,  &  veut  dire ,  la  terre  de 
Chanaan  >  que  Dieu  avoir  promife 
au  Peuple  Hébreu. 

On  dit  d'un  pay»  fort  abondanc  » 
fort  fertile  »  que  ceji  une  terre  de 
promijjion. 

PROMONTOIRE  ;  fubftantif  maf. 
culin.  Promontorium.  Cap  »  pointe 
de  terre  élevée  te  avancée  dans  la 
mer.  Les  promontoires  de  Sicile.  Ce 
mot  n'eft  guère  ufité  qu'en  parlant 
de  la  géographie  ancienne.  Dans  la 
géographie  moderne  on  dit  Cap. 

PROMOTEUR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Promotor.  Celui  qui  prend  le 
foin  principal  d'une  affaire.  //  neji 
pas  fauteur  ^  mais  feulement  lepro^ 
moteur  de  cet  établijfement. 

Promoteur  ,  fe  dit  particulièrement 
de  celui  qui  fait  la  fonâion  de  par- 
tie publique  dans  une  Officialité 
ou  dans  quelque  autre  tribunal  ec- 
cléfiaftique ,  tel  que  font  les  Cham- 
bres fouveraines  &  diocéfaines  du 
Clergé  ,  &  à  Paris  la  Juridiâion  de 
M.  le  Chantre. 

Il  7  a  dans  quelques  OfHcialités 
un  vice-'Promoteur  y  pour  fuppléer 
en  cas  d  abfence  ou  autre  empêche- 
ment le  Promoteur. 

Les  Promoteurs  des  Officialités 
ordinaires  de  chaque  Diocèfe  font 
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nommés  par  TÉvèque.  Dans  les 
Métropoles  l'Archevêque  nomme 
deux  Promoteurs  »  un  pour  l'Of- 
ficialité  ordinaire ,  8c  un  pQur  l'Of- 
fîcialité  métropolitaine  ;  Se  s'il  eft 
Primat  »  comme  l'Archevêque  de 
Lyon  y  il  en  nomme  un  troifième 
pour  l'0£Scialité  primatiale  }  mais 
ces  différentes  fondions  peuvent 
être  réunies  en  un  même  fujet.Ceux 
des  Chambres  diocéfaines  font  nom- 
més par  rÊvêque  y  6c  ceux  des 
Chambres  fouveraines  du  Clergé 
font  nommés  par  le  Clergé  de  la 
Province. 

Les  Chapitres  &  Archidiacres  de 
autres  dignitaires  qui  ont  quelque 
portion  de  la  Juridi&ion  eccléfiaf- 
tique  conteniieufe  ,  nomment,  un 
Promoteur  pour  leur  Jurididion. 

Le  Chapitre  de  Paris  eft  dans 
l'ufage  de  procéder  tous  les  ans  â  la 
nomination  d'un  Promoteur  8c  des 
autres  Officiers  de  fa  Jurididion. 

Les  Ordres  réguliers  ont  auflî 
leur  Promoteur  général  »    leouel 

{»eut  être  nommé  par  le  Général  de 
*Ordre ,  de  fa  feule  autorité  ,  & 
fans  le  confentement  du  Chapitre 
général. 

On  a  quelquefois  mis  en  doute 
fi  im  laïque  peut  être  Promoteur. 
Le  Canon  Laïci  y  quejiion  7  y  ne 

f permet  pas  â  un  laïque  d'accufer 
es  gens  d'Églife }  11  7  a  feulement 
certains  cas  remarqués  par  Gigas 
en  fon  traité  de  Crim.  1er»  Majejl. 
Qu.  15.  Plufîeurs  Conciles  parti- 
culiers de  France  &  d'Efpagne  » 
favoir ,  de  Tours ,  de  Tolède  &  de 
Séville  y  ont  défiré  que  les  Promo» 
teurs  qu'ils  appellent  Fifcales  ,  fuf- 
fent  Prêtres,  ou  qu'ils  fufTent  pour* 
vus  à  la  Prêtrife  dans  fix  mois. 
Bernard  de  Luco  dit  qu'il  faut  que 
le  Promoteur  foit  Prêtre ,  ou  du 
moins  lié  aux  Ordres  facrés }  anfli 
Zzij 
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Fevret  remarque- t-il  que  PÉvêque 
de  Châlons  ayanc  en  1^09  inftitué 

E3ur  Promoteur  un  Procureur  du 
ailiiage  de  Châlons ,  qui  écoit  une 
perfonne  féculière ,  il  en  fur  incer* 
jeté  appel  comme  d'abus. 

Le  Promoteur  ne  peut  être  en 
même  remps  grand  Pénitencier. 
Ces  deux  fondions  font  incompa- 
tibles )  parceque  celle  de  Promo- 
teur eft  de  pourfuivre  la  puni- 
tion des  crimes  :  celle  de  Péni- 
tencier au  contraire  eft  de  les  ab- 
foudre. 

Mais  on  ne  peut  nommer  pour 
Promoteur  un  Eccléfiaftique  pourvu 
d'un  bénéfice-cure  ou  autre  requé- 
rant réfidence;  il  eft  même  difpenfé 
de  réfidence  tant  qu'il  exerce  la 
charge  de  Promoteur. 

La  fonction  de  Promoteur  con- 
fifte  â  requérir  dans  le  tribunal  ec- 
cléfiaftique  tout  ce  qui  paroîr  né- 
cefiaire  &  convenable  pour  la  ma- 
nutention de  la  difcipline  ecclé- 
iiaftique. 

Il  eft  aufli  de  fon  devoir ,  com- 
me on  Ta  dit ,  de  pourfuivre  la  pu- 
nition des  crimes  commis  par  les 
Eccléfiaftiques.  L'ordonnance  de 
itfip  ,  art.  18  ,  dit  que  les  Pro- 
moteurs des  Sièges  eccléfiaftiques , 
tant  inférieurs  que  fupérieurs ,  pren- 
dront en  main  les  caufes  criminelles 
•  qui  fe  préfenreront  en  leurs  Sièges , 
&  les  pourfuivronc  jufqu'au  juge- 
ment, encore  qu'il  n'y  ait  point  de 
parties  civiles ,  afin  que  les  crimes 
ne  demeurent  pas  impunis. 

Le  Promoteur  ne  peut  pas  ab- 
foUQte  ni  excommunier  j  car  ce 
feroit  faire  office  de  Juge  avec  ce- 
lui d'accufateur. 

Il  peut  d'office  requérir  qu'il  foit 
informé  des  délits  publics  &  ma- 
nifeftes  des  clercs  ;  mais  pour  les 
ccimes  cachés  >  il  faut  qu'il  en  ait 
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des  indices  ou  conje&nteé  fi  lég!^ 
times  y  qu'il  foit  pour  ainfi  dire, 
obligé  de  fe  rendre^partie  y  Se  pour 
former  fon  accufation  de  ces  fortes 
de  crimes  cachés ,  il  faut  qu'il  ait 
des  délateurs  &  dénonciateurs  qui 
puifient  répondre  des  dommages 
&  intérêts  de  celui  qui  aura  été 
renvoyé  abfous  ,  autrement  le  Pro- 
moteur feroit  lui-même  condamné 
au  cas  que  l'accufation  fe  trouvât 
mal  fondée. 

Le  Promoteur  doit  nommer  le 
dénonciateur  s'il  en  eft  requis  j  8c 
fi  le  Juge  d'Èglife  l'en  déchargeotr , 
il  y  auroit  abus  ;  mais  on  ne  psut 
l'obliger  de  le  faire  qu'après  le  }a« 
gement  du  procès. 

Le  Promoteur  ne  doit  pas  être 
préfent  aux  interrogations  des  sc-« 
cufés  ,  ni  au  recollement  &  â  la 
confrontation  des  témoins  ,  autre- 
ment la  procédure  feroit  nulle  & 
abufive. 

Lorfque  le  Promoteur  eft  feul 
partie  ,  TEvêque  doit  fournir  les 
frais  du  procès  criminel  qui  s'iof- 
truit  d'office,  fauf  à  l'Évêque  à  re- 
couvrer ces  frais  contre  le  condam^. 
né  après  le  jugement ,  s'il  a  de  quoi 
répondre. 

En  cas  d'appel  >  l'accufé  doit  être 
conduit  aux  Juges  fupérieurs  aux 
frais  de  l'Évêque  dont  le  Promoteur 
a  intenté  le  procès }  &  fi  l'Official 
à  la  requête  du  Promoteur ,  décer- 
noit  un  exécutoire  contre  l'accufé 
pour  les  frais  de  fa  conduite  en  cas 
d'appel ,  il  y  auroit  abus. 

Le  Promoteur  qui  fuccombe 
dans  fes  demandes  6c  pourfuites  » 
ne  peut  être  condamné  en  l'amende 
ni  aux  dépens  ,  finon  en  cas  que 
l'accufation  fe  trouvât  calomnieufe» 
&  qu'elle  fût  du  fait  du  ProaK>teur» 
L'édit  de  KÎ97  concernant  la  Juri- 
diâioa  eccléfiaftique  ,    art.   4$  j 
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^  porte  qu*i  Végard  des  otdoniiances 
eu  jugemeos  que  les  Prélacs  ou 
leurs  officiaux  auront  rendus  »  & 

Sue  les  Promoteurs  auront  requis 
ans  la  Juridiâion  concencieufe  y 
ils  ne  pourront  erre  pris  à  partie , 
ni  intimés  en  lear  propre  &  privé 
nom  ,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  calom- 
nie apparente  ,  &  lorfqu  il  n'y  aura 
aucune  partie  capable  de  répondre 
des  dépens  »  dommages  &  intérêts , 
qui  ait  requis  y  ou  qui  foutienne 
leurs  ordonnances  &c  jugemens  ,  & 
qu'ils  ne  feront  tenus  de  défendre  à 
l'intimation  qu'après  que  les  Cours 
l'auront  ain(î  ordonné  en  connoif- 
fance  de  caufe. 

PROMOTION;  fubftantif féminin. 
Promotio.  Aétion  par  laquelle  un 
Prince  élève  ,  ou  bien  un  particu- 
lier eft  élevé  i  quelque  dignité. 
Ainii  ce  mot  fe  prend  activement 
&  paffivement.  Dans  la  figniâca- 
tion  aâive  il  ne  fe  dit  que  de  plu* 
iieurs.  Le  Roi  fit  une  promotion  de 
Maréchaux  de  France.  Dans  le  fens 
paffif  il  fe  dit  également  d'un  feul 
ou  de  plufieurs.  Depuis  fa  promotion 
à  fépifcopat.  Depuis  leur  promo- 
tion  à  l'ordre  de  la  Jarretière. 

Tout  eft  bref  au  fingulier  ^  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

PROMOUVOIR  ;  verbe  aftif  irré- 
eulier  de  la  troifième  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Mou* 
VOIR.  Promovere.  Avancer,  élever 
à  quelque  dignité.  Il  fe  dit  princi' 
paiement  d'un  ordre,  dune  dignité 
eccléfiaftique.  Promouvoir  aux  or^ 
dresfacrés*  Il  vient  d* être  promu  au 
cardinalat. 

On  dit  auffi  ,  qu'///2  Prince  a  été 
promu  à  l'Empire  ,  qu'un  Maglfirat 
a  été  promu  à  la  dignité  de  Préjidenty 
de  Chancelier  y  de  Minijlre  d'État.  II 
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n*cft  guère  ufité  qu'à  Tinfinitif  & 
dans  les  temps  compofés. 

PROMPT,  OMPTE;  adjeûif. 
Promptus,  Qui  fe  fait  avec  vîteffe  , 
qui  ne  tarde  pas  long-temps.  Il  eft 
oppofé  à  lent.  Un  prompt  retour* 
Elle  a  la  répartie  prompte. 

On  dit,  avoir  l'ejprit  prompt ^ 
avoir  la  conception  vive  &  prompte  ; 
pour  dire ,  avoir  un  efprit  qui  con- 
çoit &  qui.comprend  aifément. 

On  appelle  vin  prompt  à  boire  > 
du  vin  qui  fe  boit  dans  la  primeur. 

Prompt,  ngnifîe  aufli,  aâif ,  diligent, 

?[ui  ne  perd  point  de  temps  à  ce  qu'il 
aie.  Lesfoldats  doivent  être  prompts 
à  obéir.  C'eft  un  courier  fort  prompt. 
Prompt,  fignifie  auffi  colère.  //  eflfi 
prompt  qu'il  s'emporte  pour  la  moin" 
dre  chofe. 
Prompt  ,  fe  dit  encore  de  ce  qui  fe 
pafTe  vite ,  en  un  moment.  Prompt 
comme  le  vent. 

Différences  relatives  entre/^rom/o 
diligent  &  expéditif. 

Lorfqu'on  eft  diligent  ^  on  ne  perd 

f»oint  de  temps  bc  l'on  eft  affidu  à 
'ouvrage.  Lorfqu'on  eft  expéditif , 
on  ne  remet  pas  à  un  autre  temps 
l'ouvrage  qui  fe  préfente ,  &  on  le 
finit  tout  de  fuite.  Lorfqu'on  eft 
prompt  y  on  travaille  avec  wviié  ic 
l'on  avance  l'ouvrage.  La  pareffe , 
les  délais  &  la  lenteur  font  les  trois 
défauts  oppofés  à  ces  qualités. 

L'homme  diligent  n'a  pas  de  pei- 
ne à  fe  mettre  au  travail  \  l'homme 
expéditif  ne  le  quitte  jamais  ,  ic 
rhomme  prompt  en  vient  bientôt  â 
bout. 

Il  faut  être  diligent  dins  les  foins 
qu'on  doit  prendre;  expéditif  dsLtis 
les  affaires  qu'on  doit  terminer ,  6c 
prompt  dans  les  ordres  qu'on  doit 
exécuter. 

On  prononce  &  Ion  devroit 
écrire  pront^pronte. 
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PROMPTEMENTi  adverbe.a&r/Vr- 

Avec  diligence.  Il  faut  partir  prompt 

tcment.  Cela  s'tft  fait  prompttmtnt. 

On   prononce  &   Ton    devroic 

écrire  prontemanu 

Voye^  Vite,  pout  les  différences 
relatives  qui  en  diftinguent/^ro/wp- 
ttmtnt ,  &c. 

PRÇMPTITUDE;  fubftantif  fémî- 
nin.  CcUritas^  Diligence.  Cette  opé- 
ration doit  fe  faire  avea  promptitude. 
La  promptitude  avec  laquelle  il  a  rem- 
plifon  engagement. 

Promptitude,  fe  prend  auflS  pour  la 
qualité  d'un  homme  brufque  & 
prompt.  //  devrait  fe  défaire  de  fa 
promptitude* 

Promptitude  »  fignifie  encore ,  aâion 
de  brufquerie ,  mouvement  de  co* 
1ère  fubit  &  paflager  ;  &  dans  cette 
acception  on  remploie  plus  ordi- 
nairement au  pluriel.  //  a  despromp- 
titudes  infupportables» 
On  prononce  ptontitude. 
Voye\  Viv  acité  ,  pout  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
promptitude. 

PROMULGATION;  fubftantiffémi. 
nin.  Publication  d'une  loi  faite  avec 
les  formalités  requifes.  La  promul- 
gation des  ordonnances. 

PROMULGUE,  È£  ;  participe  paffif. 
yioyei;  Promulguer. 

PROMULGUER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter •  Pu- 
blier une  loi  avec  les  formalités  re- 
quifes. Quandun  Édit  efl  promulgué  y 
perfonne  ne  peut  en  prétendre  caufe 
d*ignorance. 

PRONATEURi  fubftantif  mafculin 
&  terme  d'Anatomic.  Nom  que  l'on 
donne  à  deux  mufcles ,  dont  {'aâion 
eft  de  faire  tourner  la  paume  de  la 
main  en  bas. 

Le  rond  pronatenr  a  fon  attache 
fixe  au  condile  interne  de  l'humérus» 


&  fe  termine  entièrement  vers  U 
partie  moyenne  du  radius ,  en  s*/ 
portant  obliquement  de  haut  en 
bas. 

Le  carré  pronateur  a  fon  attache 
fixe  à  la  partie  inférieure  &  interne 
du  cubitus ,  Se  fe  termine  à  la  par- 
tie inférieure  8c  interne  du  radius , 
en  s'avan^nt  jufqu*au  bord  de  fa 
face  antérieure. 

PRONATION  j  fubftantif  féminin  8c 
terme  didaâique.  On  appelle  mou» 
vemtnt  de  pronation  ^  celui  par  lequel 
on  tourne  la  main ,  de  manière  que 
la  paume  foit  tournée  vers  la  terre. 
Pour  faire  ce  mouvement  de  mè« 
me  que  celui  de  fupination  ^les  ex- 
trémités des  os  du  coude  8c  du  rayon 
gliflentles  unes  fur  les  autres.  Lorf- 
que  le  bras  eft  fléchi  8c  qu'on  le  n>et 
en  pronation ,  Tos  du  coude  fe  porte 
en  dehors  ^  il  fe  rapproche  au  con- 
ttaire  dans  la  fupination  \  dans  ces 
deux  mouvemens,  l'extrémité  d'un 
de  ces  os  trace  comme  un  demî« 
cercle .  en  tournant  autour  de  Tau- 
tre  qui  tourne  aufti  »  mais  à  contrcf^ 
fens  du  premier. 

PRÔNE  ;  fubftantif  mafculin.  Sermo. 
Efpèce  de  fermon  qu'on  fait  tous  les 
dimanches  dans  les  églifes  paroiC- 
fiales ,  pour  inftruire  les  fidèles  de 
leur  religion  8c  de  leur  devoir.  Ces 
fortes  d'inftruâions,  qu'on  peut  ap- 
ptUr  familières  y  font  partie  de  l'élo- 
quence de  la  chair ,  6c  demandent 
un  ftyle  clair  pour  inftruire ,  &  ce- 
pendant fort  8c  nerveux  pour  tou- 
cher. On  peut  même  donner  quel- 
que chofe  i  Tagrément  dans  les  vil- 
les où  Tâuditoire  eft  plus  éclairé  ou 
plus  poli  que  dans  les  campagnes  ; 
mais  ici  l'on  doit  tout  facrifier  à  la 
clarté  ,  Se  parler  fi  intelligiblement 
qu'on  ne  puilTe  pas  ne  poiçt  être  en- 
tendu des  payfans.  Ce  feroit  man- 
quer grofilèrementaux  bienféances» 
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iqift  âe  parler  conrrè  des  vieei  aux* 

Î|uels  les  auditeurs  ne  peuvent  être 
iijets:  cela  arrive  néanmoins  fort 
fouvent.  On  débite  »  dans  les  villa- 
ges &  les  bourgs,  les  mêmes  inftruc- 
cions  qu'on  avoir  compofées  pour  la 
ville. 

C'eft  au  prône  qu'on  avertir  )es 
paroiflîens  des  fêtes >  des  jeûnes, 
ties  bans  ou  annonces  des  mariages, 
des  Ordres  facrés  8c  de  rout  ce  qui 
regarde  la  difcipline  eccléfiaffique. 
On  y  recommande  auffi ,  à  la  prière 
des  fidelles ,  différentes  perfonnes. 
Les  Ordonnances  défendent  de  pu- 
blier au  pr&ne  les  aâes  de  juftice 
contentieufe  &  autres  qui  regardent 
les  intérêts  des  particuliers. 

Prône,  fe  dit  auflî  figurément  d'u- 
ne remontrance  importune  qu'une 
perfonne  fait  à  une  autre  ^  &  en  ce 
lens  il  n'a  d'ufage  que  dans  le  ftyle 
familier.  E//e  rie  dcfon  prône. 

La  première  fyllabc  eft  longue  ik 
la  féconde  très-brève. 

PRÔNÉ ,  ÉEj  participe  paffif.  Voyti 
Prôner. 

PRÔNER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  le 
prône»  Lt  Vicaire  prôna  dimanche 
dernier  à  la  Paroijfe.  11  n'eft  guère 
ufîté  en  ce  fens. 

Prôner ,  (ignifie  aufli  vanter,  buer 
^vec  ezagérarion.  //  a  des  amis  qui 
le  prônent  par  tout.  Les  gens  de  bien 
ne  prônent  pas  leurs  bonnes  œuvres. 

pRÔNBR  ,  eft  quelquefois  verbe  neu* 
tre  &  fîgnifie  faire  de  longs  difcours, 
d'^ennuyeax  récits.  //  a  une  femme 
qui  ne  fait  que  prôner. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 

T^ERBE 

PRÔNEUR,  EUSE  j  fubftantif.  Celui, 
celle  qui  loue  avec  excès.  Ce  po'èie 
^fesprôneurs  qui  le  foutiennent. 
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tl  fighifie  aufli  un  grand  parJeur 
qui  aime  à  faire  des  remontrances. 
C'</?  une  proneufe  perpétuelle. 
PRONOM  j  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Gramnuire.  Pronomen.  Celle 
des  parties  d^oraifon  qui  fe  mec  4  la 
place  du  nom  fubftantif. 

Comme  les  hommes  ont  été  obli- 
gés de  parler  fouvent  des  mêmes 
chofes  dans  un  même  difcours ,  & 
qu'il  eut  été  importun  de  répétée 
toujours  les  mêmes  noms ,  ils  onc 
inventé  certains  mots  pour  tenir  la 
place  de  ces  noms,  &  que  pouc 
cette  raifon  ils  ont  zç^^Xts  pronoms  m 

Premièrement  ils  ôiTt  reconnu 
qu'il  étoit  fouvent  inutile  Se  de  mau- 
vaife  grâce  de  fe  nommei^  foi-mê- 
me ^  &  ainfi  ils  ont  introduir  le 
pronom  de  la  première  perfonne  , 

f»our  mettre  au  lieu  du  noin  de  ce- 
ui  qui  parle  :  ego  ,  moi  ,  je.  ^ 

Pour  n'être  pas  auffi  obliges  der 
nommer  celui  à  qui  ovk  parle ,  ib 
ont  trouvé  bon  de  le  marquer  par 
un  mot  qu'ils  ont  appelé  pronom  de 
k  féconde  perfonne ,  toi ,  tu  m  vous ^ 

Et  pour  n'être  pas  obligés  non 
plus  de  répéter  les  noms  des  autres 
perfonnes  ou  des  autres  ehofes  donc 
on  parle ,  ils  ont  inventé  les  pro- 
noms de  la  troifième  perfonne ,  ille  , 
illay  illud'y\\^  eUe,  lui,  &c.  &  de 
ceux-ci  il  y  en  a  qui  marquent  com^ 
me  audoigr,  la  cbofe  dont  on  parle, 
Zc  qu'à  caufe  de  cela  on  nomme  dé- 
monftratifs^  comme  hic  y  celui-ci  > 
ijle^  celui-là,  &c. 

Nous  parlons  de  chaque  prônons 
â  l'article  qui  lui  eft  proprer 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  a» 
fingulier  ,  mais  la  féconde  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 
PRONOMINAL,  ALEj  adjeâdf.  Qui 
apparrienc  au  pronom.  On  appelle 
verbe  pronominal  y  celui  dont  le  no- 
minatil  &  le  rc^me  figniSenc  b 
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même  chofe.  Il ft  fatisfalu  //'âuî  eft 

,  le  notninacif  &  ft  qui  eft  le  régime 
défignent  la  même  perfonne.  V(^c:i 
Verbe. 

PRONONCÉ,  ÉE;  participe  paffif, 
Voyt\  Prononcer. 

En  termes  de  Peinture  &  en  par- 
lant des  différentes  p^cies  d'une 
figure ,  on  dit ,  que  les  mufcUs ,  les 
nerfs  en  font  bien  prononcés  ;  pour 
dire ,  qu'ils  y  font  bien  repréfentés* 
Et  qu'i/j  font  trop  prononcés  ;  pour 
dire,  qu'ils  font  trop  fortement, 
trop  duremçnt  marqués.  Ilnefuffit 
pas  que  toutes  les  parties  éfun  tableau 
foiçnt  bien  prononcées  j  il  faut  encore 
qu  elles  foient  bien  liées. 

pRONONei,  s'emploie  aufli  fubftanti- 
vement  dans  cette  phrafe ,  le  pro- 
noncé de  lafentencej  le  prononcé  de 
VArriH  ^  qui  figniâe  ce  qui  a  été 
prononcé  par  le  Juge, 

PRONONCER ,  verbe  aé^if  de  la  pre- 
mière coxijugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHA)fT]ER.  Ptonun- 
tiare.  Proférer ,  articuler  les  lettres, 
le^  fyllabes ,  les  mots,  en  exprimer 
]es  fons.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne 
fauroient  prononcer  les  R.  Les  Fran- 
fois  ne  prononcent  pas  les  mots  latins 
comme  les  Alkmands. 

Prononcer  ,  /ignifie  aufli  réciter. 
Prononcer  un  difcours.  La  qualité  de 
bien  prononcer  ejl  fi  importante  à  l*o^ 
rateur  que  Pémofthène  nefaifoit  pas 
difficulté  de  V appeler  la  première^  la 
féconde  &  la  troifième  partie  de  té- 
loquence.  Prononcer  d*une  manière 
agréable  ^  de  bonne  grâce  ^  de  maur 
vaifè  grâces  lentement,  rapidement. 

Prononcer  ,  (Ignifie  encore ,  déclarer 
avec  autorité  juridique.  Quand  tB- 
glife  a  prononcé  fur  une  queflion  ,  ç'ejl 
un  article  de  foi. 

On  ait  j  prononcer  un  arrêta  une 
Sentence  3  un  jugement ,  quand  un 
Magiftrat  qui  prehde  dans  ttxic  Juri- 
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diâîoh,  déclare  publîqHettidlt  ce 
qui  a  éré  jugé  à  la  pluralité  des  voix. 
Le  Bailli  va  prononcer  la  Sentence. 

On  dit ,  qu'tt/2  Préfident  prononce 
bien  ;  pour  dire ,  qu'en  prononçant 
il  réfume  avec  beaucoup  d*ordre  8c 
de  netteté  les  différens  chefs  d*un 
jugement. 

On  dit  auffi  ,  qu'i//2  Greffier  pro' 
nonce  un  Arrêt  k  un  criminel  y  lorf- 
qu'il  lui  lit  le  jugement  qui  a  été 
rendu  contre  lui. 

On  dit  figurément,  qvCun  homme 
a  prononcé  lui-même  fa  condamna^ 
tion 3  fa  fentence i  pour  dire,  qu'il 
s'eft  condamné  lui-même  par  (es 
paroles ,  par  fon  propre  témoignage». 
Prononcer  ,  fignifie  auiTi ,  déclarer 
fon  fentiment  fur  quelque  chofe  » 
décider  »  oxàonntt.P^ouspouye^ pro* 
noncer ,  f  obéirai. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  U 
féconde  moyenne»  &  la  troifième 
longue  ou  brève. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 
PRONONCIATION  j  fubftantif  fé-: 
minin»  Pron^nciatio.  Articulation  , 
expreftion des  lettres,  des  fyllabes, 
des  mots.  La  prononciation  des  r  ejl 
difficile  pour  bien  des  gens.  Avoir  la 
prononciation  embarraj^ée.  Cet  enfant 
a  déjà  la  prononciation  libre  ,  il  nC 
bégaye  plus. 
Prononciation,  fignifie  auffi  la  ma- 
nière de  prononcer.  Prononciation 
vicieufe.  Prononciation  élégante.  Voy. 
Prosodie. 
Prononciation,  fignifie  encore  la 
manière  de  réciter. 

La   prononciation  eft  une    des 

Îrincipales  parties  de  l'Orateur, 
andis  qu'une  fimple  levure  dé- 
robe fouvent  la  force  &  les  autres 
beautés  du  morceau  le  plus  élo« 
quenr^  une  prononciation  animée 

pallie 
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fUVic  ic  fanve  les  imperfie^ons 
d*unc  pièce  foible. 

S<Ion  QuindUen  j  la  prononcia- 
cion  doit  i"*.  être  corredfce ,  c'eft-d- 
dire ,  exempte  de  défauts  ;  eoforte 
que  le  fon  de  la  voix  ait  quelque 
chofe  daifé,  de  naturel  >  d  agréa- 
ble ,  accompagné  d'un  certain  air 
de  politeffe  &  de  délicatefTe  que 
Us  anciens  nommoient  urbanité ^  6c 
qui  confifte  à  en  écarter  tout  fou 
étranger  Ôc  ruftique. 

a^.  La  prononciation  doit  être 
claire ,  i  quoi  deux  chofes  peuvent 
contribuer j  la  première,  c*eft  de 
bien  articuler  toutes  les  fyllabes}  la 
féconde  eft  de  fa  voir  fou  tenir  6c 
fufpendre  fa  voix  pat  ciitférens  re- 

f^os  &  différentes  paufes>  dans 
es  divers  membres  qui  çompofent 
cine  période;  la  cadence,  l'oreille, 
la  refpi ration  même  demandant  dif 
férens  repos  qui  jettent  beaucoup 
d'agrément  dans  la  prononciation. 


}*.  On  appelle /^ro/to/zc/^r/o;?  or-- 
née^ctlU  qui  eft  fécondée  d'un  heu- 
reux organe  j  d'une  voix  aifée,  gran- 
de ,  flexible  ,  ferme ,  durable ,  clai- 
re ,  fonore ,  douce  &  entrante  j  car 
il  )r  a  une  voix  faite  pour  loreille , 
non  pas  tant  par  fon  étendue  ,  que 
par  fa  flexibilité,  fufceptible  de 
tous  les  fons  depuis  le  plus  fort 
jufqa  au  plus  doux  ,  &  depuis  le 
plus  haut  jufqu*aa  plus  bas.  Ce 
n  eft  pas  par  de  violens  efforts  ,  ni 

Ear  de  grands  éclats  qu'on  vient  à 
out  de  fe  faire  entendre ,  mais  par 
utie  prononciation  nette ,  dif^inâe 
6c  foutenue.  L'habileté  conHfte  â 
favoir  ménager  adroitement  les  dif- 
férens  potts  de  voix ,  k  commencer 
d'un  ton  qui  puifle  hauflTer  6c  Kaif- 
fer  fans  peine  &  fans  contrainte, 
à  conduire  tellement  fa  voix  ,  qu*eU 
le  puiflè  fe  déployer  toute  entière 
Têm  XXUL 
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dans  les  endroits  où  le  difcours  de- 
mande beaucoup  de  force  &  de 
véhémence  j  &  principalement  i 
bien  étudier  6c  i  fuivre  en  tout  la 
nature. 

L'union  de  deux  qualités  oppô* 
fées  &  incompatibles  en  apparence, 
fait  tonte  la  beauté  de  la  proncncia^ 
tion  ,  l'égalité  &  la  variété.  Par  la 
première  ^  l'Orateur  foutient  fa 
voix ,  6c  en  règle  l'élévation  &  l'a- 
baiflfement  fur  des  lois  fixes  qui 
l'empêchent  d^aller  haut  &  bas, 
comme  au  hafard ,  fans  garder  d'or- 
dre ni  de  proportion.  Par  la  fécon- 
de il  évite  un  des  plus  confidérables 
défauts  qu'il  y  ait  en  matière  de  pro- 
nonciation,  la  monotonie.  Il  y  a  en- 
core un  autre  défaut  non  moins  grand 
que  celui-ci ,  &  qui  en  tient  beau^ 
coup ,  c'eft  de  chanter  en  pronon- 
çant, &  furtout  les  vers.  Ce  chant 
confïfte  si  baifler  ou  i  élever  fur  le 
même  ton  plufieurs  membtes  d'one 
période,  ou  pluCeurs  périodes  de 
luire,  enfotte  que  les  mêmes  in- 
flexions de  voix  reviennent  fré- 
quemment ,  &  prefque  toujours  de 
la  même  forte. 

Enfin  la  prononciation  doit  être 
proportionnée  au  finet  que  l'on  trai- 
te ,  ce  qui  paroit  lurtout  dans  les 
payions  qui  ont  chacune  cm  ton  par* 
ticglier.  La  voiix  qui  eil  l'interprète 
de  nos  fentimens ,  reçoit  toutes  les 
impreffions ,  tous  les  changemens , 
dotK  Tame  elle-même  eft  fufcepti- 
ble. Ainfi  dans  la  joie  elle  eft  plei- 
ne ,  claire  j  coulante  \  dans  la  trif- 
teiTe  au  contraire. elle  eft  traînante 
&  badiç  j  la  colère  ja  rend  rude, 
impétueufe  ,  entrecoupée:  quand 
il  s'agit  de  confclTer  une  faute  ,  de 
faite  fatixfaélion ,  de  ffipplier,  elle 
devient  douce^  timide,  foumife  ; 
les  exo^des  demandent  un  ton  gra- 
ve &  modéré  j  Ijbs  preuves  un  ton 
Aaa 
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un  peu  plus  élevé  ;  tes  récits ,  un 

ton  fimple ,   uni ,  tranquille ,    & 

.  femblable  i  peu  près  i  celui  de  la 

converfation. 
Prononciation  ,  fe   dit  auffi  d'un 
jugement  qu*on  prononce,  jipris  la 
prononciation  de  l'Arrêt. 

Là  première  f^llabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne  ,  la  troifième 
brève  ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
autres  brèves  ,  mais  la  dernière  eft 
longue  au  pluriel. 
PRONOSTIC  ;  fubftantif  mafculin- 
Prognojlicum.  Jugement  &  conjec- 
ture de  ce  qui  doit  arriver. 

En  Médecine,   le  pronoftic  eft 
fans  contredit  la  partie  la  plus  bril- 
lante,   &  par  conféquent  la  plus 
favorable    pour    la   réputation  du 
praticien:  c'eft  par- là  que  le  Méde* 
cin  expérimente  approche  le  plus 
de  la  Divinité.  Le  voile  épais  qui 
cache  les  événemens  futurs  tom- 
be devant  lui  ;  éclairé  par  le  flam- 
beau lumineux  d'une  obfervation 
multipliée  &  réfléchie  ^  il  voit  d'un 
oeil  afluré  &  les  objets  préexiftansj 
&  ceux  qui  doivent  exifter  ;  la  fuc- 
ceflion  des  phénomènes ,  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  de^  acci- 
dens ,  la  terminaifon  de  la  maladie» 
k  manière  donr  elle  aura  lieu  ;  les 
couloirs  par  lefquels  fe  fera  l'éva- 
cuation déciflve,  né  font  à  fesyeux 
qu'une  perfpeâive  plus  ou  moins 
éloignée ,  mais  aflez  éclairée  pour 
y  diftinguer  nettement  les  objets }  k 
mefure  qu'il  avance  »  les  objets  ref- 
fortent  davantage,    &   font   plus 
fenfibles  â  fes^  regards.  A  travers  les 
accidens  les  plus  graves  &  les  plus 
efFrayans ,  il  voit  fe   préparer  le 
triomphe  de  la  nature  ,  ic  le  réta- 
bliiïemenc  de  la  fantéj  il  confole 
avec  plus  de  fermeté  un  malade 
inquiet  &  timide,  rafluré  une  fa- 
•    mille  éplorée^  Oc  promet  faut  héficer 
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une  ifTue  favorable.  D'autres  fois  il 
voit  dans  quelques  fymptomes  léger» 
enapparence,lebras  delamorc  éten-* 
du  fur  le  malade  j  fa. faux  eft  déjà 
levée;  elle  eft  prête  à  en  moiflon- 
ner  les  jours  \  cependant  le  malade 
tranquille  fur  fon  état  »  ne  penfe  i 
rien  moins  qu'à  terminer  des-  af-  ^ 
faites  que  l'on  diffère  trop  commu* 
nément  jufqu'aux  dernières  extré* 
mités.Jl  eft  très-important  alors  d'é- 
clairer ce  malade  »  nour  l'avertit  de 
fes  devoirs,  ou  de  les  lui  faire  rem- 
plir, fans  lui  laifler  entrevoir  le 
jour 'affreux  qui  le  menace.  Il  eft 
néceflaire  d'inftruire  les  parens,  foie 
pour  ce  qui  les  reearde ,  foit  pour 
ne  pas  être  accufé  iei-mème  de  n'a- 
voir pas  prévenu  le  flniftte  événe- 
ment qui  paroiflbit  fi  éloigné. 

Mais  quelqu'avantage  que  le  Mé« 
decin  retire  pour  lui-  même  de  fon  ha- 
bilec^dàns  le  pronoftic^  il  n'eftpas  à 
comparer  i celui  qui  refluefur  le  ma-» 
lade.  Si  le  Médecin  eft  afles  éclairé 
pour  connoître  d'avance  lamarchede 
la  nature>&  les  obftaclesQui  s'oppofe* 
xont  ifes  efforts  ,  6c  les  fuites  de  ces: 
efforts,  &  lamanière  dont  ils  feront 
terminés  }  avec  quelle  fureté  n'opè-^ 
rera-il  pas  ?  Quel  choix  plus  appro* 
prié  dans  les  remèdes  Se  dans  le 
teinps  de  leur  adminîftration  ^  Sans 
celle  occupé  â  fuivre  la  nature ,  à 
éloigner  tout  ce  qui  peut  retarder 
fes  opérations  6c  en  empêcher  la 
réufCte,  il  proportionnera  habile^ 
mem  fes  fecours  &  au  befoin  de  la 
nature ,  &  à  la  longueur  de  la  ma- 
ladie pi  préparera  de  loin  unecrife 
complette  &  falutaire ,  une  conva* 
lefcence  prochaine  6c  courte»  & 
une  fantéierme  &  confiante. 

Un  grand  inconvénient,  attri^- 
but  trop  ordinaire  d^s  fciences  les 
plus  importantes ,  fa  voir ,  l'incer- 
titude &  rpbfcurité,  eft  Ici  trè$-re-> 
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tnarqoable;  &  ce  n'eft  qae  par  une 
ëcude  prodtgteufe  del4iommedans 
l*€tac  lain  &  malade ,  qu*on  peut 
efpérec  de  le  diifîper.  Il  faut  avoir 
va  Se  bien  va  une  quantité  innom- 
l>rable  de  malades  6c  d^  maladies 
pour  parvenir  i  des  règles  certaines 
fur  ce  point.  Pour  pouvoir  décider 
^u'un  dévoyeçient  lurvenanr  à  une 
iurdité  remporte5  combien  ne  faut- 
il  pas  avoir  obfervé  de  furdités  qui 
ceflbient  dès  que  le  ventre  couloir  ? 
Pour  prédire  en  conféquence  du 
pouls  peAoral  ^  par  exemple  ,  ime 
expeûoration  critique ,  combien  ne 
faut-il  pas  avoir  fait  d*obfervations 
qui  déterminent  le  caradèrc  de  ce 
pouls ,  &  qui  falTent  voir  enfuite 
que  toutes  les  foi)  qu'il  a  été  tel ,  les 
crachats  ont  fuivi  ?  Quel  travail  im- 
fnenfe  9  quelle  afliduité  »  quelle  fa- 
gacité  même  ne  faut-il  pas.  dans  un 
pareil  Obfervateur.  Quand  on  lit 
tous  les  axiomes  de  pronoftics 
qu'Hippocrate  nous  a  laides  >  il  n'eft 
'  pas  poffible d'imaginer  comment  un 
ieui  homme  a  pu  produire  un  Ou- 
vrage de  cette  efpèce  j  on  eft  à  cha- 
3ue  inftant  tranfporté  de  fnrprife  6c 
'admiration.  Depuis  ce  grand  hom- 
me »  ce  Médecin  pat  excellence  » 
la  partie  du  pronoftic  »  loin  d'aug- 
menter &  de  s'affermir  encore  da- 
vantage, n'a  fait  nue  dépérir  entre 
les  mains  des  Médecins  qui  ont 
voulu  foumettre  l'obfervation  au 
joug  funefte  &  arbitraire  des  théo- 
ries ,  &  la  plier  aux  caprices  de  leur 
imagination  ;  ceux  qui  fe  font  les 
plus  diftingués  dans  cette  connoif- 
fance ,  &  qui  ont  fait  des  Ouvrages 
dignes  d'être   confultés    fur  cette 

Sortie,  n'ont  prefque  fait  que  copier 
ippocrate  ;  tels  font  Gahen ,  Cœ- 
lius  Âurelianus  »  Profper  Alpin, 
qui  a  fait  une  riche  colleAion  de 
tout  ce  qui  regarde  la  Séméiotique } 
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Sennerr ,  Fernel ,  Rivière  ,  Bagli- 
vi ,  W^aldfchmid,  Kenter ,  &c.  Ce 
n'eft  que  dans  ces  derniers  remps , 
que  le  pronoftic  a  reçu  un  nouveau 
luftre  6c  plus  de  certitude  par  les 
obfervations  fur  le  pouls  par  rapport 
aux  crifes.  On  doit  cette  importante 
découverte ,  &  la  perfeâion  i  ht- 
Quelle  elle  a  bientôt  été  portée ,  à 
5olano ,  Rihell  >  &  Bordeu ,  donc 
les  noms  par  ce  Jfeul  bienfait  j  mé^ 
riteroient  une  place  diftinguée  dans 
les  Faftes  de  la  Médecine^  leurs 
écrits  méritent  d'être,  lus ,  6c  leur 
méthode  d*ètre  examinée  &  fuivie. 
On  ne  fauroit  fe  donner  trop  de  pei- 
ne pour  réttflir  dans  cette  partie  ,  ni 
confulter  trop  de  (ignés  &  avec  trop 
d'attention. 

Pronostic  ,  fe  dit  aufli  des  jugemens 
que  les  Aftrologues  tirent  de  TinG 
peâiondes  fignes  céleftes.  Cetce  Co-- 
mèce  a  donné  lieu  aux  Aftrologues  de 
faire  de  nouveaux  pronojlics. 

Pronostic,  fe  prend  quelquefois  pour 
les  fignes  &  les  marques  par  où  Ton 
conjeâure  ce  qui  doit  arriver.  Ce 
fut  un  pronoftic  de  fa  fortune. 

PRONOSTIQUÉ,  ÉEj participe  paf- 
fif  ^<?ytf{  Pronostiquer, 

PRONOSTIQUER;  verbe  adlif  Àt 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con^ 
ficere.  Faire  un  pronoftic.  Les  politi- 
ques navoient  pas  pronoftiqué  ce  triii-' 
té.  Le  Médecin  pronoftiqué  fa  mort. 
Il  a  une  phyftonomie  qui  ne  pronof" 
tique  rien  de  bon. 
.  Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  fa  quatrième  longue  ou 
brève*  Voye^^  Verbe. 

PRONOSTIQUEU.R^fubftantif  m^f 
culin.  Celui  qui  pronoftiqué.  Ce 
prétendu  pronoftiqucur  nejt  quun 
Charlatan. 

PROPAGANDE;  fubftant  if  féminin. 
On  appelle  ainfi  la  Cqngrégatioa 
A  a  a   ij 
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de propagandâ  fide  i  établie  à  Rome  I 
peur  les  affaires  qui  regardent  la  | 
propagation  de  ia  foi.  La  propagan- 
de envoie  des  mijjîonnair'es  cke^i^  les 
Idolâtres. 

Propagande  ,  eft  aufli  le  nom  d'une 
Société  établie  en  Angleterre  en 
1(^49  I  pour  la  propagation  de  la 
Religion  chrétienne  y  dans  les  pays 
du  nouveau  monde  ,  qui  appartien- 
nent aux  Angloîs.  Ce  ne  fut  que 
fous  le  règne  de  Guillaume  III  que 
cette  Société  prit  une  forme  régu- 
lière. Ce  Prince  régla  par  fes  let- 
tres-patentes du  i6  de  Juin  1701  , 
qu  elle  feroit  compofée  de  quatre- 
vingt-  dix  personnes  choifies  entre 
les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïques , 
qui  auroientà  leur  tète  TArchevè- 
que  deCantorbéri.  Chaque  Mem- 
bre de  la  Société  fournit  une  cer- 
taine fomme  ;  &  quantité  de  Parti- 
culiers fe  firent  un  devoir  de  reli- 
gion de  conrribueraux  frais  de  cette 
entreprife.  La  Société  envoya  donc 
des  midionnaires  dans  les  nouvelles 
colonies  des  Anglois  \  mats  elle 
éprouva  des  obftacles  auxquels  elle 
ne  s'attendoit  pas ,  &  de  la  part  des 
Indiens  qni  retufèrent  d'écouter  les  ' 
tniflionnaires ,  &  de  la  part  des  An 
glpis  mêmes ,  qui  ne  vouloienc  pas 
qu'on  inftruint  leurs  efclaves,  de 
peur  qu'après  les  avoir  convertis , 
on  ne  voulût  les  rendre  libres.  Mais 
cette  dernière  difficulté  fut  levée 
par  le  gouvernement ,  qui  ordonna 
que  les  Indiens  convertis  refteroient 
efclaves.  La  Société  de  la  Propagan- 
de a  un  bureau  fixe,  qui  s'aitemble 
xhaque  femaine,  dans  le  Chapitre 
de  S.  Paul ,  à  Londres.  Les  AfTem- 
blées  générales  de  la  Société  fe  tien- 
nent tous  les  mois  dans  la  Bibliothè- 
que de  S  Martin  de  Weftminfter. 

PROPAGATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin,  Propagator.  Il  fe  dit  de  ce  qui 
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opère  la  propagation  de   quelque 
chofe  ,  de  que  que  être. 


PROPAGATION 


fubftantif  fî^mi- 


nin.  Propagatio.  Multiplication  par 
voie  de  génération.  La  nature  tend 
à  la  propagation  de  Vefpèce.  U amour 
des  femmes  tfi  nécejfaire  pour  la  pro^ 
pagaùôn  du  genre  humain. 

On  dii  dgufinïQmJa propagation 
de  la  foi  ;  pour  dire ,  Pexienfion  , 
l'accroiiïemcnt ,  le  progrès  de  la 
foi  dans  les  pays  infidelles.  Les  mif- 
Jîonnaires  font  envoyés  €he\  Us  Ido' 
lâtres  pour  travailler  à  la  propaga- 
tion  de  la  foi* 

Propagation  »  fe  dit  auffi  en  Phyfi- 
que  de  la  lumière  &  du  fon»  Le  ton^ 
nerre  &  V éclair  m  font  fenJ3>les  que 
par  la  propagation  du  bruit  &  de  la 
lumière jufqu  à  l'ail  &  à  l* oreille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  f  6c  les 
autres  brèves. 

PROPAGER  j  (  fe  )  veibe  pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon  y  lequel  fe  conjugue  comme 
Chantek.  Terme  de  Phyfique  qui 
fe  dit  principalement  de  la  manière 
dont  le  fon  &  la  lumière  fe  répan- 
dent. Z^  lumière  fe  propage  en  l/gng 
droite  &  le  fon  en  toutfens. 

PROPENSION  i  fubftantif  féminin. 
Propenfio.  Pente  naturelle  des  corps 
pefans  vers  le;centrede  lâ  terre.  Un 
corps  pefant  a  une  propenjion  natu^ 
relie  à  defcendrt. 

Propension  ,  fignifie  auflî  figuré- 
ment,  penchant,  inclination  de 
famé.  Propenfion  au  bien.  Propen^ 
Jion  au  mal.  On  fe  fert  plus  ordinai- 
rement des  mox%  pente  6t  penchant. 

PROPERCE  ;  Pocte  laiiii,  naquît  à 
Moravia ,  Ville  d'Ombrie ,  aujour- 
d'hui Bevagna  j  dans  le  Duché  de 
Spolete  ,  &  mourut  treize  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  Son  père ,  Cheralier 
Romain  ^  avoir  été  égorgé  par  ordre 
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d'Aagofte  pour  avoir  foivi  le  parti 
d'Antoine  pendant  le  triumvirat: 
le  fils  vint  à  Rome  j  ôc  (on  taltnt 
pour  la  poëAe  lui  mérita  la  proiec- 
cion  de  TEmpereor  &  leftime  de 
Mécène  &  de  Cornt&us  Galltts.  Ovi- 
de j  Jibulle  i^Baffus  ,  &  les  ancres 
beaiik  efprîts  de  fon  temps  fa  firent 
un  honneur  &  un  piaifir  d'être  liés 
avec  lui.  Il  imnis  refte  de  Properce 
quatre  Livres  d'Élégies  \  ou  de  fes 
•tnours  avec  une  Dame  «  appelée 
Hojliûy  ou  Hojiilia  ^  i  laquelle  il 

•  donne  le  nom  de  Cynthic.  Ce  Poète 
r    manie  très  heureufement  la  Fable. 

m  fu  allier  la  finriTe  Ôc  la  pureté 
de  lexpreflion,  i  la  délicartfTe  & 
aux  charmes  du  fentiment.  Ses  Èlé 
gies    accompagnent  ordmatrement 

'    celles  de  Catulle. 

PROPERTIA  DEROSSI;  nom  d'une 
Dame  qui  Horiifiiu  à  Buiogne  fous 
le  Pontificat  de  Clém.nc  Vil;  elle 
«'adonna  particulière  ment  à  la  fculp- 
ture.  Elle  décora  la  façade  de  TE- 
glife  de  Sainte  Pétrone ,  He  ptuHeurs 
ftatues  de  marbre ,  qui  lui  méritè- 
rent reloge  des  C*>nno«ircurs.  La 
Sculpture  n'étoir  point  (on  feul  ta- 
lent i  elle  poffédoît  tous  ceux  qui 
ont  rapport  au  delTein  j  elle  peignit 
Quelques  tableaux,    &  grava  plu- 

•  heurs  morceaux  fut  le  cuivre.  On 
rapporte  que  Propertia  devint  éper- 
duement  amoureufe  d'un  jeune 
homme  qui  ne  répondit  pas  à  fa 
pafljon ,  ce  qui  la  jeta  dans  une  Un- 
gueur  qui  abrogea  fes  jours.  Dans 
Ion  défefpoirelle  repréfentaen  bas- 
relief  Thiftoire  de  Jofeph  &  de  fa 
femme  Puttphar,  hiftotre  qui  avoit 
quelque  rapport  à  fa  firuation  ;  elle 
avoit  même  rendu  la  figure  de  Jo- 
feph parfaitettient  reffeniblante  à 
celle  de  fon  amant  :  ce  fut  là  fon  der- 
nier ouvrage  &  fon  chef-d'œuvre, 

PROPÉTIDESj  fubftantif    féminin 
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phsriet  ic  rerme  de  Mythologie** 
C'étoitdes  femmes  de  l'île  de  Chy- 
pre s  qui  prodiguoient  leura  faveurs 
dans  le  Temple  de  Venue.  Cette 
Dteffe  ,  dit  Ovide  >  les  avoit  jetée» 
dans  cet  écart ,  pour  le  venger  de 
leurs  mépris  :  il  ajoute  que  dès 
qu'elles  eurent  ainfi  fouie  aux  pieds 
les  loix  de  la  pudeur ,  elles  devin* 
rent  tellement  infenfibles  »  qu'il  ne 
fallut  qu'un  léger  changement  pour 
les  métamorphofer  en  rochers. 

PROPHÈTE  ;   fubftanrif   mafculin. 
Propheta.  Celui  qui  prédit  l'avenir. 

Parmi  les  Hébreux ,  oo  donnoie  ' 
proprement  le  nom  de  Prophète  à 
ceux  qui  ,  parlant  de  la  part  de 
Dieu,  prédiioienr  l'avenir,  ou  ré- 
véldient  quelque  vérité  cachée  à  la 
cunnorflTance  humaine. 

La  voie  la  plus  ordinaire  donc 
Dieu  feCommuniquoit  aux  Prophè- 
tes, croit  rinfpiration  ,  qui  confif- 
toit  à  éclairer  l'efprit  du  Prophète  ^ 
&  à  exciter  fa  volonté ,  pour  publier 
ce  que  le  Seigneur  lui  difoit  tnté-» 
rieurement.  C'eft  en  ce  fens  que 
nous  tenons  pour  Prophètes  tous  les 
Auteurs  des  Livtes  canoniques , 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
tefl'ament.  Dieu  fc  communiquoir 
ainfi  aux  Prophètes  par  des  fonge» 
pu  des  vifions  noâurnes.  Joël  pro* 
met  au  peuple  du  $eigneur  que  Ieur$ 
jeunes  gens  auront  des  vifions  ,^  8c 
leurs  vieillards  des  fonges  prophé- 
tiques. Saint  Pierre  dam  lesaâes 
fut  ravi  en  extafe  en  plein  midi ,  & 
eut  une  révélation  fur  );«  voca« 
tion  des  Gentils  à  la  foi.  Le  Sei- 

fneur  a  apparu  à  Abraham ,  à  Job  , 
Moyfe  dans  une  nbée  ^  &  leur  a 
découvert  fes  volontés  y  fouvenr  il  a 
fait  entendre  fa  voix  d'une  manière 
articulée.  Ainfi  il  parla  a  Moyfe 
dans  le  buiflbn  ardent  ^  &  fur  le 
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mont  Sinaï  ^  &  à  Samuel  pendant  la 
nuit. 

Nous  avons  dans  l'ancien  Tefta- 
ment  les  écrits  de  feize  Prophètes } 
favoir,  quatre  grands  Prophètes  3 
8c  douze  petits.  Les  quatre  grands 
Prophètes  ,  font  Ifaïe ,  Jéremie  , 
Ézéchiel  8c  Daniel,  fiaruc  eft  ordi- 
nairement compris  avec  Jérémie. 
Les  Juifs  ne  mettent  pas  propre- 
ment Daniel  entre  les  Prophètes , 
parceque  »  difent-ib,  il  a  vécu  dans 
l'éclat  des  dignités  temporelles»  Se 
dans  un  genre  de  vie  éloigné  de  ce« 
lui  des  autres  Prophètes.  Les  douze 
petits  Prophètes  ibnt  Ofée ,  Jocl  » 
Amos  9  Abdias  >  Michée  ,  Jonas  > 
Nahum,  Âbacuc ,  Sophonie ,  Ag- 
gée  y  Zacbarie  ,  8c  Malachie. 

Voici  i  peu  près  l'ordre  chrono- 
logique dans  lequel  on  les  peut  ran- 
ger. 

i^.  OJee  prophétifa  fous  Ozias , 
roi  de  Juda ,  qui  commença  à  régner 
Tan  du  monde  }  1 94 ,  Se  fous  les 
rois  Joathan ,  Achaz  8c  Ézéchias  » 
rois  de  Juda ,  8c  fous  Jéroboam  II , 
roi  d'Ifraël  8c  fes  fucceflèurs ,  fuf- 
qu'â  la  ruine  de  Samarie ,  arrivée 
l'an  du  monde  3283. 

1^.  Amos  a  commencé  à  prophé- 
lifer  la  Vingt-troifième  année  d'O- 
zias ,  l'an  du  monde  3115  j  8c  en- 
*  viron  (iz  ans  avant  la  mort  de  Jé- 
roboam II ,  roi  d'Ifraël  »  arrivée  en 
l'an  du  monde  3120. 

^^.  Ifaïe  commença  à  prophétifer 
i,  la  mort  d'Ozias ,  Se  au  commen- 
cement de  Joathan  ,  roi  de  Juda  » 
Tan  du  monde  3 14^.  Il  continua  i 
prophétifer  jufquau  règne  de  Ma- 
naué  s  qui  commença  l'an  du  monde 
330e.  Celui-ci  fit  mourir  Ifaïe  par 
le  fupplice  de  la  fcie. 

4^.  Jonas  vivoit  dans  le  royaume 
d'Ifraël  fous  les  rois  Joas  Se  Jéro- 
boam II 3  vers  le  même  temps  qu*0- 


fée»  Ifaïe  Se  Amos.  Jéroboam  II 
mourut  en  3110. 

5^.  Michée  a  vécu  fous  Joathan  i 
Achaz  8c  Ézéchias  j  rois  de  Juda. 
Joathan  commença  à  régner  en 
3 14  {  y  Se  Ézéchias  mourut  en  3  3  otT. 
Michée  écoit  contemporain  d'ifaïe  ; 
mais  il  commença  plus  tard  i  pro- 
phétifer. 

6^.  NahumTL  paru  dans  Juda  fous 
le  règne  d'Èzéchias  »  Se  après  l'expé- 
dition de  Sennachérib ,  c'eft-âdire  » 
après  l'an  3191. 

7?*  Jérémie  commença  la  trei-* 
ïième  année  du  règne  de  Jofias, 
roi  de  Juda  >  en  Tas  du  monde  337;* 
Sophonie  prophétifoit  vers  le  même 
temps.  Jérémie  continua  i  prophé- 
tifer fous  les  règnes  de  Sellum ,  de 
Joachim»  de  Jechonias,  Se  deSé- 
décias  »  jufqu'i  la  prife  de  Jérofa^ 
lem  par  lesChaldéens^Tan  du  mon- 
de 3  4 1 6.  On  croit  qu'il  mourut  deux 
ans  après  en  Egypte ,  en  3418.  Ba* 
rue  fut  le  difcipie  Se  le  fecrétaire 
de  Jérémie. 

8^.  Sophonie  parut  au  comment 
cément  de  Joltas,  Se  avant  la  dix- 
huitième  année  de  ce  prince ,  qui 
eftl'an  du  monde  3381  ,  8c  même 
avant  la  prife  de  Ninive ,  arrivée  en 

337»- 

9''.  Joël  prophétifa  fous  Jofias  i 
vers  le  même  temps  que  Jérémie  Se 
Sophonie. 

10^.  Daniel  fut  mené  en  Chaldée 
Tan  du  monde  3398  ,  qui  étoit  la 
quatrième  année  de  Joachim  ,  roi 
de  Juda.  11  prophétifa  â  Babylone 
jufqu'i  la  fin  de  la  captivité ,  arri- 
vée en  34(^8 ,  Se  peut-être  encore 
après. 

I  x^.  Ézéchiel  fut  mené  captif  i 
Babylone  avec  Jéchonias  »  roi  de 
Judaj  l'an  du  monde  3405.  Il  com- 
mença à  prophétifer  l'an  3409.  Il 
continua  jufques  vers  la  fin  règne 


3e  NabttchodoDofor  »  qui  mourut 
Tan  du  monde  )44i* 

11^.  Habacuc  vivoic  dans  la 
Judée  au  commencement  de  Joa- 
chim,  vers  Tan  3394  »  &  avant  la 
venue  de  Nabuchodonofor  dans  le 

ÎayS)  en  3}9S.  H  demeura  dans  la 
ttdée  pendant  la  captivité ,  &porta 
à  manger  à  Daniel  dans  la  foue  aux 
lions. 

13^.  Abdias  a  vécu  dans  la  Judée 
ttprès  la  prife  de  Jérufalem ,  arrivée 
en  3414 ,  fc  avant  la  défolation  de 
ridumée ,  qui  arriva  »  comime  on 
le  croie,  en  3410. 

14^.  Aggée  fut  mené  â  Jérufalem 
en  3414.il  revint  de  la  captivité 
en  34^3  ,  &  a  prophétifé  la  féconde 
année  de  Darius  y  fils  d'Hyftafpe  , 
qui  eft  l'an  du  monde  3484. 

15^.  Zacharie  prophétifoic  dans 
la  Judée  dans  le  même  temps  qu'Âg- 
gée,  &  il  femble  qu'il  a  continué 
plus  long-temps* 

16^.  Maiaehfe  nz  point  mis  de 
date  i  fes  prophéties.  Si  c*eft  le 
même  qu'Eidras  ,  comme  il  7  a 
quelque  apparence ,  il  a  pu  prophé- 
tifer  fous  Néhémie  ,  qui  revint  en 
Judée  en  3550. 

Outre  les  Prophètes  dont  on  vient 
de  parler ,  on  en  trouve  un  aifez 
grand  nombre  d'autres  dans  l'Écri- 
ture. Saint  Clément  d'Alexandrie  en 
compte  trente  cinq  depuis  Moyfe  , 
te  cinq  avant  lui ,  qui  font  Adam  ^ 
Noé,  Abtaham,  îfaac  &  Jacob.  Il 
compte cinq4^cophéte (fes,  qui  font 
Sara  ,  Rebecca>  Marie  ,  fœur  de 
Moyfe  ,  Débora  ôc  Holda.  Saint 
Épiphane  compte  ^  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Teftament  j  foi* 
xante-treize  Prophètes,  &  dixPto- 
phétefTes. 

Depuis  Malacbie,  on  ne  vit  plus 
de  Prophètes  comme  auparavant 
dans  Ifraël^  Qc  du  temjis  des  Ma- 


cabées,  lorfquon  eut  démoli  l'hô- 
tel des  Holocauftes,  qui  a  voit  été 
tirofané  par  les  Gentils ,  on  en  mit 
es  pierres  â  part ,  en  attendant  qu'il 
vînt  un  Prophète  qui  dît  ce  qu'il  en 
faudroit  faire.  Mais  Die»  ne  laiÏÏà 
pas  de  fufciter  durant  cet  intervalle 
des  Écrivains  infpirés ,  comme  les^ 
auteurs  des  livres  d'Efther ,  de  Ju- 
dith, des  MacabéeS)  de  la  SagefTe 
&  de  rEcclédaftique  y  que  l'Églife 
chrétienne  a  reçus  dans  foo  canon» 
Ce  fut  vers  le  même  temps  que  X* 
formèrent  les  trois^  feâes  des  EfTe- 
niens  y  des  Pharifiens  ,  &  des  Sadu« 
céens  ,  qui  devinrent  fi  célèbres 
dans  la  fuite. 

Les  Prophètes  étoient,  félon  S. 
Auguftin ,  les  Théologiens,  les  Phi- 
lofophes  y  les  Doifleurs  &  les  Con- 
duéleurs  du  peuple  Hébreu  dans  U 
voie  de  ta  piété  &  de  la  vertu,  lis 
vivoient  pour  l'ordinaire  féparés  da 
peuple ,  dans  la  retraité  i  la  cam* 
pagne  ,  &  dans  des  communautés  » 
où  ils  s'occupoient  avec  leurs  difci- 
pies  à  la  prière,  au  travail  des  mains 
&  i  l'étude.  Leurs  demeures  ctoient 
fim^es  ;  ils  les  bâtiflbiene  eux  mê* 
mes,  &  coupoient  le  bois  pour  cela.. 
Au  refte  ils  n'exerçoienc  point  de 
métier  lucratif,  &  ne  s'occupoient 
point  à  des  ouvrages  trop  pénibles  „ 
6c  trop  incompatibles  avec  le  repos 
que  demandoir  leur  emploi.  Ainfî 
Elifée  quitte  fa  charrue,  dès  qu'Élie 
l'appelle  i^  Térar  de  Prophète.  Za- 
charie dit  qu'il  n'eft  point  Prophète 
mais  qu'il  eft  Laboureur.  Amos  dit 
qu'il  n'eft  point  Protrhère,  mais  qu'il 
eft  Paftettr,&  qu'il  le  mêle  de  pîqaer 
les  figues,  pour  les  faire  mûrir. 

Élie  alloit  vêru  de  peaux,  &  ceint 
d'une  ceinture  de  cuir.  Ifaïe  porroit 
un  fac ,  c'eft-à-dire ,  un  habit  gref- 
fier, rude,  &  d'une  couleur  fom* 
bte  &  brune.  C'étoit  Thabit  ordi- 


37^  PRO 

naire  des.Propbères.  Ils  ne  fe  revè- 
ctronc  plus  de  (ac  poar  mentir ,  dit 
Zachane  ,  en  parlant  des  faux  Pro- 

{»hèces  ,  qui  ioiicoienc  les  habits  & 
es  dehors  dés  vrais  Prophèi^  du 
Seigneur.  Dans  l'Apocalypfe  ,  les 
deux  témoins ,  qu'on  croit  être  He- 
noch  Ôc  Elie ,  font  repréfentés  vêtus 
de  facs.  Leur  pauvreté  éclatte  dans 
toute  leur  conduite.  On  leur  faifoit 
des  préfens  de  pain  ,  de  fruits^  de 
miel  s  comme  â  des  pauvres.  On 
leur  donnoit  des  prémices  des  fruits 
de  la  terre  ,  comme  à  des  perfonnes 
qui  ne  poiTédoient  tien.  La  femme 
de  Sunam ,  horefle  d'Élifée  «  ne  met 
dans  la  chambre  de  ce  Prophète  que 
des  meubles  iimples  &  mode  lies. 
Ce  même  Prophète  ref ufe  les  riches 
préfens  de  Nnam  ,  &  chaffe  de  fa 
compagnie  Giézi ,  qui  les  avoir  re- 
çus. La  frugalité  des  Prophètes  pa- 
roit  dans  toute  leur  hiftoire.  On 
fait  ce  qui  eft  raconté  des  coio* 
quintes  qu'un  des  Prophètes  ât 
cuire  pour  la  réfeâion  de  fes  frè- 
res, L'Ange  ne  donne  à  Èlie  que  du 
pain  &  de  l'eau  pour  un  long  voya- 
ge, Abacuc  ne  porte  que  de  la  bouil- 
lie ou  du  potage  à  Daniel.  Enfin 
Abdias  »  intendant  d'Achab ,  ne  fert 
que  du  pain  8c  de  l'eau  aux  Pro- 
phètes qu'il  no^rit  dans  fes  ca- 
vernes. 

Tous  les  Prophètes  ne  gardoienr 
pas  la  continence.  Samuel  «ivoit  des 
enfans.  Ifaïe  avoit  une  femme  ,  qui 
eft  nommée  la  Prophétejfe.  Ofée  re- 
çoit ordre  de  fe  marier  à  une  fem- 
me de  mauvaife  vie;  mais  il  n'y 
avoit  point  de  femmes  dans  les  com- 
munautés des  Prophètes  ;  ni  Ëlîe  , 
ni  Ëltfée  n'en  avoient  point ,  que 
l'on  fâche  ,  &  on  voit  avec  qoelle 
téferve  rhôteflfe  d'Êlifée  ofe  lui  par- 
ier &  l'aborder.  Elle  ne  lut  parle 
que  par  Tentremife  de  Giézi  y  elle 
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n*ofe  ni  entrer ,  ni  fç  préfenter  de* 
vant  le  Prophète.  Si  dans  le  tranf- 
port  de  fa  4oulettr ,  elle  veut  fe  jeter 
aux  pieds  d'ÉUfée  ,  Giézi  l'en  em- 
pêche ,  &  la  retire.  Souvent  les  Pro- 
phères  étoient  expofés  aux  railleries, 
aux  infuites ,  aux  perfécutions ,  aux 
mauvais  traitemens  des  rois  C$w  des 

Qles  dont  ils  reprenoient  les  dé- 
res.  Saint  Paul  nous   apprend 
'  que  pluiieurs  font  péris  d'une  mort 
violente. 

Le  Père  Boulduc ,  Capucin  ,  a 
prérendu  que  l'ordre  des  Prophètes 
avoit  commencé  dès  avant  le  délu- 
ge 'j  que  dès-lors  il  avoit  été  partagé 
en  plufîeurs  branches  ;  que  ce^  dif- 
férens  ordres  compofoient  toute  la 
Hiérarchie  eccléfiaftique.  Il  dit  fur 
cela  des  chofes  fort  particulières  8c 
fort  extraordinaires,  qu'il  na  pui- 
fées  que  dans  fon  imagination. 

On  appelle  Dayid ,  le  Prophète 
roij  le  Prophète  royaL 
Prophète  ,  s'eft  aufli  dit  parmi  les 
Gentils ,  de  certains  devins  adonnés 
au  culte  des  faux  Dieux.  Tels 
étoient  chez  les  Grecs ,  Calchas  & 
Tirélias.  Tels  étoient  encore  ceux 
qui  prononcoient  les  oracles.  Tel  eft 
enfin  aujourd'hui  ^hez  les  Turcs  le 
faux  Prophète  Mahomet. 

On  appelle  dans  le  difcours  or- 
dinaire ,  faux  Prophète  y  un  homme 
qui  fe  trompe  dans  les  prcdiâions 
qu'il  fait.  Et  Prophète  de  malheur  y 
un  homme  qui  ne  prédit  jamais  que 
des  chofes  défagreables. 

On  dit  proverbialement ,  que/^^rv 
fonne  n'efi  Prophète  en  fon  pays  ; 
pour  dire  j  qu'un  homme  de  mérite 
eft  ordinairement  moins  confidéié 
en  fon  pays  qu'ailleurs. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
très  brève. 

Koye\.  DfiVXH , ^nr  les  flifFcren- 

ces 
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ces  relatives  qui  en  diftingaencPfO- 
phètc. 

PRÇPHÈTFSSE  ;  fubftantif  fémi- 
nin.  ProphetiJJa.  Celle  gui  prédic 
Tavenic  par  inrpiration  divine.  Ma- 
rie ifctur  de  Moïfe  ,  Débora  &  Holda^ 
font  des  Propkéujfes  dont  parle  l'É- 
criturç. 

PROPHÉTIE  V  fubftantif  féminin. 
Prophetia.Otzc\t  que  Dieu  fait  ten* 
dre  par  la  bouche  d  W.  homme  qu'il 
infpire  »  &  qu'il  éclaire  fur  l'avenir. 
Les  prophéties  fonc  une  des  parties 
les  plus  importanres  des  fainres 
Écritures.  Elles  établiffent  la  vérité 
de  la  révélation  \  car  il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  connoifTe  l'avenir  j  & 
les  oracles  des  Prophètes ,  que  l'é- 
vénement a  confirmés  j  font  une 
Îreuve  qu'ils  étoient  infpirés  de 
>ieu.  Les  Juifs  ont  reçu  les  pro- 
phéties y  de  (iècle  en  (iècle ,  par'une 
tradition  non  interrompue  :  ils  les 
ont  toujours  révérées  comme  divi- 
nes. Les  Prophètes ,  après  avoir  pu- 
blié leurs  prophéties  par  écrit  «  en 
dépofoient  les  originaux  dans  le 
temple ,  pour  fervir  de  monument 
à  la  poftérité. 

On  dit,  la  prophétie  difaiè ^  la 
prophétie  d* É\échiel  ^  &c.  pour  dire, 
le  recueil  des  prophéties  faites  par 
ces  Prophètes. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves  &  la  troinème  longue. 
On  prononce  profécie. 

PROPHÉTIQUE i  adjeûif  des  deux 
genres.  Propheticus.  Qui  eft  de  pro- 
phète ,  qui  tient  du  prophète.  Dif 
cours  prophétique.  Efprit  prophéti- 
que* 

PROPHÉTIQUEMENT  ;  adverbe. 
Propheticè.  En  Prophète.  Parler 
prophétiquement.  • 

PROPHÉTISÉ  ,  ÉE;  participe  paffif. 
f^oye{  Prophétiser. 

PROPHÉTISER  i  verbe  aftif 
Tome  À  XIII . 


de  la  {    ^j 
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première  conjugaifbn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  .Pr^ 
nuntiare.  Prédire  Tavenir  par  infpi- 
ration  divine.  Les  Patriarches  ont 
prophétifé  la  venue  du  MeJJie. 

Prophétiser  ,  s'emploie  aufli  dans  le 
difcours  familier  ^  pour  (igniSer  , 
prévoir  &  prédire  quelque  chofe. 

•  On  lui  avoit  bien  prophétifé  qu'il 
perdroit  fon  procès. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
btèves ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oyii^  verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  (e 
terminent  par  un  e  féminin ,  ontleiu: 
pénultième  fyllabe  longue. 

PROPHYLACTIQUE  j  fubftantif  fé. 
minin.  Prophyla'dice.  Partie  de  la 
médecine  qui  traite  de  la  manière 
<le  confervèr  lai  fanté.  C  eft  ce  qu'on 
appellepltis.conimunément  Hygien^ 
ne.  Voyez  ce  mpti 

pROPHVLÀcTKjui  J  eft  auflS  adjeftif , 
&  fe  dit  des  remèdes  propres  i  en- 
tretenir h  fancé ,  &  a  la  défendre 
de  tout  ce  qui  peut  lui  être  bui- 
fible. 

PROPICE  i  adjcaif  des  deux  çenres. 
Propitius.  Favorable.  Il  fe  dit  pro- 

firement  &' principalement  en  ^ar- 
antde  Dieu,  &  du  Ciel  comme 
fignifiant  Dieu.  Le  Ciel  vous  fait  pro-' 
pice. 
Propice,  s*emploie  auffi  en  parlant  i 
des  perfonnes  fort  élevées ,  pourvu 
que  ce  foit  far  des  chofes^  graves  & 
importantes  pour  celui  qui  parle. 
Daigne:^  nous  être  propice. 
Propice  ,  fe  dit  pat  exten(ion ,  en 
"parlant  du  temps, de  loccafloii ,  Se 
des  autres  chofes'de  même  n^^ure 
quand  elles  fonr  favorables.  Il  a 
trouvé  le  moment  pYopièe.Il  a  tkan- 
que  Voccafion  propice.      *  '   ' 
PROPINE;  fubftantif  féfnînîn.  Ter- 
me de  Chancellerie  romaine.  On 
ppelleainfi  ua  certain- droit  qài  fe 
Bl>i> 
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paye  à  Rome  en  forme  Je  fervice  :;' 
c  eft  une  efpèce  d*exaâion  condam- 
née par  Taiticle  14  de  nos  Libertés. 
La  propine  s*eft  confervéc  dans  Tex- 
pédicion  des  balles  pour  les  bénéâ- 

;  ces  confiftoriauz,  au  profit  du  Car- 
dinal proceâeur  j  ce  droit  eft  con- 
fidérable ,  puifqu'il  eft  taxé  i  rai  (on 
de  quinze  pour  cent.  On  ne  le 
payôit  aucrëfois  que  lorfque  les  ex- 
péditions paffoient  par  le  coo(îftoi- 
re  :  aujourd'hui  en  le  paye  pour 
toutes  les  matières  confiftoriales , 

'  encur&que  TexpéditiQn  en  fojc  faite 
par  la  chambre  ou  par  la  voie  de  la 
daterie.  Ce  changement  s'eft  fait 
du  temps  que  le  Cardinal  Maurice 
de  Savoie  écoit  protedîeur  dçs  af- 
faires de  France  ,  afin  que  les  pro- 
tecteurs ne  fulTeut  jamais, privés  de 
leurs  droits.  .        '  • 

PROPlTIAtlON  î  i;ubftantif.  fémi- 
nin. Propiaatio.  Il  Ce  dit  parriculrè- 
rement  en  cette  phïzk  ^^  facrifice  de 
propitiation  ,  qui  .fignific  unfacri- 
iice  offert  à  Dieu,  pour  le  rendre 
propice  &  pour  appaifer  fa  colère.  * 
Il  y  avoir  chez  le/s  Jui65  à&s  fa- 
cxifices  d'ordinaire  pour  les  aâions 
de  grâce  &  des  holoçauftes  ^  4'^u- 
tres  de  propiciation ,  qui  fe  faifoient 
pour  des  particuliers  qui  avoient 
commis  quelque  faute. 

Si  c*étoit  par  ignorance  ,  on  pf- 
froit  un  agneau  ou  un  chevreau  \  (\ 
c*étoit  une  faute  volontaire  y  on  of- 
froit  un  mouton.;  Les  pauvres  of- 
fi(oieht  une  paire  de  tourterelles. 

L'Ëglife  romaine  croit  que  la 
MeiTe  eft  unfacrifice  de propitiation 

Îour  les  yivans  ^  pouf  les  morts. 
.es  Réformés  n'admettent  d'autre 
propitiation  que  celle   que  Jésus- 
*     Christ  a  ofïe/cte  fur  la  Croix.^ 
Propitiation,  s*eft  aufli  dit  d'une 
fête  folennelle  des  Juifs  ,  que  Ton 
célébroit  le  xo  du  mois  de  Tifri  j 
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qnî  eft  leur  feptième  mois  ^  &  qui 
répond  à  celui  de  Septembre. 

Elle  fut  inftituée  pour  conferver 
la  mémoire  du  pardon  qui  fut  an- 
noncé au  peuple  d'Uracl  par  Moïfe 
de  la  part  de  Dieu  ,  qui  leur  remit 
la  peine  qu'ils  avoient  méritée  pour 
avoir  adoré  le  veau  d'or. 
PROPITIATOIRE  i  adjeftif  des  deux 
genres. Pro/>irw/or/i/i.  Qui  a  la  vertu 
de  rendre  propice.  Il  fe  dir  parti- 
culièrement en  ces  phrzUs  ^  facrifice 
propitiatoire.  Offrande prop'uïatoirc. 
pROPiTiATOiRB  ,  eft  awfli  fubûamif 
mafculin,  &  Ton  appelle  ainfi  dans 
l'Écriture  fainie  ,    une  table  d  or 
très-pur,  qui  éioit  pofée  au-deflus 
de  l'arche ,   &  couverte  en  partie 
des  aies  des  deux  chérubins  qui 
étoientaux  deux  cotés  de  l'arche. 
C*eft  du  propitiatoire  que  Dieu 
,    prononçoit  (es  oracles  de  vive  voix 
&  par  des  fons  articulés  j  toutes  les 
fois  qu'il  étoit  coi.fulté  en  faveur 
de  fon  peuple.  De  la  vient  que  dans 
l'Écriture  Dieu  eft  dit  fouvent  ha- 
biter entre  les.Chéiubins  ,  c*eft-à- 
dire ,  entre  les  Chérubins  du  propi^ 
tiatoire ,  parcequ'il  fe  tenoit  là  com- 
me fur  Ion  trône»  &  qu'il  donnoit 
des  marques  fenfibles  de  fa  préfence 
parmi  les  Ifraëlites.  Ceft  pour  cette 
raifon  que  le  Souverain  facrificateur 
fe  préfentoit  devant  le  propitiatoire 
une  fois  l'an ,  dans  le  grand  jour 
des  expiations,  lorfqu  il  deypit  s'ap- 
procher le  plus  près  de  la  Divinité, 
pour  intercéder  &  hire propitiation 
en  faveur  d'Ifracl.  Tous  ceux  auffi 
de  la  nation    qui  fervoient    Dieu 
félon  la  loi  Mofaïque  ,  en  faifoient 
le  centre  de  leur  culte,  non-feule- 
ment   lorfqu'ils    venoient    adorer 
dans  le  temple  ,  mais  encore  dans 
quelque  endroit  du  monde   qu'ils 
fufTent  difperfés  «  fe  toutnanr  dans 
leuis  prières  du  côté  où  i'arclue  étoû 
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placée ,  8c  dirigeant  toutes  leurs  dé- 
vorions de  ce  côté-U. 
PROPONTIDE  }  grand  golfe  de  la 
mer,  entre  l'Hellefpont&  le  Pont- 
Euxin,'&  qui  communique  à  ces 
deux  mers  pat  dedx  détroits  ;  l'un 
appelé  \e  Détroit  de  l'Hellefpont&  8c 
Tautre  le  Bofphore  de  Thrace. 

JeanTzeczès  donne  à  la  Propon- 
tîde  le  nom  de  Bebricium  mare ,  fans 
doute  parcequ'elle  baigne  une  par- 
tie confidérable  dis  côtes  de  la  Bi- 
thynie ,  qui  eft  la  Bebricie  ;  elle  cft 
nommée  Thracium  mare  par  Anti- 
gonus. 

Le  nom  de  Propontide  lui  vient 
de  ce  qu'elle  eft  devant  la  mer  noi- 
re, appelée  autiement  le  Pont  on 
'  le  Ponc-Euxin.  On  Ta  encore  appe- 
*  lée  mer  Blanche  ou  mer  de  Marmara. 
Le  nom  de  mer  Blanche  lut  a  été 
donné  par  comparaifon  avec  le  Pont- 
Euxin,  auquel  on  prétendoit  que 
les  fréquens  naufrages ,  &  un  ciel 
prefque  toujours  couvert ,  avoient 
acquis  le  titre  de  Mer  noire.  Enfin 
les  îles  de  Marmara  ,  qui  font  en- 
viron neuf  ou  dix  lieues  avant  dans 
cette  mer ,  lui  font  porter  leur  nom. 
Tout  le  circuit  de  la  Propontide  , 
qui  eft  d'environ  i6o  lieues,  fe 
trouve  renfermé  entre  le  trente- 
huitième  &  le  quarante-unième  de- 
gré dé  latitude  feptentrionale ,  & 
entre  le  cinquante-cinquième  &.  le 
cinquante  huitième  degré  de  longi- 
tude ou  environ.  On  peut  juger  par 
cette  fituatîon  que  la  Propontide  eft 
dans  un  climat  fort  tempéré ,  qui 
ne  fe  refTent  en  rien  des  glaces 
cruelles  du  feptentrion ,  ni  des  cha- 
leurs étouffantes  du  midi.Âu(fi  voit- 
on  bien  peu  d'endroits  dans  l'uni- 
vers, où  dans  un  fi  petit  efpace ,  il 
y  ait  eu  tant  de  villes  bâties  qu'il  y 
en  a  autour  de  ce  grand  baffin.  Cy- 
iique^  Nicée^  Âpamée>  Nicomé* 
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die,  Chalcédoine,  &  plufieurs  âu« 
très ,  en  font  des  preuves.  Toute» 
ces  villes  font  à  la  droite  des  vaif<- 
feaux  qui  vont  de  Gallipoli  àConf- 
tantinople  \  &  TEurdpe  qu'ils  ont  k 
la  gauche,  montre  encore  fur  fes 

•  bords  les  villes  de  Rodôfte,  Tan^ 
cienne  8c  la  nouvelle  Pcrinthe  ,  ou 
Héraclée ,  Sélivrée,  Bevado ,  Grand* 

•  Pont ,  8c  diverfes  autres  qui  ne  font 
pas  moins  recoi^mandables. 

PROPOLIS;  fubftantif  féminin.  Ef- 
pèce  de  cire  rouge ,  dont  les  mou- 
ches  à  miel  fe  fervent  pour  boucher 
les  Fentes  8c  les  trous  de  leurs  ra« 
chcs. 

On  croît  communément  que  c'eft 
fur  les  peupliers,  les  bouleaux , les 
faules  que  les  abeilles  font  la  ré- 
'  coite  de  la  propolis  ;  cependant  M* 
de  Réaumur,  cet  infatigable  ob- 
fervateur  ,  n'a*  pu  les  découvrir  oc- 
cupées à  cette  récolte ,  &  il  a  vu 
des  abeilles  employer  la  propolis 
dans  un  pays  où  il  n'y  avoit  aucun 
de  ces  arbres  \  c*eft  une  découverte 
qui  refte  à  faire.  Quoi  qu'il  en  foit , 
la  propoHs  eft  une  réfine  diffolu- 
ble  dans  l'efprit  de  vin  8c  Thuile 
de  térébenthine.  Elle  n'eft  pas  tou«- 
jours  la  mênie  en  confiftance,  en 
odeur,  en  couleur  :  communément 
quand  elle  eft  échauffée ,  elle  donne 
une  odetir  aromatique  ;  il  y  en  a 
-ui  mérîteroit  d'être  mife  au  rang 
es  parfums.  La  propolis  eft  d'un 
brun  rougeârre  au-dehors ,  jaunâtre 
en  dedans.  Outre  l'ufage  qu'on  en 
fait  en  médecine,  comme  digefti- 
vê,  quelques  expériences  ont  fait 
cbnnoître  i  M.  de  Réaumur  que 
cette  fabftance  difToute  dans 'de 
Fefprit  de  vin  ou  Thuile  dç  téré- 
benthine, pourroit  être  fnbftituée 
au  vernis  qu'on  emploie  pour  don- 

•  ner  iine  couleur  d'or  à  l'argent  ou 
^   -  à  l'éttfinréduit  en  feuilles  :  fi ^  par 
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exemple ,  on  Tincorporoit  avec  le 
maftic  ou  le  fandarac ,  elle  feroic 
très  -  bonne  pour  faire  des  cuirs 
dores. 

PROPORTION  i  fubftantif  féminin. 
Proponio.  Cçnvenance  &  rapport 
des  parties  enrr'etles  &  avec  leur 
tout.  Les  proportions  font  iUn  gar^ 
décs  dans  ce  bâtiment. 

Proportion  ,  en  termes  de  Peinture, 
fe  dit  des  mefures  relatives  des  dif- 
férentes parties  du  corps  humain  j 
&  du  rapport  de  la  grandeur  d'un 
objet  avec  un  autre,  deffinés  ou 
peints  dans  le  même  tableau.  Plu- 
tieurs  Auteurs  célèbres  ont  traité 
de  ce  rapport  des  parties  du  corps 
humain  les  unes  avec  les  autres. 
PaulLomazze  en  parle  fort  au  long, 
mais  d'une  manière  très  «  obfcure. 
M.  de  Piles ,  dans  fon  Commentaire 
fur  Dufrefnoy ,  a  remarqué  en  gé- 
néral fur  les  plus  belles  antiques  les 
proportions  fuivantes}  ce  font  celles 
que  l'on  fuit  le  plus  communé- 
ment. 

Les  Anciens  ont  pour  l'Qrdinaire 
donné  huit  tètes  â  leurs  figures , 
quoique  Quelques- unes  n'en  ayent 
que  fept.  Mais  on  divife  la  figure 
communément  en  dix  faces ,  depuis 
le  fommet  de  la  tète  jufqu'â  la  plan- 
.  te  des  pieds ,  dans  les  perfonnes  qui 
ont  tout  leur  crû.  Depuis  le  fom- 
met de  la  tète  jufqu'au  fronts  eft  la 
troisième  partie  de  la  face  »  qui  com- 

.  mence  â  la  naiflànce  des  cheveux 
fur  le  front ,  &  finie  au  bas  fur  le 
mentop. 

La  face  ïe  divife  en  trois  parties 
égales  j  la  première  contient  Le 
front  y  la  feconde.le  nez^  la  troifiè- 
me  la  bouche  &  le  menton. 

Depuis  le  nusnton  jufqu'à  la  fof- 
fette  d'entre  les  ctavicules,  deux 
loiigueurs  de  mt^  Depuis  U  foffotte 
au  bas  dca   numeUes  »  une  \^ 
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gueur  de  face  :  du  bar  àts  m»* 
melles  au  nombril,  une  face.  Du 
nombril  aux  parties  naturelles  ^  une 
face.  Des  parties  naturelles  au  def- 
fus  du  genou ,  deux  faces.  Le  ge- 
nou contient  une  demi  -  face.  Da 
bas  du  genou  au  coude-pied ,  deux 
faces.  Du  coude  pied  au-deflbus  de 
la  plante ,  demi-face. 

l'homme  étendant  fes  bras ,  eft  » 
du  plus  lone  doigt  de  la  maia  droite 
au  même  doigt  de  la  main  gauche» 
auffi  large  ou'il  eft  long.  D'un  coté 
des  mamelles"  i  Tautre  >  deux  fa- 
ces. L'os  du  bras,  dit  humérus,  eft 
long  de  deux  faces  depuis  l'épaule 
jufqu'au  bout  de  coude.  De  l'extré- 
mité du  coude  à  la  première  naif- 
fance  du  petit  doigt,  l'os  appelé 
cubitus  avec  la  partie  de  U  nuin» 
contient  deux  faces. 

De  l'emboîture  de  l'omoplate  2 
la  foflette  A^s  clavicules ,  une  face. 
Si  vous  voulez  trouver  votre  compte 
aux  mefures  de  la  largeur  depuis 
l'extrémité  d'un  doigt  à  l'autre,  en- 
forte  que  cette  largeur  foit  égale  à 
la  longueur  du  corps  «  il  faut  re- 
marquer que  les  ernooituresdu  cou- 
de avec  V humérus^  &  de  X humérus 
avec  l'omoplate  ,  emponent  une 
demi-face ,  lorfque  les  bras  font 
étendus. 

Le  defTous  du  pied  eft  la  fîxième 
partie  de  la  figure. 

La  main  à  la  longueur  d'une  fa- 
ce. Le  pouce  la  longueur  du  nex.^ 
Le  dedaas  du  bras  depuis  l'endroir 
où  fe  perd  le  mufcle  peâoral  ^ui 
fait  la  mamelle  jufqu'au  milictt 
du  bras ,  qiutre  nez.  Depuis  le  mi- 
lieu du  bras  Jufqu'à  la  naiffance  de 
la  main ,  cinq  nez.  Le  plus  long 
^igc  du  pied  a  un  nez  de  long.  Les 
deux  bouts  des  mamelles  &  la 
foflTetee  d'entre  les  clavicules  de^  U 
feouae  fooc  un  triangle.. 


PRO 

Poar  les  largeurs  des  membres 
on  ne  peut  guèj:es  en  donner  de 
mefures  bien  précifes»  pArceqa'on 
les  change  félon  les  qualités  des 
peribnnes ,  te  félon  le  mouvemenc 
des  mufcles. 

Quanr  aux  proportions  relatives 
1  la  largeur  du  <:orps  de  Tun  & 
de  laurre  fexe ,  elles  fe  prennent 
fur  la  divifîon  de  la  tète  en  quatre 
parties  dont  chacune  fe  fondivife 
en  douze ,  que  l'on  appelle  minutes. 
Les  voici  telles  qu*on  les  fait  au« 

I*ourd'hui  prifes  d'après  1  antique: 
a  tête  d'un  homme  au  plus  large 
des  os  de  l'attache  des  joues  aux 
oreilles  a  dçux  parties,  trois  minu<- 
tes. 

^  La  cèce  d'une  femme ,  deux  par- 
ties >  deux  minutes. 

La  largeur  du  corps  y  compris 
les  épaules,  huit  parties,  huit  mi- 
nutes. 

Pour  les  femmes  fept  parties. 

Largeur  au  deflbus  des  mamel- 
les pour  l'homme  cinq  parties ^  cinq 
minutes.  Aux  femmes  quatre  par- 
ties ,  dix  minutes. 

Largeur  des  hanches  aux  hom- 
mes, cinq  parties,  cinq  minutes. 

Aux  femmes ,  lîx  parties ,  deux 
minutes. 

Le  plus  gros  de  la  cuiflfè  des 
hommes  a  deux  parties ,  dix  mi- 
nutes. 

Celle  de  la  femme  a  trois  par- 
ties. 

Largeur  du  genou  aux  hommes  j 
une  partie ,  neuf  minutes. 

Celui  des  femmes ,  deux  parties. 

Le  plus  gros  de  la  jambe  mn  du 
mollet  aux  hommes,  deux  parties > 
une  minute. 

Aux  femmes,  deux  panies. 

La  largeur  de  la  cheville  du  pied 
de  l'homme ,  une  partie  >  trois  mi- 
nutes* 
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Celle  de  la  femme ,  une  partie  ^ 
deux  minutes. 

Le  plus  large  du  pied,  pris  de  la 
même  attache  ou  jointure ,  du  gros 
orteil  au  petit  doigt ,  une  partie , 
fept  minutes  dans  les  hommes ,  6c 
une  partie  jfix  minutes,  dans  le» 
femmes. 

Le  plus  large  de  l'avant-bras  des 
hommes,  une  partie ,  dix  minutes. 

Celui  des  femmes,  une  partie  j 
neuf  minutes. 

Le  bras  dans  fa  plus  |rande  lar- 

I^eur  a  une  partie ,  fept  mmutes  dans 
es  hommes ,  6c  dans  les  femmes 
une  minute  de  moins. 

Le  poignet  d'un  homme  ,  une 
partie,  une  minute. 

Celui  des  femmes,  une  partie. 

La  main  des  hommes ,  une  partie» 
huit  minutes. 

Celle  des  femmes  »  une  partie» 
ftx  minutes. 

Ces  proportions  font  tirées  du 
Traité  de  Gérard  Audran  :  ce  font 
celles  du  moyen  âge.  C'efl  aux  ar- 
tiftes  â  les  varier  ulon  les  difFérens 
caraâères  d*âge  dans  les  deux  fexes, 
6c  fuivant  les  degrés  de  déiicatefle 
ou  de  force  ,  qu'on  doit  raifonna- 
blement  fuppofer  dans  les  perfon- 
nages  conformément  à  leurs  états 
&  conditions. 
Proportion  ,  fe  dit  auffi  du  rapport 
des  grandeurs  entre  elles.  Il  y  a  cjua- 
tre  fortes  dt  proportions  ;  favoir  la 
proportion  arithmétique  ,  la  géo- 
métrique ,  l'harmonique,  &  la  con- 
tre-harmonique. 11  faut  avoir  l'idée 
de  ces  diverfes  propordons  pour  en* 
tendre  les  calculs  dont  Us  Auteurs 
ont  chargé  la  théorie  de  la  mufique» 

Soient  quatre  termes  ou  quanti- 
tés abcd;  (\  la  dififêrence  du  pre- 
.  mier  terme  a  an  fécond  ^ ,  eft  égale 
à  la  différence  de  c  an  quatrième^» 
ces  quatre  termes  font  en  proporûaa 
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•  aîiîhiiiériqae.  Tels  font  ,  par  exem- 
ple i   les  nombres  fuivans  ,1,4: 


8,10. 


Que  fi  ,  au  lieu  d'avoir  égard  à 
la  diiFérence  ,  on  compare  ces  rer- 
mes  par  la  manière  de  contenir  oa 
d  ecre  contenus  \  fi  ,  par  exemple  , 
le  premier  a  eft  au  fécond  b  comme 
le  troillème  c  eft  au  quatrième  d , 
la  proportion  eft  géométrique  ,  telle 
eft  celle  que  forment  ces  quatre 
nombres  1  j  4  :  :  8  ,  i  ^. 

Dans  le  premier  exemple ,  Tex- 
ces  dont  le  premier  terme  i  eft  far- 
paflTé  par  le  fécond  4  eft  1  ^  &  l'ex- 
cès dont  le  troifième  8  eft  furpaffé 
par  le  quatrième  10  eft  aufii  a.  Ces 
quatre  termes  font  donc  en  propor- 
fiori  arithmétique. 

Oans  le  fécond  exemple  ,  le  pre- 
mier a  eft  la  moitié  du  fécond  4  , 
&  le  troifième  terme  8  eft  aufii  la 
moiriç  du  quatrième  16.  Ces  quatre 
termes  font  donc  tn  proportion  ^to* 
p)étriquet 

Une  proportion  foit  arithméti- 
que ,  foit  géométrique ,  eft  dite  in- 
verfc  ou  réciproque  ,  lorfqu'après 
nvoir  comparé  le  premier  terme  au 
fécond  ,  on  compare  non  le  troi- 
fième au  quatrième ,  comme  dans 
\2i proportion  dire  Ae ,  mais  à  rebours 
le  quatrième  au  troifième,  &  que 
les  rapports  ainfi  pris  fe  trouvent 
égaux.  Ces  quatre  nombres  1  »  4  : 
8  j  £  ,  font  en  proportion  arithmé- 
tique réciproque  ;  Se  ces  quatre  1 , 
4  :  t  d  ,  )  ,  font  en  proportion  géo- 
métrique réciproque. 

Lorfquè  dans  une  proportion  di« 
reâ;e  ,  le  fécond  terme  &tt  le  con- 
féquent  du  premier  rapport  eft  égal 
liu  premier  terme  ou  a  l'antécédent 
du  fécond  rapport  ;  ces  deux  termes 
étant  égauxj  (ont  pris  pour  le  m&me, 
9ç  né  s'écrivent  qu -une  fois  au  lieu 
^  àwTHè  Â^ofi  44ns  ç^tte  proportion 
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arithmétique  1,4:4,  6\  au  lîett 
d'écrire  deux  fois  le  nombre  4  j  on 
ne  l'écrit  qu'une  fois  &  la  propor^ 
tion  fe  pofc  ainfi  -7-1,4,6. 

De  même»  dans  cette  proportion 
géométrique  1 ,  4  :  :  4  ,  8  ,  au  lieu 
d'écrire  4  deux  fois ,  on  ne  récrit 
qu'une  de  cette  manière  r!  1, 4»  8. 

Lorfque  le  conféquent  du  pre- 
mier rapport  fert  ainfi  d'antécédent 
au  fécond  rapport ,  &  que  la  pro^ 
portion  fe  pôle  avec  trois  termes  ^ 
cette  proportion  s'appelle  continue, 
parcequ  ii  n'y  a  plus,  entre  les  deux 
rapports  qui  la  forment ,  l'interrup- 
tion qui  s'y  trouve  quand  on  la  pofe 
en  quatre  termes. 

Ces  trois  termes  -r  a ,  4,  tf ,  font 
en  proportion  arithmétique  conti- 
nue 'j  èc  ces  trois  rî  1  ,  4  ,  8  ^  fost 
en  proportion  géométrique  conti- 
nue. 

Lorfqu'une  proportion  continue  fe 
prolonge  ;  c'eft-â-dire  lorfqu'elle  a 
plus  de  trois  termes,  ou  de  deux 
rapports  égaux,  elle  s'appelle /^ro- 
grcffion. 

Ainfi  ces  quatre  termes  1 ,  4 ,  (^^ 
6  j  forment  une  progreflSbn  arith-* 
métique  ,  qu'on  peut  prolonger 
autant  qu'on  veut  en  ajoutant  la  dif- 
férence au  dernier  terme. 

Et  ces  quatre  rerpies  1,4,8, 
I  é ,  forment  une  proereflion  géo- 
métriquej  qu'on  peut  de  même  pro- 
longer autant  qu'on  veut  en  dou- 
blant le  dernier  terme ,  on  en  gé- 
néral ,  en  le  multipliant  par  le  quo- 
tient du  fécond  terme  divifé  par  le 
f premier  ,  lequel  quotient  s'appelle 
*expoJant  du  rapport^  ou  de  la  pro- 
grefiion. 

Lorfque  trois  termes  font  tels 
que  le  premier  eft  au  troifième  9 
comme  la  différence  du  premier  au 
fécond  eft  à  la  différence  du  fec'and 
d))  upifi^n^e  ,  ces  rroi$  termes  £ej[« 
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inént  une  forte  de  proportion  appe- 
lées harmonique.  Tels  font»  par  ezem- 
pie  9  ces  trois  nombres  |  »  4 ,  <?  : 
car  comme  le  premier  3  eft  la  moi- 
tié du  troifième  6  ,  dé  même  l'ex- 
cès I  du  fécond  fur  le  premier  , 
eft  la  moitié  de  l'excès  x  du  troi^ 
£ème  fur  le  fécond. 

Enfin  >  lorfque  trois  termes  font 
tels  que  la  différence  du  premier  au 
fécond  eft  à  la  différence  du  fécond 
au  troifième ,  non  comme  le  pre- 
ttiier  eft  au  rroifième  ,  dans  la  pro- 
portion harmonique  ;  mais  au  con- 
traire comme  le  troifième  efl  au 
premier  j  alors  ces  trois  termes  for- 
ment entre  eux  une  forte  àe  propor- 
tion appelée  proportion  contrc-har 
monique.  Âinfi  ces  trois  nombre  5  > 
5,  6,  font  en  proportion  contre-har- 
monique. 

L'expérience  a  fait  connoitre  que 
les  lapports  de  trois  cordes  fon- 
nantenlemble  l'accord  parfait  tierce 
majeure  >  formoient  entr'elles  la 
forte  de  proportion  qo'i  caufe  de 
cela  on  a  nommée  harmonique; 
mais  c'eft  là  une  pure  propriété  de 
nombre  qui  n'a  nulle  affinité  arec 
les  fons,  ni  avec  leur  effet  fur  lor- 
gane  auditif;  ainfi  h  proportion  har- 
monique &  la  proportion  contre- 
harmonique  n'appartiennent  pas 
plus  à  l'art  que  la  proportion  arith- 
métique ,  &  \2L proportion  géométri- 
que ,  qui  même  y  font  beaucoup 
plus  utiles.  ^ 

On  appelle  compas  de  proportion  j 
un  inftrumcnt  compofé  de  deux 
règles  plates  qui  s'ouvrent  ic  fe  fer- 
ment comme  un  compas  ,  &  qui 
ferr  à  diverfes  opérations  de  géo- 
métrie. 
Proportion  ,  fe  dit  aufii  de  la  con- 
venance que  toutes  fortes  de  chofes 
ont  les  unes  avec  les  autres.  Un  y 
H,  aucune  proportion  entre  fon  ou^ 
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vrdge  &  le  vôtre.  Du  fini  à  V infini  il 
ny  a  point  de  proportion.  Quelle pro^  ' 
portion  y  a-t-il  de  fa  déptnfe  avec 

.    fon  revenu. . 

A  PROPORTION,  fe  dit  adverbiale- 
ment ,  &  fignifie  par  rapport.  On  U 
récompenfera  à  proportion  de  ce  quil 
aura  mérité* 

PROPORTIONNÉ ,  ÉE  i  participe 
palfif.  Foye\  Proportionner. 

PROPORTIONNEL,  ELLE ;ad|ec- 
rif  &  terme  de  Maihématique.  Il  fe 
dit  de  toute  quantité  qui  eft  en  pro- 
portion avec  d'autres  quantités  de 
même  genre.  Âinfi  les  nombres  }  , 
6  ,  1 1  >  font  proportionnels  parce- 
que  i  :  é  t  :  6  î  li. 

il  s'emploie  âufiî  fubftafttivemenc 
en  ces  phrafcs,  deux  proportionnel'^ 
les  ,  une  moyenne  proportionnelle. 

pour  trouver  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  deux  nombres  , 
il  faudra  prendre  la  moitié  de  la 
fomme  des  deux  nombres ,  fi  c'eft; 
une  moyenne  proportionnelle  ^Lxiih'' 
métique  qu'on  cherche  ^  &  la  ra« 
cine  carrée  du  produit  des  deux 
nombres ,  fi  c'eft  une  moyenne  pro- 
portionnelle géométrique. 

PROPORTIONNELLEMENT  ;  ad- 
verbe &  terme  de  Mathématique* 
Avec. proportion.  Réduire  propor^- 
tionnellement  un  grand  dejfein  a  un 
petit. 

PROPORTIONNÉMENT  ;  adverbe. 
Servatâ  proportione.  Par  proportion^ 
avec  proportion.  On  l'a  payé  pro^ 
jiortionnément  à  ce  qu'il  a  fait. 

PRORpRTK^NNER  j  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjujTue  comme  Chanter.  Pra- 
portionem  inirc.  Garder  la  propor- 
tion &  ia  convenance  nére(Taire« 
Nos  loix  criminelles  font  défcciueu* 
fes  en  ce  quelles  n'ont  pas  propcr^ 
tionné  les  peines  aux  crimes.  Le f  âge 
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proportionne fts  cntreprifes  à  fa  for-^ 
ces. 

Les  quarre  premières  fyllabes  font 
brèves ,-  &  la  quatrième  longue  oa 
brève.  roye[  Veicbb. 

>PROPOS}  i^blUncif  mafculin.  Col- 

.  loquium*  Encretien  3  difcours.  Un 
propos  amufantn  II  leur  tint  un  pro- 

. ,  pps  impertinent.  Fous  fere^  fort  bien 
de  changer  de  propos. 

On  dit  proverbialement  »  chan^ 
gemcnt  de  propos  réjouit  t homme. 

Propos  ,  (ignifie  auffi  propoGcion  faite 
fur  quelque  matière.  Jeter  des  pro^ 
pos  de  mariage^  d'accommodtment. 

"Propos  ,  fe  prend  encore  pour  réfo- 
lution  déterminée.  //  fortit  avec  un 
ferme  propos  de  ne  plus  retourner  cht^ 
elle.  Il  a  fait  le  propos  de  ne  s'accom- 
moder qu'à  ces  conditions. 

A  PROPOS  ,  fe  dit  adverbialement  Se 
fignifie  9  convenablement  au  Tujetj 
au  lieu, au  temps  j  aux  perfonneS) 
&c.  Il  vint  fort  à  propos  pour  le  tirer 
d'embarras.  Une  remarque  faite  à 
propos,  rous  arrivei  tout  à  propos. 
On  dit  dans  un  fens  tout  con- 
traire ,  mal'à  propos  &  hors  de  pro- 
pos. Un  reproche  fait  mal-à  propos. 
Ce  que  vous  dites  eji  hors  de  propos. 

A  TORT  BT  MAL- A  PROPOS  ,    cft    Une 

formule  judiciaire  donr  on  fe  ferc 
en  matière  d  amende  honorable  ou 
de  réparation  d^honneur.  Il  fut  con- 
damné à  reconnoître  que  cétoit  à  tort 
&  mal'à'propos  qu'il  avo'u proféré  ces 
calomnies. 
A  PROPOS ,  tient  auffi  quelquefois  lieu 
d'ad jeâif  »  &  fignifie  convenable. 
Ainfi  on  dit,  on  na  pas  jugé  qu'il 
fut  à  propos  ,  ou  abfolument ,  on  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  faire  telle  chofe  ; 
pour  dire ,  on  n'a  pas  jugé  qu  il  fût 
'  jufte  ni  convenable  de...  Il  eji  à  pro- 
pos de  les  marier.  Je  ne  trouve  pas  à 
propos  de  lui  parler  de  cette  affaire. 
A  PROPOS ,  eft  encore  une  manière  de 
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parler  dont  on  fe  fett  dans  le  d!f«- 
cours  familier ,  lorfqu'on  vient  à 

f varier  de  quelque  choie  dont  on  fe 
buvient  fubitenent.  Apropos^  aye\' 
vouspenfé  à  u  que  vous  m'a^e\pro» 
mis. 

A  PROPOS  ,  eft  aufll  une  façon  depar^ 
1er  dont  on  fe  fert ,  lorfqu'à  Tôcca- 
fion  de  quique  chofe  dont  il  a  été 
parlé,  on  vient  à  dire  quelqu'autre 
chofe  qui  y  a  rapporr.  A  propos  de 
votre  fceur^  a-t  elle  fixé  le  jour  de  fan 
dépare» 

En  ce  fens ,  on  dit  ^nOi  à  propos  3 
fans  y  ajouter  aucun  régime.  A  pro- 
pos,  vous  parité^  dépêches  y  j'en  ai 
de  belles  à  votre  ferviee.  Et  Ton  die 
dans  un  fens  tout  contraire ,  à  pro^ 
pos  de  rien  ;  pour  dire  »  fans  aucun 
rapport  à  ce  qui  a  précédé.  Une  faut 
pas  s'emporter  comme  vous  faites  à 
propos  de  rien. 

On  dit  auffi  proverbialement  Se 
populairement,  à  propos  de  bottes  ; 
en  parlant  de  tout  difcours  Se  de 
toute  aélion  qui  n*a  aucune  liaifon  , 
aucun  rapport  avec  ce  qui  a  été  die 
ou  fait  prccédemmenr.  //  lui  a  dit 
cette  impertinence  à  propos  de  bottes. 

Atout  propos  ,fe  dit  adverbiale* 
ment  pour  lignifier ,  en  toute  occa* 
(ion ,  a  chaque  inftant.  Ilsfe  querel^ 
lent  à  tout  propos. 

Db  propos  délibbrâ  ,  fe  dit  aufli  ad- 
verbialement ,  pour  Signifier  «  avec 
detfein  ,  de  deuein  (otmé.  Il  Tatta-- 
qua  de  propos  délibéré. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
&  la  féconde  longue. 

PROPOSABLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Qui  peut  être  propofé.  Cejl 
une  chofe  qui  n'ejipas  propofable. 

PROPOSANT  i  fubftamif  mafculin. 
Jeune  Théologien  de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  qui  étudie 
pour  être  Pafteur. 

Avant  d'être  admis  au  grad^  de 
propofant^ 


propofatit^  il  faut  avoir  fob!  ab 
examen  fur  la  Théologie  dans  une 
des  clalTes  do  Synode ,  après  quoi 
Ton  eft  reçu  propofant;  cequicon«- 
fère  le  droit  de  prêcher  j  mais  non 
pas  celui  d'adminiftrer  les  facre- 
mens  qu'admet  la  Religion  Réfor- 
mée. Lorfou  un  propofant  eft  appelé 
à  une  Égliie ,  il  doit  fubir  un  nou- 
vel examen  après  lequel  il  eft  reçu 
'    Miniftre.  • 

PROPOSÉ, ÉEj  participe  paffif. 

Voye^  Proposer. 
PROPOSER  i  verbe  aAif  de  la  pre- 
mière  coujugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHKHiEK.Proponcrc. 
Mettre  quelque  chofe  en  avant  de 
vive-voix  ou  par  écrit ,  foit  pour  l'e- 
xaminer^foirpouren  délibérer,  Pro* 
pofcr  un  avisj  une  opinion  Jlfauc  leur 
vropofercet  arrangement.  Elle  a  refufé 
le  parti  quonluiavoitpropojé*  On  lui 
propofa  les  conditions  les  plus  avan^ 
tageufes. 

On  àxtpropofer  un  prix ,  une  ré- 
compenfe  ;  pour  dire ,  offrir ,  pro- 
mettre un  prix ,  une  récompenfe. 
On  propofa  une  médaille  d'or  à  celui 
quiferoit  la  meilleure  ode  fur  ufujet. 

On  dit ,  propofer  une  perfonne 
pour  une  charge^pour  un  emploi  ^pour 
un  bénéjic$i  pour  dire ,  nommer  une 
perfonne  comme  capable  de  rem- 
plir une  charge  j  un  emploi ,  un  bé- 
néfice. On  propofe  pltifieurs  fujcts 
pour  cette  Cure. 

On  dit  auflî ,  propofer  une  quef 
tion^unjujet ;  pour  dire,  donner 
une  queftion  à  réfoudre ,  un  fujet , 
une  matière  i  traiter. 

On  dit ,  propofer  quelquun  pour 
modèle  ,  pour  exemple  i  pour  dire  , 
donner  quelqu'un  pour  exemple, 
pour  inocèle.  Trajan  ,  Marc  •  -^tt- 
rèle  &  Titus  peuvent  être  propofes 
pour  modèles  à  tous  les  Princes. 
On    dit ,  fi  propofer  de  faire  quelque 
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cAofè;pMt  dîre>avoir  de0èin,for  mec 
le  dettein  de  faire  quelque  chofe« 
Il  fe  propofe  de  bâtir  en  cet  endroit. 

On  dit  proverbialement ,  C homme 
propofe  &  Dieu  difpofe  ;  pour  dire  » 
que  les  deiTeins  des  hommes  ne 
réuffiflent  qu'autant  qu'il  plaît  i 
Dieu  \  que  fouvent  nos  entreprifes/ 
tournent  au  contraire  de  nos  pro- 
jets &  de  nos  efpérances. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyei^  Verbe- 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 

terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 

pénultième  fyllabe  bngue. 

PROPOSITION;  fubftantif  féminin. 

Propofîtio.    Énonciation,   difcours 

Î[ui  affirme  ou  qui  nie  quelque  chofe, 
ur  quelque  fujet  que  ce  foit.  Dans 
toute  propojition  il  faut  nécejfaire^ 
ment  qu  il  y  ait  un  fujet  &  un  attri-^ 
tut,  ou  exprejfément  énonces  y  ou  du 
moins  fousentendus ,  parcequil  n'y  a 
point  de  difcours  fans  un  fujet  dont 
on  parle  &  fans  attribut  pour  quon 
en  parle.  On  condamna  les  cinq  Pro^ 
pofitions  de  Janfénius.  La  propo» 
Jition  univerfelle  eft  celle  dont  le  fujet 
ejl  un  terme  univerfel  mis  dans  toute 
fon  étendue  y  c'efi-à-dire^  pour  tous 
les  individus.  Propofition  particu^ 
Hère.  Vousfeuiene\  une  propofition 
ridicule. 

Proposition  ,  fignifie  auffi  une  cho(e 
propofée  afin  qu'on  en  délibère.  On 
lui  a  fait  des  proportions  avanta" 
geufes.  Écouter  des  proportions  de 
paix.  Une  propofition  de  mariage* 
Il  rejeta  Us  propojîtions  d*accommo» 
dément  qui  lui  jurent  faites. 

Proposition  ,  fe  dit  en  Pocfie,  de  la 
première  partie  du  pocme ,  où  TAu- 
reur  parle  brièvement  &  en  général 
de  ce  qu'il  doit  dire  dans  le  corps 
de  fon  ottvrajge. 

La  propomion  ,  comme  l'obferve 
Ccc 
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le  Père  le  BofTa ,  doit  feulement 
contenir  la  madère  du  poëme,  c*eft- 
â-dire  l'aâion  &  les  perfonnes  qui 
Texécutent ,  foit  humaines  foit  di- 
vines ;  ce  qui  doit  apparemment 
s'entendre  des  principaux  perfon- 
nageSyCar  on  courroie  rifque  d  alon- 
ger  extrêmement  la  proposition  fi 
elle  devoit  faire  mention  de  tous 
ceux  qui  ont  part  â  Taâion  du 
pocme. 

On  trouve  tout  cela  dans  les  dé- 
buts de  rUiade»  de  rOdyflee  &  de 
rénéïde.  L'aâion  qu  Homère  pro- 
pofe  dans  l'Iliade  »  eft  ia  colère  d'A- 
chille ;  dans  rOdyfleeJ  le  retour 
d  Uiyirej  Se  dans  l'Ènetde  Virgile  a 
'     pour  objet  de  montrer  que  l'Em- 

fire  de  Troye  a  été  tranfporté  en 
talie  par  Ênée. 

Le  même  Auteur  remarque  que 
les  divinités  qui  s'inréreiTent  au  fort 
des  héros  de  ces  trois  poèmes ,  font 
nommées  dans  la  proportion.  Ho- 
mère dit  aue  tout  ce  qui  arrive  dans 
riliade  »  (e  fait  par  là  volonté  de 
Jupiter  y  &  qu'Apollon  fut  caufe 
de  la  divifion  qui  s'éleva  entre  A- 
gamenmon  6c  Achille.  Le  même 
poëte  dit  dans  rOdyifée  que  ce  fut 
Apollon  qui  empêcha  le  retour  des 
Compagnons  d'Ulyffe,  &  Virgile 
fait  mention  des  deftins  »  de  la  vo- 
.  lonté  des  Dieux  &  de  la  haine  im- 
placable de  Junon  oui  met  obftacle 
à  toutes  les  entreprilec  d'Énée.  Mais 
ces  poètes  s'arrêtent  principalement 
i  la  perfonne  du  héros;  il  femble 
que  lui  féul  foit  plus  la  matière  du 
pocme  qae  tout  le  refte. 

Il  y  a  cependant  en  ceci  quelque 
différence  dans  les  trois  poèmes  ^ 
Homère  nomme  Achille  par  (on 
noni  ,  &  même  il  lui  joint  Aga- 
memnon:  dans  l'Ody  (Tée  &  l'Èncide» 
yiyfle  &  Ênée  ne  font  point  nom- 
^     mes  9  mais  feulement  défignés  fous 
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le  nom  gét^érique  de  virtim ,  héfos  ; 
de  forte  qu'on  ne  les  connoîttoit  pas 
fi  on  ne  la  voit  déji  d'ailleurs  qui  ils 
font. 

En  fuîvant  le  Centiment  du  Père 
le  Boflu  fur  la  conftruâion  de  l'Épo- 
pée ,  cette  dernière  pratique  a  du 
rapport  à  la  première  intention  du 
poëte ,  qui  doit  d'abord  feindre  fon 
aâion  (ans  noms»  &  qui  ne  raconte 
point  l'aâion  d'Alcibiade  »  comme 
dit  Ariftote ,  ni  par  conféquenc  celle 
d'Achille  ,  d'UlyfTe ,  d'ÉnéeoudW 
fliutre  Particulier  »  mais  d'une  per- 
fonne univerfelle»  générale  Se  allé* 
gorique  ;  mais  n'eft-ce  pas  s'atta- 
cher trop  fervilement  aux  mots  > 
die  mihiy  mufa ,  vrKïfhi^  ou  arma 
viRUMQURcanù^  Sc  ne  faire  nulle 
attention  â  ce  qui  fuit  y  Se  qui  dé- 
termine le  virum  i  Ulyiïe  &  à  É« 
née. 

De  plus  le  caraâère  que  le  poète 
veut  donner  à  fon  héros  .&  i  tout 
fon  ouvrage  j  eft  marqué  dans  la 
propojuion  par  Homère  &  par  Vir- 
gile. Toute  l'Iliade  n'eft  que  trànf- 
port  &  que  colère  j  c'eft  te  caraâère 
d'Achille»  8c  c'eft  auifi  ce  que  le 
poëte  a  d'abord  annoncé.  L'Ody  (Tée 
nous  préfente  ,  dès  le  premier  vers  ,* 
cette  prudence ,  cette  d[ffimularion 
&  cette  adrelfe  qui  a  fait  fouer  i 
Ulyffe  tant  de  perfonnages  diffé- 
rens;  &  l'on  voit  la  douceur  Sc  la 
piété  d'Ènée  marquées  au  commen- 
cement du  poëme  Latin ,  injigntm 
picrate  virum. 

Quant  à  la  manière  dont  la  pro- 
poiitioii  doit  être  faite  ,  Horace  fe 
contente  de  prefccire  la  modeftîe  Sc 
la  fimpiicité.  Il  ne  veut  pas  qu'on 
promette  d'abord  des  prodiges  ^  ni 
qq^on  faffe  naitre  dans  l'eipiit  du 
leâeur  de  grandes  idées  de  ce  qu'on 
va  lui  raconter.  *>  Gardcv-vous ,  lut 
»  dit-il^  de  commencer  comme  fît 
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^     «  autrefois  un  maavftis  .poeco',  je- 

••  chanterai  la  fortune  de  Priant  & 
f»  ceite  guerre  célèbre, 

FortwuuH  Friand  catuaba  &  noiite  telium. 

>»  que  nous  donnera,  ajouce-t-il  »  an 
»  homme  qui  fait  de  fi  belles  bro-^ 
'»  méfies  ?  Pioduira-il  rien  de  digne 
9»  de  ce  qu'il  annonce  avec  cane  d^em- 
99  phafe  I'  ? 

Qttc  produira  raacetir  après  de  fi  grands 

cris?  ^ 

La  montagne   en  travail  enfance    une 
fouris. 

P&oposiTiONs  en  Machémaciqne  fi- 
gnifie  un  difcours  par  lequel  on 
énonce  uàe  vérité  à  démontrer, 
ou  une  queftion  à  refondre.  Dans 
le  premier  cas  on  l'appelle  théorèmcy 
par  exemple ,  les  trois  angles  d'un 
triangle  font  égaux  à  deux  angles 
droits ,  c*eft  un  théorème. 

On  l'appelle /^ro^/^/T?^  quand  la 
propoficion  énonce  une  queftion  à 
réfoudre ,  comme  trouver  une  pro- 
portionnelle à  deux  quantités  don- 
nées. 

A  la  rigueur  »  la  propoficion  o'eft 

Amplement  que  Ténoncé  du  théorè- 

.  me  ou  du  problème  ;  &c  dans  ce 

feus  on  la  diftingue  de  la  folution 

qui  cherche  ce  qu'il  faut  faire  pour 

efFeâuerce  que  l'on  demande,  & 

de  la  démonftration  qui  prouve  la 

•  vérité  de  ce  qu'on  a  avancé  :  dans 

la  folution  on  a  fait  ce  qu'exigeoit  la 

queftion  propofée* 

\        Dans  l'ancienne  loi  on  appeloic 

{mîns  de  proppfition ,  les  pains  que 
e  Pi-ètre  de  femaine  chez  les  Hé- 
breux mettoit  tous  les  jours  de  fa- 
bat  fur  la  table  d'or  qui  écoit  dans 
.    le  Saint,  devant  le  Seigneur.  Ces 
pains    étoient  carrés  &  à    quatre 
^  laces  9  difent  les  Rabbins^  on  les 
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couvrent  de  feuilles  dor.  Ils  étoient 
au  nombre  de  douze ,  &  défignoienc 
les  douze  Tribus  dlfracl.  Chaque 
pain  étoit  d'une  groITeur  confidera*- 
ple ,  puifqu'on  7  eoiployoit  deux 
alTarons  de  farine  qui  font  environ 
fix  pinces.  On  les  fervoit  tout  chauds 
en  préfence  du  Seigneur  le  jour  du 
(abbat  ,  &  Ton  otoit  en  même 
temps  les  vieux  qui  avoient  été  ex* 
pores  pendant  toute  la  femaine.  Il  - 
n'y  avoir  que  les  Piètres  qui  en 
pulfent  manger .,  &  fi  David  en 
mangea  une  fois  ,  ce  fut  une  né- 
ceflité  extraordinaire  &  excufable. 
Cette  offrande  étoit  accompagnée 
d'encens ,  de  fel  »  &  félon  quel- 
ques commentateurs ,  de  vin.  On 
brûloir  l'encens  fur  la  rable  d'or 
tous  les  famedis ,  lorfqu'on  y  mec- 
toit  des  pains  nouveaux. 

On  n'eft  pas.  d'accord  fur  la  ma- 
nière dont  étoient  rangés  les  pains 
de  propofition  fur  cette  table.  Qn^l* 
ques-uns  croyenc  qu'il  y  en  avoic 
trois  piles  de  quatre  chacune  ,  & 
.  les  autres  de  deux  feulementl  Les 
Rabbins  ajoutent  qu'entre  chaque 
pain  il  y  avoir  deux  tuyaux  d  or 
foutenus  par  des  fourchettes  de  mè*» 
meimétal ,  dont  l'extrémité  pofoic 
i  terre ,  pour  donner  de  l'air  aux 
pains  ,  &  empêcher  qu'ils  ne  fe 
moifident. 

On  ctoit  que  le  peuple^  en  pay^anc 
aux  Prècfis  Se  aux  Lévites  les  déci- 
mes des  grains ,  leur  fournifibit  ta 
matière  des  pains  de  proportion  } 
que  les  Lévites  les  préparoient  & 
les  fâifoient^cuire  >  &  que  les  Piè- 
tres feuls  les  ofFroient. 

PfioposiTjoN  d'erreur  ,  fe  dît  en 
termes  de  Jurifprudence,  de  la  voie 
qui  étoit  nfitée  autrefois  pour  f^ire 
réformer  un  Arrêt  .quand  il  avoic    ' 
été  rendu  fur  une  erreur  de  fait,  foie 

Ceci] 
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flue  le  Joge  ait  erré  par  Iiafard  on 
niace  d^inKraâion. 

Par  les  anciennes  Ordonnances» 
le  feul  moyen  de  fe  pourvoir  con- 
tre un  Arrccdu  Parlement,  écoit 
d'obtenir  du  Roi  la  permiflîon  de 
propofer  qu'il  y  avoit  une  erreur 
dans  cet  Arrit. 

Mais  comme  on  obtenoit  fou- 
vent  par  importunité ,  des  lettres 
pour  attaquer  des  Arrêts ,  fans  pro- 
pofer des  erreurs ,  &que  ces  lettres 
portoient  même  que  l'exécution  des 
Arrêts  feroit  fnfpendue  jufqu'à  un 
certain  temps  ,  &  que  les  Parties 
plaignantes  le  pourvoiroient  par  de- 
vant d'autres'  Ju^es  que  le  Parle- 
ment ,  Philippe  de  Valois  ordonna 
en  155 1  que  dans  la  fuite  la  feule 
voie  de  fe  pourvoir  contre  les  Ar- 
rêts du  Parlement ,  feroit  d*impé- 
crerdu  Roi  des  lettres  pour  pouvoir 
propofer  des  erreurs  contre  ces  Ar- 
rêts^ que  celui  qui  demanderoit 
ces  lettres  ,  donneroit  par  écrit  les 
erreurs  qu'il  prétendroit  être  dans 
l'Arrêt ,  au  Maître  des  requêtes  de 
THotel  y  ou  autres  0£Sciers  du  Roi 
qui  ont  coutume  d'expédier  de  pa- 
reilles lettres  »  lefquels  jugeroient 
fur  la  fimple  vue ,  s'il  y  avoît  lieu 
ou  non  de  les  accorder  ;  que  fi  ces 
lettres  éroient  accordées  /  les  er- 
reurs propofées,  %nées  du  plai- 
Î|nant,&  contrefcelléesdu  fcel  royal 
croient  envoyées  avec  ces  lettres 
aux  Gens  du  Parlement  qui  corri- 
geroient  leur  Arrêt ,  fuppofé  q^u'il 
y  eût  lieu ,  en  préfence  des  Parties, 
lefqueHes  préalablement  donne- 
roient  caution  de  payer  une  double 
amende  au  Roi  ,  &  les  dépens, 
dommages  &  intérêts  â  leurs  Par* 
ties  adverfes  »  en  cas  que  l'Arrêt  ne 
fut  pas  corrigé. 

11  ordonna  en  même  temps  que 
ces  propofitioQs  d'erreur  ne  lufpen- 
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droient  pas  l'exécution  des  Arrêts  ' 
que  cependant  s'il  y  avoit  apparence 
qu'après  la  correâion  de  l'Arrêt, la 
Partie  qui  avoit  gagné  fon  procès 
par  cet  Arrêt  »  ne  nît  p^s  en  état . 
de  reftituer  ce  dont  elle  jouiflbic 
en  conféqucnce,  le  Parlement  pour- 
roit  y  pourvoir  ;  enfin  que  l'on  n'ad- 
mettroit  point  de  propoHtion  d'er- 
reur contre  les  Arrêts  interlocu^ 
toires. 

L'Ordonnance  de  15)99  article 
155,  régla  que  les  proportions  d'er« 
reur  ne  feroient  reçues  qu'après 
que  les  Maîtres  des  Requêtes  au^ 
roient  vu  les  faits  Se  inventaires  des 
Parties. 

L'article  1 3^  de  la  m^nie  Ordon* 
nance  voulut  que  ceux  qui  feroienc 
des  proportions  d'erreur  »  feroient 
tenus  de  configner  240  liv.  pariiis 
dans  les  Cours  fouveraines. 

L'article  j^6  de  l'Edit  d'amplia- 
tion  des  Préfidiaux  »  vouloit  que 
Ton  con(îgnât  40  liv.  aux  Préfidiaux: 
mais  l'Ordonnance  de  Moulins  art. 
1 8  y  défendit  de  plus  recevoir  les 
propositions  d'erreurs  contre  les  Ju* 
gemens  préfidiaux. 

Il  falloit  ,fuivant  les  articles  i  }tf 
&  I  j8  de  l'Ordonnance  des  Préfi^ 
diaux  ,  mettre  l'affaire  en  état  dans 
un  an  ,  &  la  faire  juger  dans  cinq  , 
après  quoi  on  n'y  éroit  plus  reçu  ; 
mais  kl  Déclaration  du  mois  de  Fé- 
vrier donna  cinq  ans  pour  mettre  la 
propofition  d'erreur  en  état. 

Ces  fortes  d'affaires  dévoient  ; 
fuivant  l'Ordonnance  de  1539  i 
être  jugées  par  tel  nombre  de  Ju- 
ges qui. éroit  arbirté  par  les  Plarrtes; 
rOrdonnance  d'Orléans  ptefcrivic 
d'appeler  les  Juges  qui  avoient  ren- 
du le  premier  jugement  j  &  en  ou- 
tre ,  pareil  nombre  d'autres  Juges  » 
Se  même  deux  de  plus  aux  Prt's 
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iSdiaaz  ;  il  en  falloic  aa  moins 
treize. 

L'Ordonnance  de  Biois  régla  que 
celai  qui  auroit  obtenu  requête  ci- 
vile ,  ne  feroic  plus  reçu  à  propofer 
erreur  ^  &  que  celui  qui  auroit  pro- 
pofé  erreur ,  ne  pourroic  plus  obte- 
nir requête  civile. 

£nnn  l'ordonnance  de  iSôj  a  ab- 
rogé les  propofitions  d'erreur. 

PROPRE  }  adjeaif  des  deux  genres. 
Proprius.  Qui  appartient  à  quel- 
qu'un â  l'exclufion  de  tout  autre.  // 
auroit  donne  fon  propre  fans  pour 
luifauver  la  vie.  Vous  lui  remettre^ 
cette  lettre  en  main  propre.  Je  tài  ouï 
de  mes  propres  oreilles.  Il  a  été  con- 
damné en  fon  propre  &  privé  nom. 
Dans  toutes  ces  phrafes />r/>pr«  n'eft 
employé  que  par  une  énergie  &  par 
une  efpèce  de  redondance. 

On  appelle  amour  propre  ,  l'a- 
mour qu'on  a  pour  foi- même.  II  fe 
prend  ordinairement  en  mauvaife 
part,  pour  un  amour  déréglé  &  pour 
une  trop  grande  opinion  de  foi- 
même.  Cette  femme  efi  remplie  d^a- 
mourpropre» 

Paopre  ,  tignifie  auffi  même.  Telejlle 
propre  difcours  qu'il  luid  tenu.  Cejl 
le  propre  prêtre  qui  les  a  mariés. 

Propre  y  en  termes  de  Grammaire, 
fe  dit  en  parlant  de  la  fignification 
qui  appartient  &  qui  convient  par- 
ticulièrement a  chaque  mot.  Vous 
ne  vous  firve^  pas  du  terme  propre 
pour  rendre  votre  idée.  Il  faut  diftin- 
guer  dans  les  mots  le  fens  propre  & 
le  fins  figuré.  En  ce  fens  il  s'em- 

r  ploie  auili  fubftantivement.  Prendre 
un  mot  au  propre. 

On  appelle  nom  propre  ^  le  nom 
de  famille  ,  le  nom  qui  diftingue  un 
liommfi  des  autres  hommes. 

Propre  »  figniâe  auffi  convenable  à 
quelqu'un  ou  à  quelque  chofe.  Ce 
livre  vws  efi  propre ,  il  faut  l* acheter. 


PRO  389 

Cet  équipage  ne  lui  efi  pas  propre» 
Cette  parure  n  efi  propre  que  pour  al-' 
1er  à  la  Cour. 

Propre  ,  (ignifie  encore  qui  peut  fer- 
vit ,  qui  eft  d'ufage  à  certaines 
chofes.  Le  bois  de  noyer  efi  propre 
à  différens  ouvrages  de  menuiferie. 
V agaric  efi  propre  à  arrêter  les  A/- 
morragies. 

On  dit  qu'tf/2  homme  efi  propre  à 
t étude  y  au  Barreau  ,  efi  propre  pour 
V étude  y  pour  le  Barreau  ;  pour  dire, 
qu'il  a  des  talens  pour  réuilir  à  Té-- 
tude  »  au  fiarreau. 

Propre  ,  fignifie  auffi  net,  &  en  ce 
fens  il  eft  oppofé  à  fale.  Les  gens  de 
ce  cabaret  ne  font  pas  propres.  Un 
verre  propre.  Une  cuiller  propre.  Une 
ajjtette  propre. 

Propre  ,  fignifie  auffi  bien  féanr  » 
bien  arrangé.  Elle  efi  toujours  pro^ 
pre  &  bien  mife.  Il  faut  être  propre 
fans  affèSation.  Cet  équipage  efi  très" 
propre. 

Propre,  eft  quelquefois  fubftantif& 
Hgnifie  la  qualité  particulière  gui 
défigne  un  lujet ,  Se  qui  le  diftin« 
gue  de  tous  les  autres.  AinH  l'on 
dit ,  le  propre  d'un  oifeau  efi  de  va- 
ler.  Le  propre  des  chiens  efi  d*a^ 
boyer. 

Propre  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  con- 
vient particulièrement  à  chaque pro-^ 
feffion.  Le  propre  du  courtifan  efi  i^ê" 
trefouple  &  complaifant. 

Propre,  en  termes  de  Jurifprudence, 
fe  dit  d'un  bien  qui  eft  afFeâé  à  la 
famille  en  général ,  ou  à  une  ligne 
par  préférence  à  l'autre- 

On  dit  quelquefois. /m  ^zV/r ou  i//2 
héritage  propre  ,  &  quelquefois  un 
propre  amplement. 

La  qualité  de  propre  procède  de 
la  loi  ou  de  la  convention^  difpo« 
(rtion  de  Thomme  ;  elle  peut  être 
imprimée  à  toutes  fortes  de  biens  , 
meubles  &  immeubles  >  avec  ceue 


390  PRO 

différence  que  les  immeables  '  font 
les  feuls  biens  qui  deviennent  des 
propres  réels  auxquels  la  loi  impri- 
me cette  qualité ,  6c  que  les  meu- 
bles ne  deviennent  propres  que  par 
fiâion  »  &  feulement  par  conven- 
tion ou  difpofition  >  &  cette  fidion 
n'a  pas  un  effet  auffi  étendu  que  la 
qualité  de  propre  réel. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les 
maifons  j  terres ,  prés ,  vignes  & 
bois  qui  font  fufceptibles  de  la  qua- 
lité de  propres  réels  »  mais  auffi  tous 
les  immeubles  incorporels  i  tels  que 
les  rentes  foncières  »  les  offices ,  les 
rentes  conftitnées  dans  les  coutumes 
où  elles  font  réputées  immeubles  ; 
tous  ces  biens  peuvent  être  réputés 
propres  réels»  comme  les  kérita- 
■ges.  f 

La  qualité  de  propre  eft  oppo- 
fée  à  celle  d'acquêts  ou  de  con- 
quèts. 

Lorfque  la  qualité  d*uQ  bien  eft 
incertaine ,  dans  le  doute  on  doit 
le  préfumer  acquêt»  parceque  ladif- 
polirion  de  ces  fortes  de  oiens  eft 
plus  libre. 

Les  biens  font  acquêts  avant  de 
devenir  propres* 

Les  acquêts  immeubles  qu'ail- 
leurs on  appelle  conquêts  »  devien- 
nent propres  réels  en  plufieurs  ma- 
nières ,  favoir»  par  fucceffion  direâe 
ou  collatérale  ,  tanjt  en  ligne  afcen- 
dante  que  defcendante  >  par  dona- 
tion en  ligne  direde  defcendante  » 
par  fubrogation  &  par  acceffion  ou 
confolidation. 

Tout  héritage  qui  échet  par  fuc- 
ceflion  direâe  ou  collatérale^ ,  ou 
par  donation  en  ligne  ,  devient  pro- 
pre naifTant  ;  &  lorfque  de  celui 
Îiui  l'a  ainfi  recueilli  »  il  pafle  par 
ucceflîon  i  un  autre  ,  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  fitircfouchc  >  &  alors  ce , 
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propre  acquiert  U  qualité  d^aiiciea 
propre. 

Dans  quelques  coutumes  on  ne 
diftingue  point  les  propres  anciens 
des  propres  naiflans  9  il  y  a  même 
des  coutumes  où  les  biens  ne  de- 
viennent propres  que  quand  ils  ont 
fait  fouche. 

Il  y  a  plufieurs  cas  dans  lefquels  ils 
deviennent  propres  par  fubrogation» 
c'eft-idire»  lorfqu'ils  prennent  la 
place  d'un  propre. 

Par  exemple  »  lorfqu*on  échange 
un  propre  contre  un  acquêt ,  cet  ac- 

auêt  devient  propre  »  comme  le 
it  rarticle  145  de  la  coutume  de 
Paris. 

De  même  »  fui vant  l'article  ^4» 
les  deniers  provenans  du  rembour- 
fement  d'une  rente  conftituée  qui 
appartenoit  à  dès  mineurs  »  confer- 
vent  la  même  namre  qu'avoir  là 
rente  »  &  ce  jufqu'â  la  majorité  des 
mineurs. 

Dans  les  partages  »  un  bien  pa- 
ternel mis  dans  ua  lot  »  au  lieu d  un 
bien  maternel  »  devient  propre  ma- 
ternel. Il  en  eft  de  même  lorfque 
l'héritier  des-  propres  a  pris  dans 
fon  lot  un  propre  d'une  autre  li- 
gne. 

Un  héritage  propre  échu  au  co- 
héritier par  licitation»  ou  à  la  charge 
d'une  foure  &  retour  de  partage»  lui 
eft  propre  pour  le  tout. 
'  Quand  on  donne  a  rente  im  héri- 
tage propre»  la  rente  eft  de  même 
nature. 

Les  deniers  provenans  du  réméré 
d'un  propre  »  appartiennent  à  Thé- 
ritier  qutauroit  recueilli  ce  pto- 
pre.  . 

Enfin  il  y  a  fubrogation'  quand 
un  propre  eft  vendu  pourje  rempla- 
cer par  un  autre  bien»  &  qu'il  en  eft 
fait.mention  dans  le  contrat  de  ven- 
te de  dans  celui  de  la  nouvelle  ac« 
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cûificiofi  »  que  ces  deux  cootrars  fe 
font  fuivis  de  fore  près  >  &  qu'il  eft 
bien  confiant  que  la  nouvelle  acqui- 
fition  a  été  faite  des  deniers  prove- 
nans  du  prix  du  propre  vendu. 

Un  acquêt  eft  fait  j^ropre  par  ac- 
ceffion  ic  confolidation  »  lorfque 
fur  un  héritage  propre  on  aconf- 
tqiit  une  maifon  ou  fait  quelques 
augmentations  ,  réparations  »  em- 
belliflemens  &  autres  impenfes }  de 
même  lorfqu'une  portion  d'héritage 
eft  accrue  par  alluvion  au  corps 
de  l'héritage  »  elle  devient  de  ooèoie 
nature* 

Quand  un  fief  fervanr  eft  réuni 
au  fief  dominant  «  fuivant  la  con- 
dition de  rinfépdation  »  ou  que  l'hé- 
ritage ^ui  avoit  été  donné  à  titre 
d*emphitéofe ,  revient  en  la  main 
du  bailleur ,  foit  par  l'expiration  du 
bail ,  foit  par  k  réfolution  de  ce 
bail  faute  ae  payement  y  l'héritage 
reprend  la  même  nature  qu'il  avoit 
au  temps  de  laconceffion. 

Mais  dans  le  cas  de  la  confifca- 
tton  pour  caufe  de  défaveu  ou  félo- 
nie »  ou  pour  autre  crime  »  ou  dans 
le  cas  de  fucceffion  par  déshérence 
ou  bâtardife  i  l'héritage  échet  au 
Seigneur  ,  comme  un  acquêt  :  il  en 
eft  de  même  quand  le  Seigneur  achè- 
te le  fief  de  ion  vaflal»  on  qu'il  le 
retire  par  retrait  féodal. 

L'héritage  propre  retiré  par  re- 
trait lignager  ,  eft  propre  au  re- 
trayant \  mais  dans  la  fucceffion  y 
l'héritier  des  propres  doit  dans  l'an 
&  jour  du  décès ,  rendre  le  prix  de 
ce  propre  à  l'héritier  des  acquêts. 
Coutume  de  Paris  ^  an,  1 59.* 

Dans  les  fucceffions  ab  inteftat , 
tes  propres  appartiennent  â  l'héri- 
tier des  propres  ,  à  Texclofion  de 
l'héritier  des' meubles  8c  acquêrs  , 
quoique  celui-ci  foit  plus  proche 
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en  degré  que  iliéritier  des  pro« 
pres«^    . 

^£n  ligne  direâe  les  propres  ne 
remontent  point ,  c'eft-â-dire  »  que 
les  enfans  &  petits  enfans  du  dé- 
funt, &  même  les  collatéraux  font 
Î référés  i  fes  père  &  mère  j  ceux-ci 
iiccèdent  feulement  par  droit  de 
retour  au  chofes  par  eux  données. 

En  ligne  direâe  defcendante,  les 
enfans  ou  petits  enfans  par  repré- 
fentation  de  leurs  père  &  mère , 
fuccèdent  à  tous  les  propres  de  quel- 
que c6té  6c  ligne  qu^ils  viennent  ; 
ainfi  la  règle  paterna  paternis  ,  ma* 
terna  maurnis  n'eft  d*aucun  ufage 
pour  la  ligne  direâe* 

11  n'en  eft  pas  de  même  en  col* 
latérale  ;  pour  fuccéder  au  propre  » 
il  faut  être  le  plus  proche  parent  du 
coté  &  ligne  d'où  le  propre  lui  eft 
advenu. 

Dans  les  coutunnes  fouchères  j  il 
faut  de  plus  être  defcendu  du  nre- 
-  mier  acquéreur  ;  au  lieu  que  clans 
les  coutumes  de  fimple  c&te  ilfuffit 
d'être  le  plus  proche  du  côté  pa- 
ternel ou  maternel,  félon  la  qua- 
lité du  propre;  mais  dans  les  coutu- 
mes de  coté  Sz  ligne  ,  il  ne  fuffit 
pas  d'être  le  plus  proche  du  coté 
paternel  ou  maternel  en  eénéral  » 
car  chaque  coté  fe  fubdivife  en  {Ju- 
fieurs  lignes  \  &  pour  fuccéder  au 
propre ,  il  faut  dans  ces  coutumes 
être  le  plus  proche  parent  du  coté 
&  ligne  de  celui  qiu  a  mis  l'héritage 
dans  la  famille. 

La  difpofition  àt%  propres  eft 
bien  moins  libre  que  celle  des  ac- 
quêrs ;  il  n*y  a  guère  de  coutumes 
qui  ne  contiennent  quelque  limi- 
tation fur  la'  difpofition  des  pro- 
pres. 

La  plupart  pern>ettent  bien  de  dtn> 
pofer  entre  -  vifs  de  fes  propres  ; 
mais  par  teftament  elles  ne  peratex- 
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cent  d'en  donner  que  le  quint  ;  d^att^ 
rres  ne  permeccenc  d'en  donner  que 
le  quart:  d'autres  le  tiers;  d'autres 
la  moitié. 

Quelques-unes  défendent  toute 
difpofition  des  propres  par  tefta- 
ment,  &  ne  permettent  d  en  donner 
entre-vifs  que  le  ^et$. 

On  ne  peut  même  dans  quelques 
coutumes  difpofer  de  fes  jpropres , 
fans  le  confentement  de  ion  néri- 
tier  apparent  ou  fans  une  néceffité 
jurée. 

Nous  avons  aufli  des  coutumes 
qui  fubrogent  les  acquêts  aux  nro- 
pres  ,  &  les  meubles  aux  acquêts  » 
c*eft'i-dire  »  au'au  défaut  de  pro- 
pres, elles  défendent  de  difpofer 
elles  acquêts  au-delà  de  ce  qu'il  eft 
permis  de  faire  pour  les  propres.  Se 
de  même  pour  les  meubles  au  défaut 
d'acquêts. 

La  portion  des  propres  que  lès 
coutumes  défendent  de  donner  foie 
entre-vifs  ou  par  teftament  »  eft  ce 
que  Ton  appelle  la  réftrve  coutu^ 
mière  des  propres  ;  c'ieft  une  efpèce 
de  légitime  coutumière  qui  a  lieu 
non  feulement  en  faveur  desenfans» 
mais  au0i  en  faveur  des  collaté- 
raux. 

On  peut  pourtant  vendre  fes  pro- 
pres au  préjudice  de  ceice  légitime, 
â  moins  que  1^  coutume  ^9  le  dé- 
fende. 
.    Comme  les  propres  font  les  biens 

3ui  ont  le  plus  mérité  l'attention 
es  coutumes ,  elles  ont  anfli  exigé 
un  âge  plus  avancé  pour  difpofer 
des  propres  que  pour  difpofer  des 
meubles  &  acquêts  i  car  pour  les 
biens  de  cette  efpèce  il  fuffit  com- 
munément d'avoir  vingt  ansi  au  lieu 
que  pour  difpofer  de  fes  propres  il 
faut  avoir  vin^t-ctnq  ans. 

Les  difpofitions  des  coutumes  qui 
limitent  le  pouvoir  de  difpofer  des 
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propres  »  font  des  fhttuts  pr<Aibî^ 
tifs  négatifs  qu'il  n'eft  pas  permis 
d'éluder. 

La  quotité  des  propres  que  les 
coutumes  ordonnent  ae  réferver  » 
doit  être  lai(fée  en  nature  ,  tant  en 
propriété  qu'en  ufufruit}  il  ne  fuffit 

fas  de  laiuer  l'équivalent  en  autres 
iens. 

Pour  fixer  la  quotité  des  propres 
dont  on  peut  difpofer  par  teftament, 
on  conudêre  les  biens  en  l'état 
qu'ils  étoient  an  jour  du  décès  du 
teftateur. 

Tout  Héritier  peut  demander  la 
réduâion  du  legs  ou  de  la  dona* 
tion  des  propres  ,  lorfque  la  difpo- 
fition  excède  ce  que  la  coutume  per« 
met  de  donner  ou  léguer  j  encore 
que  l'héritier  ne  foit  pas  du  coté 
ou  delà  ligne  d'où  procède  le  prom- 
pte.      ^ 

Les  héritiers  des  propres ,  même 
ceux  qui  n'ont  que  les  réfervescou* 
tumières»  contribuent  aux  dettes 
comme  les  autres  héritiers  &  fuç^ 
cetTeursà  titre  univerfel,  à  propor- 
tion de  l'émolument. 

Outre  les  propres  réels  &  ceux 
qui  font  réputés  têts  »  il  y  a  encore 
une  autre  forte  de  propres  qu'on 
zppelle  propres ^3ifs  ou  convention* 
nels  ;  on  les  appelle  aufli  quelque- 
{ois propres  de  communauté ^  lorfque 
la  convention  par  laquelle  on  les 
ftipule  propres,  a  pour  objet  de  les 
exclure  de  la  communauté. 

Ces  ftipulations  de  propres  ont 
difFérens  degrés ,  favoir ,  propre  au 
conjoint ,  propre  i  lui  &  auxfiens, 
propre  i  lui  &  aux  (iens  de  fon  c6té 
&'  ligne.  La  première  claufe  n'a 
d'autre  effet  que  d'exclure  les  biens 
de  la  Communauté  ;  la  féconde 
opère  de  plus  que  les  enfans  fuccè- 
dent  les  uns  aux  autres  pour  ces  for- 
res  de  biens  j  la  troifième  opère  que 

les 
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les  bieos  tont  réputés  propres  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foienc  parvenus  aux 
collatéraux. 

Ces  ftipalations  de  propres  n'em- 
pècheftt  pas  les  conjoints  Se  autres 

3ui  recueillent  ces  propres  fiârifs  , 
*en  difpofer  félon  qu*ii  eft  permis 
par  la  coutume  >  à  moins  que  l'on 
n'eût  ftipulé  que  la  qualité  dç  pro- 
pre aura  Ton  effet,  même  pour  les 
donations  &  difpofitions* 

Toutes  ces  ftipuUtions  font  des 
£âions  quil  faut  renfermer  dans 
leurs  termes  ;  elles  ne  peuvent 
être  étendues  d'une  perfonne  à  une 
autre ,  ni  d'un  cas  a  un  autre  »  ni 
d'une  chofe  à  une  autre. 

On  ne  peut  faire  de  telles  ftipu- 
Utions de  propres  que  par  contrat 
de  mariage, par  donation  entre-vifs 
'  ou  teftamen^aire  ,  ou  par  quelque 
autre  aâede  libéralité. 

Les  conjoints  ou  leurs  pères  & 
mères  peuvent  faire  ces  fortes  de 
fiipulacions'  par  contrat  de  Ma- 
«âge. 

Les  ftipulations  ordinaires  font 
fuppléées  en  faveur  des  mineurs  , 
lorXqu  elles  ont  été  omifes  dans  leur 
contrat  de  mariage  ,  &  qu'ils  en 
fuuffrent  un  préjudice  notable. 

Les  effets  de  la  ftipulation  de 
propres  ceffent  i''*  par  le  payement 
de  la  fomme  ftipulée  propre  »  fait 
au  conjoint  ou  à  fes  enhms  majeurs^ 
a®,  par  la  confufion  oui  arrive  lors 
du  concours  de  deux  nércdités  dans 
une  même  perfonne  majeure  ;  3  ^. 
par  la  ceffîon  ou  tranfport  de  la 
Ibrnoie  ou  de  la  chofe  ftipulée  pro- 
pre ,  faite  au  pcofit  d'une  tierce  per- 
fonne j  car  la  fidion  ceiïè  i  fon 
éeard  ;  enfin  elle  ce(Iè  par  l'accom- 
pTiffement  de  divers  degrés  de  fti« 
pulation ,  lorfque  la  fiâion  a  pro- 
duit tout  l'effet  pour  lequel  elle  avoir  1 
été  admife.  | 

Tome  XXII r. 
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On  appelle  propres  anciens  »  le^ 
biens  immeubles  qui  étoient  déjà 
des  propres  dans  la  main  de  celui 
à  qui  on  fuccède.  Et  propre  naijfant^ 
un  bien  immeuble  qui  faifoit  partie 
des  acquêts  de  celui  dont  on  hé- 
rite. 

On  dit  que  les  Religieux  nom 
rien  en  propre  i  pour  dire  »  qu'ils  ne 
podedent  rien  en  particulier  &  dont 
ils  puiffent  difpofer. 

En  matière  d'Office  Ecclcfîafti* 
que  ^  on  appelle  propre  du  temps , 
ce  qui  ne  fe  dir  qu'en  certains  mois 
de  l'année  >  propre  des  Saints ,  ce 
qui  ne  fe  dit  qu'en  certaines  Fê* 
.  tes  ;  &  propre  de  certaines  Églifes  , 
ce  qui  ne  fe  dit  qu'en  certains 
lieux. 
PROPRÉFÊT  ;  fubftantif  mafculin. 
Proprétfeclus.  Titre  que  portoit  chez 
les  Romains  le  Lieutenant  du  Pré- 
fet, ou  un  Officier  nommé  par  le 
Préfet  du  pro'toire  pour  le  fuppléer 
dans  quelques  fondions.  Gruter 
rapporte  une  infcription^  qui  prouve 
que  fous  l'empire  de  Gratien  >  il  y 
avoit  dçs  Propréfets  â  Rome  &  dans 
les  villes  voinnes. 
PROPREMENT  j  adverbe.  Précifé- 
ment,  exaâement ,  félon  l'exadfce 
vérité.  Çejl  propremenf  le  mari  quil 
lui  falloit. 
Pj^oprement  ,  en  termes  de  Gram- 
maire >  fignifie  »  dans  le  fens  pro« 
pre  ;  &  il  eft  oppofé  \figurément. 

On  dit,'qu'i/;z  homme  parle  prO" 
prement ,  cp^* il  s* exprime  proprement^ 
pour  dire»' qu'il  parle,  qu'il  s'ex- 
prime en  termes  propres  &  fîgtiifi- 
catifs. 

Quand  un  même  terme  sVtend 
i  plufîeurs  chofes ,  &  convient  en* 
core  particulièrement  i  une  feule  , 
on  fe  fert  du  mot  proprement^  pour 
défigner  cette  fi^nification  particu- 
lière. Ainfion  dit,  /a  Grèce  propre^ 
Ddd 
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went  dite ,  pour  défigocr  TAchaïe  , 
lèPéloponefe,  &c.  i  la  différence 
des  aatres  pays  que  Ton  comprend 
aaflî  fous  le  nom  de  Grèce  ^  quand 
on  le  prend  dans  une  figniBcacion 
plus  étendue. 

On  difoit  iullî  dans  l'ancienne 
Géographie ,  tAJîe  proprement  dite^ 
P Afrique  proprement  dite  ;  pour  dé  - 
fi^ner  particulièrement  deux  pro- 
vinces d'Afie  &  d'Afrique,  ainfi 
appelées  â  la  différence  de  toute 
l'Afie  &  de  toute  l'Afrique  en  gé- 
néral. 

A  PROPREMENT  PARLER  ,  PROPRE- 
MENT PARLANT  y  font  des  façons 
de  parler  adverbiales  qui  fignifient , 
pour  parler  en  termes  précis  8c 
exaâs.  Ce  riefi  à  proprement  parler 
qu'un  ouvrage  médiocre. 
Proprement  ,  fignifie  auflî ,  avec  pro- 
preté. Onfert  à.  manger  propremeru 
dans  cette  auberge. 
Proprement  ,  fignifie  encore ,  avec 
adrelTe ,  avec  grâce ,  d'une  manière 
agréable  *&  convenable.  Travailler 
proprement.  S'habiller  proprement. 
Danfer  proprement. 

La  première  fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  très-brève,  5c  la  troifième 
moyenne. 
PROPRET ,  ETTE  ;  adjeftif  du  ftyle 
familier.  Qui  fe  met  proprement  & 
avec  une  forte  de  recherche..  Un 
Abbé  propret.  Elle  ejl  proprette. 

Il  s'emploie  au(fi  fubftantivement. 
Ceft  un  propret. 
PROPRETÉ  i    fubftantîf    féminin. 
Netteté  ,  qualité    de  ce  qui   eft 
eiempt  de  faleté  &  d'ordure.  La 
propreté  du    corps    contribue  à    la 
fanté. 
Propreté  ,  fe  dit  auffi  de  la  manière 
'    honnête ,  convenable  ^  &  bienféame 
'    dans  les  habits  ,  dans  les  meubles» 

La  propreté  eft  pent-ctre  la  plus 
.  petite  des  vertus;  mais  elle  eS!  dnç 
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des  plus  nécefTaires  i  Thomme  fa- 
cial. Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
les  recherches  du  luxe  \  l'homme 
fage  méprife  la  délicatefle  excefi' 
ve  ;  il  dédaigne  les  ornemens  >  & 
n'en  eft  point  occupé.  Mais  il  s'ha- 
bille décemment  >  parcequHl  fait 
que  ta  propreté  eft  un  agrément ,  & 
qu'elle  tient  fon  rang  dans  l'ordre 
des  cbofes  honnêtes. 

On  dît ,  qu'an  homme  efi  d^unc 
grande  propreté  ;  pour  dire  ,  qu'il  a: 
grand  foin  que  tout  ce  qui  le  re- 
garde foit  nropre* 
PROPRÉTtUR  }  fubftantif  mafcu- 
lin.  Proprdtor.  Nom  que  les  Ro- 
mains donnèrent  d'abord  i  ceux 
qui ,  pendant  un  an  »  avoient  exercé 
la  charge  de  Préteur  »  &  dans  la 
fuite  à  ceux  qui  commandotent  dans 
les  provinces  avec  l'autorité  de  pré- 
teurs. 
PROPRIÉTAIRE^  fubftantif  des  deur 
genres.  Domînus.  Celui  ou  celle  qui 
pofsède  quelque  chofe  en  propriété.. 

Le  droit  du  propriétaire  eft  bien 
plus  étendu  que  celui  de  l'ufufrui* 
tier  ;  car  celui-ci  n^aque  la  fimple 
jotiiuance  »  au  lieu  que  le  proprié- 
taire peut  utî  &  abuti  refuâ ,  quoi^ 
ienus  juris  ratione  pâtkur. 

Ainfi  le  propriétaire  d'un  hérN 
tage  peut  changer  l'étar  des  lieux  ^ 
couper  le  bois  de  haute-futaie  ,  dé- 
molir les  bâtimens  »  en  faire  de. 
nouveaux ,  iC  fouiller  dans  l'héri- 
tage (i  avant  qu'il  juge  i  propos  » 
pour  en  tirer  de  la  marae ,  de  Tar- 
doife»  de  la  pierre,  du  plâtre»  du 
fable ,  &  autres  chofes  femblables. 

Le  propriétafie  d'un  héritage 
jouit  en  cette  qualité  de  plufieuri 
privilèges* 

Le  premier  eft  ,  que  lorfqu'it 
vient  d'acquérir  l'héritage^  il  peut 
réfilier  le  bail  fait  par  fon  vendeur» 
quand  même  ce  ne  feroic  pas  poux 
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occuper  en  perfonne»  6c  fans  être 
tena  d'aucune  indemnité  envers  le 
locataire  >  fauf  le  recours  de  celui- 
ci  contre  le  vendeur. 

Le  fécond  privilège  du  proprié- 
taire eft,  qu'il  peut  évincer  le  lo- 
cataire ,  auquel  il  a  lui-même  paflfé 
bail  y  pourvu  que  ce  foie  pour  oc- 
cuper en  perfonne  ;  c*eft  ce  qu'on 
appelle  le  privilège  de  la  loi  ^dây 
parcequ'il  eft  fondé  fur  la  loi  3  ^ 
au  cocle  Locato ,  qui  commence  par 
ce  mot  ^de. 

Ce  privilège  n'appartient  qu'à 
celui  qui  eft  proprittairc  de  la  rota- 
liré  de  la  maifon ,  &  non  i  celui 
cjui  n|en  a  qu'une  partie ,  même  par 
indivis  ,  â  moins  qu'il  n'ait  le  con- 
fentement  par  écrit  de  fes  co-pro* 
priétaires. 

Le  locataire  même  de  la  totalité» 
ne  jouit  pas  de  ce  droit. 

Mais  une  mère  tutrice  de  fa  fille 
qui  demeure  avec  elle ,  peut  ufer  de 
ce  droit  au  nom  de  fa  fitle. 

Ce  privilège  n'a  lieu  que  pour 
les  maifons»  &  non  pour  les  fer- 
mes des  champs. 

Quand  le  propriétaire  a  expreffé- 
ment  renoncé  i  ce  privilège,  il  ne 
peut  plus  en  ufer  ni  fon  héritier  ; 
mais  cela  ne  lie  pas  les  mains  de 
Tacquèreur ,  â  moins  que  le  proprié- 
taire n'ait  expreffèment  affeéfaé  Ja 
propriété  i  l'exécution  du  bail  ;  car 
en  ce  cas  le  bail  feroit  une  charge 
réelle. 

Le  propriétaire  qui  ufe  du  privi- 
lège de  la  loijEde^  doit  une  indem- 
nité au  locataire  :  cette  indemnité 
s'évalue  ordinairement  au  tiers  du 
loyer  qui  refte  à  écouler  ;  par  exem- 
ple y  s'il  reftoit  trois  années  i  expi- 
rer,  &  que  le  loyer  fut  de  1000  li- 
vres par  an ,  l'indemnité  feroit  de 
1000  livres. 

Le  troidàme  privilège  du  pro- 
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priètaite ,  eft  celui  qu'il  a  pour  être 
payé  des  loyers  ou  fermages  à  lui 
dus  par  préférence  aux  autres  crèan- 
ciers. 

Pour  les  loyers  d'une  maifon  »  il 
eft  préféré  à  tout  créancier  ,  même 
aux  frais  funéraires ,  fur  le  prix  des 
meubles  dont  le  locataire  a  garni 
les  lijsux. 

Ce  privilège  a  lieu ,  quoique  le 
locataire  ne  foit  pas  le  premier  fai- 
fiffant  :  mais  il  faut  qu'il  ait  formé 
fon  oppoHtion  avant  que  les  meu- 
)>les  foient  vendus  par  Juftice.  Cou^* 
tume  de  Paris ,  art.  171. 

Le  propriétaire  n'eft  ainfi  préféré 
que  pour  les  trois  derniers  quar- 
tiers &  le  courant  »  à  moins  que  le 
bail  n*ait  été  paflé  devant  No- 
taire ;  auquel  cas  le  privilège  a  lieu 
pour  tous  les  loyers  échus  pu  à 
échoir. 

Les  meubles  des  fous-locataires 
ne  font  obligés-envers  le  proprié' 
taire,  que  pour  le  loyer  de  la  por- 
tion qu'ils  occupent.  Coutume  de  Pa* 
ris  ^  article  lyz. 

La  même  Coutume  s  article  171 9 
autorife  le  propriétaire  i  faire  pro- 
céder par  voie  de  gagerie  fur  les 
meubles  étant  en  fa  maifon ,  pour 
le  louage  à  lui  du. 

Quand  les  meubles  font  tranf- 
portés  hors  de  la  maifon ,  le  pro--^ 
priètaite  perd  fon  privilège  fut  ces 
meubles. 

Mais  fi  les  meubles  ont  été  «n« 
levés  fans  fon  confentement,  il  peut 
les  revendiquer  comme  fon  gage, 
&  les  faire  réintègrer.dans  (a  mai- 
fon pour  la  (ureté  des  loyers. 

Le  Droit  romain  ne  donne  A% 
privilège  au  propriétaire  d'une  fer- 
me de  campagne  pour  être  payé  de 
fes  fermages  >  que  fur  les  fruits  re- 
cueillis dans  fa  ferme. 

Ce  privilège  fur  les  fruits  a  lien , 
D  d  d  ij 
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foie  que  le  fermier  exploite  lui- 
même  ,  ou  qu'il  ait  fubrogé  une  au- 
tre perfonne  en  fa  place  »  ou  qu'il 
ait  fous-fermé. 

Mais  le  Droit  romain  ne  donne 
au  propriétaire  de  la  ferme  aucun 
privilège  fur  les  meubles  Se  uftenfi* 
les  qu'au  cas  qu'il  ait  été  ftipuié. 

Cependant  la  Coutume  de  Paris , 
article  171  >  accorde  un  privilège 
fur  les  meubles  pour  les  fermes  y 
comme  pour  les  maifons  en  faveur 
des  propriétaires.  Cette  difpofirion 
étant  (ioeulière ,  ne  doit  point  être 
admife  dans  les  Coutumes  qui  ne 
l'ordonnent  point  ainfi. 

PROPRIÉTÉ  î  fubftantif  féminin. 
Dominium.  Le  droit  par  .lequel  une 
chofe  appartient  en  propre  a  quel- 
qu'un. On  lui  contejlc  la  propriété 
de  cette  terre.  Réunir  Vufufruit  à  la 
propriété. 

PAOPRiiTÉ  9  fe  dit  auffi  de  ta  chofe 
dont  on  eft  propriétaire. 

Dans  les  États  b^^en  gouvernés  , 
les  propriétés  des  particuliers  ibnt 
fous  la  proteâion  tles  lois  ;  le  père 
de  famille  eft  affuré  de  jouir  lui* 
mètne  »  &  de  cranfmettre  â  fa  pof- 
térîté ,  les  biens  qu'il  a  amafles  par 
fon  rravail  \  les  bons  Rois  ont  rou- 
jonrs  refpeâé  les  pofleffions  de  leurs 
Sujets  \  ils  n'ont  regardé  les  deniers 
publics  qui  leur  onrété  confiés  ^  que 
comme  ua  dépôt  qu'il  ne  leur  étoit 
point  permis  de  détourner  pour  fa- 
tisfaire  leurs  paflions  frivoles  , 
ni  l'avidité  de  leurs  favoris  ,  ni  la 
rapacité  de  leurs  courtifans. 

Propriété  ^fe  dit  encore  de  la  qua- 
lité &  de  la  vertu  particulière  des 
planres  y  des  minéraux  ,  &  desi  au- 
tres chofes  naturelles.  La  Botanique 
traite  des  plantes  &  de  leurs  pro' 
priétés. 

PROPRifiri  y  fe  dit  auffi  de  ce  qui  ap- 
partient eilentiellement  à  une  chofe. 
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V étendue  efi  une  propriété  des  corps. 

Propriété  ,  fe  dit  encore  de  la  pro- 
pre fignification  »  du  propre  lens. 
Un  bon  écrivain  doit  connoitre  la  pro- 
priété  de  chaque  terme. 

Tout  eft  bref  au  fingulier,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

PROPTOSE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie. Ce  nom  qu'on  pourroit  donner 
a  toutes  fortes  de  parties  qui  s'avan- 
cent hors  de  leur  place ,  eft  attribué 
en  particulier  i  l'œil  >  lorfqu'il  s'a- 
vance an-dehors ,  ou  qu'il  déborde 
de  fon  orbite  par  le  relâchement  ou 
la  rupture  de  la  cornée.  La  tumeur 
eft  faite  par  l'uvée }  elle  a  différent 
noms  y  fttivant  qu'elle  eft  plus  ou 
moins^confîdérable  ,  &  félon  lafi-* 
gare  qu'elle  repréfente.  Il  y  en  a  d^ 
cinq  efpèces.  Dans  la  première  >  la 
tumeur  eft  plus  petite  ^  elle  s'appellç 
myocéphalon  :  dans  la  féconde  >  fiot^ 
phylome;  elle  a  la  figure  6c  la  grof- 
feur  d'un  pépin  de  raifin  r  dan;» 
la  troifièrae  y  ragoïdis  ;  l'uvée  fort 
par  t'entamure  de  la  cornée ,  &  faic 
une  tumeur  ronde  &  noire ,  fem- 
blable  i  un  çrain  de  raifin  mur.. 
Dans  la  quatrième  ^  la  tumeur  efl 
appelée  melon  :  l'uvée  fortaat  plus 
confidérablément  y  forme  une  tu^ 

.  meur  plusgroflè,  qui  a  la  %ur« 

d'une  pomme.  Dans  la  cinquième  » 

ilosy  c*eft'â-dire  1  clou  :  l'uvée  poufTéa 

hors  des  paupières  »  s'endurcit ,  6c 

la  cornée  devenant  calleufe ,  la  com- 

)rime  de  manière  quelle  repréfente 

a  tète  d'un  clou.  Ces  maladies  eau- 

ent  deux  grandes  incommodités  y 

a  perte  de  la  vue ,  Se  la  difformité 

dtt  vifage.  Quant  à  la  première  y  il 

n'y  a  malheureufemenc  point  de  re« 

mède  ;  mais  pour  la  féconde  »  on  y 

remédie  de  deux  façons  y  par  les  mé* 

dicamens»ouparropératioQ..Quand  . 
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le  ftaphylàme  eft  nouveau  j  &  qu'il 
eft  produit  par  une  inâammacion 

2ui  foulève  la  cornée  ;  il  faut  tâcher 
e  digérer  la_  matière  »  &  de  la  ré- 
foudre. Pour  cela  on  applique  detTus 
.  des  mucilagineuz  »  tels  que  les  fe- 
œences  de  thym  &  de  fénugrec  » 
avec  un  peu  de  miel  y  mais  fi  la  ma- 
tière ne  fe  réfolvoic  point  y  il  fau- 
droit  lui  donner  i(rtte  audehors  par 
l'opération ,  c'eft-à-dire  ,  avec  la 
pointe  de  la  lancette.  Toutefois ,  û 
le  ftaphylôme  n'étoit  point  malin , 
&  qu'il  eût  la  bafe  étroite ,  il  feroit 

|>lus  convenable  de  l'extirper  par  la 
igature. 
PROPYLÉE  i  fubftamif  mafcuHn  & 
terme  d'Antiquité.  On  donnoit  ce 
nom  i  de  fuperbes  veftibules  ou 
portiques  qui  conduifoient  i  la  ci- 
tadelle d'Athènes  ,  &  qui  faifoient 
une  des  plus  grandes  beautés  de 
cette  ville.  Paufanias  dit  qu'ils 
étoient  coaverts  d'im  marbre  blanc  » 

2ui  pour  la  grandeur  des  pierres  & 
es  ornemens ,  padbit  tout  ce  qu'il 
avoir  vu  ailleurs  de  plus  magnifique. 
Peticlès  avoit  fait  bâtir  les  Propy- 
lées fous  la  direâion  de  Mnaficlès  , 
un  des  plus  célèbres  architectes  de 
fon  fiècle.  Ils  furent  achevés  dans 
cinq  ans  fous  Tarchiteâe  Pytho- 
dore 9  Se  avoient  été  commencés  la 
quatrième  année  de  la  85  e  olym- 
piade. Leur  ftruâure  coûta  deux 
mille  douze  talens  attiques ,  qui  re- 
viennent â  plus  de  fept  millions  de 
notre  monnoie. 

PROQUESTEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Proquétjion  C'étoit  chez  les 
Romains,  celui  â  qui  le  Préteur 
d'une  Province  faifoit  exercer  l'em- 
ploi d'un  Quefteur  nouvellement 
décédé ,  en  attendant  que  le  Sénat 
l'eût  rc^mplacé. 

PRORATA  ;  terme  emprunté  du 
latin  ,  dont  on  fe  fert  en  cette  fia^on 
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de  parler  adverbiale  ,  au  prorata  : 
pour  dire,  à  proportion.  //  dépenje 
au  prorata  de  fon  revenu.  Les  héritiers 
donataires  &  légataires  univerfels  con- 
tribuent entre  eux  aux  dettes  chacun 
au  prorata  de  t émolument* 
PR9ROGATION  i  fubftantif  fémi- 
hin.  Prorogatio.  Délai ,  remife.  // 
obtint  une  prorogation  dejïx  mois. 

En  termes^de  Jurifprudence ,  on 
appelle  proro^ario/z  de  compromis  , 
l'eztenfion    du    temps  fixé  par  le 
•  compromis  aux  arbitres  pour  déci- 
der le  différend. 

Le  temps  dû  cbng^romis  ne  peut 
être  prorogé  que  par  Iqs  parties  j 
ou  par  leurs  fondés  de  procuration 
fpéciale ,  ou  par  les  arbitres  eux«* 
mèmes,fuppofé  que  le  pouvoir  leur 
en  ait  été  donné  par  le  compromis. 

La  peine  pottce  par  le  compromis 
n'auroit  pas  lieu  après  la  proroga- 
tion ,  fi  en  continuant  ainu  le  com- 
promis ,  on  ne  rappeloit  pas  au(E 
exprefiement  la  claufe  qui  contient 
la  peine. 

En  parlant  des  affaires  d'Angle* 
terre  j  on  appelle  prorogation  da 
Parlement  y  Tordre  que  le  Roi  dorme 
d'inrerrompre  les  féances  dtiParle- 
ment  ,  ponr  ne  les  recommencer 
qu'à  un  certain  jour« 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,    la  troifième  longue ,  & 

les  autres  brèves  au  fingulier  ,  mais 

la  dernière  th  longue  au  pluriel. 

PROROGÉ  ,   ÉE  ;  participe  paffif* 

Voye'i  Proroger. 
PROROGER  î  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
fugue  comme  Chantfr.  Prorogare. 
Prolonger  le  temps  qui  avoit  étépris 
ou  qui  avoit  été  donné  pour  quel- 
que chofe.  Les  parties  ont  proroge 
le  temps  du  compromis.  Proroger  une 
difpenfe. 

En  parlant  des  affaires  d'Angle- 
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terre  ,  on  die ,  proroger  h  Parlc^ 
ment  ;  pour  dire  ,  en  interrompre 
les  féances  pour  ne  les  recommen- 
cer qu*â  an  certain  jour. 
PROS  ;  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  relation.  £(pèce  de  clialotipeiOO 
de  bâtiment  des  Indiens  des  îles 
des  Larrons.  Ci$  pros  qui  Totit  les 
feuls  vaiiTeaux  dont  ils  fe  fervent 
depuis  des  fiècles  ,^font  d'ane  in- 
vention qui  feroit  honneur  aux  na- 
tions les  plus  civilifées.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  convenable 
pour  là  navigation  de  ces  îles  , 
qui  font  toutes  à  peu  près  fous 
le  même  méridien  entre  les  limites 
des  vents  alifés ,  &  où  par  confé- 

3uent  pour  pafler de  luneà  l'autre» 
falloit  des  bâtimens  propres  fur- 
cout  i  recevoir  le  vent  de  coté. 
Ceux-ci  répondent  parfaitem<ent  4 
cette  vue  \  outre  cela  la  ftrudure 
en  eft  (impie  ,  &  ils  vont  d'une 
vttede  n  grande  »  qu'ils  font  vingt 
milles  en  une  heure  ,  félon  i'eftime 
du  Lord  Anfon  qui  les  a  obfejrvés  à 
Timan. 

La  conftmition  de  ces  prqs  eft 
différente  de  ce  qui  fe  pratique  dans 
tout  le  refte  du  monde  en  fait  de 
bâtimens  de  mer  \  tous  les  autres 
vaiflfeaux  ont  la  ptoue  différente  de 
la  poupe ,  &  les  deux  côtés^  fem- 
blables;  les  pros  au  contraire  ont 
la  proue  femblable  à  la  poupe  &  les 
deux  côtés  différens  ;  celui  qui  doit 
itre  toujours  au  lof  e(ï  platj  & 
celui  qui  doit  être  fous  le  vent  eft 
courbe  ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres vaiir^aux. 
PROSAÏQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Projaïcus.  Ce  mot  ne  fe 
prend  qu'en  mauvaife  part  »  de  ne 
fe  dit  que  pour  condamner  dans  la 
pocde  des  expreifions  &  un  ftyle  qui 
tiennent  trop  de  la  profe.  Une  ex- 
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preffion  profaïque.  UnJiyUprofaiqûe. 
Des  vers  profaïques. 

PROSATEUR  5  fubftantif  mafculin. 
Auteur  qui  écrit  principalement  en 
profe.  Roujjeau  étoit  bon  poète  & 
mauvais  profateur  ;  Larttothe  au  cch» 
traire  étoit  bon  profateur  &  mauvais 
poète. 

PROSCARABÈE  ^  fubftantif  mafcul. 
Infeâe  dont  les  antennes  font  plus 
groffes  vers  le  milieu  ,  8c  plus 
petites  vers  les  extrémités.  Ce 
petit  animal  que  l'on  rencontre  au 
printemps  dans  les  rerre^  labourées 
8c  expoiées  au  foleil ,  marche  lour- 
dement,  &  ne  prut  voler- n'ayant 
>oint  d'aile.  Son  corps  eft  aftez  tno* 
afte  ,  &  noirâtre* violet;  lôrfqu'on 
e  touche ,  il  faitforrir  de  tontes  fes 
articulations  une  liqueur  grade  ^ 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quelques* 
uns  le  fcarabée  onctueux  des  maré^ 
chaux.  Sa  tète  eft  grolle  &  pomtiU 
lée,ain(i  que  le  corfelec  qui  eft  plus 
étroit  8c  arrondi  :  (es  érius  égale* 
ment  chagrinés  ne  couvrent  qu'une 

Eartie  du  ventre.  Les  mâles  font 
eancoup  plus  petits  que  les  fe- 
melles. 

PROSCENIUM  ;  fubftantif  mafcu- 
lin 8c  terme  d'antiquité.  Mot  donc 
on  fe  fert  pour  déhgner  fpéciale- 
ment  la  partie  des  théâtres  des  An- 
ciens y  ou  les  aâeurs  venoient  Jouer 
la  pièce.  Le  ptofcenium  était  uni  e(^ 
pace  libre  entre  la  fcène  proprement 
dire  8c  l'orcheftre  :  cet  efpace ,  par 
le  moyen  des  décorations  placées 
au*delà  fur  la  fcène  même ,  représ- 
fentoit  une  place  publique  »  un  &n^- 
ple  carrefour  ou  un  endroit  cham- 
pêtre ,  mais  toujours  un  lieu  à  dé- 
couvert. Chez  les  Grecs  le  profit^ 
nium  étoit  plus  élevé  que  chez  les 
Romains.  Le  derrière  du  théâtre 
s'appeloit  parafcenium. 

PROSCRIPTION  ;  fubftantif  fémi- 
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nin.  Profcriptio.  Pablication  faite 
par  le  goavernemenc ,  ou  par  un 
chef  de  parti ,  par  laquelle  on  dé- 
cerne une  peine  contre  ceux  qui  y 
font  défignés.  Il  y  en  avoir  de  deux 
fortes  chez  les  Romains  ;  Tune  in- 
terdifoir  au  profcrit  le  feu  &  Peau 
jttfqu'à  une  certaine  diftance  de  Ro- 
me «  plus  ou  moins  éloignée ,  félon 
la  févérité  du  décret ,  avec  défenfe 
à  qui  que  ce  fôts  de  lui  donner  re- 
traite dans  toute  l'étendue  de  la  dif- 
tance  marquée.  On  affichoit  ce  dé- 
cret ,  afiti  que  perfonne  ne  Tigno- 
rât  :  le  mot  d'exil  ii  y  étoit  pas  mê- 
me exprimé  fous  la  République;, 
mais  il  n*en  étoit  pas  moins  réel  y 
par  la  néceffité  qù  1  on  étoit  île  fe 
tranfpotter  hors  des  limites  de  ces 
interdiârions. 

L'autre  profcription  étoit  celle 
des  tètes  >  a^nfi  nommée  parcequ'elle 
ordonnoit  de  tuer  la  perfonfie  prof- 
crite,  partout  où  on  la  trouVeroit. 
Il  y  avoir  toujours  une  récompenfe 
attachée  à  l'exécution  de  cette  prof- 
cription. On  affichoit  auffi  co  dé- 
cret ,  qui  étoit  écrit  fur  des  tapies 
pour  erre  lu  dans  les  places  publi- 

Sues,  &  l'on  trouvoitau  bas  le  nom 
e  ceux  qui  étoient  condamnés  à 
mourir  ,  avec  le  prix  décerné  pour 
la  tète  de  chaque  profcrit. 

Sylla  fut  le  premier  auteur  & 
l'inventeur  de  cette  horrible  voie 
de  profcription  qu'il  exerça  avec  la 
plus  indigne  barbarie»  &  la  plus 
erande  étendue.  Il  fit  afficher  dans 
h  place  publique  les  noms  de  qua- 
rante Sénateurs,  6c  de  feize  cens 
Chevaliers  qu'il  profcrivoit  ;  deux 
jours  après ,  il  profcrivit  encore 
quarante  aurres  Sénateurs ,  &  un 
nombre  infini  des  plus  riches  Ci- 
toyens de  Rome.  Il  déclara  infâmes 
&  déchus  du  droit  de  bourgeoise 
les  fila  &  les  petits- fils  dss  prof- 


PRO 


i99 


crits.  Il  otdonna  que  ceux  qui  au-* 
roient  fauve  un  profcrir,  pu  qui 
l'auroient  reriré  dans  leur  maifôn  , 
feroient  profcrirs  en  fa  placé.  U 
mit  à  prix  la  tête  des  profctirs;  & 
fixa  chaque  meurtre  à  deux  ralens» 
Les  efclaves  qui  avoiem  affaffiné 
leurs  maîtres ,  recevoient  cette  ré- 
compenfe de  leur  trahifon.  On  vit 
des  enfans  dénaturés  «  les  mains  en- 
core fâiiglantes ,  la  demander  pour 
la  mort  de  leurs  propres  pères  qu'ils 
avoient  madacrés. 

Lucius  Catilina ,  pour  s'emparer 
du  bien  de  fon  frère ,  Ta  voit  fait 
mourir  depuis  long- temps  ;  il  pria 
Sylla  y  auquel  il  étoit  attaché  j  de 
mettre  ce  rrère  au  nombre  des  prof- 
crirs ,  afin  de  couvrir  par  cette  voie 
Ténormité  de  fon  crtme^.  Sylla  lui 
ayant  accordé  fa  demande,'  Cati- 
lina y  pour  lui  en  marquer  fa  re- 
connoiflance  »  alla  tuer  au  même 
moment  Marcus  Marins ,  &  lui  en 
apporta  la  tète- 
Le  même  Sylla,  dam  fa  prof- 
cription ,  permit  à  fes  créatures  & 
â  les  Offiriets  de  fe  venger  impu- 
nément de  leurs  ennemis  particu^ 
liers.  Les  grands  biens  devinrent  le 

f^ltts  grand  crime.  Quintus  Ânre- 
ius,  citoyen  paifible,  qui  avoît 
toujours  vécu  dans  uae  heureufe 
obfcurité  ,  *  fans  être  connu  ni  d& 
Matins  9  ni  de  Sylla  ,  appercevanc 
fon  nom  dans  les  râbles  fatales,, 
s'écria  avec  douleur:  malheureux  que 
je  fuis ,  c'ejl  ma  belle  maifon  i*Albc 
qui  méfait  mourir.  Et  à  deux  pas  de- 
là il  fut  aflaffiné  par  un  meurtrier.. 

Dans  cette  défolarîon  générale  ^ 
il  n'y  eut  que  C.  Métellus  ,  qui  fut 
affez  hardi  pour  ofer  demander  à 
Syllx ,  en  plein  Sénat ,  quel  terme 
il  mettroît  i  la  mif%re  de  fes  con- 
citoyens r  n  nous  ne  te  demandons 
9  pas  9  lai  ditril^  qua  tu  patdoDoea. 
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»  i  ceux  que  ru  as  réfotu  de  faire 
»  mourir  ^  inAis  délivre  nous  d'une 
9>  incercicude  pire  que  la  mort ,  Se 
»  du  moins  apprends-nous  ceux  que 
»  m  reux  fauver  »  :  Sylla  »  fans  pa- 
roicre  s'oflFenfer  de  ce  difcours»  lui 
répondit  froidement,  qu'il  ne  s'c- 
toic  pas  encore  déterminé. 

Les  Triumvirs  >  Lépide ,  Oâave 
&  Antoine  renouvelèrent  encore 
lesprofcriptio&s.  Comme  iU  a  voient 
befoin  de  fommes  immenfes  pour 
foutenir  la  guerre ,  &  que  d'ailleurs 
ils  laiiïbient  à  Rome  te  dans  le'Sé- 
nat.  des  Républicains  toujours  zélés 
pour  la  liberté  »  ils  réfolurent  avant 
de  quuter  Tltalie  »  d'immoler  à  leur 
fûrecé  &  de  profcrire  les  plus  riches 
citoyens:  ils  en  dre({%rcnt  un  rôle. 
Chaque  Triumvir  y  comprit  fes  en- 
nemis particuliers  ,  ôc  même  les 
ennemis  de  Tes  créatures.  Ils  pouf- 
fèrent rinhumanité  jufqu'à  s'aban-*- 
donner  l'un  à  l'autte  kars  proches 
parens  ,  8c  même  lés  plus  proches. 
Lépidus  facrifia  fon  frère  Paulus  à 
1  un  de  fes  Collègues.  Antoine ,  de 
fon  côté  ,  abandonna  au  ;«uuc  Oc- 
tave le  propre  frère  de  fa  mère  j  & 
*  celui-ci  confentit  qu'Antoine  fît 
mourir  Cicéron  »  quoique  ce  grand 
homme  l'eût  foutenu  de  fon  crédit 
contre  Antoine  même.  La  tête  du 
Sauveur  de  TËrat  fut  mifeâ  prix  pour 
}a  fomme  d'et^viron'cent  mflle  livres 
de  notre  monnoie.  Il  mourut  la  vic- 
time de  fon  mérite  &  dp  fes  talens. 
Enfin  on  vi^dans  ce  r6b  funefte 
Thoranius,  Tuteur  du  jeune  Odla- 
ve ,  celui-là  même  qui  lavoir  élevé 
avec  tant  de  foin  :  Plotius  déngné 
Conful,  frère  de  Plancus,  un  des 
JLieutenans  d'Antoine ,  &  Quiutus , 
fon  Collègue  ^u  Confulat,  eurent 
le  même  tort ,  quoique  ce  dernier 
fût  beau-père  d'Âfiniiis  Pollio  >  par^ 
ûf^n^élédtt  triumvirat. 
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En  un  mot  les  droits  les  plut  fa^ 
crés  de  la  nature  furent  violés.  Trois 
cens  Sénateurs  &  plus  de  deux  mil- 
le Chevaliers  furent  enveloppés 
dans  cette  atfireufe  profcription. 
Toutes  ces  horreurs  »  inconnses 
dans  les  fiècles  les  plus  barbares,  & 
aux  nations  les  plus  féroces  ,  fe  font 
pafTées  dans  des  temps  éclairés ,  & 

ffzt  l'ordre  des  hommes  les  plus  po- 
is de  leur  temps. 

PROSCRIRE  ;  verbe  aûif  îrréguliet 
de  la  quatrième  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Ecrirc.  Prof-' 
crihcre.  Condamner  i  mort  ou  k 
quelqu'autre  peine  par  autorité  lé- 
gitiure  ou  par  auroriré  ufurpée ,  en 
publiant  par  une  .affiche  le  nom  de 
ceux  qui  font  condamnés.  Sylla 
profcriv'n  un  gr^ni  nombre  de  Ci- 
toyens  Romains.  Voyez  Proscrip- 
tion. 

Proscrire  ,  (ignifie  aufli ,  éloigner  , 
chader.  C*eji  un  mauvais  caraSère 
quelle  a  prof cr il  defafociété. 

Proscrire  ,  le  ditaum  figurément  en 
parlant  do  termes  d'une  langue.  La 
Langue  Francoife  a  profcrit  ce  mot. 

PROSCRIT  /  ITE  ;  participe  paffif. 
T^oye:^  Proscrirp- 

Il  s'emploie  aufli  fubftantivetnent. 
Cicéron  fut  du  nombre  des  profcrits. 

Proscrit  ,  fe  dit  aufli  par  extenflon , 
de  ceux  qui  n'ofent  retourner  en 
leur  p^ys  »  à  caufe  de  quelque  mau- 
vaife  affaire.  C*efi  un  malheureux 
profcrit. 

PROSE;  fubftantif  fçminin.  Profa. 
Pifcours  qui  n'eft  point  afliijetti  aux 
mefures  iç  aux  rimes  ^ue  demande 
la  pocflef 

Quoique  la  profe  ait  des  lîaifons 
qui  la  foutiennenc  »  8c  une  ftruéture 
qui  la  rend  nombreufe  ,  elle  doit 
paroître  fort  libre  ,  8c  n'avoir  rien 
qui  fente  la  gêne* 
Il  e(t  rare  que  les  Pocres  écri- 
vent 
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trtnc  bien  en  profe  ;  ils  Co  Tentent 
toujours  de  It  contraince  i  laquelle 
ils  font  accoutumés. 

&iint  Evremond  compare  les  Écri- 
Yâins  en  profe  aux  gens  de  pied , 
qui  marchent  plus  iranquillemenc 
&  avec  moins  de  bruit. 

Quoique  la  profe  ait  toujours  été 
comme  ellj  l'eft  aujourd'hui  le  lanr 
g^ge  ordinaire  des  hommes,  elle 
n  a  pas  d*abord  été  confacrée  aux 
Ouvrages  d*erpcic,  ni  même  à  cou- 
fervcrïa  mémoire  des  événemens, 
comme  la  pocfie.  Phérécyôe  de  Sy 
ros,  qui  vivoicau  ficelé  deCyrus, 
écrivit  un  Ouvrage  de  Pbilbfophie  » 
&  c'étoic  le  premier  Ouvrage  en 
profe  que  Ton  eût  vu  parmi  les 
Grecs,  iî  l'on  en  croir  Pline,  qui 
dit  de  ce  Phérccide ,  frofam.primus 
condere  inJHtuic.  Mais  ce  pafTage  de 
Pline  fi^nifie  que  cet  Auteur  fut  le 
premier  qui  traita  en  profe  des  ma- 
tières philofophiques  j  ou  qui  s'ap 
pliqua  à  donner  a  la  profe  cette  ef- 
pÂce  de  cadence ,  qui  lui  eft  propre 
dans  les  langues  dont  les  fyllabes 
«reçoivent  des  accent  fenfiblement 
variés  ,  telle  qu*eft  la  Langue  Grec- 
que, &  c'eftcequ'infinue  le  motco^- 
4^rrjqui  fignine  ,  proprement  jâr- 
rangtr^  dijpofer,  11  ne  s'enfuit  nulle- 
ment delà  quePhérécyde  ail  été  le 
premier  Écrivain  en  profê  qu'aient 
eu  les  Grecs.  Car  Pdufanias  parle 
d'une  hiftoire  de  Corynthe  écrire 
en  profe ,  &  attribuée  à  un  certain 
Rumélus ,  qoe  la  Chronique  d'Eu- 
(cbe  place  i  la  onzième  Olympia- 
de ,  ou  vers  Tan  740  avant  Jéfus- 
Chrift  ,  c'eft-d'dîre  ,  deux  cens  ans 
•vant  Phérécide  &  le  ficelé  de  Cy- 
rus.  Il  en  a  prefque  été  de  même 

{)armi  toutes  les  autres  nations.  Dans 
es  monumens  publics ,  les  chroni- 
ques,  les  lois,  la  pbilofonhie  me-' 
lae ,  les  vers  ont  été  en  ufage  avant , 
T^w  XXllI. 


la  profe.  Ainfi,  parmi  nons,  il  %r 
été  un  temps  où  1  on  ne  ctoyoit  pas 
que  la  proie  fiançoife  méritât  aè* 
tie  tranfmife  â  la  poftérité.  Â  peine 
avons-nous  un  ou  deux  Ouvrages 
de  profe  anrérieurs  à  Villehardouin 
&  a  Joinville ,  tan^iis  que  nos  bi- 
bliothèques font  encore  pleines  de 
poccncs  hilloriques,  allégoriques» 
moraux,  &c.  compofés  dans  dies 
temps  très-reculés. 

M.  de  la  Moue  &  d'autres  ont 
foutenu  qu'il  pouvoir  y  avoir  des 
pi^ëmes  en  profe.  Mais  on  leur  a 
répondu  ,  comme  il  eft  vrai ,  que  la 
profe  &  la  pocfie  ont  eu  de  touc 
tCMiips  des  cataâères  diftingués  ; 
que  la  traduftion  en  profe  d'un  poc« 
me ,  n'eft  i  ce  poëme  que  ce  qu'une 
eiUmpe  elt  â  un  tableau;  elle  en 
rend  bien  le  deiTein  ,  mais  elle 
n'en  exprimé  point  le  coloris ,  & 
c'cft  ce  que  Madame  d'Acier  elle- 
même  penfoit  de  fa  traduâioti 
d*Hoihère.  Lq  confentement  una- 
nime des  nations  appuyé  encore  ce 
intiment.  Apulée  &  Liicien ,  quoi- 
que tous  deux  fertiles  en  fiftions  ic 
en  ornemens  poétiques  ,  n'ont  ja- 
mais été  comptés  parmi  les  Poètes* 
La  fable  de  Piîché  auroit  été  appe- 
lée pocme  ,  s'il  y  avoic  des  poëmeS 
en  profe.  Le  fonge  de  Scipion,  quoi- 
que fiâion  très-noble  écrite  en  ftyle 
poétique ,  ne  fera  jamais  mettre  le 
nom  de  Cicéron  parmi  ceux  des 
Poètes  latins ,  de  même  que  parmi 
ceux  de  nos  Pccces  françois ,  nous 
ne  métrons  point  celui  de  Fénelon*  ' 
D'ailleurs  Tcloquence  &  la  pocfie, 
ont  chacune  leur  harmonie ,  mais- 
fi  oppoféci ,  que  ce  qui  embellit 
l'une  défi  jure  l'autre.  L'oreille  eft  . 
choquée  delà  mefure du  vers  quand 
elle  la  trouve  dans  la  profe  ,  &  touc  « 
vers  profaïque  déplaît  dans  la  poc- 
fie. La  proie  emploie  à  la  vérité  les 
£eê 
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'    mêmes  figures  &  les.  mimes  ima* 

Ses  qae  la  poëite»  mais  le  ftyle  eft 
ifférent ,  &  la  cadence  eft  toute 
contraire.  Dans  la  poëfie  même  cha- 

.     que  efpèce  a  fa  cadence  propre  -y  au- 

,  cre  eft  le  ton  de  Tépopée  >  autre  eft 
celui  de  l^ Tragédie  i  le  genre,  ly- 
rique neft  ni  épique  ni  dramatique» 

,  &  ainfi  des  autres.  Commenc  la^ 
profe  ,  dont  la  marche  eft  unifor- 
me, pourroit-elle  ainfi  diveififier 
fes  accords  ?  La  prétention  de  M. 
de  la  Mothe  a  eu  le  fort  des  para- 

«  doxes  mal  fondés^^  on  cn>  a  montré 
le  faux ,  &  l*on  a  cotuinué  de  faire 
de  beaux  vers  >  &  à  les  admirer. 

.ÏROSR  ,  fe  dirauffi  d'une  forte  d'Ou- 
vrage latia en  rimes  ,  où  ,  fansob- 
ferver  kt  quantité,  on^  obferve  le 
nombre  des  fyllabes.  On  chahre  à 
la  Mèdè,  immédiatement  avant 
rÊvangile,  quelques  Ouvrages  de 
cette  nature,  dans  les  grandes  £> 
lennités. 

Ce  n'eft  que  dans  U  neuvième 
£ècle  que  Ton  a  commencera  chan- 
ter des  profes  dans  rÊelife.  Le  pre- 
mier* Auteur  de  pro(es  ,  que  l'on^ 
connoifle ,  eft  Notker  ,  Moine  de 
Saint  Gai,  qui  écrivoit  vers  l'an' 
880.  Ce  Moine  aflùre  avoir  va  plu^ 
fieurs  profes  dans  un  Antiphonaire 
de  l'Abbaye  de  Jumiége ,  que  les^ 
Normans  brûlèrent  en  84J .  Il  y  a 
quatre  profes  principales  ;  la  pre- 
mière pour  la  fère  de  Pâques,  qui 
commence  par  ces  mots  ,  FicUmA 
fafckali  laudes^  &c.  L'A-uteur  en 
eft  inconnu.  La  féconde  pour  la  fête 
de  la  Pentecôte,,  qui  eft  le  Peni 
SanSe  Spir'uus  :  plu  fleurs  l'attri» 
kuent  au  Roi  Robert  ^  mais  il  pa- 
soie  plus  probable  qu'elle  a  été  com- 

Cfée  par  Hermannus  Contraétus^ 
troifième  eft  le  Lauda  ^Sion  Sol- 
yaiorcm  ,  pour  la  fête  du^  Saine  Sa- 
crement. Siinc  Thomas  d'Aq^a  ea 


eft  r Auteur.  Enfin  U quatrième  eft 
le  D'us  inBj  dits  Ula ,  que  L'on  chante^ 
pour  les  morts.. On  l'a  donnée  idif- 
férens  Auteurs,  tels  que  S»  Gré- 
goire ,  S.  Bernard,  Humbert,  Gé- 
néral des  Dominicains  \  mais  Ma» 
labranca.  Religieux  Dominicain,, 
prouve  que  cttte  profe  eft  du  Car- 
dinal Frangipani. 
PROSÈCHO  \.  bourç  d'Italie  dans  l'Ifi 
trie  fur  la  cote  leptentrionaU  di» 

?;olfe  de  Triefte ,  environ  à  fix  mil- 
es, nord-oueft  j  de  la  ville  de  ce; 
nom.  On  y  recueille  d'excellent 


vin. 


PROSÉLYTE;  fubftantif  des  deux^ 
genres.  Profclytus^.  Terme  pris  du^ 
Grec,  &  qui  hgnfiie  propsemene 
étranger  y  mais  qui  fe  presd  dans- 
l'Écriture  &  che»  les  Écrivains  Ec- 
cléilaftiques ,  pour  un  homme  qui 
a  pa(Te  du  paganifme  à  la  religion 
judaïque. 

Les  Hébreux  diftînguenr  deux  ef-^ 
pèces  de  profélytes.  Les  uns  CoRtles* 
profélites  de  la  porte  y.  &  les  autres  ^ 
les  profélytes  de  lufiice.  Les  pre- 
miers ,  font  ceu»  qui  demeuroieno^ 
dans  le  pays  d'ifraël ,  00^  même: 
hors  de  ce  pays ,  5c  qui ,..  fans  s'o- 
bliger ni  à  la  circoncifion<,  ni  à  au<- 
Gune  autre  cérémonie  de  la  loi,  crai- 
gnoienr  &  adoroient  le  vrai  Dieu  y. 
obfervant  les  préceptes  impofés  aus^ 
Noachidés  ou  enfansde  Noè';  de^. 
ce  nombre  étoiem  Naaman  le  Sj* 
riea,  Nabuzardan,  Général  de  l*ar« 
mée  de  li^buchodonofor  ,  le  Cen« 
renier  Corneille ,  l'Eunuque  de  1» 
Reine  Candace ,  5c  quelques  autres^ 
dont  il  eft  parlé  dans  les- Aâes  de» 
Apôtres. 

Les  Rabbins  en(èignenr  que  pour 
faire  uvk- profélyte  de  dommle  ou  de 
la  porUj  il  faut  que  celui  qui  veut 
entrer  dans  cet  engagement ,  pro-^ 
fiietce  avec  fecmeiu  en  préfence  de 
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troi$  témoins»  de  garder  les  fe(t 
préceptes  des  Noacbides  j  c'eft-â- 
^re  »  félon  eux ,  le  droit  naturel, 
auquel  toutes  les  nations  du  monde 
font  obligées , 8c  dontlobrervation 
peut  l'es  conduire  au  falut  éternel. 
Les  Juifs  difent  que  les  Prosélytes 
de  la  porte  ont  celle  dans  Ifracl  de- 

fuis  qu  on  n'y  a  plus  obfervé  le  Ju- 
lie »  &  que  les  Tribus  deGad ,  de 
JRuben  &  de  Manallé  qui  demeu- 
jrcMent  au-deli  du  Jourdain  furent 
«mmenées  captives  parThéglatPha. 
laflar.  Mais  ces  remarques  ne  font 
point  juftes ,  puifque  nous  voyons 

3uantité  de  Profélytes  du  temps  de 
éfus*Chrift ,  &  que  le  Sauveoc  re- 
proche aux  Pharifiens  de  courir  la 
iner  &  la  terre  pour  faire  an  Pro- 
félyce»  &  après  cela ,  de  le  rendre 
plus  grand  pêcbeur  qu  il  n'étoit  au- 
paravant. 

Les  privilèges  des  Profélytes  de 
la  porte  étoient  premièrement  que 

Ear  l'obfervation  des  préceptes  de 
i  juftice  naturelle  »  Se  par  l'exemp- 
tion de  l'idolâtrie ,  du  blafphème , 
de  l'incefte ,  de  l'adultère  &  de  Tho- 
micide  ,  ils  pouvoient  prétendre  i 
la  vie  éternelle,  i^.  Ils  pouvoient 
demeurer  dans  la  terre  d'ITracl ,  & 
avoir  part  au  bonheur  extérieur  du 
peuple  de  Dieu.  On  dît,  qu'ils  ne 
demeuroient  pas  dans  les  villes^mais 
leulement  dans  les  fauxbourgs  ou 
dans  les  villages.  Mais  il  eft  cercain 
que  fouvent  les  Juifs  ont  fouffert 
volontairement  dans  leurs  villes , 
non-  feulement  des  Profélytes  de  do- 
micile, mais  auili  des  Gentils  8c  des 
Idolâtres ,  comme  il  paroit  par  les 
reproches  qu'on  leur  en  fait  dans 
toute  l'Écriture.  Du  temps  de  Salo- 
mon  il  y  en  avoir  dans  Ifracl  cent 
cinquante-trois  mille  fixcens,  que 
ce  Prince  obligea  de  couper  les  bois, 
de  tirer  &  de  tailler  les  pierres  ,  & 
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de  portet  les  fardeaux  pour  le  bâti- 
ment du  temple.  Ces  Profélytes 
étoient  des  Chananéens  qui  étoient 
demeurés  dans  le  pays  depuis  Jofué» 
Moyfe  veut  que  les  Ifraëlices  ven- 
dent aux  Profélytes  qui  demeurent 
dans  leurs  villes,  lesanimaux  morts 
d'eux-mêmes  ^  ou  étouffés  j  dont  le 
fang  n'avoit  pas  écé  épuré. 

LesProfély  tes  de  juftice  font  ceux 
qui  fe  convertitfcnt  au  judaïfme, 
&  qui  s'engagent  à  recevoir  la  cir- 
concifion  ,  &  à  obferver  toutes  les 
loix  de  Moyfe.  A  u(G  a  voient  ils  parc 
â  toutes  les  prérogatives  du  peuple 
du  Seigneur ,  tant  dans  cette  vie  que 
.dans  l'autre.  Les  Rabbins  enfei- 
gnent,  qu'avant  de  leur  donner  la 
circoncifion,  Se  de  les  admettre 
dans  la  religion  des  Hébreux  ,  on 
les  interrogeoit  fur  les  motifs  de 
leur  converfion,  pour  favûir  s'ils 
ne  changeoient  point  d'état  par  des 
raifons  d'iotérèt ,  de  crainte  ,  d'ani- 
bitioiB ,  ou  autres  femblables.  Mai« 
monides  aflfure  que  fous  les  règnes 
heureux  de  David  &  de  Salomon , 
on  ne  recevoir  aucun  Profélyte  de 
juftice,  parcequ'on  avoir  fujet  de 
craindre  que  ce  ne  fût  plutôt  la 
profpérité  de  ces  Princes ,  que  ra-* 
mour  de  la  religion ,  qui  les  atri- 
rat  au  Judaifme.  Les  Thalmud  ftes 
difent  que  lés  Profélytes  font  com- 
me l'ulcère  &  la  rouille  d'ifracl ,  Se 
que  l'on  ne  fauroir  prendre  trop  de 
précaution  pour  ne  les  pas  admettre 
avec  facilite. 

Quand  le  Profélyte  étoit  bien 
éprouvé  8c  bien  inftruit ,  on  lui  don<» 
noit  la  circonciHon  ;  &  lorfque  la 
plaie  de  fa  circonçiHon  éroir  guérie , 
on  lui  donnoir  le  baptême ,  en  le 
plongeant  dans  un  grand  badin  d'eau 
par  une  feule  immerHon.  Cette  ce-* 
rémonie  érant  un  a&e  judiciaire  , 
fe  devoit  faire  en  préfence  de  trois 
£ce  il 
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Juge$ ,  8c  ne  fe  pouvoît  faire  un 
jour  de  fcce.  Le  Profclyte  faifoit 
aufllî  donner  la  circoncifîon  8c  le 
baptême  a  fes  efclaves  qui  n'avoîent 
pas  encore  treize  ans  accomplis } 
mais  s'ils  avoienr  cec  âge  j  ou 
itoienc  plus  âgés  i  it  ne  pouvoir  les 
y  contraindre  »  &  il  dévoie  les 
vendre  à  d^autres,  s'ils  s  obftinoîent 
à  ne  vouloir  pas  embraffer  la  reli- 
gion des  Juifs.  Pour  les  femmes 
efclaves ,  on  leur  donnoit  (impie- 
tnenc  le  baptême)  au  cas  qu'elles 
voutuflent  feconvertir,finon,on  les 
vendoit  à  d'autres.  Le  baptême 
qu'avoir  reçu  un  Profély te ,  ne  fe 
réiréroic  jamais ,  ni  dans  la  perfon- 
ne  du  Profélyre ,  quand  même  il 
auroit  apoftafié  depuis ,  ni  danscelle 
des  enfans  »  qui  lui  naiiïbient  de- 
puis fon  bApccme ,  à  moins  qu'ils  ne 
nâquifTenjc  d  une  femme  païenne,  au 
quel  cas  on  les  baptifoir  comme 
païens ,  parcequ'ils  fui  voient  la  con- 
dition de  leur  mère. 

Les  garçons  qui  n'avoiencpas  l'âge 
de  douze  ans  accomplis  >  &  les  fil- 
les cpi  n'avoîent  pas  celui  de  treize 
ans  accomplisi  ne  pouvoicnt  devenir 
Profclytes ,  qu'ils  n'euffenr  aupara- 
vant obtenu  le  confencemencde  leurs 
parens ,  ou  en  cas  de  refus ,  celui 
des  gens  de  Juftice.  Le  baptême 
avoit  fur  les  fiUes  le  même  effet , 
que  ta  circoncifion  fur  les  garçons. 
Par-là  les  uns^  les  autres  renaif- 
foient  de  nouveau  ;  de  manière  que 
ceux  qui  avant  cela  étoient  leurs 
paTens ,  n'ctoient  plus  cenfés  l'être 
après  cette  cérémonie  ;  ceux  qui 
étoient  efclaves,  devenoienc  affran- 
cTiis}  les  enfans  nés  avant  la  conver- 
fron  de  leur  père  n  hériroiem  point. 
Si  un  Profélyte  mouroit  fans  avoir 
«u  d'enfans  depuis  fa  converfion  , 
les  biens  étotent  ao  premier  faifif- 
iaiu  >  &  non  pas  au  iifc.  Lq$  Pro£&- 


fytes  en  devenant  Juifs ,  técevoieM 
du  ciel  un  ame  nouvelle  &  une  noifi* 
velle  forme  fubftancielle.  VoîU  ce 
qu'enfeignenr  Us  Rabbins  fur  les 
Profély  tes  de  Jnftice. 

Prosélyte  ,  fe  dit  auffi  d'ua  homna 
nouvellement  converci  à  la  foi  Ca^ 
cholique.  Faire  des  Pro/é/ytes» 

Il  le  dit  encore  par  extenfion  dea 
partifans  qu'on  gagne  à  une  feâe  » 
â  une  apininion.  Les  doutes  de  d» 
Bellay-Langey  fur  le  merveilleux  de 
rmjîoire  de  la  Pucellt  d'Orléans^ 
ont  fait  beaucoup  de  Proplytes^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  très-brève.- 

PROSERPINE  i  fille  de  Cérès  ,  fem- 
me de  Pluton  &  fouveraine  des  en- 
fers. Pluton  ne  put  l'époufei  qu'en 
l'enlevant  à  Céres  fa  mère  ^  comme 
on  l'a  vu  dans  l'hiftoire  de  Cérès  ^ 
où  nous  avons  rapporré  au  long, 
rhiftoire  de  cet  enlèvements 

Les  Siciliens  céiébroienc  cous  k»- 
ans  Tenlèvement  de  Proferpine  par 
une  fête  qu  ils  mertoient  vers  le 
temps  de  la  récolte ,  &  la  recherche 
que  fit  Cérès  de  fa  fille  dans  le 
temps  des  femailles.  Celle-ci  duroiç 
dix  jours  entiers»  &  Tappareil  ea 
étoit  éclatant  \  mais  dan.?  tout  le  rt f^ 
te  y  dit  Diodore ,  le  peuple  afTembl^ 
affeâoit  de  fe  conformer  à  la  fim-^ 
plicité  du  premier  âge.  On  dit  que 
Jupiter  fous  la  figure  d'un  dragon  > 
eût  commerce  avec  Proferpine  fa 

f>ropre  fille  ;  de  là  vient  que  dansi 
es  myftères.  Sabafiens  »  on  faifoic 
entrer  un  ferpent  qui  fe  glifToit  fuf 
le  fein  de  ceux  qu'on  iniriott. 

Proferpine  étoit  la  divinité  tncc^ 
laire  de  Sardes.  Une  médaille  qui 
paroit  avoir  été  frappée  fou»  le  rè- 

5 ne  de  Gordien  Pic  ,  repréfente 
'un  coté  une  tête  de  femme  cou^ 
tonnée  de  tours  »  ic  au  revers. la  Sr 
£)iire  de  Proferpine» 
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T^ans  les  facrHices  cju  où  offroit  i 
tette  Déeflfe ,  on  luiimmoloic  toa- 
|oars  des  vaches  noires  'j  le  ^avoc 
école  fon  fymbole.  Les  Gaulois  re- 
gardoienc  Profcrpinc  comme  leur 
mère  ,  k  lui  avoient  baci  des  tem- 
ples. 
ÏROSEUC^UE  i  fubftanfif  féminin. 
Lieu  où  les  Juifs  faifoient  la  priè- 
re. Cétoit  à  peu  près  ce  qu  on  ap- 
peloic  Synagogue  y  mais  les  Synago- 

Sues  pour  Vordioairç  fe  voyoienc 
ans  les  villes ,  Se  écoienc  des  en- 
droits couverts  y  au  lieu  que  le  plus 
fottvent  les  Profeuques  écoienc  hors 
des  villes  &  fur  les  rivières»  ri'ayant 
point  de  couvertures,  fî  ce  n'eft 
1  ombre  de  quelques  arbres  ,  ou 
quelques  ealeries  couvertes.  Dans 
les  Aâes  des  Apôtres  il  eft  parlé  de 
la  Profeuque  de  Philippes  en  Ma- 
cédoine ,  laquelle  étoit  hors  de  la 
ville.  Maimonides  dit  que  les  Pro- 
feuques dévoient  être  bâties  de  ma- 
nière que  ceux  qui  y  entroient, 
tournaUent  le  vifage  du  côté  du 
temple  de  Jcrufalem ,  eu  égard  à 
la  (iruation  du  lieu  &  de  la  ville  où 
l'on  fe  trouvoii.  Souvent  lauteur 
du  troifième  livre  des  Machabées 
dit  que  les  Juifs  d'Egypte  déli- 
vrés du  danger  auquel  ils  avoient 
.  été  expofés  fous  Ptolémce  Philopa- 
tdt ,  bârirent  une  Profeuque  près 
de  la  ville  d'Alexandrie.  Saint  £pi- 

{»hane  dit  qu  il  y  avoit  à  deux  mil- 
es de  Sichem»  une  Profeuque  à^% 
Samaritains  »  iîtuée  dans  une  plai; 
ne  y  bâiie  en  forme  de  théâtre ,  &c 
fans  toiture  ^  en  quoi  ils  imitent  les 
Juifs ,  comme  dans  tout  le  refte , 
ajoute  Saint  Epiphane.  11  faut  toute- 
fois convenir  que  fou  vent  Jofephe  & 
Philon  confondent  \^^  Profeuques 
avec  les  Synagogues  »  &  qu'ils  les 
mettent  dans  les  villes. 
^aOSLAMflANOM£NE>  fubdan- 


(îf  féminin.  Cétoit  dans  la  Mufique 
ancienne ,  le  fon  le  plus  grave  à% 
tout  le  fyftème,  un  ton  au-delTous 

r    de  riiypate-hypaton. 

Son  nom  lignifie  fumuméraire 
acquifty  ou  ajoutée  ^  parceque  la 
corde  qui  rend  ce  fon  là,  fut  ajou- 
tée .au-deâbus  de  tous  les  térracor- 
des  pour  achever  le  diapafon  ou 
loûave  avec  la  mèfe  }  &  le  diapa- 
fon ou  la  double  oétave  avec  la 
nete^hyperboléon  ,  qui  étoit  la  cor- 
de la  plus  aiguë  de  tout  le  fyftème* 

PROSODIE  ;  fubftantif  féminin. 
Profod'ia.  Prononciation  régulière 
des  mots  conformément  à  laccenc 
&  a  la  quantité. 

Bien  ws  gens  ont  prétendu  que  rto- 
tre  langue  n*étoit  pas  fufceptible  de 
quantité  profodique}  mais  M.  l'Abbé 
d'Olivet  a  fu  dans  fa  profodie  frah- 
çoife  démontrer  le  faux  de  cert« 
opinion.  En  effet ,  il  faudroit  une 
oreille  bien  mal  organifée  pour  être 
éjgalement  affeftée'de  la  prononcia- 
tion rapide  ou  traînante  ât%  mêmes 
iyilabes.  Nous  avons  donc  une  pro- 
fodie ,  on  n"en  difconvient  plus  j 
mais  jplufieurs  croient  encore  qu'elle 
eft  eiclave  d'un  ufage  arbitraire/ 
Que  lufage  détermine  norre  quan- 
tité profodique ,  cela  eft  vrai  jufqu^â 
«n  certain  point  :  mais  outre  qu'il 
y  a  des  fyllabes  far  lefqaelles  il  n'a 
point  de  prife  ,  nous  ne  devons  pas 
le  dire  arbitraire  ou  inconféquent, 
àcaufe  que  nous  n*appercevons  ps 
toujours  les  motifs  qui  le  décident. 
Souvent  c'eft  une  méraphyfique  fine 
ou  raifonnée  qui  n  échappe  qu'à 
ceux  qui  n'y  réflechitrent  pas  av^ec 
^flTcz  d'attention.  Donnons  an 
exemple  à  la  portée  de  rour  te 
monde  ?  Dira- 1- on  que  c'eft  aveu- 
glément que  l*ufage  a  rendu  brève 
la  première  fyllabe  de  tache, c^%  ft* 
gm&efouillurc,  &  tondue  U  pio- 
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.  mièrls'de  tâche  qui  fignîfiô  travaïl 
difiribue.  Ne  peut-on  pas  dire  que  le 
premier  de  ces  mots ,  ne  repréfen- 
tant  qu'un  objet  fimple ,  l'elprit  le 
failît  rapidement  j  au  lieu  que  le  fe« 
cond  faifigint  l'image  d'une  adion 
pénible  ».  l'efpcit  en  fe  le  repréfen- 
cant  »  n'opère  pas  avec  la  même 
promptitude  \  &  dès-  lors  n'eft-on 
pas  difpofé  à  croire  que  Tufage  n'a 
allongé  la  fyllabe  du  fécond  mot  &c 
précipité  celle  du  premier  que  par 
imitation  de  la  marche  de  refprir 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas.  Nous 
ne  penfoqis  pas  au  refte  que  ce  que 
nous  difons  ici ,  foit  fans  exception, 
ni  que  lufage  foie  toujours  fondé 
en  raifon  dans  fes  décidons:  cepen- 
dant lorfqu'on  étudie  bien  le  moral 
&  le  phyuque  de  chaque  mot ,  on 
parvient  fouvenr  à  trouver  les  mo- 
cifs  qui  ont  pu  Se  du  déterminer  a 
prononcer  un  tel  mot  de  telle  ou  telle 
manière  ;  &  fî  quelquefois  l'ufage 
s'écarte  de  ces  obfervations  ,  c'eft 
prefque  toujours  en  faveur  de  That- 
monie  &  d'une  plus  grande  aménité 
dans  la  prononciation. 

11  feroit  bien  à  déHrer  pour  la  per- 
feâion  du  langage  qu'on  s'appliquât 
plus  qu'on  ne  le  bit  à  l'étude  de 
cette  prononciation  exaâe ,  qui 
jette  tant  d'agtémens  dans  les  con- 
verfations  ,  &  qui  fait  une  partie 
eflentielle  de  l'adtion  oratoire.  Il 
eft  bien  étonnant  que  fur  un  point 
de  cette  importance  nos  livres  fe 
raifent  ou  ne  nous  offrent  que  des 
fecours  infuffifans. 

Pourquoi  le  langage  du  peuple 
d'Athènes  avoit-il  des  grâces  qu'on 
ne  trouvoit  point  dans  les  autres 
villes  de  la  Gtèce  \  il  ne  devoit  cette 
fupériorité  qd*à  la  manière  de  pro- 
noncer ;  l'oreille  accoutumée  aux 
règles  diâées  par  la  nature  ou  par 
Tufage  «  était  bleffée  de  la  plus  lé- 
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gête  diffbnnance  8c  une  (ytlabèion^ 
gne  prononcée  btève  »  excitoic^à 
coup  fur  la  rifée  des  Âuditeuîs. 
Pourquoi  n'effayerions-nous  pas  de 
parvenir  à  <:e  degré  de  perfeâioti  ? 
Des  rèeles  certaines  fur  cçr  obfiec 
deviendroient  une  fource  de  beau- 
ces  qui  concribuerdienr  .aux  char- 
mes de  la  fociété  &  au  fuccès  de  la 
déclamation. 

On  peut  établir  pour  principe  gé« 
néral,  que  pour  déterminer  notre 
quantité  profodique ,  il  faut  foi- 

{;neufemenc  examiner  trois  chofes: 
es  lois  de  l'ufage  ,  le  phyfiqae  ou 
le  matériel  des  lyllabes ,  &  les  rap- 
ports qu'elles  ont  entr'elles  dans  un 
même  mot. 

C  eft  l'ufage  qu*il  faut  confulter 

[»our  connoître  la  profodie  des  mots^ 
orfqu'elle  n'eft  pas  fixée  par  la  na- 
ture même  des  lyllabes  qui  compo- 
fenr  chaque  mot.  Il  peut  feul  enfei- 
gner ,  par  exemple ,  que  le  mot 
majfe ,  lorfqu'il  fignifie  un  amas  dt 
pluficurs  parties  qui  font  corps  ««- 
femble  ,  a  la  première  fyllabe  brè- 
ve ,  &  qu'au  contraire  cette  fyllabe 
eft  longue  ,  lorfque  maffe  fignifie 
une  fomme  Jt argent  que  Ton  met  au 
jeu  en  jouant  aux  dés. 

A  regard  dnphyjique  ou  matériel 
des  fyllabes ,  il  confifte  dans  la  na- 
ture même  des  lettres  qui  confpo- 
fent  chaque  fyllabe  ,  &  qui  font 
quelquefois  atfemblées  ce  ma- 
nière que  la  fyllabe  doit  néceflai- 
rement  être  prononcée ,  ou  longue 
ou  brève ,  fans  que  l'ufage  puiffe 
lui  affigner  une  autre  prononcia- 
tion :  c  eft  ainfi ,  par  exemple  »  qu'il 
ne  dépendroit  pas  de  l'ufage  de  faire 

Erononcer  brève  la  première  fylla- 
e  du  mot  danfe  »  parceque  l'organe 
de  la  parole  ne  peut  êtte  modifié  de 
façon  à  pouvoir  fe  prêter  â  cette 
prononciation. 
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Qaatit  àttx  rajypprcs  qn«  )cs  (ylla-* 
l)e^  oiu  ^mr'elûs,  dans  un  tnème 
mot,  iisconfifteçt  <ians  la  place 
qae  chacune  d'elles  occupe  ^  com- 
me TefpKit  Ta  promptemenc  à  fon 
but  <{Uand  il  n'e^l  pas  anccé  dans  fa 
marche ,  il  ab^éi^e  foi; vent  la  pro- 
nonciation d  une  fyUabe  longue  par 
fa. nature,,  tnais  fufceptible  de  cette 
modification  par  les  circontlances. 
Ainfi  la  premicre  fyllabe  du  mot 
f  engeance, ,  quoique  de  même  natu- 
re que  la  leconde  ,  le  prononce 
moins  lenremenc  que  celle-cf  fur 
laquelle  la  voix  appuie  &  fe  repofe, 
ce  qui  ne  pourroic  fe  faire  fur  h 
fylla.be  ce  ,  parceque  cette  demie- 
îe  ctanc  fourde  ou  tnuetce  ne  laiflle 
aucune  prife  à  l'organe. 

C'eft  diaprés  ces  vues  que  nous 
ftvons  déterminé  la  quantité  profo- 
dique  de  chaque  mot ,  en  di(Vin- 
guant  quatre  fortes  de  fyllabesî  fa* 
voir  «  l^s  longues,  les  moyennes ^ 
Jesbrcfies&  kstrë^  brèves.  Dans  le 
mot  dépendance  »  on  trouve  ces  qua- 
tre fortes  de  fyllabesrla  premièt^ell 
br^ve ,  la  féconde  moyenne  ,  la  çroi-- 
£ème  longuejlaquatrième  très-brève. 
Ainfilafy llabe  très-brève  eft  celle  qtti 
fe  prononce  dans  le  moins  de  temps 
poàibie  y  la  fyllabe  brève  prend  un 
temps  un  peu  plus  marqué,  maïs 
moindre  que  celui  qu'on  emploie  à- 
prononcer  la  longue  ^  &  la  lyllabé 
moyenne  rient  le  milieu  par  fa  dis^ 
sée  ,  entre  la  longue  &  la  brève. 

Comme  il  y  a  de»  brèves  moins 
brèves  les  unes  que  le^  autres,  & 
des  longues  plus  ou  moins  longues ,. 
en  auroit  encore  pu  marquer  cetce 
différence,  mais  nous  cFoyons*avec 
M.  l'Abbé  d'Olivet,.  qu'il  n'eft  pas 
Béce (faire  de  tant  anatomifer  le» 
fons  y  d  autant  mieux  que  les  Grecs- 
&  lés  Latins  ne  connoifloienc  que  ^ 
4ea  brèves  >.loflS!»e^  Si  mojenn^^ 
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^.  Nous  albns  mainreriant  eflayer 
de  nous  )uftifiet  dejs  reproches  qu'on 
nous  a  faits  de  nous  être  écartés  de 
quelques-uns  des  principes  établi» 
dans  la  profodie  françoife ,  de  TÂ^ 
cadémicieo  que  nou$  venons  de  ci-' 
.   1er. 

Quelque  eftim/able  que  foit  cet 
ouvrage  ,  il  n*eft  pas  moins  vrai 
quileft  fort  incomplet^  puifqu'il 
n'indiquç  guère  que  la  quantité  des 
pénultièmes  ou  dernières  fyllabes 
des  mbtS' ;D  ailleurs  ,  il  n'efl:  pas 
exempt  d'erreurs  .dans  la  quantité 
mèpie  qu  il  fifligne  à  ces  fyllabes  ». 
comme  on  va.  le  prouver  par  ua  exa^ 
men  fuccint. 

M*.  TAbbc  d'Oïiver  donne  pour 
règle  générale  que  touujyllake  donc 
la  dernière  voyelle  efi  Ji^vie  d^ung 
eonfonne  finale  qui  n'efi  ni  s  ^  ni  :{  > 
ejl  brève  j.  &  il  cite  entr'auire* 
exemples.  ^  le  mot  nectaf  pour  ap^ 
puyer  fon  principe^ 

Mais  cette  règle  eft  effentîelle^ 
ment  fauffe ,  même  au  jugement 
de  l'oreille  la  moins  exercée.  Non- 
feuWnent  la  dernière  fyllabe  de 
neclar  n  eft  pas  brève ,  il  n'eft  pas- 
même  poffible  quelle  le  foit,  ce 
qui  fera  évident  fi  on  k  compare 
avec  la  première  ou  la  féconde  fyU 
labe  du  mot  déjà ,  &  qu'on  raefure 
la  durée  de  Tune  &  de  l'autre  en  les 
prononçant.  Il  faut  en  dire  aiiranr 
de  ehar  ^  de  c^ar  ^  de  la  dernière 
fyllabe  de  coquemar  ,  &c.  Ces  fyl- 
labes font  tellement  longues  que 
chacune  y.  dans  la  prononciation  y 
paroîr  en  faire  deuxL 

Noos  croyons  que  la  pénultième 
fyllabe  des  mots  en  ade ,  comme 
eafeade  y  fadc-y  &c.  eft  moyenne  &: 
«on  pas  brève  r  comme  le  dit  M- 
VAbbé^  d'Oliver. 

L'ttfage  dépofe  parrtculîèremenr 
contre  cet  Aawtf  mUjgî'û  div  brève 
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U  pémlltième  fylUbe  dejmûtietitf^^. 
il  iâ*«(l  pas  mieux  fondé  dans  U 
règle  qu'il  die  être  fans  exception , 
relariveipent  ai|x  voyelles  nafales* 
Quan4  ces  voyelles  foar  fuivies  ^ 
'  die  il^  d'une  confonne  qui  n  eft  pas 
la  leur  propre^  c'eft-à-dire,  qui 
n  eft  ni  m  ,  ni  /j ,  elles  rendent  lon- 
gue la  fyllabe  ou  elles  fe  trouvent } 
Ôc  pour  appuyer  ce  prinçicipe'  »  il 
cice  entcVucres  exemples  ^  jambe  Sç 
jambon.  Mais  ces  exemples  mêmes 
prouvent  jconcre  la  règle  «  laquelle 
ccanc  vraie  pour  le  mot  de  jamte^ue 
p^ut  i*ècre  pour  le  moi  jambon.  En 
ififFec,  if  loretUe  écoute  prononcer 
^es  deux  mors,  il  feniira  la  voij^ 
jnfifter  fur  la  péiiulciènie  du  mo^ 
jambe  j  te  pafTer  adex  rapidement 
fur  la  premier^  fyllabe  de  jambon  : 
or»  dès  que  la  durée  du  temps  em- 
ployé à  la  prononciation  de  chaquç 
fyllaf)^doit  en  déterminer  la  quànv 
cité  profodique ,  il  eft  évident  que 
la  première  ryllal>e  de  jambe  »  nç 

{»eat  être  mile  dans  1?  cklTç  des 
ongues,  Se  que  6  on  ne  U  fait 
pasJ^rève  ^  il  faut  ai^  moitié  la  faire 
moyenne.  Ce  que  nous  venons  de 
(dire  eft  bien  fenHble  ,  paC  exem- 
ple ^  dans  le  mot  abondance  ,  o^ 
Ton  fcnt  qu  on  emploip  beaucoup 
plus  de  temps  à  prononcer  la  pé- 
pultiètpe  fvll^be  que  cçUe  qui  pré- 
cède. ^ 

L'Auteur  deane  encore  pour  rè? 
gles  générales  que  ro^ite  fyllàbequi 
finit  par  un  r  ou  par  un  s  ^  éc  qui 
^ft  fuivie  d'une  fyllabe  commençant 
p*r  toute  autre  confonne  ,  eft  brè- 
ve: il  emploie  entr'autres  exem- 
ples, les  mots  ordre  Se  /une fie, 

Lpreille  réprouve  pareillement 
ices  deux  règles  :  &  en  effet,  il 
iferoit  bien  difficile  de  faire  pa- 
raître brive  la  pénultième  fyllabe 
jde  ciîaaui^  des  mots  qu'on  vmiU  de 
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èiié^i  puSfquelle  parofr  en  faîfB 

'  deux'klâns  h  prononciation.  Ordre 
fe  prdhonce  comme  fi  1  on  écrivoic 
orde-re  ;  &  funejle  ,  comme  fi  foa 
ictivo'itfunejfe-te. 

Ceft  au(G  une  erreur  de  fuppofet 
comnire  le  fak  M.  l'Abbé  d'Olivet^» 
que  dans  les  mois  obugation  ^  pu* 
b/icaiion  ,  réputation  ,  ficc.  les  Tyl- 
labes  g2  ^  ca  ^  ta,  font  brèves  :  l'a* 
fage  les  ^  au  contraire  rendues  très* 
longues ,  comqie  on  peut  s'en  con« 
vaincre  en  écoutant  les  perfonnes 
qui  parlent  avec  puret^ 

Il  feroit  fiiperSu  d*ctendre  da* 
vantage  notre  critique  :  nous  la* 
vons  communiquée  â  M.  TAbbé 
d'Olivet ,  immédiatement  après  la 
dernière  édition  de  fa  profodie  :  il 
a  avoué  quelques  unes  des  erreurs 
que  nous  avons  relevées ,  &  il  n'é- 
tbit  pas  éloigné  de  convenir  des  au- 
tres. 

PROSODIQUE  ;  adjeâif  des  deux 
genres.  Qui'appartient  4  1^  profo- 
die.  Quantité profpdïqift. 

PROSONOMASlEi  fubftantîf  fànî- 
nin.  Figure  de  rhétorique  ^  par  la- 
quelle on  fait  aI)ufion  ^  la  reflèm- 
ikànce  du  fon  qui  fe  trouve  entre 
difFérens  mors  d'une  même  phrafe» 
/comme ,  amantes  funt  amentes  ;  çàm 
leêlum  petis,  de  leBo  cogita.  Cent 
ligure  éft  plus  connue  fous  le  nom 
de  Paronomafie.  f^oyeif^  ce  moc, 

PROSOPITIS }  nom  d'un  Nome  ou 
d'une  ancienne  Province  d'Égypie 
qui  étoit  fituée  fur  le  Nil  ,  près'du 
Delr:).  Ceft  là  où  étôit  auftî  la  ville 
de  Venus  autr<^ment  dire  Profopi** 
lis. 

Cette  ville  eft  fameufe  dans 
Thiftoire  par  le  fiége  que  les  Athé- 
niens y  foutinrent  pendant  un  an 
6c  demi  contre  les  troupes  du  Rot 
Arraxerxès  ,  l'an  454  avant  Jésus*- 

«  Chm«t.  Thacidide^  Ctéfias  &  Dio« 

dort 
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«lore!  de  Sicile  ont  décrit  l'biftoire  ^ 
de  ce  Siège  Bc  Cou  événement.  Les 
Perfes  voyant  qu'ils  n'avançoient 
rien  par  la  méthode  ufitée,  eurent 
recours  i  un  ftratagème  extraordi- 
naire ^^i  leur  réuflit.  Us  faignèrent 
par  divers  canaux  le  bras  du  Nil 
dans  lequel  étoit  la  (lotte  Athé- 
nienne ,  &  la  mirent  si  fec  4  Inarus 
3ui  la  commandoit ,  fe  vit  obligé 
e  compofer  avec  Mégabife  Sc  de 
rendre  Profopitis. 
PROSOPOGRAPHIEi  fubftantif  fé- 
minin. Ce  mot  qui  fignifie  image  , 
portrait ,  peinture ,  défigne  une  fi- 

Sure  qui  confifte  dans  Ta  peinture 
es  paffions ,  des  vices  ou  des  ver- 
tus d'un  homme  ou  de  plufîeurs  à 
la  fois. 

PROSOPOPÉE  ;  fubftantif  féminin. 
\Profopopdm.  Figure  de  Rhétorique 

}>ar  laquelle  l'orateur  introduit  dans 
on  difcours  une  peribnne  feinte  où 
4ine  chofe  inanimée  qu'il  fait  parler 
-ou  agir. 

,  Cette  figure  qui  eft  confacrée  au 
ilyle  élevé ,  eft  une  des  plus  brillan- 
ts parures  de  l'éloquence.  Quand 
une  paflion  eft  violente  »  elle  rend 
infenfés  ,  en  quelque  façon ,  ceux 
4]u'elle  poflide  :  pour  lors  on  s'en- 
tretient avec  les  morts  &  avec  les 
rochers  comme  avec  des  perfonnes 
vivantes^  on  les  fait  parler  comme 
s'ib  étoient  animés.  C'eft  de  U  que 
cette  figure  s'appelle  profopopée  , 
parceque  l'on  fatt  une  perfonne  de 
ce  qui  n'en  eft  pas  une.  Ijn  étranger 
fut  trouvé  enterrant  un  homme 
mort,  chofe  que  la  charité  feule  lui 
avoit  infpirée:un  de  fes  ennemis  prit 
de  \i  occafion  de  l'accufer  d'homi- 
cide}  Tétranger  fe  fert  de  cette  fi- 
gure dans  fa  juftification  :  d  Jufte 
»  Dieu  9  dit-il ,  permettez  que  l'or-* 
M  dre  de  la  nature  foit  troublé,  ic 
Tome  XXIIL 


»  que  ce  cadavre  déliant  fa  langue» 

A  reprenne  Tufage  de  la  parole.  Il 

9'  me  femble  que  Dieu  accorde  ce 

»  miracle  à 'mes  prières  :  ne  Ten- 

>j  tendez-vous  pas ,  Meffieurs,  com- 

»)  me  il  publie  mon  innocence  & 

y»  déclare  les  auteurs  de  fa  otorr.  Si 

M  c'eft  un  jufte  reflentiment ,  dît-il, 

9>  contre  celui  qui  m'a  mis  dans  le 

»  tombeau ,  qui  vous  anime  »  tour- 

«  nez  votre  colère  contre  ce  ca- 

9)  Ipmniateur  qui  triomphe  main- 

>9  tenant  dans  une  entière  aflurance, 

>)  après  avoir  chargé  cet  innocent  du 

9>  poids  de  fon  crime.  '^ 

QuïntîVitn  dit  que  cette  figure 
doit  fe  faire  avec  beaucoup  d'art  ^ 
&  qu'il  faut  qu  elle  touche  extrê- 
mement. 

M.  Flechicr ,  pour  afTurer  fes  au- 
diteurs que  l'adulation  n'aura  point 
de  part  dans  fon  éloge  du  Duc  de 
Montaufier  ,^arle  de  cette  manière  : 
»  Ce  tombeau  s'ouvriroit  3  ces  of- 
»  femens  fe  rejoindroient  pouc  me 
»>  dire  »  pourquoi  viens  tu  mentir 
n  pour  moi  ,  moi  qui  ne  mentis 
•9  jamais  pour  perfonne  \  laiifc  moi 
M  repofer  dans  le  fein  de  la  vérité  » 
9>  &  ne  trouble  point  ma  paix  parc 
»  la  flatterie  que  j'ai  toujours 
»  haïe.. 

M.  Rouffiau  s'eft  fervi  avanta- 
geuiement  de  cette  figure  dans  fou 
difcours  fur  les  lettres  où  il  l'em- 
ploie plufieurs  fois  :  en  voici  un 
exemple.  L'orateur  prétend  que 
lorfque  les  Romains  commen* 
cèrent  i  cultiver  les  fciences  &: 
les  arts  ^  ils  ceffèrent  de  pratiquer 
la  vertu. 

»  O  Fabricius»  s'écrie-t-il,  qu'eût 
M  penfé  votre  grande  ame  fi ,  popr 
p  votre  malheur  ,  vous  euffiez  vu 
»  la  face  pompenfe  de  cette  Rome 
tf  fauvée  par  vos  bras,  &qtie  votre 
Fff 
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f  nom  refpeâable  avoîc  plus  iUar- 
»  crce  que  toutes  .fes  conquêtes  ? 
«*  Dieux  ,  euffiez  «  vous  die  «  que 
f>  font  devenus  ces  toîcs  de  chaume 
»  &c  c^  foyers  ruftiques  qu'habi- 
M  toient  )adis  la  modération  SC  la 
9»  vertu?  Quelle  fplendeur  funefte 
>»  a  fuccédé  i  la  (implicite  romaine? 
j»  Quel  eft  ce  langage  écraxiger  ? 
M  Quelles  font  ces  mo^uts  efrçmi- 
»  nées  ?  Que  fignifient  ces  ftatues , 
m  ces  tableaux  ^  ces  édifices  ?  infen- 
I»  fés  !  Qu  avez  -  vous  fait  ?  Vous, 
j>  les  maîtres  àes  Nations  »  vous 
»  vous  êtes  rendus  les  efclaves  des  { 
•»  hommes  frivoles  que  vous  avez 
H  vaincus  !  Ce  font  des  Rhéteurs 
»  qui  vous  gouvernent  !  C'eft  pour 
9>  enriclûr  des  Architedtes  y  des 
«•  Peintres  y  des  Statuaires  &  des 
m  Hiftrions  »  que  vous  avez  arrofé 
f>  de  votre  fang  la  Grèce  &  TAfiel 
*»  Les  dépouilles  de  Carthage  font 
»  la  prote  d'un  Joueur  de  flûte! 
n  Romains  ^  hatez-voiis  de  renver- 
sa fer  ces  amphithéâtres  'y  brifexces 
99  marbres  j  brûlez  ces  tableaux , 
»»  chalTez  ces  efclaves  qui  vous  fub- 
i)  juguent>  &  dont  les  funeftesa^rts 
»  vous  corrompent.  Que  d*iautres 
»  mains  s'illuftrent  par  de  vains  ta- 
9'  lens  ;.  le  feul  talent  dijgne  de  Ro- 
»  me  eft  celui  de  conquérir  le  mon- 
9i  de  &  d'y  faire  régner  la. vertu. 
»  Quand  Cynéas  prK  notre  Sénat 
»  pour  uneaflemblce  de  Rois»,  il 
n  ne  fut  point  ébloui  ni  par  une 
9»  pompe  vaine ,  ni  par  une  élo- 
M  quence  recherchée  :  il  n'y  enten- 
9»  dit  point  cette  éloquence  frivole, 
9»  l'étude  &  le  charme  des  hommes- 
9»  futiles.  Que  vit  donc  Cynéas  de 
9»  fi  majeftueuz  ?  O  citovens  !  Il  vit 
»  un  fpeâacle  que  ne  donnuerono 
>•  jamais  vos  riche  (Fes  ni  tous  vos 
9  artsv  le  plus  beau  fpeûacle  qui 
m.-  ait  jamais  pacu  (bus.  le  cieUL'af- 
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»  femblée  de  deux  cens^  homhies 

''  vertueux  dignes  de  commander 

99  â    Rome   &    de  gouvecuec  la 

M  terre. 

PROSPECTUS}  fubftantif  mafculiii^ 
Mot  emprunté  du  latin  ^  te  que 
l'ufage  a  introduit  dans  la  librai- 
rie, pour  figmfierun  programmequi 
fe  publie  quelquefois  avant  qu'ua 
ouvrage  paroiffe,  6c  dans  lequel  oa 
donne  une  idée  de  l'ouvrage ,  on  aa« 
nonce  le  format,  ie  caraâère,  la 
quantité  de  volumes  »  &  les  condi- 
tions de  la  ibufcription  ,  s'il  y: 
en  a. 

PROSPÈRE}  adje£kif  des  deux  gen- 
res. Propitius.  Favorable  an  fuccès 
d'un  deifein  ,  d'une  enrteptife.  Lis 
Dieux  vous  feront  profpères.  Lafor^ 
iune  lui  fut  projperc.  11  n'eft  plus 
guère  ufité  que  dans  le  ftyle  loa* 
tenu. 

PROSPÉRER  'y  verbe  neutre  de  la  pre-^ 
mière  conjugaifon  j  lequel  fe  con« 
j.ugtte  comme  Chanter.  Être  heu- 
reux.,  avoir  la  fprtune  favorable* 
Une  famUle  qui  profpère.  On  ^oit 
quelquefois  profpérer  les  malhonnêtes 
gens  f  parcequc  la  fortune  eji  aveur. 

Leadeux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue'  oa 
brève.  Fcyei  Vbrbb. 

Le  pénultième  e  dea  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  féminin,  prend 
k  fon  de  l'^  ouvert  6c  allonge  la 
fyliabe. 
PROSPÉRITÉ;  fubftantif  féminin: 
Profperitas*  Heureux  étaJt ,  heureufe 
fituation  foit  des  affaires  générales  ^ 
foit  des  affaires  particulières. 

Il  eft  rare  que  la-  profpérité  £i(Ie 
de  glands  hommes..  Les  teuers  font 
pour  eux  une  le^n  plus  uttle^  quand 
aU  (aYenteapruâcer  j^maia  ilfaiiiç 


f  Sdr  cela  avoir  de  la  bonne  foi  ^Ir  \ 
convenir  au  moÏM  avec  foi^fniofie  > 
de  fts  faute». 

La  venu  de  ta  prôfpjriré  eft  la 
tempérance;  la  force  eft  celle  de 
Tadverfité.  La  profpértté  n'eft  ja- 
mais fans  crainte  &  fans  dégoûts  : 
ladverfité  a  fes  confolations ,  fes 
efpérances  &  fa  douceur  ;  la  pre- 
mière découvre  les  vices  ;  l'autre 
fait  paroirre  8c  briller  la  vertu  qu'on 
peut  comparer  aux  parfums  qui  ren- 
dent une  odeur  plus  agréable  quand 
'  ils  font  agités  &  broya. 

pRospÀRiTÉs  ,  fe  dît  au  pluriel  pour 
fignifîer  événemens  heureux.  Dans 
le  cours  des  profpérités  qui  lui  font 
arrivées. 

Tout  eft  bref  au  fineulier  ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  au 
pluriel. 

Différences  relatives  enxteprof 
.j>érUe\  bonheiir. 

Le  bonheur  eft  l'effet  du  ha(ard  » 
il  arrive  inopinément.  La  profpérité 
eft  le  fuccès  de  la  conduite,  elle  vient 
par  degrés. 

Les  fous  ont  quelquefois  du  bo»' 
heur  ;  les  fages  ne  profpèrens  pas 
^  toujours. 

On  dit  du  bonheur j  qu'il  eft  grand, 
de  \%  profpérité  ^  qu'elle.^  eft  ra- 
pide. 

Le  premier  de  ces  mors  fe  dit 
également  pour  le  mal  qu'on  évite 
comme  pour  le  bien  qui  furvient  ; 
mais  le  fécond  n'eft  d'ufage  qu'à 
l'égard  du  bien  que  les  foins  pro- 
curent. 

Le  Capitole  fauve  de  la  fur'prîfe 
des  Gaulois  par  le  chant  des  oies 
lacérées  »  &  non  par  la  vigilance  des 
fentineUes ,  eft  un  trait  d'hiftoire 
plus  propre  a  montrer  le  bonheur 
des  Romains  ^  qtt*à  faire  honneur  â 
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leut  eomtihandement  militaire  en 
cette  occafîon  j  quoique  dàiîs  toutes 
les  autres ,  la  fagefle  de  la  conduite 
ait  autant  contribué  à  kutproJpérUé 
que  la  valeur  du  folJat. 

PROSTAPHÉRÈSE  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  d'Aftronomie  an-> 
cienne.  C'dlk  la  différence  entre  le 
lieu  moyen  d'une  planèoe  de  fon  lieu 
vrai. 

PROSTATÈRE ,  fubftantif  mafcu* 
lin.  Nom  du  troifième  mois  de  Tan- 
née des  Thébains  8c  des  Béotiens. 
Il  répondoit  au  mois  de  Novem^. 
bre. 

PROSTATES  i  fubftantif  mafculin 
pluriel  &  rermê  d'Anatomie.  Corps 
glanduleux  Htués  à  la  racine  de  la 
verge ,  immédiatement  au^deffbus 
du  cou  de  la  veffié. 

Les  proftates  ont  leurs  conduits 
excrétoires  propres  en  aflez  gtand 
nombre.  Graaf  dit  qu'il  ne  fe  fou- 
vient  pas  d'en  avoir  vu  moins  de 
dix  dans  les  proftates  de  l'homme. 
Dans  les  chiens  il  y  en  a  quelque- 
fois jufqu'â  cent ,  qui  tous  fe  dé- 
chargent dans  l'urèthre  ,  les  uns 
audeffus  ,  les  autres au-de(Ibus  du 
verumontanum  »  &  chacun  def- 
quels  a  fa  caroncule  propre. 

De  ces  conduits  fort   une  hu- 
meur blanchâtre  &  gluante  qui  eft 
féparéedans  la  partie  elanduleufe  des 
,  proilates ,  &  portée  de  là  dans  la  car 
viféde  l'uretnre. 

L'ûfage  de  cette  humeur  eft  d'en- 
duire 6t  de  lubrifier  la  cavité  4e 
.  l'urèthre»  de  peur  que  l'urine  j en 
paflant  y  ne  la  bleffe  par  fon  acri« 
mcbis  9  8è  aiuffî  de  fèrvir  de  vébi«t. 
cule  i  la  £^eme  dans  le  temps  de 
l'éjaculation. 

Quelques-lin  sprennent  Thumeur 
des  proftates  pour  une  troificme  forte 
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de  femet^ce  ,mais  fans  beaacoap  de 
lailon.' 

Boerhaave  croît  qu  elle  peut  fer- 
vir  à  mouvoic  le  petit  animal  pen- 
dant les  premiers  momens  après  le 
coït  'y  il  ajoute  que  cette  humeur  de- 
irie4ire  après  la  caftration ,  niais  fans 
être  prolifique. 

Le  même- auteur  At,  d'après  les 
Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
fcijences ,  que  les  proftates  confiftent 
dans  un  afTemblage  de  douze  glan-* 
des  y  chacune  defquelles  fe  termine 
par  fon  canal  excrétoife  dans  une 
petite  poche  où  elle  décharge  Thu- 
xneur  qu'elle  a  féparée.  Ces  douze 
petites  poches. s'ouvrent  dans  la  ca* 
viré  de  Turèthre  par  autant  de  con- 
duits excrétoires  qui  environnent 
les  embouchures  ou  orifices  des 
conduits  éjaculatoires  }  d'où  il  ar- 
rive que  la  femtnce  &  l'humeur 
des  proftates  font' très  -  exaâement 
mêlées. 
PROSTA^riQUE  ;  adjeftif  &  terme 
d'Anatonaie.  Il  fe  dit  dequatremuf- 
cles  qui  s'insèrent  aux  proftates»  Il  y 
a  les  pro/faeiaucs  fupirieurs  &  les 
profiatîques  Inférieurs. 

Les  projiatiqucs  Jupérieurs  (ont 
de  petits  plans  minces  attachés  a  la 
partie  fupérieure  de  la  face  interne 
des  petites  branches  des  os  pubis  ^ 
ils  s^étendent  fur  les  proftates  &  %'y 
attachent. 

Les  profiatîques    htférieurs  (ont 
de  petits  plans  tranfverfes  dont  cha- 
cun eft  attaché  a  la  fymphife  de  la 
-  branche  de  Pos  pubis  avec  la  bran- 
'^che  de  l'os  ifchioD  ;  \\s  ie  reocon- 
.  trent  fous  les  ptoftatesauxquelles  ils 
•  is'uniftèrK  intimement» 
PROSTERNATION  j.  f^ttantif  fé- 
MmntOi^Êtat  de  celui  qut  eft,  prof- 

rerné.  .  ..\ 

PROSTERNÉ ,    ÊE  i  Participe  paflSf 


PROSTERNEMENT}  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  fe  prpftertier.  Ils 
marquèrent  leurreconnoijfanu  à  tEm* 
pertur  de  ia  Chine  par  les  prqfieme^ 
mens  accoutumés^  Les  Orientaux  r/* 
moignentleur  refpeU  par  defréqucns 
profternemens. 

PROSTERNER  ;  (fe>  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con« 
)ugaifon»  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Ad  gcnua  alicujus  pro^ 
cumhere.  Se  jetrer  à  genoux  aux  pieds 
de  quelqu'un ,  s'abaifler  e»  pofture 
de  fuppliant.  Se  proftemer  devant 
Dieu.  Ils  fe  projiernèrent  devant  Dt 
vainqueur* 

PROSTITUÉ  ,  ÉE,  participe  paffif- 
Foyei  Prostituer. 

.  On  dit  d'une  femme  ou  d'une 
fille  abandonna  â  Timpudicité ,  que 
c'efi  une  prqftituee  ;  6c  alors  ce  mot 

.  devient  fubftantif.  Dans  l'Apoca* 
typfe  Rome  païenne  eft  appelée  Ba^ 
bylone  la  grande  projlituée. 

On  dit  à^nn  homme  dévoué  aux 
volontés  des  favoris  ,  que  c'efi  un 
homme  projiitué  à  la  faveur.  Et  d^uiv 
auteur  dévoué  aux  paffions  de  ceux 
qui  leTont  écrire»  que  c^cfi  me  plume 
vénale  &  proflituée. 

PROSTITUER  ;  verbe  aftîf  de  U 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Caanter.  Prof- 
tituere.  Livrer  i  l'impudiciié  d'aa- 
trtti.  Il  £e  dit  d'une  perfonaequi  par 
autorité  ou  par  perfuafîon ,  oblige 
oa  engage  une  femme  ou  une  we 
i  s'abandonner  à  l'impudicitc*  //  y 
a.  des  mires  quiprojiituent  leurs  filles^ 
On  voit  des  Marchands  ^i  vMt 
,  acheter  des  filles  dans  la  Géorgie  pour 
l'es  pro/liiuck 

On  dit  auflS',  c^unefemmfiyÇpTunc 
fille  apro/fitué  fbn  honneur;,  P^^ 
dire,  qu'eiîe  s^eft  livrée  elle  menue 
i  rimpadîcice».  lïjk  dix  plus  0(4*^^ 
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liairement  avec  le  pronom  petfon- 
nel.  Elle  s^cfi  projiitu/e. 

On  die  figarémenc  qa*<//i  homme 
a  proftituéfon  honneur  ;  pour  dire , 
qu'il  s'eft  déshonoré  par  des  afhions 
indignes  d*un  homme  d'honneur. 

On  die  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  profiituer  fa  dignité.  Profiituer 
la  Magifirature.  Et  Ton  die  d*un  Ju- 
ge corrompu ,  qu'i/  profiuue  la  ju/- 
tice. 

On  die  figurémene ,  fe  profiituer 
à  la  faveur.  Se  profiituer  à  la  fortune. 
Se  profiituer  aux  pajjîons  d* autrui. 

Les  crois  premières  fyllabes  fone 
brèves ,  &  la  quaerième  longue  ou 
brève.  Voyer  ViRM, 

LV  féminin  qui  eermine  le  fin- 

filîer  du  préfenr  de  Tindicaeif  » 
c.  s'unic  à  la  pénuleième  fyliabe  & 
la  rend  longue. 
FRÇSTITUTION;  fubftantif  fémi- 
nin.  Profiitutio.  Abandonnemenc  à 
Fimpudicieé.  En  ce  fens,  il  ne  fe 
die  que  des  femmes  &  des  filles 
qui  vivene  dans  cee  abandonnemene. 
Elle  vit  depuis  long'temps  dans  la 
profiitution. 

Dans  le  langage  de  Técrieure  ,  la 
profiitution  eft  quelquefois  prife 
pour  abandonnemene  i  Tidolâerie. 

On  die  figurémene,  laproftitution 
de  lajufiice  ^  la  profiitution  des  lois  ; 

Îour  dire ,  le  mauvais  nfage  qu'un 
uge  corrompu  faie  des  lois  Se  de  la 
juftice ,  en  les  faifane  fervir  à  fes  in- 
tércrs. 

PROSTYRIDE  ;  fubftaneîf  féminin. 
Vignole  appelle  quelquefois  ainfi 
la  clef  d'une  arcade ,  faree  d'un  rou- 
leau de  feuilles  d'eau,  enrre  deux 
règles  &  deux  filées ,  ic  couronnée 
d^une  cimai£e  dorique,  eelle  qu'elle 
cft  i  ion  ordre  ionique.  Sa  figure 
eft  prefque  pareille  à  celle  des  mo- 
dilbns.^ 

FROSYLLOGISME^  fubftaneif  «naf- 
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Inlin.  Efpèce  de  raifonnemene  qui 
renferme  en  cinqpropoficions  lava* 
leur  de  deux  fyllogiunes,  parceque 
la  eroifièn>e  qui  eft  la  conciufion  du 
premier  fyllogifme ,  fe  erouve  une 
des  prémifTes  du  fécond.  Exemple  : 
Touee  idée  eft  un  aâe  qui  fe 
fene ,  eoue  aâe  qui  fe  fent  eft  clair, 
donc  eouee  idée  eft  claire.  Toue  ce 
qui  eft  clair  eft  diftinéfc  au  fens  au- 

auel  il  eft  clair ,  donc  eouee  idée  eflr 
iftinâe. 

L'efprie  humain  eft  d'une  fi  gran- 
de délicaeefie ,  que  la  moindre  fu- 
perflttieé  le  chagrine  dès  qu'elle  re« 
earde  fon  impaeience ,  voilà  pour- 
quoi on  lui  raie  plailir  de  fe  fer- 
vir d'enehimèmes  &  de  pfojyllo-^ 
^ifmesj  qui  avec  moios  de  paroles» 
réclairene  même  davaneage,  parce 
qu'ils  ne  laifiene  pas  languir  fon  ac- 
eeneion. 

PROTAPOSTOLAIRE  j  fubflaneif 
mafculin.  Nom  d'un  Officier  de 
l'Églife  d'Oriene  ;  c'éeoic  te  chef  de 
ceux  qui  expliquoiene  aux  peuples 
les  ouvrages  des  Apôtres ,  tes  livres 
du  nouveau  Teftament  ;  c'éeoic  aufli 
le  premier  de  ceux  qui  lifoiene  l'È- 
piere  à  la  Meflfè. 

PROTASEj  fubftanetf  féminin.  Ter- 
me de  pocfie  dramatique  qui  figni- 
fie  préparation  de  raSion  &  expo^ 
fition.  du  fujet  i  deux  chofes  qu'il 
fauc  diftinguer.  La  première  con- 
fifte  i  donner  une  idée  générale  de 
ce  qui  va  fe  pafier  dans  le  cours  de 
la  nièce  >  par  le  récie  de  quelques 
événemens  que  l'aâion  fuppofe  né- 
ceflairemene.  C'eft  d'elle  que  Boi^ 
leau  a  diei 

Que  dès  Tes  prconers  vcrsTadlion  préj}»» 

Sans  peine  èsi  fi^et  applanîfiè  Tentrée.. 


La  fecondb-dfvefoppe  dTune 


4X4  PRO 

sièfe  m  pea  plus  précifli  de  jAns 
drconftanciée  le  véritable  fa|ec  de 
la  pièce.  Sans  cette  expoficion ,  qui 
confifte  aaelauefoisdansuQ  récit5& 

aaelauetois  fe  développe  peu  â  peu 
an»  le  dialogue  des  premières  Icè- 
nes»tl  feroit  comme  impoffible  aux 
fpeâatenrs  d'entendre  une  tragédie 
dans  laquelle  les  divers  intérhs  & 
les  principales  aâions  des  perfon- 
nages  ont  un  rapport  efTentiel  à 
quelqu'autre  grand  événement  qui 
influe  fur  Paâion  théâtrale,  qui 
détermine  les  incidens  »  &  qui  pré* 
pare  »  ou  comme  caufe ,  ou  comme 
occafîon  ,  les  chofes  qui  doivent 
arriver  par  la  fuite.  C'eft  de  Texpo- 
iltion  que  le  même  Pocte  a  dit  : 

Le  fujet  n'eft  jamais  aflcz  t6c  expliqué. 

C*eft  fans  doute  par  cette  raifon 
que  nos  meilleures  tragédies  s'ou- 
vrent toujours  par  un  des  princi- 
patix  perfonnages  »  lequel  devant 
prendre  un  grand  intérêt  i  ce  qui 
doit  arriver  ,  en  a  vraifemblabie- 
.  ment  pris  beaucoup  à  ce  qui  a  pré- 
cédé; &  en  inftruit  qaelqu'autre 
perfonnage  ^ui ,  dans  le  cours  de  la 
pièce,  contribuera  beaucoup  à  Tac- 
cion  principale,  ou  du  moins  fer- 
vira  i  préparer ,  i  faire  naître ,  à 
enchaîner  les  divers  événemens* 
G'eft  àinfi  que  dans  VAndromaquc 
de  Racine  jOrefte  apprend  â  fon  ami 
PilaJe,  qu'il  retrouve  i  la  Gmr  de 
Pyrrhus ,  toutes  les  aventures  qu'il 
la  courues  pendant  fon  abfence; 
comment  les  Grecs  l'ont  nommé 
Ambaflàdeur  auprès  de  Pyrrhus^ 

Kur  demander  à  ce  Prince  qu'on 
ir  livre  Aftianax  ;  mais  il  expo- 
fe  ou  du  moins  laiffe  enfuite  entrç. 
voir  le  fujet  par  ces  vers  ; 

Je  tiens  yoitfi  l'on  pcatarzacbpr  iefcs 
bras 
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Cet  eoFafiC   dont  la  vie   allarme  ta&t 

d'États. 
Heoreax,  fi  je  pouvois  dans  Tardeur  qui 

me  preflTe , 
Aa  lieu  i' Aftianax ,  lui  ravir  ma  Priii* 

cefle! 

J*aiine,  je  viens  chctchct  Hermione  en 

ces  lieux , 
La  ûéchit  ,  Tenlerer,  ou  mourir  à  fes 

yeux. 

Ainfi ,  dans  Ylphiginie  du  mêm# 
Poëte ,  Agamemnon  raconte  à  Arcas 
laréponfe  de  l'Oracle  qui  deman- 
doit  la  mort  de  fa  fille  Iphigénie , 
&  par  les  ordres  qu'il  donne  à  Ar* 
cas ,  il  jette  comme  les  femences 
des  fnrprifes  &  des  divers  incidens 
qui  régnent  dans  le  refte  de  la 
pièce. 

Ajoutons  encore  on  exemple.  La 
première  fcène  d'Athalie  confifte 
en  narrations  relatives  au  fujet; 
néanmoins  ce  qui  préparje  l'aâioQ 
ne  fe  trouve  aue  dans  ce  difcours 
que  Joab  tient  a  Abncr^  mais  d'une 
manière  enveloppée  &  qui  laiflfe 
beaucoup  i  penler* 

Je  ne  m'explique  point  ;  mais  quand 

l'aftre  do  jour 
Aura  fur  rhorifon  fait  le  deci  de  fba 

tour , 
Lorfque  la  croiCèmc  heure  aux  prières 

rappelle , 
Retrouvez-vous  au  temple  avec  ce  même 

zèle: 
Dieu  pourra  vous  montrer  par  d'impor» 

tans  bienfaits. 
Que  Ck  parole  cft  (lablc  »  &  ne  trompe 


Voilà  k  préparation  de  l'aârion. 
Pour  l'expoCtion  du  fujet ,  elle  ne 
fe  fait  véritablement  que  dans  la 
fcène  fuivante ,  où  le  Grand  Prêtre 
ditàjofabeth: 
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Montrons  ce  ]eunc  Roi  que  TOI  mtias 

ont  fauve , 
Sou  l'aîle  da  Seigneur  dans  lé  temple 

élevé. 

Avant  qoe  £00  dcfttn  s*cspUqac  par  ma 

VOÎK  , 

Je  vais  VoStft  «n  Dieu  par  qui  régnent 

Jcs  Rois. 
Anfli-côc  afleflEiUant  nos  Lévites  ,  nos 

Prêtres» 
Je  lenr    déciUrerai    rhécitier   de  knrs 

maitresk 

Les  perfonnages  qui  foat  ces  nar- 
rations, qui  préparent  laâion  & 
qui  expofenc  le  fujec ,  fe  nomment 
protaùques. 

Or,  plus  ces  per(oni»^es  onr 
d'intérêt  à  Taûion.  f\\k%  ils  lient 
naturellement  leur  récit  i  l'avion  : 
aulE eft-ce  ce  défaut  d'intérêt  quon 
n  juftemenr  reproché  à  Corneille^  par 
le  choix  qu'il  a  fait  dans  Rodogune^ 
6c  de  Laonice ,  &  de  fon  frère  7/- 
magèncy  pour  le  récit  àts  événe-' 
mens  antérieurs  à  Tadion  ;  récit 
qui  fe  trouve  interrompu  par  l'ar- 
rivée XAntiochus  ,  &  dont  Laonice 
a  la  complaifance  de  reprendre  le 
fil  dans  la  fcène  quatrième  du  mê- 
me aâe ,  toujours  pour  inftruire  fon 
frère  Timagènc  qui  ne  Técoute  que 
par  curioiké  &  fans  intérêt.  Cor- 
neille eft  tomhé  plufieurs  fois  dans 
ce  défaut  que  Racine  a  toujours  évi- 
té par  le  foin  qu'il  a  pris  de  n'intro- 
duire que  des  perfonnages  protati- 
ques  imérelTass» 

Quant  i  rexpofîtion  du  iuiet, 
elle  ne  doit  pas  etr«  fi  claire  qu  elle 
indruife  d'abord  par&irement  te 
fpcâateur  de  toot  ce  qui  doit  fe 

ÎiiQeï  dans  la  fuite  j  n^is  elle  doit 
e  lui  laiflTes  entrevoir  comme  en 
perfpeâive  ,  Fe  rapprocher  enfuite 
par  degrés  &  le  développer  fucceC-  ^ 


PRO  4îj 

fivemènt  %  afin  de  ménager  toujours 
un  nouveau  plaifir  partant  du  mê- 
me principe ,  quoique  varié  par  des 
incidens  oui  piquent  &  réveillent 
la  curiofite  ;  car  fi  Ton  fuppofe  Tef- 
prit  une  fois  fuffifarament  inftruit , 
on  le  prive  du  plaifir  de  la  furprife 
à  laquelle  il  s'auendoic  :  cette  règle 
regarde  la  comédie  comme  la  tra- 

S|édie.  Les  anciens  ne  la  connoif- 
oient  point ,  du  moins  les  Latins 
lobfervoient  peu.  Dès  le  prologue 
d'une  pièce  ,  ils  en  annoncoienc 
toute  l'ordonnance  j  la  conduite  > 
6c  le  dénouement  ^  témoin  Vj4m^ 
phitrian  de  Plautc. 

Quelques  exemples  àt$  mo- 
dernes fuffiront  pour  montrer  luf-- 
qu^â  quel  point  un  auteur  doit  ex* 
pofer  ion  fujer* 

Corneille  ,  dans  la  mort  de  Pomr» 
fée ,  laifie  adroitement  entrevoir  le 
dénouement  par  ces  paroles  de  ÇUo*, 
pâtre  i 

Tous  m'avez  ptiis  traitée  en  efclave  qu'eo 

(Irur  ; 
Même  pour  éviter  des  cfFen  pins  finift  tes > 
U  m'a  fallo  llaicr  vos  inibkns  Mini(^ 

très» 
Dont  j*ai  craint  jofqn'sci  fe  fer  eu  le  poi*- 

fon« 
Mids  Fondée  ou  CefarsÊ[*ta  va  fitire  rai- 

fon  5 
Et  qnoiqn'avec  PAotin  AchiUas  en  or^ 

donne  » 
On  l'une  ou  Tautrc  main  me  rendra  m» 

couronne*- 

Dans  Ta  tragédie  de  Rodogune^ 
quelques  paroles  à^Antiochus  indi^. 
quent  tout  l'intérêt  qui  va  regnet 
•dans  la.  pièce  »  &  qui  doit  le  cai»- 

Dans  rétatod  je  Ais^traie  &  pfeû^dt 
fbaci» 
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Si  j'erpère  beaucoup  >  je  crains  beaucoup 

aufll  : 
Un  feul  mot ,  aujourd'hui  maître  de  ma 

fortune  «  . 
M'ôte  on  donne  à  jamais  le  fceptre  & 

Ro4ogune. 

Racine  n'eft  pas  moins  admira- 
ble ;  quelquefois  il  expofe  fon  fujet 
dès  le  commencement  de  la  pre- 
mière fcène,  comme  dans  cec  en- 
droit de  Britannicus  : 

Tout  ce  que  f  ai  prédit  n'eft  que  trop  af- 
furés 

Contre  Britannicus  ,  Néron  s'eft  déclaré: 

L'impatient  Iféron  cède  de  fe  contrain- 
dre , 

Las  de  Te  faire  aimer  ,  il  veut  fc  faire 
craindre. 

Briunnicus  le  gine. 

Quelquefois  il  annonce  Ton  fujec 
un  peu  plus  tard^  mais  toujours 
d'une  manière  qui  n*inftruit  le  fpec- 
tateur  que  fur  le  fond  des  événe- 
mens  dont  il  fera  témoin ,  fans  lui 
développer  d'avance  le  jeu  des  ref- 
forts  qui  les  doivent  amener.  Ainfi 
Phèdre  ne  découvre  que  dans  le 
troifième  aâe  fa  paiSon  pour  Hyp* 
police ,  fur  laquelle  roulent  toute  la 
conduite  &  le  dénouement  de  cette 
tragédie.  Il  eft  clair  que  fans  ces 
expodrions  légèrement  tracées ,  le 
fpeâ:acle  deviendcoit  une  étude 
pour  le  fpe&ateur  »  qui  fe  verroit 
obligé  de  démêler  le  fond  de  i'ac* 
tion  •  6c  qui  »  n'étant  point  infor- 
mé d*abord ,  ne  faifiroit  que  diffi- 
cilement &  confufément  le  rapport 
que  doivent  avoir  néceffairement  i 
tm  point  fixe  &  déterminé  toutes 
les  parties  d'un  ouvrage  dramati- 
que. 

PROTATIQUE  j  adjeftif  des  deux 
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genres.  Qui  appartient  i  la  prolafei 
f^oyei  Protase. 
PROTE  ;  fubftantif  mafculin  8c  terme 
d'Imprimerie.  Primas.  11  fe  dit  du 
premier  Ouvrier  d'une  Imprimerie^ 
Ses  fon&ions  font  étendues  &  de-< 
mandent  un  grand  foin.  C'eft  lui 
qui  en  labfence  du  Maître ,  entre- 
prend les  imprefllions  >  en  fait  le 
prix  y  &  répond  aux  perfonnes  qui 
ont  affaire  a  l'Imprimerie.  Il  doit  y 
maintenir  le  bon  ordre  &  l'arrange* 
ment  ,  afin  que  chaque  Ouvrier 
trouve  fans  peine  ce  qui  lui  eft  né- 
ceflTaire.  Il  a  foin  des  caraâères  8c 
des  uftenfiles.  Il  diftribue  l'ouvrage 
aux  Compofiteurs  »  le  dirige ,  lève 
les  difficultés  qui  s'y  rencontrent  » 
aide  à  déchiffrer  dans  les  Manufr 
crits  les  endroits  difficiles.  Il  im- 

Csfe  la  première  feuille  de  chaque 
abeur.  Se  doit  bien  proportionner 
la  garniture  au  format  de  l'ouvra^ 
&  i  la  grandeur  du  papier.  Il  doit 
lire  fur  la  copie  toutes  les  premiè- 
res épreuves ,  les  faire  corriger  par 
les  (Jompofiteuts  >  &  envojer  les 
fécondes  â  l'Auteur  ou  au  Correc-* 
teur  :  enfuite  il  doit  avoir  foin  de 
faire  redemander  ces  fécondes 
épreuves ,  les  revoir  ,  les  faire  cor<* 
riger ,  te  en  donner  les  formes  aux 
Imprimeurs  pour  les  mettre  fous 
preffe  ôc  les  tirer*  Il  voit  les  tier* 
ces  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  examine  fut 
une  première  feuille  tirée,  après 
que  1  Imprimeur  a  mis  fa  fot me  en 
train ,  (t  toutes  les  fautes  marquées 
par  l'Auteur  fur  la  féconde  épreu- 
ve ,  ont  été  exactement  corrigées  ^ 
6c  voir  s'il  n'y  a  point  dans  la  for- 
me de  lettres  mauvaifes  ,  tombées^ 
dérangées  ,  hautes  ou  baffes  ',  &c.  Il 
doit  plufieurs  fois  vilîter  dans  la 
journée  l'ouvrage  des  Imprimeurs , 
&  les  avertie  des  défauts  qu'il  y 
trouve.  Il  doit  p  fur  toutes  chofes , 

avoir 
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âToir  une  fînguUère  actenriôn  ï  ce 
que  les  Ouvriers  foient  occupés  & 
que  perfonne  ne  perde  fon  temps. 
Le  Samedi  au  foir  »  une  heure  ou 
deux  avant  de  quitter  iouvrage ,  il 
fait  la  Banque  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
déraille  fur  le  Regiftre  de  Tlmpri- 
merie  le  nombre  de  feuilles  par 
Signatures ,  qui  ont  été  faites  pen- 
dant la  femaine  fur  chaque  ouvra- 
ge ,  tantencompoHtion  qu'en  im- 
preffion ,  Se  en  met  le  prix  à  la  fin 
de  chaque  article.  Il  porte  enfuite 
ce  Rcgiftre  au  Maître ,  qui  exami- 
ne  tous  ces  articles ,  en  fait  Je  mon- 
tant Se  en  donne  l'argent  au  Prose , 
qui  dtdribue  â  chaque  Ouvrier  ce 
qui  lui  cft  dû.  Comme  dans  les  Im- 
primeries où  il  y  a  beaucoup  d'Ou- 
vriers ,  un  Procâ  feul  ne  pourroit 
pas  fufEre ,  le  Maître  aflbcie  à  la 
Proterie  une  ou  deux  perfonnes  ca- 
pables pour  aider  le  Prote  dans  fes 
fondrions.  Un  Proee  devroit  avoir 
Tintelligence  du  Grec  ,  du  Latin , 
de  l'Anglois  ,  de  l'Italien,  de  TEf^ 
•  pagnol  &  du  Portugais  ;  mais  on  ne 
demande  i  la  plupart  que  l'intelli- 

?ence  du  Latin  Se  de  (avoir  lire  le 
îrec. 
PROTECTEUR  ,  TRICE  j  fubftan- 
cif.  ProuHor.    Défenfeur»    celui, 
celle  qui  protège.   Les   Magïfirats 
doivent  être  les  protediétrs  de  la  veu- 
^  &  de  l* orphelin.  Il  a  de  puijfans 
proteSeurs  à  la  Cour.  Selon  la  My- 
thologie ,  Minerve  eji  la  proteUrice 
des  Beaux  Arts. 
pROTEcrEUR  ,  eft  auflî  nn  titre.  Le 
Roi  eJi  proteSeur  de    t Académie^ 
Frartcoijè.  Cette  Académie  a  choifi 
■  ce  Prince  pour  fon  proteSeur.  Crom- 
welprit  le  titre  de  proteQeut  delà  Ré- 
.     publique  d* Angleterre. 
%         En  parlant  du  Cardinal  qui  eft 
chargé  ï  Rome  du  foin  des  affaires 
conuftoriales  de  France ,  oti  l'ap- 
TùmcXXJII.  .^ 
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pd\é  proté&eur  des  affaires  de  Fran^ 
ce.  Et  de  la  même  forte  on  appelle 
proteSeur  des  affaires  d^EJ pagne  ^  & 
proteSeur  des  affaires  de  Portugal , 
les  Cardinaux  chargés  des  affaires 
confiftoriales  de  ces  Royaumes. 

Lé  même  titre  de  proteSeur ,  fe 
donne  aux  Cardinaux  qui  font  par- 
ticulièrement chargés  des  foins  de 
protéger  certains  ordres  religieux. 
Vn  tel  Cardinal  eJi  le  proteSeur  des 
Dominicains.  Il  fe  donne  pareille- 
ment en  France  aux  Prélats  &  aux 
Magiftrats  qui  font  chargés  de  pro- 
téger certaines  Communautés  ou 
Miifons  religieufes. 

PROTECTION;  fubftaniif  féminin. 
Tutela.  kQÀoTï  de  protéger.  Laprin^ 
cipauté  de  Monaco  ejl  fous  la  pto^ 
tcSion  de  la  France.  Le  Seigneur  doit 
protection  à  fon  Gaffai.  Se  mettre 
fous  la  proteSion  dz  la  Vierge.  Pren^ 
dre  la  proteSion  de  l'innocence.  Il 
leur  accorde  fa  proteSion.  Elle  eut 
.  recours  à  la  proteSion  de  la  ReinCm 
Demander  la  proteSion  du  Ciel. 

Protection,  fignifie  auffi  ,  appui» 
(ecours.  Il  a  de  puiffantes protections 
à  la  Cour.  S'il  eft  j^s  proteSion ,  il 
fie  réujjira  pas. 

Protection  ,  fe  dit  encore  quelques- 
fois  de  remploi  de  proteâeur  à 
Rome.  Le  Roi  a  donné  à  te  Car^^ 
dinal  la  proteSion  des  Affaires  dt 
France. 

PROTÉE;  nom  d*un  Prince  dont  la 
Mythologie  a  fait  un  dieu  de  la 
mer^  11  ctoit  ne  félon  les  Grecs  ',  i 
Pillène  ,  ville  &  prefqu  île  de  la 
Macédoine.  Les  uns  le  difent  fils  de 
Neptune  &  de  la  Nymphe  Phénicé, 
d'autres  de  l'Océan  &  de  Téthys. 
On  lui  donne  pour  femme  la  Nym- 
phe Pfamathé.  Deux  de  fes  fils, 
Tmylus  Se  Télégone  furent  de« 
monftres  de  cruauté.  Us  égorgeoienc 
touj  les  étrangers  qui  logeoient  cher 
Ggg 
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eux  »  8c  leûc  père  n'ajranc  pa  lesra* 

.  menée  à  des  fetuimens  d'humanité , 
prie  le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte 
avec  le  fecours  de  Neptune  x]ui  lui 

.  creufa  un  palTagefous  la  mer.  Il  eut 
au(S  des  filles  j^  &  entre  autres  la. 
Nymphe  Ëidothée ,  qui  apparue  à 
Ménelas,  lorfqu'en  revenant  de 
Troye,  il  fut  pouAe  par  les  vents 
contraires  fur  fa  cote  de  TÊgypte , 
&  Ijai  enfeigna  ce  qu'il  avoir  à  fai- 
re pour  apprendre  de  Protée  Ton 
père  les  moyens  de  retourner  dans 

.    la  patrie. 

Protée  étoit  le  gardien  des  trou* 
peaux  de  Neptune  »  qu'on  appeloit 
Phoques  ou  focaux  marins  ;  6c  fon 
père  »   pour   le    récompenfer   des 

.  jfoins  qu'il  en  prenoit  »  lui  avoit 
donné  la  connoiiTaiice  du  pa(fô ,  dtt 
préfent  Se  de'  Tavenk.  U  n'étoie 
pa«  aifé  de  l'aborder ,  &  il  fe  refu- 
loîeâceux  qui  venoient'le  confuU 
ter.  Eidothée  die  à  Ménélas  oue 
pour  le  déterminer  â  parler  ,  il  faU 
loir  le  fur  prendre  pendant  qu'il  dor- 
moic ,  Se  le  lier  de  manière  qu'il  ne 
pût  s'échapper  y  car  il  prenoit  tou- 
tes fortes  de  formes  pour  épouvan- 
ter ceux  qui  Tapprochoienr  'y  celle 

.  d'un  lion  ,  d'un  dragon  ,  d'un  léo- 
pard ,  d'un  fanglier.  Quelquefois  il 
le  métamorphofoic  6n  eau ,  en  ar- 
bre ,  Se  même  en  feu  j  mais  fi  l'on 
perféveroit  i  le  tenir  bien  lié  y  it 
reprenoit  enfin  fa  première  forme, 
&  répondoic  i  toutes  les  queftions 
qu'on  Jut  faifoic.  Ménélas  fuivit 
ponéhietlemeflc  les  inftruâions  de 
la  Nymphe  ;  &  ayant  pri^  avec  lui 
trois  de  fes  plus  braves  compa- 
gnons ,  il  entra  dè^  le  matin  dans 
les  grottes  ou  Protée  avoir  coutu- 
me de  venir  fe  repofer  au  milieu 
de  fes  troupeaux.  Eidothée  leur 
avoit  apporté  quatre  peaux  de  veaux 
ttiarios  pour  les  en  revêtir ,  afin  que 
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Protée  ne  les  reconnut  pas  ;'tBaU 
comme  l'odeur  en  éeoit  infuppor- 
table  ,,  elle  leur  verfa  dans  les  na»- 
rines  â  chacun  une  geutte  d'am* 
broHe ,  qui  furmonta  la  puanteur 
de  ces  peaux.  Ménélas  faifie  le  mo- 
ment où  Protée  dormoit  y  pour  fe 
jeter  fur  lui.  Ses  trois  oon^pagnons- 
&  lui  1^  ferrèrent  étcoieeroent  entre 
leurs  bras  %  Se  à  chaque  forme  qu'il 
prenoit,  ils  le  ferroient  encore  plut 
fore  »  jufqu  a  ce  qu'ayane  épuifé  fes 
lufes  y  a  revint  i  fa  ibrme  ordi*- 
naire  ,  &  donna  enfin  à  Ménélasles 
éclairciflfemens  qu'il  lui  deman* 
doit. 

Ariftée  fils  d'Apollon  8e  de  Cy- 
rêne  fille  de  Pénée ,  Roi  d'Arcadie  , 
avoit  le  premier  enfeigné  l'ufage  du 
miel ,  Se  einretenoit  une  gratide 
quantité  d'abeiiles  qu'il  avoit  raf- 
uunblées.  dans  des  ruches.  Les  Ny  ni- 
phes  d'Arcadie  firent  un  jour  périr 
toutes  fes  abeilles ,  pour  Je*  punir 
de  ce  qu'il  avoir  caufe  la  more  d'Eu- 
cidice ,  femme  d'Orphée..  U  alla 
par  le  confeil  de  fa  mère ,  confuUec 
Protée  fur  les  moyens  de  réparer 
fes  eflains.,  8c  eut  recours  aux  mè« 
mes  artifices  pour  le  faire  parler.. 

Toute  cette  fable  eft  fondée  fut 
i'hiftoire.  Protée  étoit  de  Memphis» 
capitale  de  la  balIê  Egypte  ,  8e  vi- 
vpit  dans  le  temps  de  la  guerre  de 
Troye.  U  regna^  daf>s  cette  panie 
de  L'Egypte  après  Phéron  v  Se  Paris 
en  palknt  la  mer  avec  Hélène  qu'il 
avoit  enlevée  de  Sparte ,  ayant  été 
|eté  par  la  tempête  fur  la  c&te  d'E- 
gypte ,  Protée  fe  le  fit  amener. 
Quand  il  eue  appris  fon  crime  ,  iï 
retint  Hélène  pour  la  rendre  i  fon 
époux;,  mais  pour  ne  pas  violer  les 
droits  de  rbQfpitalité ,  il  fe  cop- 
tenta  de  chaflfer  I^ris  de  fa  préfen*  ^ 
ce  ^  &  de  lui  ordonner  de  forsif 
dansccois  jwrs  de  fe»  États» 
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-  ^  Protée  'Ctoit  un  Prince  fage  & 
âdroir.  Sa  prudence  lui  faifoic  pré' 
voir  tous  les  dangers ,  ce  qui  avoir 

!  doQoé  lieu  de  croire  qu'il  connoif- 
foir  Tavenir  :  il  étoic  impénétrable 
dans  fes  fecrets  j  &  il  falloir  pour 
ainddire  le  ferrer  de  bien  près  pour 
les  découvrir.  Il  femonrroit  peu  en 
public  ^  &  fe  promenait  à  certaines 
fleures  au  milieu  de  fes  courtifans , 
comme  unpadeur  au  milieu  de  fes 
rroupeaux.  Il  avoic  beaucoup  de 
fouplefTe  dans  l'efpric  ,  &*  favoic 
prendre  coures  forces  de  formes  pour 
éviter  de  fe  lailïer  pcncrrer.  D'ail- 
leurs les  Rois  d*Égypte  avoienc  cou- 
tume pour  marquer  leur  courage  & 
leur  puifTance  ,  de  porcer  fur  leur 
tère  la  dépouille  d'un  lion  ,  d'un 
taureau  ou  d'un  dragon  ,  quelque- 
fois des  branches  d'arbres ,  d'autres 
fois  des  calToletces  où  brûloienc 
des  parFcrms.  Ces  parures  fervoienc 
en  même  temps  à  infpirer  à  leurs 
fujecs  une  crainte  fuperftitieufe. 

Quelques  auteurs  ont  die  due 
Procée  étoic*  un  orateur  qui  pat  les 
charmes  de  fon  éloquence  ,  tournoie 
comme  il  lui  plaifoic  les  efprits  de 
ceux  qui  l'écoutoient)  d'autres  en 
cnc  fait  un  comédien  »  un  panto- 
mime fort  fouple  qui  fe  montroic 
fous  une  infinité. de  figures  diffé- 
rentes. Enfin  on  l'a  mis  au  nombre 
de  ces  enchanteurs  donc  l'Egypte 
étoic  remplie  j  &  qui  par  leurs  pref- 
tiges  fafcinbienc  les  yeux  de  la  mul- 
titude ignorante.  On  en  avoic  faic 
un  Dieu  marin  »  fils  de  Nepcune , 

>  parcequ'il  écoic  puifTant  fur  la  mer , 
te  fes  fujecs  peuple  maririme  &  fort 
adonné  à  la  navigation  »  ont  écé  ap- 
pelés les  troupeaux  de  Neptune. 

pROTÉE ,  fe  die  dans  le  difcours  or- 
dinaire ,  pour  fignifier ,  qui  change 
continueltemenc  de  forme.  Ccthom^ 

^  ^mc^unyraiPrçUf^ 
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La  Dremière«fyllabe  eft  brève  »  la 
féconde  longue^  &  la  croifième  crès« 
brève. 

PROTÉGÉ  ,  EE  î  participe  paffif. 
Voye'^  Protéger. 

11  s'emploie  quelquefois  fubflàh- 
civemenc.  C eft  un  des  protégés  derla 
Reine. 

PROTÉGER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Tueri. 
Prendre  la  défenfe  de  quelqu'un , 
de  quelque  chofe.  Protéger  Vitino» 
cence»  Protéger  les  opprimés.  Proté^ 
ger  lajuftice.  Les  lois  doivent  proie* 
ger  les  gens  de  bien  contre  les  entre* 
prifes  des  michans. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  de  la  croifième  longue  ou 
brève.  Foyei  Verbe.. 

Le  pénulcième  e  des  cemps  qtih 
fe  rerminenc  par  un  e  muet ,  prencf 
le  fon  de  1'^  ouvert  &  alonge  la  fyU 
labe. 

PROTÉRIATO;  rivère  d'Italie  ,  au 
royaume  de  Naples  *  dans  la  Calabre 
ultérieure.  Elle  a  fa  fource  au  mont 
Apennin  ,  &  fon  embouchure  dans 
la  merïonienne. 

PROTÉSILAS;  jeune  Prince  Thef- 
falien  qui  alla  au  fiége  de  Troye  ^ 
quoiqu'un  oracle  lui  eût  prédit  qu'il 
périroic  dans  cecte  guerre  :  préfé- 
rant à  fa  vie  la  gloire  de  la  Grèce  > 
il  s'élança  le  premier  hors  du  vaif- 
feau,  &  encouragea  par  fon  exem- 

{4e ,  cous  les  aucres  chefs  i  brave^ 
e  péril  de  la  defcente.  Après  avoir 
fait  mordre  la  peuflière  à  un  grand 
nombre  de  Troyens  j  il  fur  eirfin 
eue  par  Heâor,  dont  la  valeur  avbit 
déjà  coûté  la  vie  à  plufieurs  Ca|)i- 
caines  Grecs. 
PROTÉSILÉES  ;  fubftamif  féminiti' 
pluriel  &  cerme  de  Mychologîe. 
±èces  annuelles  en  l'honneur  tfe 
Prociéûlas  fils  dlphiclus»  un  de« 
GggîJ 


4.2Ô  P  R  O 

Argonautes  qui  venoîc  <l*éponfer 
Xao(iaQ)ie  lorfqu'ii  fut  qaeftion  de 
la  guerre  de  Troye.  L'Oracle  avoir 
prédit  que  celui  des  Grecs  qui  le 

Ï:einier  metiroit  pied  à.  terre  devant 
rove  perdroit  la  vie*  A  peine  leurs 
▼aideaux  eurent  abordé»  que  Pro- 
téfilas  voyant  que  perfonne  ne  vou- 
loir débarquer,  facrifiafa  vie  pour 
lefalut  de  Tes  concitoyens  j  il  s'é- 
lança fur  le  rivage ,  Se  dans  Tinf- 
tant  il  fut  rué  par  Heâor  d*un  coup 
de  flèche.  Les  Grecs  à  leur  retour 
lui  rendirent  les  honneurs  héroï- 
r  eues  9  élevèrenr  des  monumens  à 
ù  gloire  »  lui  bâtirent  un  remple  à 
Abydos ,  8c  inftituèremenfon  hon* 
tieur  des  jeux  funèbres  qu'on  célé- 
broit  i  Phylacé  lieu  de  fa  naiflfance 
en  Thcflaiie. 

Protestant  j  fubftantif  mafcuHn. 

Nom  qu'on  a  d*abord  donné  aux 
Luthériens  >  parcequ'ils  protcftèrent 
en  1519  contre  un  décret  de  l'Em- 
pereur Se  de  la  diète  de  Spire  ,  6c 
qu'ils  déclarèrent  qu  ils  appeloienc 
à  un  Concile  généra).  On  a  dans'  la 
fuite  étendu  le  nom  de  Protejlùns 
aux  Calvinides  &  â  ceux  de  la  reli- 
gion Anglicane. 

I^HOTESTANT  ,  eft  auflS  adjeâif  fc-fi- 
gnifie,  qui  concerne  les  Proteftans , 
qui  appartient  aux  Proteftans.  La 
religion  Protejlanu.  Les  Princes  Pro- 
tefians.  LesÈgliJis  Proujiantes.  Les 
États  Protejlans. 

I^ROTESTANTlSMEi  fubftantif 
xnafculin.  Terme  dogmatique  qui 
iignifie  la  croyance  des  Égliles  Pro- 
teftantes  dans  tous  les  points  où  elle 
diffère  de  la  foi  de  1  Hglife  Catho- 
lique. 

PROTESTATION  i  fubftanrif  fémi: 
nin.  Témoignage  public  ,  déclara- 
tion publique  que  l'on  fait  de  Tes 
difpofldons  ,  de  favotontc*  Faire  ^ 
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une  protejlatton  de  fidélité  au  firvice 
du  Roi. 

Protestation  ,  fignifie  auffi  proineflêy 
aflTurance  pofitive.  //  lui  a  fait  mille 
protefiations  JT amitié  ^  de  fervice  p 
Rattachement. 

Protestation  ,  fe  dît  encore  en  ter- 
mes de  Palais  ,  dune  déclaration 
que  Ton  fait  par  quelque  nile  contre 
la  fraude^l'oppreuion  eu  la  violence 
de  quelqu'un  ,  on  contre  la  iHiltité 
d'une  procédure  ,  jugement  »  ou 
autre  acèe  ,  par  laquelle  déclaratica 
on  protclle  que  ce  qui  a  été  fait  ou 
qui  feroit  fait  au  contraire  ,  ne 
pourra  nuire  ni  préjudicier  a  celui 
qui  proteAe  »  lequel  fe  réfcrve  de 
fe  pourvoir  en  temps  &  lieu  contre 
ce  qui  fait  l'objet  de  fa  proteQa- 
tion. 

Les  proteftarions  fe  font  quelque- 
fois avant  l'aâe  dont  on  fe  plaint  » 
&  quelquefois  après. 

Par  exemple  ,  un  enfant  que  fes 
père  &  mère  contraignent  d'entrer 
dans  un  Monaftère  pour  y  faire  pro- 
fe(Gon  ^  peut  faire  a  avance  fes  pro- 
teftations,â  Teffet  de  réclamer.ua 
jour  contre  fea  voeux* 

On  peut  aufli  proteRer'  contre 
toute  ooligation  que  Pon  a  contrac- 
tée^ foir  par  crainte  révérentietle» 
foit  par  force  ou  par  la  fraude  du 
créancier. 

La  proteftation  pour  être  valable, 
doit  être  faite  aulfi-tôt  que  l'on  a 
été  en  liberté  de  la  faire,  ou  que  la 
fraude  a  été  connue. 

Une  proteftation  qui  n'eft  que 
verbale  ne  fert  de  rien  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  faite  en  préfence  de 
témoins* 

Les  proteftarions  que  Ton  hh 
chez  un  Notaire ,  6c  que  l'on  tient 
fecrettes ,  mérirent  peu  d'attetttton» 
â  moins  qu'elle»  ne  loicnt  appuyée; 
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âè  preaves  qui  jaftifieDt  da  contenu 
aux  proceftatians* 

On  regarde  comme  inutiles  celles 
qui  font  faites  par  quelqu'un  qui 
avoir  la  liberré  d*agir  aurremenr 
qu*ii  n*a  fait* 

Par  une  fuite  du  mime  principe  9 
toate  proteftation  &  réfcrve  con- 
traire â  la  fubftance  même  de  Tade 
où  elle  eft  contenue  >  n'eft  d'aucune 
confédération. 
PROTF5TÉ,  ÉE;  participe   paffif. 

f^oy€:[  Ptotbsïer. 
PROTESTER  j  verbe  adkif  de  la 
première  conjugaifon  s  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  PoU 
licerL  PrQmetue  fottement,  affû- 
ter politivement ,  publiquement. 
C*eft  ce  quil  nous  a  protejié.  Il  pro* 
tejlcfur  fon  honneur,^  quil  n'a  ja^ 
mais  eu  cette  idée.  Je  vous  protefie 
quil  ne  vous  nuira  pas. 
Protester  ,  (ignifie  aufli  déclarer  en 
forme  juridique  »  iV  alors  il  eft 
neutre.  Ainfi  Ton  dit  ,  protefier 
contre  une  réfolution ,  contre  une  dé- 
libération ,  &c.  pour  dite  ,  déclarer 
qu'on  tient  pour  nul  ce  qui  a  été 
réfolu  y  délibéré  ,  &  que  l'on  fe 
pourvoira  contre.  Elle  protejla  en 
préfence  de  témoins ,  à  V effet  de  ré* 
clamer  un  jour  contre  fes  vœux. 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit , 
protijler  de  violence;  pour  dire  , 
déclarer  que  c'eft  par  violence ,  par 
force,  que  Ton  condefcend  à  quel- 
que chofe.  //  leur  remit  entre  les 
mains  les  papiers  quih  demmndoient^ 
mais  en  même  temps  il  protejla  de 
violence. 

On  dît ,  protefter  de  nullité ,  pro* 
tejler  d^ incompétence  ;  pour  dire, 
déclarer  que  Ton  prétend  qu'une 
nrocédure  eft  nulle ,  ou  que  le  Juge 
n'eft  pas  compétent.  Et  protefter  de 
tous  dépens^ ,  dommages  &  intérêts  ; 
pourdbre^décUrér  que  celui  contre 
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3tti  on  plaide  fera  tenu  de  tousJes 
épens  »  dommages  Se  intérêts  »  & 
qu'on  fera  en  droit  de  les  répéter 
contre  lui. 
Protester  >  fe  dit  auffi  en  matière 
de  lettres  de  change,  &  (ignifie  faire 
un  protêt  ,  c'e(l>à*dire  »  faire  un 
aâe  par  lequel  on  déclare  â  celui 
fur  qui  la  lettre  de  change  eft  tirée  » 
que  faute  de  Tavoir  acceptée  ou 
payée  dans  le  temps  pcéfix  ,  lui  ic 
fon  correfpondant  feront  tenus  de 
tous  les  préjudices  qu'on  en  pourra 
recevoir.  En  ce  fens  il  eft  aâif .  Si 
un  négociant  manque  à  payer  une 
lettre  de  change  dans  le  terme  prej^ 
crit ,  il  faut  la  faire  protefter. 
PROTÊT  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  banque.  ASte  par  lequel 
faute  d'acccpration  ou  de  payement 
d'une  lettre  de  change  ,  on  déclare 
que  celui  fur  qui  elle  eft  tirée  &  fon 
correfpondant  »  feronr  tenus  de 
tous  les  préjudices  qu'on  en  rece- 
vra. 

Le  protêt  faute  d'acceptation  , 
doit  être  fait  dans  le  temps  même 
que  l'on  préfente  la  lettre  ,  lorfque 
celui  fur  qui  elle  eft  tirée  refufe  de 
l'accepter  »  foit  par  rapport  au  temps» 
ou  pour  les  fommes  portées  en  la 
lettre  ,  ou  faute  de  lettres  d'avis  » 
ou  faute  d'avoir  reçu  des  fonds. 

Le  protêt  faute  de  payement  ^  fe 
fait  lorfqu'après  les  dix  jaurs  de 
grâce^,  à  compter  du  lendemain  de 
Péchéance  de  la  lettrq  de  cbanee  \ 
celui  qui  la  acceptée  refufe  a  en 
faire  le  payement.  Ce  protêt  doit 
être  fait  dans  les  dix  jours  après 
celui  de  l'échéance  ,  que  l'on  ne 
compte  point  non  plus  que  celui  de 
l'acceptation }  tous  les  autres  jours  « 
même  les  Dimanches  &  les  Fêtes  les 
plus  folennelies,  font  comptés. 

Quand  le  protêt  n'eft  fait  c^ue 
faute-  d'acceptation  ^^  il  n'oblige  le 
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cireur  qu'à  rendre  atu  portear  la 
valeur  de  la  lettre  de  change  pro- 
teftée ,  ou  de  lui  donner  des  fûrerés 
qu'elle  fera  acquiccée  ;  au  lieu  que 
le  protèc  faute  de  payement  dans 
les  dix  jours  de  l'ordonnance  ,  au-" 
torife  le  porteur  de  la  lettre  à  exer- 
cer fon  recours  folidaire  contre  rous 
lesendoflfeurs ,  tireurs ,  accepteurs; 
il  lui  eft  libre  de  s'adre^Ter  â  celui 

au  il  juge  i  propos  »  fauf  le  recours 
e  celui-ci  contre  les  autres. 
Une  (impie  fommation  ou  com- 
mandement à  celui  fur  qui  la  let- 
.  cre  eft  tirée  ,  ne  fuffiroit  pas  pour 
autorifer  le  porteur  à  recourir  en 
garantie  contre  le  cireur  &  les  en- 
dofTeurs ,  il  faut  un  protêt  en  forme 
qui  contienne  les  proteftations  dont 
on  a  parlé  ci-devanr  »  &  ce  protêt 
ae  peut  êtie  fupplée  par  auctm  autre 
aâe. 

Si  le  porteur  de  la  lettre  de  change 
néglige  de  faire  Tes  diligences  dans 
le  temps  ,  il  demeure  refponfable 

.  de  rinfolvàbilité  qui  btut  furvenir 
en  la  perfonne  de  celui  fur  qui  la 
lettre  de  change  eft  tirée  ,  enforte 
que  dans  tous  les  cas  la  lettre  de* 
meure  pour  le  compte  du  porteur. 

La  déclaration  du  i  Janvier  171 7> 
décide  qu'un  (impie  protêt  n'ac- 
quiert point  d'hypothèque ,  8c  que 
pour  l'acquérir  il  faut  obtenir  une 
condamnation  après  l'échéance  du 
terme. 

PROTÉVANGILE  ,  ouProtévan- 
ciLioN  ;  fubftantif  mafculin.  C'eft 
le  nom  qu  on  donne  à  un  livre  ar- 
cribué  à  faine  Jacques  ,  premier 
Évèque  de  Jérufaletii  »  ou  il  eft 
parle  de  la  nailTance  de  la  Sainte 
Vierge ,  &  de  celle  de  Notre  Sei- 

.  gneur.  Guillaume  Poftel  eft  le  pre- 
mier qui  nous  ait  fait  connoitre  ce 
livre  qu'il  apporta  d'Orient ,  écrit 
«9  grec  a  Se  dpnc  U  ordgnpa  «ne 
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verfioa  latine.  Il  a(ruroic  qu'on.  le 
iifoit  publiqueiment  dans  les  Égli/es 
d'Orient  »  6c  qu'on  nedoutoic  point 
qu'il  ne  fût  en  effet  de  faint  Jac- 
ques. Mais  les  fables  donc  ce  petit 
ouvrage  eft  rempli  «  prouvenc  évi- 
demment le  contraire.  Eusèbe  8c 
faint  Jérôme  n^'en  ont  rien  dit  dans 
leurs  catalogues  eccléfiaftiaues.  Ce- 
pendant d'anciens  auteurs  l'ont  cité, 
8c  en  ont^  rapporté  des  fragmens 
dans  leurs  livres.  La  ver(ion  latine 
de  Poftel  a  été  imprimée  à  Baie  en 
16^1  ,*avec  quelques  réfiexions  dq 
Théodore  Bibliander^  qui  prit  le  foin 
de  cette  impreftion.  Ce  livre  a  été 
depuis  imprimé  en  grec  8c  en  latin 
dans  le  livre  intitulé  Onhodoxo^ 
graphia. 
PROTHÈSE  i  fubftantif  féminin. 
Prothcjîs.  Petit  autel  dans  les  Égli- 
fes  grecques  »  fur  lequel  fe  fait  la 
cérémonie  appelée  aufti  prothèfe^ 
OM  préparation. 

Le  Prêtre  &  les  autres  Miniftres 
.  préparent  fur  cet  autel  tout  ce  qui 
eft  nécclTaire  pour  la  célébration  de 
la  me(re  »  favoir  ,  le  pain ,  le  vin 
&  rout  le  refte  }  après  cela  ils  vont 
de  ce  petit  autel  au  grand  en  procef- 
(lon  pour  y  commencer  la  me  (Te» 
&  ils  y  portent  les  dons  qui  ont  été 
préparés. 

Les  cérémonies  ordinaires  que 
les  Grecs  pratiquent  à  l'égard  des 
dons  places  fur  l'autel  de  la/ro* 
thèfc  ,  leur  ont  quelquefois  attiré 
quelques  reproches  de  la  part  des 
Latins  »  comme  s'ils  adoroient  le 
pain  &  le  vin  avant  qu'ils  foii^nt 
changés  au  corps  8c  au  fang  de 
Jbsus-Christ  :  mais  les  Grecs  s'en 
font  pleinement  lavés ,  en  diftin- 
guant  ces  honneurs  de  celui  qu'ils 
rendent  à  Dieu. 
PROTHàsE  ,  fe  dit  aufti  d*uae  opéra- 
tion de  chirurgie  »  par  le  moyen  de 
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laquelle  on  ajoute  au  corps  qitelque 
prtie  artificielle ,  pour  fuppléer  au 
défaut  des  parties  naturelles.  Ceft 
une  claiTe  d'opérations  à  laquelle  (e 
rapportent  toutes  celles  qui  ont 
pour  but  de  corriger  quelque  vice 
par  laddition  de  quelque  partie  ar- 
tificielle. Telle  eft,  par  exemple» 
l'opération  par  laquelle  on  ajoute 
une  jambe  de  bois  après  Tamputa- 
tion  de  ce  membre  y  telle  eft  auifi 
Tapplication  d'une  lame  de  métal 
fur  la  plaie  du  crâne  après  Topéra- 
tion  du  trépan.  Telle  eft  l'addition 
de  dents  artificielles  ,  ou  d'un  œil 
de  criftal ,  &c.  d  où  il  fuit  que  la 
prochèle  fe  fait  pour  diminuer  les 
difformités ,  pour  rétablir  ou  faci- 
liter les  fondions.  Les  machines  » 
celles  que  les  corps  &  les  bottines 
qu'on  emploie  commur  ément  pour 
redreflèr  !es  rachiiique!»  ,  fe  rap 
portent  auf&  à  cette  claSe  d'opéra- 
tions. 

PROTOCANONIQUE;  adjedif  des 
deux  genres.  11  U  dit  des  livres  fa- 
crés  qui  étoient  reconnus  pour  tels 
âvaru  même  qu'on  eut  fait  des  Ca- 
nons* 

PROTOCOLE  i  fabftanrifmafcuHn. 
Formulaire  pour  dr*  (Ter  àts  aâ;es. 
Le  protocole  des  Greffiers. 

Protocole  j  fe  dit  aulii  chez  les  Se- 
crétaires d'État  Se  chez  les  Secré- 

—  fairesdes  grands  Princes,  d'un  for- 
mulaire contenant  la  manière  dont 
les  grands  Princes  traitent  dans  leurs 
lettres  ceux  â  qui  ils  écrivent. 

Pilo-TocoLE ,  s'eft  encore  dit  autrefois 
des  regiftres  où  les  Nouites  tranf 
crivoient  leurs  notes  ou  minutes. 

Dans  une  ordonnance  de  Philip* 
pe*le-Bel,  du  mois  de  Juillet  1 304, 
il  paroît  que  les  Notaires  lorlqa'ils 
recevoient  les  coiivention»  des  par- 
ties en  faiCblent  leurs  notes  y  qu'ils 
uanfcsivoient  eoftiite  dauf  leu^  car- 


ftilaire  ou  protocole*  L'article  pre- 
mier leur  enjoint  lorfqu'ils  ont  re$a 
Taâe  dans  le  lieu  de  leur  réildence,de 
le  rranfcrire  fur  le  champ  dans  leur 
protocole  ^  que  s'ils  ont  reçu  1  aâ« 
ailleurs ,  ils  le  rédigent  à  Tindanc 
par  écrit ,  &  enfuite  le  rranfcrivent 
dans  leur  protocole  te  plutôt  qu'ils 
pourront.  La  grolfe  ou  autres  ex- 
péditions étoient  tirées  fur  ce  pro- 
tocole. L'article  4  leur  enjoint  de 
faire  ces  cartulaires  ou  protocoles 
eh  bon  papier  >  avec  des  marges  fuf- 
fifantes,  de  ne  laifler  qu'un  mo- 
dique efpace  entre  les  lignes  d'écri- 
ture ,  atin  qu'on  ne  puifTe  rien  écrire 
entre  deux  ,  &  de  n'en  laiffer  aucun 
entre  la  (ind*unafte  &  le  commen- 
cemenr  d'un  aurce.  Les  protocoles 
du  Notaire  qui  changeoit  de  do- 
micile dévoient  refter  au  Itcu  de  fa 
première  réiîdence  :  &  quand  un 
Notaire  décédoit  »  fes  protocoles 
reftoient  à  Ton  fuccefleur }  mais  ce- 
lui ci  devoir  donner  la  moitié  de 
l'émolument  aux  enfans  de  ion  p(év 
décefTeur. 

L'ordonnance  de  $39  f  articles 
17},  1 74 &  17J,  enjoint  aux  No- 
taires de  faire,  regiftre  de  tous 
contrars  &  autres  aâes^ 

Celle  d'Orléans,  article  83  ^  or- 
donne aufli  qu'ils  feront  tenus  de 
fignet  leurs  regiftres ,  &  qu'après 
leur  décès  il  en  fera  fait  inventaire 
par  les  Juges  du  lieu  ,  &  que  ces 
regiftres  feront  mis  au  greffe  pour 
être  les  contrats  &  aûes  grofloyés,. 
fignés  &  délivrés  par  le  Greffier  aux 
parties  qui  le  requéreront. 

Mais  cette  difpoGcion  ned  pas 
obfervée  à  Paris  ,  ni  dans  plafieurs 
autres  endroits.  Les  Notaires  ny 
font  plus,  de  protocoles  ou  regiftres 
de  leurs  minutes  >  &  le  Notaire  qui 
acheté  la  Pratique  d'un  autre  > 
garde  les  minutes  ^  &  délivre  les 
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expcdûions  que  les  parties  en  de<- 
œandent. 

On  entend  quelquefois  par  pro^ 
tocole  des  Notaires  ,  un  droit  que 
le  Roi  prend  en  certains  endroits , 
comme  en  Bpurbonnois  ,  Foreft  & 
9eau|olois  »  fur  les  regiftres  des 
Notaires  décédés  ,  leiquels  font 
vendus  au  plus  offrant  &  dernier 
enchérilTeur.  Le  Roi  a  les  trois 
quarts  du  prix  de  cette  vente ,  & 
l'autre  quart  appartient  aux  veuves 
9c  héritiers.  Pour  la  vérification  de 
ce  droit ,  il  faut  rapporter  l'adju- 
dication qui  a  été  faite  des  regiftres 
par  les  omciers  des  lieux  ,  en  pré- 
tence  du  Procureur  du  Roi« 

PROTOCTISTES;  (les)  Hérétiques 
Origéniftes,  Après  la  mort  du 
Morne  Nonnus  ,  vers  le  milieu  du 
V.  fiècb  ,  les  Origéniftes  fe  divi- 
sèrent en  deux  branches  :  les  Pro- 
toâi(lcs&  les  Ifochriftes.  Les  Pro- 
to^iftes  s'appelèrent  aufli  Tttra' 
JUa  *  he  chef  des  protoâiftes  fut 
IGdore. 

paOTQGÈNE ,  Peintre  de  Caune 
ville  (ituée  fur  la  cote  méridionale 
de  l*île  de  Rhodes  »  fut  réduit  par 
fon  indigence  à  peindre  des  vaif- 
féaux.  Ariftote  avec  qui  il   éroit 

!»aT&itement  lié  d'amitié  »  voulant 
e  tirçr  de  ce  genre  »  lui  propofa  les 
tmtailles  d*Alci(andre ,  mais  Proto- 
gène crut  ce  travail  ai|  -  deÇTus  de 
les  forces.  Apelles  étonné  de  la 
«andçurdu  talent  de  cet  habile 
homme  »  &  indigné  de  ce  que 
les  Ilhodiens  n^en  connoidbient 
po^nt  le  prix  ,  offrit  d'acheter 
Tes  tableaux  )  ttisÀs  certe  pro-r 
poHtioa  s*érant  répandu^  dans  le 
public  ,  les  compatriotes  de  Proro- 
pènfi  ouvrirent  les  yeux  fur  fon  mi- 
lite, &  payèrent  fes  ouvrages  com- 
plu ils  le  méritoient,  Démétrius 

jgrgRt  ^(S^gé  Rhodç^ ,  w  TPulat 
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point  mettre  le  feu  k  nn  quartier 
de  la  place  ,  quoique  ce  fût  le  feul 
moyeu  de  s'en  emparer ,  parcequ'il 
apprit  que  c'éroit  en  cet  endroit 
que  Protogène  avoir  fon  attelier. 
Le  bruit  des  armes  ne  put  diftraire 
ce  peinrre  ;  &  comme  le  vainqueur 
lui  en  demanda  la  rai  fon  ,  c*ejl  que 
je  Jais  ^  dit-il,  que  vous  ave\  déclaré 
la  guerre  aux  Rhodiens  &  non  aux 
ares.  Le  tableau  le  plus  fameux  de 
ce  Peintre  étoit  Tlalyfe»  chalfeuc 
fameux  qui  paflbit  pour  être  un  pe- 
tit-fils du  foleil  &  le  fondateur  de 
Rhodes.  Il  employa  fept  années  i 
ce  morceau  »  &  pendant  tout  ce 
temps  il  prir  un  régime  de  vie  ex- 
trêmement fobre ,  afin  d'être  plu$ 
capable  de  réuffir  \  cependant  tant 
de  précautions  penfa  lui  être  inu- 
tile. Il  y  avoit  dans  ce  tableau  ua 
chien  qui  faifoit  furtout  radmira* 
tion  des  connoifleurs*  H  s'agiilbic 
de  le  repréfenrer  tout  haletant  & 
la  gueule  pleine  d'ccume  j  depoii 
longtemps  il  y  travailloit  ic  n'en 
étoit  jamais  content  j  enfin  de  dépic 
il  jetta  deflus  l'ouvrage  l'éponge 
dont  il  s*étoit  fervi  pour  l'enacer  ; 
le  ha(àrd  fit  ce  que  l'art  n'avoie 
pu  faire ,  l'écume  fui  repréfentée 
parfaitement.  Ce  Peintre  peignoic 
avec  beaucoup  de  vérité  i  il  finiffoit 
extrêmement  fes  ouvrages  ,  9c  c'é- 
toit  même  un  défaut  qu'Apefles 
lui  reproçhoit  i  on  fait  la  manière 
dont  Apelles  &  Protogène  firent 
çonnoi (Tance.  Apelles  arrivé  à  Rho- 
des alla  chc;p  ce  Peintre  ^  9c  ne 
rayant  point  trouvé  ,  il  efquiffa 
d  une  couche  légère  &  fpirûuelle  , 
une  petite  figure  ;  Pretogêne  de  re- 
tour ayant  appris  ce  qui  s'étoit  pafTé» 
s'écria  dans  le  tranfport  de  fon  ad- 
miration »  ah  !  c'eft  Apelles  \  8c 
prenant  à  foa  tour  le  pinceau ,  il  fit 
itti  les  mèm^s  traits  un  contour  plu$ 


w»ed  8c  plos  dâîcat.  Àpeltes  fe- 
vint  Se  ne  uoavanc  poinc  tncore 
PRicogène  »  on  lui  montra  ce  qu'il 
venoic  de  faire  ;  Âpelles  fe  fentic 
vaincu  }  mais  ayant  fait  de  nou* 
veaux  traits  »  Protogène  les  trouva 
fi  favans  &  fi  merveilleux  >  que 
fans  s  amufer  inutilement  à,  jouter 
contre  un  fi  redoutable  rival,  il 
courut  dans  la  ville  chercher  Apel- 
les  ,  le  trouva  8c  contraâa  avec 
lui  l'amitié  la  plus  intime* 
PROTOMARTYR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Premier  Martyr  ou  témoin 
qui  a  fouffert  la  mort  pour  la  dé- 
renfe  de  la  vérité.  On  ^donne  ordi- 
nairement ce  nom  à  Saint  Etienne 
qui  mourut  le  premier  pour  l'évan- 
gile. Quelques-uns  le  donnent»  mais 
ailèz  improprement  à  Abel  qu'ils 
regardent  comme  le  premier  Martyr 
de  l'ancien  teftament  :  il  eft  vrai  qu'il 
mourut  innocent ,  mais  l'écriture  ne 
dit  pas  Que  ce  fut  pour  défendre  les 
vérités  delà  religion. 
fROTONOTAIREj  fubftantif  maf- 
culin.  Ce  mot  figniâe  proprement 
le  premier  des  Notaires  ou  Secré- 
.   taires  d'un  Prince  ou  du  Pape.  C'eft 
ainG  qu'on  appeloit  autrefois  le  pre- 
mier des  Notaires  des  Empereurs. 
Au  Parlement  de  Paris  le  Greffier 
en  chef  a  confervé  le  titre  de  Proto- 
notaire ,  parceqa'il  étoit  ancienne- 
ment le  premier  des  Notaires  ou  Se- 
crétaires du  Roi. 

Les  Proronotaires  Apoftoliques 
font  des  Officiers  de  Cour  de  Ko* 
me  qui  ont  an  degré  de  {>réémi- 
sence  fur  les  autres  Notaires  ou 
.   Secrétaires  de  la  Chancellerie  ro- 
maine ;  ils  furent  établis  par  le  Pa- 
pe Clément  I    pour  écrire  la  vie 
des  Martyrs.  Il  y  a  un  autre  Col- 
lège de  douze  Protonotaires  qu'on 
appelle  Pankipans  ^  parceqU'ils  pat- 
.   ucipent  aux  droits  des  expéditions 
TamcXXIlI. 


de  la  Chancellerie.  Ils  font  mis  aa 
rang  At%  Prélats  &  précèdent  même 
tous  les  Prélats  non  confacrés.  Mais 
Clément  11  régla  qu'ils  n'auroienc 
rang  qu'après  les  Évèques  &  les 
Abbés  îjcependant  les  Notaires  par« 
cicipans  ont  rang  devant  les  Abbés  ; 
ils  affiftent  aux  grandies  cérémonies,  , 
&  ont  rang  &  féance  en  la  Chapelle 
du  Pape  ;  ils  portent  le  violet ,  le 
rochet  &  le  chapeau  avec  le  cordon 
&  le  bord  violet  ;  ils  portent  fur 
leur  écu  le  chapeau,  d'oà  :pendén^^ 
deux,  rangs  de  noupes.  de  unople, 
une  8c  deux.  Leur  fonâion  eft  d'ex- 
pédier dans  les  grandes  caufes  ,  les 
aâes  que  les  (impies  Notaires  apof- 
toliques expédient  dans  les  petites  » 
comme  les  procès  verbaux  de  prife 
de  po0effion  du  Pape  \  ils  affiftent  i 
quelques  confiftoires  &  i  la  canoni- 
lation  des  Saints  ,  &  rédigent  par 
écrit  tout  ce  qui  fe  fait  8c  fe  dit 
dans  ces   affemblées  :  ils  peuvent 
créer  des  Doâeurs  8c  des  Notaires 
Apoftoliques  poiu:  exercer  hors  de 
la  ville.  Ceux  qui  ne  font  pas  dix' 
corps  des  Participans  »  portent  le 
même  habit,  mais  ne  jouiffent  pas 
àe%  mêmes  privilèges. 

En  France  la  qualité  de  Protono- 
taire Apoftolique  ,  n'eft  qu*un  titre 
fans  fonébions  que  l'on  obtient  aiTez 
aifément  par  un  refcrtt  du  Pape. 

Il  y  a  auffi  un  Protonotairè  d& 
Conftantinople  qui  eft  le  premier 
des  Notaires  ou  Secrétaires  du  Pa- 
triarche. 
PROTOPASCHlTESi  (les)  Héré- 
tiques du  premier  fiècle  de  TÈglife. 
Ils  faifoient  la  Paque  comme  les 
Juifs ,  ne  mangeant  que  des  pains 
fans  levain.  On  les  a  auffi  appelés 
Sabaticns  ,  du  nom  d'un   certain 
Sabaâus  leur  chef. 
POT9SPATHAIREi  fubftantif  maf- 
t     cuUiu  PrQtofpathartus.  Nom  d'uA 

Hhh 
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Officier  des  Empereurs  de  G>iiftali- 
tinople*  Les  Gardes  de  l'Emperear 
s*appelotenc  Spatharii ,  Spathaires  , 
le  le  Protofpathairc  écoic  leur  chef. 
Spachahre  vient  dejpaeha  qui  (igni* 
fte  faire  oa  épée  large  ;  c'ecoic  l'ar- 
mure de  ces  gardes# 
ÎROTOSYNCELLE}  fubftantifmaf. 
culin.  Protofincellus.  Vicaire  d'un 
Patriarche  ou  d'un  Évèque  de  TÉ- 
glife  Grecque.  Le  protofynccUt  de  la 
grande  Eglife  de  Conftanùnople. 
JPROTOTHRONE  :  fubftantif  maf- 
colin  &  terme  d'niftoire  eccléfiaf- 
tique.  Évèque  d*un  psemier  fiége. 
fiizance  n'écoit  originairement  qu*un 
Évèché  fufFragant  d'Héraclée.  Locf- 
qu'il  fut  devenu  (iége  Patriarchal , 
l'Archevêque  d'Héraclée  conferva 
£on  droit  d'ordination  ,  mais  dans 
le  cas  où  le  fiége  d'Héraclée  eut  été 
vacant  >  l'ordination  du  Patriarche 
de  Conftantinople  eût  appartenu  au 
Métropolitain  de  Céfarée  de  Cap- 
padoce ,  comme  Protothroue,  c'eft- 
à-dire ,  Évèque  du  premier  Hége. 

PROTOTYPE;  fubftantif  mafculin. 
Prot^typum.  Original  j  modèle  , 
premier  exemplaire.  Il  fe  dit  parti* 
culièrement  des  chpfes  qui  fe  mou- 
lent ou  qui  fe  gravent  \  hors  de  là 
il  n'eft  guère  ufité  qu'au  figuré  & 
en  plailantetie.  CUJl  un  prototype 
de  générofixé  ,  de  fàence^  de  vertu. 

PROTOVESTIAlREj  fubftantif  maf- 
culin. Proiovefiiarius.  Titre  d'un> 
Officier  de  la  Cour  des  Empereurs 
de  Conftantinople ,  lequel  étoit  à 
peu  près ,  ce  que  nous   appelons 

.    Grand  Maître  de  la  Garde -robe. 

PROTRYGÉES  ;  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie, 
fcte  que  les  anciens  célébrèrent  au- 
trefois en  l'honneur  de  Neptune  Se 
de  Bacchus ,  avant  la  récolte  du  via 
nouveau. 

PROTUBÉRANCE  y  fubftantif  fémi- 
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lilnd^  terme  d'Anatoriiîe.  Êmînen-' 
ce  inégale  qui  s'élève  audeftus  da 
niveau  d'une  furface  quelconque  ^ 
elle  diffère  de  la  tubérofuéen  ce 
que  celle-ci  n*a  lieu  que  dans  les 

(»arties  dlTeufes  >  &  celle  -  li  dans 
es  Parties  molles  &  otTeufes. 
j  On  appel  le  protubérance  annulaire 
ou  iranfver/ale  ,  une  portion  médul- 
laire qui  paroît  d'abord  emi>ra0er 
les  extrémités  poftérieures  des  jam-* 
bes  antérieures  de  la  moelle  alloua 

§ée.  Mais  la  fubftance  médullaire 
e  cette  protubérance  fe  confond 
entièrement  avec  celle  des  grofles 
branches.  .Varole  »  ancien  auteur 
Italien  »  regardant  ces  parties  dans 
la  fituation  renverfée,  comparoic 
les  groffes  branches  ou  jambes  an- 
térieures à  deux  rivières ,  &  la  pro- 
tubérance à  un  pont  fous  tequel  paf- 
foit  le  confluent  des  deux- rivières» 
C'eft  ce  qui  a  fait  nommer  cette 
protubérance  pont  de  VûroU  ;  elle 
eft  tranfverfalement  rayée  dans  fa 
furface  9  &  elle  eft  diftinguée  en 
deux  parties  latérales  par  un  en- 
foncement longitudinal  fort  étroit» 
&  qui  ne  pénètre  pas  dans  l'épdf- 
feur. 

PROTUTEUR  5  fubftantif  mafcuKn. 
Protutôr.  Celui  qui ,  fans  avoir  été 
nommé  ruteur  y  a  néanmoins  géré 
&  adminiftré  les  affaires  d*un  mi- 
neur. Celui  ^ui  époufe  une  tutrice  de* 
vient  protîMur.  La  gefiion  du  protu-^ 
teur  produit  les  mêmes  actions  que  la: 
tutelle. 

PROU  ;  adverbe.  AflTe* ,  beaucoup. 
11  eft  vieux  &  n'a  plusd'ufage  qu'ea 
cette  façon  de  parler  familier e,/7ett 
ou  prou  j  ni  peu  ni  prou. 

PROUE  j  fubftantif  féminin.  Prora. 
La  partie  de  l'avant  d'un  vaideau , 
d'une  galère  ,  &€.  Pour  que  la  proue 
foit  parfaite ,  il  faut  quelle  divi/e  ttau 
le  plus  facilement  quil  eft  poJfiHe. 


'iéittcr  de  poupe  à  proue*  Le  vent  nous 
pritparproue, 

I^ROVÉDITEUR;  fobftandf  mafcu- 
lio.  Provediton  Ceft  le  ritte  qu*oii 
donne  â  Venife  i  certains  Officiers 
publics  ,  foit  qu'ils  commandent 
une  flotte  ^  (bit  qu'ils  commandent 
dans  des  provinces  ou  dans  des  pla* 
.  'Ces  9  foit  qu'ils  foient  chargés  de 
quelque  infpeâion  particulière.  Le 
'  Pravéditeur  général  de  la  flotte.  Le 
Provédiieur  des  îles  de  Corfou ,  de 
Zante^y  de  Céphalonie^  Le  Providi- 
teur  de  lafanté.  Voyez  Vjsnisi* 

A  Livourne  ou  appelle  Provédi- 
ieur de  la  Douane  ,  celui  qui  a  Tin- 
tendance  &  le  foin  génétal  de  la 
Douane  &  des  droits  d'entrée  &  de 
forcie  de  cette  ville  dltalie  célèbre 
par  fon  commetce.  Le  Provcditeur 
tient  le  premier  rang  après  le  Gou- 
verneur :  on  appelle  Sous-Provédi- 
teur ,  celui  qui  a  foin  de  la  Douane 
en  fonabfence. 

C'eft  à  cette  Douane  qu'on  eft 
obligé  de  venir  déclarer  toutes  les 
malchandires  qui  '  arriveint  â  Li- 
vourne par  njcr  ou  par  terre,  & 
ces  déclarations  font  regiftrées  par 
des  Commis.  Il  arrive  communé- 
ment en  temps  de  paix  à  Livourne, 
trois  cent  vaifleaux  par  an,  huit  à 
neuf  cent  barques  ,  &  un  grand 
nombre  de  felouques.  La  moitié  de 
ces  vaifTeaux  font  Anglois.  * 

PROVENANT  ,  ANTE  ;  adjeaif. 
Proveniens.  Qui  provient.  On  vendit 
les  effets  provenans  de  la  fuccejfion. 
Il  fa  une  donation  aux  enfans  pro- 
venans du  premier  mariage  de  fa 
fxur. 

PR0VEN<5AL,  ALEjadjeûif  qui 
s'emploie  aufli  fubftantivement.Qtti 
appartient  à  la  Provence ,  qui  eft  de 
Provence.  Un  jeu  provençal.  Une 
danfe  provençale.  Les  Provençaux  ont 
beaucoup  de  vivacités        ^  .      ^ 
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PROVENCE  î  province  de  France 
fitttée  entre  le  ii®  degré,  54  minu- 
tes,  &  le  i)^  degré,  47  minutes  de 
longitude ,  &  entre  le  4x*  degré  » 
55  minutes ,  &  le  44*  deeté ,  54 
minutes  de  latitude.  Elle  eft  bornée 
au  nord  par  le  Dauphiné  ,  au  nord* 
eft  par  le  Piémont ,  au  fud ,  par  la 
mer  Méditerranée ,  à  Teft,  par  le 
comté  de  Nice  ,  à  l'oueft  par  le 
Rhône  qui  la  fépare  du  Languedoc: 
le  comté  Vénaiffia  occupe  la  partie 
de  l'oueft-nord-oueft  de  cette  Pro* 
vince. 

Elle  a  45  grandes  lieues  de  lon^ 
gueur  fur  34  de  largeiur,  ce  qui 
peut  être  évalué ,  d'après  les  cartes 
de  l'Académie  des  fciences  de 
Paris  f  à  huit  cent  grandes  lieues 
carrées.  Quelques  -  uns  7  trouvenc 
onze  cent  foixante*treize  mo7ennes 
lieues  carrées  ,  y  compris  toute- 
fois, le  Comté  Vénaiflîn  &  laprin*> 
cipauté  d'Orange.  Sa  forme  eft  affez 
irrégulière ,  &  futtout  au  nord  &  au 
.nord-oueft  où  des  villages  .&  terres 
du  Dauphiné  &  du  comté  Vénaif- 
(in  s'entremêlent  avec  les  terres  de 
Provence, 

On  divife  la  Provence  en  haute 
&  balfe  :  la  haute  eft  au  nord ,  &  la 
baffe  au  midi.  La  première  eft  un 
pa7s  aifez  tempère  qui  donne  des 

E»mmes  ,  du  blé  ^  mais  peu  de  vin. 
ans  la  baflfe ,  Tair  eft  très-chaud  \ 
fon  terroir  eft  fec  &  fablonneux  , 
produifant  des  grenadiers,  desoran* 
gers  ,  des  citronniers  ,  àie^  figuiers^ 
des  plantes  médicinales  ,  des  muf- 
cats ,  &c.  M.  Godeau  Tappeloit  in« 
génieufement  la  gueufe  parfumée. 
Elle  abonde  encore  en  Oliviers  &; 
en  mûriers. 

Les  principales  rivières  de  la  Pro« 
vence  ibnt  la  Durance ,  le  Verdon 
&  le  Var.  Elle  comprend  deux  Ar- 
chevêchés 8c  douze  Évcchés.  11 7  a 
Hhh  ij 


àts  iffèmblées  générales  qm  fe  tieff*^  ^ 
neac  coas  les  ans  par  ordre  du  Roi  à 
Lambefc.  L'Arcnevèque  d'Aiz  y 
préfide.  Lecomtnerce  de  cette  Pro- 
vince eft  confîdérable  ,  foit  pour  le 
Levant  y  foit  pour  l'Iralie* 

Il  y  a  en  Provence  des  étangs  & 
des  golfes  de  grande  étendue.  L'é- 
tang de  Martigue  au  bord  de  la  mer, 
entre  Marfeille  &  le  Rhône  »  a  plus 
de  quatre  lieues  de  large.  Le  golfe 
de  Griauldt  &  celui  de  Toulon  ont 
chacun  environ  quatre  lieues  de  lon- 
gueur. Le  port  de  cette  dernière 
ville  &  celui  de  Marfeille  font  très- 
lenommés.  Les  îles  d'Hiètes  font 
célèbres.  On  appelle  mer  de  Proven- 
ce  ,  la  partie  de  la  Méditerranée  qui 
eft  au  midi  de  cette  Province.  Elle 
comprend  la  mer  de  Marfeille»  le 
golfe  de  Marrigues  &  celui  de 
Grianid.  La  religion  de  Malte  poC 
sède  de  grands  biens  dans  cette  Pro- 
vince. Elle  y  a  deux  grands  Prieurés 
&  foixante  &  onze  Commanderies. 
Aix  eft  la  capitale  de  toute  la  Pro* 
vince. 

Le  nom  de  Provence  vient  de 
Frovincia ,  que  les  Romains  don- 
hèrent  à  cette  partie  des  Gaules 

?u  ils  conquirent  la  première»  Elle 
toit  de  plus  grande  étendue  que  la 
Provence  d'aujourd'hui;  car  outre 
le  Languedoc  ,  cette  Province  ro- 
maine contenoit  encore  le  Dau* 
phiné  8c  la  Savoie  fufqu'à  Genève  ^ 
fiéanmoina  ou  voit  que  communé*- 
ment  dans  le  neuvième,  le  dixième» 
&  onsième  fiècles ,  le  nom  de  Pro^ 
vence  étoit  donné  au  pays  qui  eft  â 
l'orient  du  Rhooe  »  8c  Von  a*ap- 
pebit  ea  particulier  le  Comté  de 
Provence ,  que  ce  qui  eft  renfer mé^ 
entre  la  mer  Méditerranée  ,  le 
Rhône  »  la  Durance  8c  les  Alpes. 

Ce  pays  étoit  autrefois  habité. 
pariesSaiieioaSalices,  que  quel-. 
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ques-tins  écrivent  en  Uttn  Satvii 
êc  d'autres  Saluvii  ou  Salluvil  >  qui 
étoient  Liguriens  d'origine.  Les 
Marfeillois  venus  des  Grecs  de  Pho- 
cée  en  ïonie  ,  s'étoient  établis  fur 
les  côtes  de  ce  pays-là  ,  où  ils 
avoient  fondé  planeurs  villes.  Les 
anciens  habitans  qui  ioufCroienc 
avec  peine  ces  nouveaux  venus ,  les 
incouMiiodoient  par  de  fréquentes 
boftilités;  deforte  que  les  Mar* 
ieillois  forent  contraints  d'implorer 
le  fecours  des  Romains  leurs  alliés» 
Fulviiis ,  Conful  Rpmain  y  fÎK  en-^ 
voyé  contre  les  Salies  ,  l'an  6i^  de 
la  ville  de  Rome  ,  5c  j  25  ans  avant 
J.  C.  L'année  fuivante  il  les  bat- 
tic  dans  quelques  combats  »  mais 
il  ne  les  fubittgua  point.  Ce  fut  le 
Confttlaire  5extitts  qui  acheva  cette 
conquête ,  8c  cha0a  le  Roi  Teuio- 
mate  de  ce  pays  ,  qu*ii  abandonna 
pour  fe  retirer  chez  les  Allobroges 
l'an  <^)i  de  Rome,  8c  115  avant 
!•  C.  Ainfî  les  Romains  commen* 
cèrenc  alors  â  avoir  le  pied  dans  la 
Gaule  Tranfalpine.  Ce  pays  fut  ui» 
des  derniers  qui  leur  refta,  &  qu'iU 
ne  perdirent  qu'après  la  priie  de- 
Rome  par  Odoacre. 

Euric  Roi  des  Vifigoths ,  s*(em» 
para  de  la  Provence  »  &  fon  fils: 
Alaric  en  jouit  jafqu'i  ce  (ju'il  fût 
tué  en  bataille  par  Clovis.  Les: 
Vifigoths  qui  étoient  maîtres  de  ce 
pays  y  le  donnèrent  à  Théodoric 
Roi  àts  Oftrogots  ,  qui  le  laifià  à 
fa  fille  Amalaïunte,  8c  à  fon  petit- 
fi^ls  Aihalaric.  Après  h  mort  d'A- 
tkalaric  &  d'Amalafunte ,  les  Of- 
trogots preflTés  par  Belifaire  y.  Gé- 
néral de  l'Empereur  Juftinieii,aban^ 
donnèrent  la  Provence  aux  Rois^ 
françois  Mérovingiens  »  qui  la  par- 
tagèrent entre  eux.  Sot^  les  Car^ 
lovingiens  la  Proyence  fut  pofledée 
par  l'Empereur  Lothaire  >  qui  U 
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'donna  i  titre  de  Roy tame  a  fon  fils 
Charles  >  Tan  85  5 ,  &  ce  Royaame 
s'éceignic  vers  Tan  948.  PlaHeurs 
Princes  en  jouirent  en  fuite  d  ricre 
de  Ccmcé  jurqu'à  la  mort  de  Char- 
les Roi  de  Sicile,  qui  à  ce  que  pré- 
tendit Louis  XI  ,  Tavoit  infticué 
ion  héritier  en  1481. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'efl:  que 
Louis  XI  prit  poSeffion  de  toute  la 
Provence  ,  &  fit  oiiir  en  juftice  plu- 
fieurs  tén[K>insqui  affirmèrent  que 
Charles  avoir  déclaré  hautement 
avant  fa  mort  »  qu'il  vouloir  que  le 
Roi  de  France  fût  héritier  de  tous 
fes  États.  On  promit  néanmoins  aux 
Provençaux  qu'on  leur  conferverpit 
leurs  lois  particulières  &  leurs  privi- 
lèges ,  fans  que  par  l'union  à  la  Cou- 
ronne leurs  pays  put  devenir  Pro* 
vince  de  France.  C'eft  pour  cela  que 
dans  les  arrêts  rendus  au  Parlement 
d' Aix ,  OA  met  i  par  le  Roi  »  Cornu 
de  Provence  ;  &  les  Rois  dans 
leurs  lettres  adredées  à  ce  pays-là 
prennent  la  qculité  de  Comte  de 
Provence, 

Ce  fut  en  vain  qu'après  la  mort 
de  Louis  XI ,  René ,  Duc  de  Lor- 
raine >  renouvela  fes  prétentions  fur 
la  fucceffion  du  Roi  kené  fon  aïeul 
maternel  ;  il  en  fut  débouté  par  une 
fentence  arbitulei  après  quoi  Char- 
les VIII  unit  i  perpémité  la  Pro- 
vence â  la  Couronne  de  France  > 
l'an  1487. 

PRQVENDE  }  fubftanrif  féminin. 
Provifion  de  vivres. 

PROVENIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Soutenir.  Provemre. 
Procéder  >  dériver  ,  émaner.  La 
plupart  des  maladies  proviennent  de 
^intempérance,,  Tout  ce  quH  pofsède 
provient  de  fon  indujirie. 

pKOYimR^fignifieaulfi»  revenir  au 
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profit  9  à  Tutilité  de  qttelqu*un.  // 
pourra  lui  provenir  dix  mille  francs 
de  cette  fuccejjion. 
PROVENU  ,  UE  i  participe   paffif. 

Foyei  Provenir. 
pRoviNu  ,  s'emploie  aufli  fubftan- 
tivement,  pour  fignifier  le  profit 
qui  provient  d'une  affaire.  Le  pro^ 
venu  de  cet  impôt  peut  être  de  trois 
millions  par  an.  * 

PROVERBE;  fubftamif  mafcolin. 
Proverbium.  Efpèce  de  Sentence,de 
maxime  exprimée  en  peu  de  mots 
&  devenue  commune  &  vulgaire. 
Les  proverbes  quifaifoient  autrefois 
une  partie  des  richejjes  de  notre  lan* 
gue  »  n^ entrent  guère  aujourd'hui  dans 
uts  difcours  férieux. 

On  appelle  proverbes  de  Salo^ 
mon,  les  ientences  »  les  paraboles  » 
les  maximes  de  Salomon  contenues 
dans  le  livre  qui  porte  le  titre  de 
proverbes. 

Les  Proverbes  de  Salomon  font  le 
plus  important  de  fes  ouvrages.  Il 
nous  apprend  lui-même  que  c'eft  le 
fruit  de  fa  plus  profonde  médita- 
tion,  &  de  fa  plus  excellente  fa- 
gefle.  On  trouve  dans  ce  livre  des 
,  règles  de  conduite  pour  toutes  les 
conditions }  pour  les  Kois  >  les  cour- 
tifans  »  les  gens  engagés  dans  le 
commerce  du  monde,  pour  les  maî- 
tres» les  ferviteurs,  les  pères  6c 
aières  »  &  lesenfans.  Quelques-uns^ 
ont  douté  que  Salomon  fut  le  feul 
Auteur  de  ce  livre.  Grotins  croit 
que  ce  Prince  fit  faire  pour  fon  afa« 
ge  «ne  compilation  de  tout  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  beau  en  fait  de  mo- 
rale ,.dans  les  plus  anciens  Écrivains, 
de  fa  nation  \  que  fous  Ezéchias  ot> 
groffit  ce  recueil  de  ce  qui  avoie 
été  écrit  depuis  Salomon.  Ce  fu- 
rent j  die  -  il ,  Eliacim ,  Sobna^  fie 
Joaké»  qui  firent  alors  cette  conv- 
'^ilacion»  Mais  ces  conjeâures  &'4» 
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tant  foatenues  d  aacune  preuve ,  ne 
doivent  point  faire  abandonner  le 
fentimenc  des  Pères  &  des  inter- 

Îrèces ,  qui  attribuent  tout  ce  livre 
Saioxnon» 

Il  eft  vrai  qu'on  y  remarque  quel- 
aae  différence  de  (tyle  &  de  mé- 
tnode,  &  que  par  exemple,  les 
neuf  premiers  chapitres  qui  ont 
pour  titrd  Paraboles  de  Salomon  » 
font  écrits  en  forme  de  difcours 
fuivi,  &  peuvent  £tre  confidérés 
comme  la  préface  de  tout  le  livre  ; 
&  qu'au  chapitré  X  ^  où  Ion  voit 
de  nouveau  le  même  titre ,  le  ftyle 
change  ^  &  ce  font  de  courtes 
fentences ,  qui  ont  peu  de  liaifon 
les  unes  avec  les  autres  ,  fie  qui 
contiennent  pour  l'ordinaire  des  ma- 
nières d'ahtichèfeSi  Cela  continue 
jufqu'au  19".  1 7  du  chapitre  XXII.  En 
cet  endroit  on  voit  régner  un  nou^ 
veau  ftyle  plus  femblable  i  celui 
des  neuf  premiers  Chapitres  ^  &  il 
fe  foutient  jufqu  au  ^.  ^j  ,  du  Cha- 
pitre XXIV ,  où  il  y  a  un  nouveau 
titre  en  ces  termes  :  Hétc  quoquefa- 
pientibus.Cccic&,  encore  adreiïéaux 
fages  ;  ou  voici  encore  d'autres  maxi- 
mes desfa^es.  Le  ftyle  en  eft  couft 
&  fenteniieux.  Au  commencement 
du  Chapitre  XXV ,  on  lit  :  voici  les 
paroles  qui  furent  recueillies  &  com- 
pilées par  les  gens  d'E^éckias  ,  Roi 
de  Juda  :  &  c'eft  fans  doute  fur  cela 

2[ue  Grotius  a  avancé  que  ce  recueil 
toit  de  la  façon  d'EIiacim ,  de  Sob- 
na  6c  de  Joaké ,  célèbres  fous  le 
règne  d'Ezéchias.  Ce  recueil  va  juf- 
quau  Chapitre  XXXI,  où  ion 
trouve  ces  mots  ;  Difcours^  d'Jgur^ 
fils  de  Joaké. 

De  tout  cela  il^paroît  certain  que 
le  livre  des  Proverbes  en  l'état  où 
nous  l'avons  aujourd'hui  eft  une 
compilation  -d'une  partie  des  Para- 
boles de  Salomon  faite  par  plufieurs 
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perfonnes.  C'eft  pourquoi  on  n'ea 
peut  pas  conclure  que  c«t  ouvrage 
ne  foit  pas  de  Salomon.  Ce  Prince 
infpiré  avoir  écrit  lufqa  à  trois  mil- 
les  Paraboles.  Diverles  perfonnes 
en  purent  faire  des  recueils^  Ezé- 
chias  entre  autres  ,  comme  il  eft 
marqué  au  Chapitre  XXV}  Agnr  , 
Efdras  en  purent  faire  de  même. 
De  ces  diaérens  recueils  on  a  corn* 
pofé  l'ouvrage  que  nous  avons.  Rien 
n'eft  plus  ailé  i  comprendre  que  ce 
fyftème.  Il  n'eft  dit  en  aucun  en- 
droit que  Salomon  ait  fait  des  re- 
cu^ls  de  Proverbes  fie  de  Senten- 
ces. Le  titre  de  ParaboU  Salomo» 
nis  marquent  bien  plutôt  un  Auteur 
qu'un  Compilateur.  Les  Rabbins 
tiennent  communément  que  le  Roi 
Ezéchias  s'appercevant  que  le  peu-  • 
pie  abufoit  de  divers  ouvrages  de 
oalomon ,  principalement  de  ceux 
qui  contenoient  les  vertas  des  plan- 
tes fie  les  fecrets  naturels,  fnppri- 
ma  plufieurs  de  ces  ouvrages  j  fie 
n'en  réferva  que  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui. 

On  ne  doute  pas  de  la  canonicité 
du  livre  des  Proverbes.  On  se  con- 
noîc  dans^  l'antiquité  que  Théodore 
de  Mopfuefte ,  8c  parmi  les  moder- 
nes,  que  l'Auteur  d'une  lettre  in- 
férée dans  les  fentimens  de  quel- 
ques Théologiens  de  Hollande,  qui 
l'aienr  révoqué  en  doute,  fie  qui 
aient  prétendu  que  Salomon  avoit 
compofé  cet  ouvrage  par  une  pure 
induftrie  humaine. 

On  dit ,  jouer  aux  proverbes ^  jouer 
des  proverbes  ;  pour  dire,  fair^  une 
efpàce  de  comédie  impromptu,  qui 
renferme  le  fens  d'un  proverbe  qu'on 
donne  ï  deviner. 

PROVERBIAL ,  ALEj  adjeûif.  Pro^ 
verbiaiis.  Qui  tient  du  proverbe.  Une 
phrafe  proverbiale. 

PROVERBIALEMENT  ^    adverbe. 
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More  pfôvtrbiali.  D'oûe  teanière 
proverbiale.  Parler  proverbialement. 

PROUESSEifubftaniiffcmin.  Adion 
de  preux ,  aâion  de  valear.  En  ce 
fens  il  eft  vieux  &  ne  fe  die  que  par 
plaifanterie.  //  ne  cejfe  defe  vanter 
defesproueffes. 

Paoubssb^  le  die  auflî  figurémenc  & 
en  plaifancerie  %  en  parlant  de  cer- 
tains excès,  furcouc  de  débauche.  On 
ne  parle  que  de  vos  prouejjes  amou- 
reufes. 

PROVIDENCE  î  fubftantif  féminin. 
Providentia.  La  fuprêtne  fageffe  par 
laquelle  Dieu  conduit  toutes  cno- 
fes.  La  Religion  Chrétienne  nous 
en  feigne  qu'il  ne  fe  palTe  rien  (ur 
la  terre  fans  la  permiflion  de  Dieu  ^ 
que  le  Créateur  de  l'univers  veille 
à  la  confervation  de  fes  créatures^ 
qu'il  pourvoit  aux  befoins  des  plus 
vils  animaux;  qu'il  habille  &  pare 
les  lys  des  campagnes  &  qu'il  étend 
fes  foins  fur  toute  la  nacure.  Quand 
la  religion  ne  nous  inftruiroir  pas  de 
cette  vérité,  il  fuffit  de  croire  un 
Dieu  pour  admettre  la  providence* 
Sans  le  dogme  de  la  providence , 
aucune  religion  ne  peut  fubfîfter. 
Tous  les  peuples  qui  onr  un  culte 
font  perfuadés  que  les  Dieux  qu'ils 
honorent  font  attention  aux  avions 
des  hommes ,  fans  quoi  ils  ne  fe 
donnetoient  pas  la  peine  de  les  ho 
noter. 

Les  Êpiciuiens  enfeignoient  que 
les  Dieux  tranquilles  dans  le  Ciel , 
ne  prenoient  aucune  patt  à  ce  qui 
fe  paflbit  ici  bas.  Ce  que  tout  dé* 
pendoit  du-  hafard.  Us  aiSftoient  ce- 
pendant aux  cérémonies  publiques 
de  la  religion  \  mais  c'étoit  feule- 
ment pour  ne  pas  choquer  les  uia- 
ges  reçus.  Les  Romains  croyoient 
tellement  à  la  providence,  qu'ils  en 
avoient  fait  une  divinité. 

Les  habîtaoa  de  l'île  de  Délos 
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ftvqîent  aufli  élevé  un  Temple  en 
l'honneur  de  la  Providence.  Cette 
Divinité  allégorique  eft  ordi- 
nairement repréfemée  chez  les  Ro- 
mains fous  la  figure  d'une  femme 
appuyée  fur  une  colonne  ,  tenant 
de  la  main  gauche  une  corne  d'a- 
bondance renverfée  ,  &  de  la 
droite ,  un  bâton  avec  lequel  elle 
montre,  un  globe,  pour  nous  ap' 
prendre  que  la  Providence  Divine 
étend  fes  foins  fur  tout  l'univers. 
Elle  eft  atfez  fouvent  accompagnée 
de  l'aigle. ou  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter ,  parceque  c'eft  à  Jupiter,  prin- 

.  cipalement  comme  au  Souveraia 
des  Dieux ,  que  les  Païens  attri- 
buoient  la  providence  qui  gouverne 
toutes  choies. 

On  zop^lle  filles  de  la  Providence^ 
des  Rehgieufes  qui  font  des  vœux 
fimples  &  chafteté ,  d  obéi^fance  8c 
de  ftabilité.  Elles  ne  fonr  ni  cloî- 
trées ,  ni  voilées  y  leur  principal 
objet  eft  rinftrudion  des  jeunes  nU 
tes  'j  pour  le  remplir  elles  fe  dif- 
perfent  dans  les  villes  où  elles  font 
appelées.  Leur  premier  établilTe- 
ment  ou  la  communauté  qui  leur  a^ 
fervi  de  modèle  ,fut  fondée  a  Paris 
fous  le  règne  de  Loms  XIIL  . 

PROVlGNÉ,ÉEi  participe  paffif. 
F'oye:^  Provigner. 

PROVIGNER  j  verbe  aâ:if  de  la  pre* 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter»  Propagare 
vitem.  Coucher  en  terre  Tes  brins 
d'un  cep  de  vigne ,  après  y  avoir 
fait  une  entaille»  afin  qu'ils pren* 
nent  racine  ,  3c  qu'il  s'en  forme 
d'autres  ceps.  Cette  opération  de* 
vient  néce flaire,  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  renouveler  une  vigne,  ou 
de  remplacer  descepsqui  manquent» 
Pour  y  travailler  avec  fuccès ,  un 
habile  vigneron  obferve  deux  cho- 
ies. D'abord  fi  les  cep$  qui  ibni 
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placés  avancageafement  pour  (es 
vues  font  d'une  bonne  efpèce  de  rai- 
fin  ;  enfuice ,  fi  le  bois  en  eft  bien 
conditionné ,  8c  de  loneueuc  fuffi- 
faute  pour  laiflfer  entre  Tes  provins 
la  diftance  néccflaire.  Après  cet  exa- 
men, il  fait  au  pied  du  cep  une  folTe 
d*environ  15  â  i8  pouces  de  pro- 
fondeur y  fur  la  loneueur  &  la  lar- 
geur qu'exigent  la  difpofition  de  la 
vigne  »  l'étendue  Se  la  quantité  des 
branches  d'un  cep  ou  de  pluHeiirs 
quand  ils  font  contieus.  Enfuite  il 
examine  le  cep  qui  doit  être  cou- 
ché 9  il  retranche  les  branches  qui 
ne  peuvent  fervir  i,  fon  deflèin ,  tc 
il  fupprime  dans  celles  oui  reftent  les 
menus  rejetons,  les  vrilles  >  les  chi- 
cots ,  &  tout  ce  qui  eft  inutile.  Tou- 
tes les  branches  étant  ainfi  parées  . 
il  ébranle  doucement  le  cep  pour 
le  renverfer  dans  la  fofTe  j  il  s'y 

Etendra  plufieurs  fois  en  dégageant 
\  terre  fans  offenfec  les  racines } 
enfin  il  parvient  à  étendre  le  cep 
dans  la  fodè  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas 
cependant  fans  forcer  la  partie  du 
cep  qui  tient  aux  racines.  Il  faut 
donc  que  cette  opération  fe  faffè 
avec  aiïèz  de  ménagement  pour  ne 
pasfaice  éclater  ou  rompre  lecep.La 
chofe  étant  ainfi  difpolee^  le  vigne- 
ron met  le  genou  fur  le  fort  du  cep  ; 
il  étend  les  branches.  Se  les  dirige 
à  la  diftance  qu'il  faut  aux  ceps.  Se 
il  leur  fait  faire  le  coude ,  en  les  re- 
drefTant  contre  les  bords  de  la  foffe. 
Après  cela ,  il  couvre  peu  â  peu  les 
provins  de  la  terre  que  l'on  a  tirée 
de  la  fode»  de  façon  cependant  que 
la  fofte  ne  foit  remplie  qu'au  tiers  ; 
enfin  il  coupe  le  bout  des  bran- 
4rhes  qui  fortent  jufqu'â  deux  bour- 
geons au-defiiis  de  la  terre  dont  la 
fofie  a  été  garnie  ;  Se  comme  le 
cefte  de  la  terre  qui  eft  fortie  de  la 
fofTe  eft  difpetfé  pour  la  plus  gran^ 
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de  partie  par  les  différentes  curcufef 
oui  fe  font  dans  la  vigne  pendant 
1  année  ,  le  meilleur  tifage  eft  de 
faire  rapporter  dans  la  fo(u  au  bouc 
d'un  an  environ,  de  la  nouvelle 
terre.  Se  même  quelques  engrais 
pour  accélérer  les  progrès  des  pro- 
vins. Le  mois  de  Noveipbre  eft  le 
temps  le  plus  convenable  pour  pro<- 
vigner  la  vigne  dans  les  reireins  de 
toute  qualité ,  fi  ce  n'eft  pourtant 
dans  les  terres  mêlées  de  glaife ,  ou 
d'argile  »  trop  grafies ,  trop  dures  Se 
trop  fortes ,  ou  qui  font  chargées 
d'humidité;  il  vaudra  mieux  n'7 
faire  ce  travail  ou'au  printemps ,  Se 
toujours  par  un  beau  temps. 

pRoviGNBn  ,  eft  quelquefois  neutre 
Se  fignifie,  multiplier.  Ce  plant  a 
beaucoup  provigné. 

Il  fe  dit  suffi  figurément  dans  le 
même  féns.  Cette  héréfie  a  beaucoup 
provigné.  W  vieillit  dans  cette  accep* 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  oa 
brève,  ^oy^  Vbrbe. 

PROVIN;  fubftantif  mafculin.  Pro- 
pago.  Rejeton  d'un  cep  de  vigne 
provigné.  Lès  provins  ne  rapportent 
pas  la  première  année. 

PROVINCE i  fubftantif  féminin. 
Provi'ncia.  Etendue  confidérable  de 
pays  qui  fait  partie  d'un  grand  état, 
&  dans  laquelle  font  comprifes  plu- 
fieurs villes ,  bourgs  &  villages  % 
&c.  pour  l'ordinaire  fous  un  même 
gouvernement.  La  Normandie  ejl 
une  des  principales  provinces  du 
royaume.  Cette  province  abonde  en 
blés  &  en  vins. 

Provinces  unies,  eft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  fept  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  <^ui  firent  entr'elles  une  con« 
fédération  au  mois  de  Janvier  1 5  79, 
pour  la  dcfenfe  de  leur  liberté  con- 
tre Philippe  II  Roi  d'Efpagne.  Ces 

provinces 
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provinces  qui  compofent  aajoar- 
d'hui  une  République  floriHànce  » 
font  le  Duché  de  Gueldre  »  dans 
lequel  eft  compris  le  Comté  de 
Zutphen ,  les  Comtés  de  Zélande 
&  de  Hollande  ,  les  Seigneuries 
d'Ucrecht ,  de  Frife ,  d'Ovériffel  de 
de  Groningue. 

Outre  ces  fepc  provinces  qui 
compofenr  l'état ,  la  République 
pofséde  phifieurs  villes  conquifes 
depuis  Tunion  d*Ucrechc ,  ou  qui 
fe  font  incorporées  dans  les  Pro* 
vincesUnies ,  &  que  l'on  appelle 
le  pays  de  la  Généralité  ,    parce- 

3 u  elles  dépendent  immédiatement 
es  États- Généraux  >  6c  non  d'au- 
cune Province  particulière. 

Ces  places  ibnt  (îtuées  dans  le 
Brabanr,  dans  le  pays  de  Limbourg^ 
en  Flandre  &  dans  le  haut  quartier 
de  Gueldre.  Le  pays  de  Drenthe  qui 
eft  une  Province  fouveraine ,  fituée 
entre  la  Weftphalie ,  Groningue, 
Frife  &  Ovériffel ,  fait  aufli  partie 
de  la  République,  &  paye  un  pour 
cent  pour  contribuer  aux  frais  de  la 
Généralité  :  auffi  cette  Province 
prétend -elle  avoir  droit  d'entrée 
dans  l'aiTemblée  des  Écats- Géné- 
raux ;  mais  on  lui  a  toujours  donné 
l'exclufion. 

Les  deux  Compagnies  des  Indes 
orientales  ôc  occidentales,  &  la 
Sociéré  de  Surinam  pofsèdent  auffi 
fous  la  prote£bion  des  Ècats  Géné- 
raux de  vaftes  états  en  Âfie  ,  en 
Afrique  &  en  Amérique.  Outre 
cous  ces  pays  ,  la  Republique  depuis 
la  paix  d*Ucrecht>  en  exécution  du 
traité  de  Barrière  ,  entretient  des 
garnirons  jufqu'au  nombre  de  douze 
mille  hommes  dans  les  places  d'Y- 
pres  ,  Furnes  ,  Menin  j  Dender- 
inonde ,  Tournay  8c  Namur. 

Les  Provinces-Unies  &  les  pays 
de  leur  domination  ^  fontfitttés  en* 
Tome  XXm. 
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tre  le  24  &  U  16c  degré  de  longi- 
tude,  &  entre  le  5 1  &  le  54c  de- 
gré de  latitude  feptentrionale.  Ces 
pays  font  contigus  les  uns  aux  au- 
ues  »  &  bornés  au  tnldi  par  la  Flan- 
dre »  le  Brabant  >  l'Èvëché  de  Liège, 
la  Gueldre  Pruflvenne  6c  Autri- 
chienne i  au  levant  par  les  Duchés 
de  Clèves  &  de  Juliers,  l'Évcché 
de  Munfter  ,  le  Comté  de  Ben- 
theim  ,  8c  par  le  pays  d'Oft-Frife  ; 
la  mer  du  Nord  ou  d'Allemagne  les 
baignent  au  feptentrion  &  au  cou- 
chant. On  donne  à  toutes  ces  Pro- 
vinces environ  4S  lieues  de  lon- 
gueur depuis  l'extrémité  du  Lim- 
bourg- HoUandois  jufqu'4  celle,  de 
la  feigneurie  de  Groningue.  Leur 
largeur  depuis  l'extrémité  de  la 
Hollande  méridionale  jufqu'à  oelle 
de  rOvériifel  »  eft  d'environ  40 
lieues. 

Le  pays  des  Provinces-Unies  eft 
en  général  mauvais  ;  mais  l'indu f- 
trie  des  habitans  l'a  rendu  égale* 
ment  fertile  &  flonlTantv  Deux 
pri/icipales  rivières  Tarrofent  ^  fa- 
voir  ,  le  Rhin  &  la  Meufe.Pour  fe 
garantir  des  inondations  de  la  mer  ^ 
on  a  partout  appofé  des  diguies  à  la 
*  fureur  de  1  Océan  &  à  l'impéruo- 
fité  des  rivières.  Ces  digues  ont 
coûté  des  fommes  immepfes  »  8c 
l'on  prétend  qpe  leur  entretien 
monte  tous  les  ans  à  d'âulU  grandes 
fommes  qu'il  en  faudioit  pour 
maintenir  fur  pied  une  armée  de 
quarante  mille  hommes. 

Il  n'y  a  point  de  pays  pareil  en 
étendue  i  celui-ci  »  où  l'on  voie 
un  auflli  grand  nombre  de  belles 
villes  ,  de  bourgs  &  de  villages  >  8c 
une  aufli  erande  quantité  d'habitant 
que  la  liberté  8c  le  commerce  y 
attirent.  On  neut  dire  aufli  que  la 
liberté  f|it  fleurir  les  arts  &  les 
fciences}  c*eft  dans  cette  vue  que 
lii 
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Ton  entretient  pluficurs  Unîve  rfit^ 
&  un  nombre  infini  d*écoles  dans 
les  villes  »  &  jafque  dans  les  moin- 
dres villages  ,  où  les  habitans  ont 
grand  foin  de  faire  inftruire  leurs 

•  enfans. 

La  religion  Proteftante  eft  la  do- 
minante dans  les  Provinces- Unies  ; 
mais  routes  les  autres  7  font  tolé- 
rées &  protégées.  Les  Catholiques 
'  ont  leurs  chajpelles  auflî  libres  que 
les  Eçlifes  des  Réformés,  &  du 
refte  ils  jouiflTent  des  mêmes  préro- 
'    gattves  que  les  Proteftans  par  rap- 

*  porc  a  la  juftice  ,  au  commerce  & 
aux  impots,  llspeuyenr  parvenir  à 

'  tous  lesemplois  miliraires  ^  excepté 
celui  de  Velt-Maréchal j  ittaut  bien 
ou*ils  foienc  conrens  de  la  doucettr-  ^ 
du  eouvernemenc  i  leur  égard  , 
poîiqu'on  eftime  qB*iIs  font  plus  du 
quart  des  habitans. 

Il  n'y  a  point  d*aiHenrsde  pays  au 
monde  où  les  impots  foienc  plus 
confidérables  que  dans  les  Provin- 

'  ces-Unies;'cac  on  compce  qu'ils  font 
le  tiers  du  prix  qu'on  paye  du  pan, 
du  vin ,  de  la  bière.  Cependant  ils 

'  fe  lèvent  d'une  manière  que  le  ^eric 
peuple  ne  s'^en  apjperçoic  pomc, 
parceque  accoutume  de  tour  temps 
i^  voir  le  prix  des  denrées  fur  ce 
pied-U  ,  il  n'y  cronve  rien  qui  l'ef- 
farouche ;  on  nomme  ces  impôts 
éKcifes,  firperfonne  n'en  eft  exempt. 
On  lève  en  outre  plufîeurs  autres 
taxes,  comme  fur  le  fel,  le  fa  von, 
le  café,  le  thé;  le  tabac  j,&  enfin 
fur  toures  les  denrées  qui  fe  con- 
ibmment  dans  te  pays.  Il  y  a  une  taxe 
annuelle  fur  chaque  domeftique, 
fur  .les  chevaux ,  les  carroflês ,  les 
chaifes  Se  autres  voitures,,  &  fur 
les  bètes  â  cornes. 

Une  autre  taxe  confi^dérablè  eft 
celle  qu'on  appelle  le  verpondîM  , 

'  ou  la  caille  fur  les  maifojEis  &  fiu 
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lef  terres.  Dans  des  befoîns  pteC- 
fansjon  double  ou  Ton  triple  cever^ 
ponding.  Dans  ces  mêmes  cas  »  on 
lève  le  centième  &  le  deux-centiè* 
me  denier  de  la  valeur  de  tous  les 
biens  des  habitans ,  tant  en  fonds  de 
terre  qu^en  obligations  fur  FÉtat.On 
lève  auflî  une  taxe  fur  toutes  les 
terres  enfemencées,  on  la  nomme 
bc[aaygeld^  mais  elle  n'a  lieu  que 
dans  les  pays  de  la  Généralité  ,^  & 
dans  les  provinces  qui  produifenc 
du  grain. 

Le  quarantième  denier  que  Ton 
tire  de  la  vente  de  tous  les  biens  en 
fonds  de  terre ,  des  vaifleaux  &  de» 
fttcceffions  collatérales  »  eft  un  re* 
venu  confidérablej  aufli  bien  que  le 
papier  timbré.  Les  droits  d'entrée 
o^  de  fortie  font  forr  tolérables  ;  ils 
font  perçus  parles  cinq  Collèges  de 
l'Amirauté ,  qui  en  ont  £atc  un  fonda 
pour  l'entrerien  de  la  marine. 

Les  autres  revenus  de  la  Ré-« 
publique  confiftent  en  ce  oui  fe  lève 
dans  les  pays  de  la  Généralité ,  donc 
le  Confeil  d'État  a  feul  PadminiC^ 
tracion ,  ou  bien  dans  les  fommea 
ordinaires  &  extraordinaires  que 
les  fept  provinces  &  le  pays  de 
Drentne  fourniflent  tons  les  ans , 
fnivant  leur  continrent ,  fur  la  àer^ 
mande  que  le  Con^il  d"%X9X  en  fait 
aux  États  Généraux»  pour  fa^dé?- 
penfe  qu'il  |uge  que  là  République 
fera  obligée  de  faite  pour  l'année 
Suivante. 

Les  forces  de  l'Èrat  cenfiftent  en 
cinquante  mille  hommes  de  troupes 
réglées,  &  en  trente  à  quarante 
vaifleaux  de  guerre  qu'entretient 
l'Amirauté.  La  fource  ducomioerce 
des  Provinces  Unies  eft  hrpcclve  da 
hareng,  les  manufadlures  qui  oc-^ 
cupent  beaucoup  de  monde ,  &  en-^ 
fin  le  commerce  de  l'Orient  que 
fait  la  Compagnie  de  ce  xiom% 
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Lés  États  Généraux  repréfeiltent 
les  fept  Provinces  Unies ,  oiais  ils 
n*en  font  point  les  Souverains» corn- 
tne  la  plupart  des  étrangers  fe  l*ima« 
ginent ,  6c  leur  afleroblée  a  quel- 
que rapport  à  la  Diète  de  Ratif- 
Donne ,  qui  repréfente  tout  le  Corps 
Germanique.  Quoiqu'ils  paroiflènt 
xevfttus  du  pouvoir  fouverain  j  ils 
ne  font  que  les  Députés  ou  Plénipo- 
centiaires  de  chaque  province,  char- 
gés des  ordres  des  États  leurs  prin- 

^'xipaux  ;  &  ils  ne  peuvent  prendre 
/    de  refoltttion  fur  aucune  affaire  im- 

.  portante  »  fans  avoir  eu  leur  avis 
6c  leur  confentement.  D'ailleurs, 
on  peut  confidérer  Tunion  des  fept 
provinces ,  comme  celle  de  plufieurs 
Princes  qui  fe  liguent  pour  leur  fu- 
reté commune,  fans  perdre  leur 
fouveraineté  ni  leurs  droits  en  en- 
trant dans  cette  confédération.Âinfi 
cuoiaue  ces  provinces  forment  en- 
semble un  même  corps ,  il  n'jr  en  a 
pas  une  feule  qui  ne  foit  fouveraine 
&  indépendante  des  autres ,  &  qui 
ne  puiue  faire  de  nouvelles  lois 
pour  fa  confervation ,  mats  fans 
pouvoir  en  impofer  aux  autres. 

On  donne  i  ceux  qui  compo- 
fent    TaiTemblée   des    États    Gé- 

-  néraux  le  titre  de  Aauts  &   puîf- 

Jans  Seigneurs ,  i  la  tête  des  lettres 
^ui  leur  font  écrites  »  des  Mémoires 
&  des  Requêtes  qui  leur  font-  pré- 
sentés ,  &  on  les  qualifie  dans  ces 
mêmes  écrits   de  leurs  hautes  puif- 

Jances  \  tous  les  Souverains  leur 
^lonnent  aujourd'hui  ce  titr^. 

Le  nombre  des  Députés  n*eft  ni 
fixé  ni  égal  ;  chaaue  province  en  en- 
voie autant  qu'elle  juge  â  propos , 
&  fe  charge  de  les  payer.  On  ne 
compte  pas  les  fuffrages  des  Dépu- 
tés g  mais  ceux  des  provinces  \  de 
forte  qu'il  n'y  a  que  fept  voix,  quoi- 
que le  nombre  des  Députés  de  tou- 
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tes  les  provinces  ptéfens  oA  abfens  » 
monte  environ  à  cinquante  perfon- 
nés ,  dont  il  y  en  a  entr  autres  dix« 
huit  de  Gueldre. 

Chaque  province  ptéfide  à  fon 
tour ,  &  fa  préfidence  dure  une  fe- 
maine  entière ,  depuis  le  dimanche 
à  minuit  jufqu'à  la  même  heure  de 
la  femaine  fuivante.  Tous  les  Dé« 
pûtes  font  aflis  fuivant  le  rang  de 
leur  province  ,  autour  d'une  longue 
table,  au  milieu  de  laquelle  eft  le 
fauteuil  du  Préfident.  À  fa  droite 
font  aflis  les  Députés  de  Gueldre  » 
à  fa  gauche  ceux  de  Hollande ,  ic 
ainfi  des  auttes  fuivant  le  rang  des 

trovinces,  qui  eft  ainfi  Gueldre, 
Jtrecht,  Hollande»  Frife,  Zélan- 
de ,  Overiflel ,  Groningue. 

Tous  ceux  qui  poflident  des 
Charges  militaires  ne  peuvent  pren- 
dre léance  dans  ralfemblée  des 
États  Généraux  ;  le  Capitaine  Gé- 
néral n'eft  pas  même  exempt  de 
cette  loi  \  il  peut  feulement  entrer 
dans  l'afTemblée  pour  v  faire  des 
propofitions ,  &  ii  eft  obligé  de  fe 
rerirer ,  lorfqu'il  s'agit  de  délibérer 
fur  ce  qu'il  a  propofé.  Quelque 
grand  que  foit  le  nombre  des  Dé- 
putés ,  il  n'y  a  que  fix  chaifes  pour 
chaque  province ,  &  tous  les  fumu- 
méraires  font  obliges  de  fe  tenir 
debout. 

La  plupart  des  Députés  ne  font 
aue  pour  trois  ou  fix  ans  dans  TaC-  - 
(emblée  des  États  Généraux^â  moins 
que  leur  commiflion  ne  foit  renou- 
velée. Il  en  faut  excepter  la  provin- 
ce de  Hollande,  qui  y  députe  un 
Membre  de  fes  nobles  pour  toute 
fa  vie,  &  celle  d'Ucrecht  qui  en- 
voyé un  Député  du  Corps  Eccléfiaf- 
tique ,  &  un  autre  du  Corps  de  la 
noblefle  qui  y  font  aufli  à  vie.  11  en 

eft  encore  de  même  des  Députés  de 
«  •  •    •  • 
lii  ij 
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Zé\xtïà^  qai  font  ordinairement  au 
nombre  oe  qiâfttre. 

Oacre  les  Députés  ordinaires, 
tous  ceux  qui  font  chatgés  d'une 
ambafTade ,  ou  de  quelque  négocia- 
tion importance  dans  les  pays  étran- 
gers, ont  une  commiflion  pour  en* 
trer  dans  Tadembiée  des  États  Gé- 
néraux. 

Le  Confeiiler  -  Penlîonnaire  de 
Hollande  ailifte  tous  les  jours  à  cette 
aflemblée,  en  qualité  de  Député  or- 
dinaire ,  &  c'efl;  lui  qui  y  fait  les 
proportions  de  la  part  de  cette  pro- 
vince. Il  eft  le  feul  avec  le  Député 
de  la  nobletTe  de  Hollande  »  qui  ait 
l'avantage  de  paroître  tons  les  jours 
dans  ce  Sénat.  Tons  les  autres  Dé- 
pâtés  de  cette  province  font  obligés 
par  une  réfolucion  de  Tan  icf5), 
d'avoir  une  commidion  pour  y  aflif- 
ter;  deux  Confeillers  députés  de 
Hollande  y  prennent  auui  féance 
tous  les  jours  tour  i  tour. 

La  Charge  de  Greffier  ou  Secré- 
taire des  Érats  Généraux ,  eft  une 
des  plus  imporrantes  &  des  plus 
onéreufes  de  TÊtat  j  il  eft  obligé 
d'allifter  tous  les  jours  â  Taflemblée 
des  États  Généraux ,  d'écrire  toutes 
les  réfolutions  qu'ils  prennent ,  tou- 
tes les  lettres  &  inftrudbions  qu'on 
adrefle  aux  Miniftres  dans  les  pavs 
érrangers.  11  aflifte  auffi  aux  confé- 
rences que  Ion  tient  avec  les  Mi- 
niftres étrangers,  &  y  donne  fa 
voix  ;  c'eft  lui  qui  expédie  &  fcelle 
toutes  tescommiffions  des  Officiers 
Généraux  ,  des  Gouverneurs  & 
Commandans  des  places,  tes  pla- 
cards, les  Ordonnances  des  États 
Généraux  »  &  autres  aâes.  Il  eft 
nommé  à  cette  charge  par  les  États 
Généraux;  il  a  fous  lui  un  premier 
Commis,  avec  un  grand  nombre 
de  Clercs  ou  d*Ecrivains  qui  tra- 
vaillent tous  les  jours  au  Greffe  »  qui 
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eft  proprement  ce  qu'on  appelle  dans 
d'autres  pays  la  Secrctaircrie  État, 

11  y  a  des  Députés  des  États  Gé' 
néraux  qui  font  envoyés  en  com- 
mifllon  pour  changer  ou  renouve- 
ler les  Magiftrats,  ou  pour  quel- 
qu'autre  affaire.  Us  ont  dix  florins 

!>ar  jour  pendant  tout  le  temps  de 
eurs  commiftions ,  outre  les  frais  de 
leurs  voyages.  Les  États  Généraux 
envoyent  auffi  tous  les  deux  ou  trois^ 
ans  deux  Députés  à  Maftricht,  avec 
le  titre  de  Commiffa'ircs  décifcurs ^ 
pour  terminer  avec  les  Commif- 
faires  du  Prince  de  Liège ,  les  pro- 
cès &  les  autres  affaires ,  &  leur 
jugement  eft  fans  appel. 

Le  Confeil  d'état  a  fon  tour  pour 
nommer  les  Commiffaires  Déci« 
feurs  ,  qui  font  auffi  chargés  du  re* 
nouvellement  des  Magiftrats  de  la 
ville  de  Maftticht  &  des  Juges  des 
environs.  En  temps  de  guerre ,  les- 
Érats  Généraux  envoyeur  deux 
Députés  à  l'armée,  &  le  Confeil 
d'État  en  envoyé  un  autre  ;  ils  ont 
chacun  foixante-dix  florins  par 
jour.  Le  Général  en  chef  ne  peut 
livrer  bataille ,  ni  former  un  fiége  y 
ni  faire  aucune  entreprifê  d'éclat  » 
fans  leur  avis  &  confentemem. 

Comme  par  l'union  d'Utrecht^ 
les  (eotProvinces  (e  font  réfervé  l'au- 
torité feu veraine,  leurs  députés  qui 
forment  Taflemblée  des  États  Géné- 
raux ,  ne  peuvent  rien  conclure  dan& 
les  affaires  importantes;  ils  ne  peur- 
vent  faire  la  guerre  ou  la  paix  fans 
un  confentement  unanime  de  tontes 
les  Provinces ,  que  l'on  confuire  au-^ 
paravant.Le  même  confentement  efl: 
nécefFaire  pour  lever  des  troupes  ; 
leors  loix  doivent  erre  approuvées 
par  les  Provinces  :  ils  ne  peuvent 
révoquer  les  anciens  réglemens  «  ni 
élire  un  Stadhouder,  &  chaque 
Proviuce  a  la  difpoficion  deKms 
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les  Régimens  &  des  Officiers  de  Ton  j 
refTorr,  ] 

Outre  l'anemblée  ordinaire  des 
Ecacs Généraux»  il  s'en  eftcenuqael- 
quefois  une  extraordinaire  »  qu'on 
Domine  la  grande  ajfcmblce  ^  parce 
quelle  eu  compofée  d'un  plus  grand 
nombre  de  députés  de  coures  les 
Provinces ,  que  la  pa^oiicte.  Cette 
afiemblée  n'eft  jamais  convoquée 
que  du  confentement  unanime  de 
toutes  les  Provinces»  pour  délibé- 
rer fur  dés  affaires  de  la  dernière 
importance  pour  la  République  \ 
elle  cft  fupérieme  à  celle  des  États 
Généraux.  Cependant  les  députés 
qui  la  compofenc  ne  peuvent  rien 
conclure,  fans  l'avis  &  le  confente- 
ment de  leurs  Provinces. 

Le  Confeil  d'État  ne.fe  mêle  que 
des  affaires  militaires  &  de  Tadmi- 
.  niftration  des  Finances.  Il  eft  com- 
pofé  de  douze  Confcillers  ou  Dé- 
putés des  Provinces  qui  font  un  de 
Gueldre,  trois  de  Hollande  ,  deux 
de  Zélande,  un  d'Utrecht ,  deux  de 
Frife ,  un  d'Ovéri(Ièl»  &  «deux  de 
Groningue  &  des  Ommelandes.  De 
ces  douze  Députés ,  il  n'y  en  a  que 
trois  qui  foient  à  vie }  favoir  celui 
qui  eu  nommé  par  le  Corps  des 
Nobles  de  Hollande  >  &  les  deux  de 
Zélande.  Les  autres  n'y  font  ordi- 
sairement  que  pour  trois  ans.  Après 
avoir  été  nommés  par  leurs  Pro- 
vinces ,  ils  prêtent  le  ferment  aux 
États  Généraux ,  &  ils  reçoivent 
leurs  commiflionsde  leurs  Hautes- 
PutiTances. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Con- 
feil d*Êtat  que  de  l'aflemblée  des 
États  Généraux ,  car  on  y  compte 
les  fuffrages  des  Députés  >  &  non 
ceux  des  Provinces  ,  &  la  Préfi- 
dence  »  qui  eft  d'une  fémaine,  roule 
tour  à  tour  entre  les  Députés  fut- 

vant  leur  rang.  Outre  ces  Députés  ^ 
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le  Tréfotier  général  a  le  titre  de 
ConfcilUr  d'Etat.  C'eft  un  Officier 
à  vie  ,  &  il  a  féance  au  Confeil  d'É- 
tat :  il  eft  en.  quelque  manière  le 
Coniroleur  Général  des  Finances  ; 
il  a  infpeclion  fur  la  conduite  du 
GonfiiH  d'État  y  mais  plus  particu- 
liècemenc  ûir  Tadminittration  du 
Receveur  Général,  &  des  autres  Re- 
ceveurs fubalternes  de  la  généra- 
lité \  il  ne  peuts'abfenter  de  laHaye 
fans  la  permiftion  des  États  Géné- 
raux. 

La  Chambre  des  Comptes  de  la 
généralité  fiu  établie  en  1^07  du 
confèmemeot  des  fept  Provinces 
pour  fouiager  le  Confeil  d'État 
dans  la  dire&ion  des  finances.  Cette  ~ 
Chambre  eft  compofée  de  deux  Dé-- 

Îmtés  de  chaque  Province  »  qui  font 
e  nombre  dé  quatorze ,  &  qui  or^^ 
dinairement  changent  de  trois  en 
treisanSjfuivantlebonplaifirdesPro- 
vinces.  Les  fondions  de  ce  Collège 
confiftent  à  examiner  &  arrêter  les 
comptes  du  Receveur  général  »  des 
autres  Receveurs  de  la  généralité  & 
de  tous  lés  comptables.  On  donne 
aux  Députés  qui  compofent  cette 
Chambre  les  titres  de  Nobles  & 
Puijjans  Seigneurs. 

La  Chanibre  des  Finances  de  la 
généralité  a  été  établie  avant  celle 
des  Comptes  »  &  eft  compofée  de 
quatre  Commis  ,&  d'un  Secrétaire 
qui  font  nommés  par  tes  États  Gé- 
néraux. Il  y  a  auffi  un  Clerc  ou  Écri- 
vain. Cette  Chambre  eft  chargée  de 
régler  tous  lescomptes  qui  regardent 
les  frais  de  l'armée,  de  tous  les 
hauts  &  bas  Officiers ,  de  ceux  de 
rariillerie ,  des  chevaux  ,  des  ba- 
teaux ,  des  chariots  9  &c.  comme 
auffi  de  ceux  qui  ont  foin  des  muni- 
tions ,  des  vivres  de  l'armée  y  &  de 
tout  ce  qui  fert  d  fon  entretien  &  à 
fa  f ub£ftaiice» 
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Toutes  les  Provinces,  en  s'anîf- 
fânc  pour  former  encr'eties  une  feule 
République  ,  fe  font  réfervé  le 
droit  de  battre  monnoie ,  comme 
une  marque  eflentielle  de  leur  fou- 
veraineré  particulière  ;  mais  elles 
font  convenues  en  même  temps  que 
la  monnoie  de  chaque  Province,  qui 
auroit  cours  dans  toute  l'étendue  de 
la  République ,  feroit  d'une  même 
valeur  intrinsèque.  Pour  Tobferva- 
tton  d'un  fi  jufte  règlement  ,  on 
établit  d  la  Haye  une  Chambre  des 

■  Monaoies  de  la  Généralité  ,  com- 
pofée  de  trois  Confeiilers-Infpec- 
teurs  Généraux  ,  d'un  Secrétaire  & 
d'un  EfTayeur  général.  Cette  Cham- 

•  bre  a  infpeâion  générale  fur  toute 
la  monnoie  frappée  aux  noms  des 
Étaçs  Généraux  ou  des  États  des 
Provinces  particulières  ,  de  même 
^nefur  toutes  les  efpècesétrangères. 
Par  le  règlement  des  États  Géné- 
raux en  1 5  97  ,  l'Amirauté  des  Pro- 
vinces-Unies a  été  partagée  en  cinq 
Collèges  ;  favoir ,  trois  en  Hollande, 
qui  font  ceux  de  Rotterdam ,  d' Am  f- 
terdam,  Horn  6c  Enicuifen  alter- 
nativement s  un  à  Middelbour^  ^n 
2Lélande  A  un  à  Harlingue  en  Frife; 
&  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  , 
font  levés  au  profit  du  Corps  entier 
de  la  République  pour  l'entretien 
des  vaiÔfeaux  de  guerre  ,  &  autres 
frais  de  la  Marine,  Chacun  de  ces 
Collèges  eft  compofé  de  plufieurs 
Députés ,  tirés  en  partie  des  Pro- 
vinces on  les  Collèges  font  établis  , 
&  en  partie  des  Provinces  voifines. 
11  n'y  a  point  d'appel  de  leurs  Sen- 
tences pour  ce  qui  concerne  les  frau- 
des des  droits  d'entrée  &  de  fortie, 
&  les  différends  fur  les  prifes  faites 
par  mer  ,  non  plus  qu'à  l'égard  des 
caufes  criminelles  \  mais  dans  les 
Cauies  Civiles  où  il  s'agit  d'une 
fomme  au  delà  de  fix  cens  florins  » 
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oii  peut  demander  revifion  de  la 
Sentence  aux  États  Généraux. 

Lorfque  les  États  Généraux ,  de 
l'avis  du  Confeil  d'État ,  ont  réfoin 
de  faire  un  armement  naval ,  & 
qu'ils  font  déterminés  fur  le  nom- 
bre 6c  la  qualité  des  vaiflfèaux  ,  le 
Confeil 'd'État  en  expédie  l'ordre 
â  tous  ces  Collèges  qui  arment  Ce-* 
parement  â  proportion  de  leur  con- 
tingent. Celui  d'Amfterdam  fait 
toujours  la  troifième  partie  de  tous 
lesarmemens  &  les  autres  une  fi- 
xième  partie  chacun.    , 

La  Charge  d'Amiral  général  a 
été  ordinairement  unie  à  celle  de 
Stadhouder  j  mais  depuis  la  mort 
de  Guillaume  lll  Prince  d'Orange  » 
il  n'y  a  point  eu  d'Amiral  général  » 
6c  aujourd'hui  tous  les  Collèges  de 
^Amirauté  ont  leurs  Officiers  par» 
ticuliers  ,  dont  le  premier  a  le  titre 
de  Lieutenant  Amiral.  Cependant  la 
Province  de  Gueldre  a  conféré  le 
titre  <t  Amiral  général  y  au  Prince  de 
Naffau-Orange,  avec  la  dignité  de 
Stathpuder  &  de  Capitaine  général. 

Les  pays  qui  ont  été  conquis  par  les 
armes  de  la  répubUque,ou  qui  fe  font 
foumis  d^eux-mêmes  à  fa  domina- 
tion, font  une  partie  confidérable  de 
l'État  'y  on  les  nomme  comme  on  Ta' 
dit ,  les  pays  de  la  Généralité^  parce«« 
qii'ils  dépendent  îmmédiatementdes 
États  Généraux  ^  &  non  d'aucune 
Province  particulière.  On  les  divife 
en  Quatre  /qui  font  le  Brabant-Hol- 
lanâois,  le  pays  d'Outre-Meufe  ou 
le  Limbourg  Hollandois,  la  Flandre 
Hollandciife,&  le  quartier  de  Venlo. 
Malgré  les  grands  avantages  que 
le  commerceprocure  à  l'État,  &  les 
revenus  conndérables  au'il  retire 
des  droits  des  taxes  &  des  impofi- 
rions  ,  il  eft  arrivé  que  la  Rèpubli- 

3ue  des  Provinces- Unies  a  contraâè 
es  dettes  immenfes  pat  les  longues 
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Ce  cruelles  gaerres  qu'elle  a  eu  à 
foucenir.  Il  eft  vrai  que  les  particu- 
liers à  qui  la  Hollande  doit  ibnr  des 
Sujets  de  TÉcat  3  &  qu'ils  ne  défirent 
point  d'être  rembourfés ,  dans  Tin- 
certitude  où  ils  font  de  pouvoir 
mieux  employer  leur  argent }  nnais 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  Tuni- 
que fource-de  ropulence  des  Pro- 
vinces-Unies, décroît  chaque  année, 
&  fans  compter  les  caufes  intérieu* 
tes  de  décadence  de  TÈrat,  les  pro- 
grès de  toutes  les  nations  dans  le 
commerce»  doivent  miner  encore 
plus  immédiatement  fes  forces  &  fa 
puidànce. 

On  dit  d'un  homme  venu  depuis 
peu  de  fa  Province ,  qu'/7  a  encore 
un  air  de  Province  ;  pour  dire  ,  qu'il 
n'a  pas  encore  pris  l'air  du  grand 

*  monde  &  de  la  (Jour  ,  qu'il  retient 
quelc|ue  chofe  des  manières  de  la 

•  Provmce.  On  dit  dans  le  même  fens, 
langage  de  Province  ,  accent  de  Pro^ 
vince^  mot  de  Province.  Et  générale- 
ment, les  gens  de  Province ,  par  op- 
pofition  aux  gens  de  la  Ville  Capi- 
tale &  de  la  Cour. 

PROVINCE ,  chex  les  Romains  ,  figni- 
fioit  une  cenaine  étendue  de  pays 
conquis  &  tributaire,  comme  la 
Sicile  y  la  Sardaigne ,  l'Afrique ,  les 

■  Efçagnes ,  les  Gaules ,  &c.  Et  ils 
diioienr,  réduire  un  État  en  Pro- 
rince  ;  pour  dire  ^àffujettir  un  État 
aux  loix  Romaines ,  &  à  un  Gouver- 
neur Romain. 

Voici  un  précis  des  loix  relatives 
à  ces  Provinces.  Chaque  année  des 
^agiftrats  annuels  parroient  de  Ro- 
me pour  les  gouverner  avec  un  pou- 
voir abfolu,  tant  pour  le  civil  que 
pour  le  criminel.  Céroienr  des  Con- 
fuis ,  Ae%  Proconfuls,  des  Prétems  » 
des  Propréteurs  j  d'où  vient  qu'on 
diftineue  les  Provinces  Confulaires 
de  ceUe$<les  autres  Ma^ijQxats» 
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Ces  Provinces  fetiroient  au  fort, 
ou  le  Sénat  nommoit  celui  qui  7 
devoit  commander.  Ces  M agiftrars 
traînoient  â4eur  fuite  une  rroupe  de 
Liâeurs,  de  Viateurs,  d'Appari- 
teurs, de  Quefteurs ,  de  Lieutenans 
qni  avoient  auflt  leur  cortège  de 
Scribes  &  de  plusieurs  autres  petits 
Miniftres,  que  la  République  ou 
les  alliés  leur  fourniiToient.  Ce  ter- 
rible appareil  jetoit  l'effroi  dans  le 
cœur  des  peuples.  Tite-Live  rap- 
porte qu'après  la  défaite  de  Perfée» 
les  dix  chefs  des  Villes  que  Paul 
Emile  affembla  à  Amphipolis  ,  fu** 
rent  effrayés  de  l'appareil  de  fon 
Tribunal ,  entouré  de  Liâeurs  »  de 
haches  &  de  faifceaux. 

Ces  Magiftrats  pour  exercer  leur 
Juridiâion,  fe  rendoient  dans  le 
lieu  ou  fe  tenoient  les  États  delà 
Province,  ou  dans  celui  qui  leur  par 
roifibit  le  plus  commode  ^  ils  mar- 
quoient  cette  dierce  par  un  édit  affi- 
ché dans  toutes  les  Villes. 

Ciceron  rapporte  qu'en  arrivant 
dans  la  Province  ,  il  refta  trois 
jours  à  Laodicée  ,cinq  à  Apamée  , 
deux  à  Symades  »  cinq  â  Philomele^ 
dix  à  lonium. 

Quelquefois  ils  appeloient  les 
communes  dans  les  Villes  qu'ils  ju- 
geoient  être  à  leur  bienféance  ;  c'eft 
ainfi  que  Ciceron  affembla  à  Lao- 
dicée les  communes  de  Cibarrs ,  & 
d' Apamée  aiix  Ides  de  Février  ; 
celles  de  Symades  ,  &  de  Pamphi- 
lie  8c  d'Ifàurre  aux  Ides  de  Mai  : 
mais  ordinairement  ihfe  tranfpôr- 
toient  dans  les  lieux  mêmes  d'^if- 
femblée,  comme  fit  Cé^r  dans 
les  Gaules  &  plufienrs  autres  Pré-^ 
tfeurs  en  d*auTres  Provinces. 

L'audience  fe  renoitaa  miHeudie 
la  place  ,  comme  à  Rome  dans  Id 
Forum  ,    ou  dans   une    Bafiliqae» 

Ils  tcaitoient  les  affaires  félon  Us 
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lois  publiées  par  leurs  préiéceflTears,  * 
ou  par  celles  qu  ils  donnoienc  de  l'a- 
vis de  leurs  Li«^uceiians ,  ou  par  des 
Scnatus-CoiifuUes  particuliers  ;  ils 
étoient  feulemenc  aftreincs  â  ne  rien 
changer  dans  TÈdic  qu'ils  avoienc 
formé  de  l*aveu  du  Sénai  avant  de 
partir  de  Rome.  Les  Romains  ré- 
pandus dans  leur  Province  reffortif- 
îbient  â  leur  Tribunal. 

Us  prononçoient  par  décrets,  par 
jugement  &  par  diplôme:  i^.  Par 
décret ,  quand  ils  mectoient  en  li- 
berté ,  qu'ils  émancipoient ,  qu  ils 
adjugeoieiu  la  potTemon  d'un  héri- 
tage, qu'ils  nommoient  des  tuteurs, 
qu'ils  vendoient  à  l'encan  ^  qu'ils 
interdifoienr,  &  dans  d'aucres  eau- 
fes«  2^«  Par  jugement  ,  quand  ils 
nommoient  des  Juges  pour  exami- 
ner une  affaire  de  peu  d'importance  ; 
c*étoit  ordinairement  leurs^Lieu- 
tenans  qui  étoient  chargés  de  eeice 
Gommiflion,oubienilschoifilIoienr, 
du  confentement  des  Parties  ,  trois 
récupérateurs.  Il  falloir  qu'ils  fuf- 
fent  pris  dans  la  Ville  ou  dans  le 
Forum ,  où  l'affaire  avoit  été  enta- 
mée. Ciceron  reproche  à  Verres 
d'avoir  nommé  des  récupérateurs 
tirés  de  fa  cohorte.  Quelquefois  ils 
si*en  nommoient  qu'un  ;  &  alors  ce 
Juge  prenoit  avec  lui  quelques  Ju- 
rifconfultes  habiles  pour  l'éclairer. 
3®.  Par  Diplôme;  quand  le  Magif- 
crat  notifîoit  dans  les  Provinces  fon 
jugement  fur  une  affaire  qu'il  avoir 
examinée  avec  foin  dans  le  fecret 
de  fon  cabinet. 

Les  Peuples  a  voient  cependant 
la  permiffion  de  demander  un  juge- 
ment conforme  aux  formalités  de 
aux  coutumes  de  leurs  pays  ,  ou  de 
choifir  la  Jurididion  du  Préteur  • 
Les  Grecs  fur  tout ,  pour  qui  les  Ro. 
mains  avoient  une  attention  parti- 
culière ,  jouifloient  de  ce  privilège^ 
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9>  Souvenez-vous,  écrit  Pline  k  an  de 
»>  t'es   amis    que  Traian   envojoic 
»  pour  gouverner  dans  la  Grèce  » 
M  fouvenez-vous  que  c'eft  àAthè^ 
>9  nés  que  vous  allez,  que  c'eft  i 
**  Lacédémone  que  vous  devez  côm< 
t>  mander  ;  il  y  auroit  de  l'inhuma- 
»  nité  &  de  la  barbarie  à  dépouiller 
»  ces  Villes  célèbres  qui  autrefois 
n  ne  connoiffoient  point  de  Maîtres, 
»  de  l'ombre  &  du  fimulacre.  de 
>»  leur  ancienne  liberré  ». 

Mais  ailleurs  ils  fe  conduifoient 
avec  plus  de  hauteur  ;  le  Rhéreur 
Âlbuttus  Silus  fe  voyant  repouffé  i 
Milan  par  les  Liâeurs  du  Procon- 
fui  Pilon  ,  qui  vouloit  l'empêcher 
de  défendre  un  accufé ,  s'écria  que 
la  liberté  de  l'Italie  étoit  perdue* 

Quand  une  caufe  leur  paroiflbic 
embarraffée,  ou  d'une  difcuffion  cri« 
tique  &  nuifible  i  leur  réputation  , 
ils  la  renvoyoient  au  Sénat ,  ou  aia 
Tribunal  fupérieur  de  la  nation ,  ou 
à  l'Aréopage. 

Les  Empereurs  apportèrent  quel- 
ques cbangemens  à  ces  ufages.  Âu« 
gufle  nomma  des  Propréteurs  pour 
l'Italie  ,  &  des  Préfets  pour  les 
Provinces.  Adrien  confia  la  Juridic« 
tion  de  l'Italie  à  des  Confulaires» 
&  celle  des  Provinces  à  ceux  qui 
avoient  le  titre  (tillujlres.:  c'étoit* 
U  les  Juges  fouverains,  ce  qui  n'ex^ 
cluoit  pas  les  J âges  ordinaires.  Mais 
Anconm  fublbtua  à  ces  fouverains 
Magiflrsifs  des  Jurifconfultes  pour 
le  civil  feulement.  Alexandre  Se* 
vère  nomma  des  Orateurs  avec  une 
autorité  aufli  érendue. 

On  zp^We. province  ecclefia/lique^ 
rétendue  de  la  Juridiâion  d'une 
Métropole-  liy  a  dans  le  royaume 
autant  de  provinces  eccléjiaftîques  que 
d* archevêchés.   En  ce  fens ,  on  dit 

f^lus  odinairement  province  ,  abfo* 
ument.  La  Bourgogne  efi  de  la  pro* 

yince 


PRO 

Vin€€  de  Lyon.  La  province  de  BoUf'- 
ges.  La  province  de  Narionne. 
FnoviNCEj  fedit  encore  paftni  les 
Religieux,  «n  parlant  de  plufiears 
Monaftères  fouoiis  à  la  direâion 
d'un  même  Supérieur  qu'on  appelle 
provinciaL 

La  divifion  des  provinces  parmi 
les  Religieux  j  eft  une  divifion  ar- 
bitraire ,  qui  fouvent  n'a  aucun  rap- 
port avec  celle  qui  regarde  l'état 
politique  ou  l'état  eccléuaftiqne  »  ic 

2ui  eft  différente  félon  les  divers 
)rdres  religieux.  Les  Capucins  de 
la  province  de  Lorraine.  Les  Auguf- 
tins  de  la  province  £  Aquitaine*  Les 
CordcUers  de  la  province  de  France. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  »  &  la  troifième 
très-brève. 
PROVINCIAL,  ALE;  adjeaif.Pro- 
vincialis.  Qui  eft  de  province.  Il  ne 
fe  die  guère  qu'en  parlant  des  per- 
fonnes ,  ou  des  chofes  qui  concer- 
nent les  perfonnes.  AjfembUe  pro- 
vinciale. Concile  provinciaL  Commif- 
faire  provincial. 

On  appelle  régimens  provinciaux  ^ 
les  quarante-fept  técimens  que  le 
Roi  a  formés  par  *  (on  Ordonnan- 
ce du  4  Août  177 1  t  avec  les  cent 
quatre  bataillons  rappelés  dans  cette 
Ordonnance ,  &  qui  étoient  connus 
auparavant  fous  la  dénomination  de 
milice.  Et  l'on  zppellejoldat provin- 
cial^ un  foldat  de  ces  régimens;  les 
tïovnîdQmilice  &de  milicien  ayant  été 
abrogés  par  cette  Ordonnance. 

On  dit,  air  provincial , manières 
provinciales  ,  par  oppofition  à  l'air 
&  aux  manières  du  grand  monde  & 
de  la  Cour.  On  dit  encore ,  lan- 
gage ,  accent ,  Jlyle  provincial  ;  pour 
dire  ,  un  langage,  un  accenr  ,  tel 
qu'ont  accoutumé  de  lavoir  les  gens 
qui  ne  font  point  encort  fortis  de 
leur  province. 
Tome  XXIII. 
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Provincial  ,  eft  auffi  fubftantif ,  & 
alors  il  fe  dit  pfefque  toujours  par 
mépris.  Ceji  un  provincial ,  unepro^ 
vinciûle. 

On  appelle  provincial  j  parmi  les 
Religieux ,  le  Supérieur  général  qui 
a  in^eâion  fur  routes  les  maifons 
d'une  province  de  fon  ordre.  Le  Pro^ 
vincial  des  Capucins. 

PROVINeiALAT;  fubftantif  maf- 
culin.  Dignité  de  celui  qui  eft  pro- 
vincial d'un  Ordre  religieux.  //  a 
refufé  le  provincialat. 
11  fignifie  auffi  le  temps  qu'un  Re- 
ligieux eft  provincial.  Il  a  fait  bien 
des  chofes  pendant  fon  provincialat. 

PROVINS  \  ville  de  France  dans  la 
Brie  champenoife  ,  fur  la  petite  ri- 
vière ds  Vouzie  »  à  dix-neuf  lieues  » 
eft-fud-eft ,  de  Paris.  C'eft  le  fiége 
d'un  préfidial ,  d'un  bailliage ,  d'une 
prévôté ,  d'une  éleâion ,  d'un  gre- 
nier à  fel ,  d'une  maîtrife  particu- 
lière des  eaux  &  forêts ,  &c.'  On  y 
compte  quatre  paroiflès,  trois  collé- 
giales, deux  abbayes,  &c.  Ils'yfait  un 
commerce  aftez  conddérable  de  blé» 
qu'on  tranfporteàParis  par  laSeine. 
Cette  ville  étoit  connue  du  temps 
de  Charlemagne  ,  car  il  en  eft  fait 
mention  dans  les  anciennes  chroni- 
ques ,  &  dans  les  vieux  carculaires. 
Les  Comtes  de  l'ancienne  Maifon 
dé  Vermandois,  de  Blois  &  deChar* 
très  l'ont  poffédée  pendant  long- 
temps ,  après  quoi  elle  a  été  réunie 
à  la  Couronne.  Les  Comtes  de 
Champagne  y  firent  long-temps  leur 
féjour  dans  un  Palais  qu'ils  y  bâti- 
rent i  ce  deffein.  C'eft  dans  ce  Pa- 
lais queThtbaudlV  dunom,Comre 
de  Champagne  &  de  Brie ,  fit  écrire 
avec  le  pinceau  les  chanfons  qu'il 
avoitcotnpofées  pour  la  Reine  Blan- 
che ,  mère  de  Saint-Louis. 

PROyiS£UR;  fubftantif   mafculin. 
Kkk 
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Prùvîfor.  Titre  que  l'on  donne  dans 
certaines  fociétés  ou  collèges  à  celui 
qui  y  poflede  la  première  charge  , 
comme  dans  la  maifon  de  Sorbonne 
&  au  collège  d*Harcoart  :  mais  dans 
d'autres  maifons  ou  collèges,  pro- 
vi/iuruQd  que  ce  qu'on  nomme  ail- 
leurs Procureur ,  un  Officier  comp- 
table ,  qui  touche  les  revenus  & 
Î|ère  les  affaires  temporelles  de  la 
ociété.  Tel  e(l  celui  qu'on  appelle 
frovijeur  dzns  la  maifon  de  Navarre. 

Le  provifeur  de  Sorbonne  a  une 
grande  part  i  toutes  les  affaires  qui 
concernent. cette  maifon;  mais  il 
ne  nomme  pas  aux  places  vacantes 
de  ProfeflTeur ,  Bibliothécaire ,  &c. 
Elles  font  données  par  les  membres 
mêmes  de  la  maifon  par  voie  d'é- 
.  leâion  ,  &  à  la  pluralité  des  voix. 
Celui  d*Harcourt  nomme  aux  places 
de  Profedeursde  fon  collège^  com- 
me tous  les  autres  Principaux. 

On  donne  encore  dans  les  aétes 
publics  le  nom  de  provifeur  slux  Mat- 
guilliers  des  Églii'es  ;  ainH  Ton  dit , 
untel  MarguUUcr  ou  Provifeur  de  telle 
Egfife  ow  Paroi ffi. 
PROVISION  i  fubftantif  féminin. 
Amas  &  fourniture  des  chofes  né- 
ceflaîres  ou  utiles,  foit  pour  la  fub- 
/iftance  d'une  maifon ,  d'une  ville  , 
ou  d'une  province ,  foit  pour  la  dé- 
fenfe  d'une  place  de  guerre ,  &  que 
Ton  coiifomme  journellement.  //  a 
une  bonne  provijîon  de  hU.  Avoir  fa 
provifion  de  bois^  de  vin  ^  de  four- 
rages. Il  a  fait  provifion  de  livres 
amufans.  Une  citadelle  munie  de  pro* 
Vifions  de  guerre  &  de  bouche. 

Remarquez  qu'en  parlant  des  pla- 
ces de  guerre ,  on  fe  fert  plus  ordi- 
tiairement  du  t«rm«  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche. 

On  dit  ^  faire fes  provîfions  ;  pour 
dire ,  fe  pourvoir  dt$  chofes  nécef- 
iaires*  Un  bon  économe  a  foin  défaire 


PRO 

fes  pro/vifions  dans   le  temps  utile. 

On  appelle/Tovi^pnj  de  Carême^ 
le  beucre ,  l'huile  »  le  poiflbn  falé  » 
les  légumes,  les  fruits  fecs,  &  tout 
ce  que  l'on  mange  ordinairement 
en  ce  temps-là. 
Provision  ,  fe  dit  figurément  dans  le 
ftyie  familier  en  parlant  des  chofes 
morales.  //  ne  faut  pas  lui  donner  de 
nouveaux  ridicules  ^  il  en  a  déjà  fa 
bonne  provifion* 
Provision  ,  fe  dit  en  termes  de  Pa* 
lais  ,  pour  fîgnifier  ce  qui  eft  ad* 
jugé  préalablement  à  une  Partie  y 
en  attendant  le  jugement  définitif» 
&  fans  préjudice  des  droits  réci* 
proques  au  principal. 

Pour  obtenir  une  provifion ,  il 
faut  être  fondé  en  titre  ou  qualité 
notoire. 

En  matière  criminelle  ^  te  Jug^ 
de  l'inftruâion  peut  feul  de  fans 
conclufions  du  Miniftère  public  > 
adjuger  à  une  Partie  quelque  fomme 
de  deniers ,  pour  pourvoir  aux  ali- 
mens  &  médicamens  de  cette  par- 
tie. Mais  il  ne  doit  pas  en  accorder 
légèrement ,  il  faut  qu'il  y  ait  un 
rapport  de  Chirurgiens  &  Méde* 
cins  ,  s'il  s'agit  de  blefTure  ;  ou  aa 
moins  un  commencement  de  preuve» 

Les  provifions  s'accordent  ordi* 
nairement,  i^.  pour  faire  panfer  un 
blerfé. 

2^.  Dans  le  cas  d'une  gtofreffe, 
pour  faire  les  frais  de  couche ,  & 
fournir  à  la  nourriture  de  Tenfanu 

}^  Dans  le  cas  d'homicide  ,  on 
accorde  au(fi  des  provifions  à  la 
veuve  &  aux  enfans  de  celui  qui  a 
été  tué,  foit  pour  leurs  alimens  » 
ou  pour  fournir  aux  frais  du  procès 
contre  l'accufé. 

Les  provifions  dans  ces  cas ,  fbne 
à  l'arbitrage  du  Juge  \  elles,  doivent 
être  pi^porrionnées  aux  befoifts  & 
â  la  qualité  des  Parties  qui  les  do^ 
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mandent  »  &  aux  facalcés  de  Tac- 
cttfé. 

Quand  il  ;  a  plufieurs  accofés 
contre  lefquels  la  provifion  eft  ad- 
jugée ,  ils  peuvent  être  contraints 
folidairement  à  la  payer. 

Il  peut  fe  faire  que  le  plaignant 
&  l'accufé  foient  Tun  Se  l'autre  bief- 
fés  :  mais  l'article  i  du  titre  1 1  de 
l'Ordonnance  criminelle,  défend 
^itux  Juges  d'accorder  des  provifions 
â  l'une  &  â  l'autre  des  Parties ,  à 
peine  d'incerdiâion.  Si  les  deux 
Parties  demandent  chacune  une 
provifion  ,  il  faur  l'adjuger  â  celle 
qui  parbît  la  moins  coupable,  & 
qui  n'eft  pas  Taggreffeur  j  cela  dé 
pend  des  circonftances  &  de  la  pru* 
dence  du  Juge. 

Quand  la  première  provifion  efl 
infuffifante  j  larr.  ;  du  même  tirre 
.  de  l'Ordonnance  criminelle ,  per- 
met d*en  accorder  une  féconde, 
pourvu  qu'il  y  ait  quinzaine  au 
moins  d'intervalle  entre  les  deux 
proviHons  :  mais  elle  ne  permet  pas 
d'en  accorder  davantage. 

Les  Sentences  de  provifion  s*exé- 
cutenten  matière  criminelle,  par 
faille  de  biens  8c  emprifonnement 
des  condamnés ,  fans  que  le  créan- 
cier foit  obligé  de  donner  caution , 
fuivant  l'article  6  du  titre  cité  de 
l'Ordonnance ,  &  l'arride  7  veut 
que  ces  fentences  foient  exécutées, 
nonobftant  &  fans  préjudice  de  l'ap- 
pel ,  quand  les  provifions  accordées 
par  les  Juges  relTortifTans  nuement 
au  parlement  n'excèdent  pas  deux 
cens  livres  Sr  les  autres  cent  vingt 
livres. 

Les  deniers  adjugés^par  prQvidon 
dans  ces  cas-U  ,  ne  font  pas  faifif- 
fables  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit  :  les  débiteurs  ne  s'en  «libèrent 
pas  mcme  en  confignant.  L'article 
]  de  la  même  Ordonnance  permet 


de  léfs  pourfuivre  nonobftant  la  coa-^ 
fignation. 

On  adjuge  au(fi  fouvent  des  pro^ 
vifionsen  matière  civile  :  par  exem- 
ple ,  on  en  accorde  â  une  veuve ,  ea 
attendant  la  liquidation  de  fes  droits 
Se  de  (es  reprifes  contre  la  fuccef- 
fion  de  fon  mari. 

On  en  accorde  aufli  aux  femmes 
qui  demandent  leur  réparation  de 
corps  contre  leurs  maris  *,  mais  on 
n'en  accorde  pas  ordinairement  à, 
celles  qui  demandent  feulement  la 
féparation  des  biens ,  parcequedans 
ce  dernier  cas  la  femme  ne  doit  pas 
cetfer  de  vivre  avec  le  mari. 

On  en  accorde  encore  aux  nro^ 
priétaires  dont  les  biens  font  iaifis 
réellement ,  pourvu  qu'il  en  ait  été 
fait  des  baux  judiciaires. 

On  en  adjuge  auili  aux  héritiers 
en  général,  quand  les  qualités  font 
certaines,  &  lorfque  les  partages 
donnent  lieu  â  des  conte  dations. 

Par  Arrêt  rendu  en  la  Tournel- 
le  ,  le  17  Juin  1714,  la  Cour  a  jugé 

?|u'il  étoir  dû  une  provifion  à  und 
emmé  accufée  d*adultère  par  foti 
mari  ,  pendant  Tinftru&ion  dit 
procès. 

On  dit  ^gwxttnwi  f  faire  quelque 
chofe par  provifion  \  pour  dire,  faire 
quelque  chofe  en  attendant  &  préa- 
lablement. 

On  dit  en  termes  de  PaIais,âvoir 
provifion  de  fa  perfonne  i  pour  dire, 
être  mis  hors  de  prifon  en  artendanc 
le  jugement  définitif. 

Provision  ,  en  matière  eccléfiafti* 
que,  fedit  du  droit  de  pourvoir  à 
un  bénéfice.  Et  dans  cette  acception 
on  dit ,  que  la  nomination  d'un  bé^ 
néfice  appartient  à  un  tel  Patron  ,  & 
que  la  provifion  en  appartient  à  l'Ov'» 
dinaire. 

Provision,  ou  Provisions  au  plu« 
liel  I  fe  dit  auffi  de  l'a&e  par  lequel 
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un  collatear  déclare  qa*il  confire 
i  quelqu'un  un  tel  bénéfice  vacant 
de  celle  manière. 

Il  jr  a  différentes  fortes  de  provU 
fions  t  les  unes  accordées  par  le  Roi 
on  i^ar  quelqu  autre  coUateur  laïc  j 
les  autres  qui  font  accordées  par  des 
Collateurs  ecclé(iaftiques. 

Le  Roi  donne  des  proviGons  en 
légale ,  par  droit  de  joyeux  avène- 
ment &  par  droit  de  ferment  de 
£délité,  il  en  donne  au/fi  comme 
plein  Collateur  de  certains  béné- 
fices. 

Quelques  Seigneurs  j  8c  même 
de  (impies  Particuliers  donnent  aufli 
des  provifions  de  certains  bénéfices 
dont  ils  ont  la  pleine  collation» 
Provision  de  Cour  de  Rome,  fe 
dit  de  celle  qui  efl  expédiée  par  les 
Officiers  de  la  Chancellerie  Romai- 
ne j  pour  les  bénéfices  qui  font  à  la 
collation  du  Pape. 

On  n^entend  ordinairement  par 
le  terme  de  provifions  de  Cour  de 
F  orne»  que  celles  qui  font  expé^ 
diées  pour  les  bénéfices  ordinaires  ^ 
celles  que  le  Pape  donne  pour  les 
bénéfices  confiftoriauz  font  appelées 

Pour  obtenir  dt%  provifions  de 
Cour  de  Ronie ,  il  faut  s*adreflèt  â 
un  Banquier  expéditionnaire^  qui 
doit  mettre  Cttr  fbn  regiflre  la  date 
des  procurations  »  concordats  »  & 
autres  pièces ,  avec  le  nom  des  No- 
taires 8c  des  témoins  pour  en  dé- 
,  livrer  rextrait en  cas  de  compulfoire. 

L'Expéditionnaire  envoie  enfuite 
i  Rome  fon  Mémoire  avec  l'es  piè* 
ces  |aftificarives.  Enfuire  fon  fojti- 
citeur  correfpondant  dans  cette  vil- 
le, drefTe  an  mémoire  pour  retenir 
la  date ,  &  porte  ce  mémoire  cKqz 
rOfficier  des  petites  dates ,  ou  cEez: 
Ibn  Subflitut. 

Quand  le  coutiet  ^  pocteor  du 
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mémoire  &  deS  pièces,  arnve  avant 
minuit,  l'impétrant  a  la  date  du 
jour  de  l'arrivée  du  courier  ^  mais 
fi  le  mémoire  n'eft  porté  qu'après 
minuit ,  on  n'a  la  date  que  da  len- 
demain. 

La  date  étant  mlfe  fur  te  mé-* 
moire ;,par  te  Préfet  des  date$  ,  le 
Banquier  correfpondant  drefle  la 
fupplique  ,  tant  fur  la  procuration 
du  réfignant,  fi  c^efl  une  réfigna- 
tion ,  que  fur  le  mémoire  qu'on  lut 
a  envoyé  de  France. 

Pour  la  Bretagne  &  autres  pays 
d'obédience ,  on  ne  retient  point  de 
date  i  Rome  ;  l'expéditionnaire  por- 
te la  fupplique  au  Sous-dataire,  s'il 
s^agit  d'une  réfignation,  ou  fi  c'efl 
fnr  une  vacance  par  mort,  à  TOffi* 
cier  qu'on  appelle  pcr  obitum. 

Quand  le  ^aint  Siège  efl  vacant  » 
on  ne  retient  point  de  date ,  mais 
les  provifions  de  Rome  font  préfu- 
mées datées  du  pur  de  l'éleâioa 
du  Pape  ,  &  non  du  jour  de  fon 
couronnement. 

Les  provifions  de  Cour  de  Rome 
font  tenues  pour  expédiées ,  &  ont 
effet  du  jour  de  larrivée  du  cou- 
rier ,  an  lieu  que  les  bulles  pour  les 
bénéfices  confifloriaux  ne  iont  da- 
tées que  du  jour,  que  le  Pape  ac- 
corde la  grâce  \  il  en  efl  de  mème^ 
Ae%  expéditions  de  la  Chancellerie 
Romaine  pour  les  bénéfices  de  fixe- 
tagne.^ 

Il  y  a  des  provifions  fut  dates  re- 
tenues j^  d'autres  Cur  dates  coutan» 
tes.      f 

La  provifibn  die  Cour  de  Rome 
contient  la  fupplique  &  la  fignàto- 
re  \  la  fupplique  de  l'impétrant 
commence  en  ces  tttmesi.ieatijffunt 
patcr  ^  JuppUcat  humiliur  JjznSitatk 
ycftrét.  dévolus  illius  Oratof,».... 

Elle  a  quatre  parties  lia  première 
énonce  le  bénéfice  que  L'on  dema^r 
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de,  les  qoaricés  exprimées  au  vrai, 
les  genres  de  vacance  »  &  le  Dio- 
cèfe  où  le  bénéfice  eft  iicué  :  la  fé- 
conde partie  comprend  la  fuppHca- 
tJon  de  rimpécranc,  fon  diocèfe, 
fes  qualités ,  les  bénéfices  qu'il  pof- 
fèdej  ou  fur  lefquels  il  a  un  droit 
qui  eft  venu  à  (a  cennoilFance;  la. 
troifième  partie  énonce  le  genre  de 
vacance  qui  eft  exprimé ,  &  les  gen- 
res de  vacances  généraux  fous lef- 
2uels  rimpé^rant  demande  le  béné- 
ce  au  Pape  par  une  ampliation  de 
grâce ,  comme  ptr  ohitum ,  aut  alio 
guovis  modo  :  &  la  quatrième  con- 
tient les  difpenfes  &  dérogations 
qu'il  faut  demander  ;  autrement  on 
ne  les  accorderoit  point ,  &  néan- 
moins on  peut  en  avoir  befoin  dans 
quelques  occafions. 

La  claufe  aut  aàquo  quovis  modo 
que  l'on  met  dans  la  fupplique,  eft 
une  claufe  générale  qui  produit  une 
extenfion  d'un  cas  à  un  autre  >  & 
fuppléeau  défaut  de  la  caufe  parti- 
culière, lorfqu'elle  fe  trouve  faulle. 

La  réponfe  ou  fignature  eft  en  ces 
termes:  fiât  ut /Htitur j  quand  c'eft 
le  Pape  qui  figne  j  ou  bien  conctf- 
fum  utvct'uur ,  quand  c'eft  le  préfet 
de  la  ngnature  :  en  France  on  ne  fait 
aucune  ditference  de  ces  deux  fortes 
de  fignatures. 

Les  provifions  que  donne  le  Pape 
fontaudi  appelées  ^/i^mr&r,  par- 
cequ*on  donne  â  1  aâe  le  nom  de 
la  plus  tioble  partie  >qtii  eft  la  fouf- 
cription. 

La  fupplique  doit  précéder  la  fi- 
gnature ,  parceque  l  on  n*a  point  d*é- 

Îard  en  France  aux  proviuons  que 
î  Pape  donne  de  fon  propre  mou- 
vement^ fi  ce  tt'eft  pour  la  Bre- 
tagfte. 

L'expreflion  du  bénéfice  6c  des 

S  alités   de    l'impétrant   doit  être 
ce  au  itraidans  la  fupplique  >  au^ 
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trement  il  y  auroit  obreption  ou  fub* 
reption ,  ce  qui  rendroit  la.  grâce 
nulle  y  quand  même  l'impétrant  fe- 
roit  de  bonne  foi. 

Les  Religieux  doivent  exprimer 
dans  leur  fupplique  non-feufemene 
les  bénéfices  dont  ils  font  pourvus» 
mais  aufii  les  penfîons  qu'ils  ont  fur 
les  bénéfices  \  au  lieu  que  les  fécu-^ 
liers  ne  font  pas  obligés  d'exprimer 
les  penfions ,  à  moins  qu'il  ne  fut 

J|ueftiond'en  impofer  une  féconde 
ur  un  bénéfice  qui  feroit  déjà  char- 
gé d'une  \  Se  cela  »  quand  même  les 
deux  penfions  etifemble  n'excéde- 
roient  pas  la  troifième  partie  dea 
fruits. 

On  eft  auflli  obligé  dans  les  jf^o^ 
vifions  de  Cour  de  Rome ,  d'exprimer 
tous  Us  bénéfices  dont  l'impétrant 
eft  pourvu,  &  ce ,  à  peine  de  nulli- 
té ;  tellement  que  le  défaut  d'expref- 
fion  du  plus  petit  bénéfice ,  &  même 
d'un  bénéfice  litigieux ,  rendroic  lea 
povifions  nulles  ic  fubreptices,  fans 

?p'anpût  les  valider  en  rejetant  la 
aute  mr  le  Banquier ,  ni  réparer 
romiflion  en  exprimant  depuis-  le 
bénéfice  omis» 

Pour  la  France ,  il  n'eft  nécefiàire 
d'exprimer  la  véritable  valeur  que 
des  bénéfices  taxés  dans  les  livres  de 
de  la  Chambre  apoftoliqae.  11  fu£r 
pour  les  autres  d'expofer  que  le  bé- 
néfice n'excède  pas  la  valeur  de  14 
ducats  de  revenu. 

L'impétrant  doit  défigner  le  béné- 
fice qu'il  demande  ^  &  de  telle  ma<» 
nière  qu'il  t\j  ait  point  d'équivo- 
que \  &  s'il  s'agit  d'un  canonicatoa 
prébende  qui  n'ait  pointde  nom  par- 
ticulier, il  faut  exprimer  le  nom  du; 
dernier  titulaire  ;  &  s'il  y  en  a  deux 
du  même  nom  danscette  Églife.9  iC 
faut  défigner  celui  donr  il  s'agit ,  de 
façon  qu'on  ne  puifTe  s'j  méf  reor 
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Deux  provifions  données  par  le 
Pape  à  deux  perfonnes  difFéremes 
fur  un  même  genre  de  vacance  y  fe 
décruifenc  mutuellement ,  quand 
même  une  des  deux  feroic  nulle ,  6c 
obtenue  par  une  courfe  ambicieufe , 
à  moins  que  ce  ne  fût  d'une  nullité 
intrinfèque,  car  en  ce  cas>  la  pro- 
vifion  "nulle  ne  donneroii  pas  lieu 
au  concours. 

Une  (îgnature  par  lefiatj  &  une 
nutre  par  le  conccjfum  »  fe  détrui- 
fent  audi  mutuellement ,  quand  el- 
les font  de  même  date  pour  le  mê- 
me bénéfice ,  &  fur  le  même  genre 
de  vacance ,  quoique  Tune  foit  du 
pape  ,  8c  Tauttc  du  Préfet  de  la  fî- 
gnature. 

Pour  éviter  le  concours  dans  les 
vacances  par  mort  ou  par  dévolut , 
on  retient  ordinairement  pluHeurs 
dates ,  dans  Tefpérance  quil  fe  trou- 
vera i  la  fin  quelque  pcovifion  fans 
concours. 

On  ne  marque  point  Theure  dans 
Usproyijions  de  Cour  de  Rome ,  mais 
on  tienr  regiftce  de  l'arrivée  du 
Courier. 

Les  provifions  font  écrites  fur  le 
protocole  qui  eft  le  livre  des  minu- 
tes }  on  les  enregiftre ,  non  pas  fui- 
vant  la  priorité  du  temps  auquel  el- 
les ont  été  accordées ,  mais  indif- 
féremment, ic  à  mefore  ou*elIes 
font  portées  au  regiftre  par  tes  Ex- 
péditionnaires. 

Lorfque  les  prcvijîons  de  Cour  do 
B^ome  peuvent  être  déclarées  nulles 
par  rapport  à  quelque  défaut ,  on 
obtient  un  refcrit  du  Pape ,  appelé 

Cerindi  valere^  quand  il  s'agit  des 
uUes ,  mais  (i  c'eft  une  Ample  fi- 
gnature ,  on  la  reâifie  par  une  au- 
tre ,  appelée  cuipriàs^ 

On  appelle  provijion  in  forma  di- 

irnum  »  celle  que  le  Pape  accorde  si 
^'m^i^*^^  f^^  ^  condiûon  qu'il 
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foit  trouvé  capable  par  l'Évêque  da 
diocèfe  où  le  bénéfice  eft  fiiué  j  au* 
quel  il  le  renvoie  pour  être  par  lui- 
même  examiné.  On  les  appelle  in 
forma  dignum ,  parceque  l'ancienne 
formule  de  ces  provijions  commen- 
çoit  par  ces  mots  :  dignum  arbitra^ 
mur  y  &c.  Ces  fortes  de  provifions 
font  plutôt  des  mandats  de  provi- 
dendo ,  que  des  provi fions  parfaites, 
parceque  (i  l'impétrant  eft  trouvé 
indigne  ou  incapable  par  TÈvêque 
ou  par  fon  Grand- Vicaire ,  ils  le 
peuvent  refufer  fans  avoir  égard  i 
ces  provifions  de  cour  de  Rome. 

Dans  le  ftyle  de  la  daterie  de 
Rome ,  on  reconnoît  deux  fortes  de 
provifions  in  forma  dignum  ;  Tune 
qu'on  appelle  informa  dignum  and* 
qua ,  qui  eft  celle  dont  on  vient  de 
parler  ;  l'autre  qu'on  appelle  informa, 
dignum  hovijfima.  Celle«ci  fut  intto- 
duite  pour  les  bénéfices  fujets  aux 
réferves  apoftoliques  ;  par  cette 
nouvelle  forme  les  Papes  limitèrenc 
le  terme  de  trente  jours  aux  Corn- 
miffaires  pour  l'exécution  des  frovi- 
^ons  apoftoliques  \  autrement  ce 
temps  paiïe*  l'ordinaire  le  plus  voi- 
fin  jferoit  cenfé  délégué  exécuteutj 
au  refus  de  l'ordinaire  naturel  -,  mais 
en  France,  la  diftinâion  de  ces  deux 
formes  d'expédition  n'eft  point  en 
ufage. 

On  appelle  provifions  pro  cupien^ 
tibus  proûteri  ,  des  provifions  qu'un 
eccléfiaftique  féculier  obtient  en 
cour  de  Rome ,  pour  un  bénéfice 
régulier,  avec  la  claufe/^r^  cupieme 
profieeriy  qui  fignifie  que  Tmipé- 
trant  déére  de  faire  profeifion  reli« 
gieufe. 

Un  pourvu  par  le  Pape  ,  foui  la 
condition  de  prendre  rhabii  &  de 
faire  profeffion  »  n'eft  point  d'abord 
pourvu  en  commende  ,  pour  Tètrc 
eufoic€  «n  litre  lorfqa'il  aiuw  exé*» 
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taté  le  décret ,  il  eft  d*abocd  pourvu  j 
ent'ure;  mais  fes  provijions  ne  font  j 
que  coudicionoelles  ,  &  elles  n  ont 
point  d'eflfet,  s*il  s*eiécutepas  dans 
le  temps  prefccit  j  la  condition  qui  7 
eft  exprimée. 

Les  Chevaliers  de  Malche  don- 
nent des  provijions ,  même  des  Cu^ 
res  de  leur  ordre  »  fous  cette  condi* 
tion  ,  pro  cupientc  profiuri.  Il  y  a 
dans  les  privilèges  de  cet  ordre  des 
bulles  qui  écablifTent  ce  droit  j  &  il 
eft  aurori  fé  dans  plusieurs  Tribunaux 
du  royaume. 

On  appelle  provlfion  en  forme 
gracieufcy  celle  qui  efl:  donnée  par 
Te  Pape  fur  Tatteftation  des  vie  & 
mœurs  de  l'impécii^nt ,  par  laquelle 
il  e(t  informé  de  fa  fuffifance  &  de 
fa  capacité. 

On  appelle  provijion  en  comment 
de^  celle  par  lacjuelle  un  bénéfice 
régulier  eft  conféré  â  un  féculier 
pour  le  tenir  en  commende. 

Le  Pape  feul  peut  conférer  en 
cemmende  ,  ou  ceux  auxquels  il  en 
a  donné  le  pouvoir  par  des  in- 
duits. 

On  appelle  pn^vijions  de  V ordi- 
naire y  celles  qui  font  données  par 
le  collareur  ordinaire  du  bénéfice  , 
fuit  qu'elles  fuient  émanées  du 
collateur  immédiat,  ou  du  coUateur 
fupérieur  par  droit  de  dévolution. 

On  les  appelle  provijions  de  l'or* 
dinairc^  pour  les  diftinguer  des  pro- 
vifions  de  cour  de  Rome  qui  (ont 
accordées  par  le  Pape. 

Pour  que  la  provijion  de  l'ordi- 
naire foit  valable  )  il  faut  qu'elle 
foit  rédigée  par  écrit ,  qu'elle  foit 
reçue  par  un  Notaire  royal  &  apoC- 
tolique ,  ou  par  le  Greffier  du  colla- 
teur ;  qu  elle  foit  (ignée  du  collateur 
Se  de  deux  témoins  j  dont  les  noms, 
demeures  &  qualités  foient  inférées 
4an$  les  provlûons  ^  &c  que  les  ce- 
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moins  ne  (oient  ni  parens  y  ni 
domeftiques  du  Collateur ,  ni  de 
celui  auquel  il  confère. 

Les  provifions  doivent  être  fceU 
lées  &  enregiftrées  dans  le  mois  au 
Greffe  des  inûnuations  eccléfiafti* 
ques  du  Diocèfe  où  eft  fîtué  le  bé« 
néâc*e^  &  C\  cela  ne  fe  p3Uvoit  faire 
dans  cedélai,  il  faudroir  les  faire  in** 
(inuer  dans^ce  même  délai  au  Greffe 
du  Diocèfe  où  les  provifions  onc 
été  faites ,  &  deux  mois  après  ao. 
Greffe  du  Diocèfe  où  le  bénéfice  eft 
(îtué. 

Quand  l'Ordinaire  confère  par 
les  mêmes  provijions  deux  bénéfi- 
ces à  la  même  perfonne  >  &  que  ces 
bénéfices  font  (icués  en  différens 
Diecèfes ,  il  faut  faire  infinuer  les 
provifions  dans  un  mois  au  Greffe 
du  Diocèfe  où  eft  fitué  l'un  des 
bénéfices  ,  6c  dans  le  mois  fuivant 
au  Greffe  du  Diocèfe  où  eft  l'autre 
bénéfice. 

Faute  par  le  pourvu  d'avoir  fait 
infinuer  dans  le  temps  prefcrit  les 
provifions  de  V Ordinaire ,  celles  que 
le  Pape  auroit  données  pour  une 
jufte  caufe  ,  prévaudroienc  quoique 
poftérieures. 

Une  provijion  de  t Ordinaire  nulle 
dans  fon  principe,  d'une  nullité  in- 
trinfcque,  n'empêche  pas  lapréven* 
tion^  mais  lorfqu'elle  peut  feulement 
être  annulce,elle  arrête  la  prévention. 

Le  Collateur  ordinaire  n  eft  pas 
tenu  d'exprimer  dans  les  provijions 
qu'il  donne  le  genre  dej  vacance  j  & 
lorfqu'il  n'en  exprime  aucun,  tous 
les  genres  de  vacance  y  font  cenfés 
compris. 

Les  provijions  de  l'Ordinaire  quoi- 
que données  après  les  fix  mois  qui 
lui  font  accordés  pour  conférer , 
font  bonnes  iç  valables. 

Lorfqu'il  fe  trouve  à^Xïxprovi^ 
fons  pour  le  même  bénéfice  don* 
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fiées  le  même  jour  a  deux  petfoti- 
nes  difFérences  par  le  même  CoUa- 
teur  fur  le  même  Retire  de  vacance, 
fans  que  l'on  pmlFe  connoîire  la- 
quelle des  deux  eft  la  première ,  ces 
deux  provifions  fe  dëccoifenc  ma- 
tuellemenr. 

Mais  quand  de  ictxx  provifions 
du  même  jour ,  Tune  a  été  donnée 
par  l'Evêque,  Taucrepar  fon  grand 
Vicaire  ,  celle  de  TEvêque  pré- 
vaur. 

Lesprovifionsdcs  CoUateurs  or- 
dinaires doivent  être  adrefTées  aux 
Notaires  Royaux  Apoftoliques»  ou 
aux  Greffiers  des  Chapitres  qui  ont 
la  collation  du  bénéfice. 

On  appelle  proyifion  canonique , 
celle  qui  eft  conforme  aux  canons, 
'  foie  pour  la  capacité  du  CoUateur  , 
foie  pour  les  qualités  &  capacités 
du  pourvu ,  foit  pour  la  forme  en 
laquelle  elle  eft  expédiée.  Et  Ion 
appelle  vrovijion  colorée  »  celle  qui 
a  la  couleur  &  l'apparence  d'un  ti- 
tre légitime,  laquelle  pourroitêtre 
arguée  de  nullité  pour  quelques 
défauts  qui  s'y  rencontrent,  mais 
qui  font  couverts  par  la  pofleffion 
paifible  &  triennale,  pourvu  qu'elle 
n'ait  point  été  prife  par  force  ou 
par  violence. 

On  appelle  provifionpar  dévotut , 
-  celle  qui  eft  obtenue  du  Pape  ou  de 
rOrdinaire ,  &  qui  eft  fondée  fur 
le  défaut  ou  nullité  de  titre ,  inha- 
bilité 6c  incapacité  du  pofTefTeur. 
Et  l'on  appelle  provijiôn  par  dévo- 
lution y  celle  que  le  CoUateur  fu- 
périeur  accorde ,  lorfque  le  Colla- 
,  teur  ordinaire  n  a  pas  conféré  dans 

le  temps  prefcrit* 
Provisions  ,  fe  dit  aç  pluriel  en  fait 
de  charges  &  offices ,  pour  fignt- 
fier  les  lettres  patentes  par  lefquel- 
les'le  Roi,  ou  quelqu'autre  Sei- 
.    jgneur,  confère  à  quelsju'un  le  tiue 
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d'un  office  pour  en  £iire  les  fone« 
tions. 

Avant  que  les  offices  eulTent  été 
rendus  ftables  &  permanens  »  il  n'y 
a  voit  que  de  fimples  commiffions» 
qui  étoient  annales  ;<enfuite  elles 
furent  indéfinies ,  mais  néanmoins 
toujours  révocables  ad  nutum. 

On  n'entend  donc  par  le  terme 
de  provijlons ,  que  les  lettres  qui 
confèrent  indéfiniment  le  titre  d'un 
office. 

On  mettoit  cependant  autrefois 
dans  les  provijîons ,  cette  claufe , 
quandià  nobis  placucrit^  pour  tant 
qu'il  nous  plaira }  mais  depuis  que 
Louis  XI  eût  déclaré  que  les  offices 
ne  (eroient  révixables  que  pour  for- 
faitures, les  provi^ons  font  regar* 
dées  comme  un  titre  perpétuel. 

Pour  les  Officiers  Royaux,  il 
faut  obtenir  des  provijîons  du  Roi , 
lefquelles  s'expédient  au  grand 
Sceau. 

Pour  les  offices  des  Juftices  Sei- 
gneuriales ,  c'eft  le  Seigneur  qui 
donne  les  provifions  fous  fon  fcei 
particulier  ;  mais  ces  provifions  ne 
lont  proprement  que  des  commif- 
fions  toujours  révocables  ad  nutum. 

Ce  ne  font  pas  les  provifions  du 
Roi  qui  donnent  la  propriété  de 
l'office,  elles  n*en  confèrent  que  le 
titre ,  de  manière  qu'une  autre  per- 
fonne  peut  en  être  propriétaire  \  tc 
dans  ce  cas  celui  qui  a  des  provi* 
fions  du  Roi  eft  ce  qu'on  appelle 
r  homme  du  Roi. 

Le  fceau  des  provifions  accordées 
par  le  Roi,  ou  par  cm  Prince  apa- 
ganifte ,  purge  toutes  les  hypothè- 
ques Se  privilèges  qui  pourroient 
être  prétendus  fur  l'office  par  les 
créanciers  du  réfignant  >  quand  il 
n'y  a  pas  eu  doppofition  au  fceau 
avant  l'obtention  des  provifions. 

On  forme  auffi  oppofition  au  ti- 

tie 
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•  tce  dà  l'office  pour  empêcher  qtt*it 
fi*en  foie  fcellé  de  nouvelles /r^^vi-j 
Jions  AU  préjudice  de  Ibppofanc  qui 
prétend  avoir  droic  à  la  propciccé 
de  l'office- 

Dans  cette  acception ,  on  dît  auffi 
.âu  Co^ii^er ,  des  lettres  dcpravifion. 
Jlpréfcntafcs  lettres  de  provifian. 

Tout  eft  bref  au  fingulier ,  mais 
la  dernière  fy  liabe  eft  longue  au  plu- 
riel. 

PROVISIONNEL,  ELLE;  adjeûif. 
Qui  fe  fait  par  provifion ,  en  atten- 
dant ce  qui  fera  réglé  définitivement. 
Un  partage  proviJionneL 

PROVISIONNELLEMENTî  adver- 
be.  Par  provifion.  Cejl  ce  qui  a  été 
ordonné  provifionnellement. 

PROVISOIRE j  adjeftif  des  deux 

Senres.  Terme  de  Palais  qui  fe  dii 
un  Jugement  rendu  par  provifion. 
Arrêt  provifoire.  Sentence  provifoire. 
On  appelle  main- levée  provifoircj 
la  main-ievée  qui  a  été  ordonnée  en 
jugement  par  provifion. 

On  appelle  matières  ^  caufts,  af- 
faires provifoires  ,  celles  qui  requiè- 
rent célérité  &  qui  doivent  être  ré* 
glées  par  provifion.  Les  réparations j 
Itsfalaires  des  ouvriers  font  des  ma* 
tiiies  provifoiresn 
PROVISOIREMENT;  adverbe.  Par 
provifion.  Il  n'eft  guère  ufité  qu'en 
termes  de  Pratique.  Cela  neftordon* 
né  que  provi/birement. 
tRÇVOCATlONi  fubftantif  fcmi. 
•  jiin.  Provocaiio.  Aftion  de  provo* 
quer.  Provocation  à  f  Amour. 
PROVOQUÉ,  ÈE}  participe  paffif. 

Foy€\  Provoquer. 
PROVOQUER;  verbe  aOif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comniie  CaAKTER.Provo- 
care.  Inciter  ^  exciter.  Vennifuinous 
provoqua  au  combat  par  de  fréquentes 
tfcarmouchesn 

On  dit  auffi  ,  provoquer  le  fom- 
Tom€  XX ÙI. 


meïl;  pour  dire^  i;aiifçrV  f^cjU^i^r  le 
.^bmPiieil,  fidÀx&À^KcgxuSxj^ovoquer 
le  va/ni//^«iir;.pp4r,di^e,  exciter 
i  vopiir.  Vopijim.  provoque  le  jfbm^ 
meil.  Vérn,étiqueprov(^c  levo^ljjc^ 
ment. 

On  die  auffi  »  provqq^er  fài9  /oie 

.avec  an  nom  »  foit  ayec  ,un  y^rlyerià 

.l'infinitif.  Provoquer  A  la  débuche. 

Provoquer  à  la  danfe.  Provoquer  à 

bo^re.  Elle  nous  provoqua  âjoifer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  6c  la  troifième  loiigue  ou 
brève.  FbyerVtKBR. 

PROVOQUEUR;  fubftantifwafcu- 
lin^  Provoca^r,  On  doonoit  ce  nom 
chez  les  Romains ,  à  une  force  de 
Gladiateurs  armés  d'une  épée ,  d'ua 
bouclier ,  d'un  cafqae.fc  de  caiQarts 
de  fer.  Ils.  fe  battoienc  contre  \^%  ho« 
plomaques. 

PROUVE,  ÉE  i.p?rticipe  ^(.Foy. 
Prouver. 

PROUVER;  verbe  aAif  de  la  fit^ 
mière  conjugaifon ,  lequel,  fe  coa- 
|.ugue  comme  Chanter.  Probare» 
faire  connoître  la  vérité  de  j^i^ek^ue 
,  chofe  par  un  i^i^fonnefpent  conyam- 
cant ,  ou  par  un  témoignage  ùmon- 
teftabfe  &  ^i  des  pièces  juftificaci- 
ves*Proiiverla  mineipre  d'un  argument. 
En  Juftice  on  doit  prouver  ce  qu'on 
allègue. .  Il  a  prouvé J^p^  alibi.  Ce  que 
vçHS  dues  prouve  ce  q^e  fai  avancé. 
Jl  a  prquvéfa/i  droit  par^  titres  &  par 
témoins^ 

La  première  fyllabe^  eft  ^rèv«  » 
&  la  féconde  longue  ou  brèye.  Foy. 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes.qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ootieur 
pénultième  f/Uabe  moyenne. 

PROXÈNE;  fub/bntif  mafculin,  & 
terme  d'antiquité.  On  appeloicainfî 
à  Lacédémone,  des  Maeiftrats  choi«» 
fis  par  les  Rois  &  qui  ecoient  char- 
gés de  recevoir  les  étrangers,  de 
LU      ' 


pourvoir  i  leur  logement ,  de  fôar-' 
nifileuTs  befoins  â^'à  leurs  doimno- 
dieés,  de  les  prodèkire  en  public ,  de 
les  placer  aux  Tpeftacles^  aux  jeux» 
.  &  uns  doute  de  veiller  fur  leur  con- 
duite ,  pour  empêcher  le  tort  qu'elle 

'     auroit  pu  faire  a  la  République. 

^PROXÉNÈTE;  fubftaniif  mafculin. 

•**  ^  ProxtneïaiCclai  qui  sr'erit remet  pour 
faire  conclure  un  marché ,  un  ma- 
'  liage,  ou  quelqa*autre  aifaire. 

•         Chez  les  Romains ,   ceïui   qui 

^•'  '  $*eotremettoic  pour  faire  rcuflîr  un 
mariage^  ne  pouvoir  pas  recevoir 

"  pour  ion  falaire  au-defà  de  k  ving- 
tième partie  de  la  dot  &  de  la  dona- 
tion à  caufe  de  n&ce. 

Parmi  nous  on  ne  peut  faire  au* 
cune  paâion  pour  un  pareil  fujet, 
êr  les  Proxénètes i  en  fait  de  maria- 
ge, ne  peuvent  recevoir   que  cef^ 
.   qu'on  veut  bien  leur  donner* 

PROXIMITÉ}  fubaamif  féminin. 
Propinquitas.  Voisinage  d'une  chofe 
à  l'égard  d'une  autre.  H  na  acheté 
cette  terre  qu^à  caufi  dt  ta  proximité 
du  lieu.  Là  proxifkicéde  leurs  maifons 
leur  donne  oeeajîon  de  fe  voirfré* 
quemment. 

pRôxiMiri ,  fe  dir  aufli  de  la  parenté 
qui  eft  entre  deux  perfonoesr  Les 
loix  défendent  te  mariage  dans  un 
eertain  degré  dé  proximité.  La 
proximité  £i/àng ,  plutôt  que  F  ami" 

"'  rrV,  les  a  mis  dans  un  minn  intérêt. 
La  proximité  qui  efi  entr^eux. 

'  PRUCK;  ville  d'AFlemagne  dans  TAu- 
triche,  fur  la  rivière  de  laita  ,  it 
neuf  lieues  j  fud-eft,  de  Vienne. 
C7eft ,  félon  quelques-uns»  l'ancien- 
ne Rhifpia, 
^PRUCKAN  DE  RAMBER  ;  petite 
ville  d'Allemagne  dans  la  haute  Ba- 
vière ,  fur  la  rivière  d'Ambcr ,  â 
cinq  lieues ,  oueft ,  de  Munich. 

PRUCK  AN  DER  MUER}  perir<} 
ville  d'Allemagne  dans  la  hauteSti^ 
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kitf,' iiirJaMuer,  à  huit  lieoeran- 
de/Tuâ  de  Gratz. 

PRUDE  ;  adjeAif  de»  deux  genres. 

'  'Qui  affeâe  un  air  fage,  réglé  & 
cicconfpeél  dans  fes  mœurs ,  dans 
fes  paroles ,  dans  fa  conduite.  Une 
femme  prude  efi  affer  ordinairement 

.  fotte ,  hypocrite ,  laide  eu  mauvaifc. 
Il  a  Tair  prude. 

11  s'emploie  auflî  fubftantive* 
ment.  C'efi  une  prude.  IL  ne  fe  dit 
guère  que  dés  femmes. 
/  Foyei  Sbai£ux,  pour  lesdiflTé* 
rences  relatives  qui  en  diftinguent 
prude  ^  &c. 

PRUDEMMENT  j  adverbe.  Pruden^ 
ter.  Avec  findence.  Se  conduire priè^ 
demment.. 

On  prononce  prudament. 

PRUDENCE  ;  fobftantif  féminin. 
Prudentia.  Vertu  qui  fait  connoître 
8c  pratiqaer  ce  qui  convient  dans  la 
conctuite  de  la  vie.. 

Bien  des  gens  confondent  la  pru^ 
dence  avec  la  fineflfe ,  quelque  dif- 
£écence  qu'il  y  ait  entr'eltes.  Vlyjfc 
étott  ân^  Ne/lorétok  prudent.  La 
prudence  nous  (ait  réuffir  dans  nos 
projets;  la  fineflè  nous  mène  au 
même  but.  La  prudence  eft  la  fille 
de  la  réflexion,  la  fineflfe  l'eft  auffi. 
La  prudence  nous  met  en  état  d^ 
pronter  des  défauts  d'autrui  >  b  B^ 
nefTe  nous  met  en  état  de  triom- 
pher de  nos  adveriâires^  mais  la 
pudence  eft  une  vertu,  8c  la  fine  (Te 
prefque  toujours  un  vice.  La  pru« 
dence  s'attire  l'admiration  ,  quand 
elle  réuffit ,  &  l'eftime  mênie,  quand 
elle  ne  réuflit  pas.  La  fineÂTe  fait 
méprifer  celui  qui  l'emploie  ,  lors 
même  qu'il  a  réufli }  de  quand  il  ne 
réuflfit  pas ,  elle  le  rend  la  fable 
de.  tout  le  monde ,  9c  l'objet  de  U 
raillerie. 

La  prudence  eft  repréfeotéo  al* 
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l^onquemenc  fous  la  figure  d'une 
jeune  ni  lé  tensmt  un  miroir  ehcoaré 
d'un  ferpent. 

Dans  le  ftyle  de  l'Écriture  Sain- 
'  C« ,  •  on  appelle  prudence  de  la  chair  ^ 
'  l'habilere  dans  là  conduite  »  'lorf- 

Qu'elle  ne  regarde  que  les  diofes 
u  monde,  &  qu'elle  n'a  point  de 
rapport  â  celles  dû  Ciel*. On  dit 
'  dans  le  même  fens  j  prudence  mon- 
daine ^    par  oppofitioB   à  prudence 
chrétienne. 

^cye^ç  Sagïssb  ,  pour  les  diffif- 
Tences  relatives  qui  en  diftingùent 
prudence.  ^ 

La  première  fyllabe  eftbrèi^e,-  la 
féconde  longue  &  la  troilième  très- 
brève. 

PRUDENT ,  ENTE  ;  adjeûif.  Pru^ 
dens.  Qui'  a  de  la  prudence ,  quieft 
doué  de  prudence.  V homme  prudent 

;  remporte  far  U  courageux.  LÈvcm^ 
giU  dit  qu  il  faut  être  prudent  comme 
le  ferpent^  &  fimple  comme  la  co- 
lombe. Une  femme fagc  &  prudente* 

Prudent,  fe  dit  aqdi  de* la  conduite 

.  dans  les  affaires  du  monde ,  Se  ^  des 
chofes  qui  y  ont  rapport.  Il  tint  dans 
cetu  négociation  une  conduite  fort 
prudente.  Elle  lui  fit  une  réponfe  pru- 
dente. 

PRUDERIE  ;  ful?ftantif  féminin.  Af- 
feâation  de  paroître  fage^  circpnf- 

\  peAion  exceffive  fur  des  chofes  fri« 
yoles  qui  femblent  regarder  la  pu- 
deur &  la  bienféance.  Il  ne  ie'  dit 
qu'en  parlant  des  femmes. 

La  pruderie  j  dit  la  Bruyère ,  e(t 
one  iinitation  de  la  fageffe.  Une 
femme  prude  paye  de  maintiea  & 
de  paroles  \  une  femme  fage  paye 
de  conduite  j. celle-là  .fuit  ion  hu* 
meur  &  fa  comp^exion  \  celle-ci  fa 
raifon  &  Ton  cœur  :  l'une  eft  férieu- 
fe  &  auftère^  lautre  eft  dans  les 
diverfes  rencontres  y ,  ce.  qu'il  faut 
qu'elle  foit.  La  jpremièie  cach^  dçi 
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foîbles  fous  de  .pU^fiblef  dehor^  ;' 
'  la  féconde,  couvre  un  riche  fonds  fous 
un  air  libre  &  naturel  La  pruderie 
contraint  Tefprit ,  ne  cache  ni  l'âge , 
ni  la  laideur ,  fouvjBnt  elle  Iç^  fqp- 

;  pofe/La  fageffe  au.  coiicraiie  paljie 
les  défauts  du  corps  »  anpobliç  Tef- 

'     prit  9  ue  rend  la  jeuneÂeque  plus 

I  piquante  5  ^  la  beauté  que  plus 
dangereufe. 

PRUD'HOMME;,  fubftantif  mafçu- 
lin.  Viei^x  mot  qoii  étoit  autrefois 
en  ùfage  pour  fîgnifier  un  vaillent 
hopime ,  un  homme  d'Kpnsear  [ic 
de  probité  j  m^is  dont  on  ne  fe^^^^ 
plus  que  dans  certaines  rprmqles^de 
pratique  ^  pour  (ignifier  un  b^me 
expert  &  verfé  dans  la  connoiflance 
de  certaines  chofes.  VMrret  p^rte 

'    que  Von  s* eh  rapportera  au. dpre^dc 
Prud^ hommes  &  gens  à  ce  cçanoif- 
'  fans.  ■        ,  '      . 

PRUD'HOMMIE  i  fubftaniiï  fémi- 
nin.  Profitas.  ^Probité.  Ilpaffe  p^ur 
un  homme  d^ une  grande  prudhom* 
/n/V/Ce  mot  j^^ïp^llK. 

PRUILLÉ}  bourg  de  France  jsn  An- 
,  jou ,  iur  la  Mayenne  ,  à  trois  lieues  ^ 
nord  oueft  ,  d  ÂngerS' :     ' 

PRUILLÈ-LE-ÇHÊTIF;  b^^urç  de 
.  France  dans  le  Maine,  A  une  ueue 
&  demie ^  ou^Q;  ^fiid -ouçft  ».  du 
,  Mans.      •        ^-^V\  '\  \     y/' 

I>RÙlLLÉ.LÉgUÇt][^ÇIjL  •  J)ourg  de 

.  France  dinsle  M^ÎM,.àrtçç^ 
nord  ,  de  Château  OU  tbir..  .^.v 

PRÙIM ,  ou  Prumj  célèbre  il^^tayc 
d'horhmes  de  l'Ordre  de  S/  Benoît 
en  Allemagne»  a^  Diocèfi^  &  â  la 
lieues  de  Trêves;,  fut  une  riyière 
de  mcme  nom^r  i    \  ., .      •    -^ ,  ,, 

Cette  Abbâ^é  .^i^té'fpndée  par 
Wpih,  â  la  prière  4(5  2  Çer^he^^.  fa 
.  femme.  Son  fils  s'etanç^révojté  ci)n- 
tre  lui,  i\  lui*  fit  couper  les  che- 
veux i.&  le  relégpa  danis  pç/ïiôu- 
vej^o  Molûllère.  C'dft  adfii  dans  le 
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Lofhàtrè»  filkde  tôUfs  le  Uëbon- 

-  *îtîrt',»stotè#  avoir  bouleverfé  rËu- 

t  rb{^e  iaiis  ftccës-  &  f^ns  élbire  >  fe 

fcntaèt  xffbrbii ,  vînt  (e^  faire  Moi- 

lie.  If  ne  véctic  dans  le  froc  que  fix 

jouri^,  flé  mottrucimbécille,  après 

ivoit  régné  en' tyran. 

Les  Entpereurs ,  fes  SucceflTeurs , 
honorèrent  les  Abbés  de  Pruim  da 
titré  de  Princes  du  Saint  Empire.  Les 
bièliir  de  cette  Abbaye  ayant  prodi- 
«éufeiivéot  augnientéj  devinrent 
ï</b)ct  dé  la  cupidité  de^  Archevc- 

3ue*  drf  Trêves ,  qui  êû  font  aajour- 
'hui  lèi  titulaires. 
Cette  Abbaye  eft  utie  des  plus 
régulières  de   rAllemagne.  On  y 
,  montre  la  fethelle  d*u(i  aes  fouliers 
ju'on  dit  etté'de  notre  Seigneur  Jé- 
tus  Chrift  ,  donnée  au  Roi  Pépin 
>tr  le  Pape  Zacharie,  de  iï  en  eft 
fait    mention  dans  lé  titre  de  la 
fondation  du  Monaftère. 
PRUN AY  ;  bourg  dé  France  dans  le 
Vend&inois,  à  trbis  lieues  »   (ud- 
'    oueft ,  dé  Vendônîe. 
PRUNE-;  fuBftantif  féminin.  P'runam. 
Fruit  d'été  qui  eft  à  noyau ,  &  dont 
la  chair  eft  couverte  d'une  peau  liiïe 
&  fleurie.  Lfs  prunes  varient  pour  la 
'*grôffeUr ,  la  forrtie  ^  la  couleur  &  le 
.  goât  y  felQ(i  l^s  différentes  ejpèces  d^ 
pruniers.  tuYeiri^  èbxudc ^la prune  de 
'    bTignolés\' hi'miriihelle ^  le  damas  de 
Tours  font  tonïbtéi  pariHi  les  melU 
tçurts  prunes.  Voyez  PruI^ier. 

On  dit  prbvéfbialement  &  figu- 
rément ,  ce  n^Jt pas  pour  des  prunes  ;^ 
pour  dite,  ce  n'éftpas  pout  peu' de 
chofe.  Il  eft  populaire»  &  dans  l:ecte 
acceptioh  ;'éd*pârfanc.  dé  (Quelques 
'  jJerforthes  qui  Tôht;  éA(}:nAble  pour 
affaire,  'on  dit  |Jtôverbialémént» 
vxif^  fte  font  pas  ta 
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qui  vaut  une  négative.  Suis- je  Jom 

venu  pour  des  prunes  ? 

PRUNEAU  i  fabftantif  mafcalin.  Pnt^ 
ne  fèche  cuite  au  four  qu  aa.foleîL 
Les  pruneaux  de  Tours /ont  Un  ait'- 
ment ,  léger  &  falutaire  quon  donne 
avecfucccs  aux  convalefcens.  Lespru* 
neaux /ont regardés  en  Médecinccomf* 
me  ayant  une  vertu  légèrement  laxA^ 
tive. 

On  dit  proverbialement  d'une 
fille  qui  a  le  ceint  extrèmemenc 
brun  »  que  c'eft  un  petit  pruneau  j  on 
un  pruneau  relavé' 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
&  la  féconde  moyenne  aufingulier  » 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
PRUNELAIE;  fubftancif  féminin. 
Lieu  phmté  de  pruniers.  Une  prane* 
laie  de  deux  arpens. 

PRUNELLE  i  fubftamif  féminin.  Sor^ 
te  de  petite  prune  fauvage  que  pro- 
duit le  prunellier,  f^oye^  Pxunel-. 

LIER. 

PRUNELLE  ;  fubftanttf  féminin.  Pu^ 
pilla  octtlL  L'ouverture  qui  paroîc 
noire  dam  le  milieu  de  Tœil ,  &  pat 
laquelle  les  rayons  palTent  pour  pein^^^ 
dre  les  objets  fur  la  rétine.  La  pru-^ 
nelle  eft  ronde  dans  l'homme  5  6C 
•blongue  dahs  la  plupart  des  ani« 
'  maux.  Etle  eft  plus  6u  moins  grande 
•fuivant  que  les  tibres  de  l'iris  fe  di- 
latent ou  fe  reflerrent  davantage. 

On  dît  proverbialement ,  jouer 
de  la  prunelle  ^  pour  dire,  jeter  des 
(rillades  »  faire  quelque  fîgne  des 
yeux.  Et  cela  fe  dit  ordinairement 
en  parlant  dfes  Ggncs  qu'un  homme 
ou  une  femme  fe  font  l'un  à  Tau- 
rre  ,  quand  ils  font  d'iiltellij^ence. 

Oh    dit  audi    provint  bialem  en  t  ; 

conferS^ir  quelque  choji  comme  la  pru* 

nelledcr-œil ;  pont  dixt\  la  confer» 

*  ver  foigneufetnent  ^  préciéufenitfnt. 

^l)N£tÊiifR-i  fiéftahtif  hiaT^lin. 
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Prunusjîlvejlrîsn  Arbri  ffeau  épineux  ^ 
très- garni  de  branches  &  fore  com- 
mun dans  les  haies.  Ses  feuilles  font 
en  forme  de  lance ,  dentelées ,  d'un 
goût  adringenr  :  fes  fleurs  fonr  en 
rofe ,  blanches  >  amères  ,  un  peu 
odoranres  &  nombreufes:  il  leur 
fuccède  de  petits  fruits  moins  gros 
que  les  cef ifes  ordinaires  ,  verts 
avant  leur  maturité  ,  d'un  bleu  fon- 
cé quand  ils  font  mûrs.  Les  feuilles, 
récorce  &  les  fruits  non  mûrs  de 
cet  arbrifleau  rafraichiflent  &  font 
aftringens,  auiOlî  en  fait-on  fréquem- 
ment ulâge  dans  les  hémorrhagies 
&  le  flux  de  ventre.  Mais  les  fleurs  & 
les  fruits  mûrsbnt  la  propriété  de  lâ- 
cher le  ventre.  En  Allemagne  on  pré- 
f^are  avec  des  prunellesdes  vins&de 
a  bière,  qui  font  utiles  dans  le  flux 
de  ventre  &  les  règles  immodé- 
rées :  on  fait  fécher  au  four  ces 
fruits  non  mûrs  ,  &  on  les  fait 
cnfuite  fermenter  avec  du  moût  ou 
de  la  bièxe. 

On  exprime  encore  le  fuc  de  ces 
prunelles  non  mûres ,  8c  on  le  fait 
cuire  &  épaiflir  ,  jufqu'à  la  confif- 
tance  d'extrait  foiide  :  on  lui  donne 
le  nom  à^ acacia  d* Allemagne ,  &  on 
le  fubftitue  au  vrai  acacia  ;  cepen- 
dant il  eft  plus  acide,  6c  pafTepour 
ctre  plus  rafraichiflanc  &  plus  af- 
cringent.  On  iDet  ce  fuc  épaifli  dans 
des  veflies;  lorfquon  les  rompt  ^ 
on  le  trouve  pefaat>  noir  ^  brillant 
en*  dedans.  Le  fuc  exprimé  après  la 
maturité  devient  purgatif,  8c  fert 
quelquefois  i  falfler  Te  tamarin. 
PRUNIER  ;fttbftantifmafculin.  Pru- 
nus. Arbre  de  moyenne  grandeur , 
qui  fe  trouve  dans  les  pays  tempé- 
rés de  l'Europe  j  de  l' Afie  Se  de  1* A- 
mérique  ièptMtrionale.  Sa  tige  eft 
courte  8c  rarement  droite  *,  la  tète 
•  en  eA  a(Jèz  <»nfidérable  pour  la  fta- 
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ture  de  Tatbre^  mais  irrégulière- 
ment difpofée.  Son  écorce  eft  iné- 
gale par  les  gerçores^qui  s'y  fonr  de 
bonne  heure.  Ses  feuilles  loiK  den- 
telées ,  prefqu'ovales  8c  d^une  ver- 
dure déiagréable  j  parcequ  elles  font 
fouvent  garées  par  les  intempéries 
du  printemps ,  8c  furtout  par  les 
infeâes.  Ses  fleurs  qui  font  blanches 
&  difpofées  en  rofe ,  paroiflent  au 
mois  d'Avril.  Les  prunes  qui  fuccè- 
dent  diffèrent  pour  la  grofleur  j  la 
forme ,  la  couleur  8c  le  goût ,  félon 
les  diverfes  efpèces  de  pruniers  qui 
les  produifent.  Ces  fruits  renfer- 
ment un  noyau  qui  contient  une 
amande  amère. 

Le  prunier  eft  le  plus  compoun 
des  arbres  fruitiers  d  noyiu.  Son 
fruit  n'eft  pas  plus  de  garde  ^ue  ce- 
lui des  autres  arbres  à  noyau  ;  il 
faut  le  manger  dans  le  temps  de  fa 
maturité ,  â  moins  qu'on  ne  le  fafle 
cuire  ou  fécher.  Le  prunier  ne  prof- 
père  qu'autant  qu'il  eft  dans  une 
terre  bien  cultivée  ;  il  languit  dans 
un  fol  inculte ,  8c  dépérit  bientôt  \ 
il  vient  â  routes  les  exportions.  11 
fe  plaît  dans  une  terre  plus  feche 

S|u'attmtde,  plutôt  fablonneufe  que 
drte ,  mais  particulièrement  dans 
le  fable  noir.  Cependant  on  peur 
dire  qu'il  ne  craint  pas  rhumidîté» 
pourvu  qu'elle  ne  foit  pas  perma- 
nente. En  général ,  il  s'accommode 
aflez  bien  de  toutes  fortes  de  ter- 
reins  ,  pourvu  qu'ils  foient  en  cul- 
ture ,  parceque  fes  racines  rracent 
entre  deux  terres.  Mais  il  craint  la 
glaife;  il  n'y  hit  nuls  progrès  ,  & 
fon  fruit  n'y  vaut  rien.  Quanr  aux 
terreins  abfolument  fecs  8c  légers , 
fablonneux  8c  trop  fuperflciels ,  le 
prunier  ne  s'y  fourient  que  foible- 
ment ,  &  n'y  donne  que  des  fruits 
maigres,  verreux  &  mal  condition- 
nés 9  dont  la  plupart  tombent  avant 
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leur  maturité.  Dans  la  glaife  an  con- 
traire >  &  dans  les  terres  gralTes  & 
forces ,  les  fruits  ne  font  pas  il  fu- 
jets  à  tomber  >  ni  â  erre  verreux  ; 
mais  ils  pèchent  par  le  goût. 

On  peut  multiplier  le  prunier  de 
femence  &  par  la  greffe.  On  ne  fe 
fert  du  ptemier  moyen  que  pour 
avoir  des  fujets  propres  i  greffer. 
Il  n'y  a  que  quelques  efpèces  de 

1)runes  d'uoe  qualité  médiocre  dont 
es  noyaux  produifent  la  même  forte 
de  fruit  ;  mais  les  noyaux  du  plus 
grand  nombre  d'efpèces  ne  donnent 
que  des  planes  bâtards  &  dégénérés; 
êc  c'eft  un  hafard  auand  il  s'en  trou- 
ve quelques-uns  de  bonne  qualité. 
Il  eft  donc  d*ufage  de  greffer  le  pru- 
nier »  pour  avoir  fûrement  Tefpèce 
de  prunes  que  Tpndéfire,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  que  la  greffe 
4onne  encore  de  la  perfeâion  an 
fruit.  Les  meillej^rs  fujets  pour 
greffer  le  prunier  font  la  cerifette 
&  le  faint- julien.  On  fe  fett  de  la 

Ereffe  en  fente  ou  enécuflTpn,  mais 
L  première  rendit  mieux»  &  fait 
des  progrès  plus  rapides.  Les  fujets 
qu*oo  vient  de  défigner  conviennent 
pour  toutes  fortes  de  terreitis ,  â 
moins  qu'ils  ne  foient  trop  iCecs  j 
trop  Légers  ou  trop  fablonneux» 
Dans  ce  cas  j  il  faut  y  mettte  des 
pruniers  greffés  fur  l'amandier,  qui 
n'a  pas  Tinconvénient  de  pouuer 
des  rejetons  fur  fes  racines ,  ce  qui 
cft  à  charge  &  fort  défagréable  ; 
mais  cette  greffe  réuflit  rarement. 
L'amandier  a  un  défaut ,  il  reprj»nd 
difficilement  y  furtout  lorfqu'il  a 
été  tranfporté  de  loin.  On  peut  aufli 
greffer  le  prunier  fur  des  pêchers  & 
des  abricotiers  venus  de  noyau.  Il 
eft  vrai  que  les  arbres  qui  en  vien- 
nent »  étant  délicats ,  demandent 
Îiuelques  ménagem^ns»  iSc  iU  pe 
ont  pas  4e  4urée^ 
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Le  prunier  peut  fervir  de  fujet 

four  greffer  le  pêcher ,  l'abricotier  > 
amandier  ordinaire  qui  manque 
fouvent ,  &  l'amandier  nain  â  fleur 
double,  qui  y  réuflit  très-aifément. 
On  vient  à  bout  auflî  de  greffer  le 
mahaleb  »  Parbrede  fainte-Luciej 
le  laurier  cerife  ,6»^.  fur  le  prunier  ; 
mais  les  fuites  n'en  font  pas  heu* 
reufes  :  la  greffe  &  le  fujet  périflènt 
d'ordinaire  dans  l'hiver  quiYutt. 

Les  pruniers  que  l'on  tire  de  la 
pépinière  pour  les  planter  à  demeu- 
re ,  doivenr  erre  greffés  de  deux  ans. 
Si  on  ne  peut  les  avoir  de  cet  âge , 
il  vaut  mieux  les  prendre  d'un  an 
que  de  trois;  ces  derniers  réufliffent 
moins  fûrement  que  les  autres.  Cet 
arbre  peut  paroître  dans  les  jardins 
fous  différentes  formes  ;  d'abord  â 
haute  tige  ,  qui  eft  la  figure  qu'on 
lui  donne  communément ,  enfnite 
en  efpaUec  »  oà  le  plus  grand  nom«^ 
bre  des  efpèces  de  prunes  réuflif- 
fent mieux  qu'à  haute  tige }  enfin  la 
forme  du  buiflon  convient  i  routes 
les  efpèces.  La  diftance  qui  con* 
vient  a  ces  arbres ,  eft  de  douze  i 
quinze  pieds  pour  ceux  â  haute  tige 
eh  pleia  air ,  Àix  ou  douze  pour 
eeux  en  efpalier ,  Se  quinze  i  dix- 
huit  aux  pruniers  que  l'on  deftine  i 
faire  le  buiflon,  attendu  qu'ils  pouf- 
fi^nf  vigoureufement ,  &  qu'iU  s*é- 
tendent  plus  fous  cette  forme ,  que 
s'ils  éroient  â  haute  tige*  C'eft  fur 
la  qualité  du  terrein  &  fur  fa  pro* 
fondeur ,  qu'il  faut  déterminer  le 
plus  ou  le  moins  de  ces  diftances. 

Le  prunier  fait  de  bonnes  &  for- 
tes racines  bien  ramifiées,  ce  qui  eft 
caufe  qu'il  reprend  aifémeçt  à  la 
tranfplantation.  Cet  a;:bre  eff  fi  ro- 
buffe  &  fi  familier  dans  le  climat 
de  ce  royaume ,  qu'il  vaut  mieux  le 
tranfplamer  en  autoçnne.  La  reprife 
fifx  çft  |>la$  aflur^ç  %WS^nà  p^at- 
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tend  le  printemps ,  &  il  poaïïe  plas 
vigoureufemenc  dès  la  première  an- 
nèi  i  ce  oui  eft  très-avanugeax 
pour  difpoier  les  jeunes  arbres  à 
prendre  la  forme  qu'on  yeat^leur 
donner. 

De  roas  les  arbres  i  noyau ,  le 
prunier  eft  celui  oui  fupporte  le 
plus  aifémenr  la  taille.  Tout  le  mé« 
nagemem  qu'on  doic  y  apporter, 
c'eft  de  ne  pas  trop  forcer  la  taille» 
Car  plus  on  lui  retranche  de  bois , 
plus  il  repouffe  de  branches  gour- 
mandes jufqu'i  s'épuifer  entière- 
ment :  le  principal  (oin  qu'on  y  doit 
donner ,  c'eft  de  détacher  la  gomme 
&  ta  moufTe  j  d'enlever  les  chancres 
&  le  bois  more  y  de  fupprimer  les 
branthes  chiffonnes,  &  celles  de 
faux  bois j  &  de  ne  retrancher  ab- 
iblument  qae  ce  qui  eft  nuisible. 

Outre  l'ufage  que  l'on  fait  des 

£  runes  de  la  meilleure  qualité  pour 
i  table  j  dans  le  temps  de  leur  ma- 
turité ,  les  autres  fervent  à  faire  des 
confitures  :  mais  en  faifant  fécher 
les  bonnes  prunes»  on  en  fait  d'ex- 
celleas  pruneaux.  Les  plus  g^oflfes  , 
les  plus  douces  Se  les  plus  charnues 
font  les  plus  propres  à  remplir  cet 
objet.  La  prune  de  damas ,  &  la 
gomme  du  prunier  font  de  quelque 
«fage  en  Médecine» 

Le  bois  du  prunier  eft  allez  dur 
&  marqué  de  veines  rouges^  c'eft 
te  plus  beau  des  bois  qui  croiflent 
dans  ce  royaume  ^  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  bois  fatiné.  Ce- 
pendant  ou  en  fait  peu  d'ufage  ^ 
parceque  les  bois  que  Ton  rire  d'A- 
mérique font  infiniment  fupérieiirs 
irons  égards^  il  eft  très- propre  â 
differens  ufagesdes  Tourneurs  >  des 
Tableaiers  Se   des   Ébéniftes.  On 

{)t\xt  donner  â.  ce  bois  une  belle  cou» 
Mtrouge),  en  le  faifant  bouillir 
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dans  la  leflive  ^u  dans  i*eau  de 
chaux. 

-Nos  Auteurs  d'agriculture  font 
mention  de  plus  de  deux  cent  cin- 
quante variétés  de  prunes»  donc 
celles  qui  paflent  pour  les  meilteu** 
res  font  au  nombre  de  quinze  ou 
feize»  &  on  en  compte  vingt  de 
celles  qui  peuvent  palier  pour  mé- 
diocres \  parmi  les  autres  >  il  peut  7 
en  avoir  une  douzaine  qui  font  bon* 
nés  à  faire  des  compotes  ou  des  eon« 
fitures:  on  fait  peu  de  cas  de  tout 
le  refte. 

Il  y  a  quelques  efpèces.de  pru* 
niers  qui  peuvent  intéreffer  les  cu«^ 
rteux  par  leur  fingularité  ou  leur 
agrément}  comme  le  prunier  â  fleur 
double  j  dont  la  prune  eft  excellent 
te  &  les  f<;uilles^s- grandes}  le 
prunier  de  perdrigeon  panaché , 
dont  le  bois ,  la  feuille  ic  le  fruit 
font  panachés }  la  prune  fans  noyau  , 
qui  renferme  une  amande  fans  co« 

auille  offènfe  ^  le  damas  melonné 
'Angleterre»  dont  les  feuilles  font 
bordées  de  blanc  ;  &  le  prunier  de 
Canada  »  dont  la  fleuc  un  peu 
sougeâtre  en  dehors  eft  d'une  belle 
apparence  au  printemps» 

PRURIT}  fubftantif  mafculro  8c 
terme  didaâique.  Prurigo.  Deman^ 
geaifon  vive»  caufée  fur  la  fuperfi;^ 
cie  de  la  peau  par  des  férofités  aères. 
//  a  une  grattlU  qui  lui  caufe  un  pru--^ 
rit  continuât* 

PRUSA  OuPiRUSlAS}  ^oytfçPRXWB. 

PRUSE  }  ville  autrefois  Capitale  de  la 
Bithynie»  Se  aujourd'hui  lu  plus 
grande  Se  la  plus  belle  de  la  Tur* 
quîej  dans  la  Natolie^  au  pied  du 
Mont  Olympe»  a  trente  iieces,  au> 
midi  de  Conftantinople.  Elle  étoit 
la  Capitale  des  Turcs  avant  la  prife 
de  Conftantinople. 

Les  mofquées  y  font  belles^  Se 
la  piopacc  couvertes  de  plomb.  11  f 


45^  PRU 

a  un  Serrai!  ba'tf  par  Mahomet  IV. 
Les  fontaines  y  font  fans  nombre , 
&  prefque  chaqve  maifon  â  la  fien- 
ne.  Les  rues  font  bien  pavées,  ce 
qui  n'eft  pas  ordinaire  chez  les 
Tares.  Les  faaxbourgs  font  plus 
grands  &  plus  peuplés  que  la  ville  ) 
ils  font  habités  par  des  Arméniens, 
des  Grecs  6c  des  Juifs.  Les  pre- 
miers ont  une  Êgiife,  les  Grecs 
en  ont  trois ,  &  les  Juifs  ont  qua- 
tre fynagogues.  Le  commerce  y  eft 
confidéraole ,  fur  tout  en  foie ,  la  plus 
eftimée  de  toute  la  Turquie.  On 
Compte  plus  de  quarante  mille  âmes 
dans  Prufe.  Ceft  la  réfidence  d'un 
fiacha,  d'un  Aga  des  Taniflaires, 
&  d'un  Cadi. 

Le  nom  de  Pn(/c  &  fa  fîtuation 
au  pied  du  Éfent  Olympe  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  cette 
ville  ne  foit  l'ancienne  Pruja ,  bâtie 
par  Annibal,  s'il  s'en  faut  rappor- 
ter d  Pline ,  ou  plutôt  par  Prunas , 
Roi  de  Bithynie»  qui  fit  la  guerre 
à  Créfus  &  i  Cyrus  »  comme  l'a(fû- 
rent  Strabon  &  Etienne  de  Byfance. 
Elle  feroit  mftme  plus  ancienne ,  s'il 
étoit  vrai  qu'Ajax  s'y  fût  percé  la 
poitrine  avec  (on  épée,  comme  il 
eft  repréfenté  fur  une  Médaille  de 
Caracalla* 

Après  que  Lucullus  eut  bartu  Mi- 
thridate  à  Cyzique  ,  Txiarius  aflié* 
gea  Prufi ,  &  la  prit. 

Les  médailles  de  cette  ville>  frap- 
pées aux  tètes  des  Empereurs  Ro- 
mains j  montrent  bien  qu'elle  leur 
fut  attachée  fidellement.  Les  Em- 
pereurs Grecs  ne  ta  poflédèrent  pas 
fi  tranquillement.  Les  Mahomctans 
la  pillèrent  &  la  ruinèrent  fous 
Alexis  Comnène  :  l'Empereur  An- 
dronique  Comnène ,  à  ce  que  dit 
Nicétasj  la  fit  faccager  i,  l'occafion 
d'une  révolte  (}ui  s'y  étoit  excitée. 

Après  la  prife  de  €A)nftaiuinople 
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Ïar  le  Comte  de  Flandre  »  Théodore 
.afcaris,  Defpote  de  Romanie, 
s'empara  de  Prufe  i  l'aide  du  Sul- 
tan d'iconium,  fous  prétexte  de 
conferver  les  places  d'Afie  à  fou 
beau-père  Alexis  Comnène,  fur-» 
nommé  Andronic.  Prufe  fut  affié- 
gée  par  Bemdebracheux ,  qui  avoir 
mis  en  fuite  les  troupes  de  Théo- 
dore Lafcaris.  Les  citoyens  fi« 
renti  une  fi  belle  réfiilance,  que 
les  Latins  turent  contraints  d'aban- 
donner le  fiége ,  te  la  place  refta  i 
Lafcaris  par  la  paix  qu'il  fit  en 
12145  avec  Henri  II,  Empereur 
de  Conflantinople  »  &  frère  de  Bau- 
douin. 

Prufe  fut  le  fécond  fiége  de  TEm* 
pire  des  Turcs  en  Afie.  Us  s'en  ren- 
dirent maîtres  par  famine  &  par  la 
négligence  des  Empereurs  Grecs  eu 

PRUSSE }  royaume  d'Europe  borné 
au  nord  par  la  Mer  Baltique ,  au 
midi  par  la  Pologne ,  au  levant  par 
la  Samogitié  &  la  Lithuanie ,  &  à 
l'Occident  par  la  Poméranie  &  le 
Brandebourg. 

La  PrufTe  eft  affez  fertile  en  cer- 
tains endroits  où  elle  produit  du 
blé ,  du  chanvre  &  du  lin  ;  itiais 
elle  a  beaucoup  de  bois  &  de  lacs. 
Une  des  produftions  les  plus  remar- 
quables de  ce  pays ,  eft  l'ambre  jau- 
ne qu'on  y  pèche  fur  les  côtes. 

On  ne  fait  point  comment  on  ap- 
peloit  anciennement  les  Pruffiens: 
Ils  ne  le  favcnt  pas  eux-mêmes. 
Tantôt  ou  les  confond  avec  les  Al* 
lemans,  tantôt  avec  les  Polonois. 
Us  font  aujoutd'hui  mêlés  des  uns 
&  des  autres}  mais  ils  n'avoicnt  au- 
trefois aucun  commerce  avec  ces 
peuples  9  auffi  ne  font- ils  point  con- 
nus. 

On  rapporte  comme  une  mer- 
veille,  que  fous  l'empire  xle  Né- 
ron • 
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ton  9  lia  Chevalier  Romain  ftiftlTa  de 
Hojigcie  jofqae  dans  cette  pcorince , 
pour  y  acheter  de  l'ambre.  On  ctoît 
oa'ils  ont  tiré  leur  ncmi  des  Borof- 
ttensyqaiéttnc  partis  de  laScjchi^  & 
des  eitténités  de  rEitrope  »  où  eft  la 
fource  du  fleuve  Taoaïs,  s*arreièfent 
dans  cette  province  qui  avoit  été 
pillée  &  abandonnée  par  les  Goths. 

Ilsfe  rendirent  néanmoins  avec  le 
temps  redoutables  i  leors  voifins. 
Conrad  ^  Doc  de  Mazovie>  fur  les 
terres  de  qui  ils  avoient  fait  de  grands 
ravages  »  appela  vers  Tan  iz  joies 
Chevaliers  Tentoniques  que  lesSar- 
rafins  avoient  cbalTés  de  Syrie.  Ces 
Chevaliers,  après  <}e  longues  guer- 
res, domptèrenr  les  Prufliens,  & 
introduifirent  le  chriftianifme  par- 
mi eux.  ils  tournèrent  enfnite  leurs 
armes  contre  la  Pologne.  Cetteguer« 
re  fe  termina  pat  un  accord  fait 
entre  les  Polonois  &  le  Margrave 
de  Brandebourg ,  Grand-Maître  de 
Tordre  teutoniqne.  Il  renonça  i  Ces 
vcnix,  erabrafla  le  luthéranifme , 
fe  maria  8c  partagea  la  Prufle ,  à 
condition  que  ce  qu'il  retenoitferoit 
one  principauté  féculière  ,  avec  le 
titre  de  Duc  pour  lui  &  fes  defcen- 
dans }  c'eft  ce  qui  diftingue  la  Pruf- 
fe  Polonoife  de  la  Pruffe  Ducale. 

La  Prufle  Polonoife  eft  compofée 
de  quatre  provinces  ou  palatinats  } 
fa  voir ,  celui  de  N^arienbourg ,  de 
Culm  ,  de  Warmièy  8c  de  la  Po- 
mérellie.  On  y  profeflfè  également 
la  Religion  Catholique,  la  Luthé- 
rienne Se  la  réformée. 

La  Prufle  Ducale,  aujourd'hui 
royaume  de  Prufle ,  eft  partagée  en 
trois  cercles  ,  le  Samland ,  le  Na- 
tangen  Se  le  Hocicerland.  Les  trois 
Reugtons,  la  Catholique  j  la  Lu« 
thérieoae  8c  la  Réformée  y  ont  un 
libre  exercice. 

L'occafion  de  VitfiStÎM^  ^   la 

Tome  XXIII. 
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Proâe  Ducale  eh  royaume  ,  eft 
connue.  L'Empereur  Léopold  ayant 
befoin  de  fe  faire  un  parti  puiflànt 
en  Europe,  pour  empêcher  l'effet 
du  teftament  de  Charles  U  »  Roi 
d'Efpagne ,  &  ccHinoiflanc  que  TÈ- 
leâeur  de  firandebourg  écoii  un  des 
Princes  d'Allemagne  dont  il  pouvoir 
attendre  les  plus  grands  fervices , 
il  profita  du  penchant  que  ce  Priact 
avoit  naturellement  pour  la  gloire  » 
&  voulant  l'attacher  étroitement  à 
fa  Maifon ,  il  érigea  le  Duché  de 
Prufle  en  royaume  héréditaire  ;  en 
conféquenc^,  Frédéric,  Éleâieur 
de  Brandebourg,  fut  couronné  à 
Konigsberg  le  1 8  Janvier  1701  , 
reconnu  en  cette  qualité  par  tous  tes 
Alliés  de  l'Empereur,  8c  bientôt 
après  en  171  j  ,  par  les  puiffances 
contraâantes  au  traité  d'Utrecbr. 

Frédéric  Guillaume  II,  fécond 
Roi  de  Pruflfe,  dépenfa  près  de 
vingt-cinq  millions  de  notre  mon- 
noie ,  i  faire  défricher  des  terres  , 
i  bâtir  des  vîlle^  &  à  les  peupler. 
Il  y  attira  plus  de  feize  mille  hom-^ 
mes  de  Saltzbourg^  leur  foutnidant 
à  tous  de  quoi  s'établir  ,  &  de  quoi 
rravailler.  En  fe  formant  ainu  un 
nouvel  État,  il  créoit  par  une  éco- 
nomie fingulière  une  puifTance  d'une 
autre  efpèce.  II  mettoit  tons  les 
mois  environ  foixante  mille  écus 
d'Allemagne  en  réferve  j  ce  qui  lui 
compofa  un  tréfor  immenfe  en  ^8 
ans  de  règne.  Ce  qu'il  ne  mettoit 
as  dans  les  coffres  ^  il  l'emptoycit 

former  une  armée  de  80  mille 
hommes  choifis ,  qu'il  difciplina 
lui-même  d'une  manière  nouvelle  , 
fanis  néanmoins  en  faire  ufage.Mais 
fon  fils,  le  prodige  de  ce  fiècle  ,  a 
fus' en  fervir  pour  étonner  l'Europe 
&  s'en  faire  admirer ,  en  tenant  la 
balance  en  Allemagne  contre  lés 
forces  réunies  de  la  France,  de 
M 
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rimpcratttcc  Reine  de  Hbngne.^de 
,  la  Qcartne  »  de.  la  Suède  &  du  Coips 
Germanique. 

PRUSSIEN,  ENNE;  adjeaifqui  s^em- 

-  ploiei  auffi  rabftamivement.  (^ai  ap« 
pauienc  i  la  Pruffe ,  qui  eft  de  Pmf- 

'    fe.  Les    Troupes    PruJJienncs,    Les 

-  Prujfiehs  font  braves    &   bans  fol- 
t    dats. 

PRUSSIENNE;  fubftantif  féminin. 
Sorte  d'étoffe  à  fleurs  ou  autres/fi- 
gurés ,  laquelle  n*eft  autre  ch.ofe 
qu*ungros  deTours  ouTafFetas ,  dont 
la  cHaine  e(l  ourdie  d'un  âl  doubU 
d*uné  couleur,  &  Un  fil  de  Vautre  , 
au  nombre  ordinaire  de  quarante 

flottées  doubles  ;  de  forte  que  quand 
a  chaîne  eft  tendue  pour  la  rravail 
fer  ,  tous^  les  fils  qui  font  fur  une 
J  verge  doivent  être  d'une  couleur, 
6c  ceiix  qui  font  deïïbus  d'une  au- 
tre ;  h  trame  pour  ce  genre  d'étoffe 
doit  être  d'une  couleur  différente 
des'deiix  qui  compofent  ta  chaîne,, 
lie  façon  que  quand  le  fabricant 
fait  bien  affortir  fes  couleurs»  le 
fond  de  l'étoffe  forme  un  changeant 
agréable,  attendu  le  mélange  des 
trois  couleurs  enfemble. 

PRUTH  ;  rivière  qui  a  fa  fource  au 
royaume  de  Pologne  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Pocutie,  &  Ton  em- 
bouchure dans  le  Danube,  un  peu 
avant  qu'il,  fe  perde  lui-même  dans 
lii  Mémoire. 

Cette  rivière  eft  fameufe  dans 
THiftoire  du  Czar  Pierre  premier. 
Ce  fut  fur  Çfis  bords  que  ce.  Prince 
fc  vit  tout  d'un  coup  en  1 7 1 1 ,  Jans 
la  dure  nccediré ,  ou  de  périr  f^ute 
de  vivres  ,  ou  d'attaquer  envifon 
cent  quatre-vingt  mille  Turcs  avec 
des  troupes  languiffantes,  diminuées 
de  la  moitié ,  une  Cavalerie  pref- 

2ue  toute  démontée,  &^desFantaf- 
os  exténués  de  faim  &  4e  fatigue. 
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11  appela  lé  Général  Czereoiftof 
vers  le  commencement  de  la  nuit , 
de  lui  ordonna  fans  balancer  &  fans 
prendre  confeil ,  que  tout  fût  prèc 
a  la  pointe  du  jour  pour  aller  atta- 
quer les  Turcs  la  bayonnette  au 
bout  dufttfil. 

II  donna  de  plus  ordre  exprès  que 
l'on  brûlât  tous  les  bagages ,  &c  que 
chaque  Officier  ne  réfervâc  qu'un 
feul  chariot ,  afin  que  s'ils  étoient 
vaincus ,  les  ennemis  ne  puffent^dii 
moins  profiter  du  butin  qulls  efpé* 
roient. 

Après  avoir  tout  réglé  avec  le 
Général  pour  ta.  bataille,  ilfe  reti* 
ra  dans  la  tente  accablé  de  douleur 
&  agité  de  convulfions^  mal  dont 
il  étoit  fouveru  attaqué  y  &  qui  re« 
doubtoit  toujours  avec  violence» 
quand  il  avoit  quelque  grande  in- 
quiétude. Il  défendit  qtie  perfoan^ 
ofât  de  la  nuit  entrer  dans  fa  tence» 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être  »  ne  voulant  pas  qu  on  vînt  lut 
faire  des  ren^ntrances  fur  une  ré- 
folutipn  défcfpérée  ,  mais  nécef* 
faire,  encore  moins  qu'on  fût  té- 
moin du  triffe  état  où  il  fe  fentoir» 

Cependant  on  brûla  félon  fon  or-^ 
dre  la  plus  grande  partie  de  fes  ba- 
gages. Toute  Tarméd  fuivit  cet 
.  exempte  quoiqu'à  regret  ;  pluficurs 
enterrèrent  ce  qu'ils avoienr  déplus 
précieux.  Les  Officiers  Généraux 
ordonnoient  déjà  la  marche ,  âc  ta- 
choient  d'infpirer  à  Tarmée  une  con- 
fiance qu'ils  n'a  voient  pas  eux-mê- 
mes}  chaque  foldat  épuifé  deiatigue 
&  dç  faim  ,  marchoit  fans  ardeur 
&  fans  efpérance  \  les  femmes  dcHit 
l'armée  écoit  trop  remplie^,  pouf- 
,  foient  des  cris  qui  énervotent  en- 
core  ips  courages  :  root  le  monde  at- 
tendoit  le  lendemain  matin  la  mort 
ou  la  ferviruJe.  Ce  n'eft  point  une 
.; exagération^  deft  a  U  lettre  ce  que 
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^    Ton  a  entendu  dire  i  des  Officijers 

^    ^ui  fervoieni  dans  cette  armée.  ' 
Il  y  a  vaic  alors  dans  le  Camp  mof- 
covice  une  femme  auffi  tinguiière 

.  peut-être  que  ^e  Czar  même.  Elle 
n'étoit  encore  connue  que  fous  le 
nom  de  Catherine.  Sa  mère  éçott 
une  malbeureufc  payfane ,  nommée 
Erb-Magdtn^  du  village  de  Rin- 
gen  en  Eftonie^  province  où  les  peu- 

.  pies  font  fetfs,  &  qui  étoit  en  ce 
temps- là  fous  la  domination  d^  la 
Suède}  jamais  elle  ne  connut  fon 

.  père;  elle  fut  baptifée  fous  le  nom 
de  Marthe.  Le  Vicaire  de  la  Paroi  f- 
fe  releva  par  charité  jufqu  i  1 4  ansj 
à  cet  âge  elle  fut  fer  vante  â  Mariem- 
bourg,  chez  un  Miniftre  Luthé- 
rien de  ce  pays  nommé  Gluk. 

En  1704  ,  à  lage  de  18  ans,  plie 
époufa  un  Dragon  Suédois.  Le  len- 
demain de  ks  noces  «  un  parti  de  1 
troupes  de  SiièJe  ayant  été  battu 
par  les  Mofcovites ,  ce  dragon  qui 
avoit  été  a  laâion  ne  reparut  plus  , 
fans  que  fa  femme  pût  fayoïr  s'il 
avoit  été  fait  prifonnie.r^  &  fans 
même  que  depuis  ce  temps  elle  en 
pût  jamais  rien  apprendre.    . 

^  Quelques  jours  après ,  faite  pri- 
fonnière  elle-même  par  le  Gêné- 
rai  Bauer  ,  elle  fervit  chez  lui , 
enfuite  chez  le  Maréchal  Czereme- 
tof  :  celui-ci  la  donna  â  MenzikofF, 

.    homme  qui  a  connu  les  plus  extrê- 

.     mts  vicimtudes  de  la  fortune,  ayant 

^  été  de  garçon  pâiiflSer  ,  Général  & 
Prince,  enfui re  dépouillé,  de  tout 
&  relégué  en  Sibérie ,  où  il  eft  mort 
dan^  la  mifère  &  dans  le  défef- 
poir. 

Cefutà  unfouperchez  le  Prince 
MenzikofFque  rÉmpereurla  vit,  & 
en  devint  amoureux.  Il  Tépoufa  fe- 
crettementen  1707 ,  non  pas  féduit 

i.,  gaf  des  artifices  def^mme  ,mais  par- 
jcequll  laijFoaya.*jfi(Ç  fermât)?  d>me 


^cipableide  féconde  r  fes  enttepri/es, 
A:  même  dj8  les  continuer  ^^ès 
lui.  Il  avoit  déjà  répudié  depuis 
long-temps  fa  première  femme  Ot- 
tokefa  ,  fille  d'un  Boyard  j  accufée 

.  de  s'oppofer  aux  changemens  qji'il 
faifçit  dans  fes  États.  Ce    crime 

.  étoit  le  plus  grand  aux  yeux  ,da 
Czar.  il  ne  vouloir  dans  fa  famille 
que  des  perfonnes  qui^ipenfalTenc 
comme  lui.  Il  crut  rencontrer  dans 
cette  efclave  étrangère  les  qualités 
d'un  Souverain^  quoiqu'elle  n'eût 
aucune  des  vertus  dé  fon  fexe:  il 
dédaigna  pour  elle  les  préjugés  qui 
eùlTent  arrcré  un  homme  ordinaire  ; 
il  la  fit  couronner  Impératrice  :  le 
même  génie  qui  la  fit  femme  de 
Pierre  Alexiowits,  lui  donna  l'Em- 
pire après  la  mort  de  fon  mari/L'£u« 
rope  a  vu  avec  fuiprife  cette  fem- 
me, qui  ne  fut  jamais  ri\  lire,  ni 
écrire ,  réparer  fon  éducation  & 
fes  foiblelles  par  fon  courage,  Bc 
remplir  avec  gloire  le  trône  d'un 
Légiflateur. 

Lorfqu'elle époufa  te  Czar,  elle 
quitta  la  Religion  Luthétienne,  où 

;  elle  étoit  née  ^  pour  la  Mofcovite  t 
on  la  rebaptifa  félon  Tufage  du  rit 
ruflien ,  &  au  lieu  du  00m  de  Mar- 
the ,  elle  prit  le  nom  de  Catherine, 
fous  lequel  elle  a  été  connue  depuis. 
Cette  remme  étant  donc  au  camp 
de  Pruth  ,  tint  un  Confeil  avec  les 
Officiers  Généraux,  &  le  Vice- 
Chancelier  SchafErof ,  pendant  que 
le  Czar  éroit  dans  fa  tente. 

On  conclut  »  qu'il  falloit  deman- 
der la  paix  aux  Turcs ,  &  engager 
le  Czar  k  fake  cette  démarche.  Le 
Vice^Cbancelier  écrivir  une  lettre 
au  grand  Vifir  au  nom  de  fon  maî- 
tre j  la  Czatine  entra  avec  certe 
lettre  dans  la  tente  du  Czar  ,  mal- 
gré la  défenfe  ;  &  ayant ,  après  bien 
des  prières  »  des  •conteflatipns  &C 
M  m  m  If 
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deslarcires»  obtenu  qall  laSgcric, 
'"  ellie  natlembia  far  le  champ'  toutes 
ks  pierreries ,  tout  ce  quelle  avoir 
de  plus  précieux ,  tour  Ion  argent; 
leile  en  emprunta  nnème  des  Offi- 
ciers Généraux  ;  5c  ayant  compofé 
de  cet  amas  un  préfenr  confidéra- 
ble ,  elle  l'envoya  à  Ofman  Aga  , 
Lieutenant  du  grand  Viiir  ,  avec  la 
lerrre  Renée  par  l'Empereur  Mof- 
covire.  Méhemer  Baltagi  coofer- 
vanr  d*abord  la  fierté  d'un  Vifir  Se 
d'un  Vainqueur  répondit  :  s>  que  le 
j9  C2ar  m'envoie  Ion  premier  Mi- 
»  niftre  ,  Se  je  verrai  ce  que  j'ai  à 
»>  faire.  Le  Vice  *  Chancelier  vint 
auffi-t&t  chargé  de  quelques  préfens, 
cu'il  offrit  lui-même  au  grand  Vi* 
ur,  affez  confidérables  pour  lui 
marquer  qu'on  avoir  befoin  de  lui . 
mais  rrop  peu  pour  le  corrompre. 

La  première  demande  du  Vifir 
fur»  que  le  Czar  fe  rendit  avec  toute 
fon  armée  i  difcrérion.  Le  Vice- 
Chancelier  répondit  que  fon  Maître 
alloit  l'attaquer  dans  un  quart  d'heu- 
re, &  que  les  Mofcovites  périroient 
îufqu^aa  dernier ,  plutôt  que  de  fu- 
bir  des  conditions  fi  infâmes.  Of- 
man ajoura  fes  remontrances  aux 
paroles  de  Schaffirof. 

Mehemet  Baltagi  n'étoit  pas  gner- 
*  ner  :  il  voyoic  que  les  Janii]^ires 
avoient  été  repoulTé^  la  veille  i  Of- 
man lui  perfuada  aifémentde  ne  pas 
mettre  au  hafard  d^une  bataille  des 
avantages  certains.  Il  accorda  donc 
d'abord  une  fufpenfion  d'armes  poi^r 
fis  heures  y  pendant  laquelle  bn 
conviendroir  des^  conditions  du 
traité. 

Cependanr  le  Kan  des  Tarrares 
s*oppofoit  à  la  conclufion  d'un  traité 
qui  lui  àcoit  l'eipérance  du  pillage  ; 
Poniatovski  Miniftre  de  Chartes 
XII  j  alors  en  guerre  avec  le  Cxar  » 
fcco  ndioit  le  Kan  par  les  rsûfons  les 
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plus  prenantes  ;  mais  Ofinan  fen^f 
perra  fur  rimf>atience  du  Tartare^ 
8c  fur  les  inlinuations  de  Ponia* 
lowski. 

Le  Vifir  crut  faire  alTez  pour  le 
Grand- Seigneur  fon  Maître,  decon* 
dure  une  paix  avanrageufe.  Il  exi« 
eea  que  les  Mofcovites  rendiffent 
Afoph  j  qu'ils  br&laflenr  les  galères 
qui  étoient  dans  ce  port ,  qu'ils  dé- 
moliflem  des  citadelles  importan-^ 
tes  ,  bâties  fur  les  Palus  Mcotides , 
&  que  tout  le  canon  &  les  muni-* 
tions  de  ces  forterefles  ,  demeuraf- 
fent  au  Grand  -  Seigneur  i  que  le 
Czar  retirit  fes  troupes  de  la  Po* 
logne  :  qu'il  n*inquiétat  plus  le  pét- 
rir nombre  de  Coiaques  qui  étoient 
fous  la  proteéHon  des  Polonois ,  ni 
ceux  qui  dépendoient  de  la  Tur« 
quie  y  &  qu'il  payât  dorénavant  aux 
Tartares  un  fubfide  de  quarante 
mille  fequins  par  an  ,  rribui  odieux 
impofé  depuis  long-temps ,  mais 
dont  le  Czar  avoir  affranchi  foi> 
pays. 

Enfin ,  te  traité  atloit  être  figné^ 
fans  qu'on  ent  feulement  fait  men^ 
tion  du  Roi  de  Suède.  Tout  ce 
que  Poniatowski  put  obtenir  da 
Vifir,  fur  qu'on  iaférât  un  article  p 
par  lequel  le  Mofcovite  s'engageoic 
â  ne  point  troubler  le  retour  de 
Charles  XII  ;  Se  ce  qui  eft  affez  fin* 
gulier ,  il  fut  ftipufé  dans  cet  ar- 
ticle que  le  Czar  Se  le  Roi  de  Suède 
feroient  la  paix  s'ils  en  avoient  er^ 
vie  &  s'ils  pouvoient  s'accorder. 

A  ces  conditions  le  Czar  eut  la 
liberté  de  fe  retirer  avec  fon  armée> 
fon  canon ,  fon  artillerie ,  fes  dra- 
peaux,  fon  bagage.  Les  Turcs  lui 
fournirent  des  vivres ,  Se  tout  abon- 
da dans  fon  camp  deux  heures  après 
la  fignature  du  traité ,  qui  fur  corn* 
mencé  le  ai  de  Juillet  S7Lr9,  8C 
£gné  le  premier  Août* 
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Dans  le  temps  qae  le  Czir  échap- 
pé de  ce  mauvais  pas  fe  retiroit 
tambour  battant  ôc  cnfcignes  dé- 
ployées» arrive  le  Roi  de  Suède, 
impaiieuc  de  combattre ,  &  de 
voir  foa  ennemi  entre  fes  mains. 
Il  avoir  couru  plus  de  cinquante 
lieues  à  cheval  depuis  Bender ,  |uf- 
qu'auprès  d  Yaffi.  11  arriva  dans  le 
temps  que  les  Ruflèll^commeAçoient 
à  faire  paifiblement  leur  retraite  ) 
il  talioic  pour  pénétrer  au  canip  des 
Turcs ,  aller  paffer  le  Pruth  fur  un 
pont  â  trois  lieues  de-lâ.  Charles  XII 
qui  ne  faifoit  rien  comme  les  autres 
nommes ,  patfà  la  rivière  à  la  nage 
au  hafard  de  fe  noyer  j  8c  traverfa 
le  camp  Mofcovite  au  hafard  d'être 
pris  :  il  parvint  à  larmée  Turque  , 
8c  defcendit  i  la  rente  du  Comte 
Poniatowski ,  qui  a  conté  &  écrit 
ce  fait  à  M.  de  Voltaire.  Le  Comte 
s'avança  triftement  vers  lui ,  8c  lui 
apprit  comment  il  venoii!  de  perdre 
une  occafion  qu'il  ne  recouvreroit 
peut-être  jamais. 

Le  Roi  outré  de  colère  va  droit 
i  la  tente  du  Grand  Vifir }  il  lui  re- 

f>roche ,  avec  un  vifage  enflammé  » 
e  traire  qu'il  vient  de  conclure  : 
>»  J'ai  droit,  dit  le  Grand  Vifir  d'un 
i»  air  calme  ,  de  faire  la  guerre  & 
»  la  paix.  Mais ,  ajoute  le  Roi  »  n'a- 
»)  vois^ttt  pas  toute  l'armée  Mofco- 
»  vite  en  ton  pouvoir  ?  Notre  loi 
M  nous  ordonne,  répartit  gravement 
s»  le  Vifir ,  de  donner  la  paix  â  nos 
>•  ennemis ,  quand  ils  implorent  no-' 
»>  tre  miféricorde.  Eh  t'ordonne- 
»»  t-elle ,  infifte  le  Roi  en  colère,  de 
st  faire  un  mauvais  rraité  quand  tu 
39  peux  impofer  telles  loix  que  tu 
»  veux  ?  Ne  dépendoit-ilpas  de  toi 
j»  d'amener  le  Cxar  priionnier  â 
»  Conftantinople  m  ? 

Le  Turc  pouflé  â  bout  répondit  fé- 
chement  :  «•  Et  ^i  gouverner  oit  fou 
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i»emplre  en  fon  abfencc?!!  ne  fau  r  pas 
f*  que  tous  les  rois  foicn  t  hors  de  che^ 
*»  euX99.  Charles  répliqua  par  un  fou- 
tire  d'indignation  :  il  fejeta  fur  un 
fopha,  6c  regardant  le  Vifir  d'un 
air  plein  de  colèy  8c  de  mépris ,  il 
étendit  fa  jambe  vers  lui ,  &  embar* 
raffant  exprès  fon  éperon  dans  la 
robe  du  Turc  ,  il  la  lui  déchira,  fe 
releva  fur  le  champ,  remonta  à  che- 
val ^  8c  retourna  à  Bender,  ledc- 
feipoir  dans  le  cœur.  ^ 

Poniatowski  refta  encore  quel- 
que temps  avec  le  grand  Vifir,  pour 
efiayer  par  des  voies  plus  douces  de 
l'engager  i  tirer  un  meilleur  parti 
du  Czar  ^  mais  l'heure  de  la  prière 
étant  venue,  le  Turc  fans  répondre 
unfeulmot»  allafe  laver  8c  ptier 
Dieu. 
PRUYER  ,  ou  Proybr  ;  fubftamif 
mafculin.  Oifeau  de  pafTage  très* 
connu  des  payfans  qui  en  pren- 
nent beaucoup  au  printemps ,  dabs 
les  plaines  voifinesdes  montagnes  & 
des  forêts  :  il  a  le  plumage  de  l'a- 
louette,il  eft  pius^rand  que  le  coche- 
vis  )  fon  bec  eft  gros  ,  court  8c  éle- 
vé par-deflusj  la  partie  inférieure 
eft  échancrée  de  chaque  côté;  il 
n'y  a  aucun  oifeau  qui  ait  le  bec 
fendu  comme  le  proyer  ;  cet  oifeau 
eft  pâle  fous  Je  ventre ,  8c  un  peu 
tiqueté  de  brun  ;  il  ne  fe  perche 
guère  fur  les  branches,  communé- 
ment il  fe  tient  contre  terre  ;  il  vit 
dans  les  jprés,  fur  le  bord  des  eaux  : 
il  aime-  forge  &  le  millet  :  il  fait 
fon  nid  dans  les  champs  femés  d'à- 
voine  ,  d'orge  ,  ou  dans  les  prés  : 
on  le  nomme  eeri:[  en  quelques  pays^ 
parceque  le  jour  il  (e  met  Im:  le 
haut  d'un  palis ,  8c  chante  tiner  d^ 
reuqy  ce  qu'il  répète  fouvent.  Quand 
il  vole ,  il  ne  retire  p^  fes  jambes 
j  à  lui  comme  les  autres  oifeaux ,  8c 
j     il  remue  kéqutmment  0c  irr^or 
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^  lièremefit  Tes  ailes.  On  engrallToic 
autrefois  cet  oifeau  à  Rome  avecda 
milier;  on  le  fervoic  dans  les  feftins. 

PRUYM  ;  voyei  Pruim. 

;PRYTANE;  fubftantif .  mafculin  & 
terme  d*Anciqi^icé.  On  donnoic  ce 
ti(re  chez;  les  Athéniens ,  â  certains 
Magiftrais qvti  ayoiçnt  ladminidra- 
tion  de  la  juftice  en  chef,  la  dilhi- 
buiion  dçs  vivres,  la  police  géné- 
rale de  rÈtat  Se  particulicre  de  la 
ville  j  la  déclaration  de  la  guerre  , 
la  conclusion  &ç  publication  de  la 
paii:  j  U  nomin;^cion  des  tuteurs  Se 
des  Curateurs,  &  enfin  le  juge- 
ment de  toutes  les  affaires ,  qui , 
api  es  avoir  été  inftruites  dans  les 
Tribunaux  fubalternes ,  reflbrtif- 
foicnt  au  leur. 

Les  Prytanes  tenoient  toujours 
leurs  afleu^blées  au  prytanée  ,  où  ils 
avoient  un  repas  de  fondation,  mais 
un  repas  (impie  Se  frugal  >  foit  afin 
•akjue  par  leur  exemple  ils  prÇv  haflfent 
aux  autres  citoyens  la  tempérance , 
(bit  afin  qu'en  cas  d'acçidçns  inopinés 
ils  futTept  en  état  de  prendre  (ur  le 
f  hamp  des  réfolutioiïs  convenables. 
Ce  fut  dans  un  de  ces  repas ,  dit  Dé- 
mofthènes,queles  Prytanes  reçurent 
lanouvelle  dç  la  prife  d'Él^i^e  par 
Philippe. 

Pans  les  PoHtes  Grecs ,  le  nom 
4e  Prytanes  défigne  quelquefois 
ceux  qui  s'élevoient  audeflbs  du 
commun  par  leur  mérite ,  en  qviel- 
que  genre  que  ce  fur. 
PRYTANèEi  iubftaniif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Va&e  édifice 
d'Athènes,  &  d'autres  villes  de' la 
Grèce  ,  deftiné  aux  affemblée^  (des 
prytanes,  aux  rçpas  publics  &:  à 
d'autres  ufages. 

\.^  Qailletière  dit  qu'on  vovoît 
encore  dç  foi»  temps ,  près  du  Pa- 
Uis  de  r.4»thevèque  ,  les  ruines  du 
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•bloient  les  cinquante  SénateAs  qui 
avoient  radminiftration  des  affaires 
de  la  République. 

C'étoit  dans  le  prytanée  qu'on 
faifoit  le  procès  aux  flèches  ,  aux 
javelots ,  pierres ,  épées  ,  &  autres 
chofes  inanimées  qui  avoient  con« 
tribuéà  l'exécution  d'un  crime;  on 
en  ufoit  ainfi ,  lorfque  le  coupable 
fi'étoit  fauve. 

Dans  la  falle  du  Prytanée  où 
mangeoient  les  Prytanes  avec  ceux 
qui  étoient  admis  â  leurs  repas , 
étoient  affichées  les  lois  de  Solon 
pour  en  perpétuer  lé  fouvenir.  Les 
flatues  des  divinités  tutélaires  d'A- 
thènes, Vefla,  la  Paix,  Jupiter, 
Minerve ,  &c.y  étoient  pofées  ppuc 
agréer  les  facrifices  qui  fe  faifoienc 
avant  l'ouverture  des  afTemblées  pu* 
bliques  Se  particulières.Daos  la  mê- 
me falle  étoient  les  ftatues  des 
grands  hommes  qui  avoient  don- 
né leur  nom  aux  Tribus  de  l'At*- 
tique  \  çn  y  voyoit  aufli  celles 
de  Thémiftoclç  &  de.  Miltiade  : 
elles  fervirent  dans  la  fuite  â  la 
flatterie  des  Athéniens ,  qui  par 
une  infcription  poftérieiire  ,  en 
firept  honneur  à  un  Romain  ou  i 
un  Thrace. 

On  adn^cttoit  aux  repas  du  pry<- 
tanée  les  AmbaiTadeurs  dont  on 
étoit  content  j  le  jour  qu'ils  avoient 
rendu  compte  à  la  République  de 
leurs  négociations.  On  y  admettoic 
aaffi  le  jour  de  Içur  audience  les 
minîftres  étrangers  qui  venoient  de 
la  part  des  Princes ,  ou  des  peuples 
alliés,  o4|  aipis  de  U  République 
d'Athènes*  Les  Ambafladeurs  .  des 
Magnéfiens  furent  admis  â  ces  re- 
pas ,  lorfqu'ils  eurent  renouvelé  Iç 
^rait^  d'alliance  avec  |e  pçupU  d^ 
Smyrne. 

C'étoit  un  honneur  finguli^r  que 
4'çtr$  i^douf  au»  repas  ^9%  Pryts^^ 
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nées  hDrs  des  temps  deia  fonftion 
des  Si-naceurs,  &*les  Athéniens 
dans  les  commeiicemens  fort  rcfer- 
vés  â  cet  égard ,  n'accordèrent  une 
dilHnâion  auffi  flaceufe  y  que  pour 
reconnoi (Tance  des  fervices  impor- 
cans  rendus  à  la  République,  ou 
pour  d'autres  grands  motifs.  Les 
hooimes  illuftres  qui  avoient  rendu 
des  fervices  ïignalés  à  TÉtat^  y 
écoient  nourris  eux  &  leur  poftérité 
aux  dépens  du  Public.  Quand  les 
Juges  de  Socraie  lui  demandèrent 
quelle  peine  il  croyoit  avoir  méri- 
tée ,  il  répondit  qu*il  croyoic  avoir 
mérité  qu*on  lui  décernât  Thonneur 
d  être  nourri  dans  le  prytanée  aux 
dépens  de  la  Réj^ublique.  Par  une 
confidéracion  particulière  pour  le 
mérite  de  Démofthène^  on  lui  fit 
ériger  une  ftatue  dans  le  prytanée  } 
fon  fils  aine  y  6c  fucceflivemenc  Tes 
defcendans  d'aîné  en  aine,  jouirent 
du  droit  de  pouvoir  y  prendre  leurs 
repas. 

L'idée  que  l'on  avoir  de  l'honneur 
que  les  Vainqueurs  aux  Jeux  Olym- 
piques faifoienc  à  leur  patrie  ^dé- 
termina rÉrat  à  leur  accorder  la  fa- 
veur d'aflifter  aux  diftribuUons  & 
aux  repas  des  Prytanes  ;  &  c'cft  ce 
qui  fonde  le  reproche  fait  aux  Athé- 
niens du  jugement  injufte  qu'ils 
avoient  porté  contre  Socrate  ,  qui 
mcriroit  à  bien  plus  jufte^  titre  la 
diftindlion  honorable  d  être  nourri 
dans  le  prytanée  ,  qu'un  homme  qui 
aux  JeuxOlympiquesavoit  le  mieux 
fu  monter  à  cheval ,  ou  conduire 
un  char  \  mais  on  n'avoit  rien  à  ob 
je£ber  à  la  faveur  accordée  aux  or- 
phelins dont  les  pères  éroient  morrs 
au  fervice  de  l'État,  d'ècre nourris 
dans  le  prytanée,  parceque  ces  or- 
phelins entroient  fous  la  tutelle  fpé- 
ciale  du  fage  Tribunal  des  Prytanes. 

il  parole  pac  ce  détail  quel  étoic 
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l'ufage  d*une  partie  des  vivres  que 
l'on  mettoit  dans  les  magafins  du 
prytanée.  L'autre  partie  fervoit  aux 
diftributions  réglées  qui  fe  faifoient 
à  certainsjours  aux  familles  qu'une 
pauvreté  fans  reproche  mettoit  hors 
d'ccat  de  pouvoir  fubfiller  fans  ce 
fecours. 

CalUfthènes  rapporte  que  Poly- 
crite ,  petite  fille  d'Aridide ,  à  là 
confidération  de  cet  illudre  aïeul  » 
fut  employée  fur  l'état  des  Pryranes, 
pour  recevoir  chaque  jour  trois 
oboles ,  ne  pouvant ,  à  caufe  de^ 
l'exclufion  donnée  i  fon  fexe  ,  pren- 
dre fes  repas  dans  l'enceinte  du 
prytanée.  ^ 

11  y  avoit  aufld  dans  le  prytanée 
d'Athènes,  un  autel  particulier  où 
des  femmes  veuves,  appelées  Pry^ 
tanhides ,  confervoient  &  entrete- 
noient  le  feu  facré  de  Vefta,  com- 
me faifoient  les  Veftales  à  Rome. 

PRYTANIE  i  fubftantif  féminin  &C. 
terme  d'antiquité.  On  appeloitainfi 
chez  les  Athéniens  le  temps  de  l'e- 
xercice des  fonctions  des  Prytanes." 
.  Ce  temps  fat  d'abord  de  j  j  à  jtf 
jours  \  mais  dans  la  fuite  il  fut  ré- 
duit à  trente  jours. 

PRYIANlIIDEj  fubftantif  fémî- 
nin.  Foye\  en  l'explication  i  larii- 
cle  Prytanée. 

PRZEMISLA;  ville  de  Pologne  prèf 
de  la  rivière  de  San,  à  vingt  lieues, 
fud'oueft,  de  Lembcrg. 

PRZYPIETZ;  rivière  de  Pologne; 
elle  commence  à  fe  former  dans  le 
grand  Duché  de  Lithuanie  j  où  tout 
d'un  coup  elle  devient  une  rivière 
confidérable,  par  plufieurs  aurres 
qui  fe  jettent  dans  fon  lit  ;  elle  rra^ 
verfe  une  partie  de  la  Ruilie  polo- 
noife ,  &  le  perd  enfin  dans  le  fio- 
ryfthène. 

PSALACANTHE  ;  fubftantif  fémî- 
join  &  terme  de  Mythologie.  Nym- 
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pUe  amoareufe  dt  Bacchus  ;  elle  fie 
pcéfenc  à  ce  Dieu  d'une  belle  cou* 
roune ,  à  condition  qu'il  rëpondcoit 
â  fa  pafllion  »  mais  elle  s'en,  vie  mé- 

,  prifee  >  &  fa  couronne  paflTa  fur  la 
t&ced'Ariadnej  fa  rivale.  La  nym- 
phe fe  rua  de  défefpoir,&  fut  chan- 
gée par  Baechtts  en  une  plante  qui 
porte  fon  nom. 

PSALLETTE  j  fubftantif  féminin. 
Lieu  où  Ion  élève  &  exerce  des  en- 
fans  de  choeur.  Un  Maure  de  PfaU 
lette. 

PSALMISTE  ;  fubftantif  mafcnlitu 
Pfalmifta.  Nom  qui  fe  donne  parti- 
culièrement Ac  pr  excellence  à  Da- 
vid,  comme  Aaceur  des  Pfeaumes. 

'  C'efi  une  exvrejfion  du  Pfalmfftt.  On 
difoit  autrefois  le  pfalmifie  royal. 

PSALMODIE;  fubftaqcif  féminin. 
Pfalmodia.  Manière  de  chanter  ou 
de  récirec  i  TÈglife  les  pfeaume$  & 
le  refte.de  rOffice. 

PSALMODIER  \  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantsr.  PfaU 
lere.  Chanter  ou  réciter  les  pfeau 
mes  &  l'office  d'une  manière  parti* 
culière,  qui  tient  le  milieu  entre  le 
chant  &  la  parole.  C'eft  du  chant , 

^  parceque  la  voix  eft  foutenue  \  c'eft 
de  la  parole ,  parcequ'on  garde  tou- 
jours le  même  ton. 

PSALTERION;  fubftantif  mafculin. 
Pfaherium.  Inftrument  de  mufique 
fur  lequel  on  met  treize  rangs  de 
cordes ,  dont  chacun  a  deux  cordes 
i  l'uni  (Ton  ou  à  Toélave;  on  en  a 
ajouté  d'autres  à  la  quinte  &  i  la 
quinzième ,  pour  augmenter  Thar- 
monte.  Le  pfakerion  refTemble  » 
pour  l'ordinaire  ,  i  un  triangle  rron- 
qué  ;  on  a ,  pour  jouer  de  cet  inf« 
trument ,  un  bâton  courbé  par  le 
bour  qu'on  laide  tomber  doucement 
fur  les  cordes  :  on  peut  encore  le 
toucher  avec  une  plume  ou  avec  les 
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doigts»  comme  la  harpe,  lamiu-* 
dore  9  le  ciftfe. 

PSAPHONjfttbA^ncif  mafcttUn.  Nom 
d'undet  Dieux  qu  adoroieoc  les  Li- 
byens, &  qui  dût  fa  divinité  i  un 
ftratagème.  Après  avoir  appris  à 
quelques  oifeauz  i  dire  ,  Pfaphon 
eft  un  grand  Dieu ,  il  les  lâcha  dans 
les  bois ,  où  ils  répétèrent  fi  fouvent 
ces  paroles ,  qu'à  la  fin  les  peuples 
crurent  qu'ils  étoient  infpirés  des 
Dieux  &  rendirent  â  P/apkon  les 
honneurs  divins  après  fa  mort.  Ds« 
U  vint  le  proverbe  ,  les  oifeaux  de 
Pfaphon. 

PSATYRIENS}  (les)  feâe  d'Ariens, 
(jui  foutinrent  dans  le  Concile  d'An« 
tioche  de  l'an  ;5o ,  que  le  fils  n'é- 
toit  point  femblable  au  père ,  quant 
à  la  volonté  \  ^u'il  avoit  été  tiré  du 
néant  ^  ou  fait  de  rien  ,  comme 
Arius  l'avoit  dit  d'abord  ;  &  quW 
fin  en  Dieu  la  générarion  ne  diffé<- 
roit  point  de  la  création.  < 

PSAUTIER  ;  fubftantif  mafculin. 
Pfalmorum  Hier.  Recueil  des  Pfeau- 
mes compofés  par  David  ou  qui  lui 
fàJit  attribués  jcommunément. 

Les  Hébreux  parragent  ordinal' 
rement  le  Pfautier  en  cinq  livres  ; 
&  plufieurs  Pères  admettent  cette 
divifion ,  &  la  croient  très-ancienne. 
Eufebe  dirau'elle  fe  iremarquedans 
l'original  Hébreu ,  8c  dans  les  meil- 
leures édirions  des  Septante.  Saint 
Ambroife  réfute  exprelTément  cenx 
qui  rejetoient  cette  divifion ,  &  qui 
la  croyoient  contraire  au  nou« 
veau  Teftament ,  qui  ne  cire  le 
Pfautier  que  fous  le  nom  d  un  feul 
livce  :  cette  dernière  raifon  a  fuffi 
à  Saint  Hilaire  «  i  Sainr  Jérôme ,  i 
St  Auguttin  ,  pour  leur  faire  aban- 
donner ce  partage  du  Pfautier  en 
cinq  livres  j  comme  étant  contraire 
à  l'écrirure.  Les  nouveaux  Com- 
œenureurs  font  partagés  fur  cerre 

qucftion 
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«leftion ,  de  même  qae  les  anciens. 
Les  uns  croyenc  ^ue  le  Pfattrier  a 
été  diftribué  en  cinq  livres  par  les 
aareurs  mêmes  de  la  colieûion  des 
Pfeaames  j  &  les  antres  veulenc  que 
cela  foie  plus  nouveau  ,  poftérieur 
même  au  cemps  des  Apocres.  Au 
fond  cette  dimcultc  neU  pas  d'one 
grande  importance* 

Mais  ce  qui  perfuade  que  cette 
diftribution  eft  très-ancienne,  &  du 
temps  même  des  premiers  Auteurs 
qui  ont  recueilli  les  Pfeaumes  en  un 
corps  ^  c*eft  qu'à  la  fin  de  chaque 
livre  on  lit  la  même  conclufion  « 

2ui  femble  y  avoir  été  mife  par 
fdras ,  ou  par  ceux  qui  travail- 
loient  au  recueil  des  livres  facrés 
depuis  la  captivité  de  Babyione.  Ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  que  ni  les  Juifs 
ni  les  Chrétiens  n  ont  jamais  compté 
que  pour  un  livre  le  recueil  des 
Pfaumes  dans  le  dénombrement  des 
livres  de  TÉcriture.  Le  premier  li- 
vre du  Pfautier ,  félon  les  Hébreux, 
finira  notre  quarantième  Pfeaume  ; 
le  fécond  au  foixanre  ôc  onzième } 
le .troifième au  quatre-vingt-hui- 
tième }  le  quatrième ,  au  cent  cin- 
quième ;  le  Knquième  ,  au  cent 
cinquantième.  Les  quatre  premiers 
livres  finiflènt  par  ces  mots ,  amc/if 
amen ,  dans  l'Hébreu  \  &  par  ^fize , 
^r ,  dans  le  Latin.  Le  cinquième 

i»ar  YalMuia  dans  l'Hébreu  &  dans 
e  Latin. 
PSEAUME  î  fttbftantif  mafculin.  Pfal- 
mus.  Sorte  de  Canrique  facré.  11  ne 
fe  dit  proprement  que  des  Canti- 
ques compofés  pat  David  ou  qui 
lui  font  attribués  communément. 

Le  nombre  des  Pfeaumes  cano- 
i)i<^ues  a  toujours  été  fixé  chez  les 
Juifs,  comme  chez  les  Chrétiens  à 
cent  cinquante  \  car  le  cent  cin- 
qoame-  unième  qui  fe  trouve  dans 
\f  Grec  n'a  jamais  palfc  pour  cano* 
Tome  XXIIl 
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nîqae.  Mais  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens varient  fut  la  manière  de  par- 
tager ces  Pfeaumes ,  &  les  Protef- 
tans  fuivent,  i  cet  égard,  la  mé- 
thode des  Juifs. 

La  tradition  la  plus  générale  & 
la  plus  fuivie  eft  qu'Efdras  eft  le 
feul ,  ou  du  moins  le  principal  au- 
teur de  la  colleftion  du  livre  des 
Pfeaumes.  Mais  dès  avant  la  capti- 
vité il  y  en  a  voit  un  recueil,  puif- 
que  Ezéchias ,  en  rétablilTant  le  cul- 
te du  Seigneur  dans  le  temple,  y  fie 
chanter  les  Pfeaumes  de  David.  Ce 
Prince  les  avoit  compofés  a  l'oc- 
cafion  des  divers  événemens  de  (a 
vie  on  des  folennités  qui  fe  célé- 
broient  dans  le  culte  divm,  &  poa- 
voit  bien  y  avoir  mis  quetqu'or^re, 
(bit  chronologique ,  foit  autre  ;  mais 
il  y  a  grande  apparence  qu*Efdras 
n'y  en  mit  point,  puifqu'il  eft  fur 
que  David  avoit  compoie  beaucoup 
plus  de  Pfeaumes  qu'Efdras  n'en  a 
recueillis. 

L*authenticité  &  la  canonicîié  du 
livre  des  Pfeaumes  ont  toujours  été 
reconnues  par  la  Synagogue  &  par 
lEgUfe.  Il  n*y  a  que  les  Nicolaïtes» 
les  Gnoftiaues ,  les  Manichéens ,  te 
quelques  Anabaptiftes  qui  en  aient 
nié  Tinfpiration.  Mais  on  ne  con- 
vient pas  également  fi  ces  Pfeau- 
mes font  l'ouvrage  d*un  ou  de  plu-* 
fieurs  Écrivains ,  6c  qui  eft  celui 
ou  oui  font  ceux  qui  les  ont  com^ 
pofes.  Plofieurs  Pères ,  tels  que  Se 
Chryfoftome,  St  Ambroife ,  Saine 
Auguftin,Théodoret,  Cafliodore» 
&c.  &  un  grand  nombre  d'interpré- 
tes  modernes  les  attribuent  tous  i 
David.  Saint  Hilajre ,  Tauteur  de  la 
Synopfe  attribuée  à  St  Athanafe ,  & 
plufieurs  autres  Commentateurs 
prétendent  le  contraire.  Le  premier 
de  ces  fentimens  eft  fondé:  i?.  fur 
ce  que  l'ancien  &  le  nouveau  Tef- 
Nnn 
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rametit  attribuent  les  Pféautnés  2 
David  y  &  n'en  parleiit  &  ne  les 
citent  que  (bus  fon  nom*  i^.  Sur 
Tufage  ancien  ,  uniforme  &  perpé- 
.  tuel  de  rÉglife  »  qui  donne  au  Fiau- 
cier  le  nom  de  PJeaumes  de  David , 
Se  c'étoit  aufli  félon  Ferez  dans  fon 
Coxnmenraire  ,  ta  croyance  com- 
mune de  Jofephe  >  du  paraphrafte 
Jjnarhan»  &  de  tous  les  anciens 
Juifs  abandonnée  par  les  Thalmu- 
diftes  &  Its  Rabbins. 

Le  fentimenr  contraire  ne  man- 
que pas  de  preuves  qui  paroilfent 
me.ne  plus  convaincantes.  St  Hi- 
latre  ditnôttemenc  que  lesPfeau- 
mes  ont  pour  auteurs  ceux  donc  ils 

Îortenc  le  nom  dans  leur  titre.  St 
érôme  penfe  que  c'eft  une  erreuc 
de  dire  que  tous  tes  Pfeaumcs  font 
de  David.  Saint  Athanrafe  ne  compte 

2ue  foixanre  Se  douze  Pfeaumesde 
>avid ,  &  dit  dans  la  Synopfe  qu'on 
hii  atrribuls»  qull'  y  a  des  Pleaumes 
d*Idithun,  d'A:faph ,  des  fils  deCo- 
ré ,  d'Aggée,  de  Zacharie»  d'Eman^ 
qu'il  y  en  a  même  qui  font  de  rbus* 
ces    Auteurs    eirfembte  ,    comme 
ceux  qui  ont  pour  titre  attcluia.  Il 
.    ajoute  que  ce  qui  a  fait  donner'  au^ 
Pfautier  le  nom  des  Pfcaurrus  de 
David,  c*èft  que  c6  Prince  fut  le 
premier  auiisur  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages ,  Se  gu'il  régla  Tordre  »  le 
temps,,  les  K>nâ:ions  de  quelques 
autres  Écrivains ,  dont  on  voir  les 
noms  i  h  tète  à^s  Pfeaumes»  E» 
effet,  Eufebe  de  Céfarée,  qui  elè 
du  mètne  fentiment ,  nous  repré- 
fenre  dans  fa  Préface  fur  les  Pfeau^ 
mes ,  David  au  milieu  d'une  troupe 
db  Muficiens  tbut  infpirés  ,  chian- 
tant  «cmr  à  tout  fuivant  que  le  Si 
£fprit  Ees  animoir  >  pendant  que 
tous  les  autres  &  Dav^id^  lui-même> 
demeuroient  dans  le  fifenre»  &*  fe 
cofiteocoièût  de  répondre  à  Eî^fia 
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alMuîa.  De  plus  il  eft  vifible  qu^m» 
afTez  grand  nombre  de  Pfeaumet 
portent  des  caraâères  de  nouveau- 
té ,  comme  ceux  qui  parlent  de  là 
captivité  de  Babyione  ,  qui  eft 'de 
beaucoup  poftérienre  à  David» 

On  difpute  encore  beaucoup  (ur 
les  titres  des  Pfeaumes.  Quelques- 
uns  les  regardent  comme  faifiint 
f>arrîe  de  ces  Cantiques,  Se  comtne 
a  clef  du  Pfe^ume  qu'ils  précédent  ^ 
d  aurrçs  ïes  crorer^t  ajoutés  après 
coup  ,  &  de  petr  d'utilité  pour 
l'intelligence  du  texte  ^  parceqi/ils^ 
fonr  la  plupart  fi  obfcars  ,  Que  les* 
plus  habiles  interprètes  n'ofenr  fe 
flatter  de  les  entendre.  Saint  Au- 
guftin  les  a  crus  infpirés ,  Se  c*e(t 
auffi  le  fentiment  de  M.  BolTuec 
dans  (k  Diffcrtathn  fur  les  Pfe^u*- 
mes ,  à  quoi-  l'on  répond  que  l'E^ 
glife  ne  s'eft  jamais  rair  une  loi:  de 
chanter  ces  titres  dans  fes  offices  y, 

?i'eiïe  n>  jamais  décidé  qu'ils  fiif- 
nt  canoniques  j  que  les  Septante 
Se  autres  Grecs  poftérieurs  onr 
ajouré  des  titres  i  cetrarins  Pfeacb- 
mes  qui  n'en  onr  point  dans  THé^ 
breuj  qu'il  la  vérûé  ceux  qui  fonr 
ècs  anciens  Auteim  ou  Prophètes  r 
ou  d'Efdras,  font  infpirés  &  cano»- 
niques,  mars  que  ceux  qur  ont  été* 
ajoutés  depuis ,  ou  qui  font  con^- 
traires  i  l'hiftoire  ou  à  l'efprit  dw 
Pfêainne ,  &  il"  y  en  a  de  cette  for- 
te ,  ne  raéritent  pas  ce  titre. 

Otî  appelle  fes  PJeatMcs  de  ta  P^ 
nitence  ,  ou  les  Pjiaumes  Pénieen-- 
cmux  i  Se  vulgairement  les  ftpt 
PfeaumeSf  feptPfeaumes  que  KE- 
gKfe  a  choifis  pour  fervir  de  prière 
i  ceux  qui  «mandent  pardon  2 
Dieu  de  leurs  péchés.  Dire  Icsfept 
Pfeaumts^ 
PSÉPHOPHORIE;  fubftaniîf  fémin. 
St  terme  d'antiquité.  L'art  de  caN 
caUr  avec  de  petites  prerres.  Ckes 


'  let  Grecs  ces  petites  piertei  croient 
plates ,  polies ,  arrondies  »  &  coû- 
tes de  même  couleur  pour  faire  leurs 
talcals.  Dans  les  fcrutins ,  où  il  sV 
gilToit  de  donner  le  prix  des  jeux 
publics  y  elles  étoienc  les  unes  blan- 
ches &  les  autres  noires. 

PSEUDODirrÈRE;  fubftantîfmaf.; 
culin  Se  terme  d*architeAure  an* 
cienne.  Temple  qui  avoit  huit  co- 
lonnes i  la  face  de  devant ,  autant 
â  celle  de  derrière  &  quinze  à  cha- 
que c&té  en  comptant  celles  des 
coins. 

PSEUDONYME;  adjeftif  des  deux 
genres.  Il  fe  dit  des  Auteurs  qui 
publient  un  livre  fous  un  faux  nom. 
On  le  ditaulli  de  l'ouvrage. 

PSILOTHRAN;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Médecine.  Fayc^  Di- 
PiLATOi&E  y  c  eft  la  même  cbofe. 

PSOAS;  fubftantif  mafculin  &  terme 
d'Anatomie.  Nom  d'an  mafcle  ap- 
pelé auflli  iombaire  »  parcequ'il  eft 
litué  au  •  dedans  de  l'abdomen  »  à 
c&té  du  corps  des  vertèbres  des 
lombes.  Il  concourt  ï  la  ^exion  de 
la  cuilTe.  Il  a  fon  attache  fixe  i  la 
partie  latérale  du  corps  àe%  deux 
dernières  vertèbres  du  dos  j  &  eft 
couché  fur  toutes  celles  des  lom- 
bes »  &  fur  le  bas  de  la  face  inter- 
ne de  l'os  des  iles.  Il  fe  termine 
par  un  tendon  rond  &  fort  au  petit 
trochanter. 

Quelquefois  il  s*en  trouve  an  fé- 
cond ,  nommé  petit  pfoas.  11  eft  aflez 
gtèle  9  &  fon  corps  charnu  eft  arra- 
ché i  l'apophyfe  tranfverfe  de  la 
dernière  vertèbre  du  dos,  &  quel- 
quefois à  celle  de  la  première  des 
lombes.  Il  defcend  le  long  du  pré- 
cédent ,  nommé  aulfî  pfoas  j  &  va 
fe  terminer  par  un  tendon  applati 
en  manière  d'aponévrofe  ,  à  Tépine 
ou  crête  du  pubis  i  l'endroit  de  fon 


■  ùnîon  avec  los  des  îles.  Ce  tnufcle 
ne  fe  trouve  pas  dans  tolis  les  ftt-r 
jets. 

PSOPHIS;  nom  d'une  ancienne  ville 
du  Péloponnèfe,  dans  l'Arcadie  » 
près  deTErymanthe. 

Etienne  le  Géograplie  parle  en-» 
core  de  trois  autres  villes  de  même 
nom,  dont  Tune  étoit  (ituée  dans 
TAcarnanie,  la  féconde  dans  l'A- 
chaïe  &  la  troifième  dans  la  Libye. 

PSORA  ;  fubftantif  mafculin,  &  ter* 
me  de  Médecine.  Synonyme  de 
galle. 

PSORIQUEi  adjeâijf  des  deux  gen* 
res  Qui  eft  de  la  nature  de  la  galle. 
f^irus  pjbrique. 

PSOROPHTALMIE;  fubftanrif  fémi. 
nin.  Sorce  d'ophtalmie  accompagnée 
de  galle  aux  paupières  8c  d'une  de- 
mangeaifon  confidérable.  Elle  fe 
traite  comme  l'ophtalmie  Se  la 
galle. 

PSYCHÂGOGE;  fubftantif  mafculin 
Se  terme  d'Anriquité.  On  appeloit 
ainfi  chez  les  Grecs, des  Prêtres  con- 
facrés  au  culte  des  mânes,  ou  plutôt 
nne  forte-de  Magiciens  qui  faifoient 
profeflSon  d'év^iauer  les  ombies  des 
morts.  Leur  inftitution  ne  laiiToic 
pourtant  pas  d'avoir  quelque  chofe 
d'impofant  &  de  refp.âable.  Ils  dé- 
voient être  iffféprochables  dans  leurs 
mœurs ,  n'avoir  jamais  eu  de  com- 
merce avec  les  femmes ,  ni  mangé 
de  chofes  qui  euftent  eu  vie ,  8c  ne 
s'être  point  fouillés  par  l'attouche- 
ment d'aucun  corps  mort.  Ils  habi- 
toient  dans  des  lieux  fouterrains, 
oii  ils  exerçoient  leur  art  nommé 
Pfyzhomancit  ou  divinatien  par  les 
âmes  des  morts.  La  PyihonilTe  d'En- 
dor ,  qui  £t  paroitre  â  Saiil  l'ombre 
de  Samuel ,  faifoit  profeffion  de  cet- 
te efpèce  de  Magie. 

PSYCHÉ}  jeune  Princeftê,  fceur  de 
Nnn  ij 
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àtf^jL  atreé  »  qîiirfiut  umée  dfe  TA- 
iBourmcQie  povc  fa.  grande  beauté  ; 
Cupidon  ^fir  cous  fes  efforts  pour 
répoufer.  Pryché,  par  le  confeil  de 
rÔrade»  que  ks  parens  avoient 
confultë  pour  la  marier,  fut  mife 
fur  le  haut  d'un  précipice  :  ce  fut 
de  là  que  le  Zéphire  »  par  ordre  de 
Cupidon  31  la  tranfporra  dans  un  pa-* 
lais  fomptueux ,  où,  elle  encendoit 
des  voix  qui  la  charmoient  (i  fort 
qu^elle  fe  trouvoir  obligée  d'y  re(- 
ter  :  elle  y  éroit  fervie  par  des  Nym- 
phes invifibles.  L'époux  deftinés'ap- 
prochoit  d'elle  dans  l'obfcurité  &  fe 
reciroit  âla  pointe  du  jour,  pour 
éviter  d'en  erre  apperçu ,  lui  recom- 
mandant cependant  de  ne  point  fou- 
haiter  de  te  voir.  La  réponfe  que 
cette  Princeflè  avoir  reçu  de  l'Ora- 
cle ,  d'avoir  un  époux  immortel  plus 
malin  qu'une  vipère,  portant  par- 
tout le  fer  &  le  feu,  redoutable 
non  feulement  à  tous  les  Dieux, 
mais  auffi  aux  Enfers  mftmes ,  lui  fit 
concevoir  l'envie  de  s'éclaircir  fur 
Ton  époux.  Une  nuit  qu'elle  le  fentit 
endormi  à  fes  cotés ,  elle  fe  leva 
fi  adroitement  qu'il  ne  fe  réveilla 

rint  ,  alluma  la  lampe  ,  &  vit 
fa  lueur  ,  au  lieu  d'un  monf- 
tre  9  Cupidon  ,  qu'une  goutte 
d'huile  tombée  malheureufement 
fur  lui ,  réveilla  fur  le  champ  :  il 
s'envola  auffi- tôt  en  lui  reprochant 
fa  défiance.  Alors  Pfyché  au  défef- 
poir  vouhit  fe  tuer  j  mais  elle  en  fut 
empêchée  par  cet  époux  invifible. 
Elle  n'épargna  rien  pour  le  retrou- 
ver ;  les  Divinités  nirent  importu* 
nées  de  fes  follicitations}  elle  fe  ha- 
f  arda  même  d'avoir  recours  a  Vénus, 
qu'elle  favoit  être  courroucée  con- 
'tre  elle  de  ce  qu'elle  avoir  eu  la  té- 
mérité d'enchaîner  l'amour  même 
par  fes  charmes.  La  Coutume ,  lune 
des  fervantes  de  Vénus  ^  à  laquelle 
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Pfyché  avDÎt  eu  cccours,  ta  t^'a'ft* 
pat  les  cheveux  aux  pieds  de  fa  maî- 
treflè.  Vénus,  non  contente  de  s'être 
épuifée  en  paroles  pour  la  maltrai- 
ter ,  la  mit  entre  les  mains  de  la 
TriOeiTe  &  de  la  Sollicitude ,  deux 
autres 9e  fes  fervantes ,  qui  firenr  de 
leur  mieux  pour  fatistaire  leur  maî- 
treffe ,  &  n'épargnèrent  rien  pour 
tourmenter  l'infortunée  Pfyché.  La 
Déeffe ,  pour  alTouvir  fa  rage ,  ajou- 
ta à  tous  ces  mauvais  traitemens  des 
travaux  au-defTus  de  la  portée  du 
fexe.  Elle  enjoignit  à  la  malheureufe 
Pfyché  de  lui  apporter  un  vafe  plein 
d'une  eau  noire  qui  couloir  d'une 
fontaine  que  de  furieux  dragons 
gardoienr;  d'aller  dans  des  lieux 
macceflibles  chercher  fur  des  mou- 
tons qui  y  paiÂbient  un  flocon  de 
laine  dorée;  de  féparer  dans  un 
temps  forr  court ,  chaque  efpèce  de 

Î;rains  parmi  un  gros  tas  de  toutes 
brtes.  Elle  furmonta ,  aidée  d'un 
fecours  invifible ,  toutes  ces  diflS- 
cultés.  Le  plus  difficile  de  ces  tra- 
vaux fut  le  derniet ,  elle  y  auroit 
fuccombé  fans  Cupidon.  La  Déeffe 
lui  ordonna  de  defcendre  aux  En- 
fers ,  &  d'engager  de  fa  part  Pro- 
ferpine  à  mettre  une  portion  de  fa 
beauté  dans  une  boîte.  Cet  ordre 
jeta  Pfyché  dans  le  plus  grand  em- 
barras qu'elle  eût  jufqu'alors  éprou- 
vé. Elle  ignoroit  non  feulement  la 
route  qu'elle  devoit  tenir  pour  def- 
cendre au  Palais  de  Proferpine  » 
mais  auffi  le  moyen  d'en  obtenir  la 
grâce  qu'elle  avoir  a  lui  demander» 
Agirée  des  divers  moyens  que  fon 
imagination  lui  fournifibit  ,  fans 
pouvoir  fe  déterminer  1  aucun ,  une 
voix  lui  apprit  tout  d'un  coup  ce 

3u'elle  avoir  à  faire,  avec  cette  con- 
ition  néanmoins  de  ne  point  ou- 
vrir la  boite.  Elle  exécuta  ponâueU 
lement  ce  qui  lui  avoir  été  infpiré  i 
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mais  la  cutiofité  ou  mime  Tenviede 
prendre  pour  elle  quelque  chofe  de 
ce  qui  écoic  renfermé  dans  la  boîte, 
la  trahirent.  A  Tourerture  de  la 
boire,  elle  fut  faifie  d'une  vapeur 
infernale  foporifique,  tomba  par 
terre  toute  endormie  fans  pouvoir  fe 
relever.  Cupidon ,  toujours  furveil- 
Jant ,  accourut ,  8c  de  la  pointe  d'une 
de  fes  (lèches  là  réveilla,  fit  rentrer 
dans  la  boîte  la  funefte  vapeur  &  la 
lui  remit,  avec  ordre  de  la  porter  â 
Vénus.  Cupidon  ne  perdit  point  de 
temps  'j  fur  le  champ  il  s*envola  & 
alla  ^^  préfenter  i  Jupiter,  qu'il  pria 
d'a(r<^tnbler  les  Dieux.  Le  réfultat 
de  cette  afTemblée  fut  favorable  à 
Pfyché.  Il  fttt  ordonné  que  Vénus 
confentîroit  au  mariage  de  Cupidon 
&  de  Pfyché ,  &  que  Mercure  enlè- 
veroit  la  Princeflc  au  Ciel.  Elle  fut 
accueillie  des  Dieux ,  &  après  avoir 
bu  le  neftar  &  Tambroifie,  elle  fut 
gratifiée  de  l'immortalité.  On  fit  les 
noces ,  Vénus  même  y  danfa.  Pfy- 
ché eut  de  ce  mariage  la  volupté 
pour  fille. 

Pfyché  eft  tepréfentée  avec  des 
ailes  de  papillon  aux  épaules.  On 
voit  dans  plufieurs  monumens  an- 
tiques un  Cupidon  prefque  nud 
embraffant  Pfyché  à  demi  vctue. 

PSYCHOLOGIE;  fubftantif  féminin. 
Traité  fur  Tame,  fciencede  Tame- 
LapCychologie  a  pourpbjct  de  rendre 
rai/on  des  opérations  de  Vame  &  d'en 
définir  Vejfence. 

PSYCHOMANCIEj  fubftantif  fémi. 
nin.  Pfychomantia.  Sorte  de  magie 
ou  de  divination  qui  confiftoit  à 
évoquer  les  anies  des  morts. 

Les  cérémonies  ufitées  dans  la 
pfychomancie  étoient  les  mêmes  que 
celles  que  Ton  pratiquoit  dans  la 
nécromancie. 

C*étoit  ordinairement  dans  des 
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caveaux  fouterrains  &  dans  des  an* 
très  obfcurs  qu'on  faifoit  ces  fortes 
d'opérations  ,  lurtout  quand  on  dé- 
firoit  de  voir  les  fimulacres  des 
morts  &  de  les  interroger.  Mais  il 
y  avoit  encore  une  autre  manière 
de  les  confulter  qu*on  appeloit  aufli 
pfychomancie ,  dont  toutefois  l'appa- 
reil étoit  moins  effrayant.  C'étoitde 
îaffer  la  nuit  dans  de  certains  tem- 
ples, de  s  y  coucher  fur  des  peaux  de 
)ctes ,  &  d'attendre  en  dormant 
'apparition  &  les  réponfes  des  morts. 
-es  temples  d'Efculape  étoient  fur- 
tour  renommés  pour  cette  cérémo« 
nie-  Il  éroit  facile  aux  Prêtres  im- 
pofteurs  de  procurer  de  pareilles  ap- 
paritions, &  de  donner  des  réponr 
its  ou  fatisfaifanres ,  ou  contraires, 
ou  ambiguës. 

PSYCHROMÊTRE  j  Foye^  Hygro- 
mètre. 

PSYLAS;  fubftantif  mafculin&  ter- 
me de  Mythologie.  Surnom  que  les 
habitans  d'Amiclée  dans  la  Laconie 
donnoient  à  Bacchus  par  une  raifon 
aflez  ingénieufe,dit  Paufaniasj  car 
pfyla  ,  en  langage  Dorîen,  fignifie 
la  pointe  de  l'aîle  d'un'oifeau  j  or , 
il  lemble,  ajoute-t-il,  que  l'hom- 
me qui  a  une  pointe  de  yin ,  foit 
emporté  &  foutenu  comme  un  oifeaii 
dans  l'air  par  les  ailes. 

PSYLLEi  fubftantif  féminin.  PfylU. 
Sorte  d'infeâe  remarquable  par  la 
forme  de  fa  bouche  dont  la  rrompe 
ne  part  point  de  la  tète,  mais  fore 
du  corfelet  entre  la  première  &  la 
féconde  paire  des  pattes  ;  caraûère 
qui  lui  eft  commun  avec  le  kermès 
&  la  cochenille.  La  pfy  lie  a ,  de  mê- 
me que  la  grande  cigale^  trois  petits 
yeux  Hlfes  derrière  la  tête.  La  larve 
de  cet  infede  eft  allongée^  marche 
lentement  :  la  nymphe  a  deux  bou- 
tons applatis  fur  le  corfeler  qui  con- 
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tiennent  les  quatre  ailes  qa*on  iroît 
par  la  fuite  fur  Tinfeébe  parfait.  Ces 
ailes  font  grandes ,  veinées  &  pjfées 
en  toîc.  Cet  infcâe  faute  affez  vive- 
ment par  le  moyen  de  fes  pattes 
poftéiieares  qui  jouent  comme  une 
efpèce  de  reflfort;  fon  ventre  eft 
terminée  en  pointe;  les  femelles 
font  mêmes  pourvues  d*un  înlhu- 
ment  pointu  Se  .caché ,  mais  qu  elles 
tirent  au  befoin  pour  dcpofer  leurs 
ceufs  ,  en  piquant  la  plante  qui  leur 
convient*;  chaque  tarte  a  deux  arti- 
cles. Il  y  a  la  pfjlle  du  buis ,  celle 
du  figuier ,  celle  de  Taulne ,  celle 
du  fapin  &  du  pin ,  celle  du  frcne  j 
celle  des  pierres  »  &c. 

PSYLLES  ;  (les  )  anciens  peuples  d'A- 
frique ,  qui ,  dit-on ,  guctilfoientla 
m^rfure  des  ferpens.  Se  maleré  leur 
célébrité,  on  ignore  jufqu'i  lafttua- 
tion  de  leur  pays.  Pi. ne. les  place 
dans  la  grande  Syrte ,  Solin  au-def- 
fus  des  Caramantes,  &  Pcolémée 
dans  la Mirmarique ;  Strabon  paroît 
enavoirJonnélapjHcionplusexadbe; 
fuîvant  fa  dcfcripcion,  les  Pfylles 

"  étoient  Htués  au  mi  ii  de  la  Cyré- 
naïqae»  entre  les  Nafambns»  peu- 
ple de  brigands  qui  ravageoieot  les 
côtes  de  la  Libye,  Se  lesGétules,  na- 
tion belliqueufeèc  féroce  :c*eft  dans 
ces  climats  infortunés ,  où  le  foleil 
ne  répand  d'autre  lumière  qu'une  lu- 
mières brûlante,  &  quineproduifenr 
prefqu'autre  cfaofe  que  des  ferpens. 
Au  milieu  de  ces  monftres  dont 
ies  étrangers  étoient  la  viâime  «  les 
Pfylles ,  s*il  en  fiut  croire  prcfque 
tous  les  anciens ,  vivoient  fans  allar- 
mes  comme  fans  péril.  Ils  n'avoient 
rien  à  craindre  des  céraftes  mêmes  , 
c'cft-â-dire  des  ferpens  les  plus  dan- 

Î|ereux.  Soit  fcience  naturelle ,  foit 
ympathie  ou  privilège  de  la  nature  , 
ils  en  étoient  feuls  refpeftés  ;  &  tel 
^coit  leur  afcendant  far  tous  les  rep*  i 
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tîle^t  que  ceu-ci  ne  poavoient  pat 
même  loutenir  leur  préfence  :  on  les 
voyoit  tout- à- coup  tomber  dans  un 
airoupifTemènt  mortel»  ou  saffbi- 
blit  peu  à  peu  jufqu'au  moment  où 
les  Pfylles  difparoiiroient.  Ce  pri- 
vilège fi  rare  &  que,  fuivant  Dion* 
la  nature  n*accordoit  qu'aux  Oiales, 
à  Texclufion  des  femelles,  devoiten 
faire  comme  un  peuple  féparé  iitt 
autres  nations. 

Pour  éprouver  la  fidélité  de  leurs 
femmes ,  les  PMUs  expofoient  aux 
céi  aftes  leurs  enfans  dès  qu'ils  étoient 
nés.  Si  ces  enfans  étoient  un  fruit  de 
l'adultère,  ils  pjrilFoient,  &  s'ilt 
étoient  légitimais,  ils  étoient  ptéfet- 
vés  par  la  vertu  qu'iU  avoieat  reçue 
avec  la  vie. 

Cette  même  vertu  éclata  dans  la 
perfonne  d'Evagon ,  qui  étoit  un  des 
Ophiogènes  de  Chypre  i  lefquels 
avoient  la  même  puillance  que  les 
Pfylles.  On  enferma  Evagon»  par 
ordre  des  Confuls,  dans  un  tonneau 

1>lein  de  fejpens ,  &  les  ferpens,  par 
euis  carefles,  juftifiereat  aux  yeux 
de  Rome  entière ,  le  pouvoir  dont 
elle  avoit  douté  quand  on  ordonna 
cette  épreuve. 

Les  P/3^//ej  prétendoient  auffi  gué- 
rir de  la  moriure  des  ferpens  avec 
leur  falive»  ou  même  par  le  feul 
attouchement.  CatoA  en  mena  plu- 
fieurs  i  fa  fuite  pour  préfervet  fou 
armée  du  venin  de  ces  animaux. 

Augufte  arant  appris  que  Cleo- 
pâtre,  pour  le  dérober  à  fon  triom- 
phe ,  s'étoit  fait  mordre  par  un  aC* 
pic ,  ou  plutôt ,  félon  Galien ,  que 
s'étant  piquée  elle-même  elle  avoit 
didillé  du  venin  dans  fa  bleffure ,  il 
lui  dépêcha  des  Pfylles,  &  leschar^ 
gea  d'employer  toute  leur  induftrie 
pour  la  guérir  ;  mais  quand  iU  arri- 
vèrent elle  n'étoit  déjà  plus. 
ht%  anciens  Pfylles j  félonie  té« 
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ttioignage  d*Hérodote  »  ont  péri  dans 
la  guerre  infenfée  qu'ils  encrepriretit 
conrre  le  vent  du  midi ,  étant  indignés 
de  voir  leurs^fourcesdeilëckées  Pline 
au  contraire  attribue  leur  ruine  aux 
Nafamons  qui  le&jtaillèrent  en  pièces 
{Jt  s'emparèrent  de  leurs  demeures. 
Au  refte  rien  n'eft  moins  vrai  que 
le  merveilleux  que  la  ridicule  an- 
tiquité nous  a  tranfmis  de  ces  peu- 
ples. Les  Pfylles  n'étoient  que  des 
charlatans  8c  des  ippofteurs ,  com- 
me il  7  en  a  eu  en  tour  genre  dans 
tous  les  fîècles  &  dans  tous4es  pays. 
Tels  furent  autrefois  les  Marfes 
qui  habitoiem  cette  partie  de  11- 
talie  que  Ton  nomme  Ducatc  di 
Marji  y  Se  qui  s'artribuant  la  même 

*  vertu,  les  mêmes  privilèges  que  les 
Pfylles,  pratiquoient  auffi  les  mê- 
mes cérémonies}  ils  employoient 
comme  eux  des  paroles  prétendues 
magiques  ;  &  c'eft  à  qttoi  les  poëtes 
latins  font  défi  fréquentes allufions. 

PTÂRMIQUE  ;  adjeâif  des  deux 
genres  &  terme  de  médecine.  Syno- 
nyme de  fternuratoire.  11  fe  dit  des 
remèdes  qui  font  éterniuer* 

PTÉRIGION  i  fubftantif  mafculii». 
Maladie  dts  tuniques  de  l'œil ,  ou 
excroiflâncemembraneufe  oui  prend 
ordinairement  fon  origine  du  grand 
coin  de  Tœil ,  rarement  da  petit  ^■ 
s'étend  fur  la  conjonftive  ,  &  va 
quelquefois  fufques  for  la  cornée^ 
Elle  couvre  Tœil  &  olFufque  la  vue. 
On  diftingue  trois  efpèces  de  pté- 
ligions.  Le  premier  eft  membra- 
neux. Le  fécond  adipeux  ^  il  ref- 
femble  à  une  humeur  congelée  fem- 
blable  à  la  graillé  ;  il  fe  rompt  d'a- 
bord qu'on  le  touche  pour  leieparer^ 
il  a  te  même  principe  &  les  mêmes 
fymptomes  que  le  précédent.  Le 
voftâème  fe  nomme  pannicuiuj  en 
latin ,  6c  en  fran^ois  drapeau  ^  patce- 1 
^u'il  parou^wameuB^  motfeao  cW| 


PTE  471 

linge  fur  la  cornée.  Celui-ci  eft 
plus  malin  que  les  autres }  il  eft 
entrelacé  de  vaifleaux  gros  &  rou- 
ges qui  y  canfent  inflammation  6c 
ulcère;  i(  eft  auffi  plus  difficile  i 

f guérir.  Toutes  ces  trois  efpèces  ne 
ont  pas  toujours  adhérences  à  la 
con jonâive  ,  ni  adhérentes  en  rou* 
tes  leurs  parties  ;  elles  y  tiennent 
feulement  par  leurs  extrémités* 
C'eft  pour  cela  qu  on  peut  quel«- 
quefois  pader  une  aiguille  courbe 
&mou{fe  entre  la  confonâive  6c 
le  ptérigioD. 

La  chirurgie  a  deux  moyens  pour 
procurer  la  guérifon  de  ce  mal^ 
favoir  ,  les  cauftiques  9c  Textirpa» 
tion.  Les  poudres  cauftiqoes  ,  telles 
que  le  verdet ,  le  vitriol  ,  l'alun 
brûlé  ,  &€.  quand  le  ptétigion  eft 
récent  6c  petit,  fuffifeiK  pour  le 
confumer  &  le  déttuire.  Mais  quand 
il  eft  vieux ,  grand  &  dur  ^  il  faut 
en  £iiire  l'extirpation. 
Pt^rigion  ,  eft  auffi  le  nom  d'une 
excroiflànce  charnue  qui  vieiK  aux 
oncles  des  pieds  &  des  nuins,  6c 
qui  les  couvre  en  partie. 

Le  caufe  de  cette  maladie  vient 
de  l'accroidèment  de  Tonale  vers 
ks  parties  latérales  »  ce  qui  le  fait 
entrer  dans  la  chair ,  &  caufe  une 
douleur  continuelle,  ttèsfouventac* 
compagnée  de  fié  vie;  l'ongle  du  pou* 
ce  du  pied  eft  le  plus  fujet  à  cette 
a£Peâion  ,^&  daiis  ce  cas  on  ne  peut 
marcher  qu'avec  beaucoup  de  peine. 
On  obferve  que  les  Religieux 
déchaalfés  ne  font  point  fujets  â 
cette  inErmité  ;  ceux  qui  négligent 
de  fe  couper  lei  ongles ,  &  ceux 
qui  partent  des  Ibnliecs  tr«)p  étroits, 
ou  dont  le  paton  eft  trop  dure  ,  en 
font  incommodés j  parceque  l'oncle 
n'ayant  pas  la  commodité  de  poutfèr 
en^lehors ,  croit  vers  les  cotes. 
Oa  tente  de  guéiir  ceste  vaakdic 
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en  confomnianc  la  chaic  Aiperflae 
par  le  mo^en  des  cathérécîques»  & 
en  employant  enfuice  les  deilicacifs} 
mais  on  travaille  en  vain  tant  qne 
les  pointes  de  Tongle  fubfiftent  y  on 
ne  peut  guétir  la  maladie  fans 
en  venir  il  opération ,  laquelle  eft 
très  douloureufe  par  rapport  aux 
houpes  nerveofes  qui  font  ciraillées. 
Pour  empêcher  les  récidives  du 
mal  i  il  faut  avoir  foin  de  fe  couper 
l'ongle ,  &  de  le  ratifier  de  temps 
à  autre  avec  un  morceau  de  verre  } 
en  TaminciiTant  ainli  les  fucs  nour* 
riciers  fe  portent  vers  le  milieu»  & 
longle  ne  croît  point  fur  les  côtés. 

PTÉRIGOÏDE  i  fubftantif  féminin 
6c  terme  d*anatomie.  Nom  de  deux 
apophyfes  de  la  face  externe  de  l'os 
fphenoïde  ,  ainfi  appelées,  parce- 
qu'elles  font  faites  comme  des 
ailes  de  chauve-fouris 

PTÉRIGOÏDIEN,  ENNE  j  adjeûif 
&  terme  d  anatomie*  Qui  a  rapport 
i  Va^ophyfe  ptérigoïde. 

M.  Winflow  nomme  ptcriooïdun* 
ne  rapophyfe  ou  portion  inférieure 
poftérieure  de  Tos  palatin.  Cette 
portion  eft  pointue  ic  creufée  de 
c6cé  &  d'autre  pour  fe  pindre  à 
l'apophyfe  ptérigoïde  ,  dont  elle 
achève  la  foife  «  étant  enchâtiee  en 
manière  de  coin  dans  fon  échan* 
csttte  irrégulière.  Elle  eft  exté- 
rieurement inégale  pour  s'engager 
à  los  maxillaire. 

Les  artères  «ptérigoïdiennes  font 
^nS  appelées  y  parcequ'elles  fe 
diftribuettf  en  partie  aux  mufcles 
ptérigoïdiens. 

Les  fofles  ptérigoïdiennes  au 
nombre  de  quatre  à  la  face  externe 
de  l'os  fphenoïde  9  font  diftinguées 
en  internes  &  en  externes.  Les  pre- 
mières fe  rencontrent  entre  les  ceux 
ailes  des  apophyfes  ptérigoïdes  »  & 
fervent  i  donner  attache  aux  muf- 
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clés  ptérigoïdiens  internes  ^  &  les 
autres  font  au  haut  des  deux  ailes 
externes,  &  donnent  attache  aux 
mufcles  ptérigoïdiens  externes. 

Le  mufcle  ptérigoïdien  externe  » 
furnommé  le  petit  ptérigoïdien ,  a 
fes  attaches  fixes  extérieurement  i 
l'aile  externe  de  l'apophyfe  ptéri- 
goïde ,  de  même  qu'à  la  portion  de 
los  maxillaite  qui  lui  eft  jointe  ;  il 
s'attache  auflS  i  la  racine  de  l'aile 
du  fphenoïde  d'où  fe  portant  un  peu 
de  devant  en* arrière  ,  &  prefque 
tranfverfalemeut  stn  le  condyle  de 
la  mâchoire ,  il  va  fe  terminer  dans 
une  follette  qui  fe  trouve  immédia- 
tement au-de  flous  de  cette  émL- 
nence  ,  &  s'avance  même  un  peu 
fur  le  ligament  capfulaire  de  l'A- 
ticulation.  Ce  mufcle  fert  à  porter 
la  mâchoire  inférieure  en  devant. 

Le  mufcle  ptérigoïdien  interne  » 
furnommé  le  grand  ptérigoïdien  ,  a 
fes  attaches  fixes  dans  la  folTe  pté- 
rîgoïdienne ,  &  fe  porte  un  peu 
obliauement  en  devant ,  vers  l'an* 

f^le  de  la^mâcho^re  inférieure,  pour 
e  terminer  aux  inégalités  de  la  face 
interoie.  Ce  mufcle  concourt  i  re- 
lever la  mâchoire  inférieure. 

Le  nerf  ptérigoïdien .  eft  un  ra-* 
meau  de  la  troiuème  branche  de  la 
cinquième  paire  du  cerveau. 

Le  rrous  ptérigoïdiens  externes 
fe  remarquent  au  nombre  de  deux 
â  la  face  externe  de  los  fphenoïde, 
un  de  chaque  côté ,  creufés  dans 
l'épailTeur  de  l'os ,  &  fitués  à  la  bafe 
des  apophyfes  ptérigoïdes.  Ces 
trous  font  nommés  fphénoïdaux  , 
parcequ'ils  font  uniques  â  l'extérieur 
de  cet  os  ,  ou  bien  encore  à  raifon 
de  leur  fituation,  trous  ptérigoïdiens 
externes.  Ils  ont  pour  ufage  de  li- 
vrer paftàge  a  un.  rameau  de  l'ar- 
tère carotide  externe  qui  va  de 
chaque    côté    fe  diftribuer     dans 

les 
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.    les  labyrinthes  de  Vos  ethmoïde. 

PTÉRIGO- PALATIN;  adjedif  & 
terme  d'Anatcmiie.  On  donne  ce 
nom  aux  trous  vagnes  qiû  fe  trou- 
vent au  voifinage  du  irou-patatin 
poftérieur ,  pour  le  fiatT^e  de  dif- 
. ,     férens  petits  vaitTeaux* 

PTERIGO-PHARINGIENi  ad^edif 
&  terme  d'Anatomie.  Qui  appar- 
tient à  rapophyfe-ptcrygoid€  &c  au 
pharynx.  Les  mufcles  ptérygo  pha- 
ryngiens ,  font  attachés  au  bord  de 
laîle  interne  des  apophyfes r  picry- 
goïdes }  ils  s^iniffent  aux  fphéno- 
pharyngiens ,  &  enfemble  de  Tun 
&  del'aucre  côté,  vonrobUqo^lnenc. 

.     en  arrière  fe  perdre  au  pharynx. 

PTERIGO  SALPh\GOÏDlEN  ;  ad- 
jeaif  &  terme  dAnatomie.  Quiap- 
prtienti  lapophyfe  pcérygoide^  & 
a  la  trompe  d'Euftachè.  On  donn.* 
ce  nom  i  un  mufde  d^  la  cloiion  du 
paUis  &  de  la  luette. 

PTÉRIGO  S TAPHYLIN  ;  adjeûlf  & 
terme  d'Anaromie.  Qui  a  rapport 
â  Papophyfe  ptétigoïde  &  a  k  luet- 
te. Ceft  le  nom  d'un  mufcie  qui 
s'attache  â  ces  parties.. 

PTEROPHOREifubft.maC&  terme 
d'antiquité.  On  donnoit  ce  nom  à 
ceux  descoutiers  Romains, qui  ye- 
noient  apporter  la  nouvelle  de  quel- 
ques déclarations  de  guerre  ,  ou  de 
quelque  bataille  perdue  »  de  quel- 
que échec  qu'avoient  eu  les  armées 
Romaines  \  on  les  appeloic  ainfi , 
parce  qu'ils  portoient  dès  plumes  â 
la  pointe  de  leurs  piques. 

PTÉROPHORE;  fubftantifmafculin. 
Pterophorus.  Genre  d'infeâe  qu€  la 
plupart  des  N^tiiraliftes. ont. con- 
fondu avec  celui  des  pjiatét^es  au- 

.  <]uel  U  redemble  beaucoup  :  il  fem- 
ble  mèctie  tenir  le  milieu  entre;  les 
papillons  de  jour  »  âc  les  papillons 
de  nuit.  Ses  antennes  {ont  filifor- 
mes ,  6c  pyramidales.  Sa  chryfalide 
Tome  XXIII. 


^  4&  btitf 5  pp^e  horiÇoiitaUrtié&t^  Se^ 
,  aîles  fpntibrQffchtte^jrd^cQQp^Aea 
plufieurs  pQCtipns  loQguet},  toifltes 
&  barbues  c'onime  une  plume  »  fie 
cependant  chargées  de  petites  écail- 
les colorées.  M.  Qigofioi' dit  qu'ion 
irouve  aux.  environs  de 'Paris  des 
ptérophoie^  blancç,  6c  bt^ns^  ^'ef^ 
pepe  la  pius^joUç  ^«r  tfo^l/e  abon- 
damment en  Automne  dansiUs  itiai- 
fons de^c^rmpagne  où  eJl&x:ourt  (at 
les  vitres  de$  fenècrçs.  Ses  ailes  fe 
plient  6c^  fp  dédk^ief^}  cofi>me  les 
éventails..  Sa  cbwiUe  oiangef.iles 
.fleursdM.çhevi;e-rfeijiUe,;      _:    ., 

PTOLÉMAÏS;,  fliqm  ^oofifiuin^à  plu« 
(îeursYilksw  i.^.  P/i>/tfmaiV  étoit.ilne 
Ville  d*Égypte  dans  la  Xhébaide* 
Srrabon  dit  qu'elle,  étoit  la  plus 
grande  ViJle  de  U  Thébaïdciqu'^Ue 
^  »c  le  «çédoit  pas  .même  à  Memphis 
à  cet  égard  i  6c  quç  fort  .gcniveme* 
n^énti  avoir  été;ét9bli  fur  k  modièle 
des  Républiques  de  la  Grèce. . 

i«.  PtoUmàis ,  ViHe  d'Afrique 
dans  la  Cyrenaïque  »  que  L'oa  ap. 
peioît  auparavant  Barce. 

i^'^JPco/emuis^  Ville  d'Ethiopie 
furie  Golfe  Arabique.  Elle  eft  iur- 
nonjmée  Epuhoras  par  Pline  ,  & 
Thcroa  par  Strabon.  On  la  fur- 
nommoit  auffi  Troglodytka.  Ce 
dernier  furnom  avoir  été  qccafion- 
né  par  le  pays  des  Troglodytes  oh 
on  Tavoit  bâtie)  &  le  premier.  6c 
le  fécond , .  dont  Tan  fi^ifie  pour 
la  c/iaffif^  &  l'autre  des  kêeerfa^ 
rouckcs  ^  avoient  rapporr  au  def- 
ièindu  fondàreur  qui  avoir  eu  en 
vue  U  commodité  de  la  chafle  des 
éiéph  îns.  Ptolcmaïs ,  dit  Strabon  , 
.fjut  bâxiedans  le  lieu  tblà  chafic 

.    des.  éiéphans^r  Euméds,  à  qui  Ji\hi- 

,    ladçlpheayoïè  ordonné  d'aller  pren* 
dre  de  ces  animaux.   Pline  qui  la 

.    met  fur  le  bord  du  lac  de  Moao- 
léus»  dit  qu'elle  fuc.bâtie  par.  Phi^ 

OOQ 
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ladel^e.  Il  ajoute  qa*elte  éroh  i 
'  4dS><^  ftades  <k  Bérénice ,  far  le 
bord  de  la  mer  Rouge. 

4®.  Ptolémdis ,  Ville  de  la  Pam- 
phylie. 

5  ^.  Enfin  Ptolémdis  ou  PtoUmaU 

de  en  Phénicie,  qu'on  appelle  autre^ 

ment  Acre  ou  Se- Jean  d  Acre  &  de 

'  laquelle  nous  avons  parlé  au  mot 

A.C1VL  B 

PTOLÈMAITES,  (les)  Hérétiques 
SeAaceurs  de  Pcolémée  qui  fut  diC- 

'    ciple  Se  contemporaia  de  Valentin. 

•    Il  reconnoîflbit  comme  fon  Maître, 

un  Être  (buverainemenr  parfait,  par 

.  qui  coocexiftoit  j  mais  il  n  adopta  pas 

'    le  fentiment  de  Valentin  fur  i  origi- 

ae  du  monde,  &  fur  la  loi  Judaïque. 

Valentin  ,  pour  expliquer  lori- 

gine  du  mal  &  trouver  dans  le  fyf-* 

tème  qui  fuppofe  pour  principe  de 

-  routes  chofes  un  Etre  ibaveraine- 
inent  parfait ,  une  raifon  fuffifante 
de  Texiftence  du  monde  &  du  mal 

^  Qu'on  7  voyoit,  faifoit  fortir  de  l'Être 

.    luprème  des    inrelligences  moins 

parfaites ,  &  dont  les  produâions 

fucceffivementdécroi({àntes,avoient 

enfin  produit  des  &tres  malfaifans , 

3ui  avoient  formé  le  monde ,  excité 
es  guerres ,  &  produit  les  maux 
qcû  nous  aflEUgent.  Pcolémée  au  con- 
traire diibit  que  Dieu  avoir  créé  le 
motule  ,  &  qu'il  j  produifoit  tout 
le  bien  pofisble  ;  mais  qu'il  y  avoir 
dans  ce  même  ni«nde  im  principe 
injufte  Se  nichant  qui  étoit  uni  i 
la  matière^  Se  qui  produifoit  le  n>aL 
C*étoit  pour  arrêter  les  effets  de 
fa  méchanceté  oue  le  DieH  Créa- 
teur avoir  envoyé  ion  fils. 
jPTOLÉ\4ÈE,  fils  à^Lagus^  fumom- 
*.  mé  Sùter  ou  Sauveur^  Roi  d'Egyp- 
te, étoit  fils  è^ArJinoé^  concuMne 
de  Philippe  de  Macédoine.  Ce  Prin- 
ce la  maria    dès  qu'elle  fut  encett)-- 

-  iei»4  Lagus^  hommede  balle  ex^ 
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tradkîoti  ;  qui  fut  depuis  Ton  dci 
gardes  d'Alexandre  le  Grand.  Pta* 
Umée  fut  élevé  i  la  Cour  de  ce  con- 
quérant ,  devint  Ton  de  fes  plus  ii>- 
times  favoris ,  Se  eur  grande  parr  i 
(es  conquêtes.  Après  la  mort  JPA-- 
Uxandre  ,  PtoUmée  eut  l'Egypte  en 
partage  dans  la  diftribution  qui  fat 
faite  de  fes  États.  Quoiqu'il  ne  prit 
point  encore  le  titre  de  Roi ,  c'eft 
toutefois  de  ce  temps   qu'il  faut 
compter  les  années  de  l'Empire  des 
nouveaux  Rois  d'cgypte ,  lurnom' 
mes  Lagides»  Le  premier  foin  de 
Ptolémée  fut  de  profiter  des  trou- 
bles de  Cyrénaïoue  en  Libye ,  pour 
s'en  rendre  maître.  Perdicas^  Ré- 
cent du  Royaume  de  Macédoine» 
e  préparoit  en  même  temps  i  mar- 
cher courte  lut ,  mais  la  réputation 
eue .  Ptolémée  s'etoit  faite  par  & 
douceur,  (on  équité  »  ia  fagefle  Se 
fa  modération,  attira  beaucoup  de 
monde  dans  fon  parti.  Perdicas  fut 
vaincu  Se  mafTacré  pat  fa  propre  ar*» 
mée  qui  offrit  la  régence  de  l'Em*» 
pire  à  fon  rivaL  Ptolémée  refufa  ce 
titre,  qu'il  regardoir  comme  plus 
dangereux,  qu'utile  à  fes  intétèt^«u 
Pour  s'aflurer  la^  poflTeflion  de  l'E- 
gypte par  la  conquête  des  jprovinces 
voîfines ,  il  fe  rendit  maître  de  la 
Céléfyrie&  de  la  Pfaénicie  parfes 
Généraux  ,  entra  dans  la  Judée» 
prit  Jérufatem  >  Se  emmena  plus  de 
teoooo  captifs  en  Egypte ,  du  nom- 
bre defquels  il  ckotut  joooo,  à 
qui  il  donna  la  garde  des  places  les 
plus  importantes  de  fes  États.  11  ir»- 
vita  aaffi  les  Juifs  de  venir  s'établir 
dans  Alexandrie ,  pocK  achever  de  Im 
peupler  ;  Se  il  leur  accorda  le  droit 
de  bourgeoifie.  Ptolémée  palià  en* 
fuite  dans  l'île  de  Chypre  »  Se  s'en 
rendit  maitte.  De- là  il  alla  mettre 
le  fiége  devant  Gaza ,  défendue  par 
Démétnus,  fttc  lequel  il;  remporta 
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\mà  vîSboire  fignalée.  Le  vainqueur 
permit  na  vaincu,  non -feulement 
de  faire  enterrer  fes  morts ,  mats 
encore  il  ne  garda  aucun  prifon- 
nier  »  Se  lui  renvoya  tous  fes  baga- 

Îes  fans  rançon;  cette  vrâoireinit 
Uolemee  en  pouèffion  de  la  Phéni- 
cie  8c  delà  Syrie }  Tyr  &  Sydon  re- 
çurent fes  lois.  Cependant  Demé- 
trius  leva  de  nouvelles  treupes ,  & 
de  concert  avec  fon  père  Antigone , 
îl  porta  la  guerre  en  Egypte ,  qu'il 
fat  bientôt  forcé  d'abandonner. 
Défefpéré  d'avoir  manqué  fon 
couf> ,  il  aflSégea  Rhodes  gue  Pto- 
lémée  fecourut.  Les  Rhôdiens  pé- 
nétrés de  reconnoidànce  ,  donnè- 
rent à  leur  Libérateur  le  furnooi 
Jle  SoterovL  de  Sauveur.  Après  pflu- 
fieurs  autres  tentatives  de  Démc- 
irius^  PtoUmée  refta  paifible  pof- 
fefleur  d'un  grand  nombre  d*États , 
&  nomma  pour  fon  fuccefleur  fon 
fils  Philadclphc  ,  qu'il  plaça  lui- 
même  fur  le  trône.  11  mourut  quel- 
que temps  après,  en  Pannée  18  j  , 
avant  Jésus  -  Christ  ,  à  84  ans  , 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  Roi 
a  voit  établi  â  Alexandrie  une  Aca- 
démie appelée  le  Muféon.  Les  Sa- 
vans  qur  la  compofoient  s'adon- 
noient  à  la  philosophie ,  &  faifoient 
auffi  des  recherches  fuï  toutes  les 
autres  fciences.  Ptolémée  ne  fe  bor- 
na point  à  protéger  feulement  les< 
lettres ,  il  les  cultiva  ;  il  avoit  com- 
pofé  une  vie  à! Alexandre  fort  efti- 
mée  des  Anciens  ,  mais  que  nous 
n'avons  plus.  On  peut  dire  de  ce 
Roi ,  un  des  plus  grands  que  l'È- 
gypre  ait  eus ,  qu'il  régna  en  père , 
qu'il  vécut  en  fage  ,  &  qu'il  com- 
battit en  héros  ;  fous  le  règne  de  ce 
Prince  fut  élevée  la  fameufe  tour 
du  Fanal  de  l'ile  de  Pharos ,  mife 
au  rang  des  fept  merveilles  du 
monde.  Cette  tout  étoit  conftruice 
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de  marbre  blanc ,  ou  félon  Pline , 
de  pierres  blanches,  &  Ton  y  en- 
tretenoit  continuellement  du  feu 
pour  fervir  de  guide  aux  matelots. 
PTOLiMÉE  Phil ADELPHE ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fuccéda  en  ftn  285  ,  avant 
Jésus-Christ,  à  fon  père,  'quirde 
fon  vivant  Tavoit  déjà  aflbci^  à 
l'Empire.  Il  fut  furnommé  PAî/tf- 
delphey  amateur  de  fes  frères ,  pac 
Antiphrafe  ,*parcequ*il  en  avoit 
•  fait  mourir  deux.  ^Ptolémée  re- 
chercha l'amitié  dés  Romains,  ^ui 
lui  envoyèrent  des  Àmbaffkdeursj 
pour  conclure  un  traité  d^aliiahce  ; 
il  diftribua  à  chacun  dî^s  Députés 
une  couronne  d'or  ;  ils  en  ornèrent 
feS  ftatues.  Flatté  de  cette  politeflc 
généreufe,'Philadelphp  leur  lit  de 
magnifiques  préfdps  qu'ils  portèrent 
au  tréfor  public,  à  leur  retour  à 
Rome  j  cependant  il  s'élevoit  pla- 
fieurs  rébelles  en  Egypte.  Mages  , 
fon  frère  utérin ,  trama  une  conl- 

Eirarion  contre  lui»  mais  elle  fut 
ientôt  éteinte  par  la  mort  du  cou- 
pable. Quatre  mille  Gaulois  médi- 
toient  en  même  temps  la  conquête 
de  rÉgypte.  Ptolémée  fit  conduire 
les  conjurés  dans  une  île  du  Nil ,  où 
ces  Barbares ,  inveftis  de  tous  cô- 
tés, périrent  par  leur  propre  fureur 
ou  par  la*  faim.  Tranquille  après  cet 
agitations  paffagères ,  il  travailla  à 
attirer  dans  fon  royaume  le  com- 
merce maritime.  Dans  ce  deflem  » 
il  bâtit  fur  la  c6te  occidentale  de 
la  mer  Rouge,  une  ville  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  fa  mère  Bérénice  j  ' 
mais  le  port  n'en 'étant  pas  commo- 
de,  on  le  fervoit  de  celui  de  Myros 
Hormos  j  qui  n'en  étoit  pas  éloigné. 
C'étoir  là  que  venoient  aborder  les 
richelTes  de  l'Arabie ,  de  l  Inde  ,  de 
la  Perfe  &  de  l'Ethiopie  ;  &  pour 
faciliter  les  tranfports  des  marchan- 
difes ,  on  cQpftruifit  un  canal  depuis 
O  00  ij 
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le  Kil4cof  U  droic  Tes  eaux^  jafan'au 
poadç  Mvroj  ilormos.Vtoïétntt  fie 
équipex  d^ux  fiocces  ^  l'une  dan$  U 
xnef  ftpug^  >  &  l'autre  dam  la  Mé- 
dUfj:f»ée^  &  p^uce  pfïwtn  il  s'a4u- 
x^  .couf  le'icpiaQQe.rce  du levanc  4(  du 
.    çouj^hzni.  ^ntiochus  ^, tipt  de  S/rie , 
mârpba  contre  Piàlf/nccijSLy^c  cotues 
les*  ^ces  <le  Bâbyloue  &  de  TO- 
^^  riem,,,mais  les  ir9ul;)lç;s.clev.cs  d^ns 
\  fes  E^f s  âe  farcèrÊiic  â  faire  la  paix. 
^  X.e4^  condjfîons  du/traité  furent  que 
^.îe  8.91  4çoSy"«  rcp^JUroit  i^o</ictf, 
^  .I4  îemppje  if,  fa  fjpeur  ;  qu'il  époufe- 
xçsit  Bérénice,  nlle  de  Pcoiémce, 
^  que  d^eshéricanc  les  enfaos  du 
precnier  lif  ^  il  aflTareroic  la  couroii- 
ne  à  ceux.qui  nauroienc  de  ce  ma- 
:  /i^£^  \  &  TaJUance  de^  deux.  Rois 
fut    cooiQlue    à    ces  conf^iugus  ; 
..  ïîtolémée ,  malgré  fpà  ^and  âge  & 
^.  ies  infirmités  ,..cooduxlK  lui-même 
•la  PriacefTe  jufqu'à  Séleucie*  porc 
\   de  mer  proche  de  l'embouchure  de 
.   J^Orpme,  rivière  de  Syrie  où  4^- 
,.  iiochus  la  vint  recevoir^  PioIc/i?jl[e  , 
.   dans  le  fcjo^r  qu'il  âc  en  Syrie , Tut 
.,  frappé  d  admiration  par  pne  magtii- 
£que  ftacue  de  Diane ,  &  lobcint 
à'Anùochus  ;    mais  à  peine    cette 
fiatue  futelle  tranfportéeà  Alexan- 
drie »    <\\iArJinoi  tomba,    malade. 
.^  Cec(e   Reine,  crut  voir  en  Tonge 
Diane  elle-mâne  qui  fe  plaignoir 
d  avuîr  été  ainfi  enlevée  de  fon  tem 
ple;leroi  voulant  guérirrefprit  in- 
quiet de  la  reine  fa  femme ,  renvoya 
£1  ftacue  t^  Syrie.  La  mort  de  cette 
PrinceflTej    arrivée   peu  de  temps 
après,  accabla  Pioicmee^c  doiileur: 
.    «e  monarque  l'avoir  aimée  conftam- 
snenc.  Il  donna  fon  nom  à  plufieurs 
villes  qu'il  fit  bâtir,  &  lai  rendit 
après  fa  mort  tous  les  honneurs  qu'il 
put  imaginer.  H  avoir  emc'autres , 
formé  le  projet  d'élever  â  £1  mé- 
moire ua  Tea>pU^  donc  la  voike 
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devoÂtêtre  revécue  de  pîerrcs  .d'ai- 
mant, pouc  y  tenir  laàatae  d'^r^ 
jF/zoé:  iu/pendoe.  en  l'air  ^  mais  la 
mort  de  Dinocraïc^  fameux  Atchi* 
t^âje^  qui  avoic  donné  le  deflein 
4e  ce  Temple ,  etî  empêcha  l'exé- 
cution.  PtolémétPhiladclphc  nefur- 
yécttt  pas  long- temps  à  fa  chère  Âr« 
finoc^  il  mourut  dans  la  foixanie- 
quatrième  année  de  fon  âge,  &  la 
trente-neuvième  de  fon  règne  ,  deux 
cent  quarante  quatre  ans  av^nt  Je* 
fus-  Chrift,  Philadelphc  fa  diftingua 
plus  par  les  qualités  qui  font  les 
grands  hommes  ,  que  par  celles  qui 
font  les  héros.  Il  fe  rendit  en  quel- 
que forte  le  bienfaiteur  de  l'Uni- 
vers ,  &  enrichit  fes  États  par  (es 
avantages  qu'il  procura  au  commer- 
ce. S(^n  goût  dominant  étoit  pour 
les  fciences  &  pour  les  arts  ^  le  mé- 
rite eb  tout  genre  eut  part  à  fes 
bienfaits.  Ilavoit  à  fa  Cour  plufieurs 
Poètes  illuftres ,  tels  que  Lycophron^ 
CaUimaquc^  &  Théocriu.  Ce  Prince 
.er)rîchit  1^  ^b^l^liothèque  d'Alcx^t  • 
drie  formée  par  fon  père,  ét%  li- 
vres les  plus  rares  .&  les  plus  cu- 
rieux qu'il  put  trouver  dans  tous> 
les  endroits  du  monde.  II  la  lailTa 
en  mourant  compofée  de  100000 
volumes ,  &  fos  Succefleurs  laug- 
mentèxent  jufqu'au  nombre  de 
700000.  On  Aïi  que  ce  fut  fous  ce 
Ptolémre  que  fut  faite  la  veifior» 
grecque  des  livres  de  l'ancien  eef- 
tament ,  connue  fous  le  nom  At 
Verjion  des  Septante  ;  ce  Roi  écii- 
vk ,  â  ce  que  prétendenr  quelques 
Hlftqricos  Grecs  j  au  grand  Prêtre 
ÉUa\ars  pour  le  prier  de  lut  err- 
voyer  le  livre  de  fa  loi ,  avec  de»  ' 
Traduâeurs  capables  de  le  rendre 
d'hcbre^  en  grec.  Èléa\aT  y  fenfibie 
à  la  gcnéromé  du  Roi»  fie  partir 
aufit-tot  fix  anciens  de  chs^que  tri- 
bu ^  qui  ^  après  foixaate  -  do^ze 
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fours  xl«  cravaii  »  €ermin^enc  cet  j 
Ouvrage.  PtûUméc  témoigna  fa  fa- 
tisfaâioa  aux  Incerprères,  ic  les 
^envoya  en  Judée  avec  les  plus  ri- 
ches préfens  pour  eux»  po^t.  le 
£rand  Prèrre  ic  pour  le  Teai^le. 
C  eft  U  ce  qu'on  appelle  la  verhon 
des  Scpiaau.  L'Âuceur  de  ce  r^cir 
qui  porce  le  faux  nom  àLÂriJicc ,  eft 
un  Juif  Hellénifte  qui  écrivoic  long- 
temps après  le  règne  de  PioUméc , 
où  l*on  fuppafe  qu'a  été  faic«.  la 

.^  verHon  des  ^eprance»  &  qui»  pour 
mieux  déguifer  fa  fable  >  avoir  em- 
prunré  le  nom  à'Arifictj  prétendu 
Garde  de  Prolémée.  Tout  ce  (pi'il 
7  a  de  vrai  dans  cette  hiftoire  ro-' 

.  inanefqne«c'eft  que  du  temps  de  Pto- 
limée  il  fe  £u  une  cradttdkion  grec- 
que des  livres  deMoyfeà  Tufage 
des  Synagogues  d'Egypte»  dont  les  ^ 
Juifs  n'encendoient  plus  la  langue 
originale  }  mais  on  ne  fait  .préafé-  * 
ment  ni  le  temps  où  elle  fut  faite  > 
ni  le  nom  des  Auteurs. 

ProtÉMEsÉv&RUTE»  â!s  &  fuccef- 
feur  du  précédent ,  tenta  inutile- 
ment de  venger  la  mort  de  Bérénice 
fa  fœur  ,  mariée  à  Antiochus  le  dieu. 
Il  fe  rendit  maître  de  la  Syrie  &  de 
la  Cilicie ,  paffa  l'Eupluate ,  &  fou- 
rnit tout  julqu'au  Tigre.  U  écoit  fur 
le  point  de  faire  toute  la  conouète 
des  provinces  de  TEmpire,  lorf- 
qu'uiie  révolte  l'obligea  de  revenir: 
dansfes  Écats.  Le  Vainqueur  em- 
porta avec  lui  des  ricbelTes  immen- 
fes  »  &  pWs  de  2500  (Utues  »  dont 
la  plus  gtan4^  partie  avoir  été  enle- 
vée daiis  les  Temples  d'Egypte, 
lotfque  Cambyfe  en  a  voit  fait  la 
conquête.  Les  Égyptiens  charmés 
de  revoir  leurs  Dieux  depuis  long- 
temps captifs  chez  une  nation  étran- 
gère y  lui  donnèrent  par  reconnoif- 
lance  le  nom  d*Evergète^  c'eft-à- 
4ÎJ^t  bUnfaifant.  11  eut  enfuite  un 
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démêlé  avec    les  Juifs^  Le  grénd 
Prècte  OnUs  II  >  homme  avare  ,  Se 
de  peu  d'tfpit ,  refufa  de  payer  le 
tribut  de  vingt  «alens  d'ar^enc  que 
lies  prédéceiTeurs  avoient  toujours 
payé  aux  Rois  d'Egypte,  comme  un 
hommi^e  qu'ils  faifoient  à   cette 
Couronne.    Evergete   irrité  de  ce 
refus  j  eavoya  ibmmer  les  Juifs  de 
le  fatisfaire»  avec  menace,  s'ils  ne 
k£aâfoieti€^  d'envoyef  des  troupes 
qui  tes  ckaÂeroient  du  pays  »  £d  le 
pactagecoîem  "entr 'elles.  Les  Juifs 
alloient  éprouver  les  derniers  mal- 
heurs >  a  Jofeph,  neveu  du  grand-* 
Prêtre ,  n'eûr  détourné  l'orage  par 
£90  efprit  &  <à  prudence.  La  fiadu 
règne  de  PtoUmée  fournit  peu  d'é- 
vénemeos.  Ce  Prince  profitant  déa 
douceurs^    la  paix,  s*oa:upa    i 
faire  fleutir  èes  fciences ,  &  à  aug- 
menter la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie. U  fut  le  dernier  des  Rois  d'È^ 
Sypte  qui  gûttta  ie  plaidr  de  faire 
es  faeareux.  Sa  morr ,  arrivée  l'an 
lai   avant  Jéfus^Chrift,   aprè^un 
règne  de  a  5  ans  9  fit  couler  bien  des 
larmes. 
PxotÉMéE  PxiiLOPATon  ^kot  d'Égyp* 
te  >  ain(i  nommé  par  défttion  ^  par- 
cequ'en  laccufa  d'avoir  empoitbn-* 
né  PtoUmét   Evergètt ,  foii  pèfre  , 
fur  un  moAftre  de  crnauré.  U  fe 
défie  de  fà  mère ,  <fe  fon  frère ,  de 
fa  fcettr  &  de  fa  femme.  Adonné 
aux  paffions  les  plus  brutales ,  il  fie 
rcener  avec  lui   la  licence  &    la 
dénauche.  Antiochus ,  Roi  de  Sy- 
rie ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  il 
marcha  contre  lui  â  la  tête  d'une 
puiflànte  armée ^  &   alla    camper 
dans  les  plaines  de  Raphia,  Théo- 
dore ,  0£cieT   du  Monarque  Sy« 
rien,  voulant  terminer  la  guerre 
par  un  coup  hardi,  pénètre  dans  le 
camp  des  Egypriens,  entre  dans  la 
I     tente  de  Ptolémét  j  &  tue  fou  Mé« 
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decio  »  qu*il  prend  pour  ce  Prince. 
Cette  hardielfe  hâta  la  bataille.  Ah" 
tiochus  fut  vaincu  j  Se  obtint  la  paix; 
mais  la  viâoire  fie  rentrer  la  Cœ- 
Icfyrie  &  la  Paleftine  fous  la  do- 
mination de  Ptolémée.  Le  vainqueur 
parcourut  alors  les   provinces  con- 

.    quifes  par  fes  armes.  Les  dernières 
années  de   Ton  règne  furent  mar- 

3uées  par  une  ambaflade  de  la  part 
es  athéniens ,  &  par  le  renouvel- 
lement de  Talliance  avec  les  Ro- 
mains. Il  mourut  204  ans  avant  Je- 
fus-Chrift  »  ufé  de  débauches  »  & 
comblé  de  malédiâions.  Les  fem- 
mes tinrent  le  fceptre  pendant  tout 
ce  règne ,  &  il  n'en  fut  pas  gouver- 
né avec  plus  de  douceur. 
pTOLÉMBE  Èpiphanbs  ,  moHta  fur  le 
trône  d'Egypte  à  Tâge  de  quatre 
ans  9  après  la  mort  de  fon  père 
PtoUméc  Philopator.  Il  fut  en  dan- 
ger d'être  mis  a  mort  durant  fa  mi- 
norité »  par  ceux  qui  avoient  le  foin 
de  fa  tutelle^  il  fut  redevable  de  fa 
Couronne  i  la  fidélité  de  fes  fujets 
&  à  la  proteâion  des  Romains  ; 
car  Antiochus  le  Grétnd  voulant  pro- 
fiter de  la  foiblefle  de  1  aee  de  ce 
Prince  pour  s'emparer  de  fes  États  » 
envahit  la  Syrie  &  la  Paleftine  que 
les  Généraux  de  Pro^We  reprirent 
quelque  temps  après.  Mais  Tannée 
iuivante  le  Roi  de  Syrie  ayant  battu 
l'armée  des  Égyptiens»  conquit  de 
nouveau  la  Celélyrie  &  la  Palefti- 
ne ,  de  les  Juifs  s'empreflant  de  lui 
i>ortér  les  clefs  de  toutes  leurs  vil- 
es ,  l'aidèrent  encore  à  chalTer  les 
garnifons  des  Égyptiens ,  &  lui  de- 
meurèrent attachés  jufqu^à  ce  qu'ils 
retournèrent  fous  robcifTance  du 
Rot  d'Egypte,  pat  le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Cléopatre  ,  fille  d'^^/i- 
tiochus  y  qui  céda  les  deux  provinces 
conteftées  pour  la  dot  de  la  Prin* 
ceflfe*  PtoUmct  ayant   été  déclaré  1 
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majeur ,  fut  placé  fur  le  trône  ared 
beaucoup  de  magnificence,  &  ho- 
noré du  furnom  A*Epiphanes  j  c*eft« 
â-dire  j  illuftre }  furnom  qu'il  ne  m^ 
rita  pas  long  temps.  Dès  qu'il  fut 
maître,  il  s'abandonna  aux  déré-* 
gtemens  les  plus  infâmes.  A  .des 
Rois  corrompus ,  il  faut  des  minif- 
tres  qui  leur  relFemblent.  Arijêamè" 
ne  y  Ion  tuteur ,  fon  confeil ,  &,^on 
foutien ,  homme  d'un  efprit  éclairé 
êc  plein  d'élévation  ,  fut  empoifon- 
né  par  fes  ordres.  L'Egypte  ne  fat 
plus  qu'un  chaos.  L'humeur  féroce 
du  Roi  fouleva  plufiears  villes.  Cel- 
le de  Licopolis  éclata  la  première  p 
&  fut  forcée  de  fe  rendre  ;  Piolé^ 
mée  chargea  Polycrate  ,  grand  Mi- 
niftre  &  grand  Général ,  de  réduire 
les  autres  rebelles  ,  &  il  les  eue 
bientôt  fait  rentrer  dans  le  devoir  ; 
quatre  des  principaux  conjurés  fu- 
rent charges  d'aller  renouveler  2 
Alexandrie  leur  ferment  de  fidélité. 
Le  Roi  avoit  promis  de  leur  par-* 
donner  ^  mais  a  peine  furenr-ijs  ar- 
rivés, qu'il  les  fit  attacher  nus  i 
fon  char  ,  &  après  les  avoir  traînés 
dans  toute  la  ville  j  il  les  envoya  au 
fupplice  \  ce  monftre  ne  furvécut 
pas  long-temps  i  cette  barbarie. 
Ayant  conçu  le  deflein  de  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Svrie,  on  lui 
demanda  où  il  prendroit  l'argent 
néceiïàire  pour  cette  expédirion  ;  il 
répondit  queyêj  amis  étaient  fon 
argent.  Les  principaux  de  la  ville 
conclurent  de  cette  réponfe  ambî« 

fub\  que  le  Roi  en  vouloir  â  leurs 
iens ,  &  même  â  leurs  perfonnes  » 
&  ils  le  firent  empoifonner  l'an  1^0 
avant  JéfusChrift, la  quarante-neu- 
vième année  de  fa  vie  ,  &  la  vingt- 
quatrième  de  fon  règne. 
ProKiMâE  Philometor  ,  ainïi  nom- 
mé par  ironie ,  parcequ'il  déteftoit 
CUopâtrc  ,  fa  mère  ,  monta  fur  le 
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tr&ne  d*Êgypce  après  là  mort  de 
PtoUmée  Epiphûnes  ^  fon  père  »  & 
mottrucran  145  avant  Jéfus-Chrift. 
C*eft  fous  le  règne  de  ce  Prince  qae 
fat  baci  par  Onias  le  Temple  fur- 
nommé  Onion^  Se  que  s'cleva  la 
fameufe  difpute  entre  les  Juifs  & 
les  Samaritains  d'Alexandrie.  Les 
premiers  foutenaient  que  le  Tem- 

Île  de  Jérufalem  école  le  feul  où 
>iea  dévoie  être  honoré  félon  la 
loi  de  Moyfe ,  6c  les  Samaritains 
prétendoient  au  contraire  que  c*é- 
toit  celui  de  Garizim.  L  affaire  fut 
plaidée  devant  Philomceor  8c  fon 
Confeil  »  &  il  décida  en  faveur  des 
Juifs. 

PTOLÉNcéE  PhISCON  ,    OU  le  VenTRU  , 

avoit  d'abord  régné  quelque  temps 
avant  fon  frère  Philomcton  II  s'em- 
para après  fa  mort  du  crone  d'Egyp- 
te »  au  préjudice  de  la  veuve  8c  du 
fils  de  Ion  frère.  Ceux-ci  foutenus 
par  une  petite  armée  de  Juifs ,  mar- 
chèrent a  Alexandrie  pour  difputer 
la  Couronne  â  l'ufurpareur;  mais 
un  Ambj^deur  Romain  qui  fe 
trouva  alors  à  Alexandrie  j  amena 
les  chofes  â  un  accomodement  ;  09 
convint  que  Phyfcon  épouferoit 
CUopâtre ,  veuve  de  fon  frère ,  dont 
le  fils  feroif  déclaré  héritier  de  la 
Couronne,  8c  q|u'en  attendant  Pf^f- 
€on  en  |ouiroic  toute  fa  vie.  Leur 
mariage  ajrant  été  conclu ,  Phyfcon 
fur  reconnu  *pour  Roi  j  &  le  jour 
mèflM  des  noces»  il  tua  le  jeune 
Prince  entre  les  bras  de  fa  mère.  Ses 
vices  &  fès  cruautés  excitèrent  une 
indignation  générale.  On  confpira 
contre  lui»  jk  il  eût  été  détrôné 
£ins  la  prudence  d'Hyéras»  fon  pre« 
mter  Miniftre.  Enfin  fa  tyrannie 
fût  â  un  tel  poin&>  que  les  habitans 
d'Alexandrie  fe  réfûeièrent  dans  les 
pays  étrangers»  &  laiflèrent  la  vilfe 
pcefqae  dâiute-^  Pour  repeupler  cet- 
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te  ville  »  il  fallut  accorder  de  grands 
privilèges  il  ceux  qui  voulurent  s'y 
établir  ;  mais  peu  d'hommes  eurenc 
ce  courage.  Parmi  les  réfngiés  d'A- 
lexandrie il  v  eut  beautoupde  Gram«* 
mairiens  »  de  Philofophes ,  de  Géo- 
mètres» de  Médecins»  de  Mufi- 
ciens  &  d'Aniftes  »  qui  portèrent  le 
goût  des  fciences  &  des  beaux- arts 
dans  l'Afie  mineure  &  dans  les  îles 
voifines.  Les  nouveaux  habitans 
d'Alexandrie  y  brifèrent  les  ftatues 
du  Tyran.  Ptolémée  croyant  que 
CUopâtre  qu'il  venoit  de  répudier  » 
étoit  lauteur  de  cette  a£fcion»  fie 
tuer  Memphiris  y  (oïi  fils  8c  le  fien  y 
jeune  Prince  de  grande  efpérance  ; 
il  ordonna  enfui  te  qu'on  en  coo^ 
pat  le  corps  en  morceaux  »  &  il  en- 
voya ce  fatal  préfent  à  CUopâtre  » 
le  jour  mèmede  la  naiflance  de  cet- 
te Princefle.  Un  fi  affreux  fpeébcle 
infpira  l'horreur  qu'il  méritoit.On 
leva  contre  ce  monftre  une  puif- 
fante  armée  »  dont  la  Reine  donna 
le  commandement  d  Marfyas  \  mais 
elle  flic  vaincue»  PtoUmée  ^  après 
cette  viâoire»  voulut  affûter  la 
Couronne  à  l'aîné  de  fes  fils  qu'il 
avoir  eu  de  fa  dernière  femme  »  8c 
dans  ce  deffein  il  le  maria  à  CUo^ 
pâtre  j  fa  fille  »  fuivant  la  Coutume 
du  pays  où  le  Roi  8c  la  Reine  pour- 
voient être  frère  j  fœur»  mari  &: 
femme.  Il  mourut  l'année  d'après 
117  avant  Jéfus-Chrift»  fouille  de 
tous  les  vices  de  Tefprit  &  do  cœur» 
VrOLiuts  Lathur  »  eut  â  peine  fuc- 
cédé  à  fon  père  Pkyfcon  »  que  CUo- 
pâtre  y  fa  mère»  fou  tenue  dt%  for« 
ces  d'Alexandre  Jannée»  Rot  des 
Juifs  y  le  chaffa  du  trône»  &  le  for- 
ça de  fe  retirer  en  Chypre.  PtoU-^ 
mée^  pour  fe  venger  à'Akxamtre  ^ 
entra  dans  la  Judée  y  8c  après  awir 
emporré  ^{oe^  il  livra  bataille  à 
^/tata^^^  qii'ilreQContraprès  d'A^ 
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foph  fur  le  Jourdain.  La  viâôire 
fac  ioog-ceaips  difpucée^  mais  en- 
lia  Lukur  cotnpîc  rarœee  des  Juifs , 
&  en  fie  un  grand  carnage^  joooo 
rcftèrent  fur  îa  place,  &  le  Vain- 
quear  s*écanc  répanda  dans  les 
bourgs ,  fie  égorger  les  femmes  & 
les  enfans ,  ëc  les  fit  jeter  dans  des 
chaudières  bouillantes  pour  infpi- 
rer  plus  de  terreur  à  Tennemi.  La- 
tkur  ayant  tenté  en  valu  de  rentrer 
en  Egypte,  fe  retira  dans  Ule  de 
Chypre  j  mais  il  fut  rappelé  après 
la  moft  de  Ptolimtt  Alexandre  , 
fon  frère  »  qui  fut  tué  par  un  Pilote 
%\  ans  avant  Jéfui-Chràft;  il  mou- 
rut dix  ans  après. 

ProLÉMÉBAvi.âTESjc'eft-idireJotttfii/' 
de  flâcc  j  monta  fur  le  troue  d'fe- 
gypte  Tan  65  avant  Jéfus-Chrift. 
Pour  sy  affermir ,  il  donna  à  Céfar 
fix  mille  talens;  mais  les  levées  ex- 
traordinaires dont  il  furchargeoit 
fon  peuple ,  la  lâche  indifférence 
livec  laquelle  il  laiflTa  le  peuple  ro- 
main s'emparer  de  l'île  de  Chyf>re, 
fes  crimes  ôc  fes  débauches  irritè- 
rent les  Alexandrins  i  un  tel  point , 
Î|tt'on  déclara  Bérénice  ^  l'aînée  de 
es  çnfans ,  Reine  à  fa  place»  Ju- 
lèus  aborda  à  l'île  de  Rhodes  «  où 
Caton  étoit  depuis  plufieurs  jours. 
Le  Roi  le  fit  avertir  de  fon  arrivée; 
mais  le  fier  Sénateur  atcendÛL  qu'il 
le  vînt  trouver;  &  ,  fans  daigne?  fe 
lever,  il  blâma  auvecremeoc  Ptolé- 
méc  de  ce  qu'il  abandonnoit  fon 
royaume  pour  devenir  le  ctienc  & 
le  jouet  des  Gtaods  de  Rome.  U  lui 
confeilla  de  retouniet  en  Egypte  , 
&  offrit  de  l'accomptgper  potic&tre 
médiateur  entre  loi  &  fes*  (ujets. 
/'fo/ATieV  méprifafeifageacpfifeils, 
iL  continua  iu  route  vers  Rome , 
pu  il  comptoir  trouves  du  fecours 
pour  rentrer  dans,  fon  royaume.  Les 
^Ifl^aiifdiwsi  craignant  ^œ  i«  f«- 
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)ost  de  PtoUmée  auprès  des^Ro* 
main»  n  eut  pour  eux  des  fuices  fa- 
nefteaj  envoyèrent  ceoK  des  plus 
notables  de  U  ville  »  afin  de  juftifier 
dans  le  Sénat  leur  conduite  »  &  d'ex« 
pofer  les  excès  &  les  vexations  de 
PtoUmée.  Mais  ce  Prince  fie  égor- 
ger la  plus  grande  partie  de  ces  ci- 
toyens dépurés ,  &  g^jaa  les  autres 
par  des  préfens  :  cependaru  les  af- 
faires de  PtoUmée  tiaînoient  en 
longueur  \  des  ennemis  adroits ,  & 
un  prétendu  Oracle  de  la  Sybille 
directement  contraire  i  fes  inté- 
rêts ,  lui  otèrent  l'efpérance  de  ré- 
gner de  nouveau  en  Egypte^  il  fe 
retira  à  Éphèfe  dans  le  Temple  de 
Diane  ,  &  Bérénice  époufa  Jrcké" 
laiisy  Prèrre  d'une  ville  de  Pont, 
avec  lequel  elle  partagea  fon  trône  y 
mais  Ptolémée  ayant  été  rétabli  par 
GéLbinius ,  Lieutenant  de Pompée^'A 
fit  mourir  fa  fiUe^Sc  mourut  lui-më- 
mepeu  de  temps  après,  5 1  ansavant 
J.  C.  11  fit  un  teftament  par  lequel 
il  donnoit  la  Courotine  aux  aînés 
de  fes  enfans  des  deux  fexes  ,  & 
ordonnoit  le  mariage  entre  le  frère 
&  la  fœur ,  fuivant  la  Coutume  du 
pays;  ^  parceque  l'un  &  l'autre 
écoieut  fort  jeunes ,  il  les  mit  fous 
la  proreâion  du  Sénat  Romain. 
Ptolémée  Denis  ou  Bacchus  ,  Roi 
d'Egypte ,  fuccéda  à  fon  père  ^a« 
le  tes  ^  avec  fa  four  Cléopâtre^  l'an 
5 1  avant  Jéfus-Chrift.  Ceft  lui  qui 
eut  la  lâche  cruauté  de  faire  mourir 
Pompée^  fon  bienfaiteur ,  après  la 
bataille  de  Pharfale*  Il  ne  tut  pas 

5 lus  fidèle  envers  Céfar ,  car  il  lui 
refTa  des  embûches  à  ton  arrivée 
â  Alexandrie;  maifi  ce  héros  enfor* 
tit  viâorieux ,  &  pendaotle  tumul^ 
te  PtoUmée  fe  noya  <kn»  le  Nil  j 
l'an  a6  avant  Jéfus-Chrift. 
PTOLÉMÉE ,  (  Claude  )  de  Pélufe  » 
SMthém^ticieo  d(  géographe  »  fur- 

Qoqamd 


homme  par  les  Grecs  irès^Jmn  & 
très'fagt  ,  floriffoic  i  Alexandrie 
dans  le  fécond  (iècle,  fous  l'empire 
d* Adrien  &  de  Marc-Aurèlc ,  vers 
.  Tan  X  j8  de  J.  C.  11  eft  célèbre  par 
fon  fyftème  du  monde.  Il  a  donné 
plufieurs  f^vans  ouvrages  fur  Taf* 
tronomie.  Les  principaux  font  , 
1^.  VAlmagcJlc.  z^  De  judiciis  af- 
irologicis.  j**.  Planifphermm.  Son 
fyftcme  du  monde  a  écé  adopcé 
pendant  plufieurs  fiècles  par  les 
philofophes  &  lesaftronomes  \  mais 
les  favans  1  ont  abandonné  pour 
fuivre  le  fyftcme  de  Copernic» 

PTYALAGOGUE  iadjedifdes  deux 

Senres  &  terme  de  médecine.  Il  fe 
it  des  médicameus  qui  provoquent 
le  flux  de  bouche  ou  la  falivacion. 

PTYALISME  ;  fubftantif  mafcuUn 

*   fynonyme  de  falivation. 

PU  }  fubftantif  mafculin  &  terme  de 
Relation.  Les  Chinois  donnent  ce 
nom  à  une  mefure  de  2400  pas  géo- 
métriques ,  de  laquelle  ils  fe  fervent 
pour  compter  les  diftances. 

Pu  9  eft  aufli  le  noni  d'une  ville  de  la 
Chine,  dans  la  province  deChanfi, 
au  département  de  Pingyang  »  fé- 
conde Métropole  de  cette  province. 

PUAMMENTi  adverbe.  Putidè.  Avec 
puanteur. 

On  dit  fîgùrément'&  familière- 
ment »  mentir  puamment  ;  pour 
dire  »  mentir  groffièrement  &  im- 
pudemment. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troifième  moyenne. 
PUANT,  ANTEiadjeûif.  Pucidus. 
Qui  fenc mauvais,  qui  répand  une 
mauvaife  odeur.  Avoir  l'haleine 
puante.  Un  égout  puant. 

En  termes  de  chaflfe  ;  on  appelle 
bêtes  puantes ,  certaines  bêtes ,  com- 
me les  renards  ,  les  putois  ,  &c. 
PvANT ,  s'emploie  quelquefois  fubf- 
Tom  XXIII. 
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tantivement.  Ceji  un  puant ,   une 
puante» 

PUANTEUR  i  fubftantif  féminin. 
Putor.  Mauvaife  odeur  qui  s'exhale 
de  qi^elque  corps  j  8c  qui  affeâie  le 
nez  &  le  cerveau.  Le  poumon  at" 
taqué  caufe  la  puanteur  de  l'haleine^ 
C  eji  une  puanteurnnjupportable. 

PUBÈRE  \  adjeâif  des  deux  genres 
&  rerme  de  Jurifprudence.  Puber. 
Qui  a  atteint  Tâge  de  puberté.  Les 
garçons  font  pubères  à  quatorze  ans 
&  les  filles  à  dou\e* 

PUBERTÉ  i  fubftantif  féminin.  Pu- 
bertas.  Age  auquel  on  fuppofe  que 
les  deux  fexes  font  capables  d  en<^ 
gendrer ,  &  que  la  loi  fixe  parmi 
nous  à  quatorze  ans  pour  les  gar- 
çons &  à  douze  pour  les  filles. 

A  peine  l'enfant  pendant  les  treize 
ou  quatorze  premières  années  de  fa 
viea*t-il  acquis  en  grandeur  le^ou- 
ble  de  ce  qu'il  avoir  dans  le  fein  de 
fa  mère  \  mais  au  bout  de  ce  temps 
il  vient  un  accroilTement  fubit  Se 
marqué.  Alors  la  Êbre  devient  plus 
ferme ,  mais  moins  vibratile  ;  le 
battenient  du  cœur  &  des  artères  eft 
plus  plein  ,  mais  plus  lent  \  la  di- 
geftion  eft  aulli  plus  lente  ,  mais 
plus  parfaite.  Les  parties  génitales 
fe  développent  :  le  poil  parott  fur 
toutes  les  parties  au  corps.  Les 
menftrues  paroiflent  aux  filles  ,  8c 
leurs  mamelles  groffiftent.  Enfin 
l'homme  fe  trouve  avoir  atteint 
la  puberté  ,  cet  âge  où  la  nature  fe 
renouvelle  ,  &  qui  eft  la  faifon  des 
plaifirs ,  des  grâces  &  des  amours  j 
mais  plus  cette  faifon  eft  riante , 
moins  elle  eft  durable  *,  elle  ne  re- 
vient jamais  quand  une  fois  elle  eft 
palTée.  11  n'y  a  point  de  fontaine  de' 
jTouvence  ni  de  Jupiter  qui  puiftent 
rajeunir  nos  Titons ,  ni  peut-être 
d'Aurore  qui  daigne  généreufement 
l'implorer  pour  le  uen.  11  feroic 
Ppp 
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éùoc  bien  important  de  prolonger  ' 
les  joars  de  ce  bel  âge ,  qui  a  tant 
d*inflaence  far  le  bonheur  on  le 
malheur  du  refte  de  la  vie  ^  mais 
'  c'eft  alors  précifément  qu  on  n*a  ni 
prévoyance  de  l'avenir ,  ni  expé- 
rience du  pa(ré ,  ni  dé  modération 
pour  ménager  le  préfent. 

Dans  toute  Teipèce  Immaîne  les 
femmes  arrivent  a  la  puberté  plutôt 

2ue  les  mâles  j  mais  chez  les  dif- 
frens  peuples  lage  de  pubené  eft 
différent  »  &  femble  dépendre  en 
prrie  de  la  température  du  climat 
&  de  la  qualité  des  alimens.  Dans 
les  vilks  Se  chez  les  gens  aifés  »  les 
enfans  accoammés  a  des  nourri- 
cures^  fucculentes  de  abondantes  » 
arrivent  plut&t  à  cet  état;  â  la  cam- 
pagne &  dans  le  pauvre  peuple  »  les 
entans  font  plus  tardifs ,  parcequ*ils 
font  mal  &  trop  peu  nourris  ;  il 
leur  faut  deux  ou  trois  années  de 
plus. 

Dans  les  climats  tes  plus  chauds 
ieVACie,  de  l'Âfriaue  6c  de  l'A- 
mérique, les  filles  u>nt  pubères  à 
huit ,  neuf  &  dix  ans  :  ainfi  l'en- 
fance 8c  le  mariage  »  remarque 
M.  de  Montefquieuj  y  vont  prefque 
toujours  ehfemblê.  Les  femmes 
font  vieilles  â  vingt  ans  ;  la  raifon 
ne  fe  trouve  donc  jamais  chez  elles 
avec  la  beauté.  Quand  la  beatué  de- 
mande Fempire  »  la  raifon  le  fait 
refufer  ;  quand  la  raifon  pourroit 
'  l'obtenir ,  la  beauté  n'eft  plus.  Les 
.  femmes  y  doivent  donc  être  dans 
la  dépendance  »  car  b  raifon  ne  peut 
kur  procurer  dans  leur  vieille  (Te 
un  empire  que  la  beauté  ne  leur 
avoit  pas  donné  dans  la  |eunefTe 
même. 

Dans  les  pays  tempérés  oè  les 
agtémens  des  femmes  le  coitfervent 
mieux  ,  où  elles  font  plus  tard  no- 
biles  ,  Se  oà  elles  ont  des  enËins 
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dans  on  âge  plus  avancé  j  îa  vteSt^ 
lefle  de  leur  mari  fait  en  quelques 
façon  la  leur  ;  8c  comme  elles  t 
ont  plus  de  raifon  &  de  connoii* 
fiince  quand  elles  fe  marient  »  ne 
fut-ce  que  parcequ'eltes  ont  plus 
long  temps  vécu ,  il  a  du  nararel^ 
lement  s'introduire  une  efpcce  d'é« 
galité  dans  les  deux  fexes. 
PUBIS  i  (  Tos  )  fubftantif  mafculin  8c 
terme  d'Anatomie.  On  donne  ce 
nom  au  troiCème  os  du  baiEn  dont 
il  forme  la  partie  antérieure,  il  eft 
placé  â  la  partie  inférieure  du  bas* 
ventre ,  8c  compofé  de  deux  pièces 
principales ,  dont  l'une  s'appelle  le 
corps ,  &  l'autre  la  branche^ 

Le  corps  do  pubis  eft  £i  portion 
fupérieure.  Il  elc  (îtué  tranfverfale- 
ment  devant  la  partie  inférieure  de 
l'os  des  îles.  Le  bord  fupérieur  s*ap« 
pe}le  la  crétc  du  pubis  ;  elle  porte 
en  arrière  une  tubéroûté  dont  le  vo« 
lume  eft  confidérable»  On  trouve 
une  échancrure  en-dehors  le  long  de 
cette  çrcte.On  remarque  le  long  du 
bord  fupérieur  en-dedans  >  une  ligne 
faillante  qui  va  gagner  celle  dé  Vos 
des  îles,  &  fépare  le  grand  baffin  dtt 

Eetit.  On  donne  â  toute  cette  ligne 
\  nom  de  détroU.  Le  bord  inférieur 
eft  fépré  de  la  branche  »  par  une 
large  échaacruresqui  forme  la  par*» 
tie  fupérieure  da  troo  ovalaire.  Son 
extrémité  poftérieure  y  en  s'articu<» 
lant  avec  l'os  des  îles ,  aide  à  former 
la  cavité  cotylo'fde  »  dans  laquelle  la 
tète  du  fémur  eft  reçue.  Le  corps  du 
pubis  porte  en  devant  une  face  car- 
tilagineufe,  fort  ample ,  par  laquelle 
cet  os  s'unit  avec  l'os  voi(în  :  on 
donne  à  cette  union  le  nom  à^fym* 
phyfc  du  pubis  :  elle  forme  une  ef- 
pèce  de  bourrelet  en-dedans  &  en* 
dehors.  Sur  la  partie  fupérieure  de 
cette  fymphyfe  y  on  voit  un  tuber* 
cttle  oblong^>  iircgalier  »  Se  un  peu 
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Ikillanr  »  qo!on  appelle  téplke  du 
pubis.  Entre  cette  épine ,  &  l'eitré- 
'  mîcé  poftéùeare  du  corps  de  los ; 
pubis,  eft  une  échancrure  que  Ton 
appelle /^eSiWtf,  ou  iào-peâUnée  ^ 
dans  laquelle  paflTent  les  teadons  du 
mufcle  pfoas  &  de  l'iliaque. 

La  branche  de  los  pubis  defcend 

V  en  fe  portant  deVlevant  en  arrière , 
pour  aller  gagner  la  branche  de  l'os 
ifchium  »  avec  laquelle  elle  achève 
de  former  le  trou  ovalaire. 

PUBLIC ,  IQUE  ;  adjejaif.  Puilicus. 
Commun  j  qui  appartient  à  tout  un 
peuple»  qui  concerne  tout  un  peu- 

.    flt..P/ace  publique.  Les  revenus  pu-- 
èlics.  La  voix  publique.  Le  tien  pu^ 
blic.  V intérêt  public^ 
.   Lorfque  l'intérêt  public  fe  trouve 

.  en  concurrence  avec  celui  d'un  ou 
de  plusieurs  particuliers  »  l'intérêt 
public  eft  préférable.  Ainfi  lorfque 
le  bien  public  demande  que.  Ion 
drefle  un  chemin  »  &^ue  pour  le 
faire  il  faut  abattre  la  maifon  de 
Quelque  particulier ,  cette  maifon 
doit  être  abattue  de  lautorité  du 
Souverain ,  de  quelque  vtilité  que 

,  cette  maifon  poiflè  être  â  celui  qui 
en  eft  propriétaire  \  fauf  néanmoins 
i  rindemnifer  s*il  y  échet. 

La  confervation  de  l'intérêt  pu- 
hlic  eft  confiée  au  Souverain  ,  &  aux 
Officiers  qui  fous  fes  ordres  ,  font 
chargés  dé  ce  dépât« 

On  ^ififtWe  perfonnes  publiques  ^ 
les  perfonnes  ^ni  font  revêtues  de 
l'autorité  publique  »  qui  exercent, 

*  quelque  emploi ,  quelque  magiftra* 
lure  fous  l'autorité  du  Prince*  Et 
l\>n  appelle  charges  publiques^  les 
impohtiMs  que  tout  le  monde  eft' 
obligé  de  payer  pour  fubvenir  aux 
dépenfes  6c  aux  befoins  de  l'état. 

On  apjpelleyirm/ii^j  publiques ,  les 
filles  &  les  femmes  proftituées. 
On  appelle  lieux  publics ,  le»  lieux 
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o&  tout  le  monde  a  dcoit  d'aller  » 
coBinae  les  églifes»  les  macchés  ^les 
fbires ,  les  promenades  ,  &c. 

Public  »  fi{;nifie  aufli  »  qui  eft  mani- 
fefte  9  ^ui  eft  connu  de  tout  le.  mon- 
de ,  qui  eft  répandu  parmi  le  peuple. 
C eft  une  chofc  de  notoriété  publique* 
La  nouvelle  de  la  bataille  eft  pubâ^ 
que.  Il  ne  faut  pas  rendre  cette  affaire 
publique.  Dans  la  primitive  Églife  on 
faifoit  des  pénitences  publiques* 

Public  »  fe  prend  aufli  fuoftantive- 
ment ,  &  fignifie  »  tout  le  peuple  en 
général.  Cuu  affaire  intéreffe  le  pu^ 
blic.  Ce  bruit  s* eft  répandu  dans  U 
pubiïc.  Cet  édifice  a  été  confiruit  aux 
dépens  du  public.  Avis  aupublic* 

En  Public  ^  fe  dit  adverbialement  p 
pour  dire  t  en  préfence  de  tout  te 
monde,  i  la  vue  de  tout  le  monde. 
Parottre  en  public.  Parler  en  publie. 

PUBLICÂIN  ;  fubftantif  mafculin. 
Publicanus.  On  apjpeloit  ainfi  chez 
les  Romains  les  é^rmiers  des  der 
niers  publics. 

On  diftinguoit  â  Rome  deux  for- 
tes de  Publicains  :  les  uns  étoienc 
des  fermiers  généraux  ,  qui  dana 
chaque  Province  avoient  des  com« 
mis  &  des  fous-fermiers  qui  levoienc 
les  tributs  9  les  revenus  du  domaine» 
&  les  autres  droits  de  l'empire  »  0c 
rendoient  compte  à  l'Empereur.  Cea 
fermiers  du  premier  rang  étoienc 
fort  confidérés  dans  la  république  ; 
&Cicéron,  dans  fon  oraifon  pour 
Plancius»  dit  qu'on  trouvoit  parmi 
eux  la  fleur  à^s  chevaliers  Romains» 
roteemem  de  la  ville  de  Rome»  8c 
la  force  de  la  république.  Son  ami 
Atticua  étoit ,  (elon  quelques-uns  » 
du  nombre  de  ces  Publicains.  Maia 
les  fous-fermiers ,  les  commis  »  les 
Publicains  d'un  moindre  rang  étoienc 
regardés  comme  des  fanglues  pu-- 
bhques.  On  demandoit  i  Théocrite 
quelle  jécoi^  la  plus  terrible  de  tour 

pppii 
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.    tCflesbbcs.,i\tépaiiAt:Vorfw& 
.    le  lion  entre  les  antcnaox  des  mon- 
tagnes ,  les  Publicains  &  les  Paiafi- 
tes  entre  ceux  des  villes. 

Parmi  les  Juifs ,  le  nom»  &  la  pro- 
.  feffion  de  Publicain  croient  en  hor- 
renc  plus  qu'en  aucun  lien  du  mon- 
de, Ce«e  nation  fe  oiquoit  particu- 
lièrement de  liberté  :  nem'mi  firyi- 
vimus  unquam ,  difent-ils  ,  en  Saint 
Jean,  ch.  vii>-  \U  ne  pouvoient  voir 
qu'avec  une  extrême  répugnance 
dans  leur  patrie  les  Publicains  qui 
èxigeoient  avec  rigueur  les  droits  & 

•'  les  impôts  ordonnés  par  les  Ro- 
mains. Les  Galiléens  fur-tout  »  ou 
les  Hérodiens,  difciples  de  Judas  le 

.  Gaulonite ,  fouffroient  très-iropa- 
tiemment  cette   ferv^tude,  &  ne 

,  croyoient  pas  même  qu'il  tût  per- 
mis de  payer  les  tributs  i  une  puif- 
iance  étrangère  >  comme  ils  le  té- 
moignèreric  en  demandant  à  Jb  sus- 
Christ  ,  licctne  ccnfum  dure  C^- 
fari,  an  non  ?  En  général  les  Juifs 
legardoienc  ceux  qui  entroient  dans 
CCS  fortes  d'emplois  comme  ^s 
Païens  ,  Jît  tibificut  Ethnkus  &  Pu- 
blicanus.  Oti  dit  même  qu'ils  ne  leur 
donnoicnt  point  entrée  dans  leur 
temple  ni  dans  leurs  f]f nagoeues ,  & 
,  r*e  les  admcttoient  point  i  la  parti- 
cipation de  leurs  prières,  ni  dans 
leurs  charges  de  Judicature ,  ni  à 

•  jrendre  témoignage  en  Juftice*  En- 
fin »  on  affurc  qu*on  ne  recevoit 
point  leurs  préfens  au  cemf>le ,  non 
plus  que  le  prix  de  ta  proftitution  , 
^  des  ancres,  chofiss  de'  cette  na- 
lure*  , 

Il  eft  certain  par  rEvangile ,  qjï'il 
y  avoir  plufieurs  Publicains  dans  U 
.  Judée  du^  remps  de  Rorf  e  Sauveur. 
Zachée  étoit  apparemment  uii  des 
pmncipaux  fernuers  »  puifqu'il  eft 
appelé  Prince  des  Publicains  ;  mais 

.  ^Saint  Mathieu  étoituniînipleComif 
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'  mis  ou  Publicains  Les  Jm6  tept^ 
choient  i  Jisvs-CHaisT  qu^il  éipit 
fami  desPubUcains»  te  (|U*U  man* 
geoit  avec  eux  j  ce  oui  prouve  encore 
combien  cetcecbncbtion  éuût  odieux 
ie  auxifraélites.  . 

Aujourd'hui ,  dans  le  ffiyle  fami- 
lier ,  on  appelle  Publicains^  les  «ai- 
tans  8c  les  gens  d'a^aires^  mais  alors 
il  fc  dit  toujours  en  mauvaife  pat t.^ 
Les  deux  premières  fyllabes  fonc 
brèves ,  &  la  troiCème  moyeiine  a» 
fingulier  y  mais  longue  auplurieL 
PUBLICATION  i  fnbftantif  féminin. 
PubRcath.  Aékion  par  laquelle  on 
rend  une  chofe  publique  &  notoke. 
La  publication  de  la  paix.  Oh  fan  aux 
Prônes  des' M^cs  paroifpaies  ife* 
publications  de  bans  de  mariages  ,  ite 
mémtoîresj  de  mandemens  &  £lnfr 
truQions  pajioralts» 

En  parlant  d'un  livre ,  on  dit  ^ 
qu'oi»  en  a  défendu  la  publication  ; 
pour  dire  ,  qu'on  en  a  défendu  1» 
•  vente.  H  fe  die  prefque  tot^ours  de 
ce  qui  fe  fait  par  autorité  publique.^ 
Les  deux  prcmiètes  fyllabes  font 
brèves ,  hi  troifième  longue  ^  8c  lesi 
autres  brèves  au  (ingulier  >  mais  lai 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
PUBLICISTE  *y  fubftantif  mafcufin^ 
Celui  qui  écrit  ou  qui  fait  des  le- 
çons fur  le  droit  public.  Les  Pub&^ 
cifks  Jt  Allemagne^ 
PUBLICITÉ  i.fubftantif  féminin.  No- 
toriété. La  publicité  du  crime,  le  rcn£ 
encore  plus  punijfablè. , 
PUBLIÉ,  ÉBi  participe  palEf.  royeç 

Publier.' 
PUBLIER  î  verbe  aftif  de  la.  pre- 
mière con}iigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chamxbrv  Publicarc*- 
Rendre  public  &  notoire.  Publier 
une  loi*  Publier  des  difenfes*  Publier 
une  nouvelle»  Publier  la  paix. 
:  Les  deux  premières.  l^Uabc^B  font 
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Ve  féminin  qui  termine  le  finga- 
lier  du  préfen;  de  Tindicarif  y  &c. 

•    s'unic  à  la.fyllabepcéccdemf;  jScla 
;  rend  longue.  ■     :  > 

PUBUQIJEM^NT  i  adverbe,  ^n- 
i//c^.  En  public ,  devant  roue  le  m^n- 
dé.  Cetu  doclr'uic  fut  prichéc  ,pvJfli^ 
qucmcnt  dans  la  Cathédrale.  lia  f/e- 
slarc   publiquement  fes   intentions. 

,   Proférer. publiquement  une  religion. 
Les  deux,  premières  fyllabes  ipnr 

^  brèves  \  la,  troi(ième  crè^brève  >  & 
la  dernière  moyenne. 

l^UCE  i  fubftantif  féminin,  Pulex. 
Genre  d'infeâie  fans  ailes ,  mais  qui 
a  (îx  pieds  pour  fauter  Se  marcher. 

La  puce  vulgaire  t  celle  qui  s'atta- 
che aux  hommes ,  &  fur-tovfc' ;jux 
enfans  &  aux  femmes ,  eft  un  petit 
infeâe  ovipare  de  couleur  brune , 
qui  a  la  tète  prefque  ronde  »  iix 
pieds ,  la  bouche  armée  d*une  rrom- 
pe  aiguc ,  longue  ^  cannelée  Se  très- 
propre  à  piquer  &  à  fucer  le  fang  dont 

.   il  fe  nourrit ,  la  poitrine  cuiraUee  & 

.lin  gros  ventre-,  la  tète  eft  en  quelque 
manière  femblable  à  celle  de  la  fau- 
cerelte  commune  ;  fes  yeux  font  très- 
noirs^  ronds  &  brillans  ;  il  a  fur  le 
front  deux  petites  cornes  qui  ont  fix 
nœuds  velus.  Â  côté  de  U  .bouche  & 
de  l'aiguillon  fortent  les  pieds  de 
devant  j  qui  fe  replient  fur  trois  ar- 
ticulations i  ils  font  hérilfés  d'épines 
te  garnis  de  deux  crochets  qui  fer*^ 
vent  de  mains  i  cet  infeâe  j  de  la 
poitrine  nailTent  les  autres  pieds 
également  épineux;  ceux  de  der- 
rière font  fort  mufculeux  &  les  plus 
longs  j  ils  fervent  i  la  puce^pour 
fauter  :  tes  crochets  des  pieds'  {ont 
tous  élevés  en  haut.  U  y  a  fur  le  dos 
£x  écailles  dures  Se  fermes  >  il  y  a 

.  aufli  des  épines  ou  des  po^ls  y  le  Ven- 
ise eH  ïUlonaé  pu  un  peu  velu*  Cet 
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infeâe , groffr^la  Ipupe^'offrie^  ^n9 
figure  finguli^i^.  ^    ,  ;  ' 

Les  œufs  de  la  puce, font  blancs  j 
Lewenhocch  a  obiervé  à  Delft  que 
Tinfeâe  fort.ile  fpn  œufifur  la^în 
;  de  ré;é  j  à  la  fnanière  def  vers  j^Sc 
^  qu'il  {e  renferipe  dans^  upe  jjoqup  , 
,où  il  rej^  caché  juC^'au  mqis^e 
Mars,  fuivant.rSwamm,çrdam  croie 
cependant  que  la  puce  fubit  fes  chan- 
gemens  de  forme  de  de  co^lei^r , 
.dans  iVsuf  meniez  Cette  incei^tttude 
fur  la  génération  de;s  puces  t  vitnc 
d'exercer  U.fagacîté  de  M.  Ceftone» 
Naturalifte  Âiidois ,  &  vo^ci  le  ré- 
fttltat  de  fes  obfervatigns.  ;  les  pu- 
ces ,  dit  cet  Obfervaieur ,  pondent 
des  œufs  on  lentes  quelles  dépoiènt 
fur,  des  aninuux  propres  4  fournir 
une  nourriture  convenable  aux  fe^ 
tics  qiii  en . proviendront:  c^s  œufs 
qui  iont  j;on4$,5c  très- unis.,  gliflenc 
facilement ,  &  tombent  d'ordinaire* 
en  bas ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  re« 
tenus  par  le  poil ,  &c.  Qn  trouve 
audi  ces.  œufs  collés  d  U  bafe  4^9 
poils  des  animaux ,  fur  des  couver- 
tures de  Uc\  &c.  De  ces  œufs ,  il  fprt 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  4^ 
petites  larves  longues  »  caniieléef^  ï 

EluAeurs  p2(tces.  Se  un  peu  velués^^ 
runes  ou  blanchâtres  j  agiles  >  qui 
fe  nourridept:  ou  de  la  fubftâuce 
.  de  la. peau  ,  ,ou  d^  cette. efpèce 
de  duvet.  gr$LS  qui  s'aaiaflfe  .d^ns 
les.vèxetuens.  Dans  Tefpace  dre^ij 
jours  ou  ei^viron  >  ces  vers  ou  larves 

3ûi  fe  tiennent  cachés  entre  les  poils 
es  anrniau}^^  acquièrent  unçgrbf- 
fe^r  difiîndp  ^iSc  ils  Tout  rr^svi^  ;, 
fi  on  les  touche , ils  fe  rowlept  aujflî- 
tôt  en  peloton.,  brenrot  après\ils- 
commencent  à  ramper  ,.  &c  leurs 
mou  ve  mens  font  rapides.  Enfui  te 
ils  fe  cachent  Se  filent  de  leur  bou«^ 
che  un  fil  de  ,foie  dont  ils  fqrfn.ent 
UQe  petite  çjpÇiqe  fj»nde  qui  doit  içuc. 


4U  PUC 

ittvk  de  toàfibeatt^:  cette  coqoe  eft 
noirâtre  en-dehors  »  raboteafé  & 
couverte  de  poaffière  »  mais  unie  & 
blanche  intérieurement.  Au  bout  de 
quinze  jours  il  fore  une  puce  bien  for- 
mée qui  laifTe  fes  dépouilles  dans  la 
coque.  Tant  que  Tanimal  demeure 
enfermé  dans  Ton  tombeau  ,  il  eft 
blanc,  mais  deux  jours  avant  la 
fordie  de  cette  coque ,  il  fe  colore 
&  acquiert  des  forces  ;  dès  le  pre- 
mier mftant  de  fa  naiffance  il  iignale 
fon  agilité  j  il  vient  au  monde  en 
fautant.  Ainfi  là  puce  quoiquelle 
fott  un  infeâe  non  ailé,  fnbir  les 
métachorphofes  des  infeâes  ailés  y 
9c  ne  fort  pas  toute  formée  ou  d*un 
CBuf  ou  du  ventre  de  fa  mère. 

Tout  le  monde  fait  que  cet  in- 
fe&e  s'arrache  à  Thomme  &  Pin- 
commode  ,  que  les  chiens  &  les 
chats  en  font  fort  tourmentés ,  fut* 
tout  en  été  &  en  automne  :  on  en 
trouve  en  quantité  dans  les  nids 
d'hirondelles  de  rivage }  les  rats  en 
font  toujours  couverts  ,  Se  l'endroit 
ou  la  puce  a  mordu ,  eft  toujours 
rouge.  Lémerjr  a  donc .  eu  tprt  de 
dire  que  ces  taches  proviennent  de 
ce  que ,  quand  l'infeâe  a  piqué  la 
chair ,  il  en  fuce  le  fang ,  &  l'éja- 
cttle  auffi  tôt  par  le  derrière  à  quel- 
que diftance  de  lui.  Cet  infeâé  ne 
s'attache  jamais  aux  perfonnes  mor- 
tes s  ni  i  celles  qui  tombent  du  haut- 
tnal  ,  ni  même  aux  moribonds  , 
parceque  leur  fang  eft  corrompu 
pour  lui.  • 

Quand  une  puce  veut  fauter  elle 
étend  fes  dx  jambes  en  m^me  temps, 
6c  fès  différens  articles  venant  i  fe 
débander  enfemble  j  font  autant  de 
reflbns  qui  »  par  leur  propriété  élaf- 
tique  9  lui  font  faire  un  faut  fi 
prompt  qu*on  la  perd  de  vue*  On 
voit  la  figuré  de  la  puce  dans  la  Mi- 
cographie  de  M.  Hoock:  on  j  dé« 


cmurfeiin  petit  reflôrt  tr^détfé'Ar 
fi  merveilleufement  étaftique  ,  qu'il 
lui  fait  fautet  deux  cens  fois  là  bav 
teur  de  (on  corps»  Lémer7  dit  avoir 
vu  une  race  d  une  médiocre  grûi- 
feur  encnaînée  i  un  canon  d'argenc 
qu'elle  traînoit  :  ce  canon  étoit  bn^ 
comme  la  moitié  de  Tongle ,  gros 
comme  un  ferrer  d'aiguilletié  , 
creux ,  mais  pe&nt  quatre- vingt  fois 
plus  que  la  puce}  il  étoit  foutenu  de 
deux  petites  rouesjen  un  mot  il  avoit 
exaârement  la  figure  des  canons  dont 
on  fe  fert  i  la  guerre  :  on  y  mettoit 
quelquefois  de  la  poudre  â  canon  ^ 
Oc  on  i'allumoit  fans  que  la  puce  en 
fut  épouvantée.  La  maîtreffe  de  ia 
puce  la  eardoit ,  dit-il ,  dans  utte 
petite  boite  veloutée  qu'elle  portoit 
dans  fa  poche,  6c  elle  la  nourrifloit 
aifément  en  la  mettant  tous  les  jours 
un  peu  de  temps  fur  fon  bras  >  d'où 
la  puce  fuçoit  quelques  gouttes  de 
fang ,  fans  fe  faire  prefque  fenttr  } 
l'hiver  la  fit  mourir  »  quoiqu'elle 
fiit  gardée  bien  chaudement. 

On  dit  proverbialement  &  popu<« 
lairement  d'un  homme  qu'on  me- 
nace de  maltraiter ,  qu'o/i  luifccouera 
bien  fis  viices. 

On  dit  auffi  proverbialement» 
qvCun  homme  a  la  puce  à  l*oreille  » 

f>our  dire ,  qu'il  eft  inquiet  touchant 
e  fuccès  de  quelque  affaire.  On 
dit  dans  le  même  fens  »  mettre  la 
puce  à  t oreille. 
PUCE  DE  MER  ;  fubftanti(  féminin. 
Pfillus  marinus»  Petit  animal  qui  fe 
trouve  dans  la  mer  du  Cap  de  Bon- 
ne -  Efpérance  :  on  lui  a  donné  ce 
nom  parceque  rafiemblant  fes  jam- 
»  bes  comme  un  peloton  ,  il  faute  i 
peu  près  de  même  que  les  puces 
ordinaires.  Il  eft  de  la  grofleur  d'une 
chevrette ,  6c  couvert  d'écailles  qui 
refiemblent  afTez  à  celles  d'un  petit 
f  oiflbn  ;  aufiî  Ibrfqu'ii  eft  au  toad 


Ae  tôMs  où  il  defcend  <|tiefe|aef(^S| 
on  $*y  uooiperoic  tiiif meni;  ;  il  eft 

.  armé  d  ao  aiguilloD  donc  il  T^fert 
poar  atca<mec  le$  poilTons  dan^  l'oc- 

:  cafion  s  &  il  le  pUme  fi  forcement 
dans  lei^  chair  j  qn'ils  ne  faurotenc 
a*en  débarralTer  ;  alors  ces  poiffbns 

:    îe  débaccent  8c  dès  qu'ils  Umt  faci- 

Î^ués  »  il  les  lire  prompcemenc  vers 
e  bord  ou  contre  quelque  rocher  y 

afin  que  le  poiflbn  s*y  donnant  en- 
;  core  du  mouvement  »  fe  tue  en  fe 
:  frappant  contre  la  pierre*  Rondelet 
:  4ic  avoir  foi^veot  trouvé  de  ces  pu- 
:  ces  dans  les  ordures  que  la  mer 
.    fetce.  Cette  petié   bcte  couverte 

d'une  coque  tort  mince  »&  reflèm- 
.  blant  par  la  force  à  une  marmote  , 
•  eft  pour  le  refte  durcorps,  comme 
.  b  langoufte  :  elle  a  auifi  de  petires 
:    nageoires  au  bouc  de  la  queue.  11 

faut  la  confidérer  de  près  pour  peu- 
,    voir  dîA  in^uer  toutes  fes  pfctics^y  à 

caufe  de  fa  petite^è  ;  coe  pucea  de 

mer  naiflent  au  fond  dt  la  mer  »  &  en 
.  fi  grand  nombre  »  jqttt  fi  un  appât 
.    de  chair  de  potflon  demeur^quel- 

que  temps'  au  fond^  de  la  nier  >  elles 

l'ont  auûttôc  niafigé  :  adfi  n'eft  -  iï 

Cis  tare  que  des  pèchfurs  reisrent 
urs  amorces  toutes  invefti^  de 
ces  petits  animaux. 

PUCEAU  i  fttbflamif  mafcaBw'  Gat* 
^n  qui  n'a  jamais  conna  de  fipm- 

.  mes.  11  ne  £e  die  guère  qu'en  pbi- 
£interte. 

PUCELAGE}  fubftantif  mafciitin. 

..  Firginitas*  Terme  du  ft^le  faqirlier 
ic  un  peu  libre ,  pac  lequel  on  dé- 
£gne  l'état  d'un  homme  qui  n'a  point 

.  connit  de  femmes  t  &  d'une  femme 
oui  n'a  point  oonna  d'hommes-  U 
fe  die  furcout  e»  parlant  des  f émî- 
mes. 

Salomon  dans  fes  Proverbes  dit 
qu'il  y  a  trois  chofes  Se  mime  qua«  1 
tse  qulfiMC  metveillcttfes  pooc^lull 
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&  qu^it  ne  connoîc  poicit ,  favoir  , 
la  trace  de  rhomime  dans  la  fille  » 
&ç.  Cependant  les  matrones  jucées 
ont  dans  leurs  Statuts  &  Réglemens 
quatorze  fignes  c^ui  dirigent  les  sap- 
potts  quTeltes:  doivent  feiie  en  )uf« 
lice  ^  ioiriiqvi'ellas  font  nommées 
poui:  vifft^r.^  jceiéoniioître  fi  l'on  a 
ravi  avec  viokfH^t^  pucelage  d'u- 
ne fille  qui  fe  plaint  d'avoir  été  dé- 
florée. Laurent  Joubert  »  fameux 
M^ecin.  de  Monispellier,  a  tranf- 
crîr  trois  rapports. qui  cofitiennjenc 
ces  quatorziii  fign^  de  pudelage  en 
des  termes  psirticuliers  &  incpnnus 
qui  doivent  ccre  expliqués  ici  com« 
me  ils  le  font  dans  un  autre  rapport 
du  X5  Oâobre  1^72»  publié  pac 
Nicolas  Veoettet  Médecin  de  ia 
Rochelle  :  vpîci  ce  rapport: 

Nous  Matie  Miran  ,  Chtifto^ 
phlettQ  Reine  j  &  Jeanne  Porte- 
Poulet  ,  matrones  jurées  de  la  ville 
de  Paris  >  certifions  à  tous  qu'il  ap^ 
partiendra^  que  le  vingt-deuxième 
jour  d'Oékpbre  de  l'année  précé-' 
dente  »  par  l'Ordonnance  de  M.  le 
Préyot  de  Paris  ,  en  date  du  1 5 
de  ce  dit  mois ,  nous  nous  fommes 
tranfportées  dans  la  rue  de  Pom- 
pierre ,  dans  la  maifon  qui  eft  fituée 
i,  l'occident  de  celle  eu  l'écu  d'ar* 
gent  pend  pour  enfe^ne»  usie  peti- 
te rue*  entre  deux  j  où  nous  avons 
vu  &  vifité  Olive  Tifletand  âgée 
de  trente  ans  ou  environ^  fur  la 
plainte  par  elle  faite  en  juftice»  con- 
tre Jacques  Mudont  y  Bourgeois  de 
la  ville  de  la  Roche-fur-Mer ,  du^ 
quel  elle  a  dit  avoir  été  forcée  & 
violée ,  ic  le  tout  vu  8c  vifité  au 
doigt  &  i  l'oeil,  nous  avons  trouvé 
q^u'elle  a  les  routons  dévoyés,  c'eft- 
à-dire  ,  la  gorge  flétrie ,  fes  barres 
frotflees  ,  c^eft  -à-  dire ,  Fos  pubis 
oit  bcrttand  j  le  lippion  fecoquillé , 
c*ea-id(ice ,  &  poil  >J'entrepet  ridé. 
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<:*eft-àrciire ,  le  pérÎDce;  le  {mouvant 
<iébiffé  ,  c'eft^Mire ,  la  nature  de 
la  femme  qui  peut  tout  j  les  bala- 
naux  pendans,  c'eft  à-dire,  les  lè- 
vres 'y  le  Uppendis  pelé ,  c'eft^â-direj 
'    le  bord  des  lèvres  y  les  babolés  ab* 
'  •  bacues ,  i:*eftâ-dire ,  les  nymphes  } 
'    les  baierons  démis ,  c'eft-à-dire»  les 
*    caroncules}  Tentrechenat  retourné j 
c'eft'à-'dire,  les  membranes  qui 
lient  les  caroncules  les  unes  aux  au- 
tres ;  le  barbidau  écorché  >  c'eft^- 
'    dire  >  le  ditôri^ }  le  guilbodûet  fen- 
du y  c*eft-àdire ,  le  eou  de  la  matri- 
ce j  le  ^uillenard  élargi,  c*eft4-di- 
re>  le  conduit  de  la  pudeur  j  la  da- 
me du  milieu  retirée ,  c*eft-à-dire  j 
Thymen  ;  l'arrière •  foffe  ouverte, 
"   c*eft4-dire,  1  orifice  interne  de  la 
matrice  ;  le  xotit  vo  &  vifité  feuillet 
par  feuillet,  nous  avons  trouvé  qu'il 

y  avoir  trace  de. Et  ainfi  nous 

dites  Matrones  certifions  être  vrai 
à  vous  M.  le  Prév&t  au  ferment 
qu'avons  fait  à  ladite  ville.  Fait  à 
Paris  le  i  j  Oftobre  1671. 
Pucelage  ,  eft  auffi  le  nom  d'ufe  ef- 
pèce  de  coquillage  univalve  du  gen- 
re des porcelâims.  l\  aune  longue 
fente  dentée  des  deux  cotés  &  de 
forme  oblongue  :  on  l'appelle  aafli 
caufis  des  maldives  ou  colique ,  ou 
mcfnnùit  de  Guinée. 

PUCEILE}  fubftaniif  féminin  du  fty- 
le  familier.  F2r^o.  Fille  qui  n*a  point 
connu  d^hômmes.  Si  la  jeune  epoufe 
n  itoit  pas  pucelle  y  4u  moins  elle  en 
fit  toutes  lesfafonSf 

La  jeune  fille  agréable  St  gentille  , 
Pucellcéeoic  ;' mais  à  la  vérité  , 
Moins  par  vertu  que  par  fîmplicité. 

LApÛNTAiNE, 


PucELLE ,  eft  àttffi  le  nom  d'un  poi (Ion 
qui  re^emble  â  Talofe ,  mais  qui  eft 
moins  grand  6c  moins  boo.   ' 
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PUCEXON}  fobftantiritiafculai,' 
Jphù.  Sorte  d'infeâe  dont  la  clafle 
eft  très-nombreafe  en  efpècef  difie- 
tentes.  Quelques  efpèces  vivent  i 
découven  fur  les  feuilles  &  fur  les 
tiges  des  arbres -,  d'autres  font  cour- 
ber les  feuilles  en  façon  de  cornets; 
pour  y  être  plas  en  (ureté  ;  d'autres 
le  cachent  fous  l'écorce;  d*aatres 
font  croître  fur  les  plantes  &  fur 
les  feuilles  des  arbres ,  des  tubéro- 
firés»  Que  l'on  appelle  ^<z//^j  ^  dans 
iefquélles  elles  le  renferment.  Nous 
parlerons  de  ce  que  ces  efpèces  de 
pucerons  ont  de  commun,  &  des 
particularités  les  ptus  remarquables 
de  quelques-unes. 

Tout  le  monde  connoit  les  poce^ 
rons*  On  en  voit  quelquefois  les 
tiges  de  certaines  plantes  toutes  cou«> 
vertes,eiitre  autres  le  cbèvre*feuille: 
ces  infeâes  font  petits ,  tranquilles; 
ils  ont  fur  la  tète  deux  antennes.  Oa 
remarque  à  leur  partie  poftérieure 
deux  pointes  ou  cornes  j  quelque- 
fois elles  font  fi  courtes  qu'elles  ne 
femblent  être  que  des  mamelons 
plats.  L'ttfage  de  ces  pointes  ou  tu- 
bercules eft  de  donner  paflàge  à  une 
liqueur  fucrée ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Ces  infeâes  ont  pour  or« 

fane  une  trompe  fine  qui  leur  fert 
percer  les  feuilles,  du  fuc  def- 
quelles  ils  fe  nonrritTent.  Quand 
l'animal  marche  ,  il  porte  cette 
trompe  appliquée  fous  fon  ventre. 
Dans  certaines  efpèces,  elle  eft  très«- 
ceurte ,  &  dans  d'autres ,  elle  eft  fi 
longue  ,  qu'elle  leur  forme  une 
queue  donr  la  longueur  furpaiTeune 
ou  deux  fi>is  celle  du  corps»  On  ne 
diftingue  qu'un  fienl  article  i  cha- 
que tarfe.  Les  pattes  font  grêles  Se 
menues  :  Tinfeéle  marche  avec  ' 
peine. 

Les  efpèces  de  pucerons  différent 
entr'elles  pouila.coaèeurj  les  uns 

font 
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Ibnt  yerts»  d*aatres  font  de  coo- 
lenc  de  citron  j  de  canielle  ou  de 
fiacre  de  perle.  Oa  en  ccouve  qai 
font  tout  couverts»  comme  les  mou- 
tons 9  d'une  laine  blanche  ;  mais 
cette  apparence  de  laine  blanche 
n>ft  autre  chofe  qu'une  liqueur  qui 
tranfpite  par  les  pores  de  la  peau 
du  puceron ,  Se  qui  fe  relevé  en  fi- 
let ,  non  comme  le  poil ,  mais  com- 
me une  végétation  faline.  Les  pu- 
cerons qui  s  attachenc  fur  le  hècre» 
font  de  cette  efpèce. 

Ces  infeâes  vivent  en  fociété , 
fouvent  en  peuplade  trop  nombreu- 
fe  pour  notre  commodité  ^  ils  s  at- 
tachent fur  les  tiges ,  fur  les  feuil- 
les I  &  les  Jeunes  poulTes ,  comme 
on  le  voit  fur  l'orme  »  fur  le  fiène, 
fur  le  chèvre  feuille,  le  pécher ,  le 

rrunier  »  le  fureau  ,  le  chêne  , 
érable,  le  tilleul,  le  bouleau, mè- 
ne fur  la  tanaifie ,  l'ofeille  t  le  lai- 
cron,le  peuplier  noir,le  hêtre  &  fur 
les  rejettons  des  arbres  ;  ils  en 
pompent  le  fucavec  leur  trompe,ils 
les  cléfigurent  Se  les  font  fouvent 
périr.  Les  pucerons  étant  vivipares, 
mettent  leurs  petits  au  monde  vi- 
vans.  Si  on  regarde  avec  attention 
une  aflfemblée  de  pucerons ,  on  en 
obfervera  plufieurs  qui  jettent  par 
leur  anus  de  petits  corps  verdâtres  : 
ce  font  de  petits  pucerons  qui  for- 
tenr  du  ventre  de  leurs  mères,mais 
dans  un  fens  différent  de  celui  des 
autres  animaux  ,  c'eft-à-dire ,  que 
le  derrière  fort  le  premier.  L'accou- 
chement entier  ne  dure  pas  plus  de 
fiz  ou  fept  minutes. 

La  fécondiré  des  mères  des  pu- 
cerons eft  prodigieufe:  ont -elles 
commencé  une  fois  de  mettre  bas  , 
elles  femblent  ne  faire  plus  autre 
chofe  'f  elles  jettent  des  quinze  & 
vingt  petits  dans  une  journée  d'été, 
4c  tout  le  refte  de  leur  vie  jufqu'â 
Tome  XXIU, 
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Phiver^  fe  paffe  dans  ce  pénible 
.travail.  Si  ion  prend  une  de  cet 
mères ,  &  qu'on  la  prelTe  douce- 
ment, on  fait  fortir  de  fon  ventre 
encore  un  plus  grand  nombre  de 
pucerons  de  plus  en  plus  petiti ,  qui 
filent  comme  des  grains  de  chapel- 
ier. Dès  que  le  petit  puceron  eft  né^ 
il  commence  à  fucer  les  feuilles. 
Quelquefois  les  pucerons  prennent 
un  exercice  fingulier  :  on  *  les 
voit  tous  lever  le  derrière  en  l'air , 
chacun  ne  fe  fontenant  que  fur  les 
pattes  de  devant. 

Quelques  efpèces  de  pucerons  pi* 
quent  les  feuilles  d'arbres  :  le  lue 
s  extravafe  &  forme  une  vefllîe  \  la 
mère  d'une  famille  de  pucerons  s'y 
trouve  enfermée  toute  vivante  : 
elle  Y  met  au  monde  un  grand  nom- 
bre de  petits  j  qui ,  dès  qu'ils  font 
éclos,  lucent  l'mtérieur  de  cette 
veffie;  le  fuc  y  abonde  davantage,la 
veffie  s'augmente ,  &  ces  petits  pu* 
ceroAs  trouvent  fous  ces  parois  le 
vivre  &  le  couvert.Aufli  trouve-t-on 
ces  veffies  remplies  d'une  famille 
de  pucerons ,  ou  d'une  mère  qui  n*a 
pas  encore  donné  le  jour  à  fes  pe* 
tits.  A  la  fin  de  l'automne,  lorfque 
la  fève  celTe  d'entretenir  ces  ex- 
croiflances ,  elles  fe  deiTéchent ,  fe 
fendent ,  &  la  prifon  eft  ouverte. 

Ces  veflies  caufées  par  les  puce* 
rons ,  ne  font  pas  à  négliger. 

Si  les  favans  continuent  â  lesexa- 
miner ,  elles  pourroient  bien  deve« 
nir  un  jour  une  branche  utile  du 
commerce.  On  fait  que  les  Turcs 
ont  une  efpèce  de  noix  de  galle  rou- 
geâtre ,  de  la  groffeur  d'une  noifet- 
te,  qu'ils  nomment  bai-^cnge  «  &  2 
Damas ,  en  Syrie ,  baifonge ,  &  qu'ifs 
en  mêlent  trois  parties  avec  la  co- 
chenille ,  pour  taire  leur  écarlate. 
Si  nous  avions  de  cette  baifonge  en 
fiance  >  nous  épargnerions  dans  nos 
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'feîfitares  «trois  parties  de  graine 

^  <l'écarUte,&  cette  épargne  feroit  un 

'   très-grand  gain  ^  car  la  cochenille  » 

qai  cft  une  marchandife  étrangère, 

#ft  d'un  prix  très  conûdérable. 

Il  n'eft  plus  qoeflion  que  de  fa- 

Yoir  (i  nous  n^avons  pas  de  baifon- 

'    ce  en  France.  Il  croie  en  Provence 

«'  lur  les;  térébinches  ,  des  galles  ou 

'-'  veilles  qui  ne  font  autre  chofe  que 

des  logemens  de  pucerons.  Ces  vef- 

e   lies  confrontées  avec  les  baifonges 

<    de  Syrie,  ont  été  reconnues  par  M. 

de  Réautnur,  pour  être  une  même 

chofe  i  ce  qui  lui  a  donné  lieu  de 

penfer  que  nous  pourrions  ramaiïer 

dans  le  royaume  ce  que  nous  fai- 

fons  venir  de  loin  â  grands  frais. 

C*eft  â  tort  que  Ton  impute  aux 
fourmis  le  mauvais  état  des  arbres 
où  on  les  voit  voyager  en  H  grand 
nombre  :  elles  ne  font  que  peu  de 
tort  aux  arbres  ;  elles  y  vont  cher- 
cher les  pucerons  pour  fucer  une  li- 
queur qui  rranfpire  du  corps  de  ces 
infeâes  >  &  fur-tout  des  deux  cor- 
nes qui  font  i  leur  partie  pofté- 
•'  rieure.  Cette  liqueur  fucrée,  qui 
*  découle  de  leurs-  cornes ,  prend , 
en  féchant ,  la  confiftance  d*un  miel 
épais ,  dont  le  goût  eft  d'un  fucre 
plus  agréable  que  celui  du  miel  des 
abeilles.  On  a  cherché  bien  des  ver- 
tus à  cette  liqueur. 

Quelques-uns  lui  en  ont  attribué 
qui  n'ont  encore  rien  de  conftant. 
On  trouve  beaucoup  de  cette  eau 
dans  les  veffies  où  les  pucerons  fe 
jenferment ,  Se  ou  l'air  n'en  excite 
pas  l'évaporation. 

Oénéraàan  des  pucerons^  Parmi 
les  pucerons  »  les  uns  font  ailés,  les 
autres  ne  le  font  pas  \  ces  caractè- 
res ne  défignent  point  de  fexe.  Quel- 
ques Naturaliftes  prétendent  que 
ces^aniouux  font  également  pères  , 
4U1  mèce^^  &  engjeadcenf  d'cia-nic- 


mes  &  faak  copolatioo  »  qa6iqti|îb 
•s'accouplent  aaffi  quand  il  leur  plaît» 
fans  qu'on  puifle  lavoir  A  cet  accou- 
plement eft  une  conjondion  de  fe- 
xes»  puifquUls  en  paroiiTent  tous 
également  privés  ou  paiement  pour- 
vus. Voudroit-on  fuppofer  que  la 
nature  s*eft  plu  à  renfermer  dans 
l'individu  de  cette  petite  bete  plus 
de  facultés  pour  la  génération,  que 
dans-aucune  autre  eipèce  d  animal  » 
&  qu'elle  lui  aura  accordé  4a  puif* 
fance  de  fe  reproduire  non-feole* 
ment  tout  feul  ,  mais  encore  le 
moyen  de  pouvoir  aaffi  fe  multi- 
plier par  la  communication  dfun 
autre  individu  ?  Toujours  eft  il  cet* 
tain  que  1  on  voit  les  uns  &  les  au* 
très  mettre  au  four  des  petits  vi- 
vans;  &  M.  Bonnet  a  eu  la  preuve 
que  les  pucerons  naifTent  avec  la 
faculté  Singulière  de  produire  leur 
femblable  fans  le  fecours  d'un«aa» 
tre.  Il  reçut  un  puceron  dans  l'inf'' 
tant  où  la  mère  venoît  de  le  mettre 
bas  \  il  réleva  feul  :  celui-ci  quoi- 
que vierge ,  s  il  eft  permis  de  s'ex- 
primer ainfi ,  donna  aufC  un  autre 
puceron  qu'il  féqueftra  de  même  \ 
&  il  obtint  ainH ,  fans  qu'il  y  eût 
le  fecours  d'aucun  maie,  cinq  gêné* 
rations  confécutives  ,  pendant  l'e(^ 
pace  de  cinq  femaines  r  on  allure 
même  que  quelques  Obfervateurs 
les  ont  conduits  jufqu'à  la  feptième 
&  neuvième  générations.  Cepen- 
dant, comme  d'excellens  Obfesva» 
teurs ,  tels  que  M.  de  Réaumur ,. 
ont  vu  des  pucerons  s  accoupler  »fic 
qu'ils  ont  reconnu  dans  certains  pu- 
cerons tous  les  caraâères  dés  itiar* 
les>  il  refte  a  fa  voir  fi  le  premier 
accouplement  n'inAue  pas  fur  un 
certain  nombre  de  gétiérarion$..\L' 
Geof roi ,  (  Htftoire  des  Infeâes  des 
environs  de  Parts  )  foupçoime  que 
les  pocerons  font  vivipiies  eaécé> 
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fc  ovipares  en  automne,  faîfon  oà 
ils  fe  fécondent  6c  rendent  quel- 
quefois des  œufs  oblongs  &  gros , 
d  où  fortent  par  la  fuite  des  petits  : 
ce  phénomène  eft  encore  une  fingu- 
lariré  des  plus  furprenantes. 

On  foupçonne  que  la  raifoii  pour 
laquelle  la  nature  a  donné  des  aSles 
à  certaines  efpèces  de  pucerons,  eft 
en  quelque  forte  afin  de  les  ré- 
pandTre  fur  la  terre  pour  la  nourri- 
ture de  divers  animaux,  de  même 
^u*elle  a  répandu  les  plantes  ,  â 
laide  des  graines  ailées.  Quand  on 
penfe  â  la  multitude  effrayante  de 
ces  animaux,  qui  naîc  pendant  un 
été ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir 
comment  la  terre  n'en  eit  pas  cou- 
verte :  lorfque  d'autre  part  on  con> 
fidère  la  quantité  prodigieufe  d'in- 
ieékes  qui  s  en  nourriffent,  ôc  la 
^élicatelTe  des  pucerons,  on  n'ima- 
gine pas  qu'il  puirte  en  refter  pour 
repeupler  Tannée  fuivanre. 

Les  ennemis  deftrudèeurs  des  pu- 
cerons font  les  vers  fans  jambes  & 
les  vers  à  fix  j.imbes ,  dont  les  uns 
font  nommés  lions- pucerons ,  les  au- 
tres kérijjons  bUncs  ou  barbets  qui 
deviennent  de  petits  fcarabées  hé- 
mifphériques. 

On  appelle  pucerons  branchus  j 
âe  petits  infeâes  aquatiques,  re- 
marquables par  deux  bras  ramifiés 
qui  s'élèvent  audefllis  de  leur  tête, 
&  qui  leur  fervent  de  nageoire  :  ils 
fautillent  continuellement  dans 
l'eau ,  &  font  ordinairement  rou- 
geârres  :  ils  fervent  de  nourriture 
aux  polypes.  C'eft  à  proprement  par- 
ler la  puce  aquatique  arbortfcente. 

On  appelle  yùtfjt'^tfc^ro/îj,  des  in- 
fedles  qui  relFemblent  parfaitement 
aux  pucerons .  par  leur  petitefle  , 
par  la  tranquillité  avec  laquelle  ils 
fe  tiennent  conftamment  dans  la 
ipème  place  »  par  U  manière  dqnt 
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ils  fe  nourridènr  du  fuc  de  la  plan- 
re ,  par  la  nature  des  excrémenj 
qu'ils  rejettent ,  &  foUvent  pat  lei 
poils  cotonneux  dont  ils  font  cou« 
verts.  U  y  en  a  deux  fortes ,  les 
faux  pucerons  de  figuitr^  &  ceux  du 
buis. 

Ces  infeâes  fe  tiennent  ordinai« 
rement  fous  les  feuilles  de  figuier  , 
&  Ton  en  trouve  aufli  d'attachés 
contre  les  figues  mêmes  vertes  iC 
dures.  M.  de  Réaumur  croit  qu'ils 
ne  font  ni  bien  ni  mal  aux  figues; 
ils  fe  mctamorphofent  en  mouche- 
rons i  quatre  ailes ,  qui  font  dans  U 
clalFe  des  moucherons  fauteurs^ 

Les  faux  moucherons  du  buis  ,  fe 
cachent  d'avantage  \  mais  lorfque 
l'on  connoit  une  fois  leur  retraite  « 
on  ne  les  trouve  que  plus  facile* 
met^r  :  ce  font  eux  qui  font  dans 
ces  petites  boucles  de  buis  des  feûiU 
les  de  Tannée  ^  en  fuçant  les  feuilles 
avec  leurs  trompes,  ils  les  ont  fait 
recourber,  6c  elles  leur  çnt  formé 
un  domicile.  Ces  f^ux  pucerons  fe 
mécamorphofent  auili  en  mouchem 
rons  fauteurs* 

Les  faux  pucerons  du  figuier  jet- 
rent  par  l'anus  un  eau  fucrée;  mais 
les  faux  pucerons  du  buis  ret^dçnc 
pour  excrémens  une  efpèce  de  man«* 
ne ,  Jqui  en  fcchant  acquiert  de  la 
folidicé,  &  leur  forme  quelquefois 
une  longue  queue  tortueuff . 
PUCHANCIAS;  fubftantif  mafculin. 
Arbie  de  la  Virginie  qui  porte  un 
fruit  rouge  femblable  i  la  nèfle  , 
fort  aftringent  lorfqu'il  n'eft  pas 
mûr ,  mais  excellent  dans  fa  ipa(u<» 
rite* 

PU  CHER  ;  verbe  neurre  de  la  pre* 
mière  conjngaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter  Terme  de 
raftinetie  de  fucre,  Prendre  avec  le 
pucheuc  dans  la  chaudière ,  la  cui* 
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.   te  »  par  exemple  j  oa  la  clairje  pont 

.    les  verfer  dans  des  baffins. 

PUCHEUR  ;  fubftaocif  mafcalin  & 
terme  de  raffinerie  de  fucre.  Vafe 

t  de  cuivre  qui  a  quelqae  profondear» 
&  qui  eft  monte  fur  on  manche  de 
bois  aflèz  long.  Il  fert  à  verfer  la 
cuite  dans  le  baffin  pour  la  tranf- 
porter  dans  la  ciairée  pour  la  paflèr. 
On  appelle  encore  puchcur^  Tou- 
vrier  qui  puche. 

PUCHEY  j  bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  à  deux  lieues ,  fud-^eft^  de 
Libons. 

PUCHING  ;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Xen(i ,  au  département 
de  Sigan^  premièfe  Métropole  de  la 
province. 

11  7  a  auffi  une  ville  de  mîme 
nom  dans  la  province  de  Fokien  , 
au  département  de  Kienning,  qua- 
trième Métropole  de  cette  pro- 
vince» 

PUCHOR;  ville  de  Hongrie  fur  la 

Drave,  près  des  frontières  de  la 

Tranfilvanie» 
PUCHpTi  fttbftantif  mafculin  & 

terme  de  marine,  f^oye^  Tkomu  , 

c'eft  la  même  chofe. 

PUDEUR;  fubftantif  féminin.  P«- 
dor.  Honnête  honte  j  mouvement 
excité  par  Tappréhenfion  de  ce  qui 
bleâeou  peut  olefler  l'honnêteté  & 
la  modeftie. 

Douce  pudeur  \  Suprême  volupté 
de  l'amour,  dit  l'illaftre  Citoyen  de 
Genève ,  que  de  charmes  perd  une 
femme  au  moment  qu'elle  renonce 
i  toi  !  Combien ,  d  elle  connoifipit 
ton  empire,  elle  mettroît  de  foin  à 
te  conferver ,  finon  par  honnêteté , 
du  moins  par  coquetterie  !  Mais  on 
ne  joue  pas  la  pudedr.  Il  n'y  a  point 
d'artifice  plus  ridicule  que  celui  q^ 
la  veut  imiter. 
L'audace  d'une  femme  eft  le  Êgne 
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*  de  fa  honte  :  c'eft  pour  avoir  trop 
à  rougir ,  qu'elle  ne  rougit  plus  i 
Se  fi  quelaaefois  la  pudeur  furvit  à 
la  chaftete ,  que  doit-on  penfer  de 
la  cbafteté ,  quand  la  pudeur  même 
eft  éteinte. 

Les  paffîons  même  les  plus  vives 
ont  beloin  de  la  pudeur  >  pour  fe 
montrer  fous  une  forme  (éduifante. 
Elle  doit  fe  répandre  fur  toutes  vos 
aâions  :  elle  doit  parer  8c  embellir 
toute  votre  perfonne. 

On  dit  que  Jupiter»  en  formant 
les  paffions  »  leur  donna  i  chacune 
fa  demeure  ;  la  pudettr  fut  oubliée  ; 
&  quand  elle  fe  préfenta ,  elle  ne 
favoit  plus  où  fe  placer  :  on  lui  per- 
mit de  fe  mêler  avec  toutes  les  au- 
tres. Depuis  ce  temps-là  elle  en*  eft 
inféparable  :  elle  eft  amie  de  la  vé- 
rité, &  trahit  le  menfonge  ^iefe 
l'attaquer.  Elle  eft  liée  &  unie  par* 
ticulicrement  avec  l'amour  ;  elle 
l'accompagne  toujours  »  8c  fouvenc 
elle  l'annonce  ôc  le  décèle:  enfin 
l'amour  perd  fes  charmes  dès  qu'il 
eft  fans  elle. 

On  demanda  un  jour  i  la  Ptc- 
trèfle  d'Apollon  quelle  couleur  éroir 
la  plus  belle  ?  Elle  répondit  que  c'é-* 
toit  celle  que  la  pudeur  donnoit 
aux  perfonnes  bien  nées- 
Pudeur  »  fe  dit  auffi  d'une  cerraine 
timidité^  d'une  certaine  rerenue 
que  l'on  remarque  en  quelques  per- 
fonnes ,  lorfqu'elles  paroiflènt  en 
public ,  ou  devant  des  gens  à  qui 
elles  doivent  du  refpeâr. 

On  dit ,  qu'il  faut  épargner^  qn'ii 
faia  ménager  la  pudeur  de  ceux  qui 
écoutent;  pour  Hgnifier,  qu'il  faut 
prendre  garde  à  ne  rien  dire  qui 
loit  contraire  à  la  pu4eur. 

On  dit  aufli ,  o^  il  faut  épargner 
la  pudeur  de  quelqu'un  ;  pour  dire  > 
qu'il  faut  éviter  de  le  faire  foagir 
par  des  louanges  données  ezkfiace* 
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La  ()remiire  fyllabe  eft  brève  »  8c 
h  féconde  longue. 

Différences  relatives  encre  Honte 
6c  Pudeur. 

Les  reproches  de  la  confcience 
caufent  la  home.  Les  fentimens  de 
modeftie  produifenc  h  pudeur.  Elles 
font  quelquefois  Tune  de  Taatre 
monter  le  rouée  au  vifage  j  mais 
alors  on  rougit  de  honte, ic  Ton  de- 
vient xongii  fil  pudeur. 

Il  ne  convient  point  de  fe  glori- 
fier ,  ni  d'avoir  honte  de  fa  naidan-- 
ce,  ce  font  des  traits  d orgueil} 
mais  il  convient  paiement  au  no- 
ble &  au  roturier  d'avoir  honte  de 
leurs  fautes.  Quoique  la  pudeur  foit 
une  vertu  >  il  y  a  néanmoins  des  oc- 
cafions  où  elle  pafTe  pour  foiblefle 
&  timidité. 
PUDIBOND,  ONDE;  adjeûif.  Fe^ 
recundus.  Qui  aune  certaine  pudeur 
naturelle.  Il  n'eft  guère  ufîcé  qu'en 
quelques  phrafes.  Un  air  pudibond. 
Une  fille  pudibonde.  Et  il  ne  fe  dit 

Î|ue  dans  le  ftyle  familier  &  ènplai- 
ancerte. 
PUDICITÉ  i  fubftantif  féminin.  Pu- 
dieitia.  Chafteté.  Les  Tarquins  fu- 
rent ckaffes  de  Rome  j  parcequ*un 
d'eux  avoit  attenté  à  la  pudiciîé  de 
Lucrèce. 

Les  Romains  firent  de  la  pudicU 
té  une  DéeflTe ,  &  lui  érigèrent  des 
temples.  Elle  en  avoit  deux  i  Ro- 
me ;  l'un  firaé  dans  la  place  aux 
Bœufs  ,  deftiné  pour  les  femmes  de 
qualité ,  &  confacré  à  la  pudicitépa-^ 
iridenne  ;  le  fécond  fitué  dans  la  rue 
longue,  qui  n'étoit  fréquenté  que 
par  les  femmes  du  peuple  ,  &  qui 
étoit  dédié  ï  la  pudicité  plébé'ienHe., 
Ce  dernier  fut  bâti  par  une  Dame 
Romaine ,  nommée  Fïr^inie ,  l'an 
de  Rome  469 ,  Se  voici  ce  qui 
donna  lieu  à  cet  établi (Tement.  Il 
n'y  avoit  d'abord  dans  Rome  qu'an 
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feul  temple  de  hputUcité  ^  où  les 
femmes  patriciennes  avoient  feules 
le  droit  d'entrer.  Virginie  >  Dame 
d'une  naiflance  illuftre ,  ayant  épou- 
fé  un  citoyen  nommé  Folumnius  , 
recommandabie  par  fon  mérite  Se 
par  fes  emplois ,  mais  d'une  famille 
plébéienne,  fut  chalTée  du  temple 
de  la  pudicité  par  les  autres  Dames 
patriaennes ,  comme  fi  fon  mariage 
avec  un  Plébéien  l'eût  rendu  indi« 
gne  de  fe  trouver  dans  un  même 
fieu  avec  elles.  Virginie»  outrée 
de  cette  infulte ,  fit  conftruire  au- 
près de  fa  maifon  un  temple  qu'elle 
dédia  à  la  pudicité  plébéienne.  Elle 
engagea  plufieuis  femmes  des  plus 
diuinguées  parmi  le  peuple  de  fré* 
quenter  avec  elle  ce  nouveau  tem- 
ple qui  devint  bientôt  aufli  célèbre 
que  celui  des  Patriciennes. 

PUDIQUE;  adjeâif  des  deux  cenres 
qui  n'eft  guère  uficé  que  dans  la  Poë- 
fie  &  dans  le  ftyle  foutex>u.  Pudicusm 
Chafte  &  modefte  dans  les  mœurs  y 
dans  les  aâions  &  dans  les  dîfcours» 
La  pudique  Pénélope.  Une  pudique 
flamme.  Dif cours  pudiques. 

PUDIQUEMENT  j  adverbe.  Pudicè., 
D'une  manière  pudique»  S'expri^^ 
mer  pudiquement. 

PUEBLÂ  ;  (  la  )  nom  de  deux  petites 
villes  d^Efpagne ,  dont  une  eft  d^ns 
l'Eftrémaduce  près  de  la  Guadiana  » 
Se  l'autre  ati  royaume  d'Arragon 
près  de  TÊbre. 

PUEBLA  DE  LOS  ANGELOS; 
ville  de  l'Amérique  fepcencrionale 
dans  la  nouvelle  Êfpagne  >  avec  un 
Évèché  fufFragant  de  Mexico  donc 
elle  eft  à  vingt  lieues ,  dans  un  rer- 
rein  fertile  en  firoment  »  Se  dans  un 
air  falubre.  Elle  eft  peuplée  >  riche 
.&  commerçante  \  les  rues  en  fonr 
droites  fans  être  pavées ,  Se  les  b»^ 
limens  font  de  pierre  >  on  y  compte 
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plufiears  Monaftères  de  Religieux 
8c  de  Religieafes. 
PUENTE  DEL  ARÇO  BISPO  ;  ville 
'    d'Efpagne  dans  réilrémadure ,  far 
le  Tage ,  à  douze  lieues ,  fud-oueft  > 
de  Tolède. 
PUENTE  DE  LA   REINA  j  petite 
ville  d'Efpagne  au  royaume  d'Ar- 
ragon ,  fur  la   rivière  d'Arga ,    à 
quatre  lieues  de  Pampelune. 
PU;iR  ;  verbe  neutre  irrcgulier  de  la 
première   eonjugaifon.  Malè  olere. 
'    Sentir  mauvais.  Ce  gibier  commence 
'    k  puer.  Son  haleine  put  très-fori.  Si 
'    vous  gard€7[  plus  long- temps  cette 
volaille ,  elle  puera* 

On  dit  proverbialement  8c  figu- 
rément  d^un  homme  qui  fent  fort 
mauvais ,  qu*z/  put  comme  un  rat 
mort^  comme  un  houe^  comme  une 
charogne^  comme  la pefte* 

Il  fe  conftruit  quelquefois  à  la 
•  manière  des  verbes  aâifs.  Aind  on 
dit  qu'u/i  homme  put  le  vin  \  pour 
dire ,  qu'il  fent  estrèmeofient  )e  vin. 
Ses  habits  puent  la  vieille  graijje^ 
On  dit  9  c^}x'Hne  çhofi  put  U  mufc  ; 
pour  dire ,  qu'elle  $  une  odeur  de 
pufc  exce(lSve  8ç  incommode^  La 

Eënse  cbofe  fe  dit  de  toutes  les 
»nnes   odeurs^  lorfcju'elles   fçnt 
^rop  violentes. 

On  dit  d'un  honime  dégoûté  de 
yiande  ,  de  vin  »  â^f .  que  la  viande 
fui  put  ^  Cfxtle  vin  lui  put.  Et  figa- 
fémenr  dans  le  même  fens ,  le  jeuj 
fa  d(infe^  la  Comédie  lui  put  ;  pour 
dire,  qu'il  e(î  rebuté ,  au^il  eftdé- 
goûté  de  ces  fortes  de  plaidrs. 
'  On  dit  proverbialemeni ,  qu^nd 
pn  fe  trouve  obligé  de  nommer 
quelque  ehofe  de  puant  ou  de  fale , 
paroles  ne  puent  point.  Dans  la  niè* 
lue  occafîoû,  on  dit  auffi  prover- 
bialement au  fingulier^  parole  ne 
fut  point. 


PVE 

8c  h  féconde  longue  ou  brève.  Foyl 
Verbe. 

Conjugaison  de  ce  verbe. 

Inoicafif.  Préfeat.  SinguUdr.  J9 
pus ,  tu  pus ,  il  pur. 

Le  monofollabe  des  deux  pre- 
mières perifonRes  eft  long*^  celui  de 
la  troinème  eft  bref. 

Le  pluriel  8c  les  autres  temps  de 
ce  verbe  font  réguliers  j  8c  fe  con- 
juguent comme  les  temps  pareils  de 
chanter  ;  mais  il  faut  remarquer  que 
le  y ethe puer  n'eft  ufité  qu  â  l'infi- 
nitif, au  préfenr,  â  l'imparfait,  au 
futur  &  au  conditionnel  préfenc  de 
l'indicatif. 
PUERIL,  ILEj  adfeûif.  Puerîlis.  Qui 
appartient  à  1  âge  qui  fuie  l'enfance. 
11  n'a  guère  d'ufage  au  propre  que 
dans  ces  phrafcs ,  âge  puçrii ,  qui  fe 
dit  de  l'âge  qui  fuit  immédi4tement 
l'enfance;  8c  civilité  puérile  ^  qui  eft 
le  titre  d'un  vieux  livre  «  fait  pour 
apprendre  aux  enfans  les  devoirs  de 
la  civilité.  On  dit  familièrement  8c 
p?r  piaifanterie ,  qa*un  homme  na 
paslt^la  Civilité  puérile  ^  pour  dire, 
qu'il  manque  aux  devoirs  les  plus 
communs  de  la  civilité. 
Puéril,  fignifie  par  eztenfîonj  ce 
qui  tient  de  Penfant ,  foit  dans  le 
raifonnement ,  foit  dans  les  avions , 
te  ce  qui  eft  frivole.  Il  ne  fe  dit 
qu'en  parlant  d'un  homme  fait.  Un 
propos  puéril.  Des  rai/ons  puériles» 

Uifrérences  relatives  entre  enfant 
&  puéril. 

On  appliauela  qualification  à'en^ 
fant  aux  per  tonnes ,  &  celle  de  pué'- 
ril  â  leurs  difcours  oi|  â  leurs  ac#* 
rions.  Ain(i  Ton  diroic  d'un  hom- 
me, qu'il  eft  enfant  y  8c  que  tout 
ce  qu*il  dit  eft  puéril.  Le  premier 
de  ces  mots  défigne  dans  l'ePprit  un 
défaut  de  maturité ,  &  le  fécond  un 
défaut  dclévatioo.  Un  difcours 
4>/i/â/2fefti)n  difcovs^tti  n'a  jm 
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9e  ratfon  ;  un  difcoars  puéril  eft  on 
«lifcottrs  qai  n  a  point  de  noblefle. 
:  Une  conduite  à' enfant  t^  une  con« 
duite  fans  réflexion ,  qui  fait  que 
l'on  s'amufe  i  des  bagatelles»  faute 
deconnoître  lefolide  \  une  conduite 
puérile  eft  une  conduite  fans  goût , 
qui  fait  que  l'on  donne  dans  le  pe- 
tit, faute  d'avoir  des  femimens. 
PUÉRILEMENT}  adverbe.  Pueriliur. 
D'une  manière  puérile.  Raifonner 
puérilement. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  la  quatrième  très-biève  , 
&  la  dernière  moyenne. 
PUÉRILITÉ}  fubftantif  féminin. 
Puerilitas.  Cec]ui  tient  de  l'enfant, 
foit  dans  le  raifonnement ,  foit  dans 
les  aâions.  Il  ne  fe  dit  qu'en  par- 
lant d'un  homme  fait. 

Les  hommes  de  tout  âge  font 
fujets  à  tomber  dans  la  puérilité. 
On  y  tombe  en  cherchant  â  donner 
un  air  (inguiier  &  nouveau  à  fes 
penfées ,  en  s'amufant  à  dire  ou  à 
faire  des  riens  ,  en  un  mot ,  en  s'oc- 
ciipant  à  tout  ce  qui  marque  peu  de 
raifon  &  de  jugement. 
PUFENDORF,  (Samuel  de)  né  à 
Fleh  ,  petit  village  deMifnie,  en 
i(> 51,  d'une  famille  luthérienne, 
étoit  fils  du  Miniftre  de  ce  village. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  fciences  à  Leipfick ,  il  tour- 
na toutes  fes  études  du  coté  du  droit 
public  &  des  intérêts  refpedifs  de 
l'Empire ,  &  des  différens  Souve- 
rains  dont  l'Allemagne  eft  compo- 
fée.  Il  joignit  à  cette  étude  celle  de 
la  pbilofophie  de  Defcartes  &  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui  pro- 
cura en  i^fS  la  place  de  Gouver- 
neur du  ftls  de  V Âmbafladeur  du 
Rof  de  Suède  à  b  Cour  de  Danne- 
mark  pl(e  rendit  avec  fon  Élève  à 
Copenhague  ;,  mais  à  peine  y  fut  il 
|u:sivé>  %Lie  U  guerre  Omhi  alla^  ; 
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mée  entre  le  Dannemark  &  la  Sue** 

de,  il  fut  arrêté  avec  toute  la  Mai* 

fon   de  l'AmbafTadeur.  Pufendorf 

pendant  fa  prifon ,  qui  dura  huit 

mois,  réâéchit  fur  ce  qu'il  avoir  lu 

dans  le  Traité  du  droit  de  la  guerre  & 

de  la  paix  ,  de  Grorius  >  .&  dans  les 

éctits  politiques  de  Hobbes.  U  mie 

enfuice  fes  téfiexions  en  ordre ,  ÔC 

les  publia  à  la  Haye  en  1^60,  fous 

Je  titre  d*Elémens  de  Jurifprudence 

univerfelle.    Ce    premier    eflai  lui  • 

acquit  une  telle   réputation,    que 

Charles   Louis,   Èleâeut  Palattn, 

fonda  en  fa  faveur  une  Chaire  de 

droit  naturel  dans  l'I/niverfîté  de 

Heidelbcrg.    Pufendorf     demeura 

dans  cette  ville  jufqu'en  i6jo  que 

Charles  XI j*  Roi    de  Suède,  lui 

donna  une  Chaire  de  ProfefTeur  de 

droit  naturel  à  Lunden,  le  fit  fon 

Hiftoriographe ,  &  1  un  de  fes  Con- 

feillers ,  avec  le  titre  de  Baron.  Plu-' 

(leurs  Souverains  fe  difputèrent  Ta- 

vantage  depofleder  un  tel  homme* 

Pufendorf    donna  la  préférence  à 

rÈleâeur  de  Brandebourg,  qui  le 

fit  Confeiller  d*État ,  &  le  chargea 

décrire    l'Hiftoire    de     rÉleôeur 

Guillaume  le  Grand  ;  il  mourut  â 

Berlin,  en  1^94,  à  7j  ans,  avec 

une  grande  réputation  ,  qu'il  fou« 

tint  autant  par  fes  mœurs  que  par 

fon  favoir.  Le  droit  public  avoit  été 

le  principal  objet  de  fes  études  j  &C 

le  premier    mobile  de  fa  fortune» 

Parmi  les  Ouvrages  qui  lui  ont  fatc 

lin  nom  dans  l'Europe ,  on  diftin* 

gue  ,    x^.  un  abrégé  du  drok  natu^ 

fel;    fous  le  tirre  de   Devoirs  de 

l'Homme  &  du  Cittyen.  i^^  Htfloire 

de  Suède,  depuis   l expédition  de 

Gufiave  Adolphe  en  Allemagne,juf^ 

ri  à  r abdication  de  Ckr'^ine  y.  c'eft- 
dire«  depuis  K^aSfurqu'en  t^H* 
:j*.  Hijioire  de  Charles  Guftave  en  2. 
Tooi.  ia-foUàNurcmbergen  x^jg^ 
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4®.  Elementorum  JurifprudentU  uni" 
vtrfcdis  libri  duo  j.â  la  Haye  en  i  G6^. 
5®.  Joannis  Mcurjii  Mifctllanta  La- 
conica^  Amfterdamen  \66\  ia-^^. 
C'eft  par  (ts  foins  qae  ce  volume 
a  paru ,  de  même  que  la  Gricc  An^ 
citant  de  Jean  Laurembcrgc^  la  mê- 
me année  i66i  in-j^^.  6^.  Severini 
de  A1on;[abano  dejlatu  Imperii  Ger^ 
manicif  en  1^67  in-i  1 ,  &  fouvenc 
réimprimé  depuis»  &  traduit  en 
|)lufieur8  langues,  quoique  vive- 
ment cenfuré  par  plnfieurs  Savans. 
L'Auteur  veut  y  prouver  que  TAl- 
lemagne  eft  un  Corps  de  Rcpubli- 

Îiue  dont  les  membres  mal  alTortis 
ont  un  tout  monftrueuz»  7?.  Un 
Recueil  de  DiJJenaûons  Académi-^ 
ques  en  latin  ,  réimprimé  en  1^77  , 
Se  encore  de  nouveau  en    1^79. 

-  8®.  Une  Dcfcripnon  hijiorique  & 
politique  de  t Empire  du  Pape  en  Al- 
lemand ,  Ouvrage  partial  qui  a  été 
traduit  en  Flamand,  &  en  latin. 
9®.  Introduâion  à  VHiJioire  des  prin- 
cipaux Etats  qui  font  aujourd'hui 
dans  tEurope\  c'eft  un  de  fes  bons 
Ouvrages  ;  il  parut  en  16%  1  en  Al- 
lemand \  il  en  donna  une  fuite  en 
|68(> ,  &  une  addition  contre  Va- 
rillas  en  1687.  Ce  livre  fut  traduit 
en  François  par  Claude  Ronxel  ;  & 
en  1711  un  anonyme  re£bifîa  cette 
craduétion  ,  continua  l'Ouvrage, 
l'enrichit  de  notes,&  publia  le  tout 
à  TrévQUX  ,  fous  le  titre  d'Amfter- 
dam  t  en  fept  vol.  /Vi  x.  lo®. Trai- 
té du  Droit  naturel  &  des  Gens ,  im- 
primé pour  la  première  (ois  en 
1671  i  Léyden.  En  1^84,  il  en  fit 
une  féconde  Édition  à  Francfort, 
augmentée  d'un  quart ,  qui  fut  tra- 
Huite  en  François  par  Jean  Barbey- 
rac ,  avec  des  notes ,  &  imprimée  i 
Amfterdam  en  170^. 

PUFFIN;  fubftantif  mafculin.  Puffi 
ms.  Oife^tt  ^w  furpafl^^  çn  grof- 
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fear  le  pigeon  domeftiqae^il  a  tome 
la  face  fupérieure  du  corps  noire , 
6c  la  face  inférieure  blanche.  Le 
bec  eft  étroit  &  noir }  il  a  un  pouce 
&  demi  de  longueur  ou  plus }  la 
pièce  fupérieure  eft  crochue  à  l'ex- 
trémité i  il  y  a  près  de  fa  bafe  j 
comme  dans  le  cormoran ,  un  ef- 
pace dégarni  de  plumes,  &  couvert 
de  peau,  où  fe  trouvent  les  narines. 
Les  ailes  font  très  longues,  &  là 
queue  a  tme  palme  de  longueur  \  cet 
oifeau  a  un  doigt  de  derrière  ;  il 
niche  dans  les  rrous  que  font  les  la- 
pins en  terre.  La  femelle  ne  pond 
qu'un  feul  œuf  à  chaque  couvée*  Le 
puffin  réfte  toute  la  journée  fur  les 
eaux;  il  ne  retourne  dans  fon  nid 
qu'à  la  nuit ,  &  il  le  quitte  dès  que 
le  jour  paroit. 

PUGAN}  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Queicheu,  où  elle  a 
rang  de  première  grande  Cité. 

PUGET;  (le)  bourg  de  France  en 
Provence,  à  cinq  lieues  inord-eft, 
de  Toulon. 

PUGET,  (Pierre)  Sculpteur , Pein- 
rre  &  Architeâe ,  né  à  MarfeiUe  en 
16 11  y  &  mort  dans  la  même  ville 
en  1^84,  annonça  dès  l'enfance  ce 

Î|u'il  devoit  être  un  jour.  Roman , 
culpteur&  conftruâeur  de  galères, 
lui  donna  des  leçons  de  ion  art  ; 
rélève  en  profita  avec  une  telle  ra- 
pidité >  que  fon  Maître,  au  bouc 
de  deux  années,  lui  confia  la  fculp- 
rare  &  la  conftruâion  d'un  bâti- 
ment; il  n'écoit  alors  £gé  que  de 
fei^e  ans.  Puget ,  après  cette  preu^* 
ve  de  festalens ,  entreprit  le  voya^ 
ge  d'Italie  ;  il  féjourna  à,  Florence 
8c  i  Rome.  Trop  jeune  pour  qu'on 
lui  crût  des  talens  formes ,  trop  ti- 
mide d'ailleurs  pour  fe  produire  9 
loin  de  fa  patrie ,  fans  aucun  fe- 
conrs ,  il  fenrit  approcher  Textrcme 
oiifère}>mai$  le  premier  Sculpteur 
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^u  grand  Duc  de  Florence  t  tfainc 
connu  (on  mérhe,  le  chargea  non- 
feulemenc  de  l'exécution ,  mais  en- 
core du  deffein  des  morceaux  les 
{}\us  confidérables.  De  recour  dans 
a  patrie ,  à  vingt-un  ans,  avec  une 
grande  réputation,  le  Duc  de  Bre- 
zé.  Amiral  de  France,  lui  deman- 
da le  modèle  du  plus  beau  vaif- 
feau  qu'il  pourroic  imaginer.  C'eft 
alors  qu'il  inventa  pour  orner  les 
vaifleaux ,  ces  belles  galleries  que 
les  étrangers  ont  tâché  d'imiter.  Pu- 
get  fe  faifoit  aufli  un  grand  nom 
par  fes  tableaux  ;  mais  une  mala- 
die lui  fit  abandonner  cec  art,  pour 
ne  plus  fe  livrer  qu'à  la  fculpture. 
Ses  talens  le  firent  déHrer  a  la  CoUr. 
Fouquec  le  chargea  d'aller  choilîr 
en  Italie  de  beaux  blocs  de  marbre. 
Ce  Mintftre  ayant  été  difgracié  , 
ce  fut  un  obftacle  au  retour  de  Pu- 
get ,  &  un  avantage  pour  i'étrariger 
qui  profita  de  ces  circonftances  pour 
avoir  de  fes  chefs  d'œuvre.  H  fit 
plufieurs  grands  morceaux  à  Gènes, 
&  le  Duc  de  Mancoue  obtint  de  lui 
le  magnifique  bas-relicf  de  l'Af- 
fomptiun,  auquel  le  Cavalier  Ber- 
nin  ne  put  réfuter  (es  éloges.  Col- 
bert  le  rappela ,  &  lui  fit  donner  une 

Senfion  de  douze  cens  écus.  Louis 
[IV,  qui  feconnoiifoir  en  mérite, 
avoir  coutume  d'appeler  Puget  rini- 
mâatle.  Ses  morceaux  de  Sculptute 
pourroient  être  comparés  à  l'anti- 
que pour  le  grand  goût  8c  la  correc- 
tion du  deffein,  pour  la  noblede 
de  fes  caraâères ,  pour  la  beauté  de 
fes  idées ,  de  Theureufe  fécondité 
de  fon  génie.  Le  marbre  prenoit 
fous  ion  ciCeau ,  du  fentiment.  Les 
draperies  font  fi  bien  entendues, 
que  Ton  fent  le  nud  au  travers.  Les- 
groupes  de  Mi/on  de  Crotone  &  du 
Perfée  qui  délivre  Andromède ,  pla- 
cés à  l'entrée  du  parc  de  VecfaiUes 
Tome  XXIII, 
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'  Ibnt  de  Puget ,  6c  dignes  de  cet  ex- 
cellent Maure.  11  y  a  de  fes  tableaux 
i  Aix ,  à  Marfeille  ,  &  dans  difFé^ 
rentes  Églifes  deToulon.  On  trouve 
aufli  dans  ces  deux  villes  plufieura 
beaux  morceaux  de  fculpture  :  Pur- 
ger a  de(finé  fur  le  vélin  des  mari«^ 
nés ,  morceaux  précieux  pour  le 
>  goût  &  l'exécuMon. 

PUGILAT;  fubftantif  mafculin.  Pu^ 
gilattis.  Combat  à  coups  de  poings 
qui  éroit  ^n  ufage  dans  les  aïKis^ns 
gymnafes. 

Les  combatcans  ne  fe  fervoîent 
d'abord  que  de  lents  poings;  maiij 
dans  la  fuite  ils>  firent  ufage  û  ar- 
mes  offenfives  npmmées  ce  es  j  Sc 

•  alors  ils  fe  couvrirent  la  tête  d  uué 
efpèce  décalotte  apotlécamphonde^ 
Sdeftinéeâgaraintir surtout  lesretn- 
pes  &  les  oreilles.  Les  ceftesitoient 
une  (brte  de  gantelets  on  de  mitai« 
nés ,  compofées  de  plufieurs  cour* 
roies  ou  bandes  de  cuir ,  dont  les 
contours  qui  les  attachoient  au 
poignet  de  lavambras,  ne  mon* 
rotent  pas  plus  haut  que  le  coud^  , 
&  contribuoieni  à  affermir  les  mains 
.de  L'athlète. 

Un  des  plus  rudes  &  des  plus  forts 
combats  gymniquesétoit  afiurément 
le  pugilat,  putfque,  outre  le  danger 
d'y  être  ellropiés ,  les  athlètes  y  cou- 
roient  rifque  dei  la  vie.  On  les- 
voyoit  quelquefois  tomber  morts  ou 
mourans  (lir  l'arène  ;  cela  n'aïtivoit 
pourtant  que  lorfque  le  vaincu  s'o^ 
piniâtroit  trop  long  temps  à  ne  pas 
avouer  fa  défaire  ;  mais  d'ordmaire 
ils    fûrtdiem    teliemetit    défigurés 

Jju'iUen  écoient  prefqueméconnoif- 
ables ,  remportant  de  rriftes  mar- 
ques de  leur  vigoureufe  réfillanc^, 
telles  que  des  bofies  6c  descontufions 
énormes,  un  œil  hors  de  la'iète ,  les 
dents  6c  les  mâchoires  brifécs,  ou 
quelques  antres  fraâures  encore 
Rrr 
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plus  con&déuMt%y  ce  qai  fai&ît 

qu*oQ  eftimoic  peu:  cet  execcice. 
PUGNER  i  vieux  moc  qui  fignifiok 
.  autrefois  combacrre. 
PUICELEY  i  petite  ville  de  France 

en.  Languedoc ,  à  7  lieues  »  oueft-* 

Dotd-oueft ,  d'Alby. 

PUIFERRAND     ou     PuYPIRRAMDi 

Abbaye  d'hommes  de  TOrdre  de 
Sainc-fienoîc,  au  Diocèfe  de  Bour- 

I^es ,  à  cinq  lieues ,  eft  nord-eft  »  de 
a  Châtre.  Elle  eft  en  commende  & 
vaut  au  titulaire  environ  cent  louis 
dé  rente* 

P.UIGAILLARD^  bourg  de  France  en 
Qaercy ,  i  cinq  lieues ,  eft  notd-eft 

,  deMoncaubao.  ^ 

PUINE*,  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'Arbrifleau  qui  eft  cenfé  mort  bois 
comme  les  épines ,  les  ronces ,  les 

.  genftts  9&C. 

PUÎNÉ,  PUÎNÉE j  adjedif.  'Natu 
minor.  Cadet  »  qui  eft  né  depuis  un 
de  fes  frères  ou  une  de  fes  fœars* 
Son  frère  puîné.  Sa  fxur  puînée  *  Il 
s'emploie  au(fi  fubftantivement.  Les 
puînés  des  Maifons  Souveraines  fe 
.  marient  difficilement^  Dans  la  con- 
vecfation  on  fe  fert  plus  ordinaire- 
ment du  terme  de  cadet. 

PUIPEROUX;  bourg  de  France  en 
Angoumois  ^  dans  tEleétion  &  â  5 
lieues  de  Cognac. 

PUIRAVAUX  i  bourg  de  France  au 
,  pays  d*Aunis,  â  cinq  lieues,  eft- 
nord-eft ,  de  la  Rochelle. 

PUIS  ;  adverbe  de  temps.  Deindè.  En* 
fuite.  //  va  à  Paris, puis  à  Amjier^ 
dam. 

On  dit  familièrement  par  inter- 
rogation: Et  puis  ?  Pour  dire}  Et 
.  bien,  qu'en  arrivera-t^il?  Que  s*en- 
fuivra-t-il?  Que  fera-t-on  après? 
Ou  qu'en  atriva-t-il  ?  Que  s'enfui- 
vit-il  ? 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

PUISARD}  fubftantif  mafculin-  Pu- 
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ttus.r  Efpèee  de  puits  pratiqué  pour 
faire  écouler  les  eaux»  Il  y  a  un  puu 
fard  au  milieu  de  la  Cour.  Lepuifard 
d* une  glacière. 
PUISAYE}   (ta)  petit  pays  dans  la 

f>artie  méridionale  du  Gatinois-Or- 
éanois ,  &  qui  s'étend  à  la  droite  de 
la  Loire.  11  a  environ  8  lieues  de 
longueur  fur  3  ou  4  de  largeur ,  ce 
qui  peut  être  évalué  à  aS  lieues  car- 
rées. 11  eft  arrofé  de  la  rivière  de 
Loing.  Le  fol  *  y  eft  fertile  en  blé 
&  en  vins.  11  y  a  auffi  de  bons  pâ- 
turages. Le  gibier  y  eft: abondant. 
La  ville  de  Saint-Fargeau  en  eft  com- 
me le  chef-lreu.  Ce  pays  eft  divifé 
entre  les  Eleâions  de  Gien  &c  de 
Clamecy. 

PUISÉ,  ÉE}  participe  paffif^  J^oyeif^ 
Puiser. 

PUlSEAUXj  petite  ville  de  France 
dans  le  Gâtinois-Orléanois ,  à  trois 
lieues,  oueft-fud-oueft,  de.  Ne- 
mours. Une  inondation  y  renverfa 
plus  de  1 50  maifons  en  i6^i ,  &  y 
fit  périr  plus  de  1 20  perfonaes  »  ou- 
tre une  multitude  d'animaux. 

PUISER-,  verbe  aôif  de  la  première 
conjugaifoQ  y  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Aquam  haurire. 
Prendre  de  l'eau  avec  un  vaififeau 

3u'on  plonge  dans  une  fontaine, 
ans.  un  ruitteau ,  &c.  Puifer  de  l'eau 
à  la  rivière.  • 

11  s'emploie  d'ordinaire  abfolu* 
roeût  &  (ans  régimç.  Fous  navei 
quà  puifer  dans  la  cuve.  Puifer  à  la 
fource. 

On  dit  proverbialement  Se  figu- 
lément ,  qu' i/  ne  faut  point  puifer 
aux  ruiffeaux  quand  on  peut  puifer  à 
la  fource.  Et  qxxiln'ejè  rien  de  tel  que 
de  puifer  â  la  fource;  pour  donner  à 
enrendreque  tant  qu'on  peut  ^  il  faut 
eflàyer  de  remonter  jufqu'à  lorigi- 
ne  des  chofes  pour  en  eue  bien  iof- 
truit. 
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On  dit  figuf énrenc  9  qu*f^/!  homme 
apuîfé  dans  làfùurct*^  dans  Usfour^ 
CCS  ;  poar  dire ,  qu'il  a  lu  les  auteurs 
originaux  fur  ^es  matières  dont  il 
tratfe. 

HJISOIR  ;  fubftântifmafculin,  &  ter- 
me de  Salpécriers.  Inftrument  fait 
en  forme  de  grande  cuillier,  qui 
fert  â  cirer  des  chaudières  Teau  des 
cuites,  lorfqu'elle  a  fuffifamment 
bouilli ,  &  qu'elle  eft  en  état  de  fe 
cnftallifer*  Le  puifoir  eft  tou/ours 
de  cuivre,  garni  de  fa  douille  aufli 
de  cuivre ,  Se  le  manche  eft  ordi- 
nairement de  bois. 

PUISQUE  j  conjondlion  fervant  à  mar- 
quer la  caufe ,  le  motif,  la  taifon 
par  laquelle  on  agit.  //  lui  parlera 
puifque  vous  le  voule^.  Puifquelle 
doit  arriver  je  l* attendrai*  Quelque 
fois  on  fépare  le  que  de  puii.  Puis 
donc  que  raffaire  cfi  terminée  9  fa  pré- 
fence  ejl  inutile  ici. 

PUISSAMMENT  j  adverbe.  Patenter. 
Avec  pouvoir ,  avec  force ,  d'une 
manière  puidànte.  On  Us  attaqua 
puijfamment.  IlfapuiJfa'mmentfoÙi- 
citer  fa  grâce. 

Puissamment  ,  fîgnlfie  quelquefois 
beaucoup,  extrêmement.  Ce/ont  des 
gens  puiffamment  riches. 

PUISSANCE  j  fubftantîf  féminin.  Po- 
tefias.  Pouvoir ,  autorité. 

On  diftingue  deux  fortes  de  puif-' 
fances,  la  fpirituelle  &  la  tempo- 
relle ou  féculière. 

La  puifTance  fptrimelle  eft  celle 
qui  s'étend  fur  les  perfonnes  relati- 
vement aux  chofes  purement  fpiri- 
tuelles,  telles  que  les  Sacremens. 
Celle-ci  appartient  aux  Miniftres 
de  TEglife  qui  n*oni  pour'fe  faire 
obéir  que  les  armes  fpiritueiles. 

La  pui  (Tance  eccléfiaftique  eft  celle 
qui  appartient  â  T^life  ;  elle  com- 
prend ,  outre  la  puiflance  fpirituelle , 
celle  que  les  Princes  ont  donnée  à 


'  l^glife  dans  cerriiines  matières  àui 
onc  quelques  rapports  aux  choies 
fpiritueiles. 

La  ptnftance  temporelle  eft  cdle 
qui  saend  fur  les  perfonnes  &  les 
biens,  relativement  â  des  intérêts 
temporels. 

L'union  de  r^utorité  avec  les  for- 
.  ces ,  forme  ce  que  ion  appelle /^ui/*^ 
fance  publique. 

La  paiUance  fouveraine  ou  pa« 
blique  eft  telle  qui  a  le  gouverne- 
ment d'un. état  ^  elle  fe  fubdivife  en 
puKfance  monarchique»  purffance 
ariftocratique  &  puiuance  démocra- 
tique. 

L'objet  de  toute  ptriflancè  publi- 
que eft  de  procurer  le  bien  de  TEtac 
au- dedans  &  au  dehors. 

Les  droits  de 'la  puilf^nce  publi- 

3ue  confîftent'daiif'tous  les  drèits 
e  fouvferaineté.  '  ' 
Dans  tous  lesÉcats ,  celui  ou  ceux 
en  qui  réfîde  la  pulfTance  publique  » 
ne  pouvant  feuls  en  remplir  tous  les 
devoirs,  ils  font  obliges  defe  dé« 
charger  fur  différentes  perfonnes 
d'une  partie  des  fonâi'ons  attachées 
à  cette  puiiïance:  tous  les  ordres 
émanent  médiatetnent  ou  immédia» 
tement  de.  la  paiOance  publique; 
ainfi  ceux  qbi  exercent  quelques 
portions  du  gouvernement  militaire 
ou  de  celui  de  juftice  ou  de  finance, 
font  autant  de  dépoficaïtes  d*une 
partie  de  la  puîlfance  publique ,  Se 

Î|ut  agirent  au  nom  de  cette  puif<-. 
ance. 

i  Le  devoir  de  tous  ceux  qui  onc 
quelque  part  à  la  pui (fance  publique 
.  eft  de  mainrenir  le  bon  ordre ,  de 
faire  rendre  à  chacun  ce  qîii  lui  ap- 
partient ,  d'empêcher  les  abus  qui 
peuvent  troubler  l'harmonie  poli  tir 
que. 

,  On  appelle  puîjfahce  du  glaive , 
l'autorite'de  condamner  à  mort  qoî 
Rrri| 
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téfîde  <ians  la  perfoone  An  Soave* 
rain.  Et  puijffance  royale  ,  rautocité 
fouveraine  du  Roi.  Dans  le  préam- 
bule des  Ordonnances  I  Edics,  Dé- 
clarations &  Lettres  patentes ,  le 
Roi  mec  ordinairement  ces  mots  : 
de  no  tre  certaine  fcience  j  pleine  puif" 
fance  &  autorité  fjoyale ,  nous  avons 
die ,  déclaré  &  ordonne ,  &c. 

On  appelle  pu/Jfance  des  clefs ^  le 
.  pouvoir  de  lier|&  de  délier  donné 

f)ar  Jésus- Christ  à  fop  Églife  >  en 
a  perfonn.e  de  Saint  Pierre  &  en 
cvlîç  de  ftfs  Apôtres.' 

Puissance  faie^ÎnellÊ^  fe  dit  d'un 
droit  accordé  par  la  toi  au  père  & 
autres  afctndans  males  &-  du  côté 
paternel  »  fur  la  pe.rfonne&  les  biens 
de  leurs  ejifans  âc  petits  enfans  nés 
en  légitime  mariage  »  ou  qui  ont  été 

/  légitimés^  Cûic  par  inariage  iubfé- 
quent  où  par  lettre^  du  Prince. 

On  entend  quelquefois  par  puif- 
/ance  paterhelfe  t  le  dïcÀi  àc  ùipitiçy 
rite  &  de  correâion  .que  les  pères 
ont  fur  leurs  enf;^n$ ,  droit  qui  ap- 

^  partient  également  aux  mères, avec 
cette  diflTcrence  feulement  que  ^au- 
torité des  mères  eft  fubofdonn^e  à 
celle  des  pères ,  a  caufe  de  la  préé- 
minence du  fexe  mafcuHn.  La  puif 
fance  des  pèrçs&-  mères  con/idérée; 
fous  ce  point  de  Vue  ^  e(l  4^  droit 
naturel.    .    ,    |    ,, 

L*hommè  en  njiîffam  eft 'fi  foible 
de  corps ,  8c  fa  faîfon  e(l  etîcare  en- 
veloppée de  tant  de  nuages,  qu'il 
eft  néceflâire  que  lés  pères  &  mires 
ayent  autotiié-fur  leurs. enfans  pour 
veiller  a  k*ur  çor>fervanon^&  nour 
leur  app^rendre  à  fe  conduite. 
On, peut  donc  regarder  la  puif 

:    fance  paterneWe  comme  la  p^us  an- 
cienne pai (Tance  établie  fur  la  terre. 
En  effet  les  premières  fociétés  des 
hommes  n'étaient  compofée.s  que 
d  une  mêine  famille ,  &  ceint  qui 
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enétoit  le  chef,  enétoic  coot  lit 
fois  le  père  ^  le  juge ,  l'arbitre  &  le 
fouverainj  &  cette  puiffance  des 

Eères  p'eac  aucune  autre  paiflànce 
umaine  au-deftiis  d'elle  jufc^u'i  ce 
qu'il  s'éleva  quelques  hommes 
ambitieux  qui  s'arrogeant  une  au- 
torité nouvelle  &  jufqu'alors  in- 
connue fur  plufieurs  familles  répan- 
dues dans  une  certaine  étendue  de 
pays ,  donnèrent  naiâfance  à  la 
puiûafice  fouveraine^ 

Ce  n  eft  pas  feulement  le  d^oit 
naturel  qui;accorde  aux  pères  &  aux 
mères  une  certaine  puiffance  fur 
leurs  enfans ,  elle  a  été  également 
admife  par  le  droit  des  gens  y  il  n'eft 
point  de  nation  qui  n'accorde  aux 
pères  &  aux  mères  quelque  autoriié 
fur  leurs  enfans,  &  une  autorité  pliîs 
ou  moins  étendue  ,  félon  que  les 
peuples  fe  font  plus  ou  moins  coi>- 
formés  à  la  loi  naturelle. 

Le  droit  divin  eft  venu  fortifier 
-dans  nous  ces  principes. 

Le  décalogue  apprend  aux- en- 
fans qu'ils  doivent  honorer  leurs 
pères  &  leurs  mères  j  ce  qui  an- 
nonce que  ce ux*^  ci  ont  autorité  fut 
leurs  enfans. 

Mais  ç<Mnme  les  enfans  ne  ref- 
teiTt  paç  toujours  dans  le  mcrne 
état ,  &  que.  Ihomme  a  fes  dif- 
férens  âges  ,  Tautoriré  des  pères  Se 
desmèreaa  auffi  fes  diffcrens  degrés* 

On  doit  relativement  à  la  puif- 
fance  paternelle  ,  diftinguer  trois 
âges. 

Dans  le  premier  qui  eft  celui  de 
l'enfance  ,  où  Thomine  n  eft  paseur 
core  capable  de  difcernement ,  les 
pères  &  les  mères  ont  une  autorité 
entière,&  cette  puiffance  eft  un  pou- 
voir  de  protcé^ion  &  de  défenfe. 

Dans  le  fécond  âge  que  Ton  peut 
fixer. à  la  puberté  ,  Teufaiit  com- 
mence X  e^e,  capable;  de  réflexi^  ; 
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maisîl  eft  encore  f\  volage  ,  quMl  a 
befoin  d'eue  dirige.  La  puifTance 
des  pères  &  des  mères  devient  ak>rs 
un  pouvoir  dadminiftracion  do- 
mefcique  Se  de  dirvâion. 

Dans  le  troifîème  âge  qui  eft 
celui  où  les  enfans  ont  coutume  de 
s'établir  ,  foit  par  mariage  »  foit 
en  travaillant  pour  leur  compte 
particulier,  ils  doivent  toujours  fe 
reflbuvenir  qu'ils  doivent  â  leurs 

rères  &  à.  leurs  mère  la  naiflance& 
éducation  j  ils  doivent  (con(équem- 
ment  les  regarder  toute  leur  vie 
comme  leurs  bienfaiteurs  ,  ic  leur 
en  marquer  leur  reconnoiffance  par 
tous  les  devoirs  de  refpeâ,  d'ami- 
tié &  de  con(îdétation  dont  ils  iiSnt 
capables  :  c'eft  lut  ce  refpeft  &  fur 
raffcâion  que  les  enfans  doivent 
avoir  pour  leurs  pères  &  leurs,  mè- 
res,  qu'ed  fondé  le  pouvoir  que  les 
pères  &  les  mères  tonfervenc  en- 
core fur  leurs  enfans  dans  le  croi- 
£ème  âge. 

Le  droit  naturel  ,  le  droit  des 
gens  &  le  droit  divin  ne  donnent 
poiiit  aux  pères  &  anx  mères  d'autre 
puillànce  fur  leurs  enfans  que  celle 
.  qu'on  vient  d'expliquer  ;  tout  ce 
qui  eft  au  de! à  provient  de  la  dif 
pofition  des  hommes ,  &  eft  pure- 
ment arbiti  aire. 

Ainfi  ce  que  l'on  entend  en  droit 
poLtptiiJfance  paternelle ,  en  tant  que 
cette  puiflàncc  attribue  au  père  cer- 
tains droits  (inguliers  fur  la  per- 
fonne  &  les  biens  des  enfans ,  eft 
une  prérogative  émanée  du  droit 
civil ,  &c  dont  l'exercice  plus  ou 
moins  étendu  dépend  des  lois  de 
chaque  pys. 

Ceft  par  cette  taifon  que  Jufti- 
xiien  oblerve  que  la  puidance  que 
les  Romains  avoient  fur  leurs  en- 
fans étoit  partikulièu  à  ces  peuples^ 
parcequcu  eftec  il  n'y   avoû  au- 
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cune  autre  nation  où  les  pères  euf* 
fent  un  pouvoir  aufli  étendu. 

Ce  qui  étoit  de  particulier  aux 
Romaiils  n'étoic  pas  l'autorité  en 
général  que  les  pères  ont  fur  leurs 
enfans  ,  mais  cette  même  autorité 
modifiée  &  étendue  telle  qu'elle 
avoit  lieu  parmi  eux  »  &  que  l'on 
peut  diren'avoir  eu  ni  fin  ni  bornes, 
du  moins  fuivant  l'ancien  droit. 

Elle  n'avoit  point  de  fin  ,  parce- 
qu  elle  alloit  jufqu'au  droit  de  vie 

6  de  mort ,  &  que  le  père  avoit  la 
libe/té  de  vendre  fon  enfant  jufqu  à 
trois  fois. 

Le  père  avoit  auflS  le  droit  de 
s'approprier  tout  ce  que  fou. fils  ac« 
quéroit  fans  diftinétion. 

Ces  différens  droits  furent  dans 
la  fuite  détruits  &  mitigés. 

On  ôca  d  abord  aux  pères  le  droit 
de  vie  &  de  mort  ,  &  celui  de 
vendr'e  &  aliéner  leurs  enfans  ;  il 
ne  leur  demeura  â  cet  égard  que  le 
droit  decorrcélion  modérée. 

Le  droit  même  d'acquérir  par 
leurs  enfans  ,  &  de  s'approprier 
tout  ce  qu'ils  avoient  fut  beaucoup 
reftreint  par  l'exception  que  l'on  fie 
en  faveur  des  fils  de  famille  de 
leurs  pécules  çafirtnfe  ,  quafi  caf- 
trenfe ,  ic  autres  femblables. 

La  puiflance  paternelle ,  telle 
qu'elle  étoit  réglée  fuivant  le  der- 
nier état  du  dtoit  romain  »  a  encore 
lieu  dans  tous  les  pays  de  droit 
écrir  ,  fauf  quelque  différence  qu'il 

7  a  dans  Tufage  des  divers  Paile« 
mens. 

^  Le  premier  effet  de  la  puiflance 
paternelle  >  eft  que  ceux  qui  font 
fournis  à  cette  puilTance  ,  &  qu'on 
appelle  enfans  de  famille^  ne  peu- 
vent point  s'obliger  pour  cauie  de 
prêt  quoiqu'ils  forent  majeurs;  leurs 
obligations  ne  font  pas  valables  > 
même  après  la  mort  de  leur  père» 
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Le  fécond  effet  de  ta  paifTanee  > 
eft  que  lesenfans  de  famille  ne  peu- 
vent teffter ,  même  avec  la  permif- 
(ion  de  leur  père ,  8c  leur  teftacnent 
îi'eft  pas  valable,  même  après  la 
mort  de  leur  père  j  on  excepte  feu- 
lement de  cette  règle  les  pécules 
cafircnfts  &c  quafi  cajlrcnfts. 

Le  troifième  effet  eft  que  le  père 
jouit  des  fruits  de  tous  les  biens 
de  fes  enfans  étant  en  fa  pui (Tance , 
de  quelque  part  que  leur  viennent 
ces  biens  ,  a  l'exception  pareille- 
ment des  pécules  cafircnfts  &  quafi 
Cétfircnfcs. 

Il  y  a  auffi  des  cas  où  il  n*a  pas 
Tttfufruit  des  biens  adventifs  \  fa- 
voir ,    I**-  lorfquil  fuccède   con- 


portions  de  les  entans»  parcequ 
a  une  virile  en  propriété  :  i^.  lorf- 
qu*il  refufe  d'au tori  fer  fes  enfans 
pour  accepter  une  fucceflion  ,  do- 
nation ou  legs  :  }  ^.  il  en  eft  de  mê- 
me des  biens  donnés  ou  légués  à 
fes  enfans  ,  à  condition  qu'il  ne 
jouira  pa$  des  fruits. 

Le  quatrième  effet  de  la  puif* 
fance  paternelle  »  eft  que  tout  ce 
que  le  fils  de  famille  acquiert  du 
profit  des  biens  qu'il  avoir  en  fes 
mains  appartenans  au  père ,  eft  ac- 
quis au  père  ,  non  feulement  en 
afufruit ,  mais  auffi  en  pleine  pro- 

Eriété  »  furtout  fi  le  fils  faîfoit  va- 
>irces  fonda  aux  rifques  du  père. 
Le  cinquième  effet ,  eft  que  le 
père  ne  peut  faire  aucune  donation 
entre-vifs  &  irrévocable  aux  enfans 
qu'il  a  fous  fa  puiffance ,  fi  ce  n'eft 
par  le  contrat  de  mariage  du  fils  de 
famille. 

Le  fixième  ,  eft  que  le  père  qui 
marie  fon  fils  étant  en  fa  puilTance  » 
«ftrefponfable  de  la  dot  de  fa  belle- 
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fille ,  foit  qu'il  la  reçoive  lui-même; 
eu  que  fon  fils  la  reçoive. 

Le  Septième  effet ,  eft  que  le  père 
f  ouf  ^îx  de  l'émancipation  de  fon 
fils  »  retient  encore  quelque,  droit 
fur  fes  bièn^.  Suivant  la  loi  de  Couf- 
tantin ,  il  avoit  le  tiers  des  biens 
en  propriété  ;  Juftinien  au  lieu  de 
ce  tiers  »  lui  donne  la  inoitié  en 
nfufruit. 

finfin  le  huitième  effet ,  eft  que 
le  père  a  droit  de  jouir  en  ufufruic 
d'une  portion  virile  des  biens  qui 
échoient  a  fes  enfans  par  le  décès 
de  la  mère  après  leur  émancipation: 
les  Doâieurs  font  d'avis  qu'il  en  eft 
de  même  des  biens  qui  échoient 
d'ailleurs  aux  enfans. 

Le  père  ne  peut  pas  renoncer  en 
fraude  de  fes  créanciers  i  l'ufufruic 
qu'il  a  par  droit  de  puiffànce  pa- 
ternelle j  m^ais  fes  créanciers  ne 
peuvent  l'empêcher  d'émanciper 
fes  enfans  fans  aucune  réferve  au* 
fufruit. 

L'émancipation  eft  un  des  moyens 
qui  font  finir  la  puiffànce  paternelle. 

Les  autres  moyens  qui  font  finir 
la  puiffànce  paternelle ,  font  la  more 
naturelle  ou  civile  du  père  ou  du 
fils,  ia  profeilion  religieufe  de  l'un 
ou  de  l'autre  »  les  grandes  dignités  ; 
en  droit  il  n'y  avoit  que  la  dignité 
de  Patrice  qui  exemptoit  de  la  puif« 
fance  paternelle  ,  celle  de  Sénateur 
n'avoit  pas  cet  effet. 

En  France  les  premières  dignités 
de  l'épée  &de  la  Cour  émancipenr, 
&  dans  la  robe  celles  de  Préfident , 
Procureur  &  Avocats  généraux. 

A  l'égard  des  dignités  eccléfiafti* 

Î lues  9  il  n'y  a  que  l'épifcopat  qui 
affe  ceffer  la  puiffànce  paternelle  , 
les  dignités  d'Abbés  >  de  Prieurs  » 
de  Curé  n'émancipent  point.  ^ 

L'habitation  féparée  ne  fait  pas 
feule  finir  la  puiuance  paternelle  » 


PUI 

ù  ce  n*eft  dans  quelques  endcoîcs 
où  il  y  a  un  ufage  fingulier. . 

Pour  ce  qui  eft  du  mariage ,  il 
émancipe  dans  les  pays  de  droit 
écrie  du  reflbrc  du  Parlement  de 
Paris ,  &  dans  toutes  les  Coutumes  > 
mais  non  pas  dans  les  Pademens  de 
droit  écrit. 

M.  de  Laurière»  fur  la  règle  37 
de  Loifel ,  emploie  de  bonnes  au- 
torités pour  prouver  que  dans  toute 
la  France  coutumière,  les  pères 
avoient  anciennement  une  telle 
.  puiflànce  fur  leurs  eftfans»  qu'ils 
.  pouvoient  les  vendre ,  mais  que  la 
rarbarie  s*étant  abolie  peu  a  peu 
fous  les  Rois  de  la  troifième  race , 
les  enfans  furent  traités  avec  tant 
de  douceur  >  qu'Accurfe, qui  vivoit 
vers  l'an  iioo»  écrit  que  de  fon 
temps  ils  étoient  en  France  comme 
affranchis  de  la  puiflance  paternelle  » 
.    utproffùs  abfolutos. 

Quelques  Auteurs  qui  ont  mal 
entendu  ces  termes  d'Âccurfe  j  ont 
cru  qu'il  avoir  nié  que  les  François 
admilTent  la  puiQance  paternelle  » 
quoiqu'il  ait  feulement  voulu  dire 
qu'elle  y  étoit  extrêmement  miti- 
tigée. 

Loifel  parlant  de  Tufage  du  pays 
coutumier,  dit  que  droit  de  puif- 
fance  paternelle  n'a  lieu. 

Coquille  ,  en  fon  inftitution ,  dit 

?u'elle  n'eft  que  fuperficiairc    en 
rance ,  &  que  nos  coutumes  en 
,  ont  retenu  quelques  petites  marques 
avec  peu  d'effet. 

Dumoulin  dit  que  les  François  en 

nfent  en  quelque  forte  feulement; 

il  ne  fait  confifter  cette  puilTance 

.qu'en  honneur  dû  au  père ,  &  dans 

t  le  droit  d'affifter  fes  enfans  »  &  de 

<  les  ^utorifer  pour  agir  &  pour  con- 

traâer. 

Il  eft  évident  que  cet  Auteur  n'a 
entendu  parler  que  de  ce  que  la 
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qualité  de  père  opère  plot  commu- 
nément parmi  nous. 

En  effet,  nous  avons,  plusieurs 
coutumes  qui  admettent  expfefle- 
ment  un  droit  de  puiifance  paier- 
4Delle  ,  en  vertu  duquel  le  père  feic 
les  fruits  fiens  du  bien  de  fes  enfans. 

Cette  puifTance,  telle  qu'ette  a 
lieu  préfentement  dans  les  pays  de 
coutume ,  eft  un  compofé  du  di:oit 
des  gens  ,  du  droit  romain  j  dont  les 
peuples ,  fuivant  leur  goût ,  ont  em^ 
prunté  plus  pu  moins  :  c'eft  un  mébn- 
ge  de  la  tutelle  &  du  droit  degaxde. 

Par  exemple  dans  la  Coutume  de 
Berti ,  les  enfans  font  fous  la  puif- 
fance  .  paternelle  »  mais  cettç  puif- 
fancenedureque  jufqu'à  25  ans, 
quand  les  enfans  ne  font  pas  mariés, 
&  finit  plutôt  quand  ils  font  mariés 
avant  cet  âge.  Les  feuls  effets  de  cet* 
te  puiffance  font  que  les  enfans  qui  y 
font  encore  foumis  ne  peuvent  efter 
en  jugement ,  agir  ni  difpofer.  Du 
reftecen'eft  de  la  part  du  père  qu'un 
droit  de  proteâion ,  &  une  tutelle 
naturelle  ;  car  il  ne  gagne  pas  les 
fruits  des  biens  de  fes  enfans  >  (i 
ce  n'eft  après  le  décès  de  fa  femme , 
pendant  qu'il  eft  légitime  admioif- 
trateHr  :  mais  cette  adminiftration , 
qui  eft  commune  à  la  mère  >  n'eft 
proprement  qu'un  droit  de  garde  : 
elle  ne  dure  que  jufqu'à  1 8  ans  pour 
les  mâles,  &  14 JK>ur  les  filles; 
au  lieu  que  la  puiffance  paternelle 
dure  julqu'à  15  ans  ^  quand  les  en- 
fans ne  font  pas  mariés. 

Dans  la  Coutume  de  Montar- 

5is ,  les  enfans  font  en  la  pniffance 
e  leur  père ,  mais  cette  puiffance 
ceffe  â  zo  ans  &  un  jour ,  fc  mèipe 

f plutôt ,  fi  les  enfans  font  mariés.  Si 
e  père  ou  la  mère  meurent ,  les  en- 
fans tombent^n garde,  &  s'ils  font 
nobles ,  la  garde  emporte  perte  des 
fruits  :  cette  puiffànce  n'eft  encore 
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qu'an  droit  d'ancocité  &  de  protecr 
cion* 

Les  Cournmes  de  Châlons  &  de 
Reims  font  plus  mélangées  :  leurs 
difpoficions  iom  émanées  de  diffé- 
rences fources}  les  enfans  y  Mt 
en  la  pui (Tance  de  leur  père ,  ce  qui 
eft  du  droit  des  gens;  mais  ils  cef- 
fent  d'être  en  cette  puifTance»  dès 
qu'ils  ont  lage  de  vingt  ans  »  ou 
qu'ils  font  mariés ,  ou  qu'ils  tien- 
nent maifon  Se  feu  i  parc  au  vu  Se 
fçû  de  leur  pète  :  ceci  eft  du  droit 
coatumier.  Si  pendant  que  cette 
puilfance  dure  on  donne  à  l'enfanc 
quelqu'héritage ,  les  fruits  en  ap- 
partiennent au  père}  ceci  eft  au 
droit  romain.  Si  la  mère  meurt  »  la 
puifTance  du  père  eft  convertie  en 
tutelle  5  ce  qui  eft  conforme  au 
droit  commun. 

Les  difpontions  de  la  Coutume 
de  Bretagne  fur  la  puiflance  pacer- 
nelle»  tiennent  plus  du  droit  ro- 
main. Le  fils  y  eft  en  la  puifTance 
du  père,  fût  il  âgé  de  6o  ans;  il 
n'y  a  que  le  mariage  concradfcé  du 
confencement  du  père,  ou  une 
émancipation  expreUe ,  reqûife  par 
J'enfanc  âgé  de  lo  ansj  qui  puilfe 
l'en  faire  forcir.  Touc  ce  que  l'en- 
fant acquiert  appartient  au  père  de 
Elein  droit  ;  mais  pour  les  autres 
iens  des  enfans ,  le  père  n'en  jouit 
qu*à  la  charge  de  rendre  compte  , 
quand  ils  ont  atteint  1  âge  de  15 


ans. 


Dans  la  Coutume  de  Poitou  j  la 

{>ui (Tance  paternelle  dure  tant  que 
e  fiis  n'eft  point  marié ,  pourvu  que 
le  père  lui-même  ne  le  remarie 
point  i  enforce  qu'un  fils  non  ma- 
rié ,  âgé  de  jo  ,  40  &  50  ans  ,  eft 
toujours  fous  la  pui  (Tance  du  père  » 
lequel  gagne  les  fruits  patrimo' 
niaux  de  fesenfans ,  jufqu'ace  qu'ils 
aient  a 5  ans,  au  cas  qu'ils  (oient 
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mariés,  8c  indéfiniment,  lotfqu'ils 
ne  le  font  pas. 

Mais  les  enfans,  quoiqu'en  la 
pui fiance  de  leur  père,  peuvent  zc- 
quérir;  &  même  s'ils  onc  alors  15 
ans  ,  le  père  n'a  rien  dans  ces  ac- 
quêts ;  s'ils  acquièrent  au  -  defloas 
de  25  ans,  les  meubles  appartien- 
nent au  père  avec  l'ufufruit  des  ac- 
quêts immeubles  jufqu'i  15  ans. 

L'enfant  qui  eft  en  puilfance  peut 
dans  cette  même  Coutume,  di^po^ 
fer  par  teftament;  favoir ,  pour  les 
immeuble),  les  garçons  à  10  ans  , 
les  filles  à  18  ;  ^  pour  les  meubles, 
les  garçons  à  1 7  »  &  Ie>  filles  i  1 5 
ans  accomplis  ,  i  moms  qu'ils  ne 
foient  mariés  plutôt. 

La  Coutume  d'Auvergne  tient 
beaucoup  du  droit  romain  fur  cette 
matière,  ainfiquefur  pluficursau* 
très.  Le  fiis  de  famille  y  eft  fous  la 
pui (Tance  du  père;  mais  à  15  ans 
il  peut  efter  en  jugement,  tant  en 
demandant  qu'en  défendant,  fans 
l'autorité  ou  licence  du  père  :  mais 
le  jugement  ne  porte  aucun  préju- 
dice au  père  pour  les  droits  qu'il  a 
fur  les  biens  de  fes  enfans  ;  car  le 

[)ère  eft  adminiftrateur  légitime  de 
eurs  biens  maternels  &  actventifs  , 
8c  fait  les  fruits  fiens,  &  cette  jouif- 
iance  dure  nonobftant  que  l'enfant 
décède  avant  fon  père. 

Le  ftarut  de  la  puilfance  pater- 
nelle, en  tant  qu'il  mec  le  fils  de 
famille  dans  une  incapacité  d'agir  , 
de  contraftit  &  de  tefter,  eft  nn 
ftatttt  perfonnel  dont.l'eflFet  fe  règle 
par  la  loi  (fu  lieu  où  le  père  avoic 
fon  domicile  au  temps  de  la  naif- 
fance  du  fils  de  famille ,  &  ce  fta- 
tut  étend  fon  empire  fur  la  perfonne 
du  fils  de  famille,  en  quelque  lieu 
que  le  père  ou  le  fils  aillent  dans 
la  fuite  demeurer. 

Maie  ce  même  ftatnt,  en  tant 

qu'il 
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3 ail  donne  au  père  la  iouiâatice 
es  biehs  des  fils  de  famille  »  èft  an 
ftarot  réel ,  qui  n*a  conféquémmenc 
de  pouvoir  que  fur  les  biens  de  fon 
terriroire. 

PUXSSAMCS  MARITALE  OU   PuiSSAKCB 

DE  Mi^Ri,  fe  dir  de  celle  que  le 
mari  a  fur  la  perfonne  &  fur  les 

.   biens  de  fa  femme. 

^  Dans  l'origine ,  la  puidànce  ma- 
rirale  ne  dittéroit  guère  chez  les 
Romains  de  la  puiflance  paternelle  ; 
ma»  roue  ce  qui  eft  relié  de  lancien 
droir ,  c*eft  que  le  mari  eft  le  maî^ 

,  tre  de  la  dot ,  c'eft-i«dire ,  qu'il  en 
a  radminiftracion,  8c  qu'il  fait  les 
froits  fiens  \  car  da  refte  il  ne  peur 
aliéner  ni  hyDotbéquer  le  fonds  do- 
tal, même  du  confenremem  de  fa 
femme  »  fi  ce  neft  dans  le  reffort 
iàu  Parlement  de  Paris ,  fuivant  TÈ- 
dir  du  mois  d'Avril  i66j^ ,  qui  per- 
fiier  an  mari  l'hypothèque  &  lalié- 
nation  des  biens  dotaux  ^  quand 
elle  fe  fait  conjoim^menc  axec  îà 
femme. 

La  femme  efl:  feulement  maîtref- 
fe  en  .pays  de  droit  écrit  de  fes  pa- 
raphernauz. 

Les  effets  ordinaires  de  la  puif- 
fance  maritale  en  pays  coutamier, 
font^  1^.  que  la  femme  ne  peut. 
pafTer  aucune  obligation  ni  contrat» 
uns  l'autorité  expteflê  du  mari  ;  el- 
ienepeut  même  accepter  fans  lui 
aucune  donation  »  quand  même  elle 
feroit  féparée  de  biens,  i^.  Elle  ne 
peut  pasefter  enjugement  fans  le 
'  confentement  de  ton  mari ,  â  moins 

Îu'elle  ne  foit  autorifée  •  oa  par 
uftice  au  refus  de  fon' mari,  ou 
qu  elle  ne  foit  féparée  de  biens  »  & 
k  féparation  exécutée»  j^  Le. mari 
eft  le  maître  de  la  communauté ,  de 
manière  qu'il  peut  vendre,  aliéner 
«o  hypothéquer  tons  \^t  n^eubles  & 
TomcXXJII. 
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conquèts  immeubles  fans  le  con* 
fentement  ide  ïà  femme,  pourvu 
que  ce  foit  au  profit  de  perfonne 
capable  Se  fans  trande. 

Puissance  des  Maîtres  sur  leurs 
Domestiques,  fe  dit  de  rautorité 
que  les  Maîtres  ont  fur  ceux  qui 
les  fervent ,  pour  leur  commander 
ou  défendre  de  faire  quelque  chofe. 
LùÈ  donieftiques  doivcnr  avoir  de 
la  foumiflion  &  du  refpeâ  pour 
leurs  maîtres,  &  ceux  quis*écartént 
du  refpeét  qu'ils  leur  doivent  font 
punis  deia  peine  du  carcan,  oa 
autres  peines  jplus  févères  félon  la 
qualité  du  délit  :  les  maîtres  ne  doi- 
vent point  maltraiter  leurs  domef- 
tiques  )lorfqu*il$  en  reçoivent  queU^ 
que  fujet  de  mécontentement ,  ils 
ont  feulement  le  droit  de  Içur  faire 
une  réprimande,  de  leur  ordonner 
de  faire  leur  devoir  :  il^  peuvent 
auffi  les  congédier  quand  bon  l^ur 
fcmble,  même  rendre  plainte  contra 
eux ,  s'il  y  échet  j  mais  ils  ne  peu^ 
vent  pas  fe  faire  Juftice  eux-mè^ 
mes. 

Les  domeAîques  font  auffi  libres 
de  quitter  leurs  maîtres,  lorfqu'ils 
le  jugent  â propos,  fauf  les  domma- 
ses-intérèts  du  maître,  au  cas  qu'ils 
le  fuûent  loués  pour  un  certain 
temps  &  ^oe  par  Tinexécution  de 
la  convention  ,  le  maître  foufFiît;un 
.   dominage  réel. 

La  puiifance  des  maîtres  fur  leurs 
efclaves  eft  plus  étendue  que  celle 
qtt*ils  ont  fur  de  /impies  dome^« 
ques.  f^^e^à  cetégard  le  mot  Es- 

POissAMCE  DE  Fief,  fe  dir  du  droit 

Îluè  le  Seigneur  du  fief  dominant  a 
ur  le  fief  fervànt ,  tant  pour  le  fai- 
fir  féodalemont,  faute  d'homme, 
droits  &  devoirs  non  fans  &  noa 
payés  »^tte  pour  le  reprendre  pzt 

set 


droit  do  ir^trait  téo4dl  >  enca»4*ft- 

.  ^iénatioa  de  la  pacc  d^  ^Affs^V.,:  ; 

X^uissANÇE,  fe  prend  pour  doi^inanon. 

empire.  Cyrus  fournit  à  fa  puiffance 

la  plus  grande  partie  de  tAfie,  Les 

.  Gaules  furent  foumifes  à  la  puïffancc 

des  Romains. 
Puissance  >fe  prend  encore  pour  Ecac 
fouverain.  Les  puijfances  bcUigéran" 
tes.  La  plupart  des puiffances  de  V Eu- 
rope étoient  en  guerre  les  unes  contre 
les  autres. 
\     .  Les  États  Généraux  des  Provîn- 
'  ces  Unies  prennent  le,  titre  de  hau- 
\  tes  puijjances.  Et  les  États  particu- 
liers de  chacune  des  fept  provinces 
prennent  le  titre  de  noHes  puijfan* 
as. 

Depuis  aue  la  Souveraineté  des 
Provinces  Unies  a  été  établie  &  re- 
connue par  l'Efpagne  dans  le  Traité 
de  Munfter  de  i  ^48 ,  les  Rois  d' An- 
gleterre U  du  nord  ont  donné  aux 
Etats  Généraux  le  titre  de  hautes 
puijfances  j  les  Éiedleurs  &  Princes 
deTEnapire  les  ont  qualifiés  de  mê- 
me ,  mais  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  fe  font  abftenus  de  leur 
"  accorder  ce  titre,  excepté  depuis 

2ue  la  Branché  d'Autriche  étant 
teinte  en  Efpagne ,  celle  qui  fub- 
fiftoit  eh  Allemagne  n^a  pas  cru  de- 
voir ménager  les  honneurs  i  une 
République  dont  l'alliance  lui  étoit 
néceffaire.  Les  Roi*  de  France ,  en 
traitant  avec  les  Hollandois»  les  ont 
autrefois  qualifiés  de  leurs  Etats  Gé- 
néraux, 8c  leur  donnent  maime- 
tiant  le  titre  de  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux ;  mais  l'Efpagne  qui  ne  les 
traite  d'^ailleurs  que  de  Seigneurus  » 
.  leur  a  toujours  conAfan^mf &t  refufé 
le  titre  de.  hautes  puiffances  ^  appa* 
remm^c  pour  ne  pas  paroitre  aban- 
donner les  anciens  droite  qu'elle 
prétend  avoir  fur  eux. 
PoiissANCEs ,  ie  dit  gttfli  jjp  ceux  gui 
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poflident  les  premières  dignités  do 
rÉtat^  6c  alÔTfiiit  met  toujours 

y  au  pluriel.  On  doit  redouter  la  vtn^ 
geance  des  puiffances ,  quand  on  les  à 
offenféesn 

Puissances  ,  au  pluriel  »  eft  le  nom 
d'une  des  Hîirarchier  des  Anges. 
Lès  trônes  ^  les  puijfances  ^  Us  domi^ 
nations. 

Puissance  ,  en  parlant  de  certains  re- 
mèdes, fe  dit  de  la  vertu  qu^on  leur 
attribue.  Le  mercure  a  la  puiffance  de 
guérir  les  maladies  vénériennes.  On 
dit  plus  conimunément»  la  vertu, 
U  propriété. 

Puissance  «en  termes  de  Philofbphle, 
fe  dit  quelquefois  de  ce  qui  eft  op- 
pofé  à  aâe  j  &  qui  peut  fe  réduire 
en  aâe.  Ainfi  un  gland  eft  un  chcne 
en  puiffance,  parcequ'un  gland  peut 
devenir  un  cnène.  Réduire  la  pulf 
fance  en  acte. 

Puissance,  en  termes  de  Mécanique» 
fe  dit  d^une  force  qui  étant  ^pplt* 

Îuée  i  une  machine  »  tend  â  pro* 
uire  du  mouvement ,  foit  qu'elle 
le  prodttife  aduellement  ou  non. 

Dans  le  premiei  cas,  elle  s^ap- 
pelle  puiffance  mouvante  ou  mohik  ^ 
Se  dans  le  fécond  >  elle  eft  SKùnnée 
puiffance  réfifiante. 

Si  l^puijfanceefk  un  bomme  oit 
nn  animal,  elle  eft  dite puijfance 
'  animée. 

Si  c'eft  Tair,  Teav,  le  feu.  Fa 
pefanteur ,  Télafticité  on  le  refloct  > 
on  la  notnrrtt  puij^nce  inanimét.. 

Le  mot  depiiijfance  eft  anffi  d'u- 
fage  dans  les  mécaniques,  poar 
exprimer  quelqu'une  des  fix  ma* 
chrnes  fimples ,  comme  te  levier  > 
la  vis ,  le  plan  incliné  ^  le  tour  j.  le 
coin ,  &  la  poulie  >  que  Ton  ap|^lle 
particulièrement  puijfances  mécanl^ 
fues  ou  forces  mouvantes^ 
Puissance  ,  en  Mathématique,  ligni> 
fie^  les  diférens  degrés  auxquels 
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on  élève  une  grandeur  en  la  maUi- 

J^Uanccoujoarsparelle-mème*  Ainfi 
e  produit  du  nombre  )  multiplié 
oar  lui-même ,  c'eft-à*dire ,  9  ,  eft 
la  féconde  puiflànce  de  3  ;  le  pro- 
duit de  9  multiplié  par  j  ou  27 ,  e(t 
la  troifième  puiflànce  »  &  le  produit 
.   de  xy  multiplié  par  5  ou  Si  ,  eft  la 

2uatrième  puiflaoce  »  &  ainfî  à  Tin- 
ni.  Par  rapport  à  ces  produits  ou  à 
ces  pitiflances  j  le  nombre  de  3  eft 
appelé /ara£//ie  ou  la  première /r»^ 
fanccm 

La  féconde  puiffance  s'appelle  le 
carré  y  dont  }   eft  la  racine  carrée. 
La  paiiTance  27  eft  appelée  le  cu- 
be j  dont  3  eft  la  racine  cubique. 

La  quatrième  puiflànce  81  eft  ap- 
pelée biquadraeique  ou  carré-Carré , 
dont  3  eft  la  racine  carrée-carrée. 
Puissance  ,  fignifîe  auffi  ;  faculté.  La 
mémoire  y  V entendement  ^  la  volonté 
font  les  puijjances  de  Famé. 

Au  triftrac ,  on  dit,  prendre  fin 
^  coin  par  puifjancc  ;  pour  dire ,  di- 
minuer un  point  fur  chacun  des 
deux  àU  qu'on  a  amenés ,  &  pat  ce 
moyen  prendre  fon  coin.  Ce  n'ejl 
que  quand  on  prend  fin  coin  U  pre-^ 
mier ,  quon  peut  le  prendre  parpuif-^ 
fince. 
XouiE  puxssANCB  »  fe  dit  fiibftantive- 
ment  pour  fignifier ,  puiflance  fans 
,    bornes.  Il  ne  ie  dit  que  de  Dieu. 
Dieu  a  créé  te  monde  &  le  confirme 
par  fi  toute  puiffance. 

La  première  fyllabe  eft  br^ve»  la 
féconde  longue»  Se  la  troilième  très* 
br^ve. 

Différences  relatives  entre  puif» 
fince  j  autorité ,  pouvoiré 

U  fe  trouve  dans  le  mot  d^auto- 
rite,  dit  M.  l'Abbé  Girard,  une 
.  énergie  propre  i  fiaite  fentir  un  droit 
d*adminiftration  civile  ou  politi- 
que* U  y  a  dans  le  mot  de  pouvoir 
.    un  rapport  particulier  i  rexécucion 
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fubalterne  des  ordres  fupérieurs.  L^ 
mot  de  puiiïance  renferme  dans  f^ 
valeur  un  choit  &  une  force  de  do- 
mination. 

Ce  font  les  lois  qui  donnent 
V autorité  ;  elle  y  puife  tonte  fa  for- 
ce. Le  pouvoir  eft  communiqué  par 
ceux  qui  étant  dépoHcaires  des  lois 
font  chargés  de  leur  exécution  ;  par 
conféquent  il  eft  fubordonaé  â  l'an- 
torité.  La  puijjance  vient  du  confen* 
tement  des  peuples  ou  de  la  force 
des  armes  f  &  elle  eft  ou  légitime 
ou  tyrannique. 

On  eft  heureux  de  vivre  foua 
Vaùtorité  d'un  Prince  qni  aime  la 
juftice»  dont  les  Miniftres  ne  s'ar« 
rodent  pas  un  pouvoir  au-deli  de  ce-* 
lui  qu'il  leur  donne  y  6c  qui  regarde 
le  zèle  &  l'amour  de  fesiujetscom* 
me  les  vrais  fondemens  de  ùipuif 
fince. 

U  n'y  a  point  êC autorité  fans  lois, 
&  il  n'y  a  point  de  loi*  qui  donne 
ni  même  qui  pàide  donner  à  un 
'homme  une  autorité  fans  bornes  fur 
d'autres  hommes  ,  parcequ  ils  ne 
(ont  pas  aflTez  abfolument  les  maî- 
tres aeux-mèmes  pour  prendre  ni 
pour  céder  une  telle  tf^roreV;  le 
Créateur  &  la  nature  ayant  toujours 
un  droit  imprbfcripribie ,  qui  rend 
nul  tout  ce  qui  fe  fait  â  leur  pré-> 
jttdice  :  il  n'y  a  donc  p9A  d'autorité 
plus  authentique  ni  mieux  fondée 
que  celle  qui  a  des  bornes  connues 
éc  prefcrites  par  les  lois  qui  l'ont 
'  établie  ;  celle  qui  ne  veut  point  de 
bornes ,  fe  tùet  au-delfus  des  lois  » 
par  conféquent  cefte  d'être  autorité^ 
&  dégénère  en  ufurpation  fur  la  li« 
berté  &  fur  les  droits  de  la  Divi- 
nité. Le  pouvoir  de  ceux  qui  ont 
Vaùtorité  en  main  a*eft  &  ne  peut 
jamais  ècre  exaâement  égal  a  4a 
jufte  étendue  de  leur  autorité  ^  il  eft 
ordinaitcmenr  plus  grand  ^ue  le 
Sffii 
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droit  qu'ils  ont  d'en  ofer }  c'eft  la 
modéracion  ou  Icxcès  dans  Tufage 
de  ce  pouvoir  qui  les  rend  pères  ou 
tyrans  des  peuples.  Il  n'y  a  point  de 
puijjance  légitime  qui  ne  doive  être 
foumife  si  celle  de  Dieu  ,  &  tem- 
pérée par  à^%  conventions  tacites  ou 
tbrmdies  entre  le  Prince  &  la  na- 
tion \  c'tft  pourquoi  Sr.  Paul  dit , 
eue  toute  puijjance  qui  vient  de 
^ieu  f  eft  une  puijfance  réglée  par 
celle  de  Dieu;  car  il  feroit  hon- 
teux de  foutenir  qu>  Saint  Paul  a 
|>rétendu  par  U  autorifer  &  rendre 
égitime  tome  forte  de/7«i^Acc,cela 
De  pouvoit  pas  tomber  dans  Upen- 
fée  d*un  homme  raisonnable  &  d'un 
homme  Chrétien  i  qui  l'idée  de  la 
puiOancciofiike  de  TAntechrift  étoit 
.    prelente  &  ^milièce. 

Une  autoriti  foible  qui  manque 
de  vigueur ,  s'expofe  i  être  mépri- 
fée  j  il  eft  aufli.  dangereux  de 
n'en  pas  ufer  dans  Poccafion  ^  que 
d'en  abufer.  Un  pouvoir  aveugle 
qui  agit,  contre  l'équité  devient 
odieux  j  6c  prépare  lui  -  même  les 
juftes  caufes  de  fa.  ruine.  Unepuif- 
fanct  jaloufe  qpi  ne  fenffre  point  dé 
.  compaene  fe  rend  formidable ,  ré- 
.    veille  l'ardeur  de  fes  ennemis ,  & 

5 rend  par*U  le  chenûn  de.  £i  déo^- 
ence. 
Je  remarque  particnlièremieni 
dans  l'idée  d'â«ronr/ quelque  chofe 
de  jttfte  &  de  reipeâable»  dans  l'i- 
dée de  pouvoir  quelque  chofe  de 
fort  &  d'agiflànt,  &  dans  l'idée  de 
puiffancc  q^elque  chofe  de  grand  & 
d'élevé, 

II  nV  AT  que  Dieu  qui  aft  une  au^ 
iorieé  (ans  bernes  ».  comme  il  n'y  a 
que  lui  qui  m  \m pouvoit  infini  »& 
.  ou'il  n'y  a  de  PuiJfance  abfoluraenr 
louveraine  &  indépendante  que  la 
fienne*  .  .  .  î 
l.^>  Q^ure  n'a  établi  entre  ies 
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homnftes  d'autre  autorité  ^ûe  celle 
des  pères  fut  leurs  enfant,  tfcNites 
les  autres  viennent  du  droit  poCtif  » 
&  elle  a  même  prefcrit  dès  bornes 
i  celle-U^foit  par  rapporta  Iph^r, 
foit  par  rapport  â  [a  durée.}  car 
Vautorité  paternelle  ne  s'étend  qia'â 
l'éducation ,  &  non  â  la  deftFuâion». 
quelle  qu'ait  été  &  foie  encoce  la 
pratique  de  quelques  peupfes  \  & 
cette  autoriii  cj^fle  dlès  que  l'^ge 
met  les  enfatisi  en  écac  de  favqir 
ufer  de  U  libetté.  Je  ne  crois  pas 
qu'une  caifon  pure  &  (impie  »  en- 
tièremcnc  dénuée  du  fecours  des 
parflsons ,  ait  un  grand  pouvoir  fur  la 
conduite  ni  fur  les  aâions  de  l'hom- 
me ,  parçequ'il  me  femble  que  le 
pouvoir  de  la  raifon  n-Xt  ésaoli  9c 
n'agit  effeâiivement  que  pour  balan- 
cer le /lowoir  des  palfîons  entre  elles, 
&  faire  que  l'a  plus  avancageufe, 
'  dans  l'occurrence ,  l'emporte  (ur  les 
autres.  Ain(i  le  pouvoir  des  paflioni 
eft  le  véritable  tttCnn  qui  nous  fait 
açir»  &  qui  nous  détermine  pour  le 
bien  comme  pour  le  mat  \  8c  le^ oci- 
voir  de  la  raifon  eft  Wi  cQnttepQÎ4$ 
qui  fert  i  mettre  en  feo,  on  a^  réprî*- 
mer  i  propos  tantôt  l'un  tantôt  l'aa- 
tre  de  ces  dtfFàrens  reflbrtSv  qoi 
font  daof  notre  erre  pour  le  remuer, 
le  ponfler  ven  les  objete,  b  rendre 
fen(ible  aux  peines  &  au»  plaifirs, 
&  en  faire  un  être  véritablement 
vivant.  Les paflions  font  donc  vivre  \ 
mais  fa  raiion*  fait  vivre  comme  il 
faut  pour  fon  honneur  &  pour  fon 
avantage^  Ce  n'eft  pas  fipttlemeo» 
par  la  difpofition  des*  loie  civiles 
que  le  mariage  met  la  femme  (ous 
IçLpuiJfimce  de  l'honnne;  \t  diffifren( 
partage  que  h  nature  a  fait  de.  fea 
dons  entre  les  deux  fexes ,  eft  en- 
core la  caufe  te  le  fbndemenf  delà 
puiffame  du  maii  fur  k  femme  :  car 
enmi,  lès  grâces  te  la  beauté  n'oK 


^roit  qoë  fur  le  cœur;  elles  en  mé- 

titent    iaiti  doute   raccachemenc  j 

.  niais  la  puiffMce  eft  totijoars  Tappa- 

^\  Wge-  de.,  fe  force  /&  de .  la.  fagefle 

de  refpmi.  . 

WJïS&^NTv  ANTE;  adîetftîf:  Pouns. 

.  i^nxû  b^aucoujy  dé  pouvoir.  Un  Mi 
fiifire  puiffdàti  Vm  République  pàif- 
fant€.  Une  Matfodpuiffante.  Unpùif- 
fant  Empira, 

Puissant,  fignifie  auffi  qai  eft  capa- 
ble de  produire  un  efFec  confidâra- 
ble.  Une  puijfame  armée.  Il  a  de 
puijfans  moyens  pour  réujjir. 

Haut  et  puissant SEioNEuft.,  haute 
ET  PUISSANTE  Dame.  Ttès-haut  & 
très-puiffant  Seigneur.  Très-hauie  & 
très 'puiffante  Dame  ;  titres  que 
Ton  dfonne  dahs  les  adèes  &  dans 
les  monumens  publics  aux  grands 
Seiigneurs  ;  aux  perfonnes  d'une  qua- 
lité relevée. 

T^âsHAUT  ET  TRiès-PyiSSANT  PriN- 

Ç5.  Très  «aute  &  trIs:  Ptf;^$JiN- 
TE  Princesse,  Titres  qu'on,  donne 
dans  les  aâés|&  dans  les  monucnens 
publics  aux  Princes  de  aux  Prin- 
.  cefles. 

Poissant  ,  fe  dît  quelquefois  d'un 
homme  pour  fignifier,  riche  ^  extrê- 
mement riche.  //  pajfe  pour  lé  plus 
puijfant  banquier  dk  Roydknié  en 
argent  comptant.  Ct^  un  homkic 
puijfant  en' fonds  de  terre* 
Puissant  ,  iignifie  auffi  robufte  &  de 
taille  grande ,  çroffc ,  avantageùfe» 
Alot»  on  le  jd^nt  ordinaïfement  i' 
quelque  terme  qui  le  dérermine  à^Ia 
taille  &  i  ia  fotçé.^C'efi  un  jeune 
homhtefortifpuifTdht.    '  '^* 

Oh  dit  de  même  en  partant  d'une 

femme  qui  eft*  devenue  trop  grafle , 

Q^ elle  eft  div^nutpuiQante.  ^ 

i^uissAf^,  s>tnpi6ie  âdir  au  fûbftbn- 

•  '   x\î\  mais  il  1»  a  guère  d'ufage  qu'en 

«    €€He  phrafe-  du  ftyte  de'ia  dh&ite ,, 


put         .,^ 

Uspuîffuns  dkfecU;  pi>ur'dire,  les 

Çrands  du  fièéle: 
Tout.  Puissant  ,  T^UTs-PuisiAN^E  ; 

adjeûifi  Omnipotens.-Qtki  peut  tdut. 

DiâM^feul  e/i  touti'puîjfant.   ' 
V  '.   On  dit  par  exagérapion,  cp'ùne 
Vperjonnt  eft  toute  -puiffante  ;  pour 

dire  >  qu  elle  a  un  très^grand  pou- 
-   voir,  un  très-gr^nd  crédit,  aij//- 

niftre  eft  tout-puijfant  à  la  Cour.  Il 

eft  touc^puijfant  .auprès  du  Prince. 

..EMe  eft  tùutepuiffantefurfon'efprit. 

Toujr*PpisiSAi«T,  s'emploie  auffi  quel- 

^oue&is  fiibftantiventent  ;  mais  \\  ne 

fe  dit  que  de  Dieu  feuU  Le  bras  du 

Tout'Puiffanf. 
PUlSSERGUlERj  bourg  de  France  eu 
.tanguedoc,  â  deux  lieues ,  oueft* 

nord^queft ,  de  Beziers. 
PPITSj  fubftanèif  «(iafctilin.   T^u 
;  ptbfond^creuCidemain  d'hortiriie, 

ordinaiffitttenc  revêtu  de  pierres  er» 

dc'uans,  &  fait  exprès  pour  en  tirer 

jLe^iits.dâïîs  une  nraîïon'dbît 
^  titt  éloigné  àès^  rét^iiVs  ,  'des  éta- 
•    bl^',  des-fûmiëts^'&  des  autres  lieux 

^tfi  'peuvent  Communiquer  à  Peau 
-  -w>  goûc  déftgréahW;  Sa  meilfebre 

fituaiion  eftxïaM  fa  cour  du  maître 


qui  montenr  s'évàpotant  plus  facile- 
ment^ &  Kair  qui  y  cîfciife  libre- 
ment  h  purifiàrnt  mieux.   ' 

Il  y  a  fcif  [a'c6re''de  Pîbug^«l 

'    dàm  W  Br^tagï^e,^*eritt^^3r'eft  & 

Landeniaci,ùn()Wit5  fittgnlier  (font 

"  Feau  mobte  quand  fa  rti&r;  quf  e» 

eft  fort  proche ,  defcend ,  '&  au  con- 

^  traire  dèTccnd  quand  la  iner  monrel 

•  Cela  éft  fi  fiapc  établi  ^anj  Fé  pay^ 
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rAcajJémîe  des  Sciepce«  une  rela- 
ti^navec  unetxplicatioo  fore  fimple. 
Le  fond  da  puics  eft  plus  haut  que 
\    le  niveau  de  la  baffe  mer.  en  quel- 
que marée  que  ce  foir  j  de-li  il  atri- 
ve  que  Teau  du  pulcs  qui  peut  s'é- 
couler s'écoule ,  ou  que  le  puits  def- 
cend  candis  que  la  mer  commence 
à  monter,  ce  oui  dure  jufqu'à  ce 
qu'elle  foie  arrivée  au  niveau  du 
tond  du  puits  ;  après  cela  tant  que 
la  mer  continue  de  monter»  le  puits 
monte  avec  elle  j  quand  la  '  iner  ^  fe 
retire  >  il  y  à  encore  un  techps  «>n- 
fidérable ,  pendant  lequel  un  refte 
de  l'eau  de  la  mer»  oui  eft  entré 
,  d^n^i  Us  terres  >  lèi  pénètre  lente- 
1  ffnent  Se  tombe  fucceffivement  dans 
le  puits  qui  monte  encore  »  quoique 
la  mei:  defcende.  Cette  eau  le  filtrie 
fi  bien  dans  les  terres ,  qu^elle  y 
perd  fa  falure.  Quand  elle  eft  épui- 
fée  >  le  puits  commence  à  defcen- 
dre  ic  la  mer  achève  dP  monter. 
Copme  ce  puits,  qui  n'a  pas  été 
creufé  jufqu'à  l'eau  vive,  9c  qui 
n'eft  revêtu  que  d'un  mur  de. pierre 
sèche»  reçoit  auffi  des  eaux  d'une 
montagne  voifîne  quand  la  pluie  a 
été  abondante }  il  taut  avoir  égard 
aux  chapgemens  que  c<ps  eai^t  peu 


Xi/mi    cailla» iiM»*»"%    •*.-.w-^   ^w~.^   — 

mer  eft  bafle.  Il  sèche  quelquefois 
en  été  faute  de  ce  fecours  ,  &  par- 
ceque  toute  l'eau  de  la  mer  eft  bue 
par  une  terre  trop  aride,. 

.  On  appelle  puits  perdu  j  un  puits 
dont  le  tond  eft  de,  fable ,  ou  les  e^ux 
fe  perdent.  Un  puifardçfi  urifi  efpïct 
de  palis  perdu. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  au  iljdutpuifcr  pendant  que 
la  €orde  eft  au  puits  ;  poui;  dif  e^  qji'il 
faut  proftter  de  roccafion.>  / 

Qo  dit  proverbialement  ^,figu- 
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rémenc»  que  la  vérité  e^  au  fynidà 
puits;  pour  dire»  qu'en  toutes  cho- 
ies on  a  beaucoup  de  peine  àdécou-' 
vrir  Ja  véâté.  Démocriu  difint  que  la 
vérité  étoit  au  fond  d'un  puiUé 

On  die  auffi  proverbialement  8c 
iîgurément  d'un  homme  fort  fecret» 
que  ce  qu'on  lui  dit  tombe  dans  un 
puits.  Et  en  ce  fens  là  »  on  dit  d'un 
homme ,  c'eft  un  puits;  pour  figni* 
fier  qu'il  eft  impoffibte  de  le  mre 
.  parler  fur  ce  qu'il  doit  cacher. 
On  dit  figurément  &  familière^ 
ment .  d'un  homme  extrêmement 
favant ,  c*eft  un  puits  defcience* 

On  appelle  puits ,  en  termes  de 
guerre ,  àes  trous  creufés  au-devant 
d'une  circonvallation  ou  d'un  autre 
retranchement ,  &  que  l'on  recou- 
vre ordinairement  de  branchages  & 
de  terre ,  pour  y  £iire  tomber  la 
cavalerie  qui  vondroit  s'en  appro-. 
cher. 
PyiTs ,  fe  dit  auffi  d*cm  creux  trds- 
ptpfond  en  terre ,  qu'on  fait  dans 
un  fîége,  pour  découvrir  &  pour 
éventer  les  mines  des  affiégeans. 
Ce  monofylbbe  eft  long. 
PUKIANG  ;  ville  de  la  Chine  dans  k 
Province  de  Chekiang ,  au  déparre- 
ment  de  Kinhoa ,  cinquième  métro- 
pole de  cette  province. 

PULAON  ;  île  de  la  mer  des  Indes; 
vers  l'oueft  des  Philippines  ;  elle  eft 
fertile  en  ris^  en  figues,  cocos  >  can- 
nes de  fucre  »  gingembre  »  &c.  Elle 

'  a  fon  Roi  particulier  qui  eft  tribur 
taire  de  celui  de  Bornéo» 

PULLULER  ;  verbe  neutre  de  la  pre-^ 
mière  conjagaifon  ,  lequel  fe  cob* 
jugue  comme  Chanter.  Pullularù 
Multiplier  en  abondance ,  en  peu  de 
temps.  Il  fe  dit  proprement  des 
plantes  &  des  herbes  qui  multiplient 
en  peu  de  temps.  La  fougère  pullule 
.  lieauçoup.  Il  fedijC  auffi  quelquefois 
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&t  infedes.  Cette  vcmînè  nfifull^ 

h  que  trop.  .  r    .  .  > 

FuLiULsa»  fe  ilit%at^ent  dès^hé-! 
jtéHes ,  des  erreurs  »  ;&  ^de  toutes  les 
opinions  dângeieufes  qulife  répan- 
^m  faciletnenc  parmi  \t%  peuples.  • 
Les   erreurs   de    Lkthér  pullulîrent' 
promptement  en  AlUmagnen 

l>ULMONAIR£;  adjeâif  des  deux 
genres.  Pubnonaris.  Qui  apparcieht 
«u  j>oumon.   L'artère  pulmonaire 
tire  fon  origine  du  ventricule  droit 
.   àa  cœur  y  (e  porte  obliquemeiic  de 
.   droite  à  gauche,  éranc  placÂe  au-delà 
de  Taorte  ;  elle  perce  enfuite  le  pé- 
ricarde ,  &  fe  divife  en  trois  bran- 
ches, dont  l'une  compofe  le  canal 
artériel  qui  n'a  d'ufage  qUe  daxïs  le 
fœtus:  des  deux  antres  branches, 
l'une  va  au  poutnon  droit  &  l'au- 
tre au  poumon  gauche.  Ces  bran- 
ches  fe  divifent  «n  une   infinité 
.   de  ranoeanx  qiii  accompagnent  les 
.  bronches  &  vontfe  perdre  enfin  aux 
.  lobules. 

La  veine  pulmonaire  accompagne 
Tartère  dans  toutes  fesramificatîoq^ 
&  après  avoir  reçu  le  fang  apporté 
par  l'artère  pûltnonaiire ,  elle  va  s'en 
décharger  par  quatre  branches  dif- 
férentes dans  un  fac  nottïmé  puimo» 
naire^  qui  s'ouvre  dans  Toreillette 
gauche.  Ces  ramifications  de  la 
veine  8c  de  rartèi:e  pulmonaire  for^ 
ment  le  réfeau  vaiculaire  qui  \  fe 
remarque  fur  la  furface  externe  des 
cellules  des  lobules. 

Pulmonaire,  fe  dit  auffi  fobftantive* 
veroenc  d'une  plante  dont  on  dif- 
lingue  deux  efpèces  principales  ufi- 
lées  en  Médecine  ;  l'une  e(V  la  gran- 
de puimonkire  6c  l'autre  \2  petite  pûl^ 

.   monaire. 

La  grande  pulmonaire  croît  dans 
les  forets,  dans  les  bofquets,  aux 
lieux  montagneux  &  çmbrageiix^  Sa 


•    racine  eft  blài^iie  »  vivace  ;,  Qbr^ufe 
(    &  d!un  goût  vifq^euy:  elU.gçiiHe 
.;    i^n^_ou  plu(iet|rs  tiges  à.la  hameuc 
d'un  pied)  anguleufes,  velues,  de 
.  .1.  couleur  purpurine  :  fes  feuilles,  (or- 
tent  les  unes  de  fa  racine  éparfes  8c 
.  ,. couchées â  tetre }  les  aut^res  e(ptyaf- 
fent  leur  tige  fans  queue  :touiîej|  ces 
feuilles  font  oblongues, ,  larges  »!/er- 
minées  en  pointe ,  traverfées  pz%  un 
nerf  dans  leur  longueur ,  IanMgi|}e«r- 
fes  &  marbrées  le  plus,  (o)x^én\  de 
raches  blanchâtres  :  fes  (Qu^s  i(bnt 
fpurenues  plufieurs  enfemJDle  \  ce 
(ont  jde  petits  tuyau?^  évafé^  oaf  le 
:    haut  en  baffinets,  découpés  chaicun 
en  cinq  parties ,  de  couleur  ou  pur- 
purine ou  violette)  à  ces  fleurs  fûc- 
codent  quatre  femences  arrondies , 
enfermées  dans  le  calice  qui  coqte- 
Doit  liî  fleiir.  -, 

On  ctltiye  cette  plante  dans- les 
jardins  :  «elle  fort  de  terre  au  com- 
mencement du  printemps,  |e!  dqnne 
au(fi-tôt  fa  fleur  :  fes  feuilles  périf- 
fent  en  automne. 
'  La  vetite  pulmonaire  diffère  de  la 

S  précédente,  en  ce  que  fes  feuilles 
ont  étroires:  fes  fleurs  font  d'abor4 
purpurines,  enfuite  blebes,  fa  raci- 
ne eft'fibreufe  6c  noircit  en  vieiflif- 
fant. 

,Cette  plante  <;rQÎt  prefque  "nar- 
tout  dans  les  foïctiSc  les  bois  tail- 
lis, aux  lieux  ombrageux  6c  mpn- 
tagneux:  elle  refte  lor^-temps'en 

Ces  plantes  font  comptées jpaimi 
les  vulnéraires,  cicattifaîas.  Oncles 
regarde  d'ailleurs  comcp^  écninem* 
ment  peâorales,  compie  douées  d'u* 
lie  vertu*fpécifique  dajules  maladies 
de  poitrine  i  verra  dont  elles  tirent 
leur  nom.  On  les  fait  entrer  (on 
communément  dans  les  tifanes  Se 
,   dans  les  bouillons  qu'on  emp bie 
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pour  Jes  maladies  ^jguëi  de  la  poi-; 
trine.  On  en  fait  auffi  un  (icx>{^'do-; 
meftique  &  à  mi-fucre ,  qa  on  pref-j 
crit  dans  les  mêmes  cas. 
PuLMONAiRB  Dfi  cH&Nii  «  fe  dit  d*une 
plante  d*an  genre  différent  des  pré- 
cédentes ,  &  qu'on  trouve  attachée 
fur  les  troncs  des  vieux  chênes  > 
'     des  hêtres  ,  des  fa{)ins  <Sc  d*auères 
'    arbres  >  dans  lés   forêts  épai  (Tes , 

Î|uelquefbis  fur  les  pierres  mouf- 
eufes  :  elle  eft  femblable  à  riiëpa- 
tique  des  puits  ou  des  fonraii^es^mais 
'    elle  e(l  o  aucoup  plus  grande^  de 
«  *  toute  manière  :  elle  eft  plus  sèlhe 
•-'&  plus  rude:  fes  feuilles  fon^  îoti 
entrelacées '&  'placées  Ut  unes  fur 
les  autres  comme  des  écailles  ;  leurs 
découpures  font   extrêmement  va- 
riées ^  plus  profondes 'que  celles 
de  rhépatiqueordinaire.  Cette  plan- 
te eft  compaâe  &  pliaate  comme 
du  chamois  «  &  elle  tepféfente  en 
'  -quelque  manière  par  fa-  %ure  un 
poumon  delTéché  ;  elle  eft  blanchâ- 
tre  du  côté  qu  elle  eft  attachée  aux 
écorçes  4^%  arbres ,  verte  de  Tau- 
^    tre  coté  »  âc  d'une  faveur  atnèce  » 
;  r  ^!^^f  4^l^^9  aftriâiôn  :  opla  irou- 
\  veaudi  fur  les.rochei^sâ  lombre: 
;  on   recueille  communément  celle 
qui  fe  trouve  fur  les  chcnês  ,  quoi- 

Siu'il  Y  ait  des  personnes  qui  pré- 
èretK  celle,  qui  vient  fur  les  vieux 
làôias  »  à  caufe  de  queJques  parties 
rilineufes  qu  on  pirécetid  qu'elle  rire 
de  ces  arbres.      *  "\ 

La  pulmonaire  de  chcne  convient 
pour  la  jaunifle  opiniâtre  &  la  toux 
invétérée  ,  elle  arrête  le  fang  qui 
■  coule^  reffermèles  plaies  récentes  » 
reffèrre  le  ventre  ,  &  arrêt»  les  tè- 
jjfes.'Dodonée  rapporiie^quedes  Ber- 
gers ^  des  Maréchaux  donnoient 
livec  fcu:cès  à  leurs  beftiadx  qunnd 
ils  touffoîent  &  refpiroienr  diSici- 
Içment ,  U:  poudre  de  cette  plante 
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^  en  y  àjoatant  du  fèl  ;  «n  cô'ilfi** 
quence  on  a  cru  qu'elle Douvoit  fttte 
utile  aux  hommes  ,  &  rcxpérieacO 
a  confirmé  qu'elle  étoit  très- bonne 
pour  les  ulcères  des  poumons  &  le 
crachement  de  fang.  J.  Rai  rapporte 

Î|ae  les  Anglois  en  font  afage  avec 
uccès  pouc  la  phtîfieâclaconfomp* 

.    tion, ,  ;       < 

{Pulmonaire  des  François, ou  her- 
be A  l'épërvier  a  feuilles  ta- 
CUBÉS  9  fe  dit  dune  autre  piaiuequi 

..  eft  une  efnèce  6!hicracium ,  &  qui 
croit  fur  les  murailles  »  aux  Ueux 
îqcultes  »  &  a  Içs  feuilles  ttiès-ve- 
lues-  Sa  tacioe  eft  vtvace  »  longue  » 
grode  »  genoaillée  ,  fibrée.  £c  lai* 
teufc  :  elle  pouife  plufieurs  tiges 
hautes  d'un  pied  &  demi  »  velueaf  » 
Çc  rameufes;  fes  feuilles  qui  nai- 
^  fent  de  la  racine  y .  font  couchées 
fur  terre  ,  verdâcres  en^deftîis ,  la* 
nugineufes ,  blanchâtres  en-deffous» 
&  marbrées  de  taches  noirîtres.  %t% 

,  fleurs  naiffent  en  Juin  &:  Juillet  , 
au  fommet  des  tiges ,  &  font  d  de* 

.  mi  -  fleurons  »  jaunes  &  foutemies 
.'  par  un  calice  écaille^x.  A  ces  fle\irs 
fn.çèdent  plu(ie«rs  femences  ob^ 
longues  &  garnies  d'vine  aigrette  : 
En  France  on  eftime  cette  plante 
dans  les  maladies  du  poumon  ,  & 
en  particulier  dans  rhémophtiCeou 
le  crachement  de,  fang  :  oti  l'em- 

f»loie  dans  les  bouillons  faits  avec 
e  rnoii  de  veau  «ilorfqtie  Içs  crachats 
font  falcs  ou  purulens* 

PULMONlEifubftantif  féminin.  Put- 
moni^  morbus.  Maladie  du  poumon.. 
ta  pulmonic  fe  guérit  difficilement. 
Voyez  Ï^eripmeumonie. 

PULMONIQUE  î  adjeftif  des  deux 
genres.  Pulmonarius.  Quieft  malade 
du  poumon  >  qui  a  les  poumons  af- 
feAés.  Son  mari  efl pulmmiqiiem  Elle 

.    cjl  fHimoni^uÇf 
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Il  s'emploie  auffifubftamîvemetit. 
Ce  remède  a  guéri  plujieurs  pulmo- 
niques» 

PULO-CANTON  j  île  d'Afie  ,  dans 
la  mer  des  Indes ,  fur  la  cote  orien- 
tale de  la  Cochinchine,  vis-à-vis  de 

*    Falin. 

PULO-CONDOR;  on  appelle  ainfi 
huit  ou  dix  îles  ic  rochers  de  la 
mer  des  Indes ,  aa  midi  &  dalis  le 
voifinage   de  Camboge.    La   plus 

Î;rande  de  ces  îles  n'a  que  quatre 
ieues  en  longueur.  C*eft  la  feule 
qui  foie  habitée  »  encore  n*a  r-elle 
qu'un  village  donr  les  cabanes  n'ont 
ni  portes  ni  fenêtres*,  &  ne  font 
qu'un  aflemblage  informe  de  bam- 
bous couverts  d'herbes. 

Les  Habitans  font  bafanés  »  por- 
tent des  cheveux  qui  descendent 
jufques  fur  leurs  genoux  »  &  vont 
prefque  tout  nus.  Les  dents  les  plus 
noires  font  chez  eux  les  plus  belles. 
Il  ne  croît  dans  l'île  que  quelques 
racines  ic  du  ris.  La  noix  d*Areque 
&  la  feuille  de  bétel  fonr  commu* 
ncs  dans  les  montagnes  ,  ainfi  que 
les  ferpens  &  les  lézards. 

PVLO-DINDING  i  petite  île  de  la 
mer  des  Indes^,  fur  la  côte  de  Ma- 
laca  ,  entre  Queda&  Pera.  La  rade 
y  eft  bonne  du  côté  du  levant ,  en- 
tre  l'île  &  le  continent  ;  l'eau  y  eft 
alTez  profonde  &  le  havre  eft  sûr. 
Les  Hollandois  â  qui  elle  appartient, 
y  ont  un  fort  du  côté  du  levant. 
Outre  le  ris  que  cette  île  produit , 
on  y  trouve  des  mines  d  etain. 

PULO-LOUTH  ;  île  de  la  mer  des 
Indes ,  entre  celles  de  Bornéo  & 
celles  des  Célèbes  ,  â  l'embouchure 
du  détroit  de  Macaflar.  Elle  a  la  fi- 
gure d'un  fer  à  cheval. 

PULO-TIMON  ;  nom  d'une  des  plus 
grandes  îles  ficuées  près  de  la  côte 
de  Malaca.  Elle  appartient  au  ^oide 
Johor. 

Tmi  XXfIJ. 
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PULO-WAY  i  île  de  la  met  des  In- 
des  »  près  de  Sumatra.  Elle  fair  ua 
demi-cercle  d'environ  fept  lieues  de 
diamètre,  quoiqu'elle  ne  foit  habi- 
tée que  par  des  malheureux  que 
leurs  crimes  ont  fait  exiler  d'Ar 
chem. 

PULPE  j  fubftantif  féminin  &  terme 
de  botanique.  Subftance  médullaire 
ou  charnue  des  fruits.  Pulpe  d'abri^ 
cots.  pulpe  de  cajfe. 

PULPO  i  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d  animal  de  la  mer  du  fnd  :  il  eft 
d'une  figure  fî  fingulière  ,  qu'à  le 
voir  fans  mouvejnent ,  on  le  prend 
pour  une  branche  d'arbre  couverte 
d'une  écorce  femblable  à  celle  da 
châtaignier:  il  eft  de  la  «offeurda 
patit  doigt,  long  d*un  demi  pied  , 
divifc  en^quatre  ou  cinq  articula- 
tions qui  vont  en  diminuant  du  côté 
de  la  queue  qui  ne  paroît  non  plus 
que  la  tcte  ,  autrement  que  comme 
un  bout  de  branche  callée.  Lorf- 
qu'il  déploie  fes  fix  jambes  &  ^u'il 
les  tient  raffemblées  vers  la  tcte  9 
on  les  prendroit  pour  autant  de  ra- 
cines, &  la  tète  pour  un  pivot  rom- 
pu. Cette  forte  d'animal  eft  l'aru-» 
mago  du  Bréfil  donc  Margrave  Sc 
Frézier  ont  parlé.  Ce  font  les  Chi- 
nois qui  lui  ont  donné  le  nom^  de 
putpo  :  ils  difenc  qu'en  le  manianc 
avec  la  main  nue ,  il  Tengovirdit  , 
pour  un  montent  fans  faire  d  aupre 
mal. 

PULSATIF  5  IVE  ;  adjeftif  &  tenne 
de  Médecine.  Il  fe  dit  d'un  batte- 
ment  douloureux  qui  accontipagoe 
ordinairement  les  inflammations* 
Douleur  pulfaÙYe^ 

PULS  ATILLE;  voye^  Coquelourde; 

PUI-SATION  j  fubftantif    féniinin, 

PulfatiQ.Ttïtne  didaélique  quin'eft 

guère  ufité  que  pour  fignifier  le  bat^ 

jement  du  pouls.  Pulfatîon  inigal^ 

Ttç 
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Son  pouls  fait  moins  de  fulfatlons 
_par  minute  que  le  vôtre. 

PULSILOGE  ;  fabftamif  mifcalia  & 
terme  de  Médecine  par  lequel  on 
défigne  un  inftrument  propre  à  re- 
préfencer  les  différences  modifica- 
tions du  pouls.  Sanâortus  s'eft  vanté 
de  pofféder  un  pareil  inftrumenc 
qui  donnoic  une  idée  crès-exaâe  » 
non  feulement  de  la  vîceffe  des 
pulfacions^mais  encore  de  tous  les 
autres  caraâères ,  de  toutes  les  iné- 
galités quelque  complicjuées  qu'elles 
fuffènt  ,  qu  on  pourroit  y  trouver 
ou  y  concevoir.  On  ne  voit  dans 
aucun  de  fes  ouvrages  la  defcription 
de  ce  pnlfiloge  qui  devoit  être ,  s'il 
a  exifté,  une  pièce  curieufe  6c  en 
même  temps  très-utile, |>uifau'elle 
mettoit  les  yeux  &  les  oreilles  en 
état  de  vérifier  &  de  iiiifir  les  ob- 
jets qui  fe  préfentoient  fou^  le  doigt, 
ou  même  ceux  oui  lui  échappoient. 
Un  pulfiloge  fait  d'après  les  nou- 
velles obfervations  fur  les  pouls  par 
rapport  aux  crifes  ,  ic  qui  peut  re- 
tracer les  caraâères  qu'on  a  plus  fo- 
lidement  &  plus  utilement  établis  , 
feroit  d'autant  plus  intéretfant  & 
préférable  i  celai  de  Sanâorius, 
que  la  nouvelle  doftrine  l'emporte 
en  certitude  &  en  avantage  fur  l'au- 
tre. Un  pareil  ouvrage  ^roit  bien 
digne  d'attirer  l'attention  &  les  foins 
d'un  habite  Mécanicien. 

PULSIMANTIEi  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Médecine  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  cette  partie  de  la 
féméïbtique  qui  tire  fes  fignes  des 
différentes  modifications  du  pouls  , 
foit  pour  connoître  les  maladiespré 
fentes ,  foit  pour  lire  dans  l'avenir 

.  les  changemens  qui  doivent  arriver 
dans  leur  cours ^  cette  partie  eft  ex- 
trêmement intéreflante  &  lumi- 
neufe  ;  de  tout  temps  elle  a  été  re* 
commandée  avec  les  plus  grands 
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éloges  par  les  Médecins ,  maU  elle 
n'a  pas  été  également  fui  vie  :  Héro<- 
phile  te  Érafiftrate  l'ont  mife  en 
ufage  :  Galien  s'y  eft  particulière- 
ment attaché  ,  &  en  a  fait  le  fujet 
de  plufiears  ouvrages  très-diffus  qui 
contiennent  du  bon  &  du  mauvais: 
les  Mécaniciens  l'ont  beaucoup 
exaltée ,  mais  aveugles  dans  leurs 
éloges  »  ils  étoient  inconféquens 
dans  leur  pratique.  La  pulfimantie 
eft  la  bafe  de  la  Médecine  chinoife^ 
ou  plut6t  la  feule  fource  de  leur 
diagnoftic ,  de  leurs  préfaees  &  de 
leurs  indications  >  ils  ont  fur  cette 
matière  des  connoiffances  finguliè- 
res  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  \  enfin  cette 
pattie  a  été  remife  en  honneur  & 
fous  un  nouveau  jour  beaucoup  plus 
brillant  par  les  obfervations  de  So- 
lano  ,  de  Nihell  &  de  Bordeu  »  de 
façon  qu'elle  eft  devenue  un  des 
principaux  reffbrts  de  la  médecine 
pratique  qu'a  fondée  Hyppocrate  » 
&  qu'ont  adoptée  les  Médecins  ie% 
plus  éclairés. 
PULSIOl*  î  fubftantif  féminin.  Tec- 
me  dont  M.  Newton  s'eft  fervi 
pour  défigner  la  propagation  du 
mouvement  dans  un  milieu  fluide 
&  élaftique ,  comme  l'air.  Ce  célè* 
bre  auteur  a  démontré  dans  la  pro- 
pofition  47« ,  livre  i  de  fes  princi- 
pes ,  que  les  pulfions  qui  le  font 
dans  un  fiuidb  élaftique  ,  font  telles 
que  les  petites  particules  du  fluide 
vont  &  viennent  alternativement 
en  fens  contraires  ,  en  faifant  de 
fort  petites  vibrations ,  &  qu'elles 
accélèrent  6c  ralentiflent  leur  mou« 
vement  »  fuivant  la  même  loi  qu'un 
pendule  qui  ofcille }  que  la  vitefle 
des  pulfions  eft  en  raifon  compofée 
de  la  fous  doublée  direâe  delà  force 
élaftique  du  milieu ,  &  de  la  fous-* 
doublée  inverfe  de  la  denfité.  Par  le 
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noxende  cette  propofitîon  il  en- 
feigne  à  déterminer  la  vltefle  des 

Ïumons  dans  un  miUeu  dont  la  force 
laftique  eft  donnée  auffi  bien  qoe  b 
denfîcé. 
PULTAUSK  j  petite  ville  de  la  grande 
Pologne ,  dans  le  Palatinat  de  Ma- 
zovie  ,  fur  la  rivière  de  Narew  »  en- 
viron i  trois  lieues  de  fon  embou- 
chure dans  le  Bug. 
PULTAWA  i  place  fortifiée  de  l'U- 
kraine ,  fur  la  rivière  de  Vorskla  , 
aiTez  près  d'une  chaîne  de  monu- 
gnes  qui  la  dominent  au  nord  ;  le 
coté  de  l'orient  eft  un  vafte  défert; 
celui  de  l'occident  eft  plus  fertile. 
La  Vorskla  va  fe  perdre  i  quinze 
grandes  lieues  au-defTous ,  dans  le 
Borifthène. 

Charles  XII  mit  le  fiége  devant 
cette  ville  au  mois  de  Niai  1709  , 
&  ce  fut  le  terme  de  fes  profpérités. 
Il  s'apperçut  dès  le  commencement 
du  fiege  qu'il  avoit  enfeigné  l'art  de 
la  guerre  i  fes  ennemis.  Le  Prince 
Menzikoft ,  malgré  toutes  fes  pré- 
cautions ,  jeta  du  fecours  dans  la 
ville.  La  garnifon  ,  par  ce  moyen  , 
fe  trouva  torte  de  près  de  cinq  mille 
hommes. 

On  faifoit  des  forties  &  quelque- 
fois avec  fuccès  ;  on  fit  jouer  une 
mine  ;  mais  ce  qui  rendoit  la  ville 
imprenable  ,  c'étoit  Tapproche  du 
Czar  qui  s'avançoit  avec  foixante- 
diz  mille  combartans.  Charles  XII 
alla  les  reconnoîrre  le  17  Mai, jour 
de  fa  naiflance,  &  battit  un  de  leurs 
•  détachemens^mais  comme  il  retour- 
noit  d  fon  camp  ,  il  reçue  un  coup 
de  carabine  qui  lui  perça  la  botte  &: 
lui  fracaffa  Tos  du  talon.  On  ne  re- 
marqua pas  fur  fon  vifage  le  moin- 
dre changement  qui  pût  faire  foup- 
rinner  qu'il  étoit  bleffé:  il  continua 
donner  tranquillement  fes  ordtes, 
&  demeura  encore  près  de  fiz  heu* 
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tt$  â  cheval  :  un  dé  fes  domeftiqnee 
s'apperçevant  que  le  foulier  de  la 
botte  du  Prince  étoit  tout  fanglant^ 
courut  chercher  des  Chirurgiens: 
la  douleur  du  Roi  commençoit  à 
être  fi  cuifantc  qu'il  fallut  l'aider  i 
defcendre  de  cheval  &  l'emporter 
dans  fa  tente.  Les  Chirurgiens  vifi- 
tèrent  fa  plaie  ;  ils  furent  d'avis  de 
lui  couper  la  jambe.  La  confterna- 
tion  de  l'armée  éroit  inexprimable  i 
un  Chirurgien  nommé  Neuman  , 
plus  habile  6c  plus  hardi  que  les 
autres  »  afTura  qu'en  faîfant  de  pro- 
fondes incifions  ilfauveroit  la  jambe 
du  Roi  ;  travaillez  donc  tout  i 
l'heure ,  lui  dit  le  Roi ,  taillez  har- 
diment ,  ne  craignez  rien }  il  tenoit 
lui  même  fa  jambe  avec  les  deux 
mains ,  regardant  les  incifions  qu'on 
lui  faifoit,  comme  fi  l'opération  eue 
été  faite  fur  un  autre* 

Dans  le  temps  même  qu'on  lui 
mettoit  un  appareil ,  il  ordonna  un 
aflkut  pour  le  lendemain  j  mais  i 
peine  avoit-il  donné  cet  ordre ,  qu'on 
vint  lui  apprendre  que  toute  l'armée 
ennemie  Àvançoit  fur  lui.  Il  fallut 
alors  prendre  un  autre  parti.  Charles 
bleflPé  &  incapable  d'agir  »  fe  voyoic 
entre  le  Borifthène  &  la  rivière  qui 
paflè  i  Pultava ,  dans  cm  pays  déferr» 
fans  places  de  fureté ,  fans  muni- 
tions ,  vis-â-vis  d'une  armée  qui  lui 
coupoit  la  retraite  &  les  vivres* 
Dans  cette  extrémité ,  il  n'aiTembU 
point  de  confeil  de  guerre»  comme 
tant  de  relations  l'ont  débité  ;  mais 
la  nuit  du  7  au  8  de  Juillet  il  fit 
venir  le  Feld- Maréchal  Renfchild 
dans  fa  tenté  j  &  lui  ordonna  fans 
délibération,  comme  fans  inquié* 
tude ,  de  tout  difpofer  pour  attaouei 
le  Czar  le  lendemain.  Renfchild  ne 
'  contefta  point,  6c  fortit  pour  obéir. 
A  la  porte  de  la  tente  du  Roi ,  il 
rencontra  le  Conice  Piper ,  avec  qui 
Ttt  ii 
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,  il  école  fore  mal  depuis  longtemps , 
'  comme  il  arrive  loavenc  entre  le 
Kliniftre  &  le  Général.  Piper  lui 
demanda  s*il  n*y  avoir  rien  de  nou- 
veau: non,  die  le  Général  froide- 
ment ,  &,paÛa  outre  pour  aller  don-  | 
ner  Tes  oidres.  Dès  que  le  Comte 
piper  fuc  e*ntré  dans  la  tente  :  Renf- 
child  ne  vous  a-t-il  rien  dit  ?  lui  dit 
le  Roi  :  rien  y  répondit  Piper  :  eh 
bien  f  je  vous  apprends  donc  »  reprit 
le  Roi  y  que  demain  nous  donnons 
bataille.  Le  Comte  Piper  fut  effrayé 
«l'une  téfolution  (i  défefpérée^  mais 
il  favoit  bien  quen  ne faifoit  jamais 
changer  fon  maître  d*idée  j  il  ne 
marqua  fon  éronnement  que  par  fon 
filence,  &  laiiraCharlesdormir  juf- 
qui  la  pointe  du  jour. 

Ce  tut  le  8  Juillet  de  Tannée 
1709  que  fe  donna  cette  bataille 
décifive  de  Pultava ,  entre  les  deux 

Ïilus  (inguliers  Monarques  qui  fuf- 
ient  alors  dans  le  monde.  Charles 
XU,  illuftre  par  neuf  années  de  vic- 
toires y  Pierre  Âlexiowits  par  neuf 
années  de  peine  prife  pour  former 
des  troupes  égales  auxtcroupes  Sué- 
doifes  :  l'un  glorieux  d'avoir  donné 
des  États ,  Tautre  d'avoir  civilifé  les 
iiens  :  Charles  aimant  les  dangers  » 
êc  ne  combattant  que  pour  la  gloire  : 
Alexiowits  ne  fuyant  point  le  péril , 
&  ne  faifant  la  guerre  que  pour  fes 
intérêts  :  le  Monarque  Suédois  libé- 
ral par  grandeur  d'ame  ,  le  Mofco- 
vite  ne  donnant  jamais  que  par  quel- 

3ue  vue  :  celui-là  d'une  fohriété  & 
'une  continence  fans  exemple ,  d'un 
naturel  magnanime ,  &  qui  n'avoit 
cté  barbare  qu'une  fois  ;  celui-ci 
n'ayant  pas  dépouillé  la  rudefie  de 
fon  éducation  &  de  fon  pays ,  aullî 
Terrible  i  fes  Sujets  »  qu'admirable 
aux  Étrangers,  &  trop  adonné  â  des 
excès  qui  ont  même  abrégé  fes 
jour^  Charles  avoic  le  titre  d'i^vin- 
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citle^  qu'un  moment  ponvoic  lui 
6ter}  les  nations  avoient  déjà  doimé 
i  Pierre  Alexiowits  le  nom  de  Grwnd^ 
qu'une  défaire  ne  pouvoir  lui  faire 

rîrdre ,  parcequ'il  ne  le  devoir  pas 
des  viÀoires. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de 
cette  bataille ,  &  du  lieu  où  elle  fut 
donnée ,  il  faut  fe  figurer  Pultava 
au  nord ,  le  camp  du  Roi  de  Suéde 
au  fud  ,  tirant  un  peu  vers  l'orient  » 
fon  bagage  derrière  lui  à  environ 
un  mille  »  &  la  rivière  de  Pultava 
au  nord  de  la  ville  »  coulant  de  To- 
rient  à  l'occident. 

Le  Czar  avoit  patTé  la  rivière  a 
une  lieue  de  Pultava ,  du  côté  de 
l'occident ,  &  commençoit  à  former 
fon  camp. 

A  la  pointe  du  jour  les  Suédois 
parurent   hors  de  leurs  tranchées 
avec  quatre  canons  de  fer  pour  toute 
artillerie  :  le  refte  fut  laiffé  dans  le 
camp  avec  environ  trois  mille  hom- 
mes ;  quatre  mille  demeurèrent  au 
baç.igeé  De  forte  que  l'armée  Sué- 
doife   marcha  aux  ennemis  forte 
d'environ  11  mille  hommes,  dont 
il  y  avoit  environ  16  mille  Suédois. 
Les  généraux  Renfchild ,  Roos  \ 
Lewenhaupt,  Slipenbak,  Hoorn  , 
Sparre,  Hamilton ,  le  prince  de  Wir* 
temberg,  parent  du  Roi»  &  quelques 
autres ,  dont  la  plupart  avoient  vu  la 
bataille  de  Narva  »  faifoient  tous 
fouvenir  les  officiers  fubalternes  de 
cette  journée ,  où  huit  mille  Suédois 
avoient  détruir  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille   Mofcovites   dans   un 
camp  retranché.  Les  officiers  le  di- 
foient  aux  foldats  y  tous  sencoara- 
geeient  en  marchant* 

Le  Roi  condttifoit  ia  marche  » 
porté  fur  un  brancard  à  la  tète  de 
fon  infanterie.  Une  partie  de  la  ca- 
valerie s'ayança  par  fon  ordre  pour 
attaquer  celle  des  ennemis^  la  hzr. 
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'  taille  commença  par  cee  étirage-' 
mène  à  quatre  heures  de  demie  du 
marin  :  la  cavalerie  ennemie  étoic  à 
Toccident  >  à  la  droite  du  camp 
Mofcovite  ^  le  prince  MenzikofF  & 
le  comte  Gallowin  Tavoienc  difpo- 
fée  par  intervalles  avec  des  redou- 
ces garnies  de  canon.  Le  général  Sli- 
penbak  i  la  tête  des  Suédois  fondit 
fur  cette  cavalerie.  Tous  ceux  qui 
ont  fervi  dans  les  troupes  Suédoi- 
fes  9  favent  qu*il  étoit  prefque  im- 

Jioflible  de  réfifter  à  la  fureur  de 
eur  premier  choc.  Les  efcadrons 
^  Mofcovites  furent  rompus  &  en- 
foncés. Le  Czar  accourut  lui  même 
pour  les  rallier;  fon  chapeau  fut 
percé  d'une  balle  de  mnufquet  y 
Menzikoft'  eut  trois  chevaux  tués 
fous  lui  :  les  Suédois  crièrent  vic- 
•    toire. 

Charles  ne  douta  pas  que  la  bataille 
ne  fût  gagnée  \  il  avoit  envoyé  au  mi- 
lieu de  la  nuit  le  général  Creuts ,  avec 
5000 cavaliers  ou  dragons^  qui  dé- 
voient prendre  les  ennemis  en  flanc, 
tandis  qu  il  les  attaqueroit  de  front; 
mais  fon  malheur  voulut  que  Creuts 
s*é^arât ,  &  ne  parût  point.  Le  Czar 
qui  s*étoit  cru  perdu  ,  eut  le  temps 
de  rallier  fa  cavalerie.  11  fondit  à 
fon  tour  for  celle  du  Roi ,  qui  n'é- 
tant point  foutenue  par  le  détache- 
ment de  Creuts  >  fui  rompue  i  fon 
tour.  Slipenbak  même  fut  fait  pri- 
fonnier  dans  cet  .engagement.  En 
même  temps  ,  foixante-douze  ca- 
nons tiroient  du  camp  fur  la  cava- 
letie  Suédoife  »  &  l'infanterie  Ruf- 
fienne  débouchant  de  fes  lignes  ve- 
noit  attaquer  celle  de  Charles. 

Le  Czar  détacha  alors  le  prince 
Menzikoff  pour  aller  fe  pofter  en- 
tre  Pultava  &  les  Suédois  ;  le  prince 
Menzikoff  exécuta  avec  habi 
avec  promptitude  Tordre 
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commonication  entre  Tarmée  Sué* 
doife  &  les  troupes  reftées  au  camp 
devant  Pultava ,  mais  ayant  rencon- 
tré un  corps  de  réferve  de  trois  mille 
hommes,  il  l'enveloppa  &  le  tailla 
en  pièces.  Si  Menzikon  fit  cette  ma-* 
nœuvre  de  lui-même,  la  Ruflie  lui 
dut  Ton  falut  :  fi  le  Czar  l'ordonna» 
il  étoit  un  digne  adverfaire  de  Char- 
les XlI.Cependam  l'infanterie  Mof- 
covite fortoit  de  fes  lignes  ^  &  s'a- 
vançoit  en  bataille  dans  la  plaine, 
D*un  autre  coté  la  cavalerie  Sué- 
doifinfe  rallioit  i  un  quart  de  lieue 
de  Tarmée  ennemie  y  &  le  Roi ,  aidé 
de  fon  FeldMaréchal  Renfchild  » 
ordonnoit  tout  pour  un  combat  gé- 
néral. 

Il  rangea  fur  deux  lignes  ce  qui 
lui  redoit  de  troupes.  Ion  infante- 
rie occup.mt  le  centre ,  fa  cavalerie 
les  deux  ailes.  Le  Czar  difpofoit 
fon  armée  de  même  j  il  avoit  l'a- 
vantage du  nombre  &  celui  de  foi- 
xante  douze  canons,  tandis  que  les 
Suédois  ne  lui  en  oppofoient  que 
quatre  ,  ôc  qu'ils  commençoient  â 
manquer  de  poudre. 

L  empereur  Mofcovite  étoit  aa 
centre  de  fon  armée  ,  n'ayanr  alors 

Î|ue  le  titre  de  Major  général ,  Sc 
embloit  obéir  au  général  Czeré-, 
metofF:  mais  il  alloit  comme  em- 
pereur de  rang  en  rang  monté  fur 
un  cheval  Turc ,  qui  étoit  un  pré- 
fent  du  Grand  Seigneur  ,  exhortant 
les  capitaines  &  les  foldats ,  &  pro- 
mettant à  chacun  des  récompenfes. 
A  neuf  heures  du  matin  la  ba- 
taille recommença  \  une  des  pre- 
mières volées  du  canon  Mofcovite 
emporta  les  deux  chevaux  du  bran- 
card de  Charles,  il  en  fit  atteler 
deux  autres  :  une  féconde  volée  mie 
le  brancard  en  pièces ,  Se  renverfa 
le  Roi-  De  vingt-quatre  trabans  qui 
fe  xelayoient  pour  le  porter ,  vingt-. 
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an  furent  tués.  Le$  Suédois  confter- 
nés  s'ébranlèrent ,  &  le  canon  en- 
nemi continuant  à  les  écrafer  ,  la 
première  ligne  fe  replia  fur  la  fé- 
conde ,  &  li  féconde  s'enfuit.  Ce 
ne  fut  en  cette  dernière  aâion  qu'une 
ligne  de  dix  mille  hommes  de  Tin- 
famerie  Rufle  qui  mit  en  déroute 
l'armée  Suédoile  ,  tant  les  chofes 
étoient  changées. 

Tous  les  Ecrivains  Suédois  dilent 
qu'ils  auroient  gagné  la  bataille  fi 
on  n'avoit  point  fait  de  ^utes  j 
mais  tous  les  officiers  pf#endent 
que  c'en  étoit  une  grande  de  la  don- 
ner ,  &  une  plus  grande  encore  de 
s'enfermer  dans  des  pays  perdus  , 
malgré  l'avis  des  plus  fages.  contre 
un  ennemi  aguerri .  trois  fois  plus 
fort  que  Charles  Xll  par  le  nombre 
d'hommes  Se  par  les  reffburces  qui 
manquoient  auï  Suédois.  Le  fou%  e- 
njr  de  Narva  fut  la  principale  caufc 
du  malheur  de  Charles  à  Puluva. 

Déjà  le  prince  de  Wirtemberg, 
le  général  Renfchild ,  &  plufieurs 
officiers  principaux  éroient  prifon- 
nicrs ,  le  camp  devant  Pultava  forcée 
&  tout  dans  une  confufion ,  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  plus  de  reffource. 
Le  comte  Piper  avec  quelques  of- 
ficiers de  la  Chancellerie ,  étoient 
fortis  de  ce  camp  ,  &  ne  favoient 
ni  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  m  ce 
qu'étoir  devenu  le  Roi  j  ils  cou- 
roient  de  côté  &  d'autre  dans  la 
plaine.  Un  major  nommé  Bere  s'of- 
frit de  les  conduire  au  bagage  ;  mais 
les  nuages  de  pouffière  &  de  fumée, 
qui  couvroient  la  campagne ,  &  l'é- 
garement d'efprit ,  naturel  dans 
cette  défolation  ,  les  conduifirent 
droit  fur  la  contrefcarpe  de  la  ville 
même ,  où  ils  furent  tous  pris  par 
la  garnifon.  .      r  •       • 

Le  Roi  ne  voulut  point  fuir^  & 
ne  pouvoit  fe  défendre.  U  avoit  en 
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ce  noment  auprès  de  lui  U  général 
Poniatowsky  ,  colonel  de  la  garde 
Suédoife  du  Roi  Staniflas  ,  homme 
d'un  mérite  rare  »  que  fon  attache- 
ment  pour  la  perfonne  de  Charles 
avoit  engagé  à  le  fuivre  en  Ukraine 
fans  aucun  commandement.  C'étoit 
un  homme  ,  qui  dans  toutes  les 
occurrences  de  fa  vie  &  dans  les 
dangers  ,  où  les  autres  n'ont  tout  an 

ÎAvks  que  de  la  valeur ,  prit  toujours 
on  parti  fur  le  champ,  8c  bien  ôc 
atec  bonheur.  Il  fit  figne  i  deux  tra- 
bans  ,  qui  prirent  le  Roi  par-def- 
fous  les  bras ,  6c  le  mirent  a  chevab 
malgré  les  douleurs  de  fa  blelTure. 

Poniatowsky  ,  quoiqu'il  n'eût 
point  de  commandement  dans  l'ar* 
mée  ,  devenu  en  cette  occafîon  gé- 
néral par  néceffité ,  rallia  cinq  cens 
cavaliers  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi  :  les  uns  éroient  des  trabans  , 
les  autres  des  officiers  ,  quelques* 
uns  de fimples cavaliers;  cette  trou* 

Ce  rafTembléc  &  ranimée  par  le  mal- 
eur  de  fon  prince ,  fe  fit  jour  à 
travers  plus  de  dix  xéeimens  Mof- 
covites ,  8c  conduifit  Charles  au  mi- 
lieu des  ennemis  Tefpace  d'une  lieue 
jufqu'au  bagage  de  l'armée  Sué- 
doife. 

Le  Roi  fuyant  &  pourfuîvi  eut 
fon  cheval  tué  fous  lui  ;  le  colonel 
Gieta  bleffé  &  perdant  tout  fon 
fang,  lui  donna  le  fien.  Ainfi  on 
remit  deux  fois  i  cheval  dans  fa 
fuite  ce  conquérant  qui  n'avoit  pu 
y  monter  pendant  la  bataille. 

Cette  retraite  étonnante  étoit 
beaucoup  dans  un  fi  grand  malheur  ; 
mais  il  falloir  fuir  plus  loin  ;  on 
trouva  dans  le  bagage  le  carofle  du 
comre  Piper ,  car  le  Roi  n'en  eut 
jamais  depuis  qu'il  fortit  de  Stoc- 
kolm.On  le  mit  dans  cette  voiture. 
Se  YotK  ptit  avec  précipitation  la 
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tonte  da  Borifthène.  Le  Roi  >  qui 
depuis  le  moment  où  on  1  gvoh  mis 
à  cheval  »  jufqa'à  fou  arrivée  au  ba- 

§age  n  avoir  pas  dit  un  feul  mot  » 
emanda  alors  ce  qu  éroit  devenu:  le 
comte  Piper  ?  11  ell  pris  avec  route 
la  chancellerie  »  lui  répondic«oa.  Et 
le  général  Renfchild  j  &  le  duc  de 
Wirtembecg ?  ajourac-il  ^  ils  font 
auffi  prifonniers  ,  lui  dit  Ponia- 
towsky .  Prifonniers  che^  des  Ruffès  ! 
reprit  Charles  en  haulTant  les  épau- 
les }  ailons  Jonc  ,  allons  pUudt  che\ 
les  Turcs.  On  ne  remarquoit  pour- 
tant point  d'abattement  fur  fon  vifa- 
ge,  &  quiconque  Teùt  vu  alors  ,  & 
eût  ignoré  fon  état ,  n'eut  point 
foupçonné  qu'il  étoit  vaincu  & 
bleffé. 

Pendant  qu'il  s*éloignoit ,  les  Ruf- 
fès faifirent  fon  artillerie  dans  le 
camp  devant  Pultava ,  fon  bagage  , 
fa  caiffe  militaire ,  où  ils  trouvèrent 
fix  millions  en  efpèces  ,  dépouilles 
des  Polonois  &  des  Saxons.  Près  de 
neuf  mille  hommes ,  Suédois  ou 
Cofaques,  furent  tués  dans  la  ba- 
taille ,  environ  fix  mille  furent  pris. 
Il  reftoit  encore  feize  mille  hom- 
mes ,  tant  Suédois  &  Polonois  que 
Cofaques  >  qui  fuyoient  vers  le  Bo- 
rifthène  ,  fous  la  conduite  du  géné- 
ral Levenhaupr.  Il  marcha  d*un  côté 
avec  ces  troupes  fugitives  \  le  Roi 
alla  par  un  autre  chemin  avec  quel- 
ques cavaliers.  Le  caroffe  où  il 
ccoit ,  rempit  dans  la  marche ,  on 
le  remit  â  cheval.  Pour  comble  de 
difgrâce,  il  s'égara  pendant  la  nuit 
dans  un  bois  ;  là  Ion  courage  ne 
pouvant  plus  fuppléer  i  fes  forces 
épnifées ,  les  douleurs  de  fa  bief- 
fure  devenues  plus  infupportables 
par  la  fatigue  »  fon  cheval  «étant 
tombé  de  laffitude  >  il  fe  coucha 
quelques  heures  au  pied  d'un  arbre, 
en  danger  d'être  furpris  â  tout  mo- 1 
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ment  par  les   vainqueurs   qui  le 
cherchoient  de  tous  côtés. 

Enfin  la  nuit  du  9  au  10  Juillet, 
il  fe  trouva  vi^  vis  du  Boriilhène» 
qu'il  pafTa  fur  un  petit  bateau ,  Se 
le  rendit  enfui  te  en  Turquie  dans 
une  méchante  calèche  >  ayant  à  fon 
côté  le  major  général  Hord  y  blelTé 
dangereufemenr. 

PULVERAGE  j  fubftantif  mafcuHn 
&  terme  de  Coutume.  Droit  que 
certains  Seigneurs  font  fondés  i 
percevoir  fur  les  troupeaux  de  mou- 
tons qui  paflent  dans  leurs  terres  y 
â  caule  de  la  pouflière  qu'ils  ex* 
citent. 

PULVÉRIN  i  fubftanrif  mafculin. 
Poudre  â  canon  rrès  -  fine  &  plus 
menue  que  la  poudre  ordinaire  j 
dont  on  le  fert  pour  amorcer  les 
armes  â  feu.  Mettre  du  pulvérin  dans 
le  baffinet. 

PuLYERiN ,  fe  dit  auflî  d'ifhe  efpèce 
de  poire  où  l'on  met  cette  forte  de 

J  coudre. 
LVÉRISATION  ;  fubftantif  fémî- 
nin.  Pulverifatio.  Ââion  de  pulvé« 
rifer  ou  l'effet  de  cette  aâion.  Le 
mortier  &  le  porphyre  fervent  à  la 
pulverifation. 

PULVÉRISÉ,  ÉE  i  participe  paffit 
f^oyeX  Pulvériser. 

PULVÉRISER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pulverifa- 
re.  Réduire  en  poudre.  Quand  on 
veut  pulvérifer  certains  corps  très' 
durs  comme  les  pierres  vitrifiableSy  il 
ejl  bon  de  les  rougir  &  de  les  éteindre 
plujteurs  fois  dans  f  eau  froide. 

Pulvériser  ,  fe  dit  apurement 
pourfignifier,  détruire  entièrement. 
//  a  pulvérifc  tous  Us  moyens  que  fon 
Adverfaire  lui  a  oppofés. 

Les  trois,  premières  fyllabes  font 
brèves,. &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  Fcyei  Verbe, 
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/  Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  muet,  ont  la  pc- 
nulcième  fyllabe  longue. 

PUMICINj  fubftanfif  mafculin-  Hui- 
le de  palme,  yoyeii  Palmier* 

PUNA  y  île  de  la  mer  du  Sud ,  dont 
la  pointe  la  plus  occidentale  appelée 
Purua-Arcna  eft  à  fept  lienes  de  Tîle 
de  Sainte-Claire  ;  la  longueur  de 
Tea  à  loueft,  eft  à  peu  près  de 
4^uatorze  lieues»  &  fa  largeur  de 

Suatre  ou  cinq.  Il  n'y  a  dans  cette 
e  qu'un  bourg  d'Indiens  qui  porte 
le  nom  de  Pana  »  &  dont  les  habi- 
tans  font  tous  matelots.  Ce  bourg 
eft  4  fept  lieues  de  Guaiaquil ,  on  y 
inouille  par  cinq  braffes  d'eau ,  fond 
marécageux  \  la  mer  monte  à  la  hau- 
teur de  quatorze  à  quinze  pieds. 
Thomas  Candish  furprit  cette  île 
en  1587  ,  &  l'abandonna  bientôt 
apc^s  >«çomme  noe  conquête  inu- 
tile. 
PUNAIS,  AISE  î  ajeaif.  Qui  rend 
par  Iç  nez  une  odeur  inf  e£^e ,  &  qui 
jcft  preique  privé  du  fentiment  de 
l'odorat  par  le  défaut  de  l'organe. 
Vn  homme  panais.  Vne  ftmmc  pu^ 

\\  s'emploie  auffi  fsbftaotive- 
n^ent.  Çeft  un  punais. 
pUNAISÈj  fubftantif  féminin.  Ci/72r;r, 
Çenre  d'infe^e  qui  a  trois  articles 
aux  tfirfes  &  quatre  ailes  :  celles  de 
deflfu^  font  en  partie  écailleufes»  & 
(en  partie  membraneufes  ;  fe$  an- 
tennes minces  &  plus  longues  que 
la  t^te,  font  compofées  de  quatre 
ou  cinq  articles  :  fa  trompe  eft 
pourbée  en  deflfou^.  En  général  ce 
genre  d'infefte  fent  fort  mauvais , 
ic  il  y  ea  a  grand  nombre  d'e()>èces 
différentes  pour  la  grandeur  &  pour 
la  couleur:  on  les  trouve  daps*les 
çban^ps  j  dans  les  jardins  potagers , 
^ans  les  vergers  «  fur  les  légumes  » 
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les^maîfons  :  il  n'y  a  que  celî^'CÏ 
qui  n'a  point  d'ailes ,  &  la  petite 
efpèce  de  punaife  à  avirons. 

La  punaije  de  Ut  fort  connue  à 
bien  des  gens  j  eft  un  infefte  de  la 
figure  &  de  la  grefleur  d'une  petite 
lentille ,  court,  fort  plat ,  rhotnboï- 
dal ,  molet  »  iFacile  â  écrafer  pouc 
peu  qu'on  le  touche  y  roufsâtre  » 
d'une  odeur  puante  &  fort  défa- 
gréable.  On  diftingue  dans  cet  in- 
feâe  trois  parties  principales ,  la 
tête  y  la  poitrine  &  le  ventre  :  la  icte 
eft  munie  fur  les  côtés  de  deux  pe- 
tits yeux  brun!  un  peu  faillans  :  en 
devant  il  y  a  deux  petites  antennes 
compofées  chacune  de  quatre  arti- 
culations fort  déliées  »  &  en  def- 
fous  eft  une  trompe  recourbée  dans 
fon  état  de  repos ,  &  renflée  dans 
jfon  milieu  ;  la  pointe  fort  dure  & 
très-pointoe  ,  eft  logée  entre  les 
deux  jambes  de  devant  :  la  poitrine 
ou  le  corfelet  n  eft  formé  que  d'un 
anneau  un  peu  large  qui  tient  a  la 
%h^  ps^r  un  étranglement,  &aifquel 
,eft  attachéç  inférieur ement  la  pre- 
mière paire  des  jambes  :  le  corps 
Îui  va  en  s'clargiflanr  ^  eft  cbmpofé 
e  neuf  anneaux  ,  dont  le  premier 
eft  fépar^  en  deux  par  une  petite 
échancrure  formée  d'une  pièce 
rriangultire  qui  (ai t. la  jon&ion  da 
corps  avec  le  corfelet  ;  fous  le  ven« 
tre  fbnt  deux  autres  paires  de 
jambes  qui  ont  également  chacune 
trois  arriculatiops  \  }a  dernière  qui 
eft  |e  pied  ,  eft  armée  d'un  crochet 
aigu  refTemblant  â  un  hameçon. 
Toi)t  le  corps  de  la  punaife  eft 


à  1%  dos  lan  pçu  convexe  ,  qiais  le 
▼entre  eft  toujours  applati.  Le  maie 
fc  la  femelle  s  accoqplent  enfepble 
Guei^e  4  queue  ^  c-e^-^-dii^i  ayant 
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'  'ienrs  tSces  oppofées  fur  le  même 
plan  }  quelquefois  le  mâle  eft  mon- 
té fur  la  femelle  :  la  femelle  dépofe 
Coufours  fes  œufs  dans  un  lieu  pro- 
pre à  les  faire  éclorrej  &  il  en  fort 
par  le  bouc  de  petites  punaifes ,  qui 
quoique  nées  tout  récemment  &  à 
peine  vifibles  y  ne  laiflènc  pas  de 
courir  tr^s  vue. 

Les  punaifes  fuient  la  lumière  & 
cherchent  ToEfcurité }  elles  mulri* 
plient  prodigteufement  ;  le  grand 
froid  tes  fait  mourir ,  mais  il  n'em- 
pèohe  pas  la  fécondité  des  <sufs 
qu'elles  dépofenc  en  grande  abon- 
dance dans  les  endroits  cachés  où 
elles  fe  retirent.  Ces  tsufs  éclofent 
aux  premières  chaleurs  du  prin- 
temps i  rînfeâe  qui  en  fort  eft  (t 
fetit,  qu'on  le  difttngue  à  peine  i 
œil  (impie  ^  il  marche  &  il  court 
dès  au*il  eft  né  ^  il  groffit  en  très- 
peu  de  temps,  s*il  peut  trouver  quel- 
qu'aliment  convenable  ;  fon  volume 
augmente  fenfiblement  A  mefure 
qu'il  fuce  le  fang  d'une  perfonne 
«ndormie  :  les  punaifes  en  font  fort 
«vides;  quelaues  précautions  que 
vous  avez  y  elles  viennent  toujours 
vous  furprendre  en  dormant  ;  il 
vous  eft  prefque  împoflible  de  pré- 
venir l'incommodité  de  ces  infeâes 
£  votre  chambre  a  coucher  en  eft 
infeâée.  On  fe  croiroit  en  sûreté 
en  fe  couchant  au  milieu  de  fa 
chambre  fur  un  lit ,  ou  fimpiement 
fur  un  matelas  neuf»  autour  duquel 
on  répandroit  de  l'eau  pour  les  em- 
pêcher de  paifer  ;  les  punaifes  fur- 
moment  cet  obftacle  en  grimpant 
an  plancher  pour  fe  laiifer  romber 
fur  vous.  On  vient  cependant  i 
èont  de  les  éloigner ,  &  de  les  faire 
fuir  pendant  quelque  tems  en  fe 
parfumant  tout  le  corps  lorfqu*on 
le  met  au  lit  \  mais  bientôt  prelTées 
par  la  fiiim  »  elles  furmontçnt  U 
T0m  XXm. 


répugnance  qu'elles  ont  pour  les 
odeurs ,  &  elles  viennent  vous  fu- 
cet  avec  d'autant  plus  d'acharne- 
ment qu'il  y  a  plus  de  temps  qu'el- 
les ne  l'ont  fait.  La  négligence  de 
balayer  fouvent  fous  le  ht ,  &  de 
broiTer  de  temps  en  temps  les  ri- 
deaux &  les  tapilTeries  qui  l'envî*- 
ronnent ,  ne  contribue  pas  peu  â  la 
grande  multiplication  de  ces  infec- 
tes* Les  perionnes  qui  ont  le  foin 
de  faire  fouvent  frotter  avec  de  for- 
tes bro^fes  tous  les  endroits  où  les 
punaifes  peuvent  dépofer  leurs 
œufs  9  empêchent  par  ce  moyen  la 
production  d'un  grand  nombre  de 
ces  infeébes ,  &  obligent  les  autres 
à  déferter  par  i'oppofition  conti* 
nuelle  qu'on  apporte  â  leur  régé- 
nération y  &  en  les  privant  par  là  du 
plai(ir  de  fe  reproduire  ,  fentiment 
commun  à  tous  les  êtres* 

La  vapeur  du  foufre  fait  moutir 
en  moins  d'une  heure  les  punaifes 
qui  y  font  expofées  :  fî  on  en  met 
dans  des  cornets  faits  d'un  double 
papier  ,  &  fermés  le  plus  exaâe- 
ment  qu'il  eft  poffible ,  &  fi  ou 

5 lace  ces  cornets  dans  différens  en- 
roits  d'une  armoire  où  on  fait 
brûler  du  foufre  j  on  trouve  toutes 
les  punaifes  mortes  au  bout  d'une 
heure.  On  ne  fait  fi  cette  vapeiu: 
attaque  6c  détruit  le  germe  des 
œufs.  En  faifaiît  brûler  dans  une 
chambre  du  foufre  en  alfez  grande 
Quantité  pour  que  la  vapeur  qui  en 
i(ort  remplilTe  route  la  chambre ,  on 

{>arvient  i  tuer  généralement  tous 
es  infeâès  <]ui  y  font ,  inèmes  les 
vers  des  teignes  ^  on  viendroit  i 
boQt  par  ce  procédé  de  détruire  en* 
tièrement  les  punaifes  d'un  appar* 
tement  »  fi  on  réitéroit  cette  opéra- 
tion aflez  fouvent  pour  que  les  /i^- 
naifes  qui  éclorroient  après  la  pre- 
mière fumigation  n'eulfent  pai 
Vvtr 
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le  tefBps  de  pondre  leurs  œufs. 
Poar  détruire  ces  infeâes  fans  in- 
convéniens»  M»  Saibery  propofe  la 
cotnpolicion  qui  fuie  :  prenez  une 
livre  de  térébenthine  ,  d  alkali  £tze 
ou  de  potalTe»  une  livre  &  demie  ; 
de  chaux  vive ,  une  demi-  livre }  de 
vert  -  de  *  gris  ,  un  quarteron  :  on 
pulvifera  léparément  chacune  de 
ces  matières ,  on  les  mêlera  promp- 
tement  dans  un  mortier  de  marbre, 
&  on  les  niettra  dans  un  matras  de 
cuivre  y  on  verfera  par  defus  une 
pinte  de  bonne  eau-devie  >  on  y 
adaptera  un  chapiteau  »  &  poi^r 
boucher  les  jointures  »  on  y  mettra 
de  la  veffie  mouillée  ^  on  didillera 
doucement  en  fe  fervant  d*un  réfri- 

Î gérant  ;  on  mettra  la  liqueur  qui 
ortira»dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée ,  au  fond  de  laquelle  on  aura 
eu  foin  de  mertre  un  peu  de  vert- 
de-gris  :  quand  il  s*y  lera  parfaite- 
ment di^fout  »  la  liqueur  fera  faite} 
&  pour  tuer  les  punaifts ,  on  n'aura 
qu'à  feringuer  de  cette  liqueur  dans 
les  trous  &  les  crévafTes  des  murs 
où  elles  fe  loeenc  communément , 
&  en  frotter  les  bois  de  lit  ;  elles 
en  meurent  fur  le  champ  ,  &  les 
oeufs  ne  peuvent  plus  éclorre» 

Aldrovande  approuve  fort  l'ufage 
des  claies  d'olier  mifes  au  chevet  du 
lit  9  car  les  punaifes  s'y  retirent  vo- 
lontiers quand  elles  voient  le  jour  j 
ic  il  fumt  de  fecouer  ces  nattes  ou 
claies  pour  les  écrafer  :  plus  ces  nat- 
tes font  vieilles»  Se  meilleures  elles 
font,  parceque  ces  infeéles  ayant 
l'odorat  très-fin»  l'odeur  de  leurs 
femblables  les  y  attire  en  foule; 
les  araignées  les  mangent  quand 
elles  en  peuvent  attraper. 

M.  Linnarus  &  les  A&es  d*Upfal 

font  mention  d*un  grand  nombre  de 

punaifes,  dont  plutieur.s  fejransfor- 

'  jnent  en  inle&es  ailes».  On  trouve 
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des  punaifes  dans  les  fumiers  ;  cet-: 
les-ci  fe  métamorphofent  en  mou* 
ches  qui  fentent  fort  mauvais.  Il  y  a 
des  punaifes  de  bois  ;  différentes 
plantes  en  nourriflent.  Il  y  a  aufli 
des  punaifes  aquatiques  qui  voient 
&  qui  ont  dans  la  bouche  un  ai* 
guillon  avec  lequel  elles  piquent 
fortement.  Swammerdam  a  décric 
feize  efpèces  de  punaifes  de  terre» 
volantes  »  auflî  agréables  à  la  vue» 
par  les  belles  couleurs  don  telles  font 
ornées,  qu'elles  font  incommodes 

{>ar  l'odeur  qu'elles  exhalent;  enfin, 
es  forêts ,  les  prairies  &  les  cam- 
pagnes en  fourni  ifenr. 

Les  plus  faciles  à  reconnoitre 
dans  ce  pays  font , 

I*.  La  punaifc  fltrcoraire  :  elle 
porte  une  trompe  courbée ,  &  faite 
en  arc  \  elle  eft  noire ,  très  grande 
&  velue  ;  elle  eft  couverte  d'une 
craiTe  qu'elle  change  fouvent  ;  elle 
vit  de  rapine  ,  fe  nourrit  de  mou- 
ches &  d'autres  infeâes  ;  elle  pa- 
roît  en  cela  femblable  à  Izpunaife^ 
mouche. 

x^.  Lsi punaife  verte:  elle  fe  trou- 
ve partout  â  la  campagne  &  dans  les 
jardins,  furtout  fur  les grofeillers » 
où  elle  put  très  fort  :  quelquefois 
elle  eft  tachetée  de  quelques  point» 
blanchâtres  &  d'autre  fois  de  raies 
rouges» 

3°.  La  punaîfe  £un  noir  cendré  t 
elle  eft  fort  maigre  ;  on  la  tioij^e 
dans  les  forêts  y  (ur  les  troncs  d'ar* 
bres  fecs. 

4^  La  punaife  grife  :  M.  Guet- 
tard  l'a  fait  connoitre  y  on  la  trou- 
ve communément  en  automne,  dans 
les  baies  ou  fruits  des  arbres  ,  aux- 
quels elle,  donne  une  mauvaife 
odeur  :  elle  a  une  tache  d'un  jaune 
rouge  foc  les  élytres  ou  fourreaux 
des  ailes. 

\^m    La   punaifc  grifc  à  formt 
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^auf:  elle  eft  crès-grahde  \  les  an- 

\      cenoes  font  rouges  &  noires  vers  la 

bafe  :  le  dos  eft  cooc  gris ,  la  pointe 

da  corfelec  louge  »  les  pieds  roux  > 

^^.\j9ipunaîftgrif€fointut:  elle 
eft  en  général  d'une  couleur  plus 
pale  que  la  précédente. 

7^«  La  punaift  rouge  à  deux  ai* 
tes  :  elle  ie  trouve  fur  les  orties , 
ainfi  que  fur  d'autres  plantes  j  tout 
fon  corps  eft  rouge  ;  les  ailes  font 
marquées  d'un  point  pourpre.  La 
punaife  rouge  des  jardins  n'a  com- 
munément que  des  étuis  écailleux , 
ians  ailes ,  éc  ne  fenc  point  mau- 
vais. 

8**.  La  punaîfc  d'un  bleu  cuivreux  : 
elle  a  une  marque  rouge  aux  épau- 
les ;  on  la  trouve  fur  les  grandes 
plantes. 

9^.  h^punaije  noire:  elle  eft  fur- 
femée  de  trois  ou  quatre  taches 
blanches  ;  les  jambes  font  très-épi- 
neufes}  on  la  trouve  fur  les  plantes: 
celle  du  coudrier  n*a  aucune  tache  : 
il  y  a  auflfi  la  punaife  d'un  noir  cui- 
vreux :  elle  le  trouve  fur  la  vefce. 

lo^.  h^  punaife-mouche  :  elle  eft 
d'une  figure  ovale  ,  d'un  cendré  ti«fc 

aueté  de  noir  &  de  brun  :  elle  a 
eux  gros  yeux  ronds  \  fa  trompe 
groflfe  »  arquée  &  réfléchie  en  def- 
ious,  pique  vivement;  les  quatre 
articles  de  Tes  antennes  font  alTez 
longs.  On  diftingue  aufti  deux  yeux 
tiftes  fur  le  derrière  de  fa  tcte  ;  fes 
étuis  font  tout  à  fait  membraneux , 
fort  croifés  l'un  fur  l'autre  »  &  re- 
couvrent les  ailes  'y  fes  pattes  font 
fort  longues.  L'infeâe  vole  très- 
bien  ,  &  on  le  trouve  fouvent  dans 
les  maifons  :  lorfqu'on  le  tient  dans 
les  doigts,  il  rend  une  mauvaife 
odeur  ,  ic  fait  un  petit  bruit  en  frot- 
tant fon  corfelet  :  la  latve  de  la 
puoaife«mouche  fe  rencontre  anffi 
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dans  les  mailons  :  elle  reflemble  i 
une  araignée  couverte  de  pouffière 
ôc  d'ordures ,  ou  à  une  petite  motte 
de  terre  qui  marche.  Si  on  la  tou« 
che  avec  une  plume  j  la  pouffière  8c 
les  ordures  tombent  ailément  »  8c 
on  reconnoîr  alors  le  petit  animal 
qui  eft  vorace  »  &  mange  les  antres 
infeâes  qu'il  rencontre }  il  n'épar^ 
gne  pas  même  les  punaifes  délit. 
Il  y  a  auffi  h  punaife- mouche  à  pat^ 
tes  rouges.  , 

11^.  La  punaife  d'un  rouge  noif 
&  varie  :  elle  le  trouve  7ur  les 
feuilles  de  la  jufquiame.  On  l'ap-. 
pelle  auffi  punaife  rouge  à  croix  de 
Chevalier. 

1 1®.  La  punaife  d'un  brun  mile 
de  blanc  :  on  la  trouve  fur  les  troncs 
du  peuplier  \  fes  pieds  font  longs  9 
noirs  &  blancs. 

13^.  La  punaife  à  ailes  tique^ 
féts  de  jaune  :  on  la  rencontre  fur  le 
iapin  ;  fes  pieds  font  roux. 

i^^.  L2i  punaife  fauteufe  :  elle  t& 
d'un  noir  foncé  ;  elle  faute  comme 
la  cigale  :  on  la  trouve  fur  les  bords 
de  la  mer,  des  lacs  Se  des  rivièlres  ; 
elle  a  des  caches  jaunes  fur  la 
queue. 

15^.  La  punaife  blanchâtre  :  elle 
fe  trouve  dans  les  pâturages.  La  pu^ 
naife  chartreufe  ,  dont  le  dos  eft  d'un 
blanc  de  laitj  fe  trouve  fur  le  chac^ 
don  volant. 

\6^.  La  punaife  jaunâtre:  elle 
habite  les  champs  ;  fes  antennes 
font  noires  :  elles  a  une  ligne  blan- 
che le  long  du  dos  ;  fes  rourreaux 
font  plus  longs  que  dans  aucune  es- 
pèce de  punaife. 

17^.  La  punaife  tipule  ou  nayade  : 
elle  court  fort  vite  fur  les  eaux,  8c 
vit  dans  celles  qui  font  dormantes: 
cet  infeâe  eft  blanc  en  de  (fous,  8c 
noir  en  deftus.  Ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier^  c'eft  quM  s*accoupIe  fou-: 
V  V  V   ij 


vent  avant  d*avcMr  des  ailes  8c  des 
étais» 

i8^.  Lzpunaife  d'arbre  délieifor- 
me  :  (on  corps  eft  long  ,  écroic  & 
d(oit  comme  une  ligne  ^  fes  pactes 

E^ftérieures  ibnc  très- menues  & 
rt  longues.  Tout  Tinfeâie  eft  en- 
frecoupé  &  panaché  de  blanc  :  cette 
efpèce  fe  trouve  fur  les  arbres  où 
elle  fe  balance  perpétuellement 
conMne  les  tipules. 

1 9®.  La  punaife  de  rivière  eft  le 
même  infeâe  que  la  punaife  aquoh 
tique. 

io°,  La  punaife  i  avirons  r  cet 
înfeâe  ainfi  nommé  de  fa  grande 
reflèmblance  avec  la  punaife ,  &  de 
ceqa*en  nageant  dans  Teau  il  fe  fert 
^  de  fes  pattes  ,  principalement  de 
celles  oe  derrière  «  comme  d'avi- 
rons pouc  fe  conduire  ,  a  une  ma^ 
nière  de  nager  qui  eft  alTez  fingu- 
lière  »  puifqu'il  eft  toujours  fur  le 
dos  dans  l^eaa,  &  préfente  en  kaut 
le  deffous  de  fon  ventre.  Cet  in- 
.  feAe ,  que  l'on  trouve  dans  les  eaux^ 
douces  des  lacs  »  des  réfervoirs  > 
&c  eft  très- vif  »  Si  s'enfonce  quatul* 
en  veut  let  prendre  ;  après  quoi  il 
remonte  à  la  iurface  de  Veau  :  il  a 
fix  pattei ,  en  forme  de  nageoires 
&  aoplacies^  celles  de  derrière  fent 
bordées  de  petits  poils  fur  on-  de 
letKs  cotés  ;  chaque  tatfe  a  deux 
articles  ;  on  diftingue  deux  fortes  de 
punsifes  i  avitons»  la  grande  &  la 
petite  :  la  première  a  la  tète  arron- 
die 8c  les  yeux  fert  gtos  ;  au  devant 
de  la  tète  eft  une  trompe  fort  pi- 
quante qui  fe  recourbe  encre  les 
premières  jambes  ;  fur  les  côtés 
font  des  antennes  fort  petites.  Le 
corfelet  eft  large  ^  court  8c  lifTe  ; 
jaune  en  devant  »  noir  par  der- 
rière. 

La  petite  efpèce  de  punaife  à  avi- 
rons par oît  dans  Teau  comme  un 
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pomt  gris.  Cetinfeâe  eft  dVutant 
plus  finguliety  qu'il  eft^  fans  étuis  & 
£his  ailes ^  de  forte  qu*on  le  pren- 
droit  pour  une  nymphe;  du  refte  il 
reflemble  au  précédent-  Voyex  Vhif' 
ioire  abrégée  des  Inf.  où  Ton  trouve 
la  defcription  de  foixante  &  dix- 
fept  efpèces  de  punaifes  y  qui  tontes 
fe  rencontrent  aux  environs  de  Pa- 
ris. Indépendamment  des  précé- 
dentes, on  diftingue  fcutout  la  /^ff* 
naife-pone^épine  i  la  belle  punaife 
rouge  à  damier  y^  fi  commune  en? 
Chamoagne  ^  la  punaije  à  becj  la 
punaifi  à  pattes  de  crabe ,  qui  fe 
tiottve  dans  les  bois  ;  la  punaife  à 
fraife  antique  ;  la  punaife  aiguille  ^ 
oui  court  fur  Teau  comme  la  haya* 
de;  \z  punaife^-portechappe  g  qui  fe 
tsouve  fur  les  teigles  vers  le  mois  da 
Juillet  ;  enfin  la  naucore^ 

On  dit  proverbialement  8c  po» 
bûrement ,  avoir  le  ventre  platcom^ 
me  une  punaife  ;  pour  dise ,  avoir  le 
ventre  vide  :  8c  cela  ie  dit  d'une 
perfonne  qui  a  été  long-temps  fans 
manges- 
La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  longue  8c  la.  troifîème 
très-brève. 

PUNÂISIE;  fubftantif  féminin.  Na- 
rium/œton  Maladie  du  punais.  la 
punaifie  efi.  une  des  caufes  qui  anouù- 
lent  le  mariage. 

PUNI ,  IE  j  participe  paffif.  ^<yqt 
Punir. 

PUNINGs;  ville  de  U  Chine,  dans^ 
la  province  de  Quantung,  au  dé- 
partement de  Cktocheu ,  cinquième 
Métropole  de  cet-te  province. 

PUNIQUE  ;  ad|éâif  des  deux  genres. 
Les  Romains  qui  étoient  dans  Tu^ 
lage  de  corrompre  les  nom»  de 
toutes  les  nations  éicaogères  ^  ap** 
peloienr  les  Carthaginois  Pani  ^ 
vi;aifemblablement  parce  qu'ils  ti- 
K>tenr  leur  origine  de  Phébicie^fiC 
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Tott  nommoit  punicus  oa  pmi^uey 
ce  qui  leur  appartenou:,c'eftain(t 
qa*on  a  apfe\éifcilapunica  oa  guer^ 
res  puniques  »  les  trois  guerres  dans 
la  dernière  defqueltes  la  Républi- 
que des  Carthaginois ,  ainfi  que  la 
ville  de  Carthagc  furent  totalement 
détruites  &c  foumifes  par  les  Ro- 
mains» 

Les  auteurs  ont  été  aflfez  parta- 
gés fur  la  nature  de  la  langue  puni* 
que ,  c  eft-à-dire ,  de  celle  que  par- 
loient  les  Carthaginois }  quelques- 
uns  ont  cru  que  la  langue  punique 
&  la  langue  arabe  étoienc  les  mê- 
mes ;  il  ne  nous  en  refte  que  quel- 
ques fragmens  qui  ont  été  confer- 
vés  dans  la  comédie  de  Plaute  ap  - 
pelée  Panucus^  ou  le  petit  Cankagi- 
nois.  Les  Romains  ont  eu  foin  de 
détruire  toutes  les  archives  &  les 
monumens  hilloriques  qui  pou- 
voient  conferver  le  fouvenir  d'une 
nation  qui  leur  éroit  odieufe  i  des 
critiques  très -célèbres  ont  fait  voir 
qu'originairement  cette  langue  étoit 
la  même  que  celle  qui  fe  parloit  en 
Phénicie  ,  c'eft-à-dire  ,  à  Tyr  d'où 
Didon  avoir  fui  pour  fonder  fa  nou- 
velle colonie  de  Carthage  :  cepen- 
dant cette  langue  s'altéra  avec  le 
temps  »  &  ne  confetva  plus  la  pu- 
reté de  la  langue  hébraïque  ou  phé- 
nicienne :  malgré  ces  variations 
on  trouve  une  grande  relTemblance 
entre  la  plupart  à^%  noms  propres 
des  Carthagmois  qui  ont.palTé  ^f- 
qu'à  nous,  Qc  les  noms  hébreux  ou 
phéniciens.  C'eft  ainfi  que  les  noms 
carthaginois  Siehaus  ,  Maekaus  , 
Amilco  ou  Himilcon  «  ffiamiicar , 
Hanno ,  Hannibal ,  AfirubaL  Mago^ 
Arma  »  Adhcrbal ,  dcc.  ont  une  très- 

grande  reflèmblance  avec  les  noms 
ébreux  Se  phéniciens  Zachœus  j 
Michctus  y  Amalec ,  Melchiar ,  Bin- 
non  QU  Hanva  »  Hana^Baql  ^  £{- 
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raSaal  y  Magog^  Hannaah  ^  Adar^ 
baaly  &c.  Le  nom  même  de  Car- 
thage paroît  dérivé  du  mot  phéni- 
cien chartA  ,  ville ,  &  Aco  ,  nom 
propre  ,  ce  qui  fignifie  U  ville  <t Aco. 
11  y  avoir  un  poi  c  de  ce  nom  près  de 
Tyr.^  ,      . 

Saint  Auguftin  qui  étant  Évêque 
d'Hippone  en  Afrique  ,  habitoit  le 
pays  occupé  par  les  defcendans  des 
Carthaginois ,  nous  apprend  que  la 
langue  punique  avoit  de  fon  temps 
quelque  rapport  avec  le  fyriaque&  te 
Chaldéen.  En  1718  M.  Majus,  Pro- 
feffeur  dansTUniverfitéde  GiefTen 


te ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
langue  punique. 
PUNIR  î  verbe  aftif  de  la  féconde 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Raviu.  Panire.  Châtier  , 
faire  fouffrir  une  peine  i  quelqu'un 
pour  un  crime  ,  pour  une  faute  , 
&c.  La  Jujlice  doit  punir  les  mal- 
faiteurs. On  Va  puni  de  fon  indif^ 
crétion. 

On  dit  ziiGl,  punir  un  crhnt^  une 
faute.  La  roue  efi  le  fuppltce  par  le-- 
quel  on  punit  Vaffajitiae prémédité.  It 
faut  punir  le  vict. 

Différences  relatives  entre  châ^ 
tier ,  punir^ 

On  châtie  celui  qui  a  fait  une 
faute,  afin  deTempccberd  y  retotn* 
ber  ;  on  veut  le  rendre  meilleur.  On 
punit  ceW\  qui  a  fait  un  crime,  pour 
le  lui  faire  expier  ^  on  veut  qu*iljfer- 
ve  d'eiemple.^ 

Les  pères  châtient  leurs  enfans^ 
les  Juges  font  punir  les  malfiil 
teurs. 

Il  faut  châtier  rarement  Se  punir 
•    £^vèrement. 

Le  châtiment  dît  une  corre<aibtt  , 
mais  la  punition,  tst  dit  préci£émens 
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qu'une  mortification  faite  i  celui 
qu'on  punir. 

il  eft  efTeotiel ,  pour  bien  corri- 
ger 9  que  ie  châtiment  ne  foit  ni  ne 
1>aroiûe  être  TefFec  de  la  mauvaife 
lumeur.  La  Juftice  demande  que  la 
punition  (o\i  rigoureufe  lorfque  le 
crime  eft  énorme. 

Dieu  nous  cAarieenpère  pendant 
le  cours  de  cette  vie  mortelle,  pour 
ne  nous  pas  punir  en  Juge  pendant 
toute  une  éternité. 

Le  mot  de  châtier  porre  roujours 
avec  lui  une  idée  de  fubordination 
qui  marque  l'autorité  ou  la  fupério- 
lité  de  celui  qui  châtie  fur  celui  qui 
eft  châtié  ;  mais  ie  mot  de  punir 
n'enferme  point  cette  idée  dans  fa 
£gnification  ;  on  n'eft  pas  toujours 
puni  par  fes  fupér leurs  y  on  l'eft 
quelquefois  par  les  égaux  »  par  foi- 
même  ,  par  fes  inférieurs  ,  par  le . 
feul  événement  des  chofes  j  par  le 
hafard  ,  ou  par  les  fuites  mêmes  de 
la  faute  qu'on  a  commife. 

Les  parens  que  la  tendreffe  em- 
pêche de  châtier  leurs  enfans  ^  font 
iouvent  punis  de  leur  folle  amitié 
par  ringratitude^&  le  mauvais  na- 
turel de  ces  mêmes  enfans. 

Il  n'éft  pas  d'un  bon  Maître  de 
châtier  fon  élève  pour  toutes  les  fau- 
tes qu'il  fait,  parceque  les  chdtimms 
trop  fréquens  contribuent  moins  à 
corriger  du  vice  qu'à  dégoûter  de 
la  vertu.  La  copfervation  de  la  fo- 
ciété  étant  le  motif  de  la  punition 
des  crimes ,  la  Juftice  humaine  ne 
doit^£//2ir  que  ceux  qui  la  dérangent, 
ou  qui  tendent  à  fa  ruine. 

Il  eft  du  devoir  des  EccléHafti- 
ques  de  travailler  à  l'extirpation  du 
vice  par  la  voie  de  l'exhortation  & 
de  l'exemple  \  mais  ce  n'eft  point  à 
eux  à  châtier  ^  encore  moins  i  punir 
le  pécheur.  { 

PUNISSABLE  i  adjedif  des  deuxgen- 1 
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reia  PunUndus.  Qui  mérite  puni- 
tion, lis  font  punijfabUs.  Ceft  un 
attentat  punijfablc  du  dernier  fup'^ 
plice^ 
PUNITION  ;  fubftantif  féminin.  Vu- 
nitio.  Châtiment ,  peine  qu'on  fait 
fouffrir  pour  quelque  faute  ,  pour 
quelque  crime.  La  punition  des  cri- 
mes ôc  délits  appartient  au  Jugex:ri« 
minel  ;  celle  des  faits  de  police  » 
aux  Officiers  de  Police  j  celle  des 
contraventions  à  la  loi  en  matière 
civile  appartient  aux  Juges  civils. 

On  appelle  punition  exemplaire  » 
celle  qui  emporte  quelque  peine  fé* 
vère  qui  s'exécute  en  public  pour 
fervir  d'exemple. 

On  appelle  punitions  militaires  , 
les  peines  infligées  aux  Généraux  ou 
aux  foldats  qai  n'ont  pas  fait  leur 
devoir.  Parmi  les  ancien^,  quelques- 
uns  ont  porté  ces  punitions  julqu'i 
la  barbarie  j  d'autres  fe  font  conte* 
nus  à  cet  égard  »  dans  les  bornes 
d'une  jufte  févérité.  Le»  Carthagi- 
nois faifoient  crucifier  les  Généraux 
qui  avoient  été  défaits  ,  &  ceux 
mêmes  qui  n'avoient  pas  pris  toutes 
les  mefures  imaginables  pour  réuU 
fir  :  chez  les  Gaulois  y  le  loldat  qui 
arrivoit  le  dernier  de  tous  au  rendez- 
vous  général  de  l'armée  ,  étoit  mis 
à  mort  par  les  plus  cruels  fup- 
plices.  Les  Grecs  &  les  Romains 
quoique  très  -  fevères  y  ne  portè- 
rent point  leurs  punitions  â  cet  ex* 
ces. 

A  Athènes  le  refus  de  porter  les 
armes  croit  puni  par  un  interdit 
public  ,  ou  une  efpèce  d'excommu- 
nication qui  fermoir  au  coupable 
l'entrée  aux  a(Tèmblées  du  peuple  & 
au  Temple  des  Dieux.  Mais  jeter 
fon  bouclier  pour  fuir  ,  quirrer  fon 
pofte  »  déferrer ,  c'étoit  autant  de 
crimes  capitaux  ic  punis  de  mort. 
A  Sparte  c'étoit  une  loi  inviola- 
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Ue  de  ne  jamais  prendre  k  faite , 
qaelque  fupérieur  en  nombre  que 
put  être  l'armée  ennemie  »  de  ne 
jamais  quitter  fon  pofte  ni  de  ren- 
dre les  armes.  Quiconque  avoit 
manqué  contre  ces  règles  ,  étoit 
diffamé  pour  toujours ,  exclus  de 
toutes  fortes  de  charges  &  d'em- 
plois »  des  aiTemblées  &c  des  fpeâa- 
cles.  C*étoit  un  deshonneur  que  de 
s'altier  avec  de  pareils  gens  par  ma- 
riage »  de  on  leur  faifoic  des  outra- 
ges en  public  ,  fans  qu'ils  puflent 
réclamer  la  proteâion  dts  lois* 

Chez  les  Romains  ^  les  punitions 
militaires  étoient  toujours  propor- 
tionnées aux  infractions  de  la  dif- 
~  cipline  militaire  »  &  variées  félon 
l'exigence  des  cas  :  on  peut  rappor- 
ter toutes  celles  que  l'on  connoît  à 
deux  genres  ,  aux  peines  infaman- 
tes &  aux  peines  corporelles.  Les 
peines  infamantes  étoienc  celles  qui 
intéretibient  l'honneur  :  tantôt  une 
parole  de  mépris  fuffifoit  pour  pu- 
nir  des  troupes  féditieufes  j  ainfi 
Céfar  ayanc  appelé  fes  foldats  mu- 
tinés Quirius  y  comme  qui  diroit 
Mefftturs  »  au    lieu  de  Milites  & 
Commiiuones  »  Soldats  ou  camara" 
dts  ^mie  qu'il  avoit  coutume  de 
leur  donner ,  ils  fe  crurent  dégra- 
dés«  &  n'omirent  rien  pour  rentrer 
en  grâce  :  tantôt  on  les  puni(Ibit  en 
les   privant  de   la  part  qu'ils  au- 
loient  eue  au  butin.  Quelquefois 
on  les  plaçoit  à  l'écart ,  &  on  re- 
fafoit  leur  fervice  contre  l'ennemi: 
mais  la  calTation  ou  dégradation  des 
armes  étoienr  les  chatimens  ordi- 
naires des  féditions  ou  des  aâions 
lâches  ,  foit  pour  les  OflBciers  ou 
les  Soldats  »  foit  pour  des  corps  en- 
tiets  de  troupes  ,  comme  des  lé- 
gions  qu'on   renvoyoit   après    les 
avoir  déformées  »   &  fortour  leur 
avoir  eue  la  ceinture  militaire-d'où 
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pendoit  l'épée  ,  ce  qu'on  appeloic 
exaucloratio.  On  dcgradoit  les  Che- 
valiers en  leur  otant  le  cheval  & 
Tanneau  ;  &  fouvent  on  puniffoit. 
les  foldats  en  ne  leur  comptant  point* 
le  temps  qu'ils avoient  déjà  fefvi,dc 
en  les  obligeant  de  recommeocec 
tout  de  nouveau. 

Les  principales  peines  aflfliâivea 
étoient  les  coups  de  bâton  ou  de 
branche  de^  (arment  quedonnoienc 
les  centurions  aux  foldats  légion-^ 
naires  qui  s'écartoient  des  rangs  \  Ce 
celle  du  fouet  pour  les  alliés  ou  les 
barbares  qui  fervoient  en  qualité 
d'auxiliaires. 

Du  temps  de  Caton  on  coupoic 
la  main  droite  aux  foldats  fripons  ^ 
mais  un  Tâbun  convaincu  d  avoir 
volé  ou  détourné  à  fon  profit  une 
partie  du  blé  deftiné  aux  foldats  ,. 
étoit  condamné  à  mort.  Les  défer-^- 
teurs  étoient  battus  de  verges  & 
vendus  comme  efclaves.  Les  Gêné- 
raux  mêmes  n'étoientpas  exempts 
de  punitions.  On  dépota  du  Confu-- 
lat  PûQhumius  ,  après  l'affaire  des( 
Fourches  Caudines  ,  &  il  fut  obligé 
de  fervir  en  qualité  de  Lieutenant- 
Général  fous  le  Diâiateur  dans  U 
même  armée  qu'il  avoit  fi  mal  com^ 
mandée  en  chef.  Le  Conful  Man- 
cius  ,  pour  un  traité  défavantageux 
fait  avec  les  Numantins ,  leur  fut 
renvoyé  par  le  Sénat  preds  &  mains 
liés.  Manlius  fit  décapiter  fon  fi.ls 
pour  avoir  combattu  lans  ordre  du 
Général.  Enfin  la  punition  la  plus 
fanglante  étoit  la  décimation  qui 
n'avoit  guère  lieu  que  dans  le  cas 
d'une  rébellion  de  la  part  des  trou- 
pes. 

On  dît,  qu'iu/i  malheur  ,  quw/i 
accident  eft  arrivé  à  qwilquunpar  pu^ 
nition  de  Dieu ,  par  punition  divine  , 
que  c^ejl  une  punition  de  Dieu  ;  pour 
dire,  que  c'eft  Dieu  911  lui  a  en- 
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vojé  cette  difgrâce  pour  lechitter  j 
pour  le  corriger. 

Tout  cft  bref  aafingulier ,  mais  la 
dernière  fy llabe  eft  longue  au  pluriel. 

PUNTA-DEL*GUDA }  ville  capitale 
de  nie  de  Saint- Michel ,  une  des 
Açores  »  avec  un  port  Ôc  un  château 
où  les  Portugais  enuetiennent  gar- 
nilbn. 

PUOUR  ;  vieux  mot  qui  figoifioit 
autrefois  puanteur. 

PUPILLAIRE  i  adjeâif  des  deux 
genres  &  terme  de  Palais.Qui  appar- 
tient au  pupille.  Deniers  pupillaires. 
En  termes  de  droit  romain  &  dans 
les  pays  de  droit  écrit ,  on  appelle 
fubJlUution  pupUlairc ,  celle  dont  le 
père  grève  fon  fils  pour  ne  durer 
que  jufqu  à  la  puberté,  ^oy^^  Sub- 
stitution. 

PUPILLARITE}  fubftantif  féminin 
te  terme  de  Droit.  Le  temps  qu'un 
enfant  eft  pupille ,  6c  fous  la  con- 
duite d'un  tuteur,  c'eft-i-dire» juf- 
Îiu'i  fon  émancipation  qui  fe  peut 
aire  à  14  ans  pour  les  garçons»  &  à 
Il  ans  pour  les  filles. 

PUPILLE  i  fubftantif  des  deux  gen- 

.  res.  Enfant  en  bas  âge  qui  a  perdu 
ion  pèxe  &  fa  mère  »  ou  Tun  des 
4leux  »  &  qui  eft  fous  la  conduire 
^l'un  tuteur. 

Dans  les  pays  de  droit  écrit  on 
^iftiogue ,  conformément  au  droit 
romaiA ,  les  pupilles  d'avec  les  mi- 
neurs* On  n'entend  par  ceupc-ciqne 
les  jtnf^iis  qui  ont  palTé  l'âge  de  pu* 
berté ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  at- 
teint celui  de  majorité. 

Une  autre  différence  eflentielle 
^ntrjs  Tes  pupilles  $c  les  mineurs  en 

?ays  de  droit  écrit ,  c'eft  que  les 
opilles  ne  pouvant  fe  conduire  à 
caufe  de  la  fotblefle  de  leur  âge  , 
font  ijiéceQaixement  fons  la^puif- 
fance  d'un  tuteur  qui  a  autorité  fur 
(^urs  perfpni»es  ^  (iir  l^ur^  b^eas) 
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ta  lied  qiie  les  mineurs  pubè^s 
n  ont  point  de  tureurs }  la  tutelle 
en  pays  de  droit  écrit  »  fini  fiant  à 
l'âge  de  puberté  »  on  leur  donne  feu* 
iement  un  curateur  pour  gérer  & 
adminiftrer  leurs  biens  }  encore 
faut-il  qu'ils  le  demandent ,  car  ils 
peuvent  gérer  leurs  biens  eux- mê- 
mes ,  &  n'ont  befoin  de  curateur 
que  pour  efter  en  jugement  ,  ou 
lorfqu  il  s'agit  de  faire  quelque  aâe 
qui  excède  la  fimple  adminiftration 
éc  qui  touche  le  fond. 

En  pays  coutumier  on  confond 
les  pupilles  avec  les  mineurs  ; 
les  uns  &  les  autres  font  ordinaire- 
ment défignés  fous  le  nom  de  mi- 
neurs &  font  en  tutelle  jufqu*à  Tâge 
de  ma  joritéj  à  moins  qu'ils  ne  foienc 
émancipés  plutôt. 

Le  tuteur  ne  peut  pas  épou(êc 
fa  pupille ,  ni  la  faire  époufer  â  fon 
fils ,  fi  ce  n*eft  du  confentemenr  du 
père  de  la  pupille  \  cette  prohibi- 
tion faite  par  rapport  au  mariage 
des  pupilles ,  s'entend  aufiî  du  ma- 
riage des  mineurs. 

Au  furplus  toutes  les  incapacités 
de  s'obliger ,  «de  vendre  ou  aliéner 
qui  fe  trouvent  en  la  perfonne  des 
mineurs  i  caufe  de  la  foiblefle  de 
leur  âge  »  ont  lieu}  à  plus  forte 
rai(bn,  en  la  perfonne  ies  pupilles» 
puifqu'ils  (ont  dans  un  âge  encore 
plus  tendre  que  les  mineurs* 

Pupille  ,  fe  dit  aufllî  quelquefois  d'un 
|eune  enfant  par  relation  â  fon  Gou- 
verneur. Ce  Gouverneur  élhc  bien 
fon  pupille. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très*brève. 
On  prononce  pupiU . 

PUPILLE  i  fublïantif  féminin  &  ter- 
me d'Anatomie.  Voycç^  Prukelle. 

PUPITRE  ;  fubftantif  mafcuUn,  Plu- 

teus*  Sorte  de  machiné  ou  de  meu- 

bk  dont  on  fe  Cect  pour  écrire  plus 

rommod^menc 
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èotntnodément ,  oa  pour  oofet  des  I 
livres  d'une  certaine  grwaeur,dans 
une  (ituaicon  commode  pour  ccre  lus* 
Pupitre  i'Églifc.  Pupitre  tournant. 
Pupitre  de  bibliothèque.  Pupitre  de 
table.  Il  y  a  des  pupitres  à  roues  qui 
portent  trente  ou  quarante  volu" 
mes* 

PUR  ,  URE  i  adjeaif.  Purus.  Qui 
eft  fans  mélange  »  fans  mixtion. 
Boire  du  vin  pur.  De  l*eau  pure.  De 
for  pur. 

En  parlant  de  quelque  drogue 
dangereufei  prendre,  on  dit,  que 
c'eji  du  poifon  tout  pur  ;  pour  dire  , 
que  c*eft  véritablement  du  poifon. 

Pur  9  fe  dit  aufli  pour  mieux  mar- 
quer la  vraie  nature  »  Teflence  des 
êtres  dont  on  parle ,  &  alors  il  fe 
met  ordinairement  avant  le  fubf- 
cantif  auquel  il  fe  rapporte.  Dieu 
ejl  un  pur  efprit  qui  n^a  point  de 
corps.  Le  foleil  n*ejl  que  pure  ma- 
tière^ 

Pur  ,  fe  dir  encore  des  chofes  mora- 
raies  »  &  fe  joint  avec  divers  fubf- 
tantifs  tant  en  bien  qu'en  mal.  Ceji 
la  pure  vérité.  Cejl  un  nunfongt  tout 
pur.  Il%i(t  agi  que  par  un  pur  mo- 
tif de  les  obliger.  Cefi  une  calomnie 
toute  pure. 

On  die  aufli  en  termes  de  Palais, 
obligation  pure  &  Jimple  ,  promejfc 
pure  &  Jimple ,  main  -  levée  pure  & 
(impie  ,  quittance  pure  &  fimple  y  dé- 

,  mijjion  pure  &  Jimple  ;  pour  dire  , 
une  obligation  ,  une  promeflè  »  une 
main -levée*  une  quittance,  une 
démiflion  fans  aucune  condition , 
fans  aucune  reftriâion  ni  réfervè. 

On  appelle  Mathématiques  pures  ^ 
les  parties  des  Matliématiques  qui 
confidèrent  en  général  les  propriétés 
de  la  grandeur ,  fans  aucune  appli- 
.  cation  an  moins  néceiTaire  à  quel- 
que fujet  ou  fubftance  particulière, 
comme  l'algèbre  «  larithmétique. 
Tome  XXIII. 
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h  eéométrie,  &c.  don^a  première 
enleigne  le  calcul  de  toutes  fortes 
de  grandeurs  \  la  féconde ,  le  calcul 
de  toutes  les  grandeurs  qui  peuvent 
fe  compter  ;  la  troifième ,  les  pro« 
priétésdela  grandeur  étendue. 

En  Géométrie  on  appelle  hypef'^ 
bole  pure ,  une  hyperbole  oa  plu* 
tot  une  courbe  de  genre  hyperbo* 
liqne  qui  n'a  ni  ovale  conjueué,  ni 
point  conjugué,  ni  point  de  rebrouf- 
fement. 

On  dit ,  en  pureptrte  ;  pour  dire^- 
inutilement  ,  vainement.  C*efl  en 
pure  perte  que  vous  l*exhortG(  ,  que 
vous  lui  donne\  des  confeils ,  il  neje 
profitera  pas.  On  le  dit  aufli  en  par* 
lant  d'une  perte  oui  n*eft  compen* 
fée  par  aucune  utiuté.  Cela  tombe  en 
pure  perte  pour  lui.  Et  Ton  dit ,  en 
pur  don ,  en  parlant  d*uu  don  qui 
n*engage  à  quoi  que  ce  foit  ,  <C 
(|ui  eft  fait  ians  aucune  condi- 
tion. 

Pur  ,  fe  dit  aufli  des  chofes  morales 
pour  en  marquer  l'excellence.  Un* a, 
que  des  fentimens  purs.  Avoir  Came 
pure. 

Pur  ,  fe  dit  encore  en  matière  de  fty- 
le ,  pour  marooer  la  propriété  des 
termes  &  la  régularité  de  la  conf^ 
truârion.  Styltpur.  Elocutiùn  pure. 

Pur  ,  fignifie  auOi ,  fans  rache  >  fans 
fouillure.  Victime  pure. 

Pur  ,  fignifie  encore  >  chafte.  Vierge 
très  pure'. 

Pur  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des 
armoiries  qui  ne  confiftent  qu^aa 
feul  émail  du  champ  del'écu  ,  fans 
aucune  pièce  héraldique,  //  porte 
d^or  pur  ,  de  gueules  pur.  On  die 
auili  plein ,  dans  le  même  fiuis- 

On  dit  adverbialemen^jjj^^''  ^ 
à  plein  ;  pour  dire,  entièrement  8c 
fans  aucune  condition  ,  fans  aucune 
réferve.  Us  furent  abfous  à  pur  &  à 
plein. 
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PURANi  fQbftantifinafculifi*&  fer- 
me de  retacion.  On  appelle  aiijfi 
parmi  les  Idolâtres  de  rindoftah , 
des  livres  qui  concicnnenc  i'explica- 

.  tion  du  livre  appelé  Shafitr ^  qui 
n'eft  lui-même  qu'un  Commentaire 

•  à}x  Vedam  y  c*eft-â-direj  du  livre 
facré  qui  contient  les  dogmes  de  la 
religion  des  Bramines.  Le  puran 
comprend  dix-huit  livres  qui  ren- 
ferment rhiftoire  facrée  &  profane 
des  anciens  Indiens  ou  Habitans  de 
rindoflan  &  du  Malabar.  C'eft  dans 
cet  Ouvrage  que  l'on  trouve  les  lé- 
gendes des  Rois  ^  des  Héros ,  des 
.  Prophètes  &  à^  Pénitens ,  ainfi  que 

.  celles  des  divinités  inférieures.  11 
renferme  le  fyftème  de  religion  que 
les  Bramines  ont  bien  yonlu  com- 
muniquer au  vulgaire»  &  eft  rempli 
de  fixions  abfurdes  &  d'une  My- 
thologie romanefque  \  cependant 
les  Prêtres  prétendent  avoir  reçu 
le  Puran  ^  ainfi  que  le  ShaJIcr  &  le 
Veiam  ,  de  la  Divinité  même.  Il 
n'eft  permis  au  peuple  de  lire  que 
le  Puran ,  que  l'on  nomme  par  ex- 
cellence  Harma-Pouranum.  Les  In- 
diens &  les  Malabares  donnent  en- 

;  core  le  nom  de  Puran  ou  de  Po'cjie , 
i  on  grand  nombre  de  Pocfie$  qui 
célèbrent  les  exploits  des    Dieux 

.  Viftnou,  Ôclffurenou  Ruddiren; 
en  y  lit  rhiftoire  de  la  guerre  des 

^  Géans  avec  les  Dieux ,  les  miracles 
opérés  par  ces  derniers ,  la  manière 
de  leur  rendre  un  culte  qui  leur 
foit  agréable.  Il  y  a  de  ces  Pocmes 

.  ^ui  ne  parlent  que  des  Dieux  par- 
ticuliers, à  certains  canrons  des  In- 
des'&  de  h  côte  de  Malabar. 

PURAOUE;  fubftantif  féminin.  Ef- 

'  pècdil^poiiïon  du  Bré(il,  que  l'on 
ibupçonne  être  la  torpille»  parce- 
^u  en  le  touchant ,  il  caufe  un  en- 

\,  ^ourdiflementauxmembres^ilfuffit» 
idit-on  ^  de  le  toucher  d'un  i>âton  ^ 


PUR 

pour  que  le  brns  demeure  endor- 
mi. CepoifTon  cft  bon  a  manger  » 
&  ne  fait  alors  aucun  mal. 
PUREAUi  fubftantif  mafculin*& 
terme  de  Couvreurs.  C'eft  ce  qui 
^aroît  à  découvert  d'une  ardoife  ou 
d'une  tuile  mife  en  œuvre  >  ainfi 

Sjuoiqu'une  ardoife  aie  quinze  ou 
eize  pouces  de  longueur  »  elle  ne 
doit  avoir  que  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  pureau,  &  la  tuile  trois  â 
quatre  :  ce  qui  eft  égal  aux  interval- 
les des  lattes. 

PURÉE;  fubftantif  féminin.  Le  fuc 
rire  des  pois  ou  autres  légumes  de 
cette  efpèce  cuits  dans  de  l'eau.  Pu* 
réc  de  pois.  Purée  de  fèves.  Purée 
épaijje. 

On  appelle  aulli  purée ,  un  potage 
à  la  purée.  Manger  une  purée. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
la  féconde  longue  >  &  la  troifième 
très- brève. 

PUREMENT  ;  adverbe.  Pure.  11  a 
différentes  fignificatlons  félon  les 
différentes  pbrafes  où  il  eft  em- 
ployé. Ainfi  on  dit ,  vivre  purement  ; 
pour  dire ,  vivre  d*une  manière 
pure  &  innocente.  Écri^ff^urement  ^ 
pour  dire;  écrire  avec  une  grande 
pureté  de  ftyle.  Et  l'on  dir y\\xun 
homme  a  fais  une  chofe  purement  par 
plaifir  ^  pour  dire  »  par  pur  plailîr  » 
&  fans  autre  vue  que  de  fe  diver- 
tir ,  feulement  pour  fe  divertir. 

On  dit ,  purement  &  fimplemene  ; 
pour  dire,  uniquement  fans  réferve 
&  fans  condition. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 
la  féconde  très  brève  ,  &  la  troifiè- 
me moyenne. 

PURETÉ  ;  fubftantif  féminin.  Pt/r/Vw. 
Qualité  par  laquelle  une  chofe  isft 
pure  &  fans  mélange.  La  pureté  de 
Vor.  La  pureté  de  Vair.  La  pureté  des 
eaux  contribue  beaucoup  à  la  famé. 
On  appelle  pureté  de  diSion  j  l'e^ 
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kadlcude  dans  le  choix  des  termes 
.&  des  pHrafes  propres.  Et  y  pureté  d< 
Jfylc ,  lexaâkude dans  i emploi  & 
dans  l'arrangemenr  de  ces  mêmes 

\    termes  &  de  ces  mêmes  phrafes. 
On  dir  d'une  £içon  de  parler  im- 

t  propre  »  çfi^elU  eji  contre  la  pureté 
de  la  langue ,  contre  la  pureté  du 
langage. 

Pureté  j  fe  dit  auffi  des  chofes  mo- 

;  raies  »  &  (ignifie  ,  innocence ,  droi- 
ture, intégricé.  La  pureté  de  fes  fin- 
ximens.  La  pureté  defiyrt  ame.  On  dit 

.  encore ,  pureté  de  foi ,  pureté  de  doc-- 
trine. 

Pqretb,  employé  abfolumenrj  fi- 
gnifie  plus   particulièrement  chaf- 

.  teté.  Un  difiours  qui  blejje  la  pureté. 
Elle  a  tou/ours  con/ervé/a  pureté. 

PUREITE}  fubftantif  féminin.  Pw- 

.    r^/^tf.On  donne  ce  nom  à  une  ef- 

.  pèce  de  fable  rougeâcre ,  arrîrable  i 
l'aimant ,  qui  fe  trouve  en  un  lieu 
fec  ,  nommé  mortuo ,  près  de  Gè- 
nes. On  l'y  rencontre  toujours  après 
de  grandes  tempêtes.  Ce  fable  eft 
d'autant  plus  fingulier ,  qu'il  ne  fe 
rouille ,  ni  dans  l'eau  douce  ^  ni 
dans  l'eau  de  la  mer ,  ni  dans  l'u 
rine ,  ni  dans  les  liqueurs  acides  , 
ni  dans  l'eau  forte  c  il  ne  pétille  point 

.  étant  ]eié  fur  la  flamme  d'une  bou- 

.  gie»  comme  la  limaille  de  fer.QueU 
qnes  Âureurs  ont  cru ,  d'après  ces 

. .  phénomènes  »  que  la  purette  étoit 
un  aimant  en  poudre;    on   pour- 

.  jroit  fonpçonner  que  c'eft  une  mine 
de  fer  >  dans  laquelle  ce  métal  eft 
combiné  avec    quelque    fubftance 

3ui  le  garantit  de  Taftion  des  aci- 
es  &  des  liqueurs ,  fans  pourtant 
empêcher  qu'il  ne  foit  attirable  par 
r^imanr. 

Les  Génois  ne  fe  fervenr  de  ce 

fable  que  pour  fécher  récriture.  11 

.  fe  trouve  aufli  de  la  purette  le  long 

4e  1^  cote  de  Coromandel^   mais 


PUR  ni 

elle  eft  noire»  &  on  Tappelle  dans 
le  pays  fable  indien. 
PURGATIF,  IVEiadjeftif.  CizrAtfr. 
ticus.  Qui  a  la  faculté  de  purger. 
Lavement  purgatif.   Pilules  purgatif 


ves. 


Il  s'emploie  aufli  fubftaniive- 
men.  Les  purgatifs  doux  font  appelés 
en  Médecine  purgatifs  bénins.        ^ 

En  ftyle  de  fpiritualité ,  on  ap' 
pelle /â  vie  purgative  f  cette  manière 
de  vivre  qui  tend  à  purger  Tame 
des  mauvaifes  habirudes.  On  conji^ 
dère  trois  états  dans  la  vie  dévote  y  la 
vie  purgative ,  l'illuminative  Ô  tufii^ 
tive. 

PURGATION;  fubftantif  féminin. 
Purgatio.  Évacuation  par  le  moyen 
d'un  remède  qui  purge. 

La  préparation  à  la  purgation  eft 
d'une  utilité  réconnue,  &  fe  pratiJ 
que  encore  aujourd'hui  d'après  le 
dogme  d'Hyppocraie,  qui  prefcric 
de  rendre  fluxiUs,  y?tt.vi//<2 ,  c'eft- 
â- dire,  relâchés,  difpofés  aux  ex- 
crérions ,  les  corps  qu'on  veut  pur-, 
ger.  Il  eft  utile  dans  cette  vue  de^ 
prefcrire  i  ceux  qui  doivent  être 
purgés ,  un  régime  humeâant  &  re- 
lâchant pendant  les  trois  ou  quatre 
jours  qui  précèdenr  immédiatement 
celui  où  ils  doivent  être  purgés  ;  de 
les  remplir  de  tifane ,  &  de  leùc 
donner  un  ou  deux  lavemens  cha- 
que jour. 

PuRGATio^ ,  fignifie  aufli ,  le  remède 
que  l'on  prend  pour  purger.  On  lui 

•    a  fait  prendre  une  petite  purgation. 
On  appelle  purgations  aq  pluriel  ^ 
1  évacuation  de  fang  que  le$  fem- 
mes ont  ordinairement  rouslesmôis 
jufqu'à  un  certain  âge. 

Purgation  ,  en  termes  de  Jurifpru- 
dence,  fe  dit  de  certaines  (ormes 
dont  op  ufoit  anciennement  pour  fe 
|uftifier  de  quelque  fait  donc  on  étoic 
ptéveni). 
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Il  7  avoit  deax  fortes  de  parga-  ' 
rions ,  celle  qu'on  sippeloit  purgaùon 
vulgaire  »  &  \zpurgation  canonique* 
La  purgation  vulgaire  confiftoic  en 
des  épreuves  fuperftitieufes  »  par 
leau  froide ,  par  Teau  bouillante  » 
par  le  fer  ardent ,  par  le  combat  en 
champ  clos  »  par  la  Croix ,  TEucha- 
riftie ,  &  par  le  pain  d'orge  &  le 
fromage  de  brebis;  l'ignorance  &  la 
crédulité  des  peuples  fit  introduire 
ces  preuves»  te  les  Juges  peu  éclai- 
rés eux  mcmes  les  adoptèrent  ;  elles 
acquirent  tant  d'autorité,  qu'on  les 
ûppeh  jugemcns  de  Dieu* 

La  purgation  canonique  étoic  ainfi 
appelée  parceque  l'accufé  fe  jufti- 
noit  devant  le  Juge  eccléfiaftique 
félon  les  formes  prefcrites  par  les 
Canons. 

Purgation  dbs  Passions  ;.  terme 
de  l'art  poétique.  Deftruâlon  ou 
modération  des  paflions ,  à  laquelle 
Ariftote  &  fes  Seâateurs  préteui- 
dent  que  doit  tendre  le  poème  dra- 
matique. 

PURGATOIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Purgatorium,  Lieu  où  les  âmes  de 
ceux  qui  meurent  en  gtace  vont 
expier  les  péchés  dont  ils  n'ont  pas 
fait  une  pénitence  fuffifante  en  ce 
inonde.  La  vérité  de  l'exiftence  du 
purgatoire  que  les  Protefbns  con- 
teftenr,  eft  établie  par  l'Écriture» 
par  la  tradition  »  par  le  témoignage 
dts  Pères  de  l'Églife  &  par  divers 
Conciles. 

Les  Juifs  reconnoilTent  une  forte 
de  purgatoire  qui  dure  pendant  tou« 
te  la  première  année  .qui  fuit  la 
mort  aè  la  perfonne  décedée.  Selon 
eux  l'ame  pendant  ces  douaae  mois , 
a  laliberté  de  venir  vifiter  fon  corps» 
levoir  les  lieux  &  les  peribnnesavec 
lefquelles  elle  a  ea  pendant  la  vie 
quelque  liai^n  particulière.  Ns 
nomment  ce  purgatoire  ^  It/ein  £Ar^ 
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hraham  >  le  trifor  des  vhans  j  le  Jar^ 
din  iEden  ^  la  géhenne  fupérîeure  ^ 
par  oppofition  à  i'enfer  >  qu'ils  ap» 
pellent  \z  géhenne  inférieure.  Le  jour 
dtt  Sabbat  eft  »  ièlon  eux  »  un  |onf 
de  relâche  pour  les  âmes  du  purga* 
toire  ;  &  au  jour  de  l'expiation  lo* 
lennelle  ,  ils  font  beaucoup  de  prieu- 
res 6c  d'oeuvres  fatisfaâoires  pouc 
les  foulager. 

Les  Mufnlmans  admettent  aufli 
crois  fortes  de  purgatoires  \.  le  pre* 
mier  qu'ils  nomment  adhab-  alca^ 
hor  y  ou  la  peine  dufépulcre ,  où  les 
Anges  noirs  Munkir  &  Nekir  tour^ 
mentent  les  méchans.Le  fécond  qu'ils> 
appellent  itfrtf/j  eft  fitué  entre  le  pa« 
radis  &  l'enfer.  On  n'eft  pas  d'ac- 
cord  ,  qui  font  ceux  qui  demeurent 
dans  cet  Araf.  Les  uns  y  placent 
les  Patriarches ,  les  Prophètes ,  les 
Martyrs  &  les  Fidelles  les  plus  pieux* 
Mais  d'autres  Doéfceurs  n'y  mettent 
que  les  Mahométans ,  dont  la  vie 
a  été  également  mêlée  de  bonnes 
ic  de  mauvaifesaâionsrils  voient 
de- là  la  béatitude  célefte  fans  en 
jouir  ;.mais  au  jugement  ils  y  feront 
admis  t  parcequ'alors  les  adoration» 
qu'ils  rendront  à  Dieu  »  détruiront 
cette  égalité  qui  fe  trou  voit  entre 
leurs  bonnes  àc  leurs  mauvaifes  œu- 
vres, &  feront  donner  récompenfe 
aux  premières.  Enfin  ils  ea  ont  un 
troihème  nommé-  Barfak ,  c'eft--à* 
dire ,  l'efpace  de  temps  qui  doirs'é^ 
couler  entre  la  mort  Se  la  réfurrec- 
rion ,  &  pendant  ce  temps  il  n'y  a 
ni  paradis  ni  enfec 

On  dit  BgQïiment^  faire Jùnpur^ 
gatoire  en  ce  monde;  pour  dire ,  avoir 
benacoupâ  fouffrir. 

PURGÉ,  ÉE;,  participe paflSf.  Foy^ 
Purger. 

PURGEOIR  }  fubftamif  mafculin  iC 
terme  d'Architeâure  hydraulique* 
On  appelle  ainfi  des  baflins  chargea 
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3e  (kble ,  où  l'eao  des  foarcei  paffe 
pour  fe  parifier  avant  d'encrer  dans 
les  tuyaux.^  Il  doit  y  avoir  de  ces 

*  purgeoirs  â  certaine  diftance  Ton  de 
l'autre,  &  il  fane  en  changer  les 
eravois  &  les  fables  roos  les  aas. 
PURGER  ^  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon,  leqnel  fe  conjugue 
comme  Chantbr,  Purgaru  Puri- 
fier y  nettoyer ,  oter  ce  qu'il  y  a  de 
groIHer ,  d'impur ,  de  fuperflu  >  de 
malfaifant  dans  le  corps,  par  des 
remèdes  pris  ordinairement  par  la 
bouche.  On  l'a  purgé  avec  Vantimoi* 
ne.  Ces  pilule f" purgent  les  intejiins. 
Dans  cette  maladie  ^  il  vaut  mieux 
purger  que/aignen 

On  dit ,  qu^ttn  médicament  purge 
la  hile;nout  dire ,  chalTela  bil;. 

On  ait ,  qu'an  Médecin  a  purgé 
arit  malade;  pour  dire,  ou'il  lui  a 

'  fiiit  prendre  une  -  médecme ,  une 
purgation.  Et,  qu'ir/i  homme  s'ejl 
purgé ^  pour  dire,  qu^il  a  pris  une 
purgation.  Ce  malade  a  étéfaigné  & 

r^r^é. 

On  dit ,  purger  PEtat  dé  vokurs  , 
de  vagabonds  j  Se  purger  fa  maifon  de 
fripons;  pour  dire,  chafler  les  vo- 
leurs »  les  vagabonds  d'un  État ,.  les 
valets  fripons  d*une  maifon. 

On  àii^  purger  f on  bien  de  dettes  ; 
pour  dire,  acquitter  toutes  fes  det- 
tes» enforte  que  ce  qui  refte  de 
bien  foir  net  &  liquide. 

On  dit  en  termes  de  Palais  y  cpsi^un 
décret  purge  toutes  fortes  d'hypothè-^ 
quôs;  pour  dire ,  que  quand  le  dé- 
cret eft  fcellé,  les  fiypothèques  qui 
B*y  ont  pas  été  comprifes,  font  de 
nul  effet. 

On  dit  en  matière  crimineUe , 
purger  h,  contumace  :  &  cela  fe  dit 
d'un  homme  qui,  après  avoir  été 
condamné  par  contumace ,  fe  conf*- 
titoe  prifônniér  pour   fe  jiiftifier» 

Ou  dit ,  purger  la  mémoire  d'un 
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mort  ;  pour  dire ,  le  déclarer  juri» 
diquement  innocent  du  crime  pouif 
lequel  il  avoir  été  condamné. 

On  dit  ,  fe  purger  d'une  accufa-* 
tion  yfe  purger  d'un  crime  ;  pour  di- 
re, faire  connoitre  qu*on  eft  inno- 
cent. Se  purger  par  ferment  j  pour 
dire,  fe  juftiâcr  devant  les  jJuges> 
en  jurant  que  Ton  eft  innocent.  Et  ^ 
purger  fa  confcience  ;  pour  dire,  ne 
lien  foufFrir  fur  fa  confcience  qu'on 
puiffe  fe  reprocher.. 

On  dit  au(&  ,  purger  f on  tfprit  de 
soutes  fortes  d' erreurs^  de  préjugés  ^ 
pour  dire  y  fe  défaire  de  toutes  foc-* 
tes  d'erreurs ,  de  préjugés» 

PvRGEA,  en  termes  de  Parfumenrti; 
fe  dit  d'un  apprêt  qu'on  fait  aux 
peaux  pour  les  mettre  en  état  d'être 
employées  aux  diiEérens  ouvrages  de 
ganrerie,&  de  recevoir  l'odeur  qu*on» 
veut  leiK  donner. On  purge  les  peaun 
en  les  foulant  piulîeurs  fois  dans  de 
TeaUy  &  en  les  laiffant  tremper 
quelque  temps  dans  de  l'eau  de  mé^ 
tiiot ,  qui  eft  la  meilleure  pour  cer 
efFer. 

En  termes  de  Raffineurs ,  on  dit,» 
purger  le  Jucre  ;  pour  dire^en  Àtec 
toutes  tes  immondices ,  ou  en  faire 
coulet  les  (irops  qui  ne  peuvent  pas^ 
fe  grainer.  Le  fucre  brut  fe  purge' 
dans  des  barriques  ;  les  caflbnades 
&  les  fiicres  blancs  dans  des  forâ- 
mes. 

En  termes  de  Tart  Poétique ,  oir 
dît  y  purger  les  paffîons;  pour  dire ,. 
détruire ,  modérer  les  paflions.  Se* 
ton  Ariftote  6f  fes  Sénateurs  ^  t effet 
du  poème  dramatique  doit  être  depur* 
ger  les  paffions. 
PURGBRIES^  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Raffinerie  de  fucre.  On 
appelle  ainfi  â  la  Marrinique  & 
dans  les  autres  îles  Françoifes  de 
l'Amérique  y  le  lieti^où  l'on  met  les 
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formçs-de  fucre  pour  les  blaDcIur. 

PURIFICATION  ;  fubftantif  fémi-- 
nin.  Purificatio  AAioii  de  pqrifier, 
£n  parlanc  des  mccaux  >  il  le  dit  de 
raârion  par  la()aeile  on  6te  ce  qai 
5*y  trouve  d'impar  &  d'étranger. 
U antimoine  fcrt  à  la  purification  de 
Vor^  &  le  nitrç  à  la  purification  Je 

•  l'argent.  Oh  dit  de  même,  la  puri- 
fication dufang ,  en  parlant  de  l'ac- 
tion de  purifier  le  fang.  Ces  plantes 
font  en  ufage  pour  la  purification  du 
f^ng. 

Purification  ,  fe  dit  anflS  de  raûion 
que  le  Prêtre  fait  à  la  Meiïe  ,  lorf- 

Su'après  avoir  pris  le  précieux  fang 
e  Jésus-CHRiST,  immédiatement 
•vanc  l'ablution ,  il  prend  du  vin 
«lans  le  calice.  La  mejje  va  être  dite , 
le  Prêtre  en  cft  à  la  purification. 
Purification  ,  fe  dit  encore  des  cé- 
rémonies pal  lesquelles  on  fe  puri- 
fioit  dans  la  loi  de  Moyfe  ,  chez  les 
anciens  Juifs* 

Lorfqu'une  perfonne  avoir  encou- 
ru quelqu'cme  des  fonillures  fpéci- 
fiées  o^i  la  loi  »  il  lui  étoic  ordonné 
4'ofFrir  au  Seigneur  certains  fâcrifi- 
ces  pour  fe  purifier.  Si  c'ecpit  un 
prêtre ,  il  devoit  immoler  un  che- 
vreau- Un  laïque  facrifioit  un  boi^ic  » 
un  mouton  &  un  chevreau  ou  un 
.  agq.eau.  Les  pauvres  fubftituoient  à 
ces  viâimes  deux  pigeons ,  ou  bien 
pn  p^i^  de  l^eur  de  farine*  Celui  qui 
devoir  être  purifié  amenoit  fa  viâi- 
ine  au  facrificateur  ;  çonfelToit  fon 
péché,  puis  mettant  la  main  fur  la 
t^te  de  l'animal,  il  Tégorgeoit  ic 
l'ofifroit  au  Seig|ieur.  Le  Pontife 
'  irempoic  fes  dpigts  dans  le  fang  de 
)a  vi^ime,  en  frottoir  l'autel  des 
}iQ)ocauftes ,  &  répandoit  le  refte  au 
^ied  de  ce  même  autel ,  puis  il  ren- 
yoyoii:  abfous  le  coppçble.  La  chair 
fie  U  yii^im^  lui  appartenoit  de 
pfi?ic,  ^  lui  fpçl  pouvoir  çn  mander. 


Il  f  «voit  uue  autre  forte  ^  pàrî« 
fication  pour  les  pollutions  légales , 
qui  fe  faifoit  avec  des  cendres  d'une 
vache  rouiTe.  Le  facrificateur  choi- 
fiiïpit  une  jeune  vache  touflfe  qui 
n!eût  ni  tache  ni  dé^ut  ta,  qui  n'eut 
jamais  porté  le  jpug.  Il  la  conduis 
ibit  hors  du  camp ,  ou  bien  hors  de 
la  ville  jîl  l'immoloir,  ttempoit  fes 
dpigts  dans  fon  fang  &  faiioit  fept 
afperfions  vers  le  fan&uaire.  U  jeroic 
enfuite  la  vi<Stime  dans  un  grand 
fe& ,  avec  unç  certaine  quantité  de 
i>ois  de  cèdre,  d'écarlate<&  d hyflTo- 
pe;  Lorfque  le  tout.étoit  confumé, 
on  raa)a4bit  Ie$  cendres  que  l'pn 
confervoit  avec  foin  pour  fervir 
aux  purifications  \  &  toutes  les  fois 
qu'une  perfonne  avoir,  été  fouillée 
par  quelque  pollution  légale  qui  la 
rendoit  impure  pendant  &pt  joues , 
on  faifoit  fur  elle  des  afperfions  > 
le  troifième  &  \e  feptième ,  avec  de 
l'eau  où  l'oD  avoir  détrempé  une 
partie  dç$  cendres  de  la  vache  rouflTe. 
On  purifioir  de  la  même  manière 
les  vafes  qui  s'étpient  trouvés ,  fans 
^tre  couverrs ,  dans  pn  endroit  où  il 
y  avoir  un  cadavre ,  &  qui  par  11 
ptoient  fouillés.  Il  eft  i  rtqiarquer 
que  ceux  qui  éroient  employas  dans 
la  cérémonie  du  (acrifiçe  de  I4  va- 
çhj^  roulfe ,  étoient  eux-mêct^ej  \m^ 
purs  le  re((^  dç  U  journée. 

Une  femme ,  après  avoir  acçpjin 
çfaé  d'un  garçon  ,  gardoit  la  mai  Ton 
pendant  quarante  jours,  &  pendapt 
cinquante  fi  elle  avoit  eu  lîne  fiUet 
Oe  ;erme  expiré^  elle  venoit  at( 
temple  apportant  un  agneau  avep  jju 
pigeon  ou  une  tourtetelle.  Si  elle 
^toit  pauvre ,  elle  ri'apportoit  que 
deux  pigeons  ou  deux  tourterelles  ; 
le  prêtre  immoloit  un  de  ces  oifeaùx 
idans  un  vafe  de  terre  aa-de0us  d'u- 
ne eau  vive ,  pujis  il  treinpoit  l'autre 
pife^tt  avec  uq  peu  dç  boi^s  dç  Ç^drej 


'  d*écarlâte  &  d'hy  (Tope ,  dans  le  tàng 
de  ctlai  qu'il  venoic  d'immoler/ 
faifoit  feptafpetnonsfttr  là  femme  , 
la  déclaroic  nette  &  pure ,  Se  laifr 
foie  loifeau  s'envoler.  La  même 
chofe  fe  praciquoit  à  l'égard  des  deux* 
palTereaux  qu'an  lépreux  étdic  obli- 

'  gé  d'apporter  au  temple  après'  fa 
guérifon. 

Purification,  fe  dit  particulièrement 
d*une  Fête  que  TEgtife  célèbre  en 

:'  rhonnçur.  de  )a  Sainte  Vierge ,  en 

:  mémoire  de  ce  qu'elle  ie  fournit, 
comme  les.  autres  femmes  >  à  la  cé- 
rémonie légale  de  k  purification 

,   après  fes  couches.  On  appelle  vulgai- 
rement cette  fête  la  Chandeleur^ 
parcequ'on  porte  ce  jour  là  dans  TÉ- 
glife  des  cierges  bénits. 
.    Plufieurs  Savans  croyetlt  que  la 

.'   procedion  folennelle  qui  fe  fait  ce 

jour  là  a  été  inftituée  pour  effacer  la 

mémoire  des  facrifices  profanes  que 

faifoient  les  païens  dans  le  mois.de 

.  Février,  pour  purifier  les  hommes , 

^  les  champs  &  tes  villes  ;  &  que  les 

-  cierges  que  l'on  porte  en  cette  folen- 
nicé ,  furent  oppofés  aux  flambeaux 

.  que  Ton  portoit  parmi  les  païens 
dans  la  Fête  des  Lupercales ,  où  des 
hommes  tout  nuds  couroienc  par 
les  rUes  avec  des  flambeaux  all.umés 

.   ic  commettoient  mille  infolences. 
Cette  Fête  fut  folennellement  inf- 

*  tîutée  par  l'Empereur  Juflinien  vers 
le  milieu  du  fixième  fiècle,  &  peut- 
être  même  qu'auparavant  on  la  cé« 
lébroit  déjà  en  quelques  endroits. 
Mais  ce  Prince  ta  fixa  au  fécond 
jour  de  Février ,  &  ordonna  qu'on 
la  célébretoit  d'une  manière  unifor- 
me dans  tout  TEmpire  ^  ce  qui  fut 
aifément  embraflé  même  dans  les 
lieux  qui  n'étoient  pas'  de  fa  domi- 
nation. On  donna  à  cette  Fête  le  nom 
JL*Ifypapanté  y  qtri  en  grec  (îgnifie 
^«encontre,  patceque  Jisus-CHRrsx  ^ 
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étant  venu  auW'ennipIe,  Siméonfic 
Anne  vinrent  en  quelque  forte  au 
devant  de  lui  &  fe  rencontrèrent  là 
avec  Jûfeph  &  Marie  pour  lui  ren- 
dre témoignage. 

On  célèbre  dans  la  même  Fête 
là*  mémoire  de  la  Préfentatton  de 
Jistys-GMRXST  au  Temple»  en  qpa- 
^  lité  de  premier  né  de  Marie  »  en 
exécution  de  la  loi  qui  ordonnoic 
que  tous  les  enfans  premiers  tiés 
fuffent  offerts  au  Seigneur  &  rache- 
tés par  leurs  parens  pour  la  fomme 
de  cinq  ficles. 

Les  trois  premières  fyllabes  fonc 
brèves  ,  la  quatrième  longue ,  &  les 
aut  res  brèves  au  fingulier,  mais  celle- 
ci  eft  longue  au  pluriel. 

PURIFICATOIRE;  fubftamif  roaf- 

-  culin.  Purificatorlum  linteum.  Linge 

dont  les  Prêtres  fe  fervent  à  l'autel^ 

pour  efluyer  le  calice  après  la  com-^ 

munion. 

PURIFIÉ,  ÉE;  participe  paffif.  Foyei 

PlTRIFI^R. 

PURIFIER,  verb^aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  éon- 
jugue  comme  Chanter.  Purgare. 
Rendre  pur  ,  ôter  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pur, de  groflîer  &  d'étranger,  Prtn^ 
dre  des  remèdes  pour  purifier  lefafigm 
'  Brûler  des  parfums  pour  purifier  l*airm 
On' purifie  Vor  avec  V antimoine. 

On  dit  auflî,  purifier  le  caur^  pu* 
rifier  les  intentions;  pour  dire,  èa 
retrancher  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  cotitraire  à  la  vérité,  â  l'inno- 
cence &  à  la  droiture. 

-Les  Orateurs  chrériens  dtfent 
quelquefois ,  en  s^àdreifant  à  Dieu , 
Seigneur  daigne^  purifier  rnes  lèvres  ^ 
pour  dire,  faites  en  forte  que  mes 
difcours  foiem  purs  &  falutaires. 

On  dit ,  purifier  la  langue^  puri* 
fierjefiyle;  pour  dire,  en  ôter  les 
défauts.  » 

5j5  rxiRiFi£SL  y  eft  ^à^Xi.  verbe  pronomi* 
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nal  réfléchi  &  figiifie  devenir  par. 
Lts  eaux  fc  purent  dans  Us  fables* 
V argent  Je  purifie  par  le  moyen  du 
nicre.  Sonfang  commence  à  fe  purifier. 

On  difotc»  en  parlanc  des  céré- 
monies de  la  loi  Judaïque  ,yi  puri'- 
fier;  pour  dire»  faire  ce  qui  éroic 
ordonné  pour  les  puriHcacions  léga- 
les.  yoye\  Purification. 

On  die  auffi  figurémenc,  que  le 
coeur  ^  que  Us  mœurs  ^  que  lefiylefe 
purifient;  pour  dire  ,  que  le  cœur, 
les  mœurs ,  le  ftyle  deriennenc  plus 
purs  quils  n*écoienr. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  quacricme  longue  ou 
brève,  ^oye^  Vbrbb. 

Ve  féminin  quirermine  le  fingu- 
lier  du  préfenr  de  Tindicarif ,  &c. 
s*unic  i  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 
PURIM ,  ou  LA  Fbte  des  Sorts  ; 
nom  d  une  fête  que  les  Juifs  célè- 
brent en  mémoire  d'Efther  »  parce  • 
Îue  cecce  Reine  empêcha  que  \ts 
uifs ,  captifs  â  ^by  lone ,  ne  fuffenc 
€nrièremenc  exterminés  par  ÂQian. 
Us  ont  ainfi  appelé  cette  fête  â  caufe 
des  forts  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  9^  chap.  du  livre  d*Efther. 
Léon  de  Modène,  dans  fon  Traité 
des  Cérémonies  des  Juifs ,  dit  que 
cetre  Fête  dure  deux  jours ,  dont  le 
premier  eft  le  plus  folennel ,  ic  eft 
précédé  d'un  jeune.  Pendant  ces  deux 
jours  tout  travail  ou  négoce  eft  in- 
terdit. On  lit  le  premier  jour  tout 
ïc  livre  d'Efther^  Pendant  la  leâure 
les  Auditeurs  t  lorfqu'on  prononce 
le  nom  d*Aman,  frappent  des  mains 
en  figne  de  malédiâion.  On  fait  ce 
Jour  Id  de  grandes  aumônes  en  pu- 
olic  ;  les  patens  s'envoient  récipro- 
quement des  préfens;  les  écoliers 
-en  font  i  leurs  maîtres  ;  les  chefs  de 
famille  â  leurs  domeftiques,  &ç. 
enfin  la  fête  eft  Cgnalée  pat  des  fef- 
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tint  te  d'autres  marques  de  joie  »  I 
rimitarion  de  ce  oui  eft  rapporté  au 
dernier  chapitre  du  livre  d  Efther; 
qu'en  reconnoiflance  de  leur  déli- 
vrance, les  Juifs  firent  des  ban« 

.  quecs ,  s'envoyèrent  des  préfens  l'un 
i  l'autre,  &  des  dons  aux  pauvres. 
Le  fécond  jour  fe  pafle  en  ua  feftia 
que  chacun  s'efforce  de  rendre  le 
plus  fplendide  qu'il  lui  eft  pqffible* 

PURISME}  fubftantifmafculin.  Dé- 
faut de  celui  qui  affeâe  trop  la 
pureté  du  langage.  Il  faut  éviter  de 
donner  dans  le  pufifine. 

PURISTE}  fubftantif  mafculîn.  Pu^ 
rifla.  Celui  qui  affeâe  la  pureté  du 
langage,  &  qui  s'y  attache  trop  fcra- 
puleufement. 

Les puriftes,  dit  la  Bruyère,  ont 
an^fade  attention  à  ce  qu'ils  difent^ 
&  l'on  fouffre  avec  eux  dans  la  con- 
▼erfation  de  tout  le  travail  de  leur 
«fprir;  ils  font  comme  pétris  de 
phrafes ,  &  de  petits  tours  d*expref- 
fions  ;  concertés  dans  leurs  geftes  & 
dans  tout  leur  maintien ,  ils  ne  ha« 
fardent  pas  le  moindre  mot ,  quand 
il  devroit  faire  le  plus  bel  effet  du 
monde}  rien  d'heureux  ne  leur 
échappe}  rien  chez  eux  ne  coule  de 
iburce  &  avec  libçrté:  ils  parlent 
proprement  &  ennuyeufemenr. 

PURITAINS;  (les)  nom  qui  a  été 
donné  particulièrement  aux  Presby* 
térieas  rigides  d'Angleterre,  qui  fe 

Î^iquoient  d'une  religion  plus  pure. 
'Ordre  des  Evèques  leur  paroiflbit 
odieux,  ils  nétoiept  â  leurs  yeux 

3u'un  refte  du  papifrae*}  ils  con- 
amnoient  l'ufage  du  furplis  dans 
les  Eccléfiaftiques  }  la  Confirmation 
des  enfans }  lé  figne.de  la  Croix  dans 
le  Baptême }  la  coutume  de  donner 
un  ann^tt  dans  les  crariages }  l'ufage 
de  fe  mettre  i  genou  en  recevant  la 
communion }  celui  de  faire  la  révé«» 

rence 
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tence  en  pronon^çanc  celui  de  Jéfos  « 

PURMERENO;  petîre  ville  de  la 
Nord* Hollande,  environ  à  une  lieue 
d^dam.  On  actrtbue  les  premiers 
comme  ncemens  de  cette  ville  à 
<3uillaume  Eggard  »  Tréforier  de 
Guillaume  le  Bavarois.  Les  États  de 
Hollande  l'achetèrent  en  i59od*un 
Comte  d'Egmond,  &  l'unirent  à 
leur  domaine  avec  trois  villages  qui 
en  d^pendoienr;  on  l'entoura  de 
fempirts  en  1 571.  Cette  petite  ville 
a  féance  &  voix  dans  l'alTemblée 
<ies  Étacs  de  Hollande  ,  &  elle 
^voie  cous  les  trois  ans  »  alrerna- 
tivemenc  avec  la  ville  ^e  Schoon- 
hoven  ,  un  dépuré  â  TAmirauté 
de  Frife. 

PURPURIN .  INE  i  adjedkif.  Quiap- 
proche  de  la  couleur  de  pourpre. 
Vamarantht  cfl  une  fleur  purpurine. 
Les  feuJles  de  la  chélidoine  ont  quel- 
quefois des  taches  purpurines. 

PcRPURiKB,  fe  die  au/Il  fubftantive- 
ment  du  bronze  moulu  qui  s'appli- 
que à  rhiiile  de  au  vernis.  La  pur* 
purinefert  à  bronrer  des  carrojjes. 

PURPURITE}  fublUntif  féminin.  Oh 
donne  ce  aom.  aux  coquilles  appe- 
lées pourpres  y  lorfqu'elles  font  de- 
venues fofliles. 

PURULENCE}  rubftantif  féminin  & 
terme  de  Médecine.  Qualité  de  ce 
qui  eft  purulent.  V épreuve  quifertà 
caraclérifer  la  purulence  des  crachats 
dans  Us  maladies  de  poitrine ,  confifte 
À  faire  cracher  les  malades  dans  une 
jatte  d'eau  ;  les  vrais  crachats  furna- 
gent  &  le  pus  va  au  fond  du  vafe. 

PURULENT, ENTE îadje<aif&  ter- 
me de  Médecine.  Purulentus.  Qui 
eft  mêlé  de  pus.  Les  crachats  des 
phthifiquesfont purulens.  Les  urines  de 
ceux  qui  ont  des  uieères  aux  reins  ou 
à  la  vejfie  font  purulentes. 

PUS}  fubftantif  mafcttUn.  Sanies.  Ma- 
TomtXXllL 
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tière  liquide ,  épaitTe,  blanchâtre» 
qui  fe  forme  dans  les  parties  où  il  j 
a  inflammation ,  conmfion  »  plaie  ^ 
ôc.  La  Jormation  &  l'écoulement  du 
pus  font  connus  fous  le  nom  de  fuppu'* 
ration.  Sonfang  eft  comme  du  pus. 

Les  Médecins  6c  les  Chirurgiens 
difent  que  le  pus  eft  louable ,  quand 
il  eft  blanc  &  qu'il  n'a  poinc  de 

'    mauvaife  odeur. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

PUSCHIAVO  ;  bourg &communauré 
du  Pays  des  Grifons  >  dans  la  ligue 
de  la  Caddée. 

PUSILLANIME;  adjeâif  des  deux 
genres.  Pufillanimus.  Qui  manque 
de  cœur  ,  qui  a  lame  timide.  //  ne 
faut  donner  ni  trop  de  crainte  à  une 
ame  pufillanime^  ni  trop  de  confiance 
à  une  ame  préfomptueufe. 

Il  eft  auffi  fubftantif.  Unpu^Uanî^ 
me  neft  pas  propre  pour  le  gouver* 
nement. 

PUSILLANIMITÉ}  fubftantif  fémi- 
nin. Puftllanimitas.  Lâcheté  »  man- 
que de  courage  t  petitede  de*  cœur. 
La  pufiUanimué  eft,  un  défaut  oppofé 
à  la  magnanimité. 

PUSSA  ou  Puzza;  Dccffe  des  Chi- 
nois que  le  Père  Kirker  croit  être 
la  même  que  Tlfis  &  la  Cybèle  des 
Egyptiens.  On  la  repréfente  aftife 
fur  une  fleur  de  lotos  ou  fur  une 
héliotrope.  Elle  a  feize  bras ,  &: 
pdrre  dans  chaque  main  un  grand 
nombie  de  couteaux,  d'épées,  de 
livres,  de  ftuits,  de  fleurs»  deplan« 
res  ,  de  rofes  1  de  vafes  »  de  fioles* 
Les  Bonzes  racontent  fur  cette 
Déelfe  plufieurs  fables  extravagan- 
res.  Ils  dîfent  que  trois  Nymphes 
étant  entrées  dans  un  fleuve  pour  fe 
baigner  ,  l'herbe  nommée  vefciaria^ 
ou  lotos  aquaticay  commença  d'é- 
clorre  rout-â-coup  fur  la  robe  d'une 
de  ces  Nymphes»  &  fit  briller  i  {^% 
yeux  fgn  finie  de  corail.  La  beauté 
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&  U  coaleur  vermeille  de  ce  froic 
fie  naître  à  la  Nymphe  l'envie  d'en 
goûter  *y  mais  par  une  verra  parti-» 
culière  »  ce  fruit  la  rendit  enceinte. 
Elle  devine  mère  d*un  garçon  qu'elle 
prit  foin  d'élever.  Lorfquc  fon  fils 
eut  arceint  l'âge  de  l'aclolefcence  » 
elle  le  quitra  pour  retourner  au 
ciel.  Cette  fable  a  du  rapport  avec 
celle  d'Ifis  que  Us  Égyptiens  repré* 
fentent  aifîle  fur  la  Heur  de  lotos , 
allaitant  fon  fils  Horus.  Le  P.  Kir- 
ker  croit  que  cette  déetTe  Puzza 
n*eft  qu'un  emblème  dont  les  Chi- 
nois le  font  fervis  pour  exprimer 
la  puiflance  &  la  fécondité  de  la 
nature. 
PUSTER  *y  nom  d'une  idole  des  an- 
ciens Germains,  de  laquelle  plu- 
Heurs  Auteurs  ont  parlé  d'une  ma- 
nière peu  fatisfaifante.  Jean  Phi- 
lippe-Chriftien  Staube  paroît  être 
ce'ui  qui  a  le  mieux  débrouillé  ce 

3ui  concerne  cet  ancien  monument 
es  Germains  idolâtres.  On  peut 
voir,  â  ce  fujet  la  diflertation  qu'il 
a  intitulée  «  Pufttrus  vêtus  Gcrmano- 
rum  idolum  ,  imprimée  à  Gieflen 
en  17x6  y  in-^^. 

PUSTULE  j  fubftantif  féminin.  Puf 
tula*  Petite  tumeur  qui  s'élève  fur 
la  peau  •  &  qui  elt  remplie  d'une 
matière  acre  &  corrompue^t  //  a  le 
corps  couvert  de  pujiules. 

PUTÂGE  }  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  vie  déréglée. 

PUTÂI  j  ville  de  U  Chine  ,  dans  la 
province  de  Chantung  ,  au  dépar- 
tement de  Cinan ,  première  Mé- 
tropole de  la  Province. 

PUTAIN  i  fubftantif  féminin.  Terme 
malhonnête  ic  injurieux  qui  fe  dit 
d'une  fille  ou  femme  proftituée.  // 
ne  fréquente  que  des  putains* 

PUTANISME;  fubftantif  mafculin. 
Défordre  dans  lequel  vivent  les 
femmes  qui  font  profeflLon  de  fe 
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proftituer.  Un  y  a  point  de  femmes 
plus    malhcureufes    que    celles    qui 
vivent  dans  le  putanif'mc. 
PuTANisME  ,  fignifie  auffi,  le  com- 
merce qu'on  a   avec  les   femmes 
proftituées.    Les  hommes  qui  don* 
nent  dans   le  putanifme  fe   rendent 
méprifables.  Ce  terme  eft  malhon- 
nête. 
PUTASSIÊR  ;    fubftantif  mafculin- 
Qui  eft  adonné   aux   femmes  de 
mauvaife  vie.  Ilpaffepour  un  pu^ 
taffier.  Ce  terme  eft  malhonnête. 
PUTATIF,  IVEi  adjeûif.  Habhus. 
Qui  eft  réputé  être  ce  qu'il  n'eft 
pas.  Il  n'eft  guère  ufité  qu*en  parlant 
de  S.  Jofoph ,  qu'on  appelle /«fèr^ 
putatif  de  Jéfus  -  Chrifi  ,  prcequ'il 
étoit  réputé  en  être  le  père. 
PUTBUS;  ville  d'Allemagne  dans  la 
Poméranie  Suédoife ,   fur  la  cote 
méridionale  de  l'île  de  Rugen  »  au 
fond  d'un  golfe  &  ideiîx  lieues, 
fud ,  de  Berghen. 
PUTiNG}  ville  de  la  Chine  dans  U 
province  de  Queicheu ,  où  elle  a 
rang  de  première  ville  mitiuire. 
PUTOIS  i  fubftantif  mafculin.  P«fo- 
rius.  Animal   quadrupède  un  peu 
plus  petit  que  la.  fouine  ;  il  a  la 
queue  plus  courte ,  le  muleau  plus 
pointu,  le  poil  plus  épais  &  plus 
noir }  il  a  du  blanc  fur  le  front , 
auffi-bien  qu'aux  cotés  du  nez  & 
autour  de  la  gueule.  U  en  diffère 
encore  par  la  voix  ;  la  fouine  a  le 
crt  aigu  &  aSèz  éclatant  \  le  putois 
a  le  cri  plus  obfcur  y  ils  ont  tous 
deux  ,  aufti-bien  que  la  marte  & 
l'écureuil ,  un  grognement  d'un  ton 
grave  &  colère ,  ou'ils  répètent  fou* 
vent   lorfqu'on  les*  irrite  ;    enfin , 
le  putois  ne  reftemble  point  à  la 
fouine  par  l'odçur ,  qui ,  loin  d'être 
agréable ,  eft  au  contraire  fi  fôtide, 
qu'on  l'a  d'abord  diftingué  &  dé- 
nommé par  là.  Ceft  furtout  XçffS^ 
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^*il  eft  échaulFé  »  irrité»  qu*il  ex- 
haie  9c  répand  au  loin  une  odeur 
infuppor  table.  Les  chiens  ne  veu- 
lent point  manger  de  fa  chair»  &  fa 
peau  même,  quoique  bonne»  eft  à 
vil  prix»  parcequ'elle  ne  perd  ja- 
mais entièrement  fon  odeur  natu- 
relle. Cette  odeur  vient  de  deux 
véficules  que  ces  animaux  ont 
près  de  l'anus  ,  &  qui  filtrent 
&  contiennent  une  matière  onc* 
tueufe  dont  1  odeur  eft  trèsdé- 
fagréable  dans  le  putois ,  le  furet» 
labeletre»  le  blaireau»  &c.  &  qui 
n'eft  au  contraire  qu'une  efpèce  de 

Earfum  dans  la  civette  »  la  fouine  » 
t  marte  >  &c. 
Le  putois  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  fouine  par  le  tempéra* 
ment  »  par  le  naturel  &  par  les  ha- 
birudes  ou  les  mœurs.  Comme 
elle  »  il  s'approche  des  habirations  » 
monte  fur  les  toits  »  s'établit  dans 
les  greniers  â  foin  »  dans  les  gran- 
.  ges  »  âc  dans  les  lieux  peu  f  réquen* 
tés  »  d'où  il  ne  fort  que  la  nuit  pour 
chercher  fa  proie.  Il  fe  ghflTe  dans 
les  ba(Iès«couis  »  monte  aux  voliè- 
res »  aux  colombiers  »  où  fans  faire 
autant  de  bruit  que  la  fouine»  il 
fait  plus  de  dégât }  il  coupe  ou 
ccrafe  la  tète  à  toutes  les  volailles» 
&  enfuite  il  les  rranfporte  une  à 
une  &  en  fait  magafin  ;  fi  »  comme 
il  arrive  fouvent  »  il  ne  peur  les 
emporter  entières,  parcequele  trou 
par  où  il  eft  entré  fe  trouve  trop 
étroit  »  il  letu  mange  la  cervelle  6c 
emporte  les  tètes.  Il  eft  auffi  fort 
avide  de  miel  j  il  attaque  les  ru- 
ches en  hiver,  &  force  les  abeilles 
â  les  abandonner.  Il  ne  s'éloigne 
guère  des  lieux  habités  ;  il  entre  en 
amour  au  printemps }  les  mites  fe 
battent  fur  les  toits  &  fe  difputent 
la  femelle  )  eafuite  ils  l'abandon- 
neoc  8c  vont  paflfer  l'été  à  la  cam*- 


pagne  ou  dans  les  bois  :  la  femelle 
au  contraire  »  refte  dans  fon  grenier 
jurqu'à  ce  qu'elle  ait  mis  bas  »  Se 
n'emmène  les  petits  que  vers  le 
milieu  ou  la  fin  de  l'été  ;  elle  en 
fait  trois  ou  quatre  &  quelquefois 
cinq ,  ne  les  allaite  pas  long-remp.% 
&  les  accoutume  de  bonne  heure  à 
fucer  du  fang  &  des  œufs. 

A  la  vilb,  les  Putois  vivent  de  proie 
&  de  chalTe  ;àla  campagne»  ils  s'éca« 
bliiïent  pour  palTer  l'éié  dans  des 
terriers  de  lapins  »  dans  des  femes 
de  rochers  »  dans  des  troncs  d'ar- 
bres creux  »  doù  ils  ne  forrent 
guère  que  la  nuit  pour  fe  répandre 
dans  les  champs  ^  dans  les  bois  ;  ils 
cherchent  les  nids  des  perdrix  ,  des 
allouettes  &  des  cailles  ;  ils  grim- 
peut  fur  les  arbres  pour  prendre 
ceux  des  autres  oifeaux  y  ils  épient 
les  rats  »  les  taupes  j  les  mulots ,  & 
font  une  guerre  continuelle  aux  la- 
pins» qui  ne  peuvent  leur  échap- 
per» parcequ'ils  entrent  aifément 
dans  leurs  trous  ^  une  feule  famille 
de  purois  fuffit  pour  détruire  une 
garentie.  Ce  feroit  le  moyen  le  plus 
umple  pour  diminuer  le  nombre 
des  lapins  dans  les  endroits  où  ils 
deviennent  trop  abondans. 
PUTOMAYOi  rivière  de  TAméri- 

2ue  méridionale  »  dans  la  province 
e  Popayan.  Elle  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  la  Cordelière» 
6c  après  un  cours  d'environ  trois 
cens  lieues  »  elle  fe  perd  dans  la 
grande  rivière  des  Amazones  »  au 
c6ré  du  Nord ,  i  deux  degrés  trente 
minutes  de  latitude  méridionale. 
PUTRÉFACTION;  fubftantif fémî- 
nin.  PutrefaSio.  Mouvement  in-  ' 
teftin  de  fermentation  qui  s'excite 
entre  les  principes  prochains  de 
tous  les  végétaux  &  animaux  dont 
réfulte  une  décompofition  &  un 
changemeoc  total  dans  la  nature  de 
Yyy  ij 
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ces  principes  ,  &  qai  donne  ttn  ca- 
raâere  d*alkali  aux-  principes  falins 
des  corps  compofés  qui  l'éproa- 
▼ent. 

Comme  la  putréfaâioit  eft  une 
Traie  fermenration  ,  qu'elle  doit 
Sire  même  regardée  comme  le  bar, 
le  terme  Se  le  dernier  degré  de 
tottce  fermentation  ,  il  s'enfuit  que 
toutes  les  matières  végétales  &  ani- 
males fermentefcîbles  »  font  fufcep- 
tibles  de  pucréfaâion.  Il  y  a  même 
des  matières  qui  ne  peuvent  éprou- 
ver que  la  putréfaâion,  &  non  les 
deux  premiers  degrés  de  la  fermen- 
tation j  c'eftà-dire  les  fermenta- 
tions  fpiritueufe  8c  acide;  ce  font 
celles  qui  les  ont  déjà  fubies  Tune 
&  l'autre  dans  toute  leur  étendue  , 
ou  celles  dont  les  principes  fonr 
difpofés  par  la  nature ,  comme  fi 
elles  les  avoient  déjà  fubies.  La  plu- 
parr  des  fubftances  parfaitement 
animalifées  font  dans  ce  cas. 

Lorfque  les  matières  fermentef- 
cîbles ae  cette  efpèce  font  impré-* 
gnées  d*ane  quantité  d'eau  iuffi- 
lànte  »  qu'elles  font  expofées  i  un 
degré  de  chaleur  convenable  , 
qu'elles  ont  en  un  mot  toutes  les 
conditions  requifes  pour  la  fermen* 
tarion  en  général ,  elles  ne  tardent 

Eoint  i  éprouver  la  putréfaâiion. 
res  phénomènes  qui  accompagnent 
ce  dernier  degré  de  la  fermenta- 
tion ,  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  premiers  degrés  j  fi  ce 
n'eft  qu'ils  paroident  moins  fenfi- 
bles ,  du  moins  lorfque  la  putré- 
faâion  fe  fait  lentement  ;  car  cette 
matière  n'a  point  encore  été  obfer- 
vée  avec  toute  l'exaftitude  qu'elle 
mérite.  M.  Baume  afTure  que  la  pu- 
tréfaâion  n'eft  accompagnée  d'au- 
cune chaleur  fenfible  j  il  paroît  cer- 
tain au  moins  que  lorfque  la  putré- 
faction ne  fe  fait  que  foiblement  8c 
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disms  une  petite  quantité  de  matior 
re,  la  chaleur  s'il  y  en  a,  eft  très- 
peu  confidérabk  ^  mais  les  change* 
mens  les  plus  prompts  8c  les  plus 
matqués  qui  arrivent  i  uite  lub- 
ftance  qui  f e  putréfie  i  font  ceux 
de  fa  couleur ,  de  fon  odeur  8c  de 
fa  faveur.  Tout  le  monde  fait  que 
la  chair  qui  cooMnenceà  fe  corrom- 
pre exhale  très-prômptement  une 
odeur  pénétrante  &  fétide ,  qu'elle 
devient  livide  8c  noiratse,  que  f» 
faveur  eft  nauféabonde  8c  rebutan- 
te î  8c  que  fi  c'eft  une  Kqucur  tranf- 
parente ,  comme  de  Vut ine  ou  dit 
bouillon ,  elle  fe  trouble  en  fe  cor- 
rompant. A  mefure  que  la  putré- 
faaion  avance ,  l'odeur  devient  de 
plus  en  plus  fétide ,  mais  elle  ac- 
quien  en  même  temps  quelque 
chofe  de  vif ,  de  très-pénétrant  8C 
de  très-piquant  ;  on  s'apperçoit  fa- 
cilement de  ce  piquant  qui  accom^ 
çagne  l'odeur  des  matières  pucré- 
hécsj  dans  les  cabinets  d'ailance , 
lorfqu'il  fe  fait  quelque  révolution 
météorique  dans  l'aimotpkèrc,  fuij* 
tout  lork|tte  le  temps  fe  met  à  la  ge- 
lée ,  ou  bien  lorfqu'oa  vide  des  fof- 
fes  d'aifances.  Ce  piquant  eft  quel- 
quefois fi  confidérable  «  qu'il  ez^ 
cire  k  tous  8c  irrite  les  yeux  ait 
point  d'en  tirer  les  hirmes;  il  cft^ 
du  i  une  très-grande  quantité  d'aï- 
kali  volatil  qui  fe  dégage  ,  lorfque 
les  fubftances  font  parvenues  à  une 
pleine  piKréfaâion. 

Si  ce  font  des  corps  folides  mi 
éprouvent  la  putréfaékion  ,  on  les» 
voit  fe  gonfler ,  s'âffaiflTer ,  fe  ramol- 
lir >  perdre  toute  la  cohéfion  de  leurs 
parties ,  8c  enfin  fe  réduire  en  une 
efpèce  de  bouillie  «  ou  plutôt  de  fa^* 
nie  exttêmement  dégoûtante. 

Lot fque  l'on  foumet  i  la  diftill»- 
tion  les  matières  parvenues  â  une 
pleine  putrcfa&ion ,  on  n'en  retire 
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que  de  Talkali  volatil ,  partie  en 
liqueur,  partie  en  forme  concrète» 
de  1  huile  fétide»  d'une  odeur  très- 
pénétrante  ,  dabord  fubcile  &  en^ 
fuite  épaiffe  »  &  un  réfidu  charbon- 
neux difficile  à  réduire  en  cendres. 
La  plupart  des  Chimiftes  aflurent 
qu*on  ne  retire  point  d'alkali  fixe 
des  matières  qoi  ont  fubi  une  pu- 
tréfaûion  complette.  Mais  M.  Bau- 
me afTure  au  contraire  que  ces  ma- 
tières en  contiennent  de  tout  for- 
mé ,  &  qu'on  peut  l'obtenir  même 
fans  le  fecours  du  feu.  C'eft  une 
matière  â  examiner  plus  particuliè- 
rement ;  peut-être  y  a-c-il  de  gran- 
des différences  â  cet  égard  foivant  le 
degré  où  eft  parvenue  la  putréfac- 
tion. 

On  voit  par  l'hiftoire  de  la  putré- 
faâion ,  que  ce  dernier  deg[é  de  la 
fermenution  dénature  entièrement 
toutes  les  fubftances  qui  le  fubif- 
fent  :  de  quelqu  efpèce  que  foient 
leurs  principes  prochains  ,  ils  per- 
dent ,  en  réprouvant  y  leur  caraâè- 
re  diftinâif  en  fe  métamorphoTant 
tous  en  alkali  volatil ,  en  huile  fé* 
tide  &  en  terre  \  tout  ce  qui  refte 
de  rorganifation  des  corps  eft  dé- 
truit ,  fes  vaiffeaux ,  les  fibres ,  les 
trachées  >  les  cellules  y  les  filtres,  le 
tiffu  même  àe$  parties  les  plus  foli- 
dék  fe  relâchent ,  s'altèrent ,  fe  dé- 
funifTent  &  fe  réfotvebt  entière- 
ment. Tous  ces  changemens  atri* 
vent  d'eux-mêmes  aux  corps  orga* 
nifés  y  aufli-rot  après  la  ceiTation  du 
mouvement  viral.  Dès  que  les  végé- 
taux &  animaux  cefTent  de  vivre, 
la  nature  achève  de  détruire  elle- 
même  (on  propre  ouvrage;  elle  dé- 
coirpofe  des  machines  déformais 
inutiles,  elle  en  réduit  les  maté- 
riaux en  un  état  fembhble  Se  com- 
mun à  tous  i  elle  les  élabore  de 
AOttveatt  p    pour    les  faire  paflèr 
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pfomptement  daiis  PorganKaftion 
de  nouveaux  êtres  j  qui  doivent 
fubir  auffi  les  mêmes  changemens  i 
c'eft  ainfi  que  par  un  travail  qui 
n'eft  jamais  interrompii  ,  elle  re- 
nouvelle fans  celTe  les  êtres,  &  que 
malgré  la  vieille  (fe  &  la  mort,  elle 
s'entretient  dans  une  vigueur  £r  une 
jeuneffe  perpétuelles,  ii  bien  dé- 
crites  par  un  de  nos  plus  doquens 
Philofophes  modernes. 

PUTRÉFAIT,  AITE  -,  adjeftîf.  P«- 
trcfaâus.  Corrompu ,  puant.  Il  n'eft 
guère  ufité  qu'en  terme  de  Médeci- 
ne. Un  fang  putféfaii. 

PUTREFIE  ,  £E;  participe  paffif* 
f^oye^  Putréfier. 

PUTRÉFIER  ;  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter;  'Puttçfa- 
cere.  Corrompre ,  faire  pOurrir.»  La 
gangrène  putréfie  tes  parties  voifi- 
nés. 

Il  eft  anffi  pronominal  réfléchi  & 
iîgnifie,(è  corrompre,  fe  pourrir» 
Les  corps  morts  fe  putréfient  promp^ 
tement.  Faire  putréfier  quelque  chofc 
dans  du  fumier.  Il  s'emploie  plus 
ordinairement  dans  ledidaâique. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  oa 
brève. 

Ve  féminin  qur  ternnne  le  fînî- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif ,  &c. 
s'unit  â  la  pénultième  ffllabe,  &  U 
rend  tongue^ 

PUTRIDE  ;  adfeâif  des  deux  gen- 
res.  Putridus.  Accompagné  de  pour-» 
riture.  Ulclre  putride^  Fièvre  pu^ 
tride. 

PU  Y  î  (  le)  ville  épifcopde  &  con- 
fidérable  de  France  ,  capitale  da 
Velay ,  fur  la  montagne  d'Anis , 
près  de  la  Borne ,  i  une  demi^lieue  ^ 
oueft ,  de  la  Loire ,  à  quinxe  lieues^ 
nord  nord-eft ,  de  Mendes ,  à  dix* 
buic  lieues  9  nord^  oueft  ^  de  Viviers^ 
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6c  c^nt  douze  lieues ,  fudfad-eft  » 
de  Paris,  fua$  le  ii«  degïé,  5} 
fécondes,  ii  minutes  de  longitude, 
&  le  45*  degré ,  1 5  fécondes  de  la- 
titude. Ceft  le  lîége  dun  i'céfidiaU 
d'une  SéoéchaulTée ,  &c. 

Quand  cette  ville  fe  fut  accrue , 
,on  y  transféra  TEvcché  de  Ruef- 
eium  ,  aujourd'hui  Saint^Paulien , 
bourg  d'Auvergne  dans  l'Eltârion 
de  Brioude.  On  prétend  que  Louis 
le  Gros  donna  la  Seigneuiie  de  cette 
ville  i  TEvcque  en  4154.  Cet  Eve- 
ché  n'a  que  cent  vingt-neuf  Paroif- 
fes }  il  vaut  au  moins  ;6ooo  liv. 
de  revenu  >  &  ne  relève  que  du 
Saint  -  Siège  ;  mais  pour  la  police 
intérieure,  TEvcque  du  Puy  eftdc 
la  Province  eccléliaftique  de  Bour- 

Ees.  Son  Diocèfe  ed  renfermé  dans 
i  petite  contrée  du  rday.  Le 
Pape  Clément  IV  avoit  c^é  Eve- 
que  du  Puy  ;  mais  av^int  qu'il  eut 
embralTé  Tctat  ecclétiaftique  ,  il 
avoit  pris  alternativement  le  par- 
ci  des* armes.,  celui  de  Tétude  , 
de  la  Jurifprudence  ,  6c  setoit 
même  marie.  S.  Louis  le  fit  fon  fe- 
crétaire, 

La  ville  du  Puy  eft  bâtie  en  am- 
phithéâtre ,  Se  a  plufieurs  Commu- 
"  nautés  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
PUY,  (Pierre  du)  né  à  Paris  en 
1578  ,  fut  élevé  avec  un  foin  ex- 
trême par  (on  père.  Il  perfeâionna 
les  talcns  dont  la  nature  l'avoit 
doué ,  par  un  voyage  dans  la  Hol- 
lande, où  il  accompagna  1  Ambaf- 
fadeur  de  France.  A  fon  retour  il 
travailla  avec  un  zèle  infatigable  i 
la  recherche  des  droits  du  Roi  &  à 
l'inventaire  du  tréfor  des  chartres. 
Tant  de  pièces  rares  qui  avoit  paffé 
fous  fes  yeux ,  lui  donnèrent  une  fi 
grande  connoiflance  de  toutes  les 
parties  de  notre  hiftoire  ,  que  peu 
dn  pecfpanes  y  ont  fait  de  plu$  b^u- 
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reafes  découvertes  que  lui.  Le  Roi 
ayant  des  droits  à  faire  valoir  fur  des 
dépendances  des  Evèchés  de  Metz, 
Toul  Ôc  Verdun ,  dont  le  Duc  de 
Lorraine  a'étoit  emparé,  du  Puy 
fut  chargé  de  cette  commiffion  avec 
le  Brec  de  de  Lorme.  il  en  porta  lui 
feul  tout  le  poids  6c  drefla  toutes 
les  pièces  néceiTaires  pour  cette 
grande  affaire.  Reçu  Confeiller  au 
Parlement ,  6c  garde  de  la  Btblio'* 
thèque  du  Roi ,  il  fe  fi^nala  dans 
ces  d^ux  charges,  par  ion  amour 
pour  û  Patrie  6c  pour  les  Lettres.  Il 
s'inrérelfoit  pour  tous  les  Savans 
qui  travailloient ,  6c  leur  commu- 
niquôit  ce  qu'il  avoit  de  plus  cu- 
rieux &  de  plus  rare  ,  dans  un 
vafte  recueil  de  Mémoires  qu'il 
a  voit  amafles  pendant  cinquante  ans. 
Soq  caraâère  obligeant ,  les  mirurs 
douces  le  firent  aimer  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite  ,  éntr^autres , 
du  Préfident  de  Theu ,  qui  le  re« 
gardoit  comme  un  autre  luimcme. 
Cet  homme  iiluftre  mourut  i  Paris 
en  165 1 ,  à  ($9  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font ,  1  "^^  Traite  touchant 
Us  droits  du  Rl>i  fur  plufieurs  Etats 
&  Seigneuries  ^  in- fol.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  chargea  de  cet  ouvrage 
intérefllànt,  Théodore  Godefroy  qui 
y  travailla  de  concert  avec  du  Puy. 
Le  mérite  de  cette  Colleâion*  juftU 
fia  le  choix  du  Cardinal  :  a^.  Re^ 
cherches  pour  montrer  que  plufieurs 
Provinces  &  failles  du  Royaume  font 
du  Domaine  du  Roi  ;  Livre  digne 
du  précédent:  j^.  Preuves  des  Li- 
bertés de  fÈglife  Gallicane.  Cet  ou- 
vrage  déplut  à  la  Cour  de  Rome ,  & 
il  empêcha  Urbain  FJII  de  faire  du 
bien  à  Chrijiophe  du  Puy  ,  frère  de 
l'Auteur  :  4^.  Hifloire  véritable  de 
la  condamnation  de  tordre  des  Tem^ 
pliers  ,  in-4**.  &  in-i  1 ,  1  vol.  col- 
leftion  crès-curieufe  &    très-ioré*<- 
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ttStote.  Il  léftilce  de  ce   recttëîl 

3a*il  y  avoic  quelques   coupables 
ans  cet  ordre ,  mais  que  la  con- 
damnation de  Tordre  entier ,  &  le 
fupplice  de  tant  de  Chevaliers  fu* 
rené  une  des  plus  horribles  injufti- 
ces  qui  aient  jamais  été  commifes: 
5  ®.  Hiftoirc  Général  dn  Schifme  qui 
a  été  dans  TÈglife  depuis  1378  juf- 
qu'en  1418  :  6^.  Mémoire  de  la 
pTOvifion  aux  prélatures  de  l'Ë^li- 
f e  :  7^«  Différend  entre  le  Samt- 
Siège  &  les  Empereurs  pour  les  in- 
veâitures  2  8«.  Hiftoirc  du  différend 
entre  le  Pape  Boni/ace  FIJI  &  le 
Roi  Phitippe'^ie'Bcl  :  9^-  Traité  de 
la  Loi  Salique  :   i  o^«  Hijioire  des 
Favoris  :  1 1  ^.  Du  Concordat  de  Bo- 
logne ,  entre  le  Pape  Léon  X  &  le 
R61  François  I  :  ii*.  Traite  des  Ré- 
gences &  majorités  des  Rois  de  Fran- 
ce: I  j  «•  Traité  des  contributions  que 
les  Eccléjiajiiques  doivent  au.  Roi , 
en  cas  de  néc<:flité  :  14^.  Mémoire 
du  droit  d* Cubaine  :   15^.  Traité  de 
l* interdit  eccléfiaftique  :    \6^.    Mé- 
moire   6  InfiruSion  pour  fervir  à 
juftifier  l* innocence  de  Meffire  Fran- 
fois^jiugujle  de  Thou  ;  j  7^.  Apolo- 
gie de  r hiftoirc  de  M.  lePréJîdent  de 
.  Thou ,  &c.   JMcolas  Rigault ,  fon 
ami ,  a  écrit  fa  vie  y  elle  fait  hon- 
neur à  l'un  &  à  l'antre. 


PUY-BRUN  i  boure  de  France  en 
Quercy  ,  près  de  la  Dordogne ,  i 
huit  lieues  I  nord-nord  oaeft  ,  de 
Figeac. 

Pl)Y*DOME}  fameure  montagne^e 
la  province  d'Auvergne ,  où  le  Sa- 
vant Pafchai  fit  fes  Obfervatiôns 
fur  la  pefanteur  de  l'air.  Elle  a  810 
toifes  de  hauteur. 

PUY- GUILLAUME  ;  bourg  :de 
France  en  Auvergne  ,  fur  la  rivière 
de  Dore  ,  a  cinq  lieues ,  fud-eft,  de 
Gannat. 

PUY-JAUDRAN  i  bourg  de  France 
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en  Gàfcogne  »  à  une  lieue  &  demie, 
eft|  de  l'ite  Jourdain. 
PUY-LAROQUE  }  petite  ville  de 
'    France  »  dans  le  Quercy  ,   i  huit 
lieues  ,    nord  -  eft  ,  de  Montau- 
ban. 
PUY-LAURENS  j   petite   ville  de 
France  en  Languedoc  ,   près^  de  la 
fource  de  la  rivière  de  Girou ,  à 
trois    lieues  ,    fud  -  eft  ,   de   La- 
vant. 
PÛY.UÉVÊQUEi   petite  ville  de 
Frsince  en  Quercy  ,  fur  le  Lot ,  i 
cinq  lieues  >  oueft-nord-oueû  j  de 
Cahors* 
PUY-NORMAND;  bourg  de  Frartee 
dans  la  Guyenne ,  à  cinq  lieues,  eft-  - 
nord- eft  3  de  Liboarne. 
PUY-NOTRE  DAME  j  petite  ville 
de  France  en  Anjou  ,  i  une  lieue  » 
fud-oueft  ,  de  Montreuil  Bellay. 
PUYO  i  bourg  de  France  au  pays  'des^ 
Landes  ,  près  du  Gabas ,  ^  à   trois 
lieues  «  fud-fud-oueft ,  d'Aire. 
PUY  SAINT  MARTIN  i   bourg  de 
France  en  Dauphiné,  à  trois  lieues 
de  Montelimait. 
PUY-SÉGUR,)  Jacques  de  Chafte- 
net ,  Seigneur  de  )  Colonel  du  Ro- 
giment  de  Piémont ,  &  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  Roi ,  fous 
les  règnes  de  Louis  XIII  &  de  Louis 
XIV  ,  porta  les  armes  pendant  40 
ans  fans   difcontinuarion  )    depuis 
l'an  i5i7*/jafqu'eni(>58  ;    il  s'é- 
toit  trouvé  â  plus  de  fiz  vingt  fié-^ 
gés  où  le  canon  avoit  tiré  ;  à  plus 
de  uenre-cembati , 'batailles  ou  ren- 
contres ,  H'  avoit  paffé  par  tous  les 
degrés  tnilitaifess    fans  avoir  ja- 
mais été  malade  ni  avoir  reçu  au- 
cune bleflute-  Il  rie  fit  p'^s  pourtant 
une  grande  fortune',  parcequ'il  fut 
plus  att.iché  au  Roi  qVaux  Minif^ 
très  ,  &  t(u\\  avôit'  trop  de  fran- 
cbife  pour'fuccomber  aux  nuximes 


des^ourtifaas  j  c'eft  ce  qu'il  lémbi. 
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^ne  dans  Tes  Mémoires  qui  font  bîeft 
écries  »  &  qui  ont  vu  le  jour  â  Paris 
&  a  Âmfteidam  en  1690,  parles 
foins  de  Duchine  ^  Hiftoriographe 
de  France.  On  y  voir  divers  evé- 
nemens  remarquables  fur  les  cam- 
,  pemcns  où  il  s'ecoic  trouvé ,  &  il  7 
a  à  la  fin  des  inftruAioiu  oiilicaires 
afTez  utiles* 

Pi/Y  Ségur,  (Jacques  de  Chaste- 
NET ,  Marquis  de  )  de  la  famille 
du  ptéwédenc  ,  naquit  à  Paris  en 
.  1^55  ,  &  il  s*éleva  de  graie  en 
grade  jufqu  à  celui  de  Maréchal  de 
France.  Le  bâton  lai  fut  accordé  en 
17  j4  j  &  en  1759  il  fut  r^çu  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi }'  il  mou- 
rut à  Paris  en  1745  à  89  ans  »  après 
s'être  (ignalé  par  fon  efprit  &  par 
fon  courage.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage eftimé  fur  l'Art  militaire. 

PYÀNEI'SIES  ;  fubllancif  féminin 
pluriel  &  terme  de  Mythologie. 
Fête  que  célébroient  les  Athéniens 
dans  le  mois  appelé  chez  eux  Pya- 
nepfiony  qui»  félon  le  plus  grand 
nombre  des  Critiques  »  éroit  le  qua- 
trième mois ,  &  répoadoit  â  la  fin 
de  Septembre  &  au  commencement 
d'Odobre. 

Plutarque  rapporte  rinfttration 
de  cette  tête  à  Théfée ,  qui  à  fon  re- 
tour de  Crète  1  fit  un  facrifice  â 
Apollon  de  tout  ce  qui  reftoit  de 
provifions  dans  fon  vaifTeau ,  les 
mettant  toutes  dans  une  grande 
chaudière  >  les  faifant  bouillir  pele- 
mèle  9  &  s'en  tégalaat  avec  fes 
compagnons  \  coutume  qui  depuis 
fut  obiervée  religienfement  lors 
de  cette  fête.  Le  Scholiafte  de 
Triftophane  dit  que  ce  fut  pour  ac- 
;  auitter  un  voeu  qu'il  avoit  fait  â 
Apollon  dans  une  tempête. 

PYONOTlQUEi  adieftif  des  deux 

Sentes  &  terme  de  Médecine.  Il  fe 
it  des  médicameos  proprest  i^  con- 
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denfer  les  humeurs,  &  a  les  rafrai^ 
chir  en  les  épaiffiflant. 

PYGMALION  i  nom  d'un  Roi  de 
Chypre  ,  qui  ayant  fait  une  belle 
ftatue  en  devint  amoureux ,  jufqu  au 
point  de  prier  Vénus  de  l'animer^ 
afin  qu'il  en  put  faire  fa  femme.  Il 
obtint  leffet  de  fa  prière >  &  l'ayant 
époufée  »  il  en  eut  Paphus*.  On  peut 
croire  que  ce  Prince  trouva  le 
moyen  de  rendre  fenfible  quelque 
belle  petfonne  qui  avoit  la  froideur 
d'une  ftatue. 

Il  ne  faut  pas  confondre  »  com- 
me a  fait  Ovide  t  Pygmalion^  Roi 
de  Chypre  y  avec  Pymalion  Roi  de 
Tyr ,  en  Phénicie ,  dont  on  connoit 
la  paflion  pour  Elife  ,  devenue  fi 
célèbre  fous  le  nom  de  Didon. 

PYGMÉE  ;  fuhftantif  mafculin.  Py^- 
méus^  Petit  homme  que  Tantiquité 
a  feint  n'avoir  qu'une  coudée  de 
hauteur. 

Les  Pygmées»  félon  la  fable  >  ha« 
biroient  la  Thrace.  Leurs  femmes 
accouciioient  i  trois  ans ,  &  étoient 
vieilles  i  huit.  Leurs  villes»  leurs 
maifons  n'étoiient  bâties  que  de  co« 

Î[uiUes  d'cBufs }  i  la  campagne  ils 
e  retiroient  dans  des  trous  qu'ils 
faifoient  fous  terre ».âc  coupoienc 
leurs  blés  avec  des  coignées,  com- 
me s'il  eût  été  queftion  d'abattre 
Àt%  forêts*  On  raconte  qu'une  de 
leurs  armées  ayant  attaqué  Her« 
cule  endormi-»  &  l'alliégeant  de 
toutes  parts  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  méthode»  ce  héros  enveloppa 
tous  les  combattans  dans  fa  peau  de 
iion,&  les  emporta  à  Euriftée.  On 
les  fait  encore  combattte  contre  les 
Grues  leurs  ennemis  mortels»  fc 
tiicn  les  arme  à  proportion  de  leur 
taille. 

Fignrément  on  appelle /^^/n/^, 
un  nain  ou  un  fort  petit  homme. 
PYLADE  ;  voyez  Orbste. 

PYLAGOREj 
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PTLAGORE  y  fubftancif  mafcalin  & 
terme  d'anciquicé.  Nom  que  les 
villes  Grecques  donnoiem  aux  Dé- 
putés qu^elles  envoyoient  â  l'atTem- 
olée  des  AmphyAions  »  félon  le 
droit  quelles  en  avoienc.  Chacune 
y  enfoyoit  un  Pylagore  Se  un  Hié* 
romnémon  ,  avec  plein  pouvoir  à 
celui-ci  de  traiter  ae  toutes  les  ma- 
tières qui  concernoient  la  religion, 
le  Pylagore  n'étant  chargé  que  des 
inrérêts  politiques.  Cependant  les 
grandes  villes  députèrent  quelque* 
fois  deux  ou  trois  Pylagores ,  &  ja- 
mais qu'un  Hiéromnemon  }  mai« 
dans  ce  cas  -  là  même  »  ces  quatre 
Dépurés  n'avoient  toujours  que  deux 
voix  :  on  choidflToit  les  Pylagores 
au  fort ,  &  ils  étoient  ordinaire-- 
ment  pris  d'entre  les  Orateurs  , 
parceque  dans  raflfemblée  des  Am* 
phydlions  »  ils  écoient  obligés  de 
porter  la  parole  ^  ils  y  délibéroient 
fur  les  affaires  générales  de  la  Grè« 
ce ,  y  formoient  des  décrets  dont 
ils  repréfentoient  des  copies  à  leurs 
Répuoliques  refpeâives,  auxqi^elles 
i  leur  retour  ils  rendoîent  compte 
de  leur  dépuration.  On  croit  que 
ces  décrets  portoient  en  tète  le  nom 
de  l'Hiéromnemon  ^  cependant  il 
s'en  trouve  qui  commencent  par  ces 
mots  :  il  a  paru  à  propos  y  il  a  plu 
aux  Pylagores  &  autres  qui  ont  droit 
défiance  à  l*ajjemblée  des  Amphyc^ 
lions  y  &c« 

PYLORE  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me d'Anatomie.  Orifice  inférieur 
de  Teftomac  ,  par  lequel  les  alimens 
digérés  entrent  dans  les  inteftins. 
C'eft  un  rebord  circulaire  épais  & 
large  qui  laifTe  dansfon  milieu  une 
ouverture  plus  ou  moins  arrondie  , 
formée  par  un  repli  des  tuniaues 
internes  de  Teftomac.  Le  pylore 
n'eft  en  partie  qu'un  paquet  circu- 
laire de  fibres  charnues  enchaffées 
Jorru  XXlll 
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dans  une  dnplicature  nerveufè  »  ic 
diftinguée  non  feulement  àie%  au- 
tres fibres  charnues  de  Textrémicé 
de  l'eftomac  »  mais  encore  de  celle$ 
du.  canal  inteftinaL  Cette  diftinc- 
tion  fe  fait  par  un  cercle  blancbâ**' 
tre ,  délié ,  qui  s'apperçoit  â  travers 
la  tunique  externe ,  autour  de  l'u- 
nion de  ces  deux  parties. 

PYLORlQUEi  ad jeaiffc  terme  d'A- 
natomie.  Il  fe  dit  des  artères  &  des 
veines  qui  fe  diftribuent  au  py«* 
lore. 

L'artère  pylorique  eft  un  rameaa 
de  l'artère  népatique  ,  laquelle  dès 
fa  fortie  de  la  '  céKaque  »  monte 
vers  la  partie  fupérieure  du  pylore 
&  accompagne  la  veine-porte  j  en 
jetant  deux  rameaux  particuliers  » 
dont  l'un  eft  l'artère  donr  il  s'agit. 
Celle-ci  eft  la  plus  petite  des  deux 
branches  \  elle  fe  ramifie  fur  le  py- 
lore. Ses  rameaux  fe  diftribuent  aux 
parties  voifiner  de  l'eftomac  »  & 
communiquent  avec  ceux  de  la 
gaftrique  droite.  Elle  fe  termine 
en  s'abottchant  fur  le  pylore»  avec  U 
coronaire  ftomachique. 

La  veine  pylorique  nah  des  ex- 
trémités de  Partère»  pafte  fur  le 
pylore  avec  elle  >  en  venant  de  la 
petite  courbure  de  l'eftomac,  & 
va  fe  jeter  dans  la  veine  gaftrique 
droite. 

PYRACANTHE  j  fubftantif  fémi- 
nin. Pyracantha.  Arbrifteau  épineux 
dont  les    feuilles  reflemblent   ea 

Siuelque  façon  ,  i  celles  du  poirier 
auvage  \  les  fleurs  font  dilpofées 
en  ro^s ,  de  couleur  jaune-rougea- 
tre  ;  fes  fruits  reflemblent  i  ceux 
de  l'aube-épine  ,  mais  ils  font  d'un 
beau  rouge  écarlate  :  lorfqu'ils  font 
en  grande  quantité ,  ils  font  paroi- 
rre  i'arbriftean  comme  en  feu.  La 
Pyracanthe  croît  naturellemenr  en 
Provence  fc  e&  Italie  ;  fes  feuilles 
Zzz 
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font  tottjottrs  vecces  &  fes  froiti  ne 
quittent  poinc  durant  tout  l'hiver. 
On  a  prérendu  que  cet  arbrifTçau 
éroit  le  builTon  où  Dieu  apparut  i 
.   MoiTe» 

PYR  AME  ;  nom  d'un  jeune  AfTyrien 
célèbre  par  fa  piflion  pour  Thisbé. 
.Cooimefes  parens&  ceux  de  Thisbé 
les  genoient  exircmemenc  ,  ils  pro- 
jetèrent un  rendez  vous  hors' de  la 
ville  fous  un  mûrier  blanc.  Thisbé 
couverte  d'un  voile  arriva  la  pre- 
filière  au  lieu  convenu  y  &  fut  at- 
j    taquée  par  une  lionne  qui  avoir  la 
gueule  toute  enlanglantée  >   dont 
elle  fe  fauva  sktec  tant  de  précipi- 
tation qu  elle  lai  (Ta  tomber  fon  voile. 
La  bète  le  trouvant  fur  fon  paflage, 
le  mit  en  pièces  &  l'enfanglanta. 
Pyrame  étant  arrivé  ,   ramada  le 
▼oife,  &  croyant  que  Thisbé  étoit 
dévorée  »  il   fe. perça  de  fon  épce. 
Thisbé  ferrie  du  lieu  où  elle  s'é- 
toit  fauvée  j  revint  au  rendez- vous^ 
mais  ayant  trouvé. Pyrame  expirant, 
elle  ramaffa  Tépée  fatale  &  fe  la 
plongea  dans  le  cœur.  On  rapporre 
que  le  mûrier  fut  temt  du  fang  de 
ces  amans ,  &  que  les  mûres  qu'il 
portoit  devinrent  rouges  de  blan- 
ches qu'elles  éroient  auparavant» 
PYRAMIDAL  ,  ALE  ,  adjeékif.  Py- 
,    ramidalis.  Qui  eft  en  forme  de  py- 
ramide. Figure  pyramidale. 
Pyramidal  ,  en  termes  d'Anatomie^ 
fe  dit  de  plusieurs  parties  du  corps 
humain.  Aind  l'abdomen  a  deux 
mufcles    appelés    pyramidaux.    Us 
font  attachés  par  leur  portion  la 
plus  large ,  â  la  partie  fupérieure  & 
antérieure  des  os,pubis  >  &  vont  fe 
terminer  par  plusieurs  petits  ren- 
dons qui   rèi>nent  le  long  de  leur 
partie  latérale  interne ,  &  par  une 
autre  qui  fe  trouve  à  leur  pointe , 
aux  endroits  de  cejte  pointe  qui 
i    leur  répondent^  Les.ipiifcU&pj^a- 
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midâox  ne  fe  rencontrent  pas  dani 
tous  les  fumets  ,  y  en  ayant  où  ct% 
deux  mufcles  manquent ,  &  d'auues 
où  il  ne  s*en  trouve  qu'un. 

La  cuifTe  a  on  mufcle  nommé 
pyramidal  ou  pyriforme.  Il  a  fon 
attache  fixe  i  la  partie  latérale  in^ 
terne  de  l'os  facrum  ,  près  de  fa 
jon<aion  A  l'os  des  îles ,  &  paflant 
fous  réchancrure  ifchiatique  à  la- 
quelle il  s  attache  auffi  »  il  va  fe 
terminer  a  la  lèvre  interne  du  bord 
fupérieur  du  grand  trochanter.  Ce 
mufcle  concourt  à  Tabduâion  ou 
écartement  de  la  cuilTc. 

Le  nez  a  deux  mufcles  pyrami-* 
daux ,  un  de  chaque  coté.  Chaque 
pyramidal  a  fes  attaches  fixes  le 
long  des  os  du  nez  ,  en  s'avançant 
jufqu  â  leur  partie  fupérieure  ou  il 
fe  confond  avec  les  trontaux  :  il  fe 
termine  au  cartilage  qui  forme  l'en- 
trée de  la  narine  du  même  côté.  Ce 
mufcle  concourt  à  dilater  la  na- 
rine. 

On  donne  le  nom  de  pyramidal 
au  corps  que  forment  les  veines 
fpermatiques* 

Les  veines  fpermatîques,  en  def* 
cendant  vers  les  ouverrures  ou  an- 
neaux des  mufcles  du  bas  ventre  ^ 
produifqpt  peu  à  peu  un  faifceaade 
ramifications  qui  s'élargit  de  plus 
en  plus.  Les  anciens  leur  onr  donné 
ainfi  qu'aux  artères  fpermatîques,  le 
nom  de  vaiffiaux  pyramidaux. 

On  a  auifi  donné  le  nom  depyra^ 
midales  à  des  éminencesde  la  moelle 
allongée. 

En  termes  de  Géométrie  on  ap** 
pelle  nombres  pyramidaux  ,  les  (bm- 
mes  des  nombres  polygones ,  for- 
mées de  la  mcme  manière  que  les 
nombres  polygones  eux-  mêmes  font 
focmés  des  progreflions  atîthi&éii- 
.  ques»  . 


PYR 

On  les  appelle  particulièrement 
premiers  pyramidaux  ;  les  fommes 
des  premiers  pyramidaui  fe  nom- 
snenc  /iconds pyramidaux  ;  les  fom- 
mes de  ceux-ci ,  troijièmcs  pyrami- 
daux »  &c.  ainfi  de  faire  i  Tin- 
fini. 

Ceax  qui  viennent  de  nombres 
triangulaires  font  appelées  parti- 
culièrement premiers  triangulaires 
pyramidaux  ;  ceux  qui  viennent  des 
Aombres  pentagones  »  fe  nomment 
premiers  pentagones  pyramidaux  , 
icc. 

PYRAMIDE  ;  fubftantif  féminin. 
Corps  folide  i  plu  (leurs  c6rés ,  qui 
s'élève  en  diminuant  toujours  >  & 
^ui  fe  termine  en  pointe. 

les  pyramides  d'Egypte  qui  font 
au  nombre  de  trois ,  font  fameu* 
£es  dans  Thiftoire.  Si  Ton.  en  croit 
Pline  9  trois  cent  foixante  mille 
hommes  ont  travaillé  pendant  lo 
ans  à  la  plus  grande  de  ces  pyra- 
mides j  lavoir ,  dix  ans  pour  ap- 
porter les  pierres ,  &  dix  ans  pour 
la  bâtir.  Il  du  aufll  qu'on  dcpenfa  dix- 
huit  cens  talens  en  raves  &  en  oi- 
gnons ,  mets  favoris  des  Égyptiens. 
Cette  pyramide  a  étébacie  il  y  a  plus 
de  trois  mille  ans  par  un  Roi  d'E- 
gypte appelé  Chemmis.  Elle  eft 
d'une  hauteur  (i  confidérable  ,  que 
fa  pointe  paroît  feulement  un  peu 
émculTée  ,  quoiqu'il  y  ait  une  place 
fort  grande  au  lommet  ,  qui  peut 
contenir  quarante  petfonnes.  Sa  for- 
me eft  carrée  ,  8c  fa  bafe  prife  lur 
la  furface  de  la  terre ,  a  onze  cent 
foixante  pas  ,  ou  cinq  cent  quatre- 
vingt  roifes  de  circuit  Toutes  les 
pierres  qui  la  compofent  ont  trois 
pieds  de  haut  Se  cinq  ou  fix  de  long, 
te  les  cotés  qui  paroiffenr  en -de- 
hors font  tout  droits  ,  &  par  con- 
féquent  fans  talut.  Pour  former  la 


pyramide  ,  chaque  rang  de 'pierre 
diminue  en  largeur  d'environ  neuf 
i  dix  pouces  y  cela  fait  des  avances 

Îui  fervent  â  grimper  au  fommec 
cependant  les  pierres  font  fi  bien 
jointes  enfemble  ,  qu'à  peine  on 
peut  en  appercevoir  les  joints  \  ce 
qui  prouve  que  dans  ces  temps  re- 
culés ,  l'art  de  bâtir  n'étoit  point  au 
berceau.  On  doit  encore  inférer  de 
tout  cela  une  autre  connoiflanceque 
les  Égyptiens  poflfédoient  \  c'eft  celle 
àQ%  machines  pour  porter  à  une  hau- 
teur fi  prodigieufe  »  des  pierres  d'u- 
ne groUeur  aufli  exceifive  que  celles 
qu'on  y  voit  encore. 

Les  pyramides  d'Egypte  font  en- 
viron à  neuf  milles  du  Caire  ,  &  on 
les  apperçoit  dès  que  Ton  eft  forti 
de  la  petite  ville  de  DeziiEes  qui  en 
eft  i  fix  milles.  De  leur  fommet  on 
découvre  une  partie  de  l'Ègypre,  le 
défert  fablonneux  qui  s'étend  dans  le 
pays  de  Barca ,  &  ceux  de  la  Thé« 
baïde  de  l'autre  câté. 

Il  paroît  que  les  pyramides  ont 
été  bâties  pour  fervir  de  tombeaux 
â  ceux  qui  les  ont  élevées  :  Diodore 
de  Sicile  &  Strabon  le  difent  claire- 
ment ,  les  Arabes  le  confirment,  ic 
le  tombeau  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  la  plus  grande  pyra- 
mide I  met  la  chofe  hors  de  doute. 
Si  l'on  cherche  la  raifon  qui  porta 
les  Rois  d'Egypte  â  entreprendre. 
ces  grands  bâcimens  ,  Ariftore  infi* 
nue  que  c'étoit  un  effet  de  leur  ty- 
rannie ;  Plioe  penfe  qu'ils  les  ont 
élevées  en  partie  par  oftentatiouj  Se 
en  partie  pour  tenir  leurs  fujets  oc- 
cupés &  leur  ôrer  les  occafions  de 
penfer  â  quelque  révolte  :  mais 
quoique  ces  raiibns  puifienr  y  être 
enrrées  pour  quelque  chofe  ,  on 
croit  trouver  la  principale  dans  la 
Théologie mcoàe des  Égyptiens.  Secr 
Z  zz  ij 
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tins  I  en  expliquant  cet  endroit  de 
Virgile: 

Ammamque  fcpulchra 
tondidimus. 

aflore  que  les  Ég]rptiens  croyoient 
que  i'ame  demeuroit  attachée  au 
corps  tant  qu'il  reftoic  en  fon  en- 
tier ;  ces  peuples  ,  dit  ce  favant 
Commentateur  »  embaument  leurs 
corps ,  afin  que  I  ame  ne  s*en  fépare 
pas  fi-t6t ,  pour  pafler  dans  un  autre 
corps^Oeft  pour  conferver  les  corps 
incorruptibles  qu'ils  avoient  inventé 
ces  précieufes  compofitions  dont  ils 
les  embaumoient ,  &  qu'ils  leur 
ont  bâti   de  fuperbes   monumens 

i>lus  magnifiques  que  tous  leurs  pa* 
ais.  Ce  fut  par  cette  même  raiion 
que  les  Rois  de  Thèbes  en  élevè- 
rent de  pareils  qui  ont  bravé  tant 
de  fiècles  \  6c  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  qu'il  paroifToit  par  les 
commentaires  lacrés  des  Égyptiens, 
que  l'on  comptoir  quarante  lept  de 
ces  fuperbes  tombeaux  ,  mais  qu'il 
n'en  reftoit  plus  que  dix-fept  du 
temps  de  Ptolémée  Lagus.  Ces  tom- 
beaux que  vit  Strabon  »  proche  de 
Syène  dans  la  hante  Egypte,  avoient 
été  bâtis  pour  la  même  nn. 

Long- temps  après  le  règne  des 
premiers  Rois  de  Thèbes ,  ceux  de 
Memphiss*étant  trouvés  les  maîtres^ 
&  ayant  la  même  croyance  fur  la 
réfîdence  des  âmes  auprès  des  corps , 
élevèrent  ces  fuperbes  pyramides 
qui  font  encore  aujourd'hui  l'admi- 
ration des  voyageurs.  Les  Égyptiens 
de  moindre  condition  y  au  lieu  de 
pyramides ,  faifoient  creufer  pour 
leurs  tombeaux ,  de  ces  caves  qu'on 
découvre  tous  les  jours ,  &  dans  lef- 
quel  lea  on  trouve  des  momies. 

Si  l'on  cherche  la  raifon  de  la  fi- 
gure qu'on  donna  ^ux  pyramides  , 
4EM1  trottvçra  fans  peine  qu  elles  fu- 
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rent  bâties  de  la  forte ,  parce  qoe  ^ 
de  toutes  les  figures  qu'on  peut  don- 
ner aux  édifices  »  celle  -  là  eft  la 
plus  durable ,  le  haut  ne  chargeant 
point  le  bas  ,  &  la  pluie  qui  ruine 
ordinairement  les  autres  bâtîmens» 
ne  pouvant  nuire  â  des  pyramides» 
parcequ*elle  ne  s'y  artère  pas.  Peut- 
être  au(fi  qu'ils  ont  voulu  par  lâre- 
préfenter  quelques  -  uns  de  leurs 
Dieux  ;  car  alors  les  Égyptiens  re- 
préfentoient  leurs  Divinités  par  des 
colonnes  &  par  des  obélifques.  Ainfi 
nous  voyons  dans  Clément  Alexan- 
drin que  Callirhoé  ,  PrètrefTe  de 
Junon  ,  mit  au  haut  de  la  figure  de 
fa  Déefiè  »  des  couronnes  &  des 

Î;uirlandes  ^  car  dans  ce  temps-U 
es  ftatues  des  Dieux  avoient  la 
figure  de  colonnes  ou  d'obélifques. 
Paufanias  dit  que  dans  la  ville  de  Co- 
rinthe  i  jApiter  Melichius  étoit  re* 
préfenté  par  une  pyramide»  &  Dia- 
ne par  une  colonne. 

On  dit,  des  pyramy  des  de  fruits  ^ 
en  parlant  d'une  quantité  de  fruits 
rangés  &  élevés  les  uns  fur  les  au- 
tres en  forme  de  pyramide. 

PYRAMIDOÏDE;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Géométrie.  C'eft  un 
folide  formé  par  la  révolution  d'une 
parabole  autour  d'une  de  fes  ordon- 
nées. 

On  peut  concevoir  ce  folide  com- 
me compofé  d'une  infinité  de  petits 
cylindres  dont  les  diamètres  font 
tous  parallèles  i  Taxe  de  la  para- 
bole par  la  révolution  de  laquelle  il 
a  été  formé. 

PYRÉE  j  fubftantif  ma  fculin  &  terme 
d^antiquité.  Nom  que  les  Perfes 
donncHent  aux  Temples  où  les  Ma- 
ges encrecenoient  le  feu  facré.  Un 
des  plus  célèbres  Pyrées  fut  érigé 
par  un  Doâreur  Guèbre  dnns  la  ville 
de  Balck  »  fur  les  confins  de  la 
Perfe   &  des  Indes.  Balck  ctoit 
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comme  le  cencre  de  la  religion  des 
Perfes.  Elle  écoic  pour  eux  ce  qu*efl 
U  Mecque  pour  les  Mahomécans , 
ce  qu'eft  Rome  pour  les  Catholi- 
ques. Un  auteur  Arabe  nous  apprend 
2u  on  éleva  fept  Pyrées  en  Thomieur 
es  fepc  planètes ,  Se  qu'on  y-fiâroit 
brûler  continuellemehc  des  par- 
fums. 

PYRÈNE  ;  fontaine  confacrée  aux 
Mufes  &  célèbre  dans  les  écrits 
des  Poètes  :  c'eft  à  cette  fontaine  que 
buvoit  le  cheval  Pégafe  lorfque  Bel 
lérophon  fe  faifit  de  lui  par  furprife^ 
&  monta  delTus  pour  aller  combat- 
tre la  chimère.  Cette  fontaine  avoit 
fa  fource  au  bas  de  TAcrocorinthe , 
ou  citadelle  de  Corinthe. 

Les  Mythologues  ne  font  point 
d'accord  fur  l'origine  de  cette  fon- 
taine ,  les  uns  di(ent  que  Pyrène  in- 
confoilablede  la  perte  de  Cenchrius 
fon  fils  tué  malheureufement  par 
Diane  »  en  verfa  tant  de  larmes  , 
que  les  Dieux ,  après  fa  mort ,  la 
changèrent  en  une  des  plus  belles 
fontaines  qui  depuis  porta  fon  nom, 
&  qui  arrofoit  la  ville  de  Corin- 
the. 

D'autres  Mythologues  veulent 
qu'Alope  fit  préfent  à  Sifyphe  de 
cette  fontaine  ptécieufe  ,  pour  fa- 
.  .voir  de  lui  ce  qu'étoit  devenue  fa 
fille  Égine  que  Jupiter  avoit  enle- 
vée. Siiyphe  le  lui  découvrit,  â  con- 
dition qu'il  donneroit  de  l'eau  à  la 
citadelle  ,  &  c'eft  ainfi  que  le  fecret 
de  Jupiter  fut  révélé  y  la  fontaine 
de  Pyrène  n'en  eut  que  plus  de  ré- 
putation. 

PYRÉNÊE  ;  voyei  fon  hfftoire  au  mot 
Muse. 

PYRÉNÉES;  (les)  montagnes  d'Eu- 
rope. »  aux  fronrières  de  la  France 
&  de  l'Efpagne  dont  elles  font  la 
réparation.  Leur  longueur  eft  de 
ij  lieues  ^&  leur  plus  grande  lar- 
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geur  de  40.  Elles  commencent  au 

{»ort  de  Vendres ,  dans  le  Rouflfil- 
on ,  fur  la  Méditerranée  ,  &  à  St- 
Jean- de  Luz  dans  la  Bifcaye  Fran- 
çoife,  fur  TOcéan,  d  ou  elles  s'é- 
tendent jufqu  à  Saint  Sébaftien  » 
port  de  mer  dans  la  Bifcaye  Efpa* 
gnole  y  à  Pampelune ,  dans  la  Na- 
varre ,  à  Venafca  dans  l'Arragon  » 
à  Lérida  &  à  Tortofe  dans  la  Ca- 
talogne. Tout  le  terrein  que  ces 
montagnes  occupent  e(l  partagé  au- 
jourd'hui entre  la  France  &  l'Erpa-* 
gne:  la  France  y  a  cinq  petits  Pays 
qui  font  la  Bifcaye  «  la  Principauté 
de  Béarn,  &  les  Comtés  de  Bigorre, 
deComminges  &  de  Rouffillon  :  TEf- 
pagne  y  pollède  quatre  Provinces 
qui  font  la  Bifcaye,  la  Navarre»  TAc'-' 
ragon  8c  la  Catalogne. 
PYRÈTHRE  i  fubftantif  mafculin- 
Pyrcthrum.  On  trouve  chez  les  Dro- 
guiftes  deux  ou  trois  fortes  de  ra- 
cines fous  le  nom  de  pyrhètre^  La 
première  eft  de  la  longueur  &  de  la 
grolTeur  du  doigt ,  ridée  »  de  cou- 
leur grife  >  roultatre  endehors,  blan* 
châtre  en-dedans  ,  ayant  quelques 
fibres ,  d'un  coût  fort  acre  &  ttès- 
brûlant  :  on  rappotte  sèche  de  Tu- 
nis à  Marfeille  :  elle  n'a  point  d'o» 
deur.  Breyn  dit  que  c'eft  la  racine 
de  l'œil  de  bœuf  de  Crète»  efpèce 
de  plante  qui  reifemble  à  la  camo- 
mille ;  fes  feuilles^  font  découpées 
comme  celles  du  fenouil ,  &  ref- 
femblent  i  celles  de  la  carotte  :  fes 
figes  font  hautes  d'un  pied  &  por- 
tent en  leur  fommet  des  fleurs  lar- 
ges y  radiées  ^  ayant  beaucoup  de 
rapport  à  l'œil  de  bœuf  des  Alpes, 
efpèce  de  pâquerette  de  couleur  in- 
carnate. A  ces  fleurs  fuccèdent  une 
grande  quantité  de  graines  appla- 
ties  y  purpurines  ;  ces  femences  fer- 
vent i  multiplier  cette  plante  cha- 
que année  dans    les  jardins  ^  on 
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eft  curieux  de'ia  cultiver,  parce- 
que  fa  Seur  dure  prefque  couc  l'été. 
M.  Shaw  die  qu  on  tranfporte  i 
Conftantinopie  6c  au  grand  Caire , 
une  grande  quantité  de  cette  racine, 
&  qu'étant  confite ,  on  la  mange 
dans  les  douleurs  de  dents  6c  de 
la  poitrine  :  cette  plante  eft  fort 
jolie. 

L'autre  falivaire  appartient  à 
une  Marguerite  de  Canarie  )  on 
-  l'appelle  auili  pyrèchrc  de  Canarie  ; 
cette  racine  eft  blanchâtre  ,  plus 
menue  que  la  précédente ,  ligneufe, 
&  moins  brûlante.  Elle  poulie  des 
tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  da- 
vantage i  elle  eft  rameufe  ^  garnie 
de  feuilles  femblables  à  celles  de 
la  camomille ,  &  colorée  d'un  bleu 
tirant  fur  le  rert  de  mer  :  aux  ex- 
trémités des  rameaux  naiQent  de 
petites  tiges  nues  qui  portent  i  leur 
fommet  des  fleurs  compofées  de 
demi- fleurons  blancs  placés  autour 
d'un  difque  de  fleurons  jaunes;  tou- 
tes les  graines  font  applaties  &  bor'- 
dées  des  deux  cotés ,  d'un  feuillet 
tranchant. 

On  donne  aufll  le  nom  de  pied 
d*  Alexandre  à  un  pyrèthre  fauvage 
Sr  ombellifère  dont  la  racine  eft 
longue  d'un  demi-pied  ,  fibreufeen 
fon  fommet  comme  la  racine  de 
mcum  j  on  nous  l'apporte  entaflée 
par  petites  bottes  ,  de  Hollande  & 
de  plufieurs  autres  lieux  :  fes  fleurs 
fontdifpofées  en  parafols  &  de  cou- 
leur pâle. 

La  racine  du  premier  de  ces  p]r 
rèthres  a  plus  de  force  &  de  vertu 
que  les  autres;  les  Vinaigriers  Tem- 
.ployent  dans  la  compontion  de  leur 
vinaigre.  Quand  on  mâche  cette  ra- 
cine ,  elle  produit  bientôt  une  fa- 
veur acre  &  violente  qui  ouvre  les 
conduits  falivaires  :  c*eft  pourquoi 
i;'elt  un  fpécifique  pour  les  maux 
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de  dents  qui ,  viennent  d'obftruc- 
tions  &  de  catharres  :  c'eft  encore 
un  très-bon  remède  pour  les  affec- 
tions foporeufes  &  laparalyfiede  la 
langue  ^  tant  fon  acrimonie  irrite 
les  nerfs 
PYRITE  }  fubftantif  féminin.  Nom 
qu'on  donne  i  une  fubftance  mi- 
nérale eflentiellement  compofée  de 
fer  ,  de  foufre ,  mais  dans  laquelle 
il  entre  quelquefois  accidentelle- 
ment du  cuivre  &  de  i  arfenic. 

Les  pyrites  varient  pour  la  figure 
extérieure  &  pour  l'arrangement  de 
leurs  parties.  En  général  on  peut 
les  divifer  en  fphériques  &  en  an- 

fjuleufes.  Les  pyrites  fphériques 
ont  ou  rondes  ou  ovales  ,  ou  ma- 
melonées  ;  en  les  caflant  on  voie 
qu'elles  font  compofées  de  ftries 
ou  de  parties  femblables  à  des  ai* 
guilles ,  qui  vont  du  centre  â  la 
circonférence.  Les  pyrites  anguteu- 
fes  font  celles  qui ,  au  lieu  d'être 
atrondies  ,  font  d'une  figure  com- 
pofée d'angles ,  comme  les  pierres 
criftallifées  ;  ces  fortes  de  pyrites 
fe  nomment  communément  mar- 
caflites  ;  elles  ne  diffèrent  point  de 
la  pyrite  pour  la  compofition  inté- 
rieure ;  ce  n'eft  que  par  la  figure 
anguleufe  qui  eft  purement  acci- 
dentelle. 

A  l'égard  de  la  couleur,  la  pyrite 
eft  d'un  jaune  d'or ,  ou  d'un  jaune 
clair ,  ou  blanche.  La  première  eft 
un  compofé  de  fleurs  de  foufre  Se 
d'une  portion  plus  ou  moins  confia 
dérable  de  cuivre  ;  ce  métal  s'y 
trouve  quelquefois  en  fi  grande  abon- 
dance ,  qu'on  t'appelle  mine  jaune 
de  cuivre ,  &  on  la  traire  avec  fuc- 
cès  pour  en  tirer  ce  métal  ,  c'eft 
même  la  mine  de  cuivre  la  plus 
commune.  C'eft  la  couleur  jaune  de 
cette  efpèce  de  pyrite  qui  a  donné 
Ueu  à  l'erreur  ou  font  tombés  quel- 
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qaes  Nataraliftes  qai  ont  prétendu 
que  Ton  a  trouvé  du  cuivre  jaune 
ou  laiton  tout  formé  dans  le  fein  de 
la  terre. 

La  pyrite  d*un  jaune  pâle  ne  con- 
tient que  du  fer  &  du  foufre  ,  & 
très  peu  ou  point  de  cuivre  :  on  la 
nomme  quelquefois  pyrite  mar'^ 
tiaU. 

La  pyrite  blanche  ,  outre  le  fer 
&  le  foufre  qui  confticue  toute 
pyrite,  contient  de  l'arfenic  en  plus 
ou  moins  d'abondance  \  c'eft  pour 
quoi  on  l'appelle  pyrite  arfenicalt  ; 
les  Allemands  le  nomment  mifpik- 
kel. 

On  donne  encore  différens  noms 
tux  pyrites  ,  d'après  leurs  differens 
nf^iges  ^  il  y  a  à^%  pyrites  dont  on 
tire  le  foufre  par  le  grillage  ou  la 
diftillation;  c'eft  pour  cela  qu'on 
les  nomme  quelquefois  pyrites  fuU 
fureufes. 

Il  y  a  des  pyrites  qui  fe  décom- 
ppfent  à  l'air  ,  apiès  y  avoir  été 
quelque  temps  expofées  ,  &  alors 
elles  donnent  du  victiol  \  c'eft  P  >ur 
cela  qu'il  y  en  a  que  l'on  déngne 
fous  le  nom  de  pyrites  vitrioU- 
ques* 

Comme  toutes  les  pyrites  con- 
tiennent du  fer  »  qaavec  le 
fer  elles  contiennent  prefque  toa* 
tes  du  foufre ,  que  les  plus  com- 
munes &  les  plus  abondantes  de 
toutes  les  pyrites  ne  contiennent 
même  que  ces  deux  fubftances  avec 
leur  terre  non  métallique ,  &  que 
le  fer  &  le  foufre  ont  une  aâion 
£ngulière  lorsqu'ils  font  bien  mê- 
lés enfemble  &  mis  en  jeu  par  une 
certaine  quantité  d'humidité,  cela 
eft  caufe  qu'un  très- grand  nombre 
de  pyrites,  c'eft-i-dire,  routes  cel- 
les qui  ne  contiennent  que  les  prin- 
cipes dont  nous  venons  de  parler  , 
éprouvent  une  altération  fingulicre> 
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&même  une 'décompofitiori  totale, 
lorfqu'elles  font  expofées  pendant 
un  certain  temps  â  l'aâion  combi«- 
née  de  Tair  &  de  l'eau.  L'humi« 
dite  les  pénètre  peu  â  peu  ,  divife 
&  atténue  confidérablcment  leurs 
parties  \  l'acide  du  foufre  fe  porte 
d'une  manière  plus  particulière  fur 
la  terre  martiale,  &  même  fur  la 
terre  non  métallique  ;  fon  principe 
inflammable  s'en  fépare  aufli  en 
partie  ,  &  fe  diflSpe.  A  mefure  que 
ces  changemens  le  font  ^  la  pyrite 
change  de  nature ,  1  acide  du  fou-* 
fre  qui  s'eft  décompofé ,  forme  avec 
les  principes  fixes  de  la  pyrite  ,  des 
fels  vitrioliques  ,  alumineux ,  fêlé- 
nites  ,  en  forte  qu'au  bout  d'un 
certain  temps  ,  une  pyrite  qui  d'a- 
bord ^toit  un  minéral  brillant , 
compaâ  ,  dur  ,  &  faifant  feu  avec 
l'acier ,  ne  fe  trouve  plus  être  qu'un 
tas  de  matière  faline  .  terne ,  gri- 
sâtre ^  en  poufCère  :  fi  l'on  pofe 
la  langue  fur  une  pyrite  qui  aéprou* 
vé  ces  c.hangemens  en  tout  ou  en 
partie  ,  on  lui  trouve  une  faveur 
faline  très-acerbe .  &  très-ftiptique 
qu'elle  n'avoit  nullement  dans  fon 
premier  état.  Enfin  fi  on  la  lefiive  , 
avec  de  l'eau  après  qu'elle  a  été 
ainfi  décompofée  ,  &  qu'on  fade 
évaporer  &  criftallifer  cette  leflfive , 
on  en  retire  une  grande  quantité  de 
criftaux  de  vitriol  ,&  même  d'alun^ 
fuivant  fa  nature. 

Cette  altération  &  décompofiiîon 
fpontanée  des  pyrites  s'appelle  efflo* 
refcence  &  vitrioUfation  ,  parceque 
les  pyrites  fe  couvrent ,  quand  elles 
réprouvent ,  d*une  e.pèce  de  pouf- 
fière  ou  de  fleur  faline  ,  ic  qu'il  en 
réfulte  Toujours  du  vitriol.  Cette  vi- 
trioUfation fe  fiiit  plus  ou  moins 
promptement  dans  les  pyrites  ,  fui- 
vant leur  nature  :  c'eft  une  efpèce 
de  fermentation  qui  s'excite  à  l'aide 
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de  lliutnidité  entre  leari  parries 
conftitaances  ^  de  elle  fe  faïc  avec 
une  fi  grande  aâivitédans  celles  qui 
y  font  le  plus  dirpofces  «  c'eft4- 
dire  fdans  les  pyrites  jaunâtres  qui 
ne  font  que  fulfureufes  6c  ferru- 
gineufes ,  que  lorfque  ces  minéraux 
font  réunis  en  on  grand  amaSj  non 
feulement  elle  eft  accompagnée  d'u- 
ne vapeur  fulfureufe  Se  d'une  cha- 
leur confidérable  »  mais  fouvenc  le 
tout  s'allume  Se  produit  un  grand 
embrâfemtnt.  Onvoitparoitre  exac- 
tement les  mêmes  phénomènes ,  8c 
on  obtient  les  mêmes  rcfultats,  lorf- 
qu'on  mcle  bienenfemble  unegrande 
quantité  de  limaille  de  fer  Se  de 
ioufre  réduit  en  poudre ,  Se  qu'on 
humeâe  ce  mélange  »  ainfi  que  l'a 
fait  Lémery  pour  donner*une  idée 
Se  une  explication  des  feux  fouter- 
tains  Se  des  volcans. 

On  ne  peut  douter  en  effet,  que 
la  terre  renfermant  dans  fes  entrail- 
lei  des  amas  prodigieux  de  pyrites 
de  cette  efpèce ,  elles  ne  doivent 
éprouver  dans  l'intérieur  de  la 
terre  »  les  mêmes  changemens  qu'el- 
les éprouvent  à  l'air ,  lorfque  l'air 
&  l'humidité  viennent  à  pénétrer 
dans  les  cavités  qui  les  renferment; 
&  les  meilleurs  Phyficiens  con- 
viennent qu'il  eft  très*  probable  que 
les  feux  iourerreins  »  les  volcans , 
les  eaux  minérales  ,  virrioliques  , 
alumineufes  >  fulfureufes  »  froides* 
&  chaudes  ,  n'ont  point  d'autre 
caufe  que  cette  étonnante  décompo- 
fition  des  pyrites. 
PYRMONTi  bourg  &  château  d' AL 
lemagne  dans  la  "^eftphalie ,  à  deux 
lieues  d'Hamelen.  C'eft  le  chef  lieu 
d'un  comté  qui  appartient  pour  la 
plus  grande  partie  ,  à  la  Maifen  de 
Waldeck.  ^ 

Il  y  a  près  de  Pyrmont  àet  eaux 
minérales  fréquentées. 
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PYROLE;  voyet  Pirow. 

PYROMANTlEi  fubftantif  fémi- 
nin. Pyromantia.  Sorte  de  divina- 
tion par  le  moven  du  feu. 

11  y  avoir  chez  les  Anciens  diffé^ 
rentes  efpèces  de  pyromancie  ou 
diverfes  manières  de  pratiquer  la 
pyromantie  dont  voici  les  princi- 
pales. Tantôt  on  jetoit  fur  le  feu 
de  la  poix  broyée  »  Se  fi*  elle  s'allu- 
moit  promptement ,  on  en  tiroir  un 
bon  augure.  Tantôt  on  allumoit  des 
flambeaux  enduits  de  poix ,  Se  l'on 
en  obfervoit  la  flamme  ;  fi  elle  étoit 
réunie  Se  ne  formoit  qu'une  feule 
pointe,  onauguroit  bien  de  l'évé- 
nement fur  lequel  on  confultoit  »  5c 
tout  au  contraire  y  fi  elle  fe  pat  ta- 
geoit  en  deux}  mais  quand  elle 
montroit  trois  pointes,  c'éioit  le 
préfage  le  plus  favorable.  Si  elle 
s'écartoit  à  droite  ou  à  gauche ,  c'é- 
toitfigne  de  mort  pour  un  malade  , 
ou  de  maladies  pour  ceux  qui  n'en 
étoienr  pas  encore  attaqués  ;  fon  pé- 
tillement annonçoit  des  malheurs  , 
&  fon  excinâion  les  dangers  les  plus 
affreux.  Quelquefois  on  jetoit  une 
victime  dans  le  feu,  Se  l'on  s'atta- 
choit  à  confidérer  comme  il  l'envi- 
ronnoit  &  la  confumoit;  fi  la  flam^ 
me  formoit  une  piramide  %  ou  fi  elle 
fe  divifoit  :  en  un  mot  la  couleur , 
l'éclar ,  la  direâion ,  la  lenteur  ou 
la  vivacité  de  cet  élément  dans  les 
facrificcs,  tout  étoit  matière  â  ob- 
fervation  Se  i  prophétie.  On  attri- 
buoit  l'origine  de  cette  efpèce  de 
pyronrantie  au  devin  Amphiaratis  » 
qui  périt  au  fiége  de  Thèbes;  d'au- 
tres la  rapportent  aux  Ârgonaures» 
Dans  quelques  occafions  on  ajott« 
toit  au  feu  d'autres  matières  ;  par 
exemple ,  on  prenoit  un  vaiffeau 
plein  d'urine ,  dont  l'orifice  écoit 
bouché  avec,  un  tampon  de  laine  ; 
on  examinoit  de  quel  côté  le  vaif- 
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feaa  crevoic ,  &  là-deflas  oti  régloic 
les  augures.  D  autrefois  on  les  pre- 
noie  en  obfervanr  le  pétillement  de 
la  flamme  ou  de  la  lumière  d'une 
lampe.  Il  y  avoir  à  Athènes  dans  le 
Temple  de  Minerve  Poliade  une 
lampe  continuellement  allumée,  en- 
tretenue par  d^s  Vierges  qui  obfer- 
voient  exaâement  tous  les  mouve- 
mens  de  fa  flamme.  Mais  ceci  fe 
rapporte  plus  direâement  â  la  km- 
padomancie  ou  lychnomancie. 

.Quelques  Auteurs  mettent  au 
nombre  des  efpèces  de  pyromancie, 
l'abominable  &  barbare  coutume 
qu  avoient  certains  peuples  orien- 
taux, de  faire  pafler  leurs  enfans 
par  le  feu  en  l'honneur  de  Molock  ; 
coutume  imitée  par  les  Juifi^  quand 
ils  s'abandonnèrent  à  l'Idolâtrie. 
Delrio  y  comprend  aufli  la  fuperf- 
tition  de  ceux  qui  iexaminoient  les 
fympcômes  des  feux  qu'on  a  cou- 
tume d'allumer  la  veille  de  la  Saint 
Jean-fiaptifte ,  &  la  pratique  de 
danfer  à  l'eotour,  ou  de  fauter  par*- 
deflus.  Glycas  rapporte  auffi  d'après 
Théodorec ,  que  des  femmes  chré- 
tiennes avoient  coutume  de  pafler 
un  certain  jour  de  l'année ,  au  tra- 
vers du  feu  avec  leurs  enfans  >  pra- 
tique qu'il  regarde  avec  raifon  com- 
me un  refte  de  luftration  du  paga- 
nifme. 

Delrio  dit  que  les  Lithuaniens 
pratiquoient  encore  de  foa  temps 
une  efpèce  de  pyromancie.  9>  Pour 
»  connoître ,  dit- il ,  quelle  fera  Tif- 
9>  fue  d'une  maladie ,  ils  mertent  le 
M  malade  devant  un  grand  feu.  Si 
>»  l'ombre  formée  par  (on  corps  eft 
M  droite  &  direâement  oppolée  au 
9t  feu ,  c'eft  félon  eux.  un  (igné  de 
»  guérifon  :  (t  au  contraire  elle  pa- 
»  roit  de  coré ,  ils  défefp^rent  du 
9»  malade,  &  le  tiennent  pour 
9f  mort  M. 

Tome  XX m. 
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PYROMeTRE;  fubftantif  mafculin. 
Inftrumenr  qui  fert  à  mefurer  l'ac- 
tion du  feu  fur  les  métaux  &  fur 
les  autres  corps  folides. 

Le  pyromètre  a  été  inventé  par 
M.  Mufchenbroeck ,  qui  s'en  eft 
iervi  pour  faire  des  expériences  fur 
la^lilatation  des  corps  par  le  feu. 

Cet  inftrumenc  con(ifte  en  géné- 
ral en  plu(ieur9i»  leviers  tellement 
difpofés,  que  pour  peu  que  l'on 
imprime  le  plus  petit  mouvement 
au  premier  de  ces  leviers ,  à  celui 
contre  lequel  doir porter  l'extrémité 
du  corps  dont  on  veut  mefufer  la 
dilatation,.  le  dernier  des  leviers 
fait  beaucoup  de  chemin ,  &  mène 
une  portion  de  roue  dentée  qui  en- 
grène dans  un  pignon  ^  parle  moyen 
duquel  elle  fait  tourner  une  aiguil- 
le^ cette  aiguille  parcourt  on  ca- 
dran divifé  en  un  grand  nombre  de 


parties  égales. 

Si  donc  on  veut  mefurer  la  dila- 
tation par  exemple»  que  le  feu  peut 
occa(ionner,  d'une  verge  de  fer, 
•n  place  cette  verge  horifontale- 
menc  fous  jplu(ieurs  lampes,  qui 
font  patrie  dfu  pyromètre ,  8c  on  af- 
.  fnjettit  cette  verge  fixement  par  une 
de  fes  extrémités ,  de  manière  qu'el- 
le ne  puifle  fe  dilater  de  ce  coré  là. 
La  chaleur  des  lampes  porte  donc 
toute  la  dilatation  vers  l'aurre  ex- 
trémité, qui  aboutit  au  levier  dont 
nous  avons  parlé ,  &:  piar  le  mouve- 
ment de  l'aiguille  on  juge  de  la 
quantité  de  la  dilatation. 
PYRORHÇREi  fub(tantif  mafculin. 
Préparation  chimique  qui  a  la  pro- 
priété (ineulière  de  s'allumer  &  de 
prendre  feu  d'elle-même ,  quand  on 
l'expofe  â  l'air.  G'eft  M.  Homberç 
qui  a  fait  cette  découverte,  &  <^tti 
le  hafard  qui  la  lui  a  préfentée.  Ce 
Chimifteavoit  beaucoup  travaillé 
fur  la  matière  fécale  humaine  pou^ 
Aaaa 
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en  retirer  une  huile  limpide  8c  fatil 
mauvaife  odeur  >  qui  devoir  fixer  ^ 
lui  avoic-on  die»  le  mercure  en  ar- 
gent fin  :  il  trouva  l'huile  condition- 
née comme  on  la  demandoit ,  mais 
'  elle  ne  fixa  pas  le  mercure  »  ce  que 
fans  douce  on  n  aura  pas  de  peine  à 
croire.Comme  il  avoir  mêlé  la  fubf- 
tance  fur  laquelle  il  travaiiloir  avec 
différens  imermèdes»   il  fut   fort 
furpris  qa'en  retirant  d'une  cornue 
refroidie  depuis  quatre  ou   cinq 
jours  »  le  capuc  mortuum  d'un  de  ces 
xiiélangess  cette  matière  prit  feu  & 
fe  mit  â  brûler  fortement  aufli-tot 
qu'elle  fut  hors  de  la  cornue  :  il  fe 
reffouvint  que  ce  réfidu  étoit  celui 
d'un  mélange  d^tlun»  &  de  matière 
fécale  humaine  qu'il  avoir  diftillé , 
6c  dont  il  avoit  retiré  rous  les  pro- 
duits jufqu'â  faire  roueir  la  cornue^ 
il  ne  manqua  pas  de  râtérer  ce  pro- 
cédé ,  fie  en  oDtint  le  même  réfuU 
fat.  Lorfqu'il  en  fut  bien  affuré  y  il 
publia  fa  découverte.  La  plupart  des 
Chimiftes  &  Phyficiens  répétèrent 
ion  procédé  ^  &  la  préparation  qui 
en  réfulte  fut  nommée  pyrophore. 
On  s'eft  conformé  pendant  long- 
tem^  avec  exa6tituae  au  procédé 

{oublié  par  M.  Homberg,  pour  faire 
e  pyrophore  >  &  Ton  employeur  par 
conféquent  la  nutière  fécale  nu- 
maine»  parceou'on  la  croyoit  ab- 
folument  néceflàire  k  la  réuffite  de 
l'opération  »  faute  d^en  connoître  la 
théorie  r  mais  le  plus  jeune  fils  du 
favanr  Lémery  ayant  travaillé  fur 
ce  procédé  ,  trouva  que  1  on  pour- 
îoit  réuffir  également  â  faire  du 
pyrophore  »  en  fubftitualit  i  la  ouv- 
rière fécale  9  du  miel»  de  la  farine  y 
du  lucre  y  en  un  mot,  une  matière 
végétale  ou  animale  quelconque^ 
&  depuis,  M.  Lejay  de  Suvigny^ 
Dodbur  en  Médecine ,  homme 
très  ioi^ruic  dans  les  fciences  phyfi* 
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ques  &  mathémati(jues  »  a  coQtmii^ 
nique  à  l'Académie  un  Mémoire 
rempli  d'expériences  fuf  le  pyro- 
phore >  dans  lequel  il  généralife 
encore  beaucoup  ce  procédé,  ic  et» 
donne  la  vraie  rhéorie.  Il  y  démontre 
que  l'alun  n'eft  point  le  feul  fel 
avec  lequel  on  puiffe  faire  cetre 
préparation,  mais  que  la  plupart 
des  fels  qui  contiennent  l'acide  vi*- 
triolique  peuvent  lui  être  fubftitués» 
ce  qui  jette  beaucoup  de  lumière 
fur  la  théorie  de  cette  opération.  Ce 
Mémoire  de  M.  Lejay  eft  imprimé 
dans  le  troifième  volume  du  Re- 
cueil des  Correfpondans  de  l'Aca- 
démie» 

Quoique  l'alun  ne  (bit  pas  abfo» 
lument  nécefiaire  pour  faire  le  py- 
rophote ,  àinfi  que  le  démontre  l'Àu^ 
teur  dont  nous  venons  de  parler  » 
cependanr  c^eft  un  des  fels  vitrioli- 
ques  qui  réuffit  le  mieux.  Voici  uft 
procédé  très-commode  pour  faire 
cette  prépararion. 

On  mêle  enfemble  trois  parties 
d^alun  8c  une  parrie  de  fucre  \  on 
fait  deflfécher  ce  mélange  dans  une 
poêle  de  fer  fur  un  feu  modéré» 
}ufqu'à  ce  qu'if  foit  au  point  de  fe 
mettre  en  poudre ,  quoique  chattd  >. 
&  prefque  réduit  en  matière  char* 
bonneule.  Comme  on  a  dû  le  re-^ 
muer  continuellement  pendant  cette 
defliccation  avec  une  fpatule  de  fer» 
la  matière  fe  trouve  après  cela  ré- 
duite en  une  efpèce  de  poudre  grof- 
fière  &  noirâtre  y  s*il  en  reftoit  des 
maffes  ou  morceaux  un  peu  gros  » 
il  faudroit  tes  concadèr.  On  mec 
cette  poudre  dans  un  marras  de  ver- 
re >  dont  le  cou  doit  être  plutôt 
érroit  qne  large  »  &  de  fept  a  huit 
pouces  de  longueur  :  on  place  le  ma* 
tras  dans  un  creufer,  ou  un  autre 
vaideau  de  terre  de  grandeur  fufS- 
fante  pour  contenir  toute  k  paaiè 
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dumatrts»  avec  environ  Tépaiflear 
d'un  doigt  d'efpace  couc  aucoiir  j  on 
emplie  ce  vaiflfeaude  fablon  »  de  ma- 
nière qpe  la  panfe  du  macras  en  foie 
environnée  Je  tous  côtés  ;  on  place 
cetiippareii  dans  un  fourneau  qui 
puifle  chauffer  aflèz  pour  faire  bien 
rougir  le  creofec  &  le  marras  ^  on 
chauffe  par  degrés  »  pour  faire  par- 
tir d  abord  tout  ce  qui  peut  refter 
d*huileuz  &  de  fuligineux  dans  la 
matière  :  enfui  te  on  fait  roueir  le 
matras}  il  en  fort  beaucoup  de  va* 
peurs  lulfureufes  :  on  foutient  ce 
degré  de  feu ,  jufqu'à  ce  qu*une  flam- 
me vraiment  fuifureufe  qui  pafoît, 
fur  la  fin  de  lopéracion,  1  l'ouver- 
ture du  matras,  ait  fubfifté  pendant 
on  petit  quart  d'heure  :  alors  on 
laifTe  éteindre  le  feii  »  Se  refroidir 
le  raatras  fans  le  tirer  de  fon  creu* 
fet  y  quand  il  commence  i  fe  dérou- 

Sir,  on  le  bouche  avec  un  bouchon 
e  liège  j  6c  avant  qu'il  foit  entiè- 
rement troid  9  on  le  retire  du  fable  » 
pour  verfer  promptement  la  poudre 
qu'il  contient  dans  un  flacon  de  crif- 
tal  bien  fec;  on  bouche  ce  flacon 
auflî-tôt  avec  fon  bouchon  de  crif- 
tal.  Si  Ton  veut  conferver  long-temps 
le  pyrophore  dans  toute  fa  bonté , 
il  faut  que  le  flacon  qui  le  con- 
tient ,  foit  non-feulement  parfaite- 
ment bien  bouché ,  mais  il  faut  en- 
core ne  le  déboucher  que  le  moins 
fouvent  qu'on  peut ,  &  feulement 
lorfqu'on  veut  s'en  fervir  :  il  arrive 
quelquefois  que  le  pyrophore  s'al- 
lume en  partie  lorfqu'on  le  verfe  du 
matras  dans  le  flacon  :  mais  cela  ne 
doit  point  empêcher  de  le  verfer 
toujours  promptement,  il  ne  s'en 
confume  que  peu  dans  cette  occa- 
fion ,  &  il  s'éteint  aufli^tôt  qu'il  e(V 
4ans  fon  flacon  bouché. 

Lorfqu'on  veut  faire  l'expérience 
du  pyrophore  9  on  en  met  environ 
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tm  demi  gros  fur  une  feuille  de  pa- 
pier )  onle  voit ,  lorfqu'il  eft  bon  , 
prendre  feu  de  lui-même  peu  de 
temps  après  qu'il  a  été  expofé  à  l'ac- 
tion de  l'air  ^  il  devient  rouge  com- 
me des  charbons  ardens  ;  il  s'en  ex- 
hale une  vapeur  fuifureufe  très-for^ 
te  9  &  il  met  bientôt  le  feu  au  pa- 
pier qui  le  foutient ,  ou  à  tout  autre 
corps  combuftible  auquel  il  touche. 
Cette  préparation  n'a  point  eu 
d'autre  ulage  jufqu'â  préfent ,  que 
celui  de  donner  aux  curieux  le  fpec« 
tacle.  véritablement  furprenant  d'u« 
nefubftance  qui  porte  en  elle-mê- 
me un  principe  de  feu  capable  de 
s'embrafer  tout  feul ,  &  qui  »  plus 
inflammable  que  les  corps  les  plus 
combuftibles  que   l'on   connoifle  9 
s'allume  fans  avoir  befoin  qn^  l'ig  - 
nition  lui  foit  communiquée  par 
quelque  autre  matière  aâruellemenc 
brûlante  ;    mais    les    phénomènes 
qu'elle  préfente  fonr  bien  propres  i 
confirmer  U  théorie  de  Stahl  fur  la 
compofition  artificielle  du  £3ufre9 
&  à  donner  une  preuve  bien  frap- 
pante de  la  force  &  de  l'aâiviré 
f>refqu'incroyables,  avec  lesquelles 
*acide  vitriolique  amené  au  plus 
haut  degré  de  concentration  9  fans 
cependant  être  entièrement  combi- 
ne j  s'unit  avec  l'humidité  qu'il  uou- 
ve  dans  l'air. 

En  effiet  on  ne  peut  douter  pre- 
mièrement 9  qu'il  ne  fe  i^orme  du 
fouf  re  dans  l'opération  du  pyropho« 
re  'y  car  il  eft  démontré  par  les  expé- 
riences que  Stahl  a  faites  fur  certe 
matière  ^  que  l'acide  vitriolique  en- 
gagé dans  une  bafe  quelconque  9 
quitte  cette  bafe  pour  s'engager  au 
principe  inflammable  toutes  les  fois 
qu'on  le  lui  préfente  avec  les  cir<- 
conftances  neceflaires  à  cette  union  : 
or  toutes  ces  circonftances  concou- 
rent dans  l'occafion  préfente^  donc 
A  a  a  a  i j 
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il  fe  forme  réellement  da  foafce. 
D'ailleurs,  quand  même  nous  n'en 
aurions  pas  cette  preuve ,  la  flamme 
fulfureufe  que  l'on  voit  au  haut  du 
matras  dans  lequel  on  fait  le  Pyi^o- 
pkore ,  l'odeur  marquée  du  (oufre 
qu'exhale  le  pyrophore  en  brûlant , 
enfin  le  foufre  même  tout  formé 
qu'on  en  peut  retirer ,  démontre- 
roient  Tuffifamment  cette  vérité. 

En  fécond  lieu  il  eft  très-proba- 
ble que  tout  l'acide  virriolique  de 
l'alun  n'eft  point  employé  à  h)rmer 
du  foufre  dans  l'opération  du  pyro- 
phore ,  non  pas  qu'il  ne  trouve  af- 
fezde  principe  inflammable  dans  la 
fubftance  végétale  ou  animale  avec 
laquelle  vil  eft  mêlé»  mais  plutôt 
parcequon  ne  lui  donne  pas  le 
teinps  ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Cela  pofé  »  il  y  a  tout  lieu,  de 
croire  que  la  portion  de  l'acide  de 
l'alun  qui  n'a  pas  eu  le  temps  d*en- 
trer  dans  la  combinaifon  du  foufre 
parfait ,  fe  trouvant  d'une  part  à 
demi  dégagée  de  fa  terre  par  l'aâion 
du  feu  &  par  la  préfence  du  princi- 
pe inflammable ,  &  de  l'autre  part 
dans  la  plus  grande  dépblegmation , 
puifqu'il  eft  dans  Tétai  de  ficcité, 
devient  capable  de  s'unir  à  l'humi- 
dité de  l'air  auffi  rôt  qu'il  y  eft  ex- 
pofé>  &  avec  une  telle  âdlivîté, 
qu'il  en  réfulte  un  degré  de  chaleur 
affez  grand  pour  faire  prendre  feu 
au  foufre ,  &  à  une  matière  fiiligi- 
neufe  ttès  combuftible ,  qui  font 
partie  du  pyrophore.  Voici  quel- 
ques obfervations  propres  i  confir- 
mer cette  eXf  lication ,  qui  eft  celle 
aue  donne  M.  Lefay  de  Suvigny 
ans  le  Mémoire  dé|l  cité. 
Premièrement ,  on  ne  fera  jamais 
de  pyrophore  ou'avec  des  fubftances 
propres  à  produire    da  foufre*  oà 
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avec  du  foufre  déjà  tout  fait,  coim 
mêle  fait  voir  M.  de  Suvigny. 

Secondement ,  fi  Ton  calcine  le 
mélange  par  un  feu  trop  violent  Se 
trop  long-temps  continué,  on  n'ob-. 
tient  point  non  plus  de  pyrophore  i 

1>arceque  tout  l'acide  vitTiolique  a 
e  temps  de  fe  combiner  en  foufre 
parfait,  &  par  conféquent  eft  lié  ôC 
lors  d'état  d'attirer  avec  efficacité 
'humidité  de  l'air  j  ou  bien  s'tl  ne 
iè  combine  pas,  ce  même  acide  » 
qui  eft  déjà  â  demi  dégagé  dé  fa 
bafe ,  en  eft  emporté  &  dimpé  tout 
â  fait  par  l'a&ion  du  feu  trop  forte 
•f>u  trop  long  temps  continuée*  Par 
conféquent   il   lie  refte   plus  dans 
la    combinaifon    propre    pour  fe 
joindre  i  l'eau   avec  1  aâivité  coa« 
venable. 

Troifièmement ,  lotfque  le  pyro- 
phore ne  s'humeâe  que  très-lente- 
ment ,  comme  quand  il  eft  confer* 
vé  dans  une  bouteille  qui  n*eft  point 
aftez  exaûemenc  bouchée,  il  ne 
prend  point  feu  ;  parceque  ne  s'hur 
meâant  que  lentement  &  fucceflî-* 
vement ,  il  ne  peut  point  s^échauffer 
afiez  pour  cela  :  d'ailleurs  il  fe  gâte 
êc  devient  incapable  de  prendre  feu 
lorfqu'on  l'expofe  enfaite  en  plein 
air ,  parceque  (on  acide  faruré  ou 
prefque  faturé  d'humidité  >  eft  de* 
venu  incapable  de  fe  joindre  i  celle 
de  l'air  avec  l'ââivicé  convenais 
ble. 

Quatrièmement ,  fi  Ton  fait  cal- 
ciner &  rougir  de  nouveau  dans  tui 
matras ,  ce  pyrophore  gâté  par  l'hu- 
midité ,  il  le  racommode  ,  attendu 
|ue  dans  cette  calcination  (on  acide 
demi-nud    fe  reconcenire  & 


re- 


Erend  toute  fa  force  pour  fe  recom- 
iner  avec  l'eau. 
Cinquièmemei^t ,    on  accélère 
rinflaihmation  du  pyrophore ,  en  le 
aeuant  fur  du  papier  junpeu  ho* 
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ttidej  on  en  dirigeant  deflbs  nne 
Tapenr  humide  »  celle  que  rhaieioe» 
par  exemple  »  parceque  fon  acide 
trouvant  une  plus  grande  partie 
d  humidité  â  la  fois  à  fa  portée  » 
s'en  faifit  plus  promptement  »  &>par 
conféquenc  avec  plus  de  chaletuû 

Tous  ces  faits  prouvent  claire- 
ment que  le  pyrophore  ne  s'enflam- 
me que  par  la  chaleur  extrême  qui 
s'excite  entre  fes  parties  i  loccafion 
de  la  force  &  de  ['aâivité  Hngulière 
avec  lefqudles  il  s'empare  de  lliu- 
midité.  Mais  d'un  autre  côté>  cdm- 
me  le  remarque  fort  bien  M.  de 
Suvigny,  il  ne  peut  7  avoir  dani  le 
pyrophore  que  la  bafe  de  fél  vitrio« 
lique  qu'on  a  employé  ,  la  terre  de 
la  fubftance  végétale  otl  animale-qui 
a  fourni  le  principe  inflammable , 
une  matière  charbonn^ufe  ^^da  ibu- 
fire  parfair,  &un  foufre  împarfiir, 
on  acide  vitriolique  qui  n'eft  (ju*à 
demi-lié»  foie  par  la  bafe ,  foie  par 
le  phlogiftiqae.  Or,  de  toutes  ces 
fubflances,^  il  n'y  a  que  cet  acide , 
'  qui  d'ailleurs  eft  très  -  concentré , 
qui  puiflè  attirer  l'humidité  avec 
affez  de  force ,  pour  s'échauffer  vi- 
goureufement  à  mefure  qu'il  fe 
combine  avec  l'eau  \  donc  c'eft  â 
tait  portion  d'acide  vitriolique  ainfi 
conditionné  -  qu'on  doit  attribuer 
Piriflammation  fpontanéef  dt^ pyro- 
phore. 

f¥ROTECHNJEi  fubftantif  fémi- 
nin. L'art  de  fe  fervir  du  feif.  11  fe 
dit  plus  communément  en  parlant 
des  feux  d'artifice.  Etudier  la  pyro- 
technie. 

PYROTECHNIQUE  i  adjcûif  des 
deux  genres.  Qui  appartient  â  la 
pyrotechnie. 

PYROTIQUE  i  adieâîf  des  deux 
genres  &  terme  de  Médecine.  U  fe 
dit  des  xeqièdes  qui  cautcciiem. 
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Ceft  un  fynonyme  de  caufiiquc  ^ 

d'efcûrmiqète* 

PYRRHA  i    fetnme  de  Deucalion. 
'  Foye\  Deucalioh. 

I  PYRRHA  \  nom  comniun  à  plufieurs 

'     'villes:  i^. 'e'étoit  une  ville  de  l'île 

de  Le^s  :  ^^l  tjn'è  ville  de  fBu- 

*;bée  :  }^.  une  ville  de  l-Ionie  :  4^. 
une  ville  de  la  Ph^ide  ;  5^.  une 

'  ville  de  la  Nla^néfie  :  6^.  une  ville 
de  la  Lycie  :  7^.  une  ville  de  la  Ca- 
rié î  8^.  une  ville  amt  environs  des 

'  Palils-Mé6tidesi|'  qui  dès  le  temps 
de  Pline  avoit  été  ,fubmergéc>.& 
he  fubfiftoic  plus. 

PYRRHIQUE  i  fubftanrîf  féminin. 
Dànfe  militaire  des  Anciens ,  fa« 
meufe  dans  les  écrits  des  Poètes  tc 
des  Hiftoriens. 

•  '  *  Lfes  Danfturs  étoîent  vcrus  de  ru* 
niques  d'écarl'ate,  fur  lefquelle^ilt 
portoient  des  ceinturons  garnis  d'a- 
cier, d'où  pendoient^répée  &  une 
efpèce  de  courre  lance.  Les  Mu- 
ficiens  outre  cela  ^voient  le  cafque 
orné  d'aigrettes  &  de  plumes. 

Chaque  bande  étoit  précédée  bar 
un  Maîtr^  de  ballet ,  qui  marqiioit 
aux  autres  les  pas  &  la  cadence ,  & 
qui  donnoit  aux  Muficiens  le  toh  & 
^    le  mouvement  dont  la  vîtefTe  rèpré- 
fentoît  lardeur  ic  la  ràpiditif  des 
\^'comWts. .;      ,^  '   .  ''"         * 
^  "  Quefeues^uris  qrôyèni^i^^^^  \i^t* 
rhique  ru^  ainfi  honimèle  dé  Pyr- 
rfius  de  Cydbn ,  qui  U  premier  'ap- 
prit aux.drétois  cècte  manière  lue 
danfer  avec  leurs  armes  fur  la\a«* 
dence  dû'  pied  pyrrfuqué  '^    c'eft-à- 
dire,  d'une  cadence  précipiréé',  par- 
ceaue  le  pied  pyrthique  étarit  com- 
fpoié  de  deufbrèves',  en  défigne  là 
vîreflè.'  D'autres    prétendent  que 
Pyrrhus  fils  d'Achitté^  fut  Tinven- 
teur  de  cecre  danfe.  Se  qu'il  fut  le 
premier  qui  daafa  armé  devant  le 


j58  PYR 

.  coitibesm  de  fon  père  :  Ariftote  en 

fait  Achille  même  l'auceur. 

^     .  Les.Laç^démoDiens  furent  ceux 

d'entre  les  Grecs  qui  s'adonnèrent 

,  le  plus  à  cette  danfe  ^  Se  au  rapport 

d'Achénée  ,  ils  y  exerçoient   leur 

'  jeunefle  4è&  Tâge  de, cinq  ans. 

^   Xénpphon  rapporte  qu'on  donna 
:    une  fèt^  à  un  Ambaûfadeur  des  Pa- 
.   phlagpniens  ,  dans   laquelle  on  le 
.    regau  de  toutes  fortes  de  danfes 
i  guerrières  y  enfuite  un  Myfien  pour 
.  lui  pjaire  davantage»  fit  entrer  une 
:  fialadine  >.qui  étant  armée  d'un 
léger  bouclier  ,  danfa  la  pyrrhique 
avec  tant  de  perfeâion ,  que  les 
Paphlagoniens  demandèrent   (i  les 
femmes  Grecques  alloient  a  la  guér- 
ie \  on  leur  repondit  que  oui  ,  & 
qu'elles  avoient  cha(Ié  le  ^i  de 
*   Petfe  de  fon  camp.  ^: 

Comme    l'anci^ne    pyrrhique 

:    étoit  une  danfe-  pénible  j  èl)e  f eçut 

dans  U  fuite  divers  adoucitfemens  ; 

^   il  pacoit  que.  du  temps  d*Athénée  , 

h  pyrrhique  étoit  une  danfe  confa- 

^,  crAf  si  Bacchus  ,  où  l'on  repréfen- 

.^  toit  les  yidoires  de  ce  dieu  fur  les 

.  ^  Indiens  »  &  ou  les  Danfeurs ,  au 

.  *  lieu  d'armes  oflîenfives  »  ne   por-. 

toient  que  des  thyrfes  ,  des  ro- 

feaux    èc    des    flambeaux.     C'eft 

fans  doute  cette  féconde  çfpèce  de 

pyrrhique. .  dont  le   même   Auteur 

.  .veut  parler  ,  lorfqu'il  en  fait  une 

.  des  trois  fortes  de  danfes  qui  ap- 

.  partenoient  â  la  pocfie  lyrique.  La 

1)yrrhique  décrite  par  Apulée  dans 
Q  dixième  livre  de  ks  miUJiades  ^ 
porte  auffi  le  caraâère  d'une  danfe 
tout  1  fait  pacifique. 

PYRRHON  i  difcîple  d'Anaxarque 
de  Ufeâe  Éléatique ,  exerça  lejpre. 
miér  cette  philofophie  o^x  aflFeAe 
de  douter  de  tout ,  &  que  de  fon  nom 
on  a  appelée  Pyrrhonifmt.  Pyrrhon 
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naquît  â  Élée  ,  dé  parent  obfavs^ 
II  hic  mauvais  Peintre  avant  d*ètre 
Philofophe.  11  eut  pour  premier 
Maître  firifon  ,  fils  de  Stilpon  » 
difciple  de  Clinomaque.  Il  en-> 
tendit  enfuite  Anaxarque ,  difciple 
de  Métrodore  de  Chio  »  &  s'atta' 
cha  â  ce  Philofophe.  Ils  fuivirent 
enfemble  Alexandre  dans  l'Inde,  ic 
conférèrent  avec  les  Brachmanes  U 
les  Gymnofophiftes.  11  ne  retint  de 
la  doârine  de  fes  Maîtres  que  les 
principes  qui  favorisèrent  fon  pen- 
chant, naturel  au  doute.  Il  débuta 
d'une  manière  qui  ne  dut  guère 
moins. offenfer  que  furprendre.  Il 
dit  qu'il  n'y  avoic  rien  d  honnête  ni 
de  déshonnête ,  rien  d'injufte  ni  de 
Jufte  )  rien  de  beau  ni  de  kid ,  rien 
de  vrai  ni  de  faux ,  &  ce  furent  fes 
premiers  mots.  L'éducation  •  Tu» 
;fage.  commun  ,  Thabitude  etoient 
félon  lui,  les  feals  fondemens  des 
avions  &  des  affertions  des  hom-* 
mes.  On  a  dit  que  fa  conduite  fut 
conféquente  i  /à  philofophie  ;  qu'il 
ne  fe  précautionnoit  contre  ciçn; 
qu'il  ne  fe  détournoit  point  \  qu'il 
.alloit  droit  à  un  char»  à  un  préci« 
pice ,  â  un  bûcher ,  â  une  bête  féro- 
ce }  qu'il  bravoit  dans  les  occafions 
les  plus  périllenfes  le  témoignage 
évident  de  fes  fens  >  &  c^ue  fouvenc 
il  dut  fon  (al^t  à  fes  amis  qui  l'ac- 
compagnoient  :  mais  on  s'eft  trom- 
pé; il  raifonnpit  comme  un  in(èB« 
£i\  8ç  iTe  conduifoit  comme  tout  le 
monde*  On  lui  remarque  feulement 
plus,  d'indi^érence ,  .plus  d'induU 
gence  ^  plus  de  réfignation.  N'ayant 
.  point  d'avis  >  il  n'étoit  pas  dimcile 
de  le  déterminer;  nulle  notion  du 
bien  n&  du  mat  >  comment  pouvoir- 
on  l'ofFenfer  ?  De  quoi  le  (eroit 
plaint  un  homme  quii  ne  diftinguoic 
pas  la  peine  &  le  plaifir.  La  fuprcme 
tranquillité  d'ame  qu'il  avoit  acqui- 
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*  te  »  ironhoit  Eptcore.  Seû  {Conci- 
toyens le  créèrent  Grand  *  Prêtre. 
Quelle  que  fut  fa.  philofophie  ,  le 
bien  ëtoir  donc  la  règle  de  fa  vie  : 
il  n'en  faut  pas  douter.  L*acacalep- 
fie  de  Pyrrhon  ne  s*étendoît  pas  au 
rappott  des  fens  :  c'étoit  une  arme 

3uM  avoir  inventée  contre  1  orgueil 
es  Dogmatiques ,  &  qu*il  n*em^ 
ployoit  qu'avec  eux.  11  avoit  fes 
lentimens  particuliers  dans  Técolci 
&  la  conduite  commune  dans  la  fo- 
ciéré.  11  fleurit  dans  la  cent  dixième 
olympiade  ;  il  mourut  âgé  de  90 
ans.  Les  Athéniens  lui  élevèrent 
une  ftatue  auprès  du  portique  :  il 
eut  auflî  un  monument  dans  fa  pa- 
trie. 

Pyrrhon  eut  des  feftateurs  ,  èn- 
tr'autres  Euriloque  ,  homme  vio- 
lent ,  dont  la  conduite  rendit  de 
temps  en  temps  ridicule  une  feâe 
qui  prèchoit  le  doute  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité  ,&  l'indifté- 
rence  dans  Tufage  des  paflions  :  il 
avoit  gardé  pour  les  Sopbiftes  la 
haine  de  Ton  Maître  ^  cependant  ils 
le   harcelèrent  tellement  en    Elide 

5ar  leurs  queftions  épineufes,  que 
^impatience  Euriloque  jeta  par 
terre  fon  manreau  &  fe  précipita 
dans  PAlphée  »  laiflanc  un  fleuve 
entr'eux  &  lui. 

11  y  eut  un  Pyrrhon  d'Athènes  , 
difciple  de  Pyrrhon  d*£lée ,  aimant 
la  folitude  comme  fon  Maître  ,  8c 
fuyant  auflî  les  difpurcs  de  l'école 
&  le  tumulte  du  monde. 
PYRRHONIEN  ,  lENNE  }  adjeûif 
qui  s'emploie  aufli  fubftantivement. 
Il  fe  dit  d*une  feâe  de  Philofophes 
dont  Pyrrhon  étoit  le  Chef ,  Se  qui 
faifoit  profeflSon  de  douter  des 
chofes'  les  plus  certaines.  On  4u 
aufli  Sceptique  dans  le  même  feus. 

Lt$  Philofophes  Pyrrhonicns  00 
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Sceptiques  ^  prétendoieftt  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  démontré  5  ni  qu'on 
pût  démontrer;  que  la  fcience  réelle 
n'éroit  qu'un  vain  nom  \  que  ceux 

3ui  fe  Tarrogeoient  n'étoient  que 
es  hoihmes  igtiorans  ou  menteurs  ^ 
que  routes  les  chofes  dont  un  Phi- 
lofophe  pouvoit  difputer ,  reftoient 
malgré  les  efforts  couvertes  des  té- 
nèbres les  plus  épifles  ;  que  plus 
on  étttdioit  »  moms  on  favoit  »  6c 
que  nous  étions  condamnés  i  flottet 
éternellement  d'incertitudes  en  in<- 
certitndes ,  d'opinions  en  opinions, 
fans  jamais  trouver  un  point  fixe 
d'où  nous  puiflions  partir,  &  où 
nous  puiflSons  revenir  &  nous  ar- 
rêter. D'où  les  Sceptiques  con- 
cluoient  qu'il  étoit  ridicule  de  dé- 
finir \  qu'il  ne  falloir  rien  affurer  ; 
que  le'iage  fufpendroit  en  tout  fon 
jugement  ;  qu'il  ne  fe  laifleroir  point 
leurer  par  la  chimère  de  là  vérité  ^ 
qu'il  régleroit  fa  vie  fur  la  vraifem- 
hlance,  montrant  par  fa  circonTpec-* 
tion  que  fi  la  nature  des  chofes  ne 
lui  étoit  pas  plus  claire  qu'aux  dog- 
matiques les  plus  décidés ,  du  moins 
l'imbécillité  de  la  raifon  humaine  lui 
étoit  connue. 

PYRRHONISMEj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Scepticifme^  habitude  ,  ouaf-- 
feâation  de  douter  de  t6ut.  Legt^ànd 
axiome  du  Pyrrhonifmé'^  eft  de- dire 
qtiil  n  y  et  point  dt  ràïfÔn  qui  ne 
puijfe  être  "  eontreMancée  par'^  une 
raifon  oppofée  &  de  même  poîds^ 
Voyez  Pyrïihon  &  PyArhoniem. 

PYRRHUS  ;  fils  d'Achille  &  de  Déi- 
damie,  fille  de  Lycpmède,  Rôf  de 
l'île  de  Scyros  ;  na(!|îîit  dans  cette 
île  un  peuavant'la  guerre  de  Tro^e, 
ic  j  fut  élevé  jnfl^ii'à  là  mer t  d'^A- 
chîUe.  Alors  Ulyfle  &'Pilehix  fu- 
reift  envbyéï'pà'f  fes  GfefcïV^r» 
Pyrrhus ,  pour  -^Pémmëftér  au  fiége 
de  Trioyé  ,  parcéqu'bn  letir  aVàii 
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.    prédît  qae  (Reçoit  le  feol  moyen  de 

.  prendre  cecce  fameufe  ville.  Pyr- 
rhus y  alla  malgré  fa  grande  jeu- 
nefle ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Néop^olemc  ,  comme  la  couleur 
de  fes  cheveux  l'avoir  fait  appeler 
Pyrrhus.  Il  fe. montra  digne  du  fang 
d* Achille  ;  il  fut  comme  lui ,  bra- 
ve,  féroce  &  inhumain.  Il  com- 
battit contre  Eurypile ,  fils  de  Te- 
lephe ,  &  le  tua  y  cette  viftoire  lui 
plut  fi  fort  qu'il  inftitua,  dit-on  ,â 

.  ceue  ocç^fion^la danfe qu'on  nom^a 
jyrrhiqucy.  dans  laquelle  les  Dan- 
feurs  dévoient  ècrç  armés  de  toutes 
pièces.  Il  entra  le  premier  dans  le 
fameux  cheval  de  bois  \  Se  la  nuit 
de  la  prife  Troye  »  il  fir  un  carna- 
ge  épouvantable  ,  &  mafiacra .  le 
Koi  Priam  d'une  manière  barbare. 
Ce  fut  lui  ^uflî  qui  précipita  du 
haut  d'une  tour  le  petit  Aftyanax , 
fils  d'Heâor  »  6c  qui  immola  Poli- 
zène ,  fur  le  tombeau  d'Achille , 
après  le  fac  de  Troye.  Il  eut  Andro 
maque  en  partage ,  6c  il  en  fit  fa 
femme  ou  ia  concubine,  il  alla  en- 
fuite  en  Èpire  où  il  fonda  un  royau- 
me. Quelque  temps  après  il  époufa 
la  belle  Hermione ,  fille  de  Ménélas 
&  d'Hélène:  mais  Orefte  â  qui 
ceue  PrificetTe  avoit  été  promife 
auparavant,  avoit  réfolu  de  l'en- 
lever à  Ton  rival ,  &  fur  l'avis  qu'on 
lui  donne  que  Pyrrhus  eft  allé  à 
Deljphes ,  pour  fiéçhir  Apollon  qu'il 
avoit  infultépar  des  reproches  té- 
méraires fur  la  mort  de  fon  père ,  il 
part  pour  s*y  rendre  ;  &  de  concçrr 
avec  le  Gr^md  Prêtre ,  qu'il  avoit 
sagné,  il^fit  fpmet  fourdement  le 
bruit  que  Py:rrhiis  eft  venu  â  I^^l- 

.  'phes ,  non|  pqpr  ^ppaifer  Apollon  , 
mais  pour  lui   faire  de  nouveaux 

.  outrages ,  en  pillant  les  imofienfes 
tréforsq^e  fofi. temple  repfermoit. 

:  Jl.n'en:  ^Uuipa^  davanca^  £pur 
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ibideTet  le  peuple;  &  dans  les  ^re-^ 
miers  traniporrs  de  fa  fureur  »  il 
courut  fur  Pyrrhus ,  &  le  mit  en 
pièces.  Orefte  étoit  parti  de  Del- 
phes pour  aller  enlever  Hermione  » 
8c  l'emmener  i  Sparte  ,  où  il  l'é* 

Kttfa  du  confentement  de  Méoé* 

Py&rhps^  roi  desÉpirotes»  defcen- 
doit  du  précédent.  Les  Molofles 
ayant  tué  fon  père»  Pyrrhus  encore 

.  â  la  mamelle  fut  enlevé  par  quel- 

2ues  ferviteurs  fidelles ,  a  la  fureur 
es  révoltés  qui  le  pourfuivoient 
pour  regorger.  Alexandre,  roi  de 
Macédoine  9  voulut  acheter  U  mort 
de  cet  enfant ,  mais  Glancias  /à  la 
cbur  duquel  il  étoit  retiré ,  eut  hor- 
reur  d'une  telle  inhumanité  ;  il  le 
fit  élever  comme  fon  propre,  filsj  & 
lorfqu'il  eût  atteint  Tâge  de  douze 
ans  y  il  rentra  dans  fon  royaume.  Il 
fut  d'abord  obligé  de  le  partager 
avec  Néoptoleme ,  qui  Tavoit  ufur- 
pé,  mais  il  fe  défit  peu  de  temps 
après  de  ce  rebelle  ,  Se  régna  feul 
en  grand  Roi.  Alexandre  l'ayant  ap« 
pelé  à  fonfecours  contre  Démétrius, 
roi  de  Macédoine  ,  il  lui  demanda 
pour  prix  de  fes  fervices  quelques 
provinces  donr  il  s*empara  à  l'iof-- 
tant  :  il  s*y  établiiToit  torfque  Dé- 
métrius  le  força  de  fe  retirer.  Ce 
Prince  ravagea  l'Épire  »  &  Pyrrhus 
fe  vengéà  fur  Tltalie»  où  il  remporta 
une  viâoire  fignalée.  Cette  bataille 
kifia  dans  Tefprit  des  Macédoniens 
-  de  grandes  idées  de  fon  courage  j 
de  les  talens  pour  la  guerre ,  8c  de 
fon  arr  pour  le  commandement.  La 
nouvelle  d'une  maladie  de  Démé- 
trius  le  rappela  l'année  d'après ,  190 
ans  avant  J^sus-Christ  ,  dans  la 
Macédoine.  Tout  céda  â  la  force  de 
fes  armes,  jufqu'à  ce  que  Démé- 
.  trius  étant  un  peu  remis  ,  {le  força 
à  fe  retirer.  Pirr|ia$  fit  de  nouvelles 

tentatives 
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tentatives  >  qui  eurent  un  fuccès 
heureux  ;  il  s'empara  de  la  Macé« 
doine ,  &  la  partagea  avec  Lyfima- 
que,  mais  il  n*en  jouit  pas  long- 
temps. Les  Macédoniens  le  chafsè- 
rent  fepc  mois  après  y  Se  ne  voulu- 
rent reconnoîcre  pour  leur  fouverain 
^ue  ion  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l'occupabientôt.Les  Ta- 
rentins  l'ayant  appelé  à  leur  fecours» 
il  courut  â  Tarente ,  livra  bataille 
au  conful  Laevitus  près  d'Héraclée, 
&  remporta  une  viâoire  complette. 
Ce  Prince  avoit  amené  des  élephans 
armés  en  guerre  :  la  vue  ,  lodenr 
extraordinaire ,  les  cris  de  ces  monf- 
trueux  animaux  effarouchèrent  les 
chevaux  de  l'armée  Romaine  »  8c 
«n  causèrent  la  déroute.  Le  combat 
fut  meurtrier  y  de  le  nombre  des 
morts  à-peu-ptès  égal  des  deux  co- 
tés. Le  vainqueur  difoit  après  la 
bataille  xji  j* en  gagne  encore  une  fem- 
blable^  il  faudra  que  je  retourne  en 
Epire  prefque  fans  fuitt.  Il  fouhai- 
roit  beaucoup  la  paix  j  &  il  envoya 
â  Rome  le  pniloiophe  Cinéas  pour 
la  propofer.  Cinéas  harangua  le  Sé- 
nat avec  beaucoup  d'éloquence  : 
mais  on  lui  répondit ,  que  fi  Pir^ 
rhus  fouhaitoit  l* amitié  du  peuple  Ro- 
main ^  il  ne  dévoie  faire  fa  propo- 
fition  que  quand  il  feroit  forti  d  Ita- 
lie. Il  fe  donna  une  féconde  bataille 
près  d^Âfcol ,  dans  la  Pouille ,  où  la 
viAoire  fut  balancée,  &  fi  dou- 
teufe ,  que  les  Hiftoriens  fe  contre- 
difent  fur  ce  qu'ils  en  racontent  : 
tout  ce  qui  paroît  certain ,  c*e(l  que 
le  carnage  fut  réciproque,  Pyrrhus 
continuoit  la  guerre  avec  affez  peu 
de  fuccès,  lorfque  les  Siciliens  l'ap- 
pelèrent dans  leur  île,  pour  les  dé- 
livrer du  jouj;  des  Carthaginois ,  & 
de  celui  de  plufieurs  petits  Tyrans, 
Il  y  palfa  aurtî-tôt ,  gagna  deux  ba- 
tailles fur  les  Carthaginois,  Tune 
Tome  XXI IL 
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(en  17^,  ic  l'autre  en  177  avant 
Jésuîi-Christ  ,  &  prit  Erix  avec 
quelques  autres  places.  Cependant 
l'infolence  de  fes  troupes  &  fon  en- 
vie de  dominer  commencèrent  a  le 
rendre  odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charmé  de  le  voir  partir.  Dès  qu'il 
difparut  ^  il  peidit  prefque  toutes 
les  villes  qui  avoient  embralTé  fon 
parti.  Les  Tarentins  le  rappelèrent 
peu  de  temps  après  ,  mais  fa  flotte 
fut  battue  dans  le  décroit  de  Sicile 
par  celle  des  Carthaginois.  De  100 
galères  ,  il  a'en  ramena  que  douzs 
en  Italie.  Il  châtia  en  partant  les 
Locriens,  &  pilla  le  iréfor  confacré 
â  la  déeffe  Proferpine.  Brigandage 
impie  qui  ,  fuivant  les  Hiftoriens 
Païens ,  fut  la  caufe  de  tous  fes  mal- 
heurs. Il  y  eut  une  nouvelle  bataille 
â  fienevent  entre  lui  &  les  Romains. 
Le  Conful  Curius  Dcntatus  eût  la 
gloire  de  le  vaincre ,  quoiqu'il  n'eût 
que    10  mille   hommes  ,    &  que 
ion  adverfaire  en   eût  plus  de  80 
mille.  Pyrrhus  honteux  de  û  dé- 
faite, retourna  précipitamment  dans 
fon  royaume.  Il  implora  le  fecours 
d'Antiochus ,  roi  de  Syrie ,  &  d'An- 
tigône,  roi  de  Macédoine,  mais 
n'en  ayant  reçu  que  des  lettres  d'ex- 
cufes ,  il  ravagea  les  Etats  du  der- 
nier. Il  agit  d'abord  par  vengeance, 
enfuite  par  ambition.  Il  s'empara  de 
plufieurs  places  frontières  ,  &  de 
toutes  les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine &  de  la  Theffalie.  Pyrrhus- 
enivré  de  l'orgueil  de  fes  triomphes, 
afFeda  d'humilier  les  Macédoniens, 
par    des  infcriptions    infamantes. 
Cleonyme,  prince  du  Sang  royal  de 
Sparte ,  l'ayant  enfuite  appelé  a  fon 
fecours ,  il  entra  dans  le  Péloponèfe, 
&  forma  le  ficge  de  Sparte  ;  mais 
il  fut  bientôt  contraint  d'abandonner 
cette  ville.  Delà,  il  fe  jeta  dars 
Argos ,  où  il  s'étoit  élevé  une  fac^ 
fibbb 
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tîon  entre  Âciftipe  &  Arlftlas.  Les 
Argiens  lui  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  le  prier  de  fe  recirer. 
Il  le  promit ,  mais  il  entra  la  nuit 
dans  leur  ville  >  donc  Ariftias  lui 
avoir  facilité  l'entrée.  Pyrrhus  eue 
l'imprudence  d'y  faire  entrer  fes 
éiépnans  qui,  trop  reflerrés»  nui- 
foienc  beaucoup  a  i'aâion.  Ce  prince 
abandonné  des  fiens  ,  &  près  de 
tomber  encre  tes  mains  de  l'ennemi, 
•  fe  fie  jour  par  fa  valeur ,  après  avoir 
quitté  fon  aigrette  pour  n'être  pas 
reconnu.  Un  Argien  l'accaqua ,  & 
lui  porca  un  coup  de  javeline  qui 
fucparé  par  Tépaifleur  de  fa  cui- 
rade.  Le  prince  plein  de  fureur  j 
écoic  prêt  à  le  frapper ,  lorfque  la 
mère  de  cec  Argien  ,  qui  voyoic  le 
combac  de  fa  fenêtre,  lança  une 
tuile  fur  la  tête  du  Roi ,  &  le  ren- 
verfa  fans  coanoiflànce.  C'eft  ain(i 

?tte  mourut  271  ans  avant  Jisus- 
^HRisT  ,  ce  Prince  également  cé- 
lèbre par  de  grandes  ^ualicés  &  de 
grands  défaucs.  Il  écoit  d'un  carac- 
tère afFabte ,.  d'un  accès  facile  j  re- 
connoitfanc  des  fervices  qu'on  lui 
rendoic ,  Ôc  prompt  à  les  récompen- 
fer  ;  il  pardonnoic  aifémem  les  fau- 
tes que  Ton  commettoit  à.  fon  égard, 
&  ne  puniflbit  qu'à  regret.  De  jeu- 
nes oâiciers  dans  le  vin  avoienc  fait 
de  lui  des  plaifanteries  offènfantes  y 
Tayant  fu,  il  les  fît  venir,  &  leur 
demanda  ,  s'il  étoit  vrai  qulls  euf- 
fent  ainfî  parlé ,  oui ,  Seigneur ,  ré- 
pondit l'un  d'entre  eux,  &  nous  en 
aurions  bien  dit  davantage  Ci  le  vin 
ne  nous  eût  manqué.  Cette  plaifan- 
terie  qui  marquoic  de  l'ingénuité  6c 
de  l'efpricjle  fît  rire  &  il  les  renvoya. 
Le  témoignage  glorieux  qu'on  dit 
lui  avoir  été  rendu  par  Annibal , 
l'homme  du  monde  le  plus  capable 
de  juger  fainement  du  mérite  guer- 
rier ,  ne  permet  pas  de  refuler  i 
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Pyrrhus  ie  ticre  de  grand  capitaine* 
Perfonne  en  effet  ne  favoit  mieux 
^ue  lui  prendre  fes  poftes ,  ranger 
es  troupes  ,  gagner  le  cœur  des 
hommes ,  &  fe  les  attacher.  U  avoir 
la  vivacité ,  l'intrépidité ,  &  cette 
ardeur  martiale  d'Alexandre  y  mais 
moins  prudent  que  lui,  ils*expofoit 
fans  ménagement  comme  un  ûmple 
foldat ,  te  comme  un  avenrurier.il 
n'avoir  aucune  règle  dans  fes  entre- 
prifes ,  &  s'y  livroit  prefque  tou- 
jours par  tempérament ,  par  pailion  -y 
violent ,  inciuiet ,  impétueux  ,  il  fal- 
loit  qu'il  fut  toujours  en  mouve- 
ment ,  8c  qu'il  y  mit  les  autres  \  cou- 
jours  errant ,  ôc  allant  chercher  de 
contrée  en  contrée  un  bonheur  qui 
le  fuyoit,  &  qu'il  ne  rencontroit 
nulle  parc  ;  un  cel  caraâère  approche 
fore  de  celui  d'un  héros  de  roman,  Ac 
d'un  chercheur  d'avencuces ,  mais  il 
n'a  jamais  fait  celui  d'un  grand  roi 
ni  d'un    bon  roi.    On  connoît  le 
mot  de  Cineas }  Pyrrhus  lui  écalant 
ttn  jour  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites  en  imagination  ,  Se  qui 
n'alloient  pas  à  moins  quà  s'em- 
parer de  toute  l'Italie ,  de  la  Sicile , 
de   Carthage  Se  de  la  Grèce  j  ce 
prince  ajouta  i  Ce  fera  alors ,  mo/t 
ami  ,  que  nous  rirons  &  que  nous 
nous  repoferons  à  Vaife*  Mais ,  Sei' 
gneur^  répartit  Cineas ,  qui  nous  em- 
pêche de  le  faire  dès  â-préfent. 

PYSECK  'y  ville  de  Bohême ,  fur  l'Or- 
tava  ,  a  vingt  deux  lieues ,  fud ,  de 
Prague. 

PYTHAGORE  ;  nom  d'un  philofo- 
phe  célèbre  de  l'Antiquité ,  qui  na* 
quic  à  Samos  ,  entre  la  quarance- 
troiiîcme  Se  la  cinquante-troifième 
ol;^mpiade  ;  il  parcourur  la  Grèce  , 
rÉgypte  ,  l'Italie  V  il  s'arrêta  àCro- 
tone  où  il  Bc  un  iejour  fort  long.  U 
époufa  Thcino,  qui  préfîda  dans 
fon  école  après  fa  mort  ^  il  eut  d'elle 
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Mnéfarque  &  thélange  ,  6c  plu-^ 
iiears  filles;  Aftrée  &  Zamolxis  les 
Légiflareurs  des  Grecs  »  furent  deux 
de  fes  efclaves  ;  mais  il  paroîc  que 
Zamolxis  eft  fott  antérieur  â  Pycha- 
gore:  ce  Phylofophe  mourut  encre 
la  foixante-huicième  &  la  foixante* 
dix-feptième  olympiade. 

Pychagore  eue  deux  fortes  de  dif- 
ciples  ;  il  donna  des  leçons  publi- 
ques ,  &  il  en  donna  de  particu- 
lières i  il  enfeigna  dans  les  Gym- 
nafes  v  dans  les  Temples  &  fur  les 
Places;  il  enfeigna  auiii  dans  Tinté- 
rieur  de  fa  maifon.  Il  éprouvoit  la 
difcrétion,  la  pénétration  ,  la  doci- 
lité ,  le  courage ,  la  conftance  j  le 
zèle  de  ceux  qu'il  devoir  un  jour 
initier  à  fes  conuoiflances  fecrettes, 
s'ils  le  méritoicnt , par  lexercice  des 
aâions  les  plus  pénibles  ;  il  exigeoit 
qu'ils  fe  réduififfent  â  une  pauvreté 
fponcanée  ;  il  les  obligeoit  au  fecret 

J>ar  le  ferment  ;  il  leur  impofoit  un 
ilence  de  deux  ansj  de  trois  ans, 
de  cinq ,  de  fepr ,  felon  que  le  ca- 
raAère  de  l'homme  le  demandoit. 
Un  voile  parrageoic  fon  école  en 
deux  efpaces  »  &:  déroboit  fa  pré- 
fence  à  une  partie  de  fon  auditoire» 
Ceux  qui  étoient  admis  en-deçâ  du 
voile  l'entendoient  feulement  ;  les 
autres  le  voyôienr  9c  l'entendoient  ; 
fa  philofophie  écoit  énigmatique  Se 
fymbolique  pour  les  uns  ;  claire  , 
expreife ,  &  dépouillée  d'obfcurités 
6c  d'énigmes  pour  les  autres.  On 
paCfoit  de  l'étude  des  Mathémati- 
ques ,  à  celle  de  la  Nature ,  ôc  de 
l'étude  de  la  Nature  à  celle  de  la 
Théologie,  qui  ne  fe  profeflbit  que 
dans  l'intérieur  de  l'école  ,  au-delà 
du  voile  \  il  y  eut  quelques  femmes 
à  qui  ce  fanâuaire  fut  ouvert  ;  les 
maîtres ,  les  difciples  j  leurs  fem- 
mes Se  leurs  enfans  >  vivoient  en 
commun  ^  ils  avoient  une  règle  1  [ 
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laquelle  ils  étoient  aflTuiétis  ;  oa 
pourroit  regarder  les  Pythagoriciens 
comme  une  efpèce  de  Moines  païens 
d'une  obfervance  très-auftère  ;  leur 
fournée  étoit  partagée  en  diverfes 
occupations  ^  ils  fe  levoient  avec  le 
foleit  ;  ils  fe  difpofoient  à  la  férénité 
parlamufique&parladanfe,ilschan- 
toient  en  s'accompagnanr  de  la  lyre 
ou  d'un  autre  inftrument,  quelques 
vers  d'Hcfiodeou  d'Homère }  ils  étur 
dioient  enfuite  *,  ils  fe  promenoienc 
dans  les  bois ,  dans  les  temples  ^  dans 
les  lieux  écartés  &  déferts,  par-touc 
où  le  filence ,  la  folitude ,  les  objets 
facrés  imprimoient  à  Tame  le  tiré- 
miffement ,  la  touchoient  »  Téle- 
voient,  Se  l'infpiroient.  Us  s'exer* 
çoient  à  la  courte  y  ils  conféroient 
enfemble  j  ils  s'interrogeeient  ^  ils 
fe  répondoient  'y  ils  s'oignoient  ;  ils 
fe  baignoient  j  ils  fe  ra(fembloienc 
autour  de  tables  fervies  de  pain» 
de  fruits  de  miel,  &  d'eau;  jamais 
on  n'y  buvoit  de  vin  >  le  foir  on 
faifoit  des  libations ,  on  lifoit ,  8c 
l'on  fe  retiroit  en  (ilence. 

Un  vrai  Pythagoricien  s'interdi« 
foit  l'ufage  des  viandes ,  des  poif- 
fons ,  des  œufs  ,  des  fèves  »  &  de 
nelques  autres  légumes  ;  &  n'ufoic 
e  fa  femme  que  trèsmodérémenr» 
&  nprès  dei  préparations  relatives 
à  la  fanté  de  l'enfant. 

11  ne  nous  refte  prefque  aucun 
monument  de  la  doârine  de  Pytha* 
gore  :  LyHs  &  Ârchyppus ,  les  feuls 
qui  étoient  abfens  de  la  maifon» 
lorfque  la  faâion  Cylonienne  l'in- 
cendia ,  &  fir  périr  par  les  flammes 
tous  les  autres  difciples  de  Pytha- 
gore ,  n'en  écrivirent  que  quelques 
lignes  de  réclame.  La  fcience  fe 
conferva  dans  la  famille  y  fe  tranf- 
mir  des  pères  &  mères  aux  enfans  , 
mais  ne  le  répandit  point.  Les  com- 
mentaires abrégés  de  Ly  fis  &  d'Âr- 
fibbbij 
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,  chyppus  furent  fuppritnés  &  fe  per- 
dicenc  ^  il  en  reftoir  à  peine  un 
exemplaire  au  temps  de  Platon  ^ 
qui  l'acquit  de  Philolaiis.  On  at- 
tribua dans  la  fuite  des  ouvrages  & 
des  opinions  à  Pythagore  ,  chacun 
interpréta  comme  il  lui  plue  le  peu 
qu'il  en  favoit  ;  Platon  &  les  autres 
philofophes  corrompirent  fon  fyf- 
tème  ;  &  ce  fyftèipe  mutilé ,  dé- 
figuré» s'avilit  &  fut  oublié. 
PYTHAGORICIEN,  ENNE;  adjedif 
qui  s'emploie  aaffi  fabftantivement, 
Seéte  d'anciens  philofophes  qui  fui- 
voient  la  doârine  de  Pythagore.. 
Voye[  Ptthagore. 
PYTHAGORlSMEi  fubft.mafc.SyC 

tènie ,  doârrine  de  Pythagore. 
PYTHÉAS  ;    philofophe  contempo- 
rain d'Anilore  ,  naquit  à  Marfeille, 
colonie  des  Phocéem ,  Se  fe  rendit 
habile  dans  la  philofophie,  l'aftro- 
nomie  y  les  mathématiques  &  la 
géographie.    On   conjedure    avec 
raifon  que  fes  concitoyens  prévenus 
en  faveur   de  k%  connoiflances  & 
de  fes  talens ,  &  dans  la  vue  d'éten- 
dre   leur  commerce  y  lui  fourni- 
rent le»  moyens  d'aller  tenter  dans 
le  nord  de  nouvelles  découvertes , 
tandi»  qu'ils   employotent  Euthy- 
mènes  à  découvrir  les  pays  du  fud* 
Pythéas  parcourut  toutes  les  côtes 
de   rOcéa-n  »  depuis  Cadix  jufqu'â 
Tembouchure  du  Tanaïs.  11  obferva- 
qu'à  mefure  qa'il  s'avançoit  vers 
le  pôle  arâique  les   jours  s'alon- 
geoient  au  folftice  d'été  ,   &  qu*a 
l'île  de  Thulé  le    foleil  fe   levoit 
prefqu  aulfitôt  qu'il  s'étoit  coiKhé  t 
ce  qui  arrive  en  Ifinnde  &  dans  les 
parties  feptentrionales  de  la  Nor- 
vège. La  relation  des  voyages  de 
Pythéas  a  paru  fibuleufe  à  Polybc 
&  â  Suabon  ^  mais  Gaffendi ,  San- 
fon  &  Rudbeck  ont  été  du  fenti- 
ment  d'Hipparque    U     d'Eraftof- 
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thène  en  prenant  la  défenfe  de  cet 
ancien  géographe ,   &  les  naviga- 
teurs modernes   l'ont    pleinement 
juftihé.  On  lui  doit  la  découverte 
de  riledeThalé&  de  la  diftinftion 
des  climats   par  la  différente  lon- 
gueur des  jours  &  des  imits.  Stra- 
bon  nous  a  confervé  une  autre  ob- 
fervation  que  Pythéas  Rc  dans  fa 
patrie  au  temps  du  Solftice.  Cet  ha- 
bile Marfeil  lois  eft  le  premier  &  le 
plus  ancien  des  écrivains  gaulois  qui 
nous  foit  connu.  Le  plus  célèbre  de 
fes  ouvrages  étoit  intitulé  le  Tour 
de  la  terre  ;  mais  ni  cet  ouvrage  ai 
aucun    des    auttes  de  Pythéas  ne 
ibnt  venus  [ufqu'à  nous  »  quoique 
quelques-uns  exiftaflfent  encore  à  la 
fin  du  4^.  fiècle.    Ils  étoient  écrits 
en  grec  qui étoic  alors  lalangue des 
Marfeillois. 
Pythéas  ,    eft  aufll    le   nom  d'un 
Rhéteur  Athénien  ,  contemporain^ 
&  ennemi  de  l'orateur  Démofthè- 
nés.  Vers  l'an  }.jo  avant  J.  C.  il 
ofa  parler  en  public,  quoique  fo:c 
jeune  ,  pour  dire  fon  fentiment  fur 
les  réfolutions  que  la  République 
prenoit    au   fujet  d'Alexandre   le 
Grand.  Un  citoyen  qui  n'approa- 
voit  point  cette  hardieHe»  lui  dit  r 
Eh  quoi  !  vous  oft[  perler  fi  jeune  de 
chofes  fi  importantes  ?  Pythéas  ré- 
pondit fans    fe    déconcerter  :  cet 
Alexandre    que   vous    eflime\     un 
Dieu  ,  nefi'il  pas  encore  plus  jeune 
que  moi  ?  Pourquoi  vous    étonneZ' 
'  vous  qu'à  mon  âge  je  parle  comme 

un  homme  doit  parler  / 
PVrHIE  ;    fubftantif     féminin    & 
terme    d'antiquité.    Nom    que  les 
Grecs  donnoient  d  la  Prètrefle  de 
l'Oracle  d'Apollon  à  Delphes. 

Dans  les  commencemtns  de  la 

découverte  de  l'Oracle  de  Delphes, 

pjufieurs    Frénétiques    s'étant  pré- 

[     cipités  dans  l'abîme  ^  on  chercha  les 
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snoyeas  de  remédier  à  un  pareil  ac- 
cidenr.  On  dreilà  fur  le  trou  une 
machine  qui  fur  appelée  trcpied^çiv- 
çcquelle  avoit  trois  barres  fur  lef- 
quelles  elle  cioic  pofée  ,  Ôc  Ton 
commit  une  fetnme  pour  monter'; 
ikir  le  trépied ,d  où  elle  poavoit  fans- 
aucun  lifque  recevoir  Texhalaifon 
prophétique. 

On  éleva  d'abord  i  ce  miniftère 
des  Jeunes  filles  encore  Vierges ,  à 
cau(e  de  leur  pureté  ,  die  Diodore 
de  Sicile  »  àcaufe  de  lec|r conformité 
avec  Diane  ^  &  enfin  parcequ  on 
les  iugeoit.plus  propres  dans  un  âgé 
cendre  â  gajder  les  fecrecs  des  Ora- 
cles. 

On  prenoit  beaucoup  de  précau- 
tions dans  le  choix  de  la  Pythie }  il 
falloit ,  comme  on  vient  de  dire , 
quVUe  fût  jeune  Se  Vierge  ;  mais  il 
foibit encore  qu'elle  eût  lame  auflfi 
pure  que  le  corps.  On  vouloir  qu  elle 
lût  née  légitimement ,  qu'elle  eût 
été  élevée  (implement  «  Se  que  cette 
fimplicité  parut  dans  fes  habirs.ElIe 
ne  cotmoifibit ,  dit  Plutarque  »  ni 
effences  ni  tout  ce  qu'un  luxe  raf- 
finé a  Fait  imaginer  aux  femmes. 
Elle  n'ufoit  ni  du  cynamome  ni 
du  laudanum.  Le  laurier  &  les  li- 
bations de  farine  d'orge  étaient  tout 
fon  fard  j  elle  n'employoir  point 
d'autre  artifice.  Ou  la  cherchoir 
ordinairemenc  dans  une  maifon 
pauvre ,  où  elle  eût  vécu  dans  Tobf- 
curité  Se  dans  une  ignorance  entière 
de  roures  chofes.  On  la  vouloir 
lelle  que  Xénophon  fouhaitoit  que 
fût  une  jeune  époufelorfqu'cïle  en- 
droit dans  la  maifon  de  fon  mari  ^ 
c*eft-à*dire  qu'elle  n'eût  Jamais  rien 
vu  ni  entendu.  Pourvu  quelle  fût 
parler  &  répéter  ce  que  le  dieu  lui 
(tiâv>it  y  elle  en  favoit  afTez. 

Lacoutume  de  choifir  les  Pythies 
jeunes  dura  tsès-loDg-teuips  ^  a\ai» 


PYT  5^5 

iine  Pythie  extrêmement  belle  ayan^ 
été  enlevée  par  un  Theflalien ,  on 
fit  une  loi  qu  a  l'avenir  on  n'éliroit 
pour  monter  fur  le  trépied  que, des 
femmes  qui  euffent  paflTé  citiqiAnte 
ans  j  &  ce  qui  eft  fingulier  ,  c'eft 
qu'afin  de  conferver  la  mémoire  de 
l'ancienne  pratique ,  on  les  habil- 
ipii  comme  de  jeunes  filles  ,  quel 
que  fût  leur  âge. 

On  fe  conrenroit  dans  les  com>- 
înencemens  d'une  lêule  Pyrhie  j 
dans  la  fuite  lorfque  l'Oracle  *  fuc 
tout'à.^fait  acctcdité  ,  on  en  élut 
une  féconde  pour  monter  fur  le 
trépied  alternativement  avec  la  pre- 
mière ,  &  une  troifième  pour  lui 
fubvenir  en  cas  de  mort  ou  de  ma- 
ladie. Enfin  dans  la  décadence  de 
l'Oracle  il  n'y  en  eut  plus  quWe, 
.  encore  n'étoit  elle  pas  tort  occupée* 

La  Pythie  ne  rendoit  fes  Oracles 
qu'une  fois  l'année  ,  c'ctoit  vers  le 
commencement  du  printepips.  Elle 
fe  préparoit  à  fes  fondions  par  plu- 
fieurs  cérémonies  j  elle  jeûnoir  troi» 
jours  j  Se  avant  de  monter  fur  le 
trépied  elle  fe  baignoit  dans  la  fon- 
. raine  de  Caftaiie  :  elle  avaloti  auflî 
une  certaine  quantité  d'eau  de  cette 
fontaine  jparceqn'on  croyoii  qu  Ap- 
pollon  lui  avoit  communiqué  une 
partie  de  fa  vertu.  Après  cela  on 
lai  faifoit  mâcher  des  feuilles  de 
laurier  cueillies  encore  près  de  cetta 
fontairve.  Ces  prcambales  achevés 
Apollon  averriUuit  lui-mcme  de  fon 
arrivée  dans  le  remplequi  rrembloit 
jufques  dnns  fts  fondcmens.  Alors 
les  l'rèrres  condiiifoienr  la  Pythie 
&  la  plaçoicnt  fur  le  trépied.  Dès- 
^ue  la  vapeur  divine  commençoic 
à  la^itcr  ,  on  voyoït  tes  chevcur 
fedrelTer  fur  fa  tête,  fon  regard 
devenir  farouche  ,  f»  bouche  écci- 
mer,  &  un  tremble  ment  <ubit  Sc 
violent  s  emparer  de  tout  foo  corps. 
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Dans  cet  écac  elle  faifoit  des  cris  & 
des  hurlemens  qui  remplillbienc  les 
affiftans  d'une  fainte  frayeur.  Enfin 
ne  pouvant  plus  réfifter  au  Dieu  qui 
Tagitoit  »  elle  s  abandonnoic  à  lui , 
&  proféroit  par  intervalles  quelques 
paroles  mal  articulées  que  les  Prê- 
tres recueilloient  avec  foin  ;  ils  les 
arrangeoienc  enfuite ,  &  leur  don* 
noient  avec  la  forme  du  vers  »  une 
liaifon  quelles  n'avoient  pas  en 
forram  de  la  bouche  de  la  Pythie. 
L'Oracle  prononcé  >  on  k  retiroit 
du  trépied  pouc  la  conduire  dans  fa 
cellule  ,  où  elle  étoit  pluiieurs  jours 
â  fe  remettre  de  fes  tatigues.  Sou- 
vent, dit  Lucain»  une  mort  prompte 
étoit  le  prix  ou  la  peine  de  fon  en- 
thoufîafme* 
PYTHIENiadjeaif  &  furnom  d'A- 
.  pollon  ,  qui  fut  ainfi  appelé  pour 
avoir  défait  le  ferpent  Python- 

•PYTHIQUES  i  adjeftif  pluriel  & 
terme  d'antiquité.  Nom  des  jeux 
qui,  fe  célébroient  à  Delphes  en 
l'honneur  d'Apollon  Pythien. 

Les  Amphyâions  avoient  dans 
les  jeux  pychiques  le  titre  de  Juges 
ou  d'Agonothètes*  On  les  célébra 
d'abord  tous  les  huit  ans  \  mais 
dans  la  fuite  ce  fut  tous  les  quatre 
ans  ^  en  la  troi/ième  année  de  cha- 
que olympiade  ,  enforte  qu'ils  fer- 
virent  d'époque  aux  habicans  de 
*  Delphes.  D^ns  les  commencemens 
ces  jeux  ne  confiftoipnt  qu'en  des 
comoats  de  chants  &  de  mufîque. 
Le  prix  fe  donnoit ,  4ic  Paufanias  , 
à  celni  qui  avoit  fait  &  chanté  la 

ÎIus  belle  hymne  en  Thonneur  du 
)ieu  pour  avoir  délivré  la  tçrre  d'un 
monftre  qui  la  défoloit;'dan$  la  fuite 
0n  y  admit  le$  autres  exercices  du 
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pancrace  »  tels  qu'ils  étoient  ant 
jeux  olympiques. 

Paufânias  rapporte  que  les  jeux 
pythiques  eurent  pour  inftituteur 
Jafon  ou  Diodème ,  Roi  d'Êtolie  » 
&  pour  reftaarateur  le  brave  Eury'* 
locnus  de  Theflalie  â  qui  fjn  valeur 
&  fes  exploits  acquirent  le  nom  de 
nouvel  Achille.  Ce  renouvellement 
des  jeux  pythiques  par  Euryloque, 
arriva  la  troihème  année  de  la  qua- 
rante-huitième olympiade ,  Tan  du 
monde  }} 54  &  584  ans  avant  la 
naiflànce  de  Jbsus-Christ. 
PYTHON  ;  nom  d'un  ferpent  ou  dra- 
gon monftrueux  dont  les  roytholo- 
giftes  racontent  Thiftoire  divcrfe- 
ment.  Quelques  *  uns  prétendent 
que  ce  monftre  gardoit  l'antre  d'où. 
Thémis  prononçoit  fes  Oracles  ; 
qu'Apollon  y  étant  venu  ,  tua  le 
dragon  à,  coups  de  flèches  ;  ce  qui 
lui  ht  donner  le  nom  d* Apollon  py^ 
chien.  D'autresdifentquele  ferpent 
python  fut  produit  par  la  terre  après 
le  déluge  de  Deucalion  j  que  Junon 
fe  fetvit  de  ce  monftrueux  dragon 

Eour  empêcher  l'accouchement  de 
atone  ,  fille  aînée  de  Jupiter  j  ce 
qui  l'obligea  de  fe  fauver  dans  l'île 
d'Afterie  ,  nommée  depuis  Délos  » 
où  elle  mit  «au  monde  Apollon  Se 
Diane  \  que  Python  ayant  attaqué 
ces  deux  enfans  dans  le  berceau , 
Apollon  le  tua  â  coups  de  flèches  , 
d'où  lui  vint  le  nom  de  pythien^  Se 
en  mémoire  de  quoi  on  inftitua  les 
jeux  pythiques. 
PYTHONISSE  i  fubftantif  féminin- 
On  donnoit  ce  nom  dans  l'antiquité 
à  certaines  De vinere  (Tes.  On  lit 
dans  r Ecriture-Sainte  que  Saiil  eut 
la  foiblejfe  de  confultcr  un^  Pytho* 
niffu 
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;fubftantif  tnafculin.  Lettre 

confonne ,  la  dix-feptiàme 

de  1  alphabet.  FoycT^  ce  que 

nous  en  avons  die  au  mot 

Orthographe. 

Qy  chez  les  Romains  étoic  une  lettre 

numérale  qui    fignifioi^^  5  qo  ;    & 

furmonté  d'une  barre  Q  >  il  ligni- 

fioic  500000. 

Dans  les  noms  propres  des  Ro- 
mains Q  (ignifîe  Quintus  ou  Quin- 
tius. 
Q  ,  indique  fur  nos  monnoies  qu'elles 

ont  été  frappées  à  Perpignan. 
QUADERNES  ;  fubftantif  mafculin 
pluriel.  Terme  du  jeu  de  criârac  , 
qui  fe  dit  lorfque  du  même  coup  de 
dés  on  amène  deux  quatre.  Si  au 
lieu  de  ternes  il  eût  amené  quadernes  , 
vous  aurie:[  perdu  la  partie.  On  dit 
plus  ordinairement  carmes. 
On  prononce  kadernes. 
QUADES  ;  (  les  )  ancien  peuplede  la 
Germanie  j  qui  écoit  venu  avec  les 
Marcomans  s'établir  fur  le  Marus. 

Le  Royaume  des  Quades  avoit 
été  partagé  en  deux ,  les  Quades  oc- 
cidentaux ,  ou  proprement  dits  >  & 
les  Quades  orientaux  ou  Suèves  du 
Regnum  Vannianum ,  ainfi  que  Pli- 
ne les  nomme,  quoique  de  fon  temps 
il  ne  fut  plus  qucftion  de  Vannius 
leur  Roi.  Dumitien  marcha  contre 
les  Quades  &  les  Marcomans,  à 
qui  il  lit  la  guerre;  il  fut  mis  en 
fuite,  &  conclut  une  paix  hoiîteufe 
avec  ces  peuples. 

Cexte  nation  entra  dans  la  grande 


ligue  C[ue  les  barbares  firent  contré 
l'Empire  Romain  fous  Marc  Aurè« 
le,  l'an  i66^  11  y  a  apparence  que 
les  Quades  avoient  patTé  le  Da« 
nube^  &  fait  des  progrès  dans  la 
Pannonie ,  puifque  cet  Empereur 
les  en  chafTa  quatre  ans  après ,  8c 
les  força  eux  &  les  Marcomans  â 
repaflfer  le  âeuve  avec  perte.  Les 
Quades  s'étendoient  alors  jufqu'aa 
Gran.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  les 
avoir  chaffés  au-delà  des  bords  du 
Danube ,  il  mie  encore  vingt  mille 
hommes  tant  chez  eux  que  chez  les 
Marcomans  \  ces  troupes ,  toujours 
en  mouvement,  empèchoient  ces 
peuples  de  labourer ,  de  mener  leurs 
troupeaux  aux  champs,  faifoienc 
des  prifonniersj  &  otoient  toute 
forte  de  liberté  8c  de  commerce. 

Les  Quades  s'en  trouvèrent  fi 
fort  incommodés ,  qu'ils  réfolurent 
de  quitter  leurs  pays,  &  defe  re* 
tirer  dans  les  terres  des  Semnons» 
Marc- Aurèle  qui  ne  vouloit  que  les 
harceler^  leur  coupa  le  chemin.  11 
fe  foucioit  peu  de  leur  pays ,  &  fon 
deiTein  n'étoit  pas  qu'ils  le  quittaf- 
fenr.  Ils  lui  envoyèrent  des  Dépu- 
tés. Ils  lui  ramenèrent  tous  les 
transfuges  avec  treize  mille  prifon- 
niers ,  &  promirent  de  rendre  toug 
les  autres  qu'ils  pouvoient  encore 
avoir.  Ils  ootinrent  la  paix,  mais 
non  pas  le  pouvoir  de  trafiquer  fur 
les  terres  de  l'Empire ,  ni  d*babiter 
à  deux  lieues  près  du  Danube. 

Ce  traité  ne  dura  guère.  Les  Qu^ 
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des ,  au  lieu  d'exécuter  leurs  pro- 
méfies  »  afliftècenc  les  Jaziges  »  les 

Marcomans  qui  éroienc  encore  en 
armes,  lis  chalïcreni  leur  Roi  Fur- 
cius,  de  mirent  en  fa  placé  un  cer- 
tain Aridgèfe.  Marc-Aurèle  ,  qui 
prétendoic  que  c'étoit  à  lui  à  don- 
ner des  Rois  aux  Quades  »  fut  in- 
digné de  leur  choix ,  &  profcrivit 
leur  nouveau  Roi ,  loin  de  confir- 
mer la  paix  avec  eux,  quoiqu'ils 
offriffenc  de  lui  rendre  encore 
cinq  mille  prifonniers.  Ariogèfe 
fut  pris ,  ôc  Marc-Aurèle  le  relégua 
â  Alexandrie.  Les  Quades  firenc  la 
paix  avec  Ton  fils  Commode. 

L'hiftoire  de  ce  peuple  eft  fort 
obfcure  depuis  cet  te  époque  jufqu'au 
règne  de  €aracalla,  quife  vantoit 
d'avoir  tué  Gaiobamar,  Roi  des 
Quades.  Sous  l'Empire  de  Valérien^ 
Probus ,  qu'il  avoir  fait  Tribun  , 
paflale  Danube  contre  les  Sarmates 
6c  les  Quades ,  &  tira  des  mains  de 
ceux-ci  Valerius  Flaccus  ,  jeune 
homme  de  nailTance  ,  &  parent  de 
Valérien.  Sous  Gallien  ,  eux  &  les 
Sarmates  pillèrent  la  Pannonie ,  & 
enfin  une  Médaille  de  Numérien 
patle  d'un  triomphe  fur  les  Quades. 

QUADRAGÉNAIRE  i  adjeftif  des 
deux  genres.  Quadragenarius^  Qui 
eft  âgé  de  quarante  ans.  //  a  époufé 
une  filU  quadragénaire.  Il  s'emploie 
auflii  fubftantivement.  Un  quadragé- 
naire. 

Prononcez  kouadrajénairc.  Voyez 
Orthographe. 

QUADRAGÉS1MAL,ALE;  adjec- 
tif. Quadragtjîmalis.  Qui  appartient 
au  Carême.  Il  n'eft  guère  ufiré  que 
dans  ces  phrafes^y^^nt  quadragéji- 
mal.  Abfiinence  quadragéjimale. 
Prononcez  Tcouadrajé'^imaL 

QUADRAGÉSIME;  fubftantif  fé- 
minin. Quadragàjîma.  Il  n'eft  ufiré 
que  dans  cette  phrafe,  U  dimarxhc 
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deU  Quadragéjime ,  qui  eft  le  pre^ 
mier  dimanche  de  Cttème. 
Prononcez  kouadrajéjtme. 

QUADRAIN  j  voye{  Quatraik. 

QUADRAN  i  voyei  Cadran. 

QUADRANGLEj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Terme  de  Géométrie  ufité  au- 
trefois par  les  anciens  Auteurs  pour 
défigner  une  figure  ayant  quatre  co- 
tés ou  quatre  angles. 

QUADRANGULAIRE  ;  adjeûif  des 
deux  genres^  Quadrangularis.  Qui  a 
quatre  angles.  Il  n'eft  guère  ufué 
que  dans  cette  phrafe.  Fîgun  quéL" 
drangulaire. 

On  prononce  kouadrangulahc. 

QUADRAT  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'Imprimerie.  Petit  morceau 
de  fonte  j  plus  bas  que  la  lettre ,  & 
de  la  largeur  de  trots  ou  quatre 
chiffres  au  moins  j  qui  fertâ  faire 
un  blanc  en  imprimant.  Il  y  a  auffi 
des  quadratins ,  qui  font  de  la  lar- 
geur de  deux  chiffres ,  &  des  demU 
quadratins  ^  de  la  largeur  d'un  chif- 
fre. 

En  termes  d'AftroIogie  ,  on  ap- 
pelle ^^3  quadrat^  un  afpeâ:  de 
planètes  diftahtes  l'une  de  l'autre  de 
la  quarrième  partie  du  Zodiaque , 
c'eft-à-dire,  de  90  degtés.  Alois 
quàdrat  eft  adjedtif.  . 
On  prononce  hadrat. 

QUADRATIN;  voyq  Quadrat. 

QUADRATIQUE}  adje<aif&  terme 
d'Algèbre.  On  appelle  équationqua- 
dratique j  &  plus  communément, 
équation  du  fécond  degrés  une  équa- 
tion où  la  quantité  inconnue  monte 
à  deux  dimenfions ,  c'eft-â-dire>  une 
équation  qui  renferrne  le  carré  de  la 
racine  ou  du  nombre  cherché. 

Les  équations  quadratiques  font 
de  deux  efpèces  ;  les  unes  font  pa- 
res ou  fimples  i  6c  les  autres  font  af- 
feftées. 

Les  équations   quadratiques  fim- 
ples 
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])le9  font  ceHes  oà  le  carré  <le  la  ra^ 
cille  inconnue  fe  trouve  feule^  &  eft 
égal  a  un  nombre  donné  ou  i  une 

2|uantiré  connue  ^  comme  dans  les 
quacions  xx  ==  j  6'yyy  =3 135415: 

La  réfolurion  de  ces  équations  eft 
fort  aifée;  car  il  eft  évident  qu'il  ne 
s*agit  que  d'extraire  la  radne  car- 
rée du  nombre  ou  de  la  quantité 
connue. 

Ainfi  dans  la  première  équation , 
la  valeur  de  x  eft  égal  i  6  ^  dans  la 
.    féconde, j^ SB  }65. 

Les  équations  quadratiques  aftec* 
tées  font  celles  qui  renferment  quel- 
que puillànce  intermédiaire  du  nom- 
bre mconna ,  outre  la  plus  haute 
EuifTance  de  ce  nombre,  &  le  nom- 
re  abfolu  donné,  telle  que  l'équa- 
tion XX -4-*  1  ^x=ioo. 

Prononcez  kouadratike. 
QUADRATRICE  ;  fubftantîf  fémi- 
nin  &  terme  de  Géométrie.  Cour- 
be inventée  par  les  Anciens  pour 
parvenir  1  la  quadrature  approchée 
du  cercle.  M.  Tschirnaufen  a  invtn- 
té  une  quadratrice  à  fimUation  de 
€eUe  de  Dinofirate. 

Prononcez  kouadratrîce. 
QUADRATURE;  fubftamif  fémî- 
&  terme  d'Horlogerie.  La  quadra- 
ture d'une  montre  ou  d'une  horloge 
eft  l'affemblage  des  pièces  qui 
fervent  à  faire  marcher  les  aiguilles 
du  cadran  ,  &  i  faire  aller  la  répé- 
tirion  quand  la  montre  ou  l'horlogr 
eft  à  répétition. 

On  prononce  kadrature» 
QUADRATURE  ;  fubftantîf  fémi- 
nin &  terme  de  Géométrie.  Ma- 
nière de  réduire  une  figure  en  un 
carré ,  ou  de  trouver  un  carré  égal  à 
une  figure  propofée. 

Ainfi  la  quadrature  d'un  cercle  , 
d*une  para  bole .  d'une  ellipfe ,  d'un 
triangle»  ou  autre  figure  fcmblable^  [ 
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confifte  i  faire  un  carte  égal  en  fur- 
face  â  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  fi- 
gures. 

La  quadrature  des  figures  reâi- 
lignes  eft  du  reflbrt  de  la  géométrie 
élémentaire.  Il  ne  s'agit  que  de  trou- 
ver leur  aire  ou  fuperficie  »  8e  de  la 
transformer  en  un  parallélogramme 
re£kangle. 

Il  eft  facile  enfuite  d'avoir  un  car-» 
ré  égal  à  ce  reâangle,  puifqu'il  ne 
faut  pour  cela  que  trouver  une 
moyenne  proportionnelle  entre  lee 
deux  côtes  du  re&angle. 

La  quadrature  des  courbes ,  c'eft- 
à'dire ,  la  manière  de  mefurer  leur 
furface ,  ou  de  trouver  un  efpace  ^ 
reétiligne  égal  à  un  efpace  curvili« 

J;ne ,  eft  une  matière  d'une  fpécu- 
ution  plus  profonde ,  &  qui  fait 
partie  de  la  géométrie  fublime.  Ar« 
chimède  paroît  être  le  premier  qui 
ait  donné  la  quadrature  d'un  efpace 
curviligne ,  en  trouvant  la  quadta« 
ture  de  la  parabole. 

Quoique  la  quadrature  des  figu* 
res,  furtout  celle  du  cercle  ,  air  été 
l'objet  de  l'application  des  plus  fa« 
meus  Mathématiciens  de  l'antiqui- 
té, on  peut  dire  qu'on  n'a  rien  fait 
de  conhdérable  fur  cette  matière  ^ 
que  vers  le  milieu  du  dernier  fié-* 
cle  «  fa  voir  en  1 557  ^  que  MM.  Neil 
&  firownker ,  &  après  eux  Chrif- 
tophe'Wren ,  ont  trouvé  les  moyene 
de  démontrer  géométriquement  l'é- 
galité de  quelques  efpaces  curvili- 
gnes courbes  »  avec  des  efpaces  rec« 
tilignes. 

Quelques  temps  après ,  plufieurt 
Géomètres ,  tant  Anglois  que  des 
autres  nations  >  firent  les  mêmes 
tentatives  fur  d'autres  courbes  >  ic 
réduifirent  le  problème  au  calcul 
aiulytique.  Mcrcator  en  publia  pour 
la  première  fois  l'elTai  en  1688  ^ 
dans  une  démonftraion  de  la  çu*; 
Cccc 
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dratute  de  l'hyperbole  de  Milord 
Browuker ,  dans  laquelle  il  fe  fer* 
vit  de  la  méchode  de  W^allis  pour 
réduire  une  fraâioa  en  une  fuite  in- 
finie par  le  moyen  de  la  divifion. 

Il  paroîr  cependant ,  pour  le  dire 
«n  paflanr  >  que  M.  Newton  avoir 
déjà  découverr  le  moyen  de  trouver 
la  quadrature  des  courbes  par  fa  mé- 
thode des  fluxions»  avant  Tannée 
i669. 

.  MM.  ChriftopheWrenSc  Huy- 
ghens  fe  difpucent  la  gloire  d'avoir 
découvert  la  quadrature  d'une  por- 
tion de  iacycloïde.  M.  Leibnitz  dé- 
couvrit enfui  te  celled'uneautre  por- 
tion,&  en  1(^59,  M.  BernouUi  décou- 
vrit celle  d'une  infinité  de  fegmens 
&  de:fedleurs  de  cycloïde. 

On  appelle  particulièrement  qua- 
drature du  cercle ,  un  problème  qui 
a  occupé  inutilement  les  Mathéma- 
ticiens de  tous  les  fiècles ,  &  qui 
'  confifte  dans  la  manière  de  trouver 
un  carré  égal  i  un  cercle  donné. 

Ce  problème  fe  réduit  k  déter- 
miner le  rapport  du  diamètre  a  la 
circonférence  >  ce  qu'on  n'a  pu  faire 
encore  jufqu  ici  avec  précifion. 

Si  ce  rapport  étoit  connu  ,  on  au- 
roit  aifément  la  quadrature  du  cer- 
cle ,  puifqu'il  eft  démontré  que  fa 
furface  eft  égale  à  celle  d'un  trian- 
gle  reâangle  qui  a  pour  hauteur  le 
rayon  du  cercle ,  &  pour  bafe  une 
ligne  égale  i  fa  circonférence.  11 
.  n'eft  donc  befoin  pour  quarrer  le 
cercle  que  de  le  reâifier. 

Le  problème  de  la  quadrature  du 
cercle  confifte  proprement  dansTaU 
ternative  de  trouver  cette  quadra- 
ture, ou  de  la  démontrer  impofii- 
ble.  La  plupart  des  Géomètres  n'en- 
tendent par  quadrature  du  cercle 
que  la  première  partie  de  cette  al- 
ternative \  cependant  la  féconde  ré- 
Ibudroit  parfaitement  le  problème. 
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M;  Neilirton  a  déji  démontré  dans 
le  premier  livre  de  fes  principes 
mathémathiques,  que  la  quadrature 
indéfinie  du  cercle ,  &  en  génpral 
de  toute  courbe  ovale  »  écoit  impof- 
fibïe ,  c'eft-à'dire ,  qu'on  ne  pou- 
voir trouver  une    méthode  .  pour 
quarrer  à  volonté  une  portion  quel- 
conque de  l'aire  du  cercle  \  mais  il 
n'eft  pas  encore  prouvé  qu  on  ne 
puiflTe  avoir  la  quadrature  abfolué 
du  cercle  entier.  Si  on  avoit  le  rap- 
port du  diamètre  à  la  circonférence, 
on  auroit,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
la  quadrature  du  cercle ,  d*où  il  fuit 
que,  pour  quarrer  le  cercle,  il  fuf- 
ftt  de  le  reftifier ,  ou  plutôt  que 
l'un  ne  peut  fe  faire  fans  l'autre*  II 
n'y  a  point  de  courbe  qui  réelle- 
ment &  en  elle-même  ne  foit  é^le 
à  quelque  ligne  droite ,  car  il  n'y  en 
a  point  que  l'on  ne  puiffe  concevoir 
exaftement  enveloppée  d'un  fil,  & 
puis  développée  i  naais  il  faut  pour 
les  Géomètres, que  ce  qu'ils  con- 
noiflent  de  la  nature  de  la  courbe 
puiffe  leur  fervit  à  trouver  cette 
ligne  droite ,  ou ,  ce  qui  revient»  au 
même,  il  faut  que  cette  ligne  foit 
renfermée  dans  des  rapports  con- 
nus ,  de  manière  à  pouvoir  elle-mê- 
me erre  exadkement  connue.   Or 
quoiqu'elle  y  foit  toujours  renfisr- 
mée,  elle  ne  l'eft  pas  toujours  de  Ix 
manière  dont  nous  aurions  befoin  z 
au  delà  d'un  certain  point  qui  n'eft 
pas  même  fort  éloigné ,  nos  lumiè- 
res nous  abandonnent  &  aboutiflent 
à  des  ténèbres. 

Ceux  qui  dcfireront  un  plus  grand 
détail  fur  la  quadrature  du  cercle  , 
peuvent  avoir  recours  à  l'Ouvrage 
lue  M.  Moncucla  a  publié  en  1754  f 
-ur  ce  fujet,  fous  le  titre  à'Hiftoire 
des  Recherches  fur  la  quadrature  du 
cercle.  Us  y  trouveront  un  récit  fidè- 
le, favant  &  raifonné  des  uavaux 
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'ée$pUs  grands  Géomètres  itbr  cette 
matière 9  6c  ils  y  apprendront: à  fe 
prémunir  contre  les  promefTes,  les 
jaûances  &  les  inepties  des  qua- 
draceurs.  Une  de  leurs  principale-* 

E rétentions  eft  de  croire  que  jepro- 
lème  de  la  quadrature  du  cercle 
eft  fore  important  pour  les  longitu- 
des 'y  en  quoi  ils  fe  trompent  grof- 
iièrement  »    ces   deux    problèmes 
;  n'ayant  aucun  rapport. 
Qu  ADRXTuaB ,  fe  dit  en  termes  d'Af- 
.  tronomie^derafpeâdedeuxafttes 
.   ou  planètes  «  quand  ils  font  éloi- 
gnés Ton  de  l'autre  d'un  quart  de 
•   cercle. 

La  lune  eft  en  quadrature  avec  la 

terre,  lorfqu'etle  eft  dans  un  point 

;   de  fon  orbite  également  diftaht  des 

points  de  conjonâion  8c  d'opppfi 


«on  'j  ce  qui  arrive  deux  fois  dans 
chacune  de  fes  révolutions  ,  fal- 
loir ,  au  premier  &  troifième 
quartier.  Foyei  Opposition  & 
Conjonction, 

Quand  la  lune  eft  en  quadrature  , 
on  ne  voit  que  la  molcic  de  fon  diù- 
que;  on  dit  alors  qu'elle  e(kduho- 
tome  y  comme  qui  diroit,  coupée 
en  deux. 

Lorfqu'elle  avance  des  fyzygies  à 
la  quadrature,  fa  gravitation  vers 
la  rer^e,  eft  d*abord  <limînuéë  par 
l'adlioil  du  foleil ,'  &  foii  mouve- 
ment eft  tetardé  par  la  mèm^e  rai- 
fon  ;  enfutte  la  gravitation  dé'  la 
lune  eft  augmentée  jafqa'à  ce  qu'el- 
le arrive  aux  quadranires. 

A  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  fes 
quadtatUres  en  avançant  .vers  lesfy- 
zygiej,  fa  gravitation  vers  la  tetre 
eft  d'abord  augmentée ,  puis  dimi- 
nuée. 

C*eft  ce  qui  fait  félon  M.  New- 
ton ,  que  l'orbite  de  la  lune  eft  plus 
convexe ,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales,  à  fes  quadraturei qu'à  fes 
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'fyzygies  ;  c'éftaulfi  ce  qui  fait  que 
la  luœeftmoinsdift'ance  de  la  tetre 
auxfyzygies,  &  Teft  plus  aux  qua- 
dratures y  toutes  chofes  égales. 

Lorfque  la  lune  eft  aux  quadra- 
tures ,  ou  qu'elle  n'eft  pas  fore  éloi- 
gnée ,  les  apiides  de  fon  orbite  font* 
rétrogrades;  mais  elles  font  pro- 
greffives  aux  fyzygies. 

L'orbite  de  la  lune  fouffre  plu* 
fieurs  altérations  pendant  le  cours 
de  chacune  de  fes  révolutions.  Son 
excentricité  eft  la  plus  grande  quand 
la  ligne  des  apfydes  eft  aux  fyzy- 

Î^ies»  6c  la  moindre  lorfque  cette 
igné  eft  aux  quadratures. 

Toutes  ces  inégalités  viennent  de 
Tadion  du  foleil  fur  la  lune ,  com- 
me l'a  fait  voir  M.  Nevton  dans 
fes  Principes  de  la  Bhilofophie  Na^ 
turelle. 

On  prononce  kouadrature. 
QUADRE;  voyq;  Cadre. 
QUADRER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Avoir  de 
•  la  convenance,  du  rapport.  Ces  chai- 
fis  ne  quadrencfas  avec  la  tapijferie. 
yotre  cômparaifon   ne  quadre  pas. 
Les  dépofitions  des  témoins  m  qUa- 
drentpas  enfimble. 
On  prononce  kadrer. 
QUADRIENNAL,  ou  QUATRIEN- 
NAUALEjadjedif  &  terme dePa- 
lais.  il  fe  dit  d'un  office  qui  ne  s'e* 
xerce  que  de  quacre  ans  en  quatre 
ans.  La  plupart  des  offices  alterna^ 
tifs,  triennaux  &  quadriennaux,  ont 

-  été  réunis  aux  anciens  offices  ,   & 
font  exercés  par  le  même  titulaire. 

-  Il  fe  dit  auffi  de  l'Officier.  Iréfo- 
rier  quadriennal. 

\  On  le  met  quelquefois  fubftan- 
tivemenr.  On  a  fupprimé  les  Qua- 
triennaux.  Et  alors  il  fe  dit  de  la 
Charge  &  de  l'Officier. 
On  prononce  kadriennal. 
Cccc  ij 
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QUADRIFOLlUMi  fabftantîf  maf- 
culin.  Plante  qui  a  auelque  ref- 
femblance  avec  le  crène ,  mais  qui 
porte  fur  une  mcme  queue  quatre 
feuilles  d'un  purpurin  noirâtre.  Ses 
fleurs  font  blanches.  On  la  cultite 
dans  les  jardina,  moins  pour  fa  beau- 
té que  pour  fes  vertus  ,  oui  la  ren- 
dent excellente  pour  les  nèvres  ma- 
lignes &  pourprées. 

Prononcez  kouadrifoliom. 

QUADRlGAi  fubftantif  mafculin& 
terme  de  Chirurgie.  Efpèce  de  ban- 
dange  décrit  dans  Galien ,  pour  les 
luxations  ou  les  fraâures  des  côtes , 
des  vertèbres»  des. clavicules,  du 
fternum.  Son  nom  lui  vient  de  ce 
que  les  circonvolutions  de  la  bande 
le  ccoifent  comme  les  brides  d-un 

..  attelage  de  quatre  chevaux. 
Prononcez  kouadriga. 

QUADRIGE i  fubfttntifmafculin& 
terme  d'antiquité.  Quadriga.  Char 
à  quatre  chevaux  avec  lequel  on 
difputoit  le  prix  aux  Jeux  de  la  Grè- 
ce &  de  Rome.  On  trouve  la  forme 
des  quadriges  fur  les  monumens  an 
tiques  9c  fur  les  médailles.  On  voit 
fur  un  médaillon  de  Marc-Âurèle  » 
un  quadrige  avec  un  Jupiter  fou- 
droyant »  &  aux  pieds  des  chevaux 
une  6gnre  d'homme  i  demi  ren- 
verfé.  M.  Vaillant  penfe  que  cVft 
le  Roi  des  Quades  »  dont  1  armée  fut 
maltraitée  par  une  grande  grcle  ac- 
compagnée de  tonnerre.  Dans  Lu- 
ciusVerusil  7  a  au  revers  quatre 
chevaux  qui  tirent  un  char  ou  font 
trois  figures.  Le  cachet  de  Pline  re- 
préfentoit  un  qtudrige. 

Cette  efpèce  de  char  étoit  en 
forme  de  coquille  »  &  monté  fur 
deux  roues,  aveo  un  timon  fort 
court  »  auquel  on  atteloit  quatre 
chevaux  choifis  entre  tous  ceux  qui 
étoient  le  plus  en  réputation  de  vî- 
lefTe  9  rangés  de  front  tous  quatre } 
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i  la  différence  de  nos  attelages  9  oS 
quatre  &  fîx  chevaux  raneés  bout  à 
bout  fur  deux  lignes ,  ie  gênent  > 
s'embaraffent  9  en  un.  mot  fe  nui- 
fenc  néceflairement  lestms  aux  aur 
tresj  au  lieu  que  de  front  ils  dé« 
ployeot  leurs  mouvemens  avec  beau- 
coup plus  d'ardeur  &  de  liberté.  La 
feule  vue  de  ces  quadriges  fuffit 
pour  faire  fentir  qu'il  n'y  avoir  rien 
de  fi  léger  »  de  fi  mobile,  &  que 
quatre  chevaux  devoienties  empor^ 
ter  avec  une  rapidité  prodigieufe. 
Audi  les  Poctes ,  quand  ils  ont  voulu 
nous  domier  l'idée  d'une  impétuo- 
fité  extrême,  ont-ils  tiré  leur  corn- 
paraifon  d'un  char  à  quatre  che-^ 
vaux,  qui  couroit  dans  la  lice. 

La  courfe  du  quadrige  étoit  h 
•plus  noble  de  toutes.  . 

On  prononce  kouadrije. 
QUÂDRIJUMEAUXjfubflantif 
mafculin  pluriel  &  terme  d'Anato* 
mie.  On  donne  ce  nom  k  quatre 
mufcles  de  la  cuifie ,  que  l'on  con- 
fidère  comme  dépeodans  les  uas  des 
autres.  Ces  mufcles  fout  les  deliz 
jumeauaç ,  le  pyriforme  ou  pyramir 
dal  &  le  carré.. 

On  prononce  kouadrijumeaux* 
QUADRILATÈRE  i  fubfUntif  maf- 
culin  &  terme  de  Géométrie.  On 
appelle  aînfi  une  figure  comprife 
entre  quatre  lignes  droites ,  qui 
forment  quatre  angles }  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  encore  figure  qua^ 
dràngulaire.  Si  les  quatre  côtés  font 
égaux,  &  tous  les  angles  droits j 
c  eft  un  carré.. 

Si  lesquatrecôtésfontégauXi  &  les 
angles  çppofésauffi  égaux ,  mais  non 
droits  >  c'çfl  un  rhombc  ou  lofangc. 

Si  tous  les  côtés  ne  font  pas 
égaux  >  mais  tous  les  angles  droits 
c'efl  un  rcclangU. 

Si  les  côtés  oppoiés  feulement 
font  égaux ,  &  les  angles  oppo£é| 
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ftoflî  égaux  »  mais  non  droits  9  cette 
figare  eft  un  rhomboïde. 

Tout  autre  quadrilatère  »  dont 
les  côtés  oppofés  ne  font  ni  paral- 
lèles ,  ni  égaux ,  s'appelle  un  trapèze. 

Les  angles  oppolés  d'un  quadri- 
latère infcrit  dans  un  cercle  valent 
deux  angles  droits ,  puifqu'ils  ont 
pour  oiefure  la  moitié  de  la  circon- 
férence >  ou  180  degrés. 

On  prononce  kouairilatère. 
QUADRILLE;   fubftantif   féminin. 
Troupe  de  Chevaliers  d'un  mèaie 

Earti  I  fuperbement  montés  &  ba- 
illés pour  exécuter  des  fêtes  galan- 
tes »  accompagnées  de  joutes  &  de 
Ï^rix.  Quand  ifn'y  a  qu'une  quadril- 
e  }  c'eft  proprement  un  tournois  ou 
courfe.  Les  Joutes  demandent  deux 
partis  oppofes.  Le  Carroufel  en  doit 
avoir  au  moins  quatre ,  &  la  qua- 
driUe  doit  être  compofée  au  moins 
de  hoir  ou  douze  perfonnes.  Les^ 
quadrilles  fe  diftinguent  par  la  for- 
me àts  habits  ou  par  la  diverfité 
des  couleurs.  Le  dernier  divercilTe- 
ment  de  ce  genre  qu'on  ait  vu  dans 
ce  royaume  9  eft  celui  que  donna 
Louis  XIV  en  \6ûx^  vis-à-vis  des 
Tuileries ,  dans  l'enceinte  qui  en  a 
retenu  le  nom  de  la  Place  du  Car* 
roufeL  II  y  eut  cinq  quadrilles.  Le 
Roi  étoit  à  la  tète  des  Romains  \ 
fon  frère  ^%  Perfans  ;  le  Prince  de 
Condé  des  Turcs  ;  le  Doc    d'En* 

Suien  Ton  fils  des  Indiens;  le  Duc 
e  Guife  fi  fingulier  en  tout ,  des 
Américains.  La  Reine  Mère,  la 
Reine  régnante  ,  la  Reine  d'Angle- 
terre, Veuve  de  Charles  II ,  étoient 
fous  un  dais  à  ce  fpeâacle.  Le  Com- 
te  de  Sault  »  fils  du  Duc  de  Lefdi- 
guières,  remporta  le  prix,  &  le 
reçut  des  mains  de  la  Reine  Mère. 
On  prononce  kadrille  en  mouil- 
lant les  //• 
QUADRILLE-,  fubftantif  mafculin. 


QUA  J75 

Efpèce  de  jeu  d'hombre  qui  fe  joue 
à  quatre.  Ces  dames  vont  faire  un 
{juadrilU  y  une  partie  de.  quadrille, 

QUADRINOME-,  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Algèbre.  Grandeur 
compofée  de  quatre  termes.  Il  fe  dit 
comme  binôme^  trinôme ^  &c.  de 
celles  qui  font  compofées  de  deux, 
de  trois ,  &c.  Se  en  général ,  polino" 
me  ou  multinome^  des  grandeurs 
compofées  de  pluHeurs  tetmes. 
Prononcez  kouadrinome. 

QUADRIPARTITION  j  fubftantif 
féminin ,  &  terme  de  Mathémati-' 

'  ques ,  qui  fe  dit  du  partage  d'une 
chofe  en  quatre.  Il  eft  peu  uficé. 
Prononcez  kouadripartifion. 

QUADRISACRAMENTAUX;  (les) 
hérétiques,  DifciplesdeMélanâon» 
qui  furent  ainfi  appelés ,  parcequ'ils 
n'admet coient  que  quatre  Sacre- 
mens,  le  Baptême,  TEuchariftie, 
la  Pénitence  &  TOrdre. 

Prononcez  kouadrifacramentaux. 

QUADRUPEDE}  adjeâif  des  deux 
genres  qui  s'emploie  plus  ordinai- 
rement comme  lubftantif  mafculin. 
Quadrupes.  Qui  a  quatre  pieds.  II 
ne  fe  dit  que  des  animaux. 

^  Les  Naturaliftes  ont  fait  plufieurs 
divifions  des  quadrupèdes  :  les  uns 
les  ont  divifés  tnfoUpèdes  ,  enpieds 
fourchus  j  &  ^n  fiffîpides. 

1*".  Les  folipèdes,  foliptda  aut  , 
yo/itt/2^/tf ,  font  ceux  qui  n'ont  qu'un 
fenl  ongle  aux  pieds ,  comme  font 
le  cheval ,  l'âne  &  le  zèbre. 

2**.  Les  animaux  à  pieds  fourchus 
ou  bifulcesy  bifulca^  ont  le  fabot 
fendu  en  deux  comme  le  boeuf,  la 
brebis ,  la  chèvre ,  le  cerf,  &c. 

3^.  Les  fiffipedes  ou  digaés  ^ 
diguata ,  font  ainfi  appelés  ï  caufe 
de  la  pluralité  des  doigrs  fendus 
qu'ils  ont  aux  pieds,  tels  font  le 
chien ,  le  lièvre ,  le  lion ,  le  renard, 
&c. 
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D'autres  ont  ajouté  i  cei  claffirs 
celles  des  quadrupèdes  qui  ont  le 
pied  fendu  en  trois ,  trifutces ,  com- 
me le  rhinocéros,  ou  qui  ont  le  pied 
fendu  en  quatre  >  quadrifulces  ,  com- 
me l'hyppopotame ,  ou  le  pied  fen- 
^  du  en  cinq  pcntifulccs^  comme  Télé- 
'  phant;   mais  â  examiner  de  bien 
près,  c^%  animaux  ne  font  qu'où 
'  bifulccs  ou  quadrtfuUcsi  le  porc, 
par  exemple,  que  l'on  regarde  com- 
me quadriftdct  ^  ne  s'appuie  que  fur 
deux  ongles  en  marchant. 

On  donne  le  nom  à^ ongulés  à  ceux 
des  quadrupèdes  oui  ont  les  doigts 
ou  les  extrémités  des  pieds  couverts 
&  entourés  d'ongles  \  cette  fubftan- 
ce  e(t  dure ,  de  confiftance  de  corne 
&  concave  \  elle  couvre  &  contient 
les  extrémités  des  doigts  j  &  c'eft  fur 
elle  que  l'animal  marche  en  partie; 
tels  lonc  les /o//pèdcs  ^  lesblfulces^ 
&  les  quadrifulces» 

Par  animaux  onguiculés^  on  en- 
tend ceux  qui  ont  les  doigts  décou- 
.  verts ,  àc  feulement  armés  au  bout 
.  fupérieur  d  ongles  nai  flans ,  fouvent 
étroits ,  pointus ,  courbés  &  garnis 
de  poils ,  furtout  en  deffous ,  &  quel- 
ouefois  larges  comme  font  ceux  des 
unges. 

On  peut  encore  confidérer  les 
quadrupèdes  coipme  rwninans  ;  tel 
eft  le  genre  des  bœufs ,  celui  des 
brebis ,  celui  des  chèvres ,  celui  des 
cerfs;  comme  non  runùnans ^  tels 
que  font  les  porcs  %  &c. 

M.  Linnasus  donne  crente-qua* 
cre  genres  de  quadrupèdes  dans  fix 
ordres  qu'il  établit. 

Le  premier  ordre  contient  lesâ/i- 
tropomorphes  y  c'e(t-à-dire ,  ceux  i 
figure  humaine  ;  tels  font  les  fin- 
ges ,  les  bradypes  ou  les  pare({èux 
du  Ceylan  &  de  l'Amérique. 

Dans  le  fécond ,  il  comprend  les 
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féroces,  ferd^  tels  que  Tours,  lé 
lion  »  le  léopard ,  te  loup  cervier , 
le  genre  des  martes >  la  loutre,  les 
chiens,  les  loups,   le  renard.,  le 

Ehocas ,  le  blaireau ,  la  civette ,  le 
érifibn,  les  armadilles,  la  taupe, 
&  les  chauves-fouris. 

Dans  le  troifième  ordre,  les  bê- 
tes fauvages,  agria^  telles  que  le 
tamandua  ou  fourmi  Hier. 

Dans  le  quatrième  ordre  qui 
comprend  les  glireSj  (ont  renfermes 
les  porcs-épics ,  les  écureuils.  Ici 
lièvres,  le  caftor,  les  fouris,  les 
ratSt  le  cochon  d'inde,  les  mar- 
mottes ,  les  philandres. 

Dans  le  cmquième ,  font  les  ja- 
menta ,  tels  que  Téléphant ,  le  rhi- 
nocéros ,  l'hippopotame  ou  cheval 
de  rivière,  le  cheval,  lane,  le  zè- 
bre ,  le  mulet ,  les  cochons ,  les  fan- 
gliers. 

Dans  le  fixième  font  les /^^com^^ 
tels  que  le  dromadaire ,  le  chameau, 
le  pacos ,  la  gazelle ,  les  cerfs ,  les 
chèvres ,  les  cnevreuils ,  le  bouque- 
tin j  Vélan ,  le  chamois ,  le  renne , 
le  dain ,  la  brebis,  le  bœuf,  le  bi- 
fon  &  le  buffle. 

M.  Klein  réduit  tous  les  quadru- 
pèdes vivipares  â  deux  genres  :  le 
premier  comprend  les  ongulés ,  c'eft- 
a-dire ,  qui  ont  des  ongles  ou  cor- 
nes aux  pieds ,  &  il  en  fait  cinq  fa- 
milles }  le  fécond  renferme  les  digi^ 
tés  ou  onguiculés ,  dont  il  fait  aufll 
cinq  familles. 

Ce  même  auteur  a  aufli  fait  une 
claflfe  de  quadrupèdes  ovipares ,  dans 
laquelle  il  comprend  les  grenouilles  t 
les   crocodiles,  &c.  tous  animaox 

aue  l'on  trouve  chez  M.  Linnseus 
ans  la  clalfe  des  amphibies,  &  qui 
compofent  la  quatrième  claflè  de 
M.  Briffon ,  fous  le  nom  de  reptiles. 
M.  Brifion  a  divifé  tout  le  règne 
animal  en  neuf  clafles  qu'il  a  iub* 
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dtvifées  en  diz-buic  ordres  »  dont 
les  caractères  font  tirés  du  plus  ou 
du  moins  de  dents ,  foie  molaires , 
foit  canines,  foit  incifives,  même 
de  leur  position  &  de  leur  figure. 
Ce  Naturalifte  7  joint  auflî  la  corn- 
paraifon  »  ou  les  marques  caraâé- 
riftiques  que  foùrniflènt  les  pieds , 
tant  ongulés  qu*onguiculés  »  dans- les 
iblipèdes»  dans  les  bifulces,  &c. 
ainu  que  le  nombre  des  doigts  an« 
cérieurs  &  des  poftérieurs^  celui 
des  mamelles  &  de  la  longueur 
ditferente  des  jambes.  * 

D'autres  Zoologiftes  oncconfidé- 
ré  les  animaux  par  refpèce  d'habil- 
lement &  d'habitation ,  par  la  ma- 
nière de  vivre ,  par  leurs  armes»  &c. 

On  remarque  parmi  les  quadru- 
pèdes que  les  uns  font  couverts  de 
poils  &  n'ont  point  du  tout  de  dents, 
tel  eft  le  fourmillier  \  d'autres  ont 
des  écailles  tuilées&  mobiles  com- 
me le  tatou»  ou  non  tuilées  &  fixes 
comme  le  crocodile.  D'autres  ont 
la  peau  chargée  d'aiguillons  comme 
le  hérinTon  &  le  porc-  épie  \  les  uns 
marchent  lentement  &  n'ont  que  des 
dents  molaires  comme  le  parelTeox  \ 
d'autres  ont  pour  défenfe ,  une 
trompe  mobile  comme  l'éléphant , 
ou  une  corne  fixe  fur  le  nez  comme 
le  rhinocéros  «  ou  fur  la  rète  comme 
le  cerf  &  le  bœuf;  d'autres  ont  les 
pattes  palmées  comme  la  loutre» 
ou  garnies  de  poils,  &  digitées  com- 
le  tigre ,  ou  garnies  de  corne  &  le 
fabot  non  fendu  comme  le  cheval  ; 
d'autres  ont  des  membranes  éten- 
dues en  aîles,  qui  fixent  ou  joi- 
gnent les  jambes  poftérieures  aux 
antérieures,  comme  dans  la  chauve- 
fouris;  d'autres  ont  cinq  doigts  au 
pied  de  devant ,  &  quatic  à  ceux  de 
derrière  comme  le  chien }  d'autres 
s'appuient  fur  le  talon  en  marchant 
comme  Tours  ^  d'autres  ont  les  jam- 
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bes  très-courtes  &  vivetit  foiis  terre 
comme  la  taupe. 

Les  uns.  ont  les  cuiflfes  de  devant 
beaucoup  plus  longues ,  tel  que  le 
caméléopard ,  ou'  d'égale  hauteur  , 
tel  que  le  genre  du  bouc ,  qui  a  de 
plus  deux  cornes  tournées. en  haut} 
d'autres  les  ont  en  arrière  comme  le 
genre  du  bélier ,  ou  vers  les  côtés 
comme  les  genres  du  boeuf,  ou  ra« 
meufes  comme  le  cerf  j  d'autres 
n'ont  rien  de  tout  cela ,  mais  ils  ont 
une  figure  humaine  ;  tels  font  les 
finges  \  d'autres  ont  la  queue  plate , 
comme  le  caftor ,  ou  longue  &  che- 
velue  comme  l'écureuil ,  ou  courte 
comme  le  lapin  ;  d'autres  ont  la  tète 
ronde,  &  leurs  doigts,  quoique 
crochus,  peuvent  être  entièrement 
retirés  &  cachés ,  comme  dans  le 
chat.  Les  uns  ont  la  tète  écrafée  & 
font  frugivores,  comme  le  genre 
du  lapin;  d'autres  font  infeâivores 
comme  le  tamandua  :  il  y  en  a  qui 
peuvent  s'allonger,  &  pour  ainii 
dire  fe  rétrécir  pour  paHer  par  de 
petits  trous  ,  comme  le  genre  des 
belettes,  &c. 

Le  défit  violent  de  perpétuer  fon 
efpèce  fe  caraftérife  différemment 
dans  chaque  forte  de  quadrupède. 
Les  loups  &  les  renards  hurlent 
dans  les  bois  \  les  chiens  fuivenr  en 
troupe  les  chiennes  en  chaleur.  Les 
taureaux  ont  un  regard  fombre  &: 
féroce ,  ainfi  que  les  cerfs,  donr  le 
bois  tombe  chaque  année  &  fe  ré- 
pare après  leur  accouplement. 

Les  femelles  des  quadrupèdes 
confervent  leur  fœtus  dans  une  cha- 
leur modérée;  &  l'on  remarque 
que  fi  ces  animaux  ont  un  vif  in- 
ftinû  pour  fe  reproduire  &  multi- 
plier, ils  en  ont  au(fi  un  très- tendre 
pour  la  confervatioo  de  leurs  petits. 
Cette  tendreffe  eft  même  remar- 
quable dans  les  plus  féroces»  furcoui 
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pendant  touc  le  rems  qae  les  petits 
font  encore  trop  foibles  pour  pour- 
voir eux-mêmes  à  leurs  befoins  :  ils 
les  gardent ,  les  nourriflent  &  les 
foignent  jufquà  ce  qu'ils  foienr  afTez 
grands;  &  quand  ils  les  voient  me- 
nacés de  quelque  danger,  il  n'eft 
rien  â  quoi  ils  ne  s'expofent  pour 
les  fauver. 

Les  quadrupèdes  ne  nourriiTent 
leurs  petics  de  leur  lait,  qui  eft  une 
liqueur  douce  &  propre  à  la  foi- 
blefle  de  leur  âge ,  que  jufqu'à  ce 
que  leur  eftomac  foit  devenu  fort 
pour  digérer  des  alimens  plus  foli- 
des  y  Se  que  leurs  dents  ibient  en 
écat  de  les  broyer. 

La  brebis  »  lorfqa*elle  fait  deux 
agneaux  dune  feule  portée ,  n  allaite 
point  Tun  que  l'autre  ne  tette  en 
même  temps ,  de  peur  que  Tun  ne 
péciife  de  faim,  pendant  que  l'autre 
feroit  bien  nourri. 

Les  fînges ,  les  éléphans ,  les  rhi* 
fioceros  ont  leur  demeure  fixe  dans 
les  pays  chauds ,  parceque  c'eft  dans 
ce  pays  feulement  que  croiffent  pen- 
dant toute  Tannée  les  végétaux  dont 
ils  fe  nourriffent  ;  comme  les  ar- 
deurs du  folefl  y  font  exceflives,  ils 
ont  reçu  de  la  nature  une  conftitu- 
tion  particulière  tjui  fait  qu'ils  ne 
.  font  point  incommodés  de  la  cba« 
leur.  D'autres ,  tels  que  les  rennes , 
femblent  au  contraire  être  deftinés 
i  habiter  les  climats  glacés  de  la 
Laponie ,  parceque  c*eft  le  pays  du 
inonde  où  croît  plus  abondamment 
Tefpèce  de  lichen  (moufle)  dont  ils 
font  leur  principale  nourriture  ;  & 
comme  il  y  fait  pn  froid  exceâif , 
ils  ont  la  peau  extrêmement  dure  & 
velue  comme  tous*  les  autres  ani- 
maux du  nord,  te  font,  par  ce 
moyen ,  fuffifamment  munis  i^ontre 
les  rigueurs  de  l'hiver. 

D'autres ,  tel  que  le  chameau  >  | 
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reftent  dans  les  déferts  chauds  8c  fa« 
blonneux  ,  parcequ'ils  y  trouvent 
des  plantes  qui  font  leur  nourriture 
ordinaire  :  mais  rien  n'eft  fi  admi- 
rable que  les  refiburces  que  la  Pro- 
vidence a  aflignées  :^'  ménagées  pour 
leurs  befoins  particuliers. 

D'autres ,  tels  que  les  bœufs ,  fe 
plaifent  dans  les  bas  pâturages,  par- 
cequ'ils y  trouvent  l'herbe  qu'ils  ai- 
ment le  plus. 

Les  moutons  au  contraire,'  pré- 
fèrent les  collines  â  tous  les  autres 
•  endroits ,  parcequ'ils  y  trouvent  des 
petites  herbes  qui  font  fort  de  leur 
goût. 

Les  chèvres  grimpent  au  haut  des 
rochers  ou  des  monts  efcavpés ,  pour 
y  brouter  les  fomnités  des  arbrif- 
ieaux  î  c'eft  pour  cela  que  la  nature 
leur  a  donné  des  jambes  grêles  6c 
menues ,  au  moyen  defquelles  elles 
peuvent  facilement  grimper  &  fau- 
ter partout. 

Les  chevaux  demeurent  plus  vo« 
lontiers  dans  les  bois ,  où  ils  je  nour- 
rifient  de  feuillages. 

La  divetfité  des  goûts  chez  les 
animaux  eft  fi  grande  qu'il  n'y  a 
prefqu'aucune  plante  fur  la  terre  qui 
ne  pfaife  â  l'un  &  déplaife  à  l'autre* 
C'eft  ainfi  que  le  cheval  abandonne 
la  ciguë  aquatique  à  la  chèvre;  la 
vache  cède  la  ciguë  i  la  brebis  ;  la 
chèvre  laiflfe  l'aconit  au  cheval  t  me- 
prife  la  feuille  &  le  fruit  du  fufain» 
&c.  Il  y  a  des  herbes  qui  engraiffenc 
les  uns.  Se  que  les  autres  évitent 
comme  un  poifçq.  Celles  qui  font 
venimeufes  ne  le  fpnt  que  refpefti- 
vement  &  non  abfolument:  l'eu^* 
phôrbe ,  par  exemple ,  eft  très-nui- 
fible  i  rhomtne ,  &  c'eft  une  nourri* 
ture  utile  pour  une  efpèce  de  papil- 
lon noâurne.  Mais  afin  que  les  ani-^ 
maux  ne  puifient  pas  s'empoifonnec 
faute  de  lavoir  ce  qui  lecu  convient  » 

ehaque 
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^aque  efpèce  a  une  finede  4e  goût 
'Se  d  odorat  qui  lut  fait  diflinguer 
ians  peine  ce  qui  lui  eft  falucaire 
de  ce  qui  peut  lui  être  funefte  :  c'eft 
•aiafi  que  les  pourceaux  fouillent 
dans  la  terre  avec  leur  grouio  pour 
trouver  des  racines  fucculentes  def- 
dnées  â  leur  nourriture:  quelques 
autres  vivent  des  feuilles  &  des 
fruits  des  arbres ,  tels  que  le  paref- 
feux  &  l'écureuil;  aufli  0flt-ii6  des 
pattes  qui  fesnblent  uillées  cour  ex- 
près pour  s'accrocher  aux  branches. 
Pour  peu  que  Ton  fafle  attention 
â  toutes  ces  fingularités»  on  eft  forcé 
de  convenir  que  rien  n*eft  fi  fa^e 
«que  ce  bel  ordre  &  cette  harmonie 
parfaite.  On  ne  peut  voir  fans  admi- 
ration »  comment  la  nature  veille  à 
la  cQtifervation  de  certains  quadru- 

Î»èdes ,  qui ,  dans  certains  temps  de 
'année  »  à  caufe  du  froid  exceflif  ou 
des  tempêtes ,  ne  Ciuroient  fe  pro- 
curer les  fecours  ordinaires  dont  ils 
ont  befoin  pour  vivre.  Âufli  voit-on 
Tours  en  automne  s'envelopper  dans  < 
un  grand  monceau  de  mouffe  dont 
il  a  eu  foin  de  faire  fa  provifion ,  & 

5  y  tenir  caché  pendant  tout  l'hiver, 
ne  vivant  que  de  la  graiffe  qui  s'eft 
amaflee ,  durant  tout  Tété  ,  dans 
fa  membrane  cellulaire  >  &  qui  le 
nourrit  pendant  tout  ce  temps  d'ab- 
ftinence.  Il  tire  encore  une  autre 
fubftance  de  ce  fuc  grailTeux  que 
contiennent  les  glandes  qui  fe  trou 
vent  fous  fes  pattes ,  &  qu*il  expri- 
me en  les  léchant.  Le  hérijfon ,  ie 
taijfon  Se  la  uupc  ont  coutume  audi 
de  remplir  leur  trou  de  pludeurs 
fortes  de  plantes ,  &  y  reftent  en- 
4lormis  pendant  les  grands  froids. 
La  chauvc-fouris  paroit  toute  glacée 

6  comme  morte  durant  tout  l'hiver, 
ÔL  la  plupart  des  quadrupèdes  am- 
phibies paHent  cette  fatfon  dans  un 
trou  oa  au  fond  d'un  lac  oa  d*UQ 

Terne  XXllU 
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marais.  La  chauve  fouris  Se  Je  têctc^ 
chèvre  ne  volent  que  la  nuit  pour" 
attraper  les  phalènes  ou  papillons 
nodburnes  qui  voltigent  alors  es 
tous  côtés* 

Entre  les  quadrupèdes  dont  noas 
fai(bns  mention  »  les  botes  féroœs 
ic  carnacières  font  les  plus  cruelles 
de  toutes  ,étanc  accoutumées  à  exer- 
cer leur  rage  fur  les  autres ,  pour 
aflbuvir  leur  faim.  Mais  quelle  que 
foit  U  fureut  des  animaux  de  rapioe 
quadrupèdes»  la  nature  qui  met  des 
boirnes  a  tout ,  a  fagement  préveou 
les  ravages  exceflifs  qu'ils  pour- 
roient  faire»  en  les  faifant  naitce 
en  plus  petit  nombre  que  les  autres 
bères  qui  ne  font  pas  matfâifantes, 
&  en  ne  leur  accordant  même  qu*ahe 
vie  pliis  courte  qu'à  ces  dernières. 
D'ailleurs  les  animaux  féroces  ne 
ibnt  pas  également  nombreux  dan$ 
tous  les  pays  feptencrionaux.  Ajou- 
tons à  cela  que  les  animaux  nés 
avec  un  inftinâ  cruel  fe  détruifent 
réciproquement.  Ne  voit-on  pas  le 
loup  manger  le  renard  ?  Souvent 
même  des  loups  raffemblés  ne  crai- 
gnentpoint  d'attaquer  un  ours.  Les 
tigreiles  dévorent  quelquefois  les 
mâles  de  leur  portée. 

Qgoiqne  chaque  animal  air  un 
ennemi  particulier  qui  ne  ceiïe  de 
lui  nuir«  ou  de  lui  tendre  des  piè- 
ges, il  a  toujours  des  reflburces 
pour  s'en  garantir ,  &  il  emploie 
fouventdes  rufes  qui  lui  réufliifent. 
Le  lièvre ,  par  fes  détours ,  met  en 
défaut  le  chien  qui  le  poutfuir. 
Quand  l'ours  attaque  les  beftiaux  ou 
autres  troupeaux  domeftiqucs  »  ceux- 
ci  feraiTemblenr  pour  leur  commune 
défenfe,  les  chevaux  fe  rangent 
front  contre  front  &  combattent  à 
coups  de  pieds  :  les  bœufs  fe  joignent 
'  enfemble  queue  contre  queue  de  re- 
poufient  l'enaernî  â  coups  de  coc-2.* 
Dddd 
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nés.  Les  poarceaux  le  lervent  de 
leurs  dents  6c  fe  défendent  avec  tant 
de  viguear ,  qae  l'ours  a  bien  de  la 
peine  i  les  vaincre* 

Une  chofe  remarquable ,  c*eft  (pie 
toutes  ces  efpèces  de  troupeaux  pla* 
cent  leurs  petits  au  centre  ;  c'eft-à- 
direau  milieu  deux,  jufqu  à  ce  que 
le  combat  foit  âni.  La  précaution 
que  prennent  encore  certains  ani- 
maux pour  leur  fureté  pendant  la 
nuit ,  n  eft  pas  moins  admirable. 

Quand  les  Chevaux  dorment  en 
troupe  dans  les  forêts ,  il  y  en  a  un 
qui  tait  fentinelle,  &  ils  fe  relèvent 
tour  â  tour.  Dans  le  Bréfil ,  lorfque 
les  finges  paflfent  la  nuit  fur  les  ar- 
bres y  n  7  en  a  toujours  un  qui  fait 
la  garde  pour  donner  le  (ignal ,  quand 
quelques  tigres  veulent  y  grimper  ; 
&  malheur  à  la  feminelle  qu'ils 
trouvent  endormie ,  car  ils  la  met- 
tent en  pièces  fur  le  champ. 

Par  cette  précaution  les  bèees  de 
rapine  font  louvent  fujettes  i  man- 
ijuer  le^r  gibier.  Il  leur  arrive  mê- 
me de  chalfer  durant  tour  un  jour 
fans  rien  prendre:  c'cft  aufli  pour 
cela  que  TAuceur  de  la  Nature  leur 
a  donné  la  facilité  de  fupporter 
long- temps  la  faim  fans  en  être  in- 
commodées y  puifqu'il  leur  eft  fort 
ordinaire  de   n'avoir  pas  toujours  à 

Cjint  nommé  de  quoi  la  fatisfaire. 
e  lion  relie  fouvent  pludeurs  jours 
dans  fa  caverne  fsftis  manger.  Le 
loup,  après  avoir  fait  un  bon  repas» 
peur  fe  pafTer  de  nourriture  pendant 
plufieurs  femaines.  Ainfi ,  les  ani- 
maux foibles  fervent  de  pâture  à 
ceux  de  rapine  ^  ceux-ci  fe  détrui- 
fent  mutuellement  ou  périment  par 
d  autres  évènemens.  De-là  une  jufte 
proportion  parmi  toutes  les  efpèçes 
qui  fubfiftent  toujours  également. 
Prononcez  koaadrupède» 

f^UADRUPLE  i  fttbftagO^  mafcnUA, 


QuaJruplum*  Quatre  fois  aatinfî 
On  le  €ondamna  à  payer  le  qua- 
druple. 

Quadruple  >  eft  auflî  9ii\tdM^iC 
c*eft  dans  cette  acception  qu*ott 
dit  que  yu^t  ejl  quadruple  de  cinq* 

Qu  ADRUP?-B  ,  fe  ^t  auflî  d'une  mon- 
noie  d'or  qui  vaur  quatre  fois  au- 
tant que  l'efpèce  dont  elle  eft  une 
des  augmentations*  Le  quadruple 
de  lapiftole  d'Efpagne  s'appelle  auffi 
pièce  de  quatre  pi/folesy  qui  fur  le 
pied  d'onze  livres  la  piftole  d'Efpa- 
gne >  vaur  quarante-quatre  liv.  mon* 
noie  de  France. 

Le  quadruple  louis  eft  une  pièce 
d'or  fabriquée  fous  le  règne  de 
Louis  Xlll  ,  en  1^41  ;  elle  a  d'un 
côté  pour  légende  ,  Chrijius  vincit  j 
régnât ,  imperat  j  &  de  ce  même 
coté  il  y  a  au  milieu  de  cette  ef- 
pèce  une  croix  couronnée  de  quatre 
couronnes  ,  &  cantonée  de  quatre 
fleurs-de-lys.  Elle  a  de  l'autre  côté 
pour  légende  ,  Ludovicus  decimus'^ 
tertius  Dei  gratiâ  Francorum  Rex  > 
avec  la  tête  de  Louis  XIIL 

Le  quadruple  pèfe  10  deniers, 
1 1  grains  trébuchans>&  valoir  fous 
Louis  XIII  20  liv. 

En  terme»  de  mu(îqoe  on  appelle 

Îmadruple  croche ,  une  note  valant 
e  quart  d'une  croche  ou  la  moitié 
d'une  double  croche.  Il  faut  fot- 
xaRtèquatre  quadruples  croches 
pour  une  mefure  à  quarre  temps  \ 
mais  on  remplir  rarenient  une  me- 
fure &  même  un  lemps  de  cette 
efpèce  de  notes. 

La  quadruple  croche  eft  prefque 
toujours  liée  avec  d'aurres  notes  de 
pareille  ou  de  différente  valeur  >& 

fe    figure  aînfi  ^S^    °"    j  1 1 J  » 
Elle  rire  fon  nom  des  quatre  trait^ 
ou  crochets  qu'elle  porte. 
Pn  prononçQ  kçuadruple^ 
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<JUADRUPLÉ ,  ÉE  j  parricîpe  paffif. 
Foyer  Quadrupler. 

QUADRUPLER  i  verbe  aûif  de  la 
•  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Q,ua* 
druplicare.  Pi]o\xiQt  crois  tbis  autant 
au  premier  nombre.  Cctu  fucccffion 
lui  a  quadruplé fon  bien  »  car  il  na- 
voit  que  dix  mille  francs  ^&  il  en  a 
aSucUement  quarante  mille . 

Quadrupler  ,  eft  quelquefois  verbe 
neutre  &  iigntâe  être  augmenté  au 
quadruple.  Depuis  qu'il  e/l  dans  les 
affaires ,  /î  fortune  a  quadruplé» 
On  prononce  kouaJrupler. 

QUAI  ;  fubdantif  masculin.  Levée 
ordinaire  nent  revécue  de  pierres  de 
caille  «  &  faite  le  long  d*une  riv  ère, 
entre  la  rivière  même  &  les  mii- 
fons  ,  pour  la  commodité  du  che- 
min j  &  pour  empêcher  le  déboi^ 
demenc  de  Teau.  Il  y  a  de  ces  mar- 
chmndifes  étalées  fur  le  quai.  Il  a  un 
hôtel  fur  le  quai  des  Théutins* 

On  appelle  auili  quai  ,  le  rivage 
d'un  porc  de  mer  qui  ftrc  pour  la 
charge  &  ladéchaige  des  m%rchan- 
diCcs.  Il  y  a  dans  les  porrs  un  Offi 
cier  appelé  Maître  du  Quai  ^  qui  eft 
chargé  de  la  police  du  porc. 

Prononcez  kai. 

QUAI  AGE  ,  ou  QuAY  AGE  ;  fubftan-^ 
lifmafculin  &  terme  de  commerce. 
Dcoic  que  les  Muchands  font  obli- 
gés de  payer  pour  fe  fervir  du  quai 
d'un  porc  &  y  placer  leurs  mar* 
chandifes. 

Prononcez  kéage» 

QUAICHE  ;  fubrtancif  fémînîn  & 
cerme  de  Marine.  Peiit  vailfcau  i 
un  pDnt  «  &  qui  eft  maté  eu  four- 
che comme  Tyacht.  il  eft  depuis  jo 
jufqu*à  80  tonneaux.  On  s'en  f^rr 
pour  le  commerce  le  long  des  c6ce( 
de  U  Man;.h.*. 


QtJAINI }  (Louis  )  Peintre  né  à  Ra- 
vène  en  164  f  ,  8c  more  à  Bologne 
en  17 17.  Le  Cignani  lui  appric  les 
élémensde  fon  arr.  fiiemoc  il  eue 
cane  de  confiance  dans  les  calens  de 
cec  illuftre  élève  »  qu'il  lui  Confia 
fes  principaux  ouvrages  conjoince- 
menc  avec  Francefchini  qui  étoic 
devenu  dans  la  mcme  école  fon  ri- 
val &  fon  ami.  Leurs  pinceaux  réu- 
nis femblenc  n*en  faire  qu'un.  Les 
farcies  principales  de  Quaini  étoienc 
architeâure  >  le  payfage  &  les  au* 
tresocnemens.  Francefchini  fechar* 

f;eoit  pour  l'ordinaire ,  de  pemdre 
es  figures.  11$  ont  principalement 
travaillé  à  Parme  &  i  Bologne. 

QUAKENBRUGGE  ;  petite  villa 
d'Allemagne  ,  au  Cercle  de  Weft^ 
phalie,  dansTEvcché  d'Ofiiabiuckp 
fur  la  rivière  de  Hafe  ,  à  14  lieues» 
fu  Uoutft  y  de  Brcme. 

QUAKEK,  ou  Qvacre;  fubftantif 
roafcultn.  Nom  qui  fignifie  crem-* 
bleur  ,  Se  qu'on  donne  à  une  feâe 
qui  s'eft  élevée  en  Angleterce  ,  8C 
donc  lofigine  9  le  progiès  »  les 
mœurs  &  les  dogmes  méritcncquel« 
ques  détails. 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiècle 
Georges  Fox  ,  Cordonnier  dta^t  le 
comté  de  Leiceftre  ,  en  ployoit  à 
lire  récriture  faince  couc  le  temps 
qu'il  ne  donnoit  pas  au  travail  ; 
quoiqu'il  fût  à  peine  lire, il  avoir 
beaucoup  de  mémoire  ;  il  appric 
récriture  prefqu  en  entier  :  il  étoic 
né  fétieux  &  même  atrabilaire  \  il 
ne  voyoit  qu'avec  peine  fes  cama- 
raies  fe  déballer  de  leur  travail  pac 
des  amufcmcns  qu'il  ne  goûtoit  |  asj 
^  qu  il  condamnoic  avec  aigreur* 
11  dt;V'nr  odieux  à  fes  camarades  . 
ils  le  chaifOrent  de  leur  fociéré  ,  6c 
il  fe  livra  à  la  folitude  &  à  la  médi« 
cation. 
X^s  vices  8c  la  diflipation  dei 
Dddd   ij 
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homtnts ,  le  compte  qa'ils  Jevoîene 
rendre  à  Dieu  des  jours  paflTés  dans 
le  défordre  &  dans  loabH  de  leurs 
devoirs  ,  Tappareirl  du  jugemenr 
dernier ,  ctoienc  l'objec  de  fes  raé 
dicacions  :  effrayé  par  ces  terribles 
images  »  il  demanda  i  Dieu  le  moyen 
de  fe  garantir  de  la  corruption  gé- 
nérale :  il  crut  entendre  une  Toix 
qui  lui  ordonnoit  de  fuir  les  tiom- 
Bies  de  de  vivre  dans  la-  retraite. 

Fox  ,  dès  ce  coormencement  » 
rompit  tout  commerce  avec  les  hom*. 
mes  ;  fa  mélancolie  augmenta  ;  il 
fe  vit  environné  de  dianles  qui  le 
tentoient ,  il  pria  y  il  médita,  il  jeû- 
na» &  crut  encore  entendre  une  voix 
du  ciel ,  &  fentir  une  lumière  qui 
cS^flîpoit  fes  craintes  &  fortifioit  (on 
ame.  Fox  ne  douta  plus  alors  que  le 
ciel  ne  veillât  fur  lui  d*une  manière 
particulière  :  il  eut  des  vifions ,  des 
raviflfemens ,  des  extafes  »  de  crut 
que  le  ciel  lui  reveloit  tout  ce  qu'il 
vouloir  connoitre  :  il  demanda  de 
connoîrre  le  véritable  efprir  du 
Çhriftianifme  ,  Se  prétendit  que 
JDieu  lui  avoir  révélé  tout  ce  qu*il 
falloit  croire  Se  faire  pour  être  fâu* 
▼é  ,  6c  qu'il  hii  avoit  ordonné  de 
Fènfeigner  au)& hommes. 

Fox  renonça  donc  à  fon  mener, 
s'érîçeaen  Apôtre ,  en  Prophète,  & 
publia  kl  réforme  qu'il  prérendoÎD 

3ue  Dieu  lui  avoir  infpiré  de  f^ire 
ans  les  dogmes  &  dans  te  culte  des^ 
Chrétiens  dont  il  difoit  que  toutes 
les  Èglifes  avoienc  altéré  la  pu- 
reté. 

Jisus  -  Chkpst,  difoit  Fox  ,  a 
aboli  la  religion  Judaïque}  au  culte 
extérieur  6c  aux  cérémonies  des 
Juif»  y  il  a  fubftirué  un  culte  fj)iri- 
mel  &  inj^rieur;  aux  facriBce»  des 
taureaux  8c  des*  boucs  il  a  fubftituéè 
Iq  facrifice  des  paffions  &  la  pratL  | 
qte  des   rerttts^j  c'éfl^Mii  Jft  pcniw| 
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reoce ,  par  la  charité ,  par  la  jal^ 
tice  f  par  la  bienfaiûmce  »  pari» 
mortification ,  que  Jiisirs  -  Christ 
nous  a  appris  à  honores  Dieu.  Ce- 
lui-là feul  eft  donc  vraiment  Chré* 
tien  qui  dompte  (es  paffions ,  qui  ne 
voit  point  un  malheureux  fans  fouf- 
frir ,  qui  partage  ùl  fortune  avec  les* 
pauvres  ,  qui  pardonne  les  itijur^s  y 
lui  aime  tous  les  hommes  comme 
«s  frères ,  &  qui  eft  prêt  a  don- 
née Ùl  vie  plutôt  que  d'offenfet 
Dieu. 

Suc  ces  principes ,  fugez  toureS' 
les  (bciétés  qui  (e  difent  Chrétien** 
nés ,  &  voyez  s'il  y  en  a  qui  méritent 
ce  nom» 

Partout  ces  prétendus  Chrétiens^ 
ont  un  cuite  extérieur  »  des  facre- 
mens,  des  cérémonies,  dès  litur-- 
gies  ,  des  rits  par  lefquels  ils  pré- 
tendent ptaire  a  Dieu  y  ic  dont  il» 
anendent  leur  falut.  On  chafle  d& 
toutes  les  fociétcs  chrétiennes  ceux 
qui  n'obfervenr  point  ces  rits  ,  Se 
Inon  y  reçois  ,  fouvent  mêmeon  ret- 
pede  les  médifans,  lès  voluptueux*  ^ 
les  vindicatifs  ,  lès  méchans.  Le» 
Chrétiens  lès  plus  fideUesao^  culte 
extérieur*,  rempliffenr  la  fociété  ci- 
vile &  rÉglife  dedivifions ,  de  bri- 
gandages &  de  partis  qui  fe  Uaïiïent^ 
6c  qui  fe  difputent  avec  fureur  tme 
dignité,  un  grade,  un  hommage  ^ 
une  préféreftce  f  aucune  des  fociétés^ 
chrétiennes  ne  rend  donc  â  Dien  un^ 
culte  pur  Se  légitime  ^  toutes ,  fans* 
en  excepter  Ifis  Églifes  réformées  ,. 
font  retombées  dans  le  Judaïfme  ;: 
n'eft-ce  pas  en  effet ,  erre  Juif  fe: 
avoir  en  quelque  forte  rétabli  lai 
Cîrffoncifion  ,  qpe  de  faicg  dépen-^ 
dre  la  Juftice  6c  le  falut  du  Baptê- 
me &  des  Sacremens.  Les  Minières; 
d(^ rÉglife  font eux-mèmes' dans  ces 
erreurs ,  &  ils  $y  entretiennencpowc 
cofiferver  ï$M/ts-  rewnas'  âcl^rs  dp- 
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gnirés  :  la  corruption  a  donc  telte-" 
ment  pénétré  dans  toutes  les  focié- 
tés  chrétiennes, Qu'il  7 a  moins d'in- 
convéniens  à  y  tolérer  cous  les  vices 
&  tous  les  défordres ,  qu'à  entre* 
prendre  de  le»  réformer  »  que  refte 
r-il  donc  à  faire  à  ceux  qui  veulent 
fe  fauver ,  finon  de  fe  féparer  de 
toutes  les  églifes  chrétiennes,  d'ho- 
norer Dieu  par  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  dont  Jésus  -Chi^ist 
eA  venu  nous  donner  l'exemple ,  & 
de  former  une  fociécé  reUgieufe  qui 
l>'admette  que  des  hommes  fobres, 
pariens  ,  mortifiés  »  indulgens»  mo- 
deiles  ,  charitables,  prêts  a  facrifiec 
leur  repos ,  leur  fortune  &  leur  vie 
plutôt  que  de  participer  â  la  corrup- 
tion générale  :  voilà  la  vraie  Églife 
que  Jésus-Christ  eft  venu  établir, 
&  hors  de  laquelle  il  nj  apoiitt  de 
iaiut. 

Fox  prêchoir  cette  doârine  dans 
les  places  publiques ,  dans  les  caba- 
rets ,  dans  les  maifons  particulières, 
dans  les  Temples  ^  il  pleuroic ,.  gé- 
midbie  fur  l'aveuglemeni  deshom- 
mes:  il  émut ,  il  toucha  ,  il  petfua* 
da ,  il  fe  fit  des  difciples* 

Encouragé  par  ces  premiers  fuc* 
ces  ,  il  vouliu  faue  des  miracles  ,  il 

E rétendit  en  avoir  fair:fes  Difciples 
)S  pubUèrenc&  en 'firent  une  preu« 
ve  de  la  vérité  de  leur  doârine^mais 
ilsabajidonnèrent  bientôt  cette  preu^ 
▼e  ,  &  prétendirent  que  Fox  R*an^ 
noncam  pas  une  nouvelle  religion  , 
mais  rappelant  feulement  les  hom- 
mes i  la  pratique  de  l'Évangile ,  il 
n'étoit  pas  nécedaire  qu'il  fît  des 
miracles. 

Infenfîblemenc  le  nombre  âts 
Difciples  de  Fox  augmenta  ,.&  fl 
forma  une  fociétéreligieuie  qui  n'an 
voit  ni  culte  extérieur  > ni  liturgie  y 
si  Minières  »  ni  pi  ières» 

CcçoÎL  ea  médium  profondâ-  ; 
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ment,  oue  Fox  avoir  été  éclaire 
des  lumières  du  ciel,  qu'il  avoit 
eu  des  vifions,  des  extafes:  voilà 
le  modèle  &r  lequel  il  forma  les 
aiïemblées  religieufes  de  fa  feâe  t 
lorfque  fes  DiCciples  étoient  afTem- 
blés,  chacun  rencroit  profondément 
en  lui-même  ,  &  obfervoit  attentif 
vement  les  opérations  du  Saint  Ef- 

Prit  fur  fon  ame  :  le  Quaker  donc 
imagination  étoit  la  plus  vive,  fen- 
toit  le  premier  l'infpiration  ,  rom- 
poit  tou^a  coup  le  nlence  ^exhor* 
toit  toute  raiïemblée  â  fe  ^rendre 
attentive  d  ce  que  le  Saint  Efpric 
lui  infpiroit ,  &  patloit  fur  le  re* 
noncement  à  foi-même  ,  fur  la  né- 
cefiité  de  faire  pénitence  ,  d^tre 
fobre,  fufte  ,  bienfaifant  r  bientôt 
toute  Taffemblée  fe  fenroit  émue  > 
'  s'échaufFoit ,  trembloit  j  l'infpira- 
tion devenoir  générale  ,  &  c'éroir  i 
qui  parleront  le  plus  haut  Se  le  plus 
long-temps. 

Les  Quakers  ne  doutoient  ddlR? 
pas  qu'ils  ne  fudènt  inftruits  extra- 
ordinairement  par  le  Saint  Efprit  ; 
ils  fe  regardoient  comme  fes  Tem- 
ples, ils  croyotent  fentir  fa  préfen* 
ce  »  ils  fortoient  de  leurs  aflfemblées» 
graves  »  recueillis  ,  filentieut  ^  ils 
dédaignoient  le  fafte ,  les  honneurs» 
les  richeffes.  Un  Quaker  ne  voyoit 
dans  nn  Quaker  qu'un  remple  dct 
Saint  Efpric  :  toute  les  diftinélions- 
de  la  fociété  civile  difparoiflbient  à 
fes  yeux  y  Se  les  Quakers  fe  regar- 
doient comme  une  famille  que  le 
Saint  Efprit  ^lairoit  &  dirigeoit. 

Les  Quakers  perfuadcs  que  Diett 
fcul  mérire  nos  hommages  s  notre 
refpeCt  ,  notre  admirarioa  ,.  rur* 
toyoient  tout  le  monde  ,  ne  fa- 
Tnoient  perfonne,*^  refùfoient aux 
Mij;ithaçs  &  même  aux  Rois  toute 
efjjcce  d^hommage^ 

Maii  ils  auroient  partagé  leuir 


58.  QUA 

fortune  &  facriSé  leur  repos  pour 
Vhomine  auquel  ils  refufoient  le 
falut  ou  qu'ils  tutoy  oient. 

Jls  ne  faiioient  jamais  de  fer- 
ment,  parceque  Jésus  Christ  la- 
voir défendu  ,  &  ils  ne  vouloient 
point  payer  la  dixme,  parceque  c'c- 
f  jit  un  crinne  de  contribuer  à  l'en- 
tretien djs  Minières  d'une  Eglife 
corrompue  j  mais  ils  n  empcchoicnt 
point  de  lever  U  dit  ne ,  parcequ'iis 
croyoient  qu'un  Chrétien  ne  doit 
jamais  oppoCwt  la  forcé  a  la  foiçe  » 
ou  plaider  pour  des  intérêts  tem- 
porels- Gjmm«  les  (^aakcrs  regar- 
doient  toutes  leurs  idées  comme 
des  infpiraûons  du  Saint  Efpnt ,  ils 
regardoient  toutes  les  mixiii^es  de 
leur  feue  comme  des  devoirs  ef- 
fentiels ,  &  ils  auroient  plutôt  fa- 
frific  leurs  biens,  leur  liberté  ,  leur 
vie  ,  que  de  faluer  un  homme  , 
de  faire  un  feripent  pu  payej:  la 
^e  dixme. 

Ainfi  les  Q lakers  fe  .croyant  inl- 
pirés  ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  i?e 
fe  regardai  comme  un  apôtre  def 
tiné  pat  la  Providence  i  éclairer  une 
partie  du  monde  :  T Angleterre  fe 
trouva  bientôt  remplie  d'une  multi- 
tude incroyable  de  Prédicans  qui 
trouvèrent  partout  des  imaginations 
Vives  &  des  efprits  foiblçs  qu'iU 
féduifirent  \  partout  on  vit  des  Ma- 

fiftrats  ,  des  Théologiens,  des  La- 
oureuïs ,  des  Sol'îats ,  des  perfon- 
nés  de  qualité  ,  des  femmes ,  des 
^lles  ,  j'unir  aux  Quakers  ,  ajler 
dans  les  places  publiques  ,  dans  les 
Templeç  ,  trembler  ,  prophétifer  ^ 
prêcher  contre  TEglife,  infulter  les 
piiniftres ,  déclamer  avec  emporte- 
ment contre  la  corruptipt»  4e  toyis 

les  États.    .         ,       ,     ,  , 

Tout  le  Clergé  &  la  plus  grande 
partie  du  peuple  fe  fouleva  contfç 


QUA 

trats employèrent  leur  autorité  pon^ 
ré^um.r  laudaço  des  Quakers  :  on 
les  battit,  on  les  empnfonna,  on 
les  dépouilla  ue  leurs  biens  ,&  Ton 
ne  fit  que  donner  de  l':cUt  à  la  fé&t 
6c  multiplier  tes  Qaak.r&, 

Qujîque  chîtquc  Q  j  .ker  fe  crut 
înfpué.  Fox  çtoit  cependant  ref- 
petle  co  nme  le  Chet  dç  la  feé^e  , 
&  comme  le  redaarateur  duChrif- 
tianifme  :  il  envoya  des  lettres  piC- 
torales  non  feulein''nt  dans  tous  les 
endroits  on  les  Q-ikers  avoient 
fait  des  profélites  ,  il  écrivit  à  rous 
les  S  uverains  du  monde  ,  au  Roi 
de  France  ,  à  l'Empereur  ,  au  SuU 
tao  «  &e.  pour  leur  dire  de  la  parc 
de  Dieu,  qu'ils  euifenti  embraffet 
fa  doârine  :  des  hommes ,  des  fem« 
mes  9  des  filles  paflèrenr  dans  tous 
les  pays  du  monde  pour  y  poiter  les 
lettres  de  Fox  ,  &  pour  y  prèchec 
fa  doftrine ,  mais  fans  fuccès. 

Cromvel  qui  régnoit  alors  en 
Angleterre  ,  voulut  voir  Fox  ;  il  en 
prit  une  idée  avantageufe  ôc  conçut 
de  l'eftime  pour  fa  ftde-,  mais  il 
donna  un  édit  par  lequel  il  défen« 
doit  aux  QaafcMs  de  s'aifembler  pu« 
bliquement ,  &  ordonnoit  aux  Ma- 
giftrats  d'empccher  qu'on  ne  les  in* 
fultât. 

Cromwel  ne  fut  obéi  ni  par  les 
Quakers  ni  par  leurs  ennemis  :  ceux- 
là  continuèrent  à  s'affembler  ,  8C 
l'on  continua  de  les  traiter  rîgou- 
reufement  >  tnais  fans  affbîblir  leur 
^èle,  ^  fans  arrêter  lems  progrès} 
en  forte  que  dix  ans  après  les  pre-» 
micresprédiftionsdeFox  (enitf  j9,) 
les  Q'iakers  tinrent  dans  le  comté 
de  Bedford  une  affemhlée  ou  un  fy- 
node  général  auquel  fe  trouvèrent 
des  Députés  de  toutes  les  parties  d« 
l'Angleterre. 

Les  Quakers  furent  traités  avec 
^es^acouf  plus  4e  rigiiear  après  h 
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{Rbrtde  Cromwel ,  lorfqae  les  An- 

Êlois  earenc  rappelle  Charles  11  : 
»s  ennemis  des  Quakers  les  pei- 
gnirent comme  des  ennemis  de  TÈ^ 
elife ,  de  l'Ècat  &  du  Roi  :  on  dé- 
fendit leurs  alTemblées  »  &  le  Par- 
lement ordonna  qu'ils  prêteroienc 
ferment  de  fidélité  an  Roi  fous 
peine  de  bannifTement  de  TÂngle- 
terre.  Les  Quakers  ne  cédèrent  point 
de  s*a(rembler  &  refusèrent  conf- 
tammentde  prêter  les  fer  mens  qu'on 
exigeoit  d'eux*;  les  ennemis  des 
Quakers  autorifés  par  les  lois  »  exer- 
cèrent fur  eux  des  rigueurs  incroya* 
blés  y  les  Quakers  n'opposèrent  à 
leurs  ennemis  qu'une  patience  Se 
une  opiniâtreté  inYincîble  >  8c  Ton 
ne  put  ni  les  empêcher  de  s'afTem- 
bler  >  ni  en  obtenir  qu'ils  prètalfent 
ferment  de  fidélité  au  Roi. 

Fox  ctoit  un  fanatique  ignorant 
&  atrabilaire  qui  n'a  voit  d'abord 
féduitque  la  populace  plus  igno-^ 
rante  que  lui  ;  mais  comme  il  y  a 
dans  la  plupart  des  hommes  un 
germe  de  ranatifme  ,  Fox  s'étoit 
fait  des  Difciples  dans  les  différens 
États  ,  &  le  Quakérifme  fe  trouva 
infenfiblement  uni  avec  de  l'efprit 
&  même  de  l'érudition.  Les  Qua- 
kers alors  fe  conduifirent  avec  plus 
de  circonfpeâion»  on  ne  les  vit  plus 
enfeigner  dans  les  places  publi^ques, 
prêcher  dans  les  cabarets ,  entrer 
dans  les  Églifes  comme  des  forcencsy 
infulter  les  Miniftres  ôc  troubler  le 
fcrvice  divin. 

Enfin  des  Hommes  favani  »  teîs 
que  Guillaume  Penn^  Georges  Keir> 
ëc  Robert  Barclay  entrèrent  dans 
la  feâe  des  Quakers  ,  &  le  Quake* 
rifme  prit  alors  upe  nouvelle  forme. 
fox  vivoit  encore  &  fe  donnoic 
beaucoup  de  mouvemens}  mais  Penn 
&  Barclay  devinrent  en  effet  les 
cbef$delafeâ;e« 
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Les  Quakers  avoient  écrit  pour 
k  défendre  î  mais  leurs  ouvrages 
étaient  remplis  d  m|ures  6c  mëoâe 
de  blafphèfnes  s  ils  vouloient  que 
tout*  fe  fournît  à  leur  fentimcnt^' 
Penn  &  Barclay  ne  préiendoient 
aOujettir  perfonne ,  &  ne  récla^ 
moiem  que  les  droits  delaconfcien^ 
ce  Se  de  la  liberté ,  droits  inviola- 
bles ftlon  c\ix  en  Angleterre. 

Ils  repréfentèrent  les  Quakers 
comme  une  fociété  qui  n'afpiroiil 
qu'a  rétablir  le  Cbriftiànifme  pri- 
mitîf ,  8c  à  forcer  de  tous  leshotxi- 
mes  une  famille  religieufe ,  &  qui 
ttè  vouloir ,  ni  dominer  dans  l'état  y 
ni  affujettir  perfonne  à  penfer  com- 
me elle< 

Barclay  publia  un  Catfiéchifmer 
ou  Confemon  de  foi ,  qui  avoitf 
pour  bafe  les  principes  foiKkmen- 
taux  du  Proteftantifme. 

£nfin  Barclay  compofa  feS  thèfer 
théologiques  ;  Se  le  Quakérifme  , 
qui  n'étoit  dans  fon  origine  qu'uit 
amas  d'extravagances  &  de  vifions, 
devint  un  fydême  de  religion  &  de 
théologie  ,  capable  d'en  impofer 
aux  perfoniies  éclairées,  &  très-em-^ 
barrailant  pour  les  Théologiens  pro-t 
teftans. 

Penn  &  Barclay  ne  fervoient  pa9 
le  Quakérifme  feulement  par  leurs 
écrits ,  ils  pafsèrent  en  Hollande  8C 
en  Allemagne  pour  y  faire  des 
profélytes.  Ce  rut  vers  ce  temps 
(1^8»  )  que  Charles  H  donna  à 
Penn  &  i  les  héritiers  en  propriété 
cette  province  de  l'Amérique  ,  qui 
eft  à  loueft  de  la  rivière  de  la  Warc, 
nommée  dans  le  temps  qu'elle  ap- 
partenoit  aux  HoUandois»  les  nou- 
veaux Pays-Bas  :  cette  conceffion  fe 
fit  en  confidération  des  fervices  que 
le  Vice- Amiral  avoir  rendus,  8c  de 
diverfes  femmes  que  la  Couronne 
lui  devoir  encore  lorfqull  BK>ttPft& 
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Le  Roi  changea  le  nom  âe  ce  pajs 
&  Tappella  Penfylvanie ,  pour  raire 
honneur  à  M.  Penn  &  à  Tes  héri- 
tiers, qu*il  en  déclara  feuls  proprié- 
taires &  Gouverneurs, 

Pénn  paffa  en   Amérique  pour 
donner  des  lois  à  fon  nouvel  état  ; 
les  confticucions  fondamentales  font 
en  vingc-quacre  articles ,  donc  voici 
le  premier.  »  Au  nom  de  Dieu  le 
M  père  des  lumières  &  des  efprits , 
H  l'auteur  &  l'objet  de  toute  con- 
»  Doiflance  divine ,  de  toute  foi  Se 
n  de  tout  culte.  Je  déclare  &  éta- 
»  blis  pour  moi  &  pour  les  miens, 
'  »  comme  première  loi.  fondamen- 
f»  taie  du  gouvernement  de  ce  pays, 
•*  que  toute  perfonne  qui  y  demeu- 
«»  re  ^  ou  qui  viendra  s'y  établir  , 
n  jouira  d'une  pleine  liberté  de  fer- 
•f  vit  Dieu  de  la  manière  qu'elle 
»  croit  en  confcience  lui  être  la  | 
»  plus  agréable ,  &  tant  que  cette 
>»  perfonne  ne  changera  pas  fa  li- 
*»  bercé  Chrétienne  en  licence.  Se 
M  qu'elle  n'en  ufera  pas  au  préjudi- 
»  ce  des  autres  ,  en  tenant  j  par 
M  exemple  ,  des  difcours  fales  & 
n  profanes ,  en  parlant  avec  mépris 
»  'de  Dieu,  dejEsusCHRisr  j  de 
>»  l'Écriture-Sainte ,  ou  de  la  reli* 
j>  gion,  ou  en  commettant  quelque 
9>  mal  moral ,  ou  en  faifant  quel- 
»»  qu'injure  aux  autres  ,   elle  fera 
))  protégée  par  le  Magiftrat  civil , 
9)  &  maintenue  dans  la  jouiffance 
»  de  fa  fusdite  liberté  chrétienne  i>. 
Un  grand  nombre  de  Quakers 
pafl^rent  en   Penfylvanie  pour  fe 
fbuftraireaux  rigueurs  que  Ton  exer- 
ça (tir  eux  en  Angleterre  ,  avant  la 
mort  de  Charles  IL 

Le  Duc  d'York  qui  lui  fuccéda 
fous  le  nom  de  Jacques  II ,  éroit 
fort  attaché  i  l'Eglife  Romaine ,  & 
forma  le  projer  de  rétablir  la  reli 
gîon  Catholique  en   Angleterre  j 
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Îoâr  cet  effet  il  permit  Texercicè  & 
re  de  toutes  les  religions  :  il  mar- 
qua même  une  eftime  particulière 
pour  les  Quakers.  Penn  jouiflbit 
auprès  de  lui  de  la  plus  haute  fa- 
veur :  Penn  profita  de  fon  crédit 
pour  rendre  feivice  fur -tout  aux 
Quakers,  Se  pour  leur  ouvrir  la 
porte  des  digiiicés  &  des  charges  : 
il  obtint  un  Édit  qui  caffoit  celui 
qui  prefcrivoit  la  prédation  de  fer- 
ment i  cent  qui  afpiroient  aux 
charges. 

Le  Roi  ne  di(fimuloit  point  fon 
attachement  â  la  religion  Catholi-» 
que ,  6c  l'on  ne  douta  pas  que  la  dif- 
penfe  du  ferment  de  fidélité  n'eût 
pour  objet  le  récabliflement  des  Ca- 
tholiques dans  les  charges  &  dans 
les  dignités.  Les  Évoques  s'en  plai- 
gnirent ;  le  Roi  ne  répondit  à  leurs 
f plaintes  qu'en  les  deftituant ,  ou  en 
es  fail'ant  enfermer  :  le  peuple  ne 
douta  plus  que  le  Roi  ne  voulût  ré- 
tablir la  religion  Romaine.  Toutes 
les  feStes  de  l'Angleterre  furent  ef- 
frayées de  ce  projet ,  &  les  Quakers 
mêmes,  qui  craignoient  encore  plus 
les  Catholiques  que  les  Anglicans  : 
tout  fe  fouleva  contre  Jacques  H  \ 
Guillaume ,  Prince  d'Orange,  mon- 
ta fur  le  trône  que  Jacques  aban- 
donna â  fon  arrivée  en  Angleterre. 

Sous  Guillaume  111  le  Parlement 
fit  une  loi  pour  accorder  le  libre 
exercice  de  routes  les  religions  » 
excepté  la  Catholique  &  la  Soci- 
nienne;  depuis  ce  temps  les  Qua- 
kers jouifTent  en  Angleterre  de  la 
tolérance  &  vivent  fous  la  protec- 
tion des  lois  &  de  l'état. 

Il  réfulte  du  fyftème  théologique 
des  Quakers  ,  i®.  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  donner  aux  hommes  des 
titres  flatteurs ,  comme  votre  Sain- 
teté, votre  Majcfté,  votre  Émi- 
nence  ,  votre  Excellence  »    votre 

Grandeur 
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.Grudear»  votre  Seigomrie»  &c, 
ni  de  fe  fervir  de  ces  difcottfs  flat- 
teurs,  appeUiscQiiiBMnéinenCco/ix- 
plimêns. 

Les  titres  ne  font  point  partie  de 
robéiflâiice  due  aiw  Magiftrats  ou 
aux  Empereurs  ;,  docm  ne  trouvons 
point  que  dans  rÈcriture  ^  aucufide 
ces  titres  fe  foit  donné  aux  Rois , 
aux  Princes  &  aux  Nobles  :  ceux 
auxquels  on  donne  ces  titres  n'ont 
ipuvent  rien  qui  leur  réponde ,  6c 
nulle  autorité  ne  peut  obliger  un 
Chrétien  i  mentir, 
.  1^.  Qu'il  i^'eft  pas  permis'  aux 
Chrétiens  de  fe  ineecre  à  genoux  » 
ni  de  fe  profternec  eux-mêmes  de- 
vant atioun  homme ,  ni  de  courber 
le  corps  »  ou  de  découvrir  la  trte 
devattte«ix^   , 

3^.  Qu»l  n'eft  pas  permis  â  un 
Chrétien  d  ufer  de  f^penfluité  dans 
fcs  vètemem  9  comme  n'étant  d'aa- 
cim  u&ee ,  finon  pour  l'ornement 
&  pour  la  vanhé. 

4^.  Qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe 
fervtr  de  jeux  »  de  paâè-temps  »  de 
drverttffismens ,  ni  entr'aatrès  cho- 
fe9  de  CQitiédies  y  parmi  les  Chré- 
tiens y  bas  prétexte  de  récréations  > 
lefinielles  ne  s'accordent  pas  avec 
le  nience  chrétien»  hi  pravité  &  la 
lobnécé  :  car  le  rite,  le  dtvertidTe- 
n»m.,  lie  feu 9  la  tnofluerie,  la  rail- 
lerie ,  le  vatD  babil  ^  en:,  n'eft  pdint 
tn^  liberté  Chrétienne  ,  ni  une 
gaieté  innocente. 

5<^.  Qu'il  n'eft  point  permis  aux 
Chrétiens  de  jurer  fur  l'Evangile  , 
non  pas  feulement  pour  quelque 
otiline  y  &  dans  leurs  difcours  otdi<» 
Ttiixesf  >  ce  qui  écbit  auffi  défendu 
fous  h  loi:  Mofaïque  'j  noara  non  pas 
m^meen  jugement  devant  k  Ma- 
giftrat. 

6^.  Qu'il  n'eft  paa  permis  aux 
Gbtéciens  de  réfiftet  au  mal»  ni  de 
Tome  XXIII. 
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faire  k  guerre ,  ou  de  combattre 
dsoïs  aucun  cas- 

Preaôèrement,  parceque  Jesvs* 
Christ  nous  commande  d'aimer 
nos  ennemis. 

Secondement ,.  parceque  St  Paul 
dit  q«ie  les  armes  de  notre  guerre 
ne  font  point  charnelles ,  mais  fpiri« 
ruelles. 

En  troifième  lieu ,  parceque  Jac«- 
que  témoigne  que  les  combats  8c  les 
querelles  viennent  des  convoittfes  ; 
mais  ceux  qui  font  véritablement 
Chrétiens  )  ont  crucifié  la  chair 
avec  fes  affeâtons  &  fes  convoiti*- 
tes  'y,  par  confëquent ,  ilsne  peuvent 
pas  s*y  a^ndomier  en  faifant  la 
guerre. 

En  quatrième  lieu,  parceque  les 
Prophètes  Ifa'ie  fie  Michée  ont  pro- 

Ehéiifé  en  termes  exprès ,  que  dans 
I  montagne  de  la  matfon  de  l'E-> 
tetnel,  le  Christ  fugesa  les  na- 
Bons  9  fit  ilors  ils  forgeront  leurs 
épées  en  focs  de  charrues. 

En  cinquième  lieu ,  parceque  Je- 
etTS'CHRXST  die  que  fon  règne n^eft 
point  de  ce  monde,  &  que  pour 
ceccè  raifbnfes  ferviteurs  ne  com- 
battent point  :  par  conféquent  ceux 
qui  combattent  ne  font ,  ni  fes  dif- 
ciples  ,  ni  &s  ferviteurs. 

£n  fi«ième  lieu ,  parceque  l'A- 
potcé  exhorte  les  Chrétiens  à  ce 
qii'vlsm  fedéS^denr ,  ni  ne  fe  ven^ 
gent  point  eu»  *  mêmes  en  rendant 
mol  pmn  mal ,  parceque  la  ven- 
geance appartient  au  Seigneuf  :  ne 
fois  point  furmonté  par  le  mal , 
inais^AirmontÊ  lé  miil  par  le  bien  , 
&  wn  etmttiA  a  faim ,  donne  lui  i 
manger,  s'il  a  foif,  donne  hii-â 
bdire. 

En  feptiètne  lieu,  parceque  le 

Christ  appelle  (es  enrans  â  porter 

fa  croise,  &^non  pas  â  cniciner  ou 

à  tuec  tes  amres  ;  il  le^  appelle  i  1^ 

£  eee 
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patience  >  &  non  pas  à  la  vengean- 
ce ^  â  la  vérité  &  a  la  (implicite ,  & 
non  pas  aux  frauduleux  fixatagàmes 
de  la  guerre. 

Prononcez  Kouacre* 

QUÂKÉRISME  i.fubftantif  mafcuUn. 
Religion,  doÂrioe  des  Quakers* 
f^oyc:[  QuAC£R, 

QUALIFICATEUR  i  fubftantif  maf- 
culin.  On  donne  ce  titre  dans  les 
pays  où  rinquiûcion  eft  établie  à 
quelques  membres  eccléfiaftiques  de 
ce  tribunal. 

Les  Qualificateurs  font  des  Théo- 
logiens ,  oui  prononcent  fur  les  dif- 
cours  ou  les  écrits  de  ceux  qui  ont 
été  déférés  i  Tlnquifition ,  &  déct* 
dent  fi  ces  difcours  ou  ces  écries 
font  hérétiques,  ou  approchent  de 
rhéréfie ,  fi  les  propoficions  qu  ils 
contiennent  font  faufTcs ,  erronées , 
fchifmatiques  ,    blafphématoires  > 

.  impies ,  ledirieufes ,  offenfanr  les 
oreilles  pieufes ,  &c.  Les  Qualifica- 
teurs  jugent  aufli  fi  la  défenfe  de 
l'accufé  eft  valable  &  folide  ,  ou  fi 
elle  n'a  pas  ces  qualités.  Lorfque 
les  Inquiitteurs  héutent  s*ils  doivent 
faire  emprifonner  une  perfonne  , 
ils  confuitent  les  Qualificateurs  qui 
donnent  leurs  réponfes  par  écrit , 
afin  qu'elles  puiflfent  être  jointes 
aux  autres  pièces  de  la  procédure  & 
leur  fervir  de  bafe.  Au  refte,  ces 
avis  des  Qualificateurs  ne  font  que 
de  fimples  confultations ,  que  les 
Inquifiteurs  ne  font  point  obligés 
de  fuivre. 

Prononcez  Kalifikateur. 
QUALIFICATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Qualificafio.  Attribution  d*ui>e 
qualité,  d*un  titte.  Qualification  de 
Comte  ^  de  Baron,  On  prétend  qu€ 
cet  écrit  efi  un  libelle  in  furieux  ,  mais 
cette  qualification  eft  in/ufte^ 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ^  la  quatrième  longue  Se  les 
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autres  bsèves  au  finguUer ,  inais  U 
dernière  eft  longue  au  plutieL 

Prononcez  Kalifikafion. 
QUALIFIÉ,EEipamcipepaffif.  Foyl 
Qualifier. 

On  dit  d*an  homme  de  qualité  , 
qa*i/ ejl  qualifié^  fort  qualifié ,  que 
êejl  une  perfonne  qualifiée. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  un 
crime  qualifié;  pour  dire»  un  crime 
confidérable. 
QUALIFIER;  verbe  aftifdela  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  coa* 
jugue  comme  Chamter.  Nuncupa^ 
re.  Marquer  de  quelle  quaUcé  eft 
une  chofe ,  une  pcopofitioiu  On  a, 
qualifié  cette  doctrine  Jt erronée. 

Il  s'emploie  aufli  en  parlant  de» 
perfonnes  j  &  Ton  dit  ,  qualifier 
quelqu'un  de  fripon ,  d'unpofieuryéc. 
pour  dire ,  le  traiter  de  fripon» 
dlmpofteur. 
Qualifier  »  fignifie  encore  y.  attribuer 
un  titre^une qualité!  une  perfonne; 
&  dans  cette  acception  il  fc  con- 
ftruit  ordinairement  fans  de.  Il  a 
un  brevet  qui  le  qualifie  Médecin  du 
Roi.  Ils'efè  qualifié  Baron  dans^  le 
contrat  de  mariage.  On  dit  néan- 
moins dans  la  converfatioa,  qua^ 
Itfier  de on  le  qualifie  de  Ca- 
pitaine. Iljcqualifie  de  Vicomte. 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves ,  &  la  quatrième  longue  01» 
brève.  Voye:^  Verbe. 

L*e  féminin  qui  termine  le  fin|a- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif,  &a 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabefic  U 
rend  longue. 

Prononcez  kalifier.  i 
QUALITÉ  'y  fubftafltif  féraimm  Qw- 
litas.  Ce  qui  fait  qu'une  chofe  eft 
telle  ou  telle ,  bonne  oamauvaife> 

frande  ou  petite  ,  chaude  »  frcnde  > 
lanche,  noire,  &c.   Fadeur ^  pe* 
titefjè  y  grandeur  ,  folidiié  ,  dureté , 
.   blancheur^  (ce.  font  des  qualités^ 
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Il  s*emDloie  aufli  dans  plaGeurs 
phrafes  ou  il  a  la  même  fignifîca- 
tion.  Cctu  étoffe  n^apas  la  qualité 
prefcntc  par  les  réglemehs.  Lesfiho* 
laJHques  joignaient  aux  qualités  rieU 
les  une  foule  de  qualités  occultes 
qiiils  employaient  pour  l* explication 
de  phénomènes. 

On  die  figurémenc  qu'u/i  vîn  a  de 
la  qualité  ;  pour  dire ,  qu'il  a  une 
sève  qui  le  diftingue  des  vins  com- 
muns. 

Dans  la  philofophie  des  Péripa- 
téciciens  ,  on  appelle  les  quatre  pre- 
mières quaVités  ,  la  chaleur  ,  la  froi- 
deur ,  la  fécherefle  &  rhumidicé. 

QuAiiTÉ  ,  fe  prend  auflî  pour  incli- 
nation ^  habicude  «  calenr ,  difpo- 
fition  bonne  ou  mauvaife.  //  a  d  ex- 
cellentes qualités.  Priférer  les  qua- 
lités du  cœur  à  celles  de  l'efprit.  On 
lui  connoîtplus  de  mauvaifes  qualités 
que  de  bonnes.  lia  la  qualité d* aimer 
à  rendre  fervice. 

pUALiTB,  fignifie  encore,  noblefle 
diftinguée.  Il  eji  protégé  par  une 
Dame  de  qualité.  Ce  chapitre  n*ejl 
compofé  que  de  gens  de  qualité. 

ijQu ALITÉ  »fe  dit  auflî  des  titres  qu'on 

J^rend  i  caufe  de  fa  naiflànce  >  de 
a  charge  ,  de  fa  dignité  j  de  quel- 
que prétention ,  &c.  On  lui  donne 
la  qualité  d'Officier.  Ceft  mal  à 
propos  qu  il  a  pris  la  qualité  de  noble^ 
Une  leff  pas.  Pour  intenter  une  ac- 
tipn  il  faut  avoir  qualité.  On  prend 
qualité  dans  unefucceffion  en  Je  por^ 
tant  héritier  ou  légataire. 

On  appelle  qualités  d*une  fentence 
ou  d'un  arrêt ,  les  noms  des  parties 
liri^antes  avec  leurs-  demandes  & 
dérenfes  que  Ton  énonce  avant  le 
TU  &  le  dilponcif  du  jugement. 

Le  Procureur  qui  veut  lever  un 
jugement  d'audience ,  fait  (lénifier 
à  ion  Confrère  des  qualités  \  u  celui  1 
auquel  il  les  fignifie  7  trouve  quel- 1 
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que  chofe  à  réformer  3  il  peut  for- 
mer oppofition  aux  qualités  &  alors 
on  plaide  fur  cet  incident  avant  que 
le  Greffier  expédie  le  jugement. 

Différences  relatives  entre  de 
condition  &  de  qualité. 

La  première  de  ces  expreflions  a 
beaucoup  gagné  fur  Tautre  j  mais 

Quoique  fouvent  très  -  fynonymes 
ans  la  bouche  de  ceux  qui  s*en 
fervent  >  elles  retiennent  toujours 
dans  ledrs  propres  (ignifications  le 
caradère  qui  les  diftingue  ,  auquel 
on  eft  obligé  d*avoir  égard  en  cer- 
taines occafions  ,  pour  s'exprimer 
d'une  manière  convenable.  De 
qualité  enchérit  fur  de  condition  ; 
car  on  fe  fert  de  cette  dernière  ex- 
preflion  dans  Tordre  de  la  bour* 
geoifîe ,  &  Ion  ne  peut  fe fervir  de 
Pautre  que  dans  l'ordre  de  la  no» 
blefle.  Un  homme  né'  i^oturier  ne 
fut  jamais  un .  homme  de  qualités 
un  homme  né  dans  le  robe  quoique 
roturier  fe  dit  homme  de  condition. 
Il  femble  que  de  tous  les  citoyens 
partagés  en  deux  portions ,  les  geni 
de  condition  en  raflent  une  5c  le 
peuple  l'autre  ,  diftinguées  entre 
elles  par  la  nature  des  occupations 
civiles  ;  les  uns  s'atrachant  aux  em- 
plois nobles,  les  autres  aux  emplois 
lucratifs  j  &c  que  parmi  les  perfon- 
nes  qui  compofent  la  première  por- 
tion ,  celles  qui  font  illuftrées  par 
lanaiflànce  foient  les  gens  dequa* 
lité.  .        ^ 

Ls  perfonnes  de  condition  joignent 
i]des  mœurs  cultivées  des  manières 
polies  ,  &  les  gens  de  qualité  ont 
ordinairement  des  fentimens  éié- 
vcs. 

Il  arrive  fouvent  que  les  perfon- 
nes nouvellement  devenues  de 
condition  donnent  dans  la  hauteur 
des  manières  croyant  en  ptendrede 
belles;  c'eft  par-U  qu'elles  fe  tra- 
E  e  e  e  il 
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hiflfent ,  Bc  font  fur  refprir  des  an- 
tres un  effet  tout  contraire  i  Leur 
intention.  Quelques  gens  de  qualic 
confondent  rélévation  des  fenti- 
mens  avec  1  enormicé  des  idées 
qu'ils  fe  font  fur  le  mérite  de  la 
naiflànce  ,  affeAanc  concinuelle- 
ment  de  s'en  targuer  &  de  pro- 
diguer les  airs  de  mépris  pour  tout 
ce  qui  eft  bourgeoifie  }  c'eft  un  dé- 
faut qui  leur  fait  beaucoup  plus 
Eerdre  que  gagner  dans  Teftime  des 
ommes  ^  loir  pour  leur  perfoone , 
foit  pour  leur  ramilie. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
iîngîilier ,  mais  la  dernicce  eft  Ion* 
gue  au  pluriel. 

0»i  prononce  kaliU. 
QUAND  ^  adverbe  de  temps.  Ckm, 
Lurr^ue  »  dans  le  remps  que  »  en 
quel  temps.    Quand  il  fera  arrivé 
nous  partirons.    J'étais  fur  le  port 
quand  cet  accident   arriva.    Quand 
youle\-vous  terminer   ceue  affaire  ^ 
Depuis  quand  ejl-elle  à  Paris. ^  A 
quand  vous   a  t  ou    remis  !     Pour 
quand  fere^-vous  à  Londres  ? 
QuAKu,  fertauflî  de  confonftioii ,  & 
alors  d  Hgnlfie  ,  çncore  que ,  quoi- 
que, bien  que,  &  il  ne  s*empk>ie 
Sue  devant  le  condicionnel  préfent. 
Linfice  qii  fe  diroit  avec  les  con- 
jonAions  encore  que^  iien  que  j  za 
préfentoui  l'imparfait  du  lubjonc- 
fif  ne  fe  dit  avec  quand  qu'au  con- 
ditionnel préfent.  Quand  je  me  pu. 
terois  à  fis  vues  ,  l'affaire  ne  reuf- 
firoitpas.  h  partirai  ^  quand  même  ^ 
quand  bien   même  lafucçejjion  ne 
Jiroit  pas  partagée. 
Quand,  fe  met  au(G  quelquefois  pour 
Jî.    Qu  md  elle  Cauroit  époufé  ,  eile 
,     n*en  fcroit  que  plus  riche. 
Quand  et  quand  ;  terme  populaire 
&  prépofitiou  qui  fignifie  avec.  // 
efi  parti  quand  fy  quand  nous. 
Ce  Dionofyllabe  eft  long. 
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Ob  prononce  kûnL 

Diftéreoce^  relatives  eqtrç  ^ni^ 
.    larfque. 

Ce  (bnr ,  dit  M.  TAbbé  Girard; 
deux  mots  de  Tordre  de  ceux  que 
la  gratpmaire  nomme  coyonSions  j 
éublis  pour  marquer  de  ceruines 
dépendances  &  circûnftances  dans 
les  événemens  qu'ils  joignent.  Mais 
quand  patoit  plus  propre  pour  mar- 
quer la  circonftance  du  temps } 
&  lor/que  femble  mieux  C9^venic 
pour  marquer  celle  de  l'occafioii. 
Ainfi  je  dirai  il  faut  travailler  quand 
on  eft  jeune  ^  il  faut  être  docile 
lorfquon  nous  reprend  â  jpropos. 
On  ne  fait  jamais  tant  de  foUes  que 
quand  on  aime  \  on  fe  fait  aimei 
lorfquon  aime  \  le  Chanoine  va  ^ 
l*£glife  quand  Is^  cloche  l'avertit  d'f 
aller  ,  &  il  fait  (bi^  devoir  lorjqu'ii 
alfifte  aux  offices. 

Cette   différence  parokra  peut* 
être  trop  fubtile;  mais  pour  être  dé- 
licate elle  n'en  eft  pas  moins  réelle} 
on  peut  mcme  la  tendre  plus  fen- 
fible  fi  l'on  veut.  Il  n'y  a  pour  cet 
effet  qu'a  fubftituer  dans  les  exem* 
pies  qu'on  vient  de  donner»  d'autres 
termes  à  la  place  de  rpiand  &  de 
lor/que^  U  l'on  verra  que  des  ex<» 
preftions  qui  ne  marqueiit  précifé- 
ment  que  la  circonftance  du  temps  ^ 
telles  que  font  celles-ci  >  dans  le 
temps  que  j   au  moment  que ,  aux 
heures  que  »    conviendroient   par- 
faitement à  la  place  du  mot  quand  ^ 
&  qu'elles  n'f  cbangeroient  rien  au 
fens  ;  mais    qu'elles   ne  cpnvien* 
droient  point  d  la  place  du  mot 
lorfque  ,  &  qu'elles  y  altérecoienc 
le  fens.  Au  lieu  que  à»^  exprcflions 
qui  marquent  d'autres  circonftances 

3ue  celles  du  temps  y  convien- 
roient  bien  a  la  place  du  mot 
lorfque  »  ic  n'y  conviendroienr  pas 
à  la  place  du  mot  quand.  Car  enfin 
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iiire  qa*U  faut  travaillée  quand  on 
eft  jeune  ,  c'eft  dire  qu'il  faut  rra- 
vailler  dans  le  temps  Se  non  dans 
loccafion  de  la  jeunefTe  \  mais  dire 
qu'il  faut  ècre  dociles /or^i^^on  nous 
reprend  à  propos ,  c'elt  dire  qu'il 
faut  rêtre  dans  les  occalions  »  & 
Don  dans  le  temps  où  Ton  nous  re- 
prend. De  même  en  difant  qu'on 
ne  fait  jamais  tant  de  folies  que 
quand  on  aime  »  on  veut  dire  que 
le  temps  où  l'on  eft  amoureux  eft 
le  temps'où  l'on  fait  le  plus  de  fo- 
lies ,  àc  non  que  ce  foit  faire  des 
folies  que  d*aimer }  mais  en  difant 
qu'on  le  fait  aimer  lorfqu  on  aime  , 
on  veut  dire  qu'on  ie  fait  aimec  en 
aimant  \  il  n'eft  point  alors  queftion 
du  temps  où  Ion  £s  fait  aimer  , 
mais  de  ce  qui  eft  propre  à  fe  faire 
aiiner.  Il  eft  aufli  très-clair  dans  le 
troisième  exemple  »  que.  quand 
fignifie  que  le  Chaooine  va  à  1 É- 
glife  aux  heures  que  la  cloche  Ty 
appelle  ,  &  que  lorfque  marque 
feulement  qu'il  fait  fon  devoir  en 
afliftant  aux  offices ,  &  non  qu'il 
le  remplit  d^ns  le  t^mps  qu'il  y 
ailifte,  car  peut-être  y  manqae-t  il 
alors  en  n'y  aififtant  pas  comme  il 
faut. 

QUANGCHEU  ;  ville  de  U  Chine, 
dans  la  province  de  Quanton ,  dont 
elle  eft  la  première  Métropole.  Elle 
a  quatorze  autres  villes  dans  fon  dé- 
partement. 

QUANGNANG  ;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  Junnan  j  dont 
elle  étoir  autrefois  U  htiicième  Mé- 
tropole. Mais  elle  appartient  aâuel< 
lement  au  Roi  de  Tonquin  ,  qui 
s'en  eft  emparé. 

QUANGPlNGi  ilyailaChinedeux 
villes  dece  nom  dans  le  Pèkeli,  dont 
Tune  eft  la  (ixième  Métropole  de 
cette  Province  9  &  a  la  féconde 


QUA  589 

daùs    Ton   département  avec  huit 
autres  villes. 

QUANGSl,  ou  QuANsi;  Province 
de  la  Chine  ,  fur  les  frontières  du 
Tonquin ,  qui  en  occupe  une  par- 
tie :  elle  eft  la  treizième  dans  l'or- 
dre des  Provinces  de  l'Empire;  elle 
n'eft  ni  fi  grande,  ni  fi  peuplée,  ni 
fi  commerçante  que  les  Provinces 
voifines  »  mais  on  y  a  abondamment 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie. 

QuAKGSi ,  eft  aufli  le  nom  d'une  an« 
cienne  ville  de  la  Chine  dans  la 
Province  de  Junnan.  Elle  appartient 
aujourd'hui  au  Royaume  de  Ton- 
quin. 

QUANGSIN;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  Province  de  Kiangfi ,  dont  elle  eft 
la  troilième  Ménopole.  Elle  a  fix 
autres  villes  dans  fondé  patte- 
ment. 

QUANIE  ;  vieux  mot  qui  fignifioît 
autrefois  Chemife. 

QUANQUAM;  fubftantif  mafcolin. 
Terme  de  Collège ,  emorunté  du 
Lacin  ,  &  qui  conferve  (a  pronon- 
ciation latine }  pour  figniner  une 
harangue  latine  faite  en  public  »  Se 
prononcée  d'ordinaire  par  un  jenne 
écolier  d  Touverture  de  certaines 
thèfes  de  Théologie.  Cefl  ce  jeune 
écolier  qui  fera  le  quanquam  de  la 
chèfe. 

QUANQUAN  ;  ftibftantif  mafculin 
&  terme  corrompu  du  Latin  quan-» 
quam.  Il  n'eft  guère  ufiré  que  dans 
cette  feçon  de  parler  proverbiale  j 
faire  un  quanquan  y  un  grand  quan- 
quan  de  quelque  cbofe  ;  pour  dire  » 
faire  beaucoup  de  bruit ,  beaucoup 
d'éclat  d'une  chofe  qui  n'en  vaut  pas 
la  peine. 

On  prononce  Kankan. 

QUANT  i  adverbe.  Quoad;  II  eft 
toujours  fnivi  de  la  prépofition  à  , 
ic  lignifie  ,  pour  ,  pris  dans  le  fens 
de  pour  ce  qui  eft  de....««.  Quant  à 
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nous  ,  rUn  ne  pourra  nous  faire 
changer  d'avis.  Quant  au  compte 
qu'il  doit  vous  rendre.  Quant  à  la 
nouvelle  qu'on  vous  a  écrite. 

On  die  familiècemenc  j  qu*a/i 
homme  fe  met  fur  fon  quant  à  moi  ; 
pour  dire ,  qu'il  fait  le  fu£Sfanc. 
On  prononce  Kant. 
QUANTES}  adjeftif  féminin  pluriel. 
Il  n'eft  guère  ufité  ^ue  dans  ces  fa- 
çons de  parler  familières  ,  toutes  & 
qnantes  foisj  toutes  fois  &  quantes. 
Toties  quocies.  Un  inférieur  doit 
obéir  toutes  &  quantes  /ois  que  fon 
fupérieur  lui  commande  quelque  chofe. 
Le  dépojitaire  des  meubles  faijis  doit 
Us  repréfenter  toutes  fois  &  quantes 
quil  en  efl  requis.  Et  dans  ces  phra- 
fes  il  (ignific ,  toutes  les  fois  que.... 

autant  de  fois  que 

On  dit  quelquefois  abfolumeDt  » 
toutes  fois  &  quantes  ;  pour  dire  » 
autant  de  fois  qu  on  l'exigera  ,  ou 
que  Toccafion  s*en  préfenterâ.  Je  lui 
parlerai  de  cela  toutes  fois  &  quan- 
tes. 

On  prononce  Kantes. 
QUANl  lÈME  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Terme  par  lequel  on  dé(i- 
gne ,  on  demande  le  rang  >  l'ordre 
d'une  perfonne  »  d'une  chofe  dans 
un  nombre.  Savt^-vous  le  quantiè- 
me  il  eji  de  fa  claffe  ?  Le  quantième 
ejl-il  dans  fa  compagnie  ? 
QuANTiâME  9  s'emploie  auflS  quel- 
quefois fubftantivement ,  &  alors 
il  fignifie  le  quantième  jour.  De 
quel  quantième  efl  la  nouvelle/  quil 
débite?  Quel  quantième  du  mois 
avons-nous  ?  Il  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

On  prononce  Kantième. 
QUANTITÉ  i    fubftantif   féminin. 
Quantitas.  Il  fe  dit  de  tout  ce  qui 
peut  être  mefuré  ou  nombre. 

On  appelle  en  Philofbphie  »  quan- 
tité  continue  ^  l'étendue  d'un  corps 
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6c  fa  longueur ,  largeur  fc  .profôl-^ 
deur.  Et  quantité  fUfcrète ,  A'aflem- 
blage  de  plusieurs  chofes  féparées 
les  unes  des  autres  ^  comme  les 
nombres ,  les  grains  d'un  tas  de 
blé. 

Les  Mathématiciens  modernes 
en  adoptant  ces  notions  ,  ont  re- 
marqué de  plus  que  la  quantité  iif 
crête  9  &  la  quantité  continue  avoienc 
une  propriété  commune  y  fa  voir  j  de 
fouffrir  augmentation  ou  diminu- 
tion \  ainfi  ils  ont  défini  en  général 
la  quantité^  ce  qui  peut  ècfê  ang« 
mente  ou  diminué. 

La  quantité  exifte  dans  tout  être 
fini  »  U  s'exprime  par  im  nombre 
indécerminé»  mais  elle  ne  peut  être 
connue  &  comprife  que  par  voie 
de  comparaifon  ,  &  «n  la  rappor- 
tant à  une  autre  quantité  homo? 
gène. 

Nous  nous  repréfentons  par  une 
notion  abftraite ,  la  quantité  com« 
me  une  fubftance  »  &  les  accroifle* 
mens  ou  diminutions  comme  des 
modifications  ,  mais  il  n'y  a  rien 
de  réel  dans  cette  notion.  La  quan-^ 
tité  n'eft  point  un  fujet  fufceptible 
de  diverles  déterminations  ,  les 
unes^  confiantes  ,  les  autres  varia- 
bles ;  ce  qui  caraâérife  lès  fubftan^ 
ces;  Il  faut  à  la  quantité  un  fujec 
dans  lequel  elle  réfide ,  &  hors  A\i* 
quel  elle  n'eft  qu'une  pure  abftrac- 
tion. 

Toute  quantité  qui  ne  ikuroic 
être  affignée ,  paflTe  pour  zéro  dans 
la  pratique  commune ,  &  dans  celle 
des  Mathématiciens,  les  nombres 
fervent  à  faire  comprendre  diftinc- 
tement  les  quantités.  Elles  peuvent 
auffi  être  repréfentées  par  des  lignes 
droites ,  &  leurs  relations  mutuelles 
fe  repréfentent  par  les  relations  de 
ces  lignes  droites. 
Nous  venons  de  dite  que  toute 
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éjuoMiité  in^gnzhle  pafle  pour  zéro 
dans  Tufage  commoii.  Amfi  la  di- 
ifiiion  des  pieds  »  des  mefores,  des 
xnonnoies  ,  va  jufqu'à  certaines 
bornes ,  au*deU  derqoelles  on  né- 
glige ce  qui  refte  ,  comme  s*il  n*é- 
toit  point  )  ^c*eft  ainfi  que  \e  gros 
▼a  jufqa'aux  grains  »  le  pied  jof* 
qu'aux  lignes  ou  aux  points  »  &€. 
Pour  les .  Mathématiciens  »  fans 

Krier  des  pratiques  du  toifé»  de 
rpentage  »  de  1  architeâure ,  &c. 
qui  font  analogues  aux  méfures 
communes ,  il  fuffit  de  faite  atten- 
tion aux  opérations  des  Aftrono- 
mes.  Non-/eulement  ilsdivifentles 
înftrumens  dont  ils  fe  fervent  pour 
leurs  obfervations  jnfqu'à  un  terme 
fixe  »  ne  tenant  point  compte  de  ce 
qui  eftau*deflbus,  maif  encore  leur 
calcul  eft  rempli  de  pareilles  fuppo- 
ficion  'y  dans  Taftronomie  fphérique , 
par  exemple,  ils  comptent  le  de* 
sni  diamètre  de  la  terre  ^  comparé 
i  la  différence   des.  étoiles  fixes  > 

f)our  zéro  j  &  fuppofent  Vasiï  de 
'ûbfervateur  placé  au  centre  delà 
terre ,  quoi  qu  il  foit  à  la  fuperficie. 
Le  même  demi-diamètre  de  la  terre 
ne  fe  compte  pas  non  plus  en  gno- 
mbnique  »  eu  égard  à  la  diftance  du 
foleil  ,  &  il  ne  réfulce  de  cette 
omiflion  aucune  erreur  fenfible 
dans  la  conftruâion  des  cadrans 
folaires. 

Les  quantités  font  proprement  le 
fujet  dô  Talgèbre  qui  roule  entière- 
ment fur  leur  calcul. 
On    marque   ordinairement  les 

Î}uantités  connues  par  les  premières 
eitres  de  l'alphabet  tf,  b^  c^  dy 
&c»  &  les  quantités  inconnues  par 
les  dernières»  [^  y  ^  &c. 

Les  quantités  algébriques  font  ou 
pofitives  ou  négatives. 

On  appelle  quantité  pqfitive  celle 
quieftau-deffusduzétoj  &  qui  eft 
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précédée ,  ou  que  Ion  fuppofe  ètrt 
précédée  du  figne  +• 

Les  quantités  négatives  font  celles 
oui  font  regardées  comme  moin- 
ores  que  rien  »  &  qui  font  précé- 
dées du  figne  — . 

Puis  donc  que -h  eft  le  figne  de 
Taddition  ,  &  —celui  de  la  fous- 
traébion ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  faut 
pour  produire  une  quantité  poficive , 
qu'ajouter  une  quantité  réelle  i 
rien  ;  par  exemple  j  o  -4-  }  =  + 
3  ;  &  o  +  a  ==:  a  \  de  même  pour 
produire  une  quantité  négative  ,  il 
ne  faut  "que  retrancher  une  quantité 
réelle  de  o  ^  par  exemple  o  —  3 
i — '      3  }  &  o —  ^  == —  ^* 

Éclairciftbns  ceci  par  un  exemple. 
Suppofez  que  vous  n*ayez  point  a  ar« 
gent ,  on  que  quelqu'un  vous  donne 
cent  écus  qui  conftituent  une  quan^ 
titi  pofitive. 

Si  au  contraire  »  vous  n'avez  point 
d'argent  »  &  que  vous  deviez  cent 
écus  »  vous  aure2  alors  cent  écus 
moins  que  rien  j  car  vous  devez 
payer  ces  cent  écus  pour  être  dans 
la  condition  d'un  homme  qui  n'a 
rien  &  qui  ne  doit  tien  :  cette  dette 
eft  une  quantité  négative. 

De  même  dans  le  mouvement 
locale ,  le  progrès  peut  ctr^e  appelé 
une  quantité  pofitive ,  &  le  retour 
une  quantité  négative  ;  [i  caufe  que 
le  premier  augmente  »  &  le  fécond 
diminue  le  chemin  qu'on  peut  avoir 
déjà  fait. 

Si  l'on  regarde  en  Géométrie  une 
ligne  tirée  vers  quelque  côté  que  ce 
foit  comme  une  quantité  poutivé  , 
celle  que  1  on  mènera  du  coté  op- 
pofé,  fera  une  ^//â/im/ négative. 
Quantité  ,  fignifieauffi ,  multitude^ 
abondance.  liy  a  une  grande  quan* 
tité  de  poudre  dans  ce  magajin.  Elle 
a  quantité  de  kiJQux.  Il  y  avoii 
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quannté  de  monde  au  CoRJee.  Pré- 
fércr  la  qualité  à  la  quantité. 
Quantité  ,  fe  dit  en  termes  de 
Grammaire ,  de  la  mefure  des  fyl- 
Ubes  longues  &  brèvel  qu'il  faut 
obfervec  dans  la  prcMionciacion.  La 
quantité profodiquc.  Voyez  Paoso- 

PIE. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
&  les  autres  brèves  au  fuigulier  \ 
mais  la  dernière  eft  longue  au  plu- 
riel. 

Prononcez  Kanùté. 
QU ANTON  ,  ou  Quan^tu^g; 
(  les  François  écrivent  Couvent  Ctf/i- 
ton)  Province  de  la  Chine ,  la  dou- 
zième de  TEmpire,  &  l'une  des 
principales  &  des  plus  riches»  Elle 
eft  bornée  au  nord-oueft  par  celle 
de  Quangfî  ;  au  nord-eft  par  celle 
de  Uuquang  \  au  nord  par  celle 
de  Fokien  \  au  midi  par  l'Océan  » 
&  au  couchant  par  le  Tonqutn.  On 

Î'  jouit  d'une  grande  température  : 
es  moifTons  s'y  font  deux  fois  l'an. 
Le  commerce  y  eft  très-vif  en  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  «  en  or  ^ 
eadiamanS)  en  perles,  foie,  fer, 
écain ,  cuivre,  &c.  L'Abbé  de  Choifi 
dit  qu'on  y  voit  trois  chofes  ex- 
traordinaires ,  un  ciel  (ans  nuage  » 
des  arbres  toujours  verts  ,  Se  des 
hommes  qui  crachent  le  fan$^,  parce 
qu'ils  mâchent  fans  cefTe  des  feuil- 
les de  bethel,  qui  teignent  leur 
faiive  en  rouge.  Cette  Province 
contient  dix  Métropoles. 
QUARANTAINE  i  fubftantîf  fé- 
minin &  terme  coUeftif.  Nombre 
de  quarante.  Il  a  eu  en  mariage  une 
quarantaine  de  mille  livres.  Il  y  avoit 
nu  Palais  une  quarantaine  de  per^ 
fonnés.  Cela  ne  lui  coûte  qu'une  qua- 
rantaine d*écus.  Elle  a  une  quaran» 
taine- d'années.  H  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 
On  dit  aufii  dans  le  ftyle  fami- 
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lier  y  qu*aitc  perfonne  approche  de  la 
quarantaine  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a 
près  de  quaranre  ans. 

On  à\t^  jeûner  la  quarantaine; 

Îour  dire  ,  jeûner  quarante  jours. 
^our  de  certains  péchés  an  impofoit 
autrefois  le  jeûne  deplujkurs  quaran^ 
faines.  On  dix  ^jeûner  la  fainte  qua'^ 
rtmtaine  ;  pour  dire ,  jeûner  pen- 
dant tout  le  Carême. 
Quarantaine  ,  ie  dit  auffi  du  féjouc 
que  ceux  qui  viennent  du  Levant, 
cm  de  tout  autre  pays  infeâïé  ou 
foapçonné  de  contagion ,  font  obli- 
gés de  faire  dans  un  liea  féparé  de 
la  ville  oà  iU  arrivent.  On  prçnd 
cette  précaution  pour  éviter  que  les 
équipages  ou  pafTagers  ne  rappor- 
tent d'Orient  l'air  des  maladiesi:on- 
tagieufes  Ar  peftilenrieHes  qui  y  font 
fort  fréquei^es  ;  8t  l'on  a  donné  à 
cette  épreuve  h  nom  de  quarantai- 
ne^  parcequ'eUe  doit  durer  quarante 
jours.  Cependant  lorfqu'on  eftllur 
que  ni  les  marchandifes  ,  ni  les 
padagers  ne  ibnt  partis  des  Keax , 
ou  fufpeâs  «  ou  infe£bés  de  coma* 
gion ,  on  abrège  ce  terme ,  &  Ton 
permet  le  débarcuement ,  tant  des 
perfonnea ,  qne  des  marchamities } 
mais  on  dépofe  a«  moins  les  tm^  & 
les  autres  dans  un  lazaret  oè  on  les 
parfume.  Le  temps  qu'elles  y  de- 
meurent fe  nomment  toujours  qua-^^ 
rantaine  j  quoiqu'il  ne  foit  fouvent 
que  de  huit  ou  quinze  jours»  Sc 
quelquefois  de  moins.  Ce  langage 
n'eft  pas  exaâ  »  mais  l'ufage  Ta 
confirmé. 
QtyARAWTArN»-L»-Rorj.  fe  dît  en 
termes  de  Jurifprudence  ancienne, 
d'une  trêve  de  quarante  jotnrs ,  qui 
fut  établie  par  PhHippe- Augufte» 
où ,  félon  d'autres  ,  par  Philippe- 
le-Hardi  ,  &  renouvelée  par  Saint* 
Louis  en  1245  *  ^^^  Ordbmiance 
•  fat.  appelée  elte>m:&me  la  Quatan^ 
*  taine^le^Roi^ 
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iaine-le  Roi  i  elle  porte  qaes  Je« 
pais  les  meartres  commis  ou  les  in- 
jures faites  »  |bfqu'à  quarante  jours 
accomplis,  il  7  auroit  de  plein  droit 
une  trêve  de  par  le  Roi ,  dans  la- 

Î[uene  les  parens  des  deux  parties 
croient  compris  \  que  cependant 
le  meurtrier  ou  laggrefleur  feroit 
arrêté  &  puni,  &  que  fi  dans  les 
quarante  jours  marqués  ,  quel* 
qu'un  des  parens  fe  trouvoit  avoir 
été  tué ,  celui  qui  aurbit  commis  le 
crime  feroit  réputé  traître  &  puni 
de  mort. 

Quarantaine  ,  fe  dit  en  termes  de 
Cordiers,  d'une  corde  de  lagrof- 
feur  du  petit  doigt  j  &  dont  les  ma- 
telots fe  fervent  pour  raccommo- 
der leurs  cordages, 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  moyenne ,  la  troifième  lon- 
gue &  la  quatrième  très-brève. 
Prononcez  Karancaine. 

QUARANTAIN}  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  dans  le 
commerce ,  &  particulièrement  en 
Dauphiné  ,  en  Languedoc  &  en 
Provence ,  i  certains  draps  de  laine 
dont  la  chaîne  eft  compofée  de  qua- 
rante fois  cent  fils,  qui  font  en 
tout  quatre  mille  fils. 

QUARANTE  ;  adjeûif  numéral. 
Quatre  fois  dix.  Quarante  per- 
fonncs.  Quarante  jours.  Quarante 
louis. 

On  appelle  vrières  de  quarante 
heures  ,  on  abiolument  ,  les  qua- 
rante heures  ,  des  prières  extraor- 
dinaires inftituées ,  ou  plutôt  renou- 
velées par  les  Panes  Pie  IV  &  Clé- 
ment  VllI ,  lelquelles  font  ordi- 
nairement précédées  ic  fuivies  d'u- 
ne procedion. 

Il  y  a  une  forte  jeu  des  cartes 
qu'on  appelle  le  trente  6*  quarante. 

On  dit  au  jeu  de  la  Paume  »  avoir 
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qàarantecinq  ;  pour  dire  j  avoir  les 
trois  quarts  d'un  jeu. 

On  dit  figurément  Se  par  méta- 
phore prife  du  jeu  de  la  Paume  » 
qu'tf/i  homme  a  quarante<inq  fur  la 
partie;  pour  dire ,  qu'il  a  de  grands 
avantages  dans  une  affaire  j  &  qu'il 
eft  prefque  affuré  d'y  réuflîr.  Il  eft 
du  ftyle  familier. 

On  dit  aufii  figurément  &  fami- 
lièrement ,  c^un  homme  pourroit 
donner  ,  donneroit  quarante^cinq  & 
bifque  à  un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  bien  plus  habile  que  lui  ^  qu'il  z 
de  grands  avantages  lur  lui. 

La  première  fyllabe  eft  brève»  la 
féconde  longue  &  la  troifième  très* 
brève. 

Prononcez  Karante. 
QUARANTIE;    fubftantif  féminin. 
On  appelle  ainfi  à  Venife  un  Tri- 
bunal compofé  de  quarante  Juges* 
Voye[  Venise. 

Prononcez  Karantie* 
QUARANTIÈME  i  adjeâif  des  deux 
genres.  Quadraetfimus.  Nombre 
aordre.  Qui  eft  immédiatement 
après  le  trente-neuvième.  Lt  qua* 
rantième  Officier.  La  quarantième  an^ 


née. 


Il  fe  dit  ainfi  de.  la  partie  ali- 
quote  d'un  tout  qui  a  quarante  par-* 
ties.  La  quarantième  partie  d'un  é^u 
efl  un  fou  fix  deniers. 

Quarantième  ,  eft  auflî  fubftantif 
mafculin  dans  la  fignification  de 
partie  aliquote.  //  efl  pour  un  qua^ 
rantième  dans  cette  Manufaàure. 

Quarantième  ,  eft  auffi  le  nom  d*ua 
droit  de  fix  deniers  pour  livre  que 
la  Ferme  générale  perçoit  fur  les 
marchandifes  qui  pafient  devant 
Saint  Nazaire,  en  allant  de  Nantes 
i  la  mer. 
On  prononce  Karantième. 

QU ARDERONNER  j  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
Ffff 
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conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Charpenterie  qui  (igoifie  ra- 

.  battre  les  arrêtes  d'une  poutre ,  d'u- 
ne folive ,  d'une  porte ,  &c.  en  y 
ponîTint  un  quart  de  rond  entre 
deux  filets. 

QUAROLE  ;  vieux  mot  qui  (ignifioit 
autrefois  danfe. 

QtJARRÉ;  royq  Carré. 

QUARREAU  j  voye^  Carreau. 

QUARRÉMENT  j   voyq  ,  Cai^ré- 

MENT. 

QUARRER  i  voye:[  Carrer. 

QUaRRURE  j  vqyc[  Carrure- 

QUART  i  fubRantif  mafcuUn. 
Quarta  pars.  La  quatrième  partie 
d'un  tout.  Un  quart  i*heurc.  Une 
aune  &  un  quart.  Il  na  encore  payé 
que  le  quart  de  u  qu'il  doit. 

Un  quart  dans  les  fraâioqs  s'ex- 
prime par  \  &  les  trois  quarts 
par  \. 

Quart  »  en  fait  de  poids ,  eft  la  qua- 
trième partie  d'un  quintal  ou  poids 
.  de  cent  livres.  U  contient  vingt- 

.  cinq  livres  de  feize  onces  cha- 
cune. 

QuART>  fe  dltaufli  d'une  petite  me- 
fure  qui  fait  la  quatrième  partie 
d  une  plus  grande.  Ainfi  l'on  dit  un 
quart  de  muid ,  un  quart  de  boif- 
icau.  Le  AetxiX' quart  e(l  la  hiiicième 
partie  de  toute  la  mefure. 

Quart  ek  sus^  que  l'on  appelle  auflt 
parijis  ,  âgnifie  dans  quelques  Bu- 
reaux des  Fermes  du  Roi  ou  des  péa- 
^  ges  des  Seigneurs ,  une  augmenta- 
tion à^  quart  de  la  fomme  énoncée 
qui  fe  paye  avec  &  outre  la  fomme 
même.  Ainii  fx  une  marchandife 
doit  payer  quarante  fous  du  cent 
pefant  avec  te  quart  en  fus  ou  le 
parifis  >  elle  paye  en  tout  cinquante 
lous. 

On  dit  proverbialement ,  conter 
fes  affaires  au  tiers  &  an  quart;  pour 
dire  ,  conter  fes  affaires  à  rouces  for* 
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tes  de  petfonnes.  Et,  m/dire  dutkrs 
&  du  juart  ;  pour  dire  ,  médire  de 
toutes  fortes  de  peffonnes. 
Quart  d'Écu  ,  s'eft  dit  d'une  mon- 
noie  d'ai^ent  qui  étoit  à  onze  de* 
niers  de  fin  ,  pefoit  fept  deniers 
douze  gains  &  demi,  &  valoît  quinze 
fous.  Le  nom  de  quart  dUcu  fut  don- 
né â  cette  monnoie  â  caufe  qu'elle 
faifoit  juftement  le  quart  de  Técu 
d'or  y  qui  vaUit  (bixante  fous.  L'u- 
fage  de  fabriquer  des  quarts  d*écu  » 
&  des  demi  quarts  Jtécu ,  commença 
en  France  fous  Henri  III ,  &  dura 
jufqu'en  \6±G* 

En  parlant  des  épices  dn  Parle- 
ment, on  ^\i^ payer  un  écu  quart^ovk 
payer  un  quart;  poiu:  dire,  payer  à 
raifon  de  foixante-quatre  fous,  par 
écu. 

On  dit  proverbialement  quW  hom- 
me n  a  pas  un  quart  d'écu;  pour  dire» 
Qu'il  eft  fort  pauvre  ,.qu  iln'a  point 
d'argent. 

On  appelle  quart  denier  ^  une  (i« 
nance  qui  fe  payoit  aux  Parties  Ca- 
fuelles  pour  la  réfignation  des  Oifi 
ces.  Prefenteraent  le  ckoit  ordinaire 


re 


qui  k  paye  par  l'Officier  qui  veut 
vendre  ou  par  fa  veuve  &  les  héri- 
tiers, efi:  le  vingt- quatrième  &  der- 
nier &  les  deux  fous  pour  livre  ,  fé- 
lon l'art.  IV  de  l'arrêt  du  Confeil  du 
6  Juillet  de  la  préfente  année  1772.' 

Quart»  fedit  dans  le  commerce» 
d'une  certaine  cailfe  de  fapin  plus 
longue  que  large ,  dans  laquelle  on 
envoie  de  Provence  des  raifins  en 
grappe  que  l'on  nomme  raifins  aux 
jubis^ 

Quart  de  cercle,  fe  dît  d'un  în>- 
ftrumenr  de  Machémariqne>  qui  eft 
la  quatrième  partie  d'un  cercle  di- 
vifé  par  degrés ,  minutes  &  fécondes» 
On  rappelle  auili  quart  de  nouante  y 
parcequil  contient  ^o  degrés* 
On  fe  feu  du  quart  de  cercle  pour 
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^«adre  les  hauteurs  »  les  diftances» 
&  pour  faire  plulîeurs  autres  opé- 
racions.  Pour  prendre ,  par  exemple , 
une   hauteur  telle  que  celle  d*une 
.tour  dont  la  bafe  eft  acceflîble ,  pla- 
cez le  plan  de  rinftrument  à  angles 
droits  avec  le  plan  de  Thorifon ,  ôc 
faites  que  l'un  de  fes  diamètres  y 
ibit  auâi  parallèle  en   vous  fervant 
du  plomb  j  qui ,  dans  ce  cas ,  doit 
pendre  tout  le  long  de  l'autre  dia- 
mètre perpendiculaire  an  premier. 
Dabs  cette  fituation,  tournez  l'in- 
dex jufqu  a  ce  que  vous  apperceviez 
le  fommet  de  la  tour ,  en  regardant 
par  la  pinnule  »  &  l'arc  de  limbe-  du 
quart  de  cercle»  compris  entre  le 
bord  parallèle  à  Thorifon ,  &  Tindex 
donnera  en  degrés  la  hauteur  de  la 
tour  ;  d'où  il  fuit  qu'en  mefurant 
une  bafe  &  calculant  comme  ci-def- 
fus ,  on  en  peut  trouver  la  hauteur 
en  pieds ,  ou  Ci  l'on  ne  veut  pas  em- 
ployer le  calcul    trigonométrique 
avec  les  données ,  c*eft-à-dire ,  avec 
l'angle  obfervé  ou  la  bafe  mefurée , 
on  fera  fur  le  papier  ou  fur  une  carte 
on  triangle  femblable  au  grand  trian- 
gle imaginé  dans  l'air  ^  alors  en  por- 
tant la  hauteur  verticale  de  ce  petit 
triangle  fur  une  échelle  bien  exadke- 
ment  divifée  en  parties  égales  »  on 
aura  la  hauteur  de  la  tour. 
Quart  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
du  temps  qu'une  partie  de  1  équipa- 
ge d'un  vaiiTeau  veille  pour  faire  le 
letvice,  tandis  que  tout  le  monde 
dort.  Dans  les  vaiiTeaux  du  Roi ,  ce 
temps  eft  de  huit  horloges  qui  va- 
lent quatre  heures.  Dans  les  autres 
vaiflèaux,  il  eft  tantôt  de  (îx,  tantôt 
de  fept ,  &  quelquefois  de  huit.  A 
chaque  fois  qu'on  change  le  quart , 
on  ionne  la  cloche  pour  en  avertir 
l'équipage.  C  eft  ce  qui  fe  pratique 
en  France.   Les  autres  nations  ma- 
ritimes règlent  le  quart  difTéiem- 
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meiK.  En  Angleterre ,  par  exemple , 
le  quart  eft  de  quatre  heures  ^  en 
Turquie ,  de  cinq ,  &c. 

On  diftingue  deux  fortes  de 
quarts  :  un  qu'on  appelle  premier 
quart  owquandcjlriboriy  &  l'auire 
fécond  quart  ou  quart  de  bas-  bord.  Le 

Premier  commence  à  minuit  ou  â 
aube  du  jour^  &  ce  font  les  Offi- 
ciers fubalternes  en  pied ,  ou  les  plus 
anciens  d'entre  les  fubalternes ,  qui 
le  font»  Le  fécond  quart  commence 
quand  l'autre  eft'fini ,  &  il  eft  corn- 
pofé  des  Officiers  fubalternes  qui 
font  en  fécond  <  ou  des  anciens 
Officiers  d'entre  les  fubalternes. 
C'eft  le  Commandant  ou  le  Capi- 
taine du  vaiflfèau  qui  fait  la  divifion 
de  ces  quatts,  &  qui  en  fait  écrire 
la  difpofition  dans  un  tableau  qu'on 
attache  i  la  porte  de  la  chambre  ou 
au  mât  d'artimon« 

Lorfqu'on  appelle  ceux  dont  le 
tour  vient  de  taire  le  quart,  on 
crie  :  au  quart;  &  l'on  dît  prendre  le 
quart  y  lorfqu'on  entre  en  garde  avec 
une  partie  de  l'équipage. 

On  dit  faire  bon  quart  fur  la  hune; 
pour  dire  »  faire  bonne  garde  pour 
découvrir  un  écueil  ou  les  Corfaires. 
Op  appelle  aufl],  en  termes  de 
Marine ,  quart  de  vent,  quart  de 
rumb  ,  la  quatrième  partie  de  la  dif- 
rance  qui  eft  entre  deux  des  huit 
vents  principaux.  Ily  a  leiic  quarts 
de  vent. 
Quart  de  convehsiom,  fe  dit  dans 
TArt  Militaire,  d'un  mouvement 
en  forme  de  quart  de  cercle ,  qu'on 
fait  faire  à  un  bataillon  ou  à,  une 
divifion  pour  en  changer  la  face. 

On  fait  les  quarts  de  converfion 
à  rangs  ferrés  &  à  rangs  ouverts:  il 
faut  accoutumer  les  foldats  à  les 
faire  lentement.  Une  marche  préci- 
pitée peut ,  à  la  guerre,  donner  oc«* 
cafion  à  de  mauvaifes  manoeuvres. 
Ffffij 
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Dans  les  quarts  de  converfîon ,  1 
tous  les  rangs  tournent  enfemble  » 
fans  cHangerïadiftance  qu'ils  avoient 
entr'eux  de  pied  ferme.  Laîle  du 
premier  foutient  feule  j  le  refte  de 
cette  file  fe  porte  un  peu  vers  l'au- 
tre aile  en  marchant  j  afin  d'être 
toujours  aligna  fur  fon  chef.  Les 
Quarts  de  converfion  à  rangs  ouverts 
font  peu  utiles,  quelouefois  inipra- 
ticables ,  &  toujours  de  ttès-dimcile 
exécution^  auffi  eftil  rare  qu'on  y 
exerce  les  rroupes. 

Quoique  les  foldats  doivent  fen- 
tir  les  coudes  les  uns  des  autres» 
fans  être  ferrés  »  néanmoins  pour 

Î|ue  les  quarts  de  converfion  fe  faf- 
ent  fans  défunion,  il  eft  prefque 
impoffible  que  les  foldats  ne  fe  fer- 
rent un  peu  plus  que  de  règle  fur 
l'endroit  vers  lequel  ils  tournent; 
c'eft  un  moindre  inconvénient  que 
de  s'ouvrir  trop ,  quand  le  front  du 
rang ,  ou  le  front  du  bataillon  qui 
tourne ,  eft  fort  étendu  :  il  eft  nécef- 
faire  que  les  foldats  obfervent  pen- 
dant les  premiers  pas  quel  inouve- 
ment  ils  doivent  prendre  pour  être 
alignés  »  afin  de  le  conferver  pen- 
dant tout  le  temps  du  quart  de  con- 
verfion. Le  foldat  de  laîle  qui  mar- 
che ,  doit ,  plus  que  tous  les  autres, 
garder  cette  égalité  de  mouvement  : 
tous  doivent  avoir  attention  k  main- 
tenir toujours  les  coudes  dans  les 
rangs. 

Outre  les  quarts  de  converfion 
par  bataillon  entier  &  par  divifion 
entière ,  on  en  fait  par  rang  entier 
&  par  portion  de  rang:  les  derniers 
fe  font  par  chaque  portion  de  rang 
en  même  temps.  Tels  font  les  quarts 
de  converfion  des  compagnies  en 
haie  ,  lorfqa*eIles  fe  mettent  en 
bataille  ,  ic  ceux  des  compagnies 
en  bataille  ,  lorfqu'elles  fe  remet* 
teot  en  rangs,  ^ 
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Les  quarts  de  converfion  par  rang 
entier  fe  font  fucceflivement  :  tels 
font  ceux  de  chaque  rang  d'une 
troupe  en  colonne ,  lorfqu'eile  touto 
ne  fur  une  de  fes  ailes.  i)ans  ce  cas 
le  rang  qui  fait  fon  quart  de  con« 
verfion  rCy  doit  mettre  ni  plus  ni 
moins  de  temps  que  le  rang  fuivant 
en  met  pour  arriver  fur  le  même 
rerrain  :  le  plus  ou  le  moins  chan- 
geroit  la  diftance  otdinaire  des 
rangs ,  ou  bien  la  colonne  feroit 
obligée  de  ralentir  ou  redoubfer  fon 
pas.  L'un  &  l'autre  eft  contraire 
aux  principes  établis,  fuivant  les- 
quels chaque  foldat  joignant  le 
coude  de  fon  voifin  ,  occupe  vingt* 
deux  ou  vingt-ttois  pouces  de  ter- 
rain. Celui  qui  eft  â  huit  pieds  du 
pivot  en  parcourt  treize  ou  environ, 
c'eft^'à-dire ,  la  valeur  de  la  dif- 
tance d'un  rang  à  l'autre ,  par  le 
quart  de  cercle  qu'il  décrit  pour 
faire  fon  quart  de  converfion }  le 
cinquième  foldat  de  l'aile  qui  fou« 
tient  eft  à  huit  pieds  du  pivot.  Il 
doit  donc  en  tournant  marcher  d'un 
pas  égal  i  celui  de  la  colonne  ,  & 
tes  autres  règlent  le  leur  de  fone 
qu'ils  foient  toujours  alignés  avec 
lui.  Il  s'en  fuit  jde-lâ  que  les  rangs 
d'une  colonne  ne  doivent  pas  avoir 
pour  l'égalité  du  mouvement  &  dt% 
diftances  plus  de  quatorze  ou  quinze 
files  »  parcequ'à  ce  nombre  le  foldat 
de  l'aile  qtrir  marche ,  fait  pendant 
le  quart  de  converfion  deux'  fois 
plus  de  pâs  que  celui  qui  ne  change 
point  le  fien  :  une  marche  plus  pré* 
cipitée  jeteroit  le  rang  dans  ledé- 
fordre. 

Il  peut  arriver  que  le  cinquième 
foldat  de  l'aile  qui  foutient ,  change 
fon  pas  pendant  le  quart  de  conver- 
fion ;  a  ailleurs  il  convient  d'ac- 
courumer  les  fo4dats  à  ne  point 
s'arrêter  ^  mais  bien  à  tourner  ali- 
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gnés  j  quelque  étendu  que  foit  le 
rronc  des  rangs.  Il  faut  donc  les 
avertir  que  locfque  le  rang  dont  ils 
font  eft  voifin  de  celui  qui  tourne  » 
ils  doivent  toujours  marcher  éga- 
lement »  fans  s'attacher  à  la  dif 
tance  »  &  faire  leur  quart  de  con- 
verHon  de  même  que  s'ils  étoient 
:  alors  le  fécond  rang  d'une  divifion  à, 
rang  ferré.  Pour  cet  effet ,  l'aile  qui 
devroit  foutenir  fe  porte  un  peu 
vers  l'autre  en  tournant  :  celle  qui 
marche  ne  ferre  la  diftance  qu'au- 
tant qu'il  eft  nécelfaire  pour  que  le 
rang  ioit  droit.  Lorfque  le  point  de 
converfion  eft  vide ,  le  foldat  de 
l'aile  qui  devroit  foutenir  »  l'occupe 
jufqu'à  ce  que  le  quart  de  conver- 
£on  foit  fait.  Pour  lors  ce  rangn 
double  le  pas  ,  afin  de  reflerrer  la 
diftance  qu'il  a  laiflée  trop  grande 
entre  le  précédent  &  lui ,  pen- 
dant le  temps  du  quart  de  con- 
verfîon. 

Quart  de  rond  ,  fe  dit  en  termes 
d'architeâure.  d'une  moulure  qui 
a  le  quart  d'un  rond.  Les  marches 
de  cet  efcalicr  ont  toutes  un  filet  & 
un  quart  de  rond* 

Quart  de  rond  \  fe  dit  auffî  en 
termes  d'orfèvrerie  »  d'un  ornement 

3ui  règne  au  bas  du  pied  d'un  chan- 
eiier ,  &  qui  forme  une  efpèce  de 
moulure  concave. 

En  termes  d'horlogerie  i  on  ap- 
pelle pièce  des  quarts  j  une  pièce 
qui  fert  à  faire  fonner  les  quarts 
d'une  montre  ou  d'une  pendule  à, 
répétition. 

Quart  de  voltb  \  terme  de  manège. 
Pour  apprendre  un  cheval  â  tourner 
ôc  plier  fur  les  voltes ,  on  partage 
celles-ci  en  quatre,  tfc  l'gn  arrête 
le  cheval  droit  &  jufte  fur  quatre 
parties.  Lorfqu'il  eft  inftruit  dans 
cex  ttfage  ^  il  faut  à  chaque  fois  que 
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le  cavalier  l'arrête,  qu*îl  l'élève  en 
une  place  quatre  courbettes  feule- 
ment fans  tourner  ,  puis  continuer 
tournant  de  pas ,  arrêtant  &  levant 
quatre  courbettes  en  une  place  juf- 
qu'à ce  qu'il  fâche  partaitement 
bien  cette  leçon.  Lorfque  le  che- 
val eft  arrivé  à  ce  point ,  au  lieu  de 
fuivre  les  quatre  courbettes  en  une 
place ,  il  faut  que  le  cavalier  tourne 
doucement  la  main  ,  &  s'il  aide 
bien  a  propos ,  il  obligera  le  cheval 
i  tourner  &  faire  le  quart  de  volte 
fans  difcontinuer  les  couibettes. 

On  dit  auftî  en  termes  de  ma- 
nège ,  travailler  un  cheval  de  quart 
en  ^uart  ;  pour  dire  ,  le  conduire 
trois  fois  fur  chaque  ligne  du  carré. 

En  termes  de  mufique ,  en  appelle 
quart  de  foupir^  une  valeur  de  ulance 
qui  marque  comme  le  porte  fon 
nom ,  la  quatrième  partie  d'un  fou* 
pir,  c'eft-à- dire,  l'équivalant  d'une 
double  croche. 

Et  l'on  appelle  quart  de  ton  ^  un 
intervalle  introduit  dans  le  genre 
enharmonique  par  Ariftoxène  ,  Sc 
duquel  la  raifon  eft  fourde. 

Nous  n'avons  ni  dans  l'oreille  ni 
dans  les  calculs  harmoniques  au- 
cun principe  qui  nous  puiflTe  fournir 
l'intervalle  ezaét  d'un  quart  de  ton; 
&  quand  on  confidère  quelles  opé- 
rations géométriques  font  nécef- 
faires  pour  le  déterminer  fur  le  mo- 
nocorde, OR  eft  bien  tenté  de  foup- 
çonner  qu'on  n'a  peut  être  jamais 
entonné  &  qu'on  n'entonnera  peut- 
être  jamais  de  quart  de  ton  jufte  , 
ni  par  la  voix,  ni  fur  aucun  inf* 
rrumenr. 

Les  Muficiens  appellent  auffi 
quart  de  ton  l'intervalle  qui  de  deux 
notes  â  un  ton  Tune  de  l'autre ,  fe 
trouve  entre  le  bémol  de  la  fapé- 
rieure  &  le  dièfe  de  Tinférieure  ; 
intervalle  que  le  tempérament  fait 
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évanouir  «  mais  que  le  calcul  peut 
déterminer. 

Ce  quart  de  ton  eft  de  deux  ef- 
pèces  }  favoir  ,  l'enharmonique 
majeur  dans  le  rapport  de  57^  à 
61^  j  qui  eft  le  complément  de 
deux  femi-rons  mineurs  au  ton  ma- 
jeur \  &  l'enharmonique  mineur 
dans  la  raifon  de  iij  à  ii8  ,qui 
eft  le  complément  des  deux  mêmes 
femi- tons  mineurs  au  ton  mineur. 
Demi-quart  ,  fe  dit  de  la  moitié 
d'un  quart.  Une  aune  &  demi-quart 
de  taffetas. 

On  appelle  levraut  de  trois  quarts^ 
ou  levraut  trois^quarts ,  un  levraut 

3ui  eft  prelque  parvenu  à  la  gran- 
eur  d'un  lièvre. 

Ce  monofyllabe  eft  long.  ^ 

\  Prononcez  kar. 
QUART,  ARTE  j  adjeftif.  Quatriè- 
me. II  n  eft  guère  ufué  qu'en  termes 
de  finance.  Le  quart  denier.  Et  en 
termes  de  chafle.  Ce  fanglier  eji  à 
fon  quart  an. 

On  appelle  fièvre  quarte  ,  une 
forte  de  fièvre   intermittente   qui 
l    laifle  au  malade  deux  jours  d'm- 
tervalle.    Et  fièvre  double  quarte , 
celle  dont  les  accès  reviennent  deux 
fois  en  trois  jours.  Foyei  Fièvre. 
On  prononce  kart* 
QUARTAINE;  adjcftif  féminin  & 
rerme  populaire  qui  n'eft  ufité  qu'en 
cette  phrafe ,  vos  fièvres  quartainesj 
qu'on  dit  quelquefois  par  impréca- 
tion. 

On  prononce  kartaine. 

QUART  AL  }  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  mefure  des  grains  qui  eft 
particulièrement  ufilée  dans  la 
BrefTe. 

Prononcez  hartaL 

QUARTANIER  ;  fubftantif  mafcu- 
lin. On  appelle  ainfi  en  termes  de 
chafle,  un  fanglier  de  quatre  ans. 
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On  die  anflî ,  un  fanglier  dans  fifi 
quart  an. 

Prononcez  kartanier. 

QUARTATION  i  fubftantif  féminin. 
Opération  de  métallurgie  pJi  U« 
quelle  on  joint  avec  de  l'or  beau« 
coup  d'argent  »  pour  que  dans  la 
maue  totale  il  n'y  ait  qu'un  quart 
d'or  contre  crois  quarts  d'argent , 
parceque  fans  cela  l'eau  forte  n  a<* 
giroit  pas  fur  l'alliage.  Cette  opc^ 
ration  fe  nommt  zMm  inquart. 
Prononcez  kartafion. 

QUARTAUT;  fubftantif  mafculin» 
Vaifleau  ou  futaille  propre  à  met- 
tre des  liqueurs ,  particulièrement 
du  vin.  Le  quartaut  eft  plus  ou 
moins  grand ,  fuivant  4a  diverficé 
des  lieux  où  il  eft  en  ufage.  En  Fran- 
ce il'  y  en  a  de  deux  fortes ,  qui 
font  du  nombre  des  vaiifeaux  régu- 
liers marqué»  fur  la  jauge  ou  bâton 
dont  on  fe  fert  pour  jauger  les  di- 
vers tonneaux  d  liqueurs  j  l'un  eft 
le  quartaut  d'Orléans,  &  l'autre j 
celui  de  Champagne.  Le  quartaut 
d'Orléans  eft  la  moitié  d'une  de- 
mi queue ,  ou  le  quart  d'une  queue 
du  pays  ;  il  contient  treize  fetiers 
&  demi,  chaque  fecier  de  hait 
pintes  de  Pari^ ,  ce  qui  revient  a 
cent  huit  pintes.  A  Blois ,  à  Nuits , 
a  Dijon  ,  à  Mâcon ,  le  quartaut  eft 
femblable  k  celui  d'Orléans.  Le 
quartaut  de  Champagne  eft  auffi  la 
moitié  d'une  demi  queue  ou  le  quart 
d'une  queue  de  cette  province.  Il 
contient  ordinairement  feize  fe- 
tiers, faifant  quatre-vingt- feize  pin- 
tes ,  ou  le  tiers  d'un  muid  de  Pa- 
ris. 11  y  a  auftî  des  demi-quans  qui 
tiennent  à  proportion,  des  qiur« 
tauts.  Quelques-uns  appellent  quar* 
tautj  une  forte  de  petite  futaille  i 
vin ,  qui  eft  la  quatrième  partie  d*un 
muid  de  Paris,  mais  c'eft  impro- 
prement qu'on  lui  donne  ce  nom  3 
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â^aurant  que  ce  vaifleaii  s^appelle 
ocdinairemenc  quart.  Il  eft  ainu  que 
les  quarcaucs  d'Orléans  &  de  Cham- 
pagne, un  des  vaiflèaux  réguliers 
marqués  fur  le  bâton  de  j^uge.  Le 
'  quart  de  muid  doit  contenir  neuf 
fetieri  ,  ou  foixaare  &  douze  pin- 
tes de  Paris,  le  muid  étant  com- 
pofé  de  deux  cent  quatre-vingt-huit 
pintes  ou  trente-ux  fetiers.  Il  y  a 

S|uelaues  pays  étrangers  où  Ton  fe 
ert  de  même  qu*eia  France  du  mot 
de  quartauu  En  Allemagne  les  qua- 
tre quartauts  font  le  muid ,  &  en 
Angleterre  le  muid  contient  trente- 
deux  quartauts; en  Efpagne  les  qua- 
tre quartauts  font  le  fommer  ^  les 
huits  fommers ,  la  robe  6c  les  vingt- 
huit«robes  la  pipe. 

QuARTAUT^  eft  auifi  la  mefure  de 
continence  dont  on  fe  fert  en 
Bretagne  ,  particulièrement  à 
Nantes  ,  pour  mefurer  les  fels. 
Cinquante-deux  quartauts  nantois 
font  le  muid  de  lel  à  Nantes ,  & 
c'eft  fur  ce  pied-  là  qu'on  en  paye 

>  les  droits  au  Roi,  conformément 
au  chapitre  fix  de  la  pancarte  de  la 

.  prévôté  de  cette  ville. 
Prononcez  kartaut. 

QUARTE  ;  fubftantif  féminin.  Me- 
fure contenant  deux  pintes.  Une 
quarte  de  vin  ;,  de  cidre ,  de  bière» 

Quarte  ,  fe  dit  aufli  d'une  forte  de 
mefure  de  grains  parciculièremenr 
en  ufage  à  firiare  ;  elle  approche 
alfez  du  boifTeau  de  Paris  ^  car  les 
onze  quartes  de  Briare  font  le  fe- 

•  tier  de  Paris  qui  eft  compofé  de 
douze  boifleaux.  On  fe  fert  aufli  de 

-  la  quarte  a  B»r-fur  Soi^,i  LuxeuiU 
z  St  Loup ,  à  Favernay,a  Vannillers , 
à  Vefoul,àBedforr,i  Sarre-Louis,  à 
Metz  ,  i  P^Mif  à  Mouflon.  Quelques- 
unes  font  égales  pour  le  poids ,  les 
autres  font  différentes.  A  Bâr  -  fur 
Sôae  >  la  quarte  de  froment  pèfe  60 
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livres  poids  de  Marc  :  celle  du  Mé' 
teil  59  ,  celle  du  feigle  58 ,  &  celle 
d'avoine,  48.  Â  Luxeuil ,  St-Loup 
&  Favernay ,  la  quarte  de  froment 
pèfe  70  livres ,  celle  de  méteil  6%  ^ 
&  celle  de  feigle  6j. 

Â  Vannillers  la  quarte  de  fro«- 
ment  pèfe  6^  livres,  celle  de  mé« 
teil,  61,  6c  celle  de  feigle,  61  ; 
à  VefouL,  la  quarte  de  froment  pèfe 
60  livres ,  celle  de  méteil  ^59,  cel- 
le de  feigle  5  8 ,  &  celle  d'avoine 
44.  A  Bedfort,la  quarte  de  froment 
pèfe  4)  livres  j  &  celle  de  méteil  4 1  • 
A-Sarre  Louis  la  quarte  de  froment 
pèfe  lia  livres,  celle  de  méteil  109 
&  celle  d'avoine  96.  A  Mets ,  la 
quarte  de  froment  pèfe  9}  livres  ^  y 
celle  de  méteil  9  5  i  >  celle  de  fei- 
gle,  99  \i  8c  celle  d'avoine  81  ;  â 
Pont  à  Moutfon^  la  quarte  de  fro- 
ment pèfe  1 16  livres ,  celle  de  mé- 
teil &  de  feigle  112:  toutes  êe$  pe« 
fées  font  au  poidrde  marc. 

Quarte',  fediten  termes  de  Mufi«« 
que ,  de  la  troi(ième  àes  confonnan- 
ces  dans  Tordre  de  leur  génération. 
La  quarte  eft  une  confonnance  par- 
faite jfon  rapport  eft  de  j  ^4;  elle 
eft  compofée  de  trois  degrés  diato- 
niques formés  par  quatre  fons  j  d  où 
lui  vient  le  nom  de  quarte.  Son  in- 
tervalle eft  de  deux  tons  &  demi  ; 
fa  voir,  un  ton  majeur,  un  ton  mw 
neur,  ôc  un  femi  ton  mafeur. 

La  quarte  peut  s  altérer  de  deux 
manières  î  favoir ,  en  diminuant  fon 
întervaHc ,  d'un  fçmi  ton ,  &  alors 
elle  s'appelle'  quarte  diminuée  ou 
fauffc" quarte;  ou  en  augmentant  d'un 
femi- ton  ce  même  intervalle j  & 
alors  elle  s'appelle  quarte  fuperfius 
ou  triton  y  parceque  rintervalie  en 
eft  de  rrois  tons  pleins  y  il  n'eft  que 
de  deux  tons ,  c  eft-à-dire ,  d'un  ton  , 
&  deux  femi-tons  dans  Uquarudi* 

.   minuéei  mais  ce  dernier  incavalle 
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eft  banni  de  l'htrmonie ,  ic  pratiqué 
feulement  dans  le  ciianc. 

Il  y  a  an  accord  qui  porte  le  nom 
de  quarte  ou  quarte  &  quinu.  Quel- 
ques-uns l'appellent  accord  OFuiiè" 
me  ;  c'eft  celui  où  fous  un  accord  de 
fepcième  on  fuppofe  i  la  Batfe  un 
cinquième  fon  »  une  quinte  au-def* 
fous  du  fondamental}  car  alors  ce 
fondamenul  fait  quinte ,  &  fa  fep- 
tième  fait  onzième  avec  le  fon  fup- 
pofé. 

Un  autre  accord  s'appelle  quarte 
fuperflue  ou  triton.  C'eft  un  accord 
fenfible  dont  la  diflbnanceeft  portée 
â  la  baffe  :  car  alors  la  note  fenfible 
fait  triton  fur  cette  diflbnance. 

Deux  quartes  jointes  de  fuite 
font  permifes  en  compofition ,  mè« 
me  par  mouvement  femblable,pour- 
vu  qu'on  j  ajoute  la  fixte  :  mais  ce 
font  des  padages  dont  on-  ne  doit 
pas  abufer.  Se  que  la  bafle  fonda- 
mentale n'autorife  pas  extrême- 
ment. 
Quarts,  en  termes  d'efcrime»  fe 
dit  de  la  manière  de  {)orter  un  coup 
d'épée  ou  de  fleuret  en  tournant  le 
poignet  en- dehors.  Porter  une  botte 
en  quarte.  On  ditabfolumentyj^oN 
ter  de  quarte  ^  poujfirtn  quarte. 

On  appeloit  autrefois  quarte  »  au 
jeu  de  piquet  »  quatre  cartes  de 
même  couleur  >  qui  fe  fuivoient 
jis  ^  roi  j  dame  &  valet  faifoient  une 
quarte  major.  On  dit  aujourd'hui 
quatrième. 
Quarte,  fuivant  l'ancienne  Jutifpru- 
dence  romaine ,  s'eft  dit  dç  la  légi^ 
time  de  droit ,  qui  étoit  ainfl  appe- 
lée y  parcequ'elle  confiftoir  dans  la 
quattième  partie  de  la  fucceffion , 
ce  qui  a  été  ckangé  depuis.  Foye:^ 

LâoITIMB. 

On  appelle  en  termes  de  droit 
romain ,  auarte  de  l'authentique 
PréUereà  j  le  quart  de  la  fuccemoa 
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da  conjoint  prédécédé  que  les  lois 
romaines  accordenr  au  conjoint  fur- 
vivant  ,  lorfqu'il  eft  pauvre ,  &  qu'il 
n'a  point  d'autres  reprifes  à  exercer 
fur  les  biens  du  prédécédé ,  &  qu'el- 
les ne  fuffifent  pas  pour  le  faire  fub- 
fifter  fuivant  fa  condition.  ' 

Ce  droit  a  été  établi  par  les  No- 
velles  5J  &  5 4* dé  Juftinien,  dont 
Junerius  a  tiré  laubtentique  Pr^tC" 
reà,  qa*il  a  inférée  au  Code<7Ai^ 
vir  &  uxor. 

Cette  portion  appartient  an  fur-- 
vivant  en  toute  propriété,  lorfqu'il 
n'jr  a  point  d'enfans  communs,  & 
en  ofufruit  lorfqu'il  y  a  des  enfans. 

Quand  il  y  a  plus  de  trois  enfaos , 
le  conjoint  furvivant  au  lieu  de  la 
quarte ,  na  que  fa  part  afferante. 
Quarte  Falcidis,  fedit  d'un  quart 
que  l'héritier  a  droit  de  retenir  fur 
les  lees  fuivmt  le  droit  romain. 

Laloi  des  douze  tables  avoir  laif- 
fé  aux  teftateurs  la  liberté  de  léguer 
de  leurs  biens  autant  qu'ils  le  ju« 
geoient  â  propos. 

Mais  comme  cette  liberté  indé« 
finie  parut  fujette  à  plufiears  incon- 
véniens,  elle  fut  reftrei^ite  par  plu- 
fieurs  lois. 

D'abord  la  loi  Furia  défendit  de 
léguer  à  quelqu'un  plus  de  mille  écus 
d'or,  mille  aureos^  i  peine  de  refti- 
ttttion  du  quadruple  contre  le  lé« 
gataire  qui  auroir  reçu  davantage. 

Cette  précaution  n'étant  pas  fuf« 
fifante  pour  l'héritier ,  la  loi  f^oco* 
nia  défendit  aux  teftateurs  de  don-* 
ner  au  légataire  plus  qu'il  ne  refte- 
roir  â  l'héritier  ,  &  â  tous  ceux  qui 
étoient  compris  dans  le  dénombre- 
ment du  peuple ,  d'inftitner  pour 
héritier  aucune  femme  ou  fille  pour 
plus,  du  quarr  de  leurs  biens. 

Mais  comme  ilétoir  encore  facile 
de  frauder  cette  loi ,  Caïus  Falci- 
dius  9  Tribun  du  peuple  du  temps 
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i3o  cHamvirac  d'Âugiifte  »  fie  tmt 
loi  qui  fac  appelée  de  fon  nom  Fal- 
tidia^  pat  laquelle  tout  le  pacri* 
moine  d*an  défunc  fuc  divifé  en 
^ouze  onces  ou  parues,  &  il  fut  dé- 
fendu à  tout  ceàacettc  de  léguer  à 
^uelqu*ttn ultra dùiranttm »  c'eftà- 
.diie  9  plus  de  neuf  onces  »  faifanc 
les  crois  quarcsde  la  fucceffion ,  foit 
^u'iln*y  eût  qu'un  héritier ,  ou  qu'il 
y  en  eût  plufieurs  \  de  manière  que 
le  quart  des  biens  demeurât  toujours 
aux  héritiers  ,  &  que  ceux-ci  ne 
fuflent  tenus  d'acquitter,  les  legs 
^ue  jufqu'à  concurrence  du  fur- 
plus. 

L^fakidie  fe  prend  fur  tous  les 
legs  &  fidéi-commis  particuliers, 
&  fur  les  donations  à  caufe  de 
mort,  même  fur  un  legs  d'ufu- 
fruit» 

On  excepte  le  teftament  du  foldat 
^vï  eft  fait  â  Tarmée ,  les  legs  pieux , 

'     Au  refte  il  n*y  a  point  de  falddU 

3ueles  dettes  ne  foient  payées }  les 
roits  dotaux  n'y  font  pas  non  plus 
fujets. 

On  ne  rejette  point  fur  les  autres 
legs  ce  qui  n'a  pas  pu  erre  déduit  fur 
ceux  non  fujets  à  la  faUîdie  \  cela 
demeure  en  pure  perte  pour  l'héri- 
tier. 

Suivant  le  droit  des  Pandeâes  , 
on  ne  pouvoit  pas  défendre  à  l'hé- 
ritier k  diftraÂion  de  la  falcîdic  ; 
mais  par  le  droit  du  Code  ,  cela  a 
été  permis }  ce  qui  eft  confirmé  par 
l'Ordonnance  des  teftamens. 

Ladiftraâion  de  \z  falcidie  ap- 
prtient  à  l'héritier ,  &noB  pas  au 
légataire. 

Pour  la  pouvoir  retenir^  il  faut 
que  l'héritier  air  fait  inventaire  ; 
autrement  il  eft  tenu  de  payer  les 
legs  indéfininiant. 

L'hé/itier  n'impute  far  Wfalcjdic 
Tome  XX m . 
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que  cedu'i]^>a.eu.du  défunt  en  qua-- 
lité  d'héritier ,  &  non  ce  qu  il  à  eu  i 
quelqu'aucre  titre,  comme  de  legs., 
on  de  âdéi  commis  ,  &  par  forme 
de  prelegs. 

Pour  régler  fî  Izfalcidif  eft  due  , 
on  forme  une  mafle  de  tous  ks 
biens  que  le  teftatear  avoit  au  com- 
mencement de  fou  décès ,  &  alors 
on  connoit  (i  les  legs  excèdent  le 
quart  des  biens. 

h2ifalcidicpeaz  concourir  avec  la 
quarte  trébellianique  ,  ôc  même 
avec  la  légitime. 

La  falàdic  peut  être  prohibée  par 
teftament  ou  codicile  fait  purement 
&  (implement ,  ou  bien  le  teftateur 
peut  défendre  de  cumuler  la.  fal- 
cidiè  &  la  trébellianique  ,  ou  l'une 
de  ces  deux  quartes  avec  la  légi- 
rime  ^  mais  il  faut  que  ces  pro- 
bibitions  foientexpre (Tes}  une  pro-- 
hibition  tacite  ne  fuffiroir  pas. 

En  pays  coutumier  Izfalcidic  n'a 
pas  lieu. 
Quarte  trébeiliahique  ,  ie  dît  de 
la  quatrième  partie  de  la  fuccéf- 
fion  que  l'héritier  inftitué  a  droit 
de  retenir ,  lorfqu  il  eft  grevé  de 
fidéi-commis,foit  pour  le.  tout  ou 
pour  partie  ^  cette  quarte  tire  fon 
nom  du  Sénatus  Confulte  TrébeU 
lien ,  paf  lequel  elle  fut  établie. 

Ce  qui  y  donna  lieu  ,  fut  que 
l'hérédité  étoit  (ouvent  abandonnée 
de  l'héritier  iiiftitué  ,  lorfquil 
voyoit  que  la  fucceflîon  étoit  em« 
barraftée  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
de  proBt  pour  lui.  Cette  abdication 
de  l'héritier  entraînoit  l'extinâion 
des  fidéi- commis. 

11  fut  pourvu  à  cet  inconvénient 
d'abord  par  le  S.  C.  Trébel- 
lien ,  qui  ordonna  que  fi  l'héritier 
étoit  chargé  de  vendre  moins  des 
trois  quarts  de  la  fucceflion  , 
les  aâions  feroient  dirigées  tant 
'  Gggg 


contre  Vhénùetgveriy  qae  côtlffe" 
le  fidéi  commidaire ,  chacun  a  pro- 
portion de  leurs  émohimens. 

Mais  (i  l'héritier  écoit  chargé  de 
vendre  plus  des  trois  quarts  ,  ou  la 
totalité  ,  leSénatus-Confulce  Pé- 
gafîen  lui  donnoit  le  droit  de  re- 
tenir le  quart ,  avec  cette  différence 
feulement  que  s*tl  avoit  accepté  la 
fttcceffion  volontairement ,  on  in- 
terpofoit  des  ftipulations  pour  le 
faire  contribuer  aux  charges  a  pro- 
poftion  de  Térnolunienr  j  fi  c*etoit 
comme  contraint,  tout  le  bénéfice 
&  les  charges  paflbient  au  fidéi- 
Gommiflaire* 

Juflinien  pour  amplifier  les  cho- 
fes  9  donna  toute  l'autorité  au  Sé- 
nacus  -  Confulte  Trébeilien  ,  qu'il 
amplifia  en  ordonnant  que  Théri- 
tîet  grevé  de*  fkléi-commis  auroit 
toujours  le  quart  »  &  que  les  aâions 
des  créanciers  fedirrgeroient  contre 
lui  6c  contre  le  fidei-commiflàire 
au  prorara  de  l'émolumefit. 

La  quarte  trébellianique  contri- 
bue donc  aux  dettes;  mais  elle  ne 
contribue  pas  aux  legs  éc  fidéi- 
commis  particuliers. 

La  difttaâion  de  cette  quarte  fe 
fait  fur  le  fiJéi-commis  univerfel , 
&  non  fur  les  legs  Se  fidéi-commis 
particuliers. 

Du  refte  la  trébellianique  fe 
retient  fut  tous  les  corps  hérédi- 
taires, â  moins  que  le  teflatear  n'ait 
afTuréà  Théritier  un  corps  certain 
pour  fa  trébellianique  ,  ou  qne  cela 
n'ait  été  convenu  entre  Tnéritier 
&  le  fidéi  commidaire  ,  auxquels 
cas  il  doit  fe  contenter  de  cet  effet, 
pourvu  qu'il  foit  fuffifant  pour  le 
remplir  du  quart  des  biens ,  les 
dettes  payées. 

L'héritier  ne  peut  pas  retenir 
la  quarte  trébellianique  fur  ce  que 
le  défunt  a  deftiné  pour  être  em* 


QUA 

ptoyé  en  œuvres  pies  j  ni  for  t^ 
chofes  qu'il  a  défendu  d'aliéner. 

Celui  qui  a  détourné  des  effets 
n'y  prend  point  la  quarte  ttébeUia- 
nique. 

U  n'en  eft  pas  dû  non  plus^  à  celui 
qui  n'a  accepté  Thérédité  que  com- 
me contraint ,  &aaz  rifques,  pé* 
tils  &  fortune  du  fidéi-comm&f- 
faire. 

Le  défaut  d'inventaire  n'em- 
pêche pas  rhéritier  de  retenir  la 
quarte  trébellianique. 

Il  peut  la  retenir  avec  la  falcidie, 

&  même  avec  la  légitime  du  droit  ; 

.  nriais  le  teftateur  peut  défendre  ces 

différens   droits  »  pourvu   que  la 

prohibition  foit  exprefle. 

Quoiqu'il  y  ait  plufieurs  degrés* 
de  fubftitution  établies  par  le  tef«- 
tament ,  la  quarte  trébelliani(|ae  ne 
fe  retient  qu'une  feule  fois* 

Tout  ce  que  l'héritier  grevé  tieae 
du  défunt  i  titre  d'héritier  s'impute 
fur  la  trébellianique. 

La  quarte  trébellianique  n'a  pas 
lieu  dans  les  pays  coutumiers  »  fi 
ce  n'eft  dans  les  cocfcumes  qui  dé- 
firent une  inflittttion  d'héritier  pour 
la  validité  do  teftament ,  ou  qui 
fe  réfèrent  au  droit  éait  dans  les 
cas  noA  exprimés. 

On  prononce  tarte. 
QUÂFLTER  \  vieux  verbe  neutre  qui 
s*eft  dit  chez  nos  anciens  muficiens, 
d'une  manière  de  procéder  dans  le 
décbaat  ou  contrepoint  plutôt  par 
quartes  que  par  qtuntes. 
QUÂRTER  i    fubflantîf  mafculb. 
Mefure  des  grains  dont  on  fé  ferc 
en  quelles  endroits  d'Angleterre  » 
particulièrement  à  Newcafkle.   Le 
quarter  fait  dix  gallons,  &  le  gal- 
lon pèfe  depuis  ^6  jufqu'à  6x  livres. 
QDARTERONî  fubftantif  mafcuUn. 
C'eft  un  poids  qui  eft  la  quatrièaie 
partie  d'uat  livre.  Mtu^  Jobs  U 


QUA 

tatanee  la  iemi4ivrc  &   le  quarte^ 


ron. 


t^uARTERQN  ,  fignifie  adC  U  qua* 
rcième  parrfe  d'une  livre  dans  les 
chofes  qui  fe  vendent  au  poids.  Un 
quarteron  de  lard.  Un  quarteron  de 
beurre. 

Qu^itTiRON  ,  fe  dit  encore  de  la 
quatrième  partie  d*un  cent  dans  les 
dioîes  qui  fe  vendent  par  compte. 
jicheter  un  quarteron  d*eeufs. 


QUA  tfoj 

Ea  termes  de  batteurs  d*or  ^  on 
anpelle  quarttron  d'or ,  ou  quarteron 
d  argent  j  un  petit  livre  de  papier 
carte  qui  contient  vingt-cinq  feuil« 
les  d  or  ou  d  argent  battu. 

On  appelle  demi- quarteron  ^  la 
moitié  du  poids  d'un  quarteron  » 
de  même  que  la  moitié  d'un  quar« 
teron  dans  les  chofes  qui  fe  ves; 
dent  au  poids  ou  par  comptet 

Prononcez  karteron. 
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